
■Sfci»*



«b_____„









i

m
VT*

%i

■A

i

u



J
•^8

1877

REVUE DE LA MODE

GAZETTE DE LA FAMILLE

SIXIEME ANNfiE

1877

PARIS
RfiDACTION[ET ADMINISTRATION

AUX BUREAUX DU MONITEUR UNIVERSEL ET DU MONDE ILLUSTRE

13 ET 15, QUAI VOLTAIRE, 13 ET 15



(C

IC

VT"

iöb^
!

%

% r
fr*

.4
m

<Z<^ 2{<EW<E 2)® <Lz£ O£03)<E, ga fette de la Mamille,

a eti Jbnde'e le 1" O'anvier 1812, dans le but de soutenir, par le crayon,

le pinceau et laplume, la prepondirance des produits franqais^ des modes franqaises,

et de re'pandre de plus en plus, en 3?rance et ä l'SEtranger, le culte du bonjoüt, du bon ton et de la satne elegance.

!La Revue de la mode est donc »» /Ww/ esskntiellement franqais; teuf ce qu'ellepublie est crei et compose a Taris

par des artistes Jranpais : CbfCM*. (justave Uanet, ffidmond dfcrin, zÄlbert *Ädam, ff. ffonin, Xaliße, Qourdon, Willaeys, 3)esa,

ßharles Wt'ntj, ^accio, <E. %ougy, 3)utheil, OtCorel, V erdeil, 3)umcnt, üfaurand, !Lara, SEcoße, SDeschamps, lleferneville,

sÄnßeau, 3)audenarde, ßheffer, SBonnard, %racguet, Xacourrtere, ßhaillot, Qthierry, etc.

£a &{e'dacttcn en chej" est confie'e a ^t me Qfarie de Saverny.

Collaborateurs : M"mes <E. fflougy, aÄnais Segalas, £e'nai'de 9?leuriot, comteße de Siaßanville, Isabelle <n£llain, etc.,

et a TSCO/C. zÄlberic Second, Sharon 9Sriße, ßharles Deslys, ^Edouard ^Didier,

Francis ^eßon, docteur Iqard, 3Üug. ZSCuller, etc.
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TEXTE

elegance.

et compose a Taris

hn, Willaeys, <Desam

imps, 3)eferneville,

etc.

U nÄHain, etc.,

Amaigrissement (De 1'), par le dooteur Izard,
240, 256.

Apoplexie, par le docteur Izard, 296.
A propos de l'Hetman : les Kosaks chez

eux, 63.
Article (Un) du Journal de Modes, en 1829,

p.6.

Bai (Le) de l'Opera au profit des ouvriers
lyonnais, 78.

Beaux-arts, 223.
Bibüotheque (La) des femmes et desjeunes

filles, 134.
Bismuth (Le), par le docteur Izard, 383.
Boite aux lettres, 7.
Botanique medicale : 1'Oranger, parle doc¬

teur Izard, 8.
— Melisse, par le docteur Izard, 63.
— La menthe, par le docteur Izard, 127.
— Camoiiiille romaine, par le docteur

Izard, 328.
— Du cresson, par le meme, 344.
— Citronnier, par le memo, 352.

Brunes et blondes, 8.

Charite (La) et la Poesie, par Frederic Dieny,
373, 383.

Chronique parisienne, 86, 94, 110, 119,134,
150, 159, 166, 182, 198, 215, 231, 246, 270,
286, 310, 318, 334, 350, 366, 382, 398, 406.

Bande pour ameublement en application, 3.
— (Petite), 20.
— en application, 99.
— en application et broderie au point

russe, 99.
— en application, 2, 10, 11, 66.
— en application et soutache, 178.
— en application et broderie, 228.
— avec appliques et soutache, 19.
— brodee au point de chainette, 394.
— ä broder au plumetis, 107.
— brodee, 36.
— ä broder au passe1, 19, 99.
— pour le haut de la corbeille ä papicr,

298, 299, 300.
— ä broder au point lance, 362.
— en drap, 20, 210.
— ä broder en application,
— du panier de la page 44, 45.
— au point russe et lacet, 148.
— au point russe et entre-deux, 285.
— au point russe et passe, 349.
— pour la boite a bijoux et dessin du des-

SU8, 117.
— soutachee et brodee, 19.
— de tapisserie, 42, 354, 355, 306.
— de tapisseries diverses, 290, 291, 202.
— au crochet neige, 371.

Bas de cordon de sonnette, 42.
— de jupon (3 planches), 34.
— de soie, 187.

Bavette-brassiere au crochet, 258.
Bavoir, 362.

— de poupee, 411.
— pelerine, 363.
— corsage, 364.

Beguin, 3ti3.
Bijou du Mont-Saint-Michel, 228.
Blouse anglaise, 330.
Boite a bijoux, ecusson et bouton, 116.

— (dessus et ensemble),394, 396.
— chinoise, 194

Bonnet du matin, 59, 363.
— Charlotte, 59.
— d'enfant, crochet et lacet olive, 387.
— de theätre ou de diner, 58.
— coquet et de maison, 187.

Botline, 363.
Bouquet de corsage, 2.
BoutMjt broder, 43, 91, 132.
Brassiefe, 364, 371.
Broderie de grandeur naturelle pour le vide-

poche, 386.
— sur etoffe brochee pour chaise, coussin,

rideaux, etc., 66.
— au passe, 266.

Broderie en grandeur naturelle de l'eventail,
252.

Coqueluche (La), par le docteur Izard, 101,
112.

Coquetterie (De la), 119.
Cors, durillons, oignons, parle docteur Izard,

264, 272, 280.
Culture (De la) des plantes dans les apparte-

ments, 30, 84, 70.
Courrier de modes dans chaque numero.

Ecoles (Les) de cuisine, 79.
Economie domestique : Confitures, 224.

— Confiture d'ecorce de melon, 272.
— Liqueur de noyaux de peches, 288.

Epreuve (L') des fiancailles : proverbe en
deux actes (fin), 15, 31, 39, 47, 56, 62.

Escargol(L'), par le docteur Izard, 300.
Explication cTune garniture, 126.

Femme (La) ä la campagne, 334, 342, 358,
366, 374, 390.

Femmes (Les) de l'Ukraine, 71.
Femme (La) en voyage, 214, 222, 230, 237,

253, 262, 277, 286, 294, 302.
Fiancailles bulgares, 126.
Fleur (La) de neige, 14.

Hetman [V), drame en cinq actes et en vers,
par P. Deroulede : compte rendu, 46.

Idee (Une) a propos de la crise des soieries, 62.
Idylle du vieillard : La voix d'un enfant

d'un an, par Victor Hugo, 71.
Idole (L'), par Paul Perret, 79, 87, 95, 103,

111, 119, 127, 135, 143, 151, 159, 167, 175,
18.'i, 191, 199, 215, 223, 231, 239, 247, 255,
263, 270, 278, 287, 295, 303, 311, 319, 326.

Insolation, par le docteur Izard, 224.

Jaune (Le), 143.

Lettres parisiennes, 14, 38, 78.
Livres d'etrennes, 406.
Lophophore (Le), 40.
Lyre (La) ä sept cordes, par J. Autran, 7.

Maitre (Un) es-eaux etforetsau dix-septieme
siede, par E. Muller, 391, 399.

Mariage (Un) dans l'aristocratie anglaise,
HO.

Marie-Antoinette danssa prison, 22, 30.
Menü, dans chaque numero.

Oiseaux (Les) de paradis, 368.

Partie (Une) de plaisir en Bussie, 142.
Petits (Nos) maitres, 390.
Pierres (Les) precieuses artiflcielles, 407.

GRAVURES

Cache-poussiere (devant et derriere), 106.
Cachemire de l'Inde fond bleu, 25.

— carre, 28.
Cadre, 243.
Capeline d'enfant, 85.
Capote et chapeau de jeune Alle, 269.

— en faille Louis XIII, 268.
— fermee, 317.
— de velours marron, 36.
— de velours noir, 36.
— fermee pour jeune dame, 389.
— fermee pour visite, 389.

Carnet, 243.
— de bal, 242.

Carre en application de tulle et mignardise,
347.

— au crochet tunisien, 346, 354, 355.
— lacet olive et crochet, 196, 274.
— au crochet et mignardise, 371.
— au crochet, 90, 370.
— brode sur filet (modeles divers), 1'.'8.
— au crochet mat, 387.
— en frivolite et lacet, 90.
— en guipure d'art, 394.
— crochet et lacet canevas, 410.

Canon porte-journaux, 155.
Chaises Louis XII et Louis XVI, 339.
Chäle au crochet, 395.
Chapeau coiffure, 389.

— diademe, 389.
— de jeune fille, 77, 93, 293, 317, 341,

389.
— pour jeune dame, 269, 317, 389
— bonnet de police, 269.
— fantaisie, 269.
— rond pour jeune dame, 268.
— de feutre, 293, 380, 381.
— de velours, 341.
— de jeune femme, 341.
— d'automne, 324.
— enplume d'ibis, 317.
— ferme, 317.
— en salin et velours, 381.
_ rond, 165, 381.
— de paille noire, 181.
— de paille anglaise, 181.
— de gros paillasson-,181.
— de jardin, 180.
— de paille d'Italie, 109, 180.
— de faille noire et blanche, 180.
— en paille, 165.
— en faille, 109, 165.
— diademe, 164.
— de paille et de velours noir, 156.
— de paille marron, 156.
— de petit garcon, 124.
— de petite fille, 124.
— de paille de riz, 93, 109, 124.

Chapeau habille, 109.
— de paille jaune, 93, 156.
— de paille vieil or, 93, 109.
— pour dame ägee, 77.
— en peluche blanche, 77.
— en velours bronze, 77.
— buguenot, 77.
— en velours et satin, 77.
— de theätre, 77, 93.
— de feutre blanc, 37.
— ä bords releves, 37.
— de feutre gris, 36.

Chauffeuse, 146.
Chausson au crochet tunisien, 371, 378.
Chemisette au crochet neige, travail y relatif,

371.
Chemise anglaise, 364.

— decolletee, 363.
— simple, 36, 52, 53.
— de jour en foulard, 35.
— de nuit, 34, 35.
— de jour en batiste, 35.

Coiffureen dentelle noire, 389.
— de soiree, vue sous trois aspects, 265.
— de dentelle creme, 155.
— de dame ägee, 141, 155.
— pour dame d'un certain äge, 2, 140.
— de jeune fille, 20, 76, 141.
— de jeune femme, 140.
— d'interieur, 141.
— de diner ou de soiree, 92, 141.
— Diane, 92.
— de mariee, vue de face et de dos, 108.
— de bal, 2, 20.
— ronde, 2.
— Regence, 53.

Coin de mouchoir ä broder au point russe,
266.

— de tapis, 307.
Col Louis XIII (moitie),

— Louis XIII en dentelle Renaissance,
298.

Confection Gretry, 282.
— Lady, 331.
— Stradella, 331.
— Mazarin, 331.
— Rochester, 332.
— Edimbourg, 314.
— Don Juan, 315.
— Vanda (devant et dos), 308.
— Danicheff(devant et dos), 309.
— Princesse des Asturies, 308.
— Daphnis, (devant et dos), 300.
— l'Arioste 314.
— Matadore (devant et dos), 315.
— genre dolman, 97, 124.
— Raphael, 124.
— Dora (devant et dos), 81.

Poudre epilatoire. par le docteur Izard, 32.
Pougues-les-Bains, 224. ,
Preseances (Les), 326.
Prix (Les) de vertu, 254.

Reception (Une) a la cour d'Angleterre, 102.
Rccette economique pour laver les flanelles

et lainages, 240.
Revue (La) de France, 390.
Revue des magasins, dans chaque nume>o.
Roi (Le) de Labore, 126.
Röles (Un des) de la femme, 407.
Röle (Du) de la femme : Careme, confession

penitence, 86.

Soulier (Le) de Noel, 407.

Theätre, 238.
Travers (A) le Salon, 150, 158, 167, 174, 183,

190.
Tristesse d'un grand artiste, 72.

Urticaire (de 1') par le docteur Izard, 200.

Vieille fille (La), par Philippe Gerfaut, 327,
335, 343, 351, 358, 367.

Vinaigre (Le) dans l'alimentation, par le doc¬
teur Izard, 176.

I

Confection genre breton (devant et dos), 84.
— en soie, 91.
— genre dolman, 97.
— Archiduc (devant et dos), 100.
— de faille (devant et dos), 100.
— (devant et dos), 101.
— Philadelphie, 108.
— Bijou, 108.

Corbeille de bureau, 348.
— ä papier, 301.
— a cartes de visite, 301.

Corsage-habit, vu derriere et devant, 213.
Corsage de petite soiree, 84.

— de fantaisie, 65, 108.
— de diner, 3.
— de dessous, 35.

Corset (Petit), 365.
— de bains de mer (devant et dos), 192.

Couche-pantalon, 363.
Couronne-broche, 228.
Coussin en satin et applications, 306.

— (Quart de) en application, 275.
Cravate en faule, 59.
Croix de chasuble, 234.
Costumes Margot dans la Boulangire, 4.

— ecossais, 4.
— Bohemienne, 4.
— de Javotte dans la Cruche cassee, 4.
— de Beatrix dans la Petite mariee, 4.
— de Colette dans la Cruche cassee, 5.
— de la Belle Paule, 5.
— de Piccolino, 5.
— espagnol, 5.
— russe, 5.
— en etoffe de laine, 12.
— en vigogne havane, 12.
— d'amazone, 409.
— de visite en vigogne et velours, 13.
— de cachemire et faille, 17.
— en lainage fantaisie (devant et dos), 21.
— de drap bleu marine, 37.
— de fillette, 45, 50, 51.
— de lainage, 49.
— de petite fille, 50, 361.
— de petit garcon, 50, 171, 260, 380.
— en faille et cachemire, 52, 227, 241.
— pour jeune fille, 76, 380, 381.
— genre breton (devant et dos), 85.
— feuillantine (devant et dos), 85.
— en tissu raye, 85.
— Valentine, 92.
— de Juanita (devant et derriere), 97.
— Graziani (devant et dos), 98.
— en tissu raye, 101.
— Arlesienne (devant et dos), 101.
— princesse (devant et dos), 105.
— moscovite, par devant et derriere 107.
— de jeune communiant, H6.
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Costume sylphide, devant, derriöre, de cöte,in.
— en toile ecruc (dcvanl et dos), 122.
— d'enfant, 123, 172.
— en lainage gris, 125.
— Regina, genre breton, 130.
— pour petile Alle de quatre ans, 172.
— de promenade, 169, 405.
— pour fillette de sept ans, 171.
— de deuil, 179.
— en drap cachemire, 185.
— en soie, 188.
— en cachemire, 197, 267.
— en cachemire d'Ecosse, 197.
— de lainage bleu marine, 209, 380.
— en lainage gris (devant et dos), 228.
— en faule et bourrette, 228, 301.
— en faule noire, 243, 411.
— en linon, 243.
— en faule et treillis : corsage-blouse

(dos et devant), 245,
— en faille et lainage, 251, 259.
— en cachemire borde de faille, 251.
— en bourrette de laine avec mantelet

(derriere et devant), 221.
— de cachemire d'Ecosse bronze, 211.

de petite Alle et d'enfant, -09.
— de femme, 209.
-- en toile rayee (devant et dos), 261.
— ä jupe, 261.
— de fillette de sept ä quinze ans, 377.
— en drap cachemire, 377.
— en neigeuse, 377, 381.
— en etoife de fantaisie, 3/9.
— en velours cafe, 380.
— en cachemire et soie (devant, dos), 301.
— en faille et neigeuse, 3H.
— en lainage vu par devant et derriere,

307.
— d'automne, 321, 324.
- en bourrette, 329.

— en faille noire et jais clair de lunc,
329.

— de ville en bourrette et faille, 332.
— faille ou cachemire bleu, 292.
— en laine noire, 289, 411.
— en faille gris fer (devant et dos), 276.
— marron et fantaisie, 277.
— en faille noire et etofle de fantaisie,

282.
— forme princesse, 349.
— de visite, 346, 349.
— en Vigogne neige, 349.
— en matelasse, 385.
— Diane, 401.
— Moliere, 401.
— d'interieur, 396, 404.
— de ceremonie, 405.

Dentelle lacet et tulle, 395.
— au crochet et lacet ondule, 76, 324.
— en crochet et lacet medaillon, 354.
— crochet et mignardise, 90, 322, 411.
— au crochet, 314.
— crochet, lacet olive et mignardise, 211.
— Renaissance,130, 234, 233, 267, 299.
__ lacet 23-".
— au crochet, 67, 63,131, 162, 218, 323.
— crochet et lacet Renaissance, 147.
— au crochet, lacet medaillon, 130.
— au crochet pour couvre-pieds, 67.
— au crochet et lacet, 67. 83, 388.

Dessin au crochet et lacet, 298.
— de tapisserie, 43, 370.
— courant au plumetis, 20.
— au crochet, pour couvre-pieds et des-

sus d'ediedon, 147.
Dessous de flacon, 195, 284.

— en application sur tulle, 98.
Dessus de porte-cartes, 45.

— de boite ämouchoirs au point russe, 51.
— de flacon au plumetis, 51.
— (moitie de) de tabouret de piano, 82.
— de boite ä epingles, 91.
— de pantoulle brodee, 132, 252.
- de boite, 267.

— du buvard avec initiales, 282.
— de carnet, 307.
— de bereeau, 364.

Deux corsages de diner et de soiree, 101.
Devant de chemise de femme, 75.
Douillettes en cachemire des Indes, 347.
Drap en toile, 3ti2.

Ecran-banniere, 18.
— brode au point russe, 18.

Ecusson et motif au plumetis, 90, 275.
Encadrement du coussin, 203.
Encoignure pour mouchoir, 179.

— et seme pour rideaux, 258.
Ensemble du coussin, 285.

— du tapis de table, 211.
Entre-deux au passe, 75.

— en frivolite et en broderie russe, 148.
— au crochet et dentelle, 217.
— dentelle, 356.

Entre-deux en application de tulle, 395.
Epingle ä cheveux, 242, 243.
Etagere d'eacoignure, 140.
Etui älunettes, Hl.
Eventail ä broder au pas :e, 11, 252.

— en ivoire sculpte, 242, 243.

Panchon guirlande, 164.
Fauteuil (Grand) confortable, 338.

— habite, 340.
Feuille de paravent, 178.
Pichu, 365.

— de petife soiree, 58.
— madras et de toilette, 187.

Fillette de dix ans, 340.
Flacon, 242.
Fond du bonnet de bapteme, 219.

Gant long, gant mitaine, 197.
Garniture de pantalon, 34.

— en broderie Richelieu, 75, 107, 349.
— de cheminee, 242.
— pour bas de jupon, 299.
— pour meuble, r.deaux, etc., 346.

Guetre d'enfant et travail de la guetre, 373.

Hotte vide-poche, 301.

Interieur du buvard en velours, 283.

Jardiniere-bourriche, 220.
Jupon-plastron et Jupon Virginie, 251.

— d'enfant au crochet, 348.
— (Pelit), 363.

Lambrequin de la corbeille ä papier, 3C0.
— en application, 362.

Madras brode au point russe pour coussin
194.

Manchette Louis XIII, 299, 403.
Manchons, 372.
Manchon en lynx, 373.
Manteau-dolman, 25.
Manteau grand burnous, 209.
Manteau-carrick de voyage (dos et devant),

244.
Mantelet, 236, 249.
Mantille de dentelle espagnole, 157.
Matinee en surah (devant et dos), 212.
Medaillon, 148.
Milieu du coussin, grandeur naturelle, 284.
Mitaine mousquetaiie, 196.

— Louis XV, 196.
Moitie de dessous de lampe, 68.

— de dessus de chaise, 170.
— de la passe du bonnet de bapteme,

218.
— d'un col marin en frivolite, 266.
— de col d'enfant, 274.
— du dessin de la corbeille ä papier,

299.
Motif au passe sur tulle,

— au plumetis, 20.
— pour bände soutachee, 42.
— au passe et point de sable, 74.
— en application (2 planches), 91.

Mouchoir en baliste linon, 58.
— (Quart de) ä broder au plumetis et

point d'armes, 162.
— plumetis et application, 403.

Moufle au tricot, 402

Nappc ä dessius de couleurs, 226.
— d'autel brodee sur tulle grec, 218.

Noeud eti ruban et valenciennes.

Paletot en matelasse, 4.
— ou camisole, 36.
— en velours, 40, 44.
— de petit garcon (devant et dos), 123.
— en lainage gris, 125.
— d'ete, 185.
— en drap cachemire, 221.
— long, 236.
— en drap blanc (devant et dos), 237.
— en faille havane, 237
— Kosiki (devant et dos), 309.
— (Devant du) de la robe de voyage et

de courses, 333.
— Louis XV, 305.
— pour jeune lille, 385.
— de visite, 404.

Panier ;i ouvrage, 348, 387.
— et bände du panier, 44.

Pantalon, 34.
Pantoufle en tapisserie, 115, 219.
Papillon pour l'eventail, 11.

— essuie-plumes, 285.
Pardessus pour amazone (2 cosfumes), 25.

— genre breton (devant et dos), 21.
— pour fillette, 50, 345.
— pour enfant (devant et dos), 50.
— droit, 26 t.
— genre anglais, 331.

Peignoir de mousseline (devant et dos), 145.
_ de coiffure, 188.
— de batiste, 212.

Pelote chinoise, 74.
Pelerine, 363.
Pelisso, 365.
Petite neurette, 267.

— bordure, 267.
— housse, 363.

Pique de marguerites, 2.
— de muguet et de bluets, 2.

Pointes (Trois) de dentelles noires, 233.
Polonaise en bourrette, 164.

— pour enfant de deux ou trois ans, 172.
— en grenadine noire, 185.
— en cachemire, 188.
— de soie damassöe (devant et dos), 193.
— en faille, 305, 397.

Porte-aiguille, 163.
— bouquet, 266.
— olgares, 10, 156.
— monnaie, 243.

Portiere en peluche, 238.

Riche confection, paletot d'ete, 188.
Robe princesse, 17, 189, 292, 348, 372, 379,

412.
— de velours, 29, 33.
— en armure et cachemire, 49.
— de visite, 68.
— en faille et crepe de Chine, 69.
— de chambre, 8i.
— de faille rose, 89, 133.
— d'enfant en lainage Thibet, 122.
— de toile (devant et dos), 122.
— de pique bianc (devant et dos), 122.
— de fillette (devant et dos), 123.
— de faille, 129.
— de mariee, 129.
— en lainage bleu clair, 131.
— en faille noire, 133.
— de velours noir et polonaise de crepe

blanc, 137.
— forme princesse (devant et dos), 146.
— en cachemire de l'Inde, 180.
— de matin, 212.
— de faille jaune,
— de cachemire japonais, 273.
— pour fillette de six ä sept ans, 330.
— pour fillette de huit ä douze ans, 330
— d'enfant, 348, 349.
— Jackson, 364.
— de deuxieme äge, 364.
— brassiere, 364.
— anglaise, 365, 381.
— de bapteme, 365.
— de maison, 369.
— de cachemire noir, 379.
— de sortie, 393.

Rosace en frivolite, 82, 83, 132, 181.
— en lacet et crochet, 106.
— crochet et lacet, 171.
— crochet et rubans, 322.
— crochet et lacet Renaissance, 322.
— au crochet, 323.
— au crochet et mignardise, 323, 411.

Rond de calotte d'homme, 163, 379.
Ruban, 243.

Sac (Petit) de voyage, 130.
— en faille et sac japonais, 242.

Serviette de table et de toilette, 226.
— ä the (2 dessins), 227.

Rortic de bal, 25.
- forme burnous, 25.

Souliers, mule, bottine, etc., 146.

Table (Petife) cardinal, 146.
— (Petite) anglaise, 146.
— recouverte d'une nappe brodee, 22«.

Tablier de fillette de cinq ans et autre, 172.
Tabouret (Quart de) de piano, 43.

— de pied, 146.
Taie d'oreiller, 362.
Talon de pantoufle en broderie et applica¬

tion, 131, 250.
Tapis (Travail du) de table, 210.

— (Quart de), grandeur naturelle, 251.
— de table, 253.

Tapisserie, II, 45, 83.
Toilette de chasse, 412, 413.

__ en faille brune, 1.
— en faille et velours, 1.
— de mariee, 9, 73, 337.
— de reeeption, 9, 60.
— de faille et de cachemire, 10.
— de faille bleu marine, 10.
_ de visite, 20, 397.
— de diner, vue par devant et de dos, 29.
— de diner pour jeune fille, 29, 297.
— de soiree, 29, 61.
— de soiree pour jeune femme, 33.
— de faille noire, 37, 113, 195, 213, 325.
— de diner, 41, 68, 113, 315.
— de bal, 44, 57, 281, 361, 372.
— de jeune fille (devant et dos), 45.

Toilette de diner ou de theätre, 53.
— de diner ou de reeeption, 53.
— en haute valenciennes, 59.
— de point ä l'aiguille, 59.
— de diner ou de concert, 60.
— d'interieur, 84.
— de premiere communion, 116.
— en lainage mouchete, 140.
— Psyche, 146.
— elegante de mousseline blanche, 149.
— de faille bronze (devant et dos), 153.
— de faille, 157, 169.
— de lainage d'ete, 157.
— faille noire et jaune, 161.
— avec corsage, 164.
— en mousseline, 165.
— en crepe lisse, 165.
— en lainage (devant et dos), 173.
— en crepe de Chine noir, 177.
— en faille et bourrette, 181, 217.
— faille et grenadine, 185.
— en toile brodee, 186.
— avec point Mirecourt en mousseline el

batiste; 186.
— en lainage gris russe, 188.
— de courses (devant et dos), 189.
— faille et fantaisie (devant et dos), 1S9.
— en faille et grenadine, 195.
— d'ete (devant et dos), 197.
— avec mantelet, 217.
— de faille et lainage, 217.
— en soie brochee (devant et dos), 220.
— en batiste, 229.
— en faille et etoife quadrillee, 229.
— de campagne, 236.
— en lainage deux tons (devant et dos),

241.
— en foulard et faille. 243.
— en etofle de fantaisie (devant et dos),

268.
— blanche, 277.
— en faille bronze et etoife rayee, 292.
— de faille bleue et rose, 301.
— en faille et etoife de fantaisie (dos),

305.
— de dejeuner, 316.
— de demoiselle d'honneur, 337.
— de ville, 282, 339, 340, 410.
— en satin et faille noire, 353.
— en faille bleue et velours, 353.
— de soiree et de specüicle, 356.
— de fillette, 357.
— pour bal et grande soiree, 357.
— de grand diner, 361.
— d'interieur ou de visite, 369.
— de bal ou de theätre, 372.
— en faille vert d'eau, 372.
— en faille, tulle et crepe de Chine, 273.
— en faille vert clair, 373.
— en faille et gaze, 373.
— de forme princesse, 373.
— d'interieur, 388, 410.
— de diner et de reeeption, 393.
— de faille et velours, 393.

Toque en feutre marron, 37.
— pour fillette, 317.
— de velours noir, 341.

Tours de cou en loutre, en hermine, en
lynx, 373.

Tour de la calotte, 378 (le rond de ladite ca¬
lotte, 379).

Tournure zephir, 251.
Travail au crochet pour le jupon d'enfant,

349.
Trois costumes d'ete, 253.
Tricot double, 402.

— anglais, 402.
— vosgien, 402.

Vase jardiniere en bronze, avec nielle et ar-
gent, 408.

Veste, culotte, gilet Louis XV, 260.
Veston croise, 261.
Veste d'appartement, 51.

— bretonne (devant et dos), 5.
Vetement Masaniello, 314.
Vide-poche, 387.

— (Dessus de) chevalet, 75.
— chevalet, 74.

Voile de fauteuil, 99.
— (Ensemble du), avec entre-deux et carre

brode, 139.

GRAVURES COLORIEE

Une gravure coloriee avec chaque num6ro.

PATRONS ET BRODERIES

2 planches par mois.
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SOMMAIKE

GRAVt'RES : Toilette en faule et yelours, —
Toilette en faille prane (devant et dos). —
Pix bouquets pour parure. — Dessin en ma-
crame. — Corsage de diner. — Bande pour
ameublements en application. — Paletot en
matelasse. — Veste bretonne (devant et dos\
— Dix costumes travestis pour jeunes gens
et jeunes filles. — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees. —
Planche de patrons.

7. BOUQUET DE CORSAGE.

pompons;cet etfile se retrouve au bord;
la basque du corsage, laquelle est lail-
ladee derriere, et entouree d'un petit
plisse de faille. Un petit jabot de dentelle
suit la ligne des boutons.Manches justes,
fort simplement garnies dun petit revers
encadre de plisses de faille. — Modele
de M mes Moret et Moncuit, 48, boulevard
Haussmann.

4. PiquÄ de marguerrtes avec traine
se posant unpeu sur le cöte et tres-haut.

5 et 6. Deux piquSs de marguerites,
Tun pour les cheveux, l'autre pour le cor¬
sage.

EXPIRATION

DES GRAVURES

1. Dos d'une toilette
faille gros vert et velours
de meme teinte.

Le jupon a pour orne-
ment un haut plisse et
deux petits plisses pour
pied ä pied : Tun des
cendant, l'autre remon-

tant. La robe forme devant deux
draperiesä plis horizontauxgarnies
d'un biais de velours et d'effiles;
derriere, l'etoffe est originalement
chiffonnee.Un effile, soie et chenille,
retombe sur les plisses. Corsage ä
basqucs rondes devant, tailladees
par derriere, bordees d'un passe-

5. PIQUE DE MARGUERITES.

4. PIQIE DE MARGUERITES.

6. PIQUE

DE MARGUERITES.

poil de velours et
ornees d'un petit
plisse de faille;
les manches se ter-
minent par un pe¬
tit revers de ve¬
lours vert de for¬
me pointue, garni
de plisses de faille.
— Modele de M raes Morel et
Moncuit.

11. BOl'QUET DE CHEVEUX

7. Bouquet de cor¬
sage avec guirlanle de
feuilles traversant dia-
gonalement le devant
et fiaissant un bouquet
fixö sur le cöte.

8. Coiffure de bal
composee d'une cou-
ronne de bluets et mu-
guet avec traine; une
plume blanche orne le
milieu de la couronne.

9 et 10. Deux piques
composes de muguet
et de bluets, l'un pour les cheveux, lautre pour
le corsage.

11 Bouquet de cheveux cn fleurs d'eau avec
heib:s vertes.

12. Coiffure pour
femme d'un cer-
tain äge, composee
de grosses roses et
de traines de lilas
blancs avec feuilla-
ges.

13. Coiffureron-
de avedraine, com¬
posee de roses et
de brins de lilas
blanc.

14. Dessin en
macrame. — Mo-

9. PIQUE DE MUGUET
ET BLUETS.

dele de la maison Cabin, rue
de Rambuteau. — Ce travail
sert pour une foule de choses,
telles, que gibecieres, franges,
garnituresd'ameublement, des-
sus de pelotes, etc. Pour l'ex-
plication des points et des ou-
tils a employer,il faut consul-

ter les n os 210 et 232 de la Revue de la Mode.

8. COIFFURE DE BAL.

15 Bande en application 'de drap sur

I

iL 12. COIFFURE POUR FEMME

d'un CERTAIN AGE»

f£i-i. Toilette en faille
prune. vue ae face et de
dos. — Le jupon est or¬
ne de trois plisses retom-
bant Tun! sur l'autre, et
d'un quatrieme, retom-
bant sur la jupe. Deux
grandes echarpes croisent
par devant sur un tabuer
drape, et se rejoignant
derriere, se croisent et
retombenttres-bas sur la
traine; tablier et echar¬
pes sont ornes de franges
de soie ä boules et ä 14. DESSIN EN MACRAME.

10. PIQUE

DE MUGUET ET BLUETS.

drap, pour rideaux, chaises.
— On peut faire cette bände
en drap havane bleu ou gris
de trois tons. Pour les motifs
du milieu, on emploie le ton
le plus fonce : pour l'encadre-
ment, le ton clair, et, pour la
partie exterieure, le ton moyen.
Les broderies se fönt au point
de passe avec de la soie ou de
la laine noire.

16. Cors,
deuxiemecc
montante;
devant et pa
vert en cceui
Venise; les n
sont garniei
Modele de 1

17. Paleto
poches carre
sous le revei
ä retomber
tour du cou
large bände
de M mo Jet
des-Petits-Ct

18-19. Vt
servant com
comme pard
face et de di
et tres-616gai
cn soie de c
nacre cousus
non fixes. -

DIX C(
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13. COIFFURE RONDE.
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; sfi retrouve au bord;
age, laquelle est tail-
t entouree d'un petit
petit jabot de dentelle

mtons. Manches justes,
irnies ri'un petit revers
de faule. — Modele

VIoncuit,48, boulevard

irguerites avec traine
r le cöte et tres-haut.

iqu^s de marguerites,
lux, l'autre pour le cor-

COIf'FURE DE BAL.

16. Corsage de diner, servant de
deuxiemecorsage ä une robe de velours
montante; la basque forme un carre par
devant et par derrllre; sur le corsage, ou-
vert en coeur, est pose un fichu de point de
Venise; les manches, quis'arretentau coude,
sont garnies de cette meme dentelle. —
Modele de M m8 Duboys.

17. Paletot en matelasse de laine, avec
poches carrees; des rubans de faille pris
sous le revers de la poche nouent de facon
ä retomber sur la robe; les manches,le
tour du cou et le devant sont ornes d'une
large bände de castor argenli. — Modele
de M mo Jenny Pas^uet, 53, rue Neuve-
des-Petits-Champs.

18-19. Veste bretonne en drap bleu,
servant comme veste d'appartement ou
comme pardessus pour jeune Alle, vue de
face et de dos. Cette veste, tres-originale
et tres-61egante, est ornee de galons brodes
en soie de coaleurs vives et de boutons de
nacre cousus les uns aupres des autres, mais
non fixes. — Modele de M m8 Pasquet.

DIX COSTUMES TRAVESTIS

POUR JEUNES GENS ET JEUNES FILLES

20. Costumede la Boulangere a des ecus
(röle de Margot). — La premiere jupe est en
faille orange, ornee dans le bas d'une haute
dentelle blanche fixee par une ruche decou-
pee; deuxieme jupe drapee et bouffante
derriere en taffetasä raies vertes et Pom¬
padour. Corsagedecollete ä pointe fait de
cette meme soie. Tablier de dentelle, sur
lequel est fixe un crochet auquel sont alta-
chees les marquesenbois de la boulangere;
ä gauche un eventail, retenu par un fljt
de rubans. Manchesde dentelle; bonnet de
dentelle, avec noeud de ruban au milieu.

21. Costume de la Cruche casse'e (röle
de Javotte). — Jupe de faille gros bleu,
ornee de deux volants noirs bordes de b.ais
de faille orange. Deuxieme jupe, tres-bouf-
fante, en faille rayee noire et blanche; Cjr-
sage de velours noir, sur lequel remonte,
en formant plastron, le tablier de faille
orange. Les poches ont la forme de coeur
et sont bordees de velours noir. Chapeau
de paille ä bords ronds formant une aureole
au visage, tres-garnisen dessous d'une jar-
diniere de fleurs.

22. Costume ecossais en tartan ecossais 16. CORSAGE DE DINER

et velours noir. Gaetres et toques tres-
exactes.

23. Costume de fantaisie (röle de Bea¬
trix, dans la Petite marine). — La jupe est
en faille rouge avec bord de faille blanche;
tablier-tuniqueen faille blanche, formant
pointe par devant et se continuanten cor¬
sage croise dicolletö en coeur, retenu de¬
vant par deux agrafes dorees et orne d'un
large col rabattu.Manches droites et larges
cn faille rouge, avec revers de faille. Cein-
ture de faille verte noute derriere.Chapeau
de feutre blanc de forme ilevie et pointue,
aux ailes retroussecs, doublees de faille
verte, orn6 de deux plumes rouges. Bas
de soie rouge, souliers de peau de daim.

24. Costume de bohemienne (ballet de
Jeanne d'Arc). Deux jupes etag^es, l'une
rouge et l'autre jaune, ornees de bandes de
velours noir avec dessins b'zarres, brodes
or. Corsage de velours noir brode et orne
de corail et de sequins.

25. Costume de la Cruche cassie (röle de
Colette). — Jupe de faille ä raies bleues et
blanches, ornäe d'un volant plissÄ ä gros
plis. Pardessus, dit deshabillÄ galant, en
gaze de soie rayee bleu et blanc.

26- Costume de Piccolino. — Gufitres de
castor; culoite en velours vert; gilet de
soie orange; ceinture de mfime nuance;
chemise de foulard ecrujjchapeaude paille
orne de fleurs.

27. Costume de la Belle-Poule (röle de
Poulette). — Jupe de taffetas raye bleu et
blanc; retroussis de faille bleue unie. Cor¬
sage ouvert en habit en faille rayee. Fichu
de dentelle. Chapeau paysanne en paille,
ornö de rubans bleus.

28. Costume e=pagnol (röle de Zerline,
dans Don Jum). — Jupe de faille garnie

" de rangs de fiiet de soie rouge frangee.
Corsage de faille blanche decollete. Veste
espagnole ornöe de plumes rouges et de
grelots d'argent. Resille de chenille rouge
avec pompons.

29. Costumerusse (röle d'Osip, dans les
Danicheff). — B ittes molles en cuir mat.
Pantalon bouffaut enferme dans les bottes.
Cisaque de velours noir et gilet de drap
rouge.

Ces dix costumes nous ont elö communi-
ques par la maison Martinet, rue de Ri-
voli, 172.

»"iR

13. COIFFURE RONDE.
15. BANDE POUR AMEUBLEMENT, EN APPLICATION.
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PLANCHECOLORIEE

Toilette en faitle et soie faconnöe bleu
päle. — La jupe ä traiae est ornee d'un
voiant plisse, d'un autre en biais fronce,
surmonte d'une tele plissde rcmontant sur
le jupon. La jupe est drapee de soie bi'o-
chie de meme teinle; le devant du corsage
est fait egalement de cette soie brochee ;
une grande Schärpe de faule formant de
grands plis plats bride le devant de la jupe,
noue derriere, et retombe en grosses co-
ques. L'efülÄ qui orne cette robe est ä tete
quadrillee et i glands-boules. Le corsage
est lac6 derriere.

Toilette de visite en taille et vigogne, ha-
vane clair. — Le jupon est en faule et orne
de plisses. La tunique forme devant un ta¬
buer carr£; derriere, deux grands pans ?ar-
r6s se drapent Tun sur l'autre. Un roeud de
faille havane lisere de faille e'crue et ä longs
paus est pose' du cM& gauche. Un galon de
soie ä damiers facnnnes, ecru et havane,
traverse le milieu du devant du tablier et
encadre toute la tunique. Ce mSme galon,
plus Mroit, orne fegalement les basques et
remonte en bretelles sur le devant du cor¬
sage, qui forme une sorte de petite veste
trts-ajustee; manches tres-simples, garnies
d'un plisse dans le bas et de deux galons
au-dessus.

Modeies de la maison Cavally, 8, boule-
vard des Capucines.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöt4.

Corsage de faille prune de la toilette 2
et 3 du numero.

Corsage demi-decollete pour toilette de
diner, dessin 16 du nutn£ro.

Paletot, dessin 17.
Veste bretonne, dessins 18 et 19.
Corsage du costume de Bohemienne oi>

Gipsy, dessin 24.

Devxieme cöti.

Deshabille' galant, dessin 25.
Vesie espagnole du costume de Zeiline r

dessin 28.
Casaque et gilet du costume d'O.-ip, des¬

sin 29.
Tablier du costume de Javotte, dessin 21.

17. PALETOT EN MATELASjE.

COURRIER DE LA MODE

REKSEIGNEMENTS UTILES*
Je ne crois mieux faire que de donner

aujourd'hui quelques renseignements sur
les toilettes de receptions et de soirfeesqui
sont ä l'ordre du jour ä celte ipoque de-
l'annee. La robe demi-montante, c'est-ä-
dire deeolletäe en carre, avec manches au
coude, remplace, le soir, dans beaucoup de
circorslances, la robe basse ä manches-
courtes. Pour les grands diners meme, on
a adopte ce genre de robe, et c'es.t surtout
la nuance et la garniture qui rendent ces-
toiletles plus ou moins habillees. On fait de
merveilleuses choses de cette sorte, en mk-
langeant les pekins satin et faille si fort ä-
la mode, le velours uni au frappS, ä raies,.
ä fleurs, soit d'une seule couleur, soit avec
un fond d'une teinte et les dessins en relief
d'une aulre. Le talent de la couturiere peut,.
dans ces toilettes eminemment fantaisistes,.

%

X
'•3

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^m_ JS^^H^^^^^^^H 99 rnoTliME 24. COSTUME BOHEMIENNE.20 COSTUME DE MARGOT DAKS LA ■ BOULANGEr.E.» 22, COSTUME ECO.SAIS.
21. COSTUME DE 1AVOTT«DANS LA « CRCCHECASSEE.» 23. COSTUME DE BEATRIX DANS LA « PETITE MARIEE. »
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se röveUer sous plusieursas-
pecls differents: dans l'harmo-
nie des couleurs, lechoix Ele¬
gant des Stoffes; enfJD, dans
la forme. La faveur semble
se fixer sur la robe de forme
princesse; derriere, corsage
et tratne en velours pekin ar-
mure, et devant drap6 aveo
melange de faille en Stoffe
unie, faille, satin, etc., ou
bicn encore le contraire,
c'est-ä-direIraine et corsage
en etoffe unie; devant drape
en biais, en pekin, velours
faeonne armure, etc. Les
dents, decoup^es et lisörtes,
taillees rondes ou carrefs,
avec plissess de soie s'6chap-
pant dans les intervalles, se
retrouvent un peu partout.
Les eiflles sont aussi bien des
accessoiresObligos de toute
toilette un peu 616gante. Ces
ornements atteignent des prix
labuleux, car on les fait tres-
lourds, tres-hauts, trds-gar-
nis de soie ou de chenille.
On fait ces effiles sur com-
mande, assortis de teinte
avec l'etoffe de la robe; on
les trouve tout faits, en noir,
en blanc ou Ivoire.

Les toilettes de jeunes
filles restent, ou plutöt de-
viennent trfis-simples. Les tis-
sus de laine, le cachemire de
1'Inde, les bartges doubles
en nuances claires, sont asso-
ciis ä la faille pour faire de

charmantes toilettes de di-
ners, de petites soiröes. Je
citerai une robe de ce genrs
ainsi combinee : sur une jupe
de faille bleu päle, garnie
de deux plissäs de faille dans
le bas, drape une tunique en
lainage blanc tres-leger,une
sorte de barege dojbleraye.
Le corsage est doublö de
soie bleu pale, riecolleteen
carre et orne' de deux revers
de soie bleue s'arrfitant aux
angles du carre. Le dos est
de forme princesse, ä grande
traiue de barege tout unie,
fixee et drapöe sur la traine
de la jupe de soie. Le devant
est drape d'eclurpes de ba¬
rege se croisant sur le de¬
vant de faille. Les manches
sont en faille bleue, s'arre-
tent au milieu de l'avant-
bras et sont garnies, comme
l'ouverture carrie du corsa¬
ge, de plissös de erdpe lisse.
Cette toilette, d'une extreme
elegance, etait destinee aux
r^unions du soir et y avait eu
ie plus grand succej.

• MAPIE DE SAVERNY.

En veute la troisiemeedi-
tion de la Femme chez eile et
dans le monde. Prix, brecht,
5 fr^; par la poste, 5 fr. 50.

18 ET 19. VESTE BRETONNE (dlVANT ET UOs).

23. COSTUME DE COLETTE DANS LA « CRUCHE CASSEE. ))

26. COSTUME DE PICCOLINO. 27. COSTUME DE LA BEÜLE-PÜLLE.
28. COSTUME ESPAGNOL. 29 C:STUllt l.US:E.
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En 1829, la Mode etait le Journal des femmes les plus
distinguees et les plus elegantes; M mo la duchesse de
Bern lui avait accorde son pa'ronage; il avait donc ses
grandes entrees ä la cour, et ce n'etait pas peu de chose en
ce temps lä, pour une publication de ce genre.

La Mode avait pour directeurs des hommes,ce qui me
semblera toujours un tort pour un Journal de femmes.— Ces
messieursne surent pas resister ä l'envie de faire dans ce
Journal feminin une plaisanterie polilique. Elle fut mal ac-
cueillie ä la cour, et le Journal perdit son precieuxpalro-
nage.

De nos jours, il n'y a plus de cour, partant plus d'auguste
paironage ä perdre; mais il y a tant de souverains,qu'il ne
serait peut-etrepas moins dangereux d'introduirela poiiti-
que dans un Journal de modes.

Pour moi, qui ai ici le soin de la redaction, je n'y ai Ja¬
mals songe, mais je pense que je puis, sans inconvenient,
donner ici a nies lectrices ce curieux specimen de l'esptit
.le l'epoque.

M. DE S.

I! a donc lui ce jour que nous avons tant desirtS, ce jour
qui doit repandre des fiots de lumieresur les nations civi-
lisees!

La mode vient de donner une Charte constitutionnelleä
ses sujets. Le Systeme representatifremplace le pouvoir ab-
solu. Les lois seront desormais librement discutees, le grand
pacte social s'accomplit.

C'est hier que l'Assembieelegislativea 6te Instituee par
la tres-gracieusesouveraine. Oette solenniteimposantea
fait naitre dans tous les coeurs une söcuritequidepuislong-
temps en avait ete bannie.Eutin nous avons des ministres
responsable«! Soumis aux invesligations severes de la
Chambre, ils n'oseront plus abuser du pouvoir confle ä leurs
mains; ils n'exposerontplus le tröne ä d'injustesaccusa-
tions; les caprices d'agents perfides ne seront plus imputes ä
la couronne; et les questions fondamentalesqui Interessent
ega^ement toutesles classes, eclairees par les discussions de
la tribune, propagees par la liberte de la presse, contribueront
au fonctionnement de l'espece humalne,au bonheur com-
mun. Le droit de petitions ferms ä jamais la voie oü la par-
tialite, les preventionset l'habitude egaraient la soclete; le
goüt sera venge; la vogue cesse d'fitre livree au bon plai-
sir : tout malntenantva subir l'examen,l'analyse et les pro-
fondes meditationsd'une assemblee qui comprend l'impor-
tance de ses fonctions.

Rien ne prouve mieux le progres de l'humanlteque de
voir les femmes,tout en suivant la loi de l'ordre physique
et moral de leur Organisation, profiter enfin de la marche
du temps et constituerun pouvoir legal qui, par une in-
fluence naturelle, produira sur l'avenir des societes les plus
heureux resultats. Le grand art de la toilette renfermeen
soi de puissants secrets de civilisation;du sein de la Cham¬
bre nouvellejailliront des sources de Concorde et d'ele-
gance : 11n'y a plus de divisionsä craindrequand on mar-
ehe sous la meme banniere, quand on porte le möme
velement.

Le local destinä aux seances est dispose avec un goüt qui
fait honneur aux artistes charges d'en diriger la construc-
tion. L'abord est facile et les voitures arrivent ä couvert
sous un peristyle de colonnes d'ordre composite,orne de
glaces immenses et des Btatues des plus celebres legisla-
teurs de la mode. D'innombrables bougies eclairent la salle
des seances; sur une eslrade elevee, on apercoit le tröne de
la souverainesous un dais de velours de la couleur la plus
nouvelleet brode d'or; ä un degrö plus bas, devant le fau-
teuil de la presidente,est un bureau de bronze dore dont
les colonnes legeres ne doivent cacher aucun des plis de sa
robe. Les deux secretairesont leurs sieges ä droite et ä gau-
che de la tribune, et l'on est parvenu,avec aulaut de bon¬
heur que de goüt, ä y reunir l'eleganceet la richesse. La
voüte est peinte avec un grand soin; l'on a representesur
l'architrave une suite chronologiquede costumes de tem-
mes depuis l'etat sauvagejusqu'a nous.

Les murs, tapisses de riches etoffes, sont ornes des plus
belies productionsde M mes Lebrun, Angelica Kauffman,
Jacotot, Haudebourft-Lescot, etc. D_s deux 16 es de la salle,
des tribunes particulieres ont ete röservees pour les etran-
geres accreditees pres de notre cour. Les banquettesdesti-
nees aux representantessont couvertesde velours avec un
dossier et des bras de meme etoffe; enfin, on a trouve le
moyen de placer de grands miroirs montesen bronzi dore
ä des distances assez rapprocheespour que les legislatrices
fussent ä meme de les consulter sans derangement.Au mi-
lieu de la salle est une longue table de marbre oü seront
deposes les pröjets de loi, de quelque nature qu'ils soient;
et l'on y voit aussi un mannequin däshabille,comme pour

faire sentir par cette image l'importanceet la politique des
vötements.

Nous ne devons pas oublier de feliciter l'arliste decora-
teur de l'heureuse idee qui a \ reside ä l'arrangement des
sieges destines ä MM. les pairs pour cette seance seule-
ment. Sa Majeste pourra, d'un seul coup d'ceil, jouir du ta-
bleau varie des deux chambres fondues ou pour mieux dire
reunies comme dans une seule pensee. On est parvenu ä
placer successivement un pair et une representante.

Une söance preparatolreavait eu lieu la veille pour la
formationdu bureau provisoire de la chambre des repre¬
sentantes. La presidence appartenait nalurellement ä la
doyenne d'age, et Ei l'on en croit les on dit du comite se-
cret, plusieursdemissions auraient ete presenteesä ce su-
jet; toutes les esperances se seraient dirigÄes ensuite sur
M mo la princessede Cb..., quelques membres de la gau-
che assurant d'une maniere positive qu'elle devait avoir
vingt-cinq ans en thermtdorde l'an XI; on ajoute qu'ä ce
calcul une explosion subite de murmuresse serait fait enten-
dre, et que le tumulte etait ä son comble quand une lettre de
M m8 la princesse de Ch..., annoncant qu'une grossesse
avancee l'empechait de se rendre ä ses devoirs, serait ve-
nue calmer les craintes. On dit aussi qu'on a parle successi¬
vement au cöte gauche de M m° Ham..., au cöte droit de
M me la comtesse du C..., mais que ces noms ont ete re-
pousses par les cris universels des deux centres. Quelques
voix conciliatrices ont rappele les droits que M m« R.,. avait
ä presider 1'assemblee; mais, outre que son äge etait infe-
rieur ä celui de plusieursdes honorables membres, la char¬
mante Suzette de la mode a donne sa demissionpour se
livrer, dans une retraite absolue, au culle des arts et de
l'amitie.Alors la discussion, devenantde plus en plus vive,
la question a ete renvoyeeä une commission speciale dont
il serait resulte les conclusionssuivantes: que l'impossibi-
litö de se procurer des notions exaetes sur l'äge des mem¬
bres susceptibles d'ätre appeles a la presidencea force de
recourir ä un autre moyen d'election,et que, sur une pro-
position appuyee ä l'unanimite, on est tombe d'aecord de
donner le fauteuil ä la plus jolie; mais cependant que, pour
eviter des debats trop vifs et un scrutin sans resultat, on
est enfin convenu d'elire pour presidente la plus jeune des
reprßsentantes.

Cette resolutionayant leve toutes les difflcultös,on af-
firme que la question & ete quelque temps indecise entre
M» 0" de Bearn, de Beauvilliers,de Lapanouze et Cecile de
Noailles;mais cette derniere, avec une modestieet unen-
thousiasme dignes des plus grands eloges, a propose a'e-
carter encore cette nouvelle question et d'offrir le fauteuil
k M 11» DelphineGay.

Cette motion ayant ete accueillieavec les plus vifs tran-
sports, les quatre jeunes representantes que nous venons
de citer ont ete nommees secretaireset questeurs.

Hier, ä huit hemres du soir, une musique entierement
nouvelle,composee expres pour cette grande circonstance
par Rossini, annonca que le cortege sortait du palais de la
souveraine : toutes les rues ötaient illuminees, et la voi-
ture de Sa Majeste les parcourutau pas. On voyait de tou¬
tes parts des transparentsavec des devises et des peintures
allegoriques.Arrivee ä la salle de l'assemblee, Sa Majestö
fut recue par une deputationde dix pair?, qui la conduisi-
rent jusqu'a son tröne.

Cette deputation etait composeede :
Mmos

La duchesse de Guicbe,
La duchesse d'Istrie,
La comtesse Arthur de Labour-

dooDaye,
La marquise Victor de CaramaD,

Et de :
MM.

Le prince de Leon,
Henri de Noailles,
Le duc de Guiche,
Alfred d'Oraay,
Valewski,

La marquise de Ferle-Meum,
De Torrigny,
Alph^e de Vatry,
Joseph Perrier,
La duchesse d'Otrante,
La baronne James lnguerlaud.

Le comte Montron,
Alfred Desvoisins,
Le prince de la Moskowa,
Le comte Charles de Mornay,
Hope.

La reunion offrait un coup d'ceil magnifique, mais la di-
versite et souvent möme la recherche et le mauvais goüt
des toilettes, car toutes nos provinces sont representees,
donnaientä cette solennite imposante quelque chose d'a-
narchique : l'instinct et la conscience d'une reformation vi-
vement sentie faisait battre tous les coeurs. Sa Majeste,
apres avoir permis aux pairs et aux representantesde s'as-
seoir, prit la parole d'une voix assuree :

« Mesdameset Messieurs,
« Quelques soins que j'aie mis ä gouverner, on a sou¬

vent abuse de mon nom. J'ai compris le temps oü nous vi-
vons, j'ai voulu profiter de vos lumieres, je vous ai appe¬
les ä soutenir avec moi l'eclat de la couronne.[Marques
oTapprobation.)

« Mesdameset Messieurs, je vous octroie le pouvoir le-
gislatif. Mon gouvernement,convaineude votre zele pour
la chose publique, executeravos sages decrets; mais, pour
ne plus retomberdans le desordredu passe, ayez toujours
presentesa la memoire les erreurs que l'on m'a fait com-
mettre a mon insu. Ecoutez la nature, suivez la voix du

goüt; lasimplicile et l'elegance sont sceurs, mais le luxe
est leur pere d'adoption.

« Les provinces de notre beau pays reclamentune atten¬
tion particuliere; l'exagerationy regne sous mon nom, et le
desir insatiabledes choses nouvelles a souvent compromis
notre renommee aupres des cours etrangeres.Mes ministres,
dans le but louable de satisfaireles departements, se sont
ecartes de la ligne que je leur avais tracee; c'est au nou-
veau regime qu'il appartient de les diriger dans une meil-
leure voie. [Sensation.)

« Mesdames les representantes,vous aurez a r^soudre les
graves questionsde la longueur des robes et de la largeur
des manches.La hauteur des coiffures, dans ses variations,
sera de möme deferee ä votre «agesse.

« Messieurs les pairs, les barbiers, le bras suspendu, at-
tendent vos arröts. Les chemises ä boutons, les collets et les
revers d'habits devront etre sans delai le sujet de vos im-
portantesdöliberations,et la grande question du sans col
ne saurait <k neurer plus longtempsindecise.

« Mesdantjs et Messieurs,votre mission ne se borne pas
seulementä la forme des vötements: toutes les branches
de l'activite humaine sont deäormais soumisesä vos deci-
sions; comme vous ferez les lois, vous ferez aussi les meeurs.
Je me repose sur vous. »

Des acclamations unanimescouvrirent ce beau discours.
Sa Majestea dit: « Mesdames les reprösentantes, venez

preter serment.» L^s representantesont repondu ä l'appel
et pröte le serment dont M. le chancellera lu la formule :

« Je jure d'etre Adele ä la mode, de suivre ses lois, et de
me conduire en tout comme une bonne et loyale represen¬
tante. » M me la marquisede Vernon, appelee la premiere,
a repondu: « Je le jure. »

M. le chanceliera dit : « Sa Majeste permet ä messieurs
les pairs de preter le serment dont je vais lire la formule :
« Je jure d'ötre Adele ä la mode, de suivre ses lois et de
« me conduireen tout comme un bon et loyal pair. » M. le
chancelier, apres avoir pris les ordres de Sa Majeste,a dit:
« Je declare au nom de la mode que la session est ouverle.»

Sa Majeste fut reconduiteavec la möme ceremonie qui
avait ete observee ä son arrivee, aux cris mille fois repetes
de vive la Mode!

Apres le depart de la souveraine,les deux Chambres con-
stituees se separent. La Chambre des representantes se forme
pour procederä la nomination du bureau deAnitif. Mais les
esprits sont si merveilleusementdisposes ä la Concorde
qu'on demandede tous cötes que le bureau provisoire soit
maintenudans ses fonctions. Cette sage motion est adoptee.
M"« Delphine Gay, nommee presidente, prend possession
du fauteuil et remerciel'assemblee par une allocution oü se
trouvent reunis la puissancede son talent et le charme de
son caractere.

On vote ensuite au scrutin la commission de l'adresse et
celle des petitions.La premiereest composäe de :

11*
La marquise de Belüssen,
La comtesse de Crillon,
De Marcellus,
La duchesse de Dino.

La comtesse Merlin,
De Sampayau,
La duchesse de Valencey,
De Larocbe-Bousseau,
La comtesse Henri de Sassenay.

La commission des petitionsest formeede
&imes

La marquise de Podenas,
La duchesse de Rauzan,
La princesse de la Moskowa,
La comtesse de Boignes,

La baronne Jules Maltet,
La comtesse Mole,
Thuret,
Denniee,
Davüliers (Gros).

La Chambre doit s'assemblerIundi.
La seance est levee a onze heures.
Les membresse retlrent ensuite dans la salle des Confe¬

rences, et voiei le resultat des conversations. On adopte :
Les guelres bleu et vert anglais pour les promenadesdu

matin. Les cherusquespour les robes d'organdi (costume
de soiree de musique).

Les douilletles d'etoffes changeantes,ferm£es par unlarge
ourlel.

On proscrit les ceinturesbrocheesen or et en argent.
Les soulAets en tapisserie ä arabesques laine et or son

recommandescomme un ouvrage de bon goüt.
On parle des coiffures ä la chinoise, du bal de l'ambassa-

deur de Russie, de la presentationde M m° Alphie de Vatry
de celle de M me la comtessede Caroly par l'ambassadrice
d'Autriche,et des succes de cette jeune et belle etrangere.
Les soirees de la duchesse de Narbonne, de M me Alfred de
Noailles et de M m8 de Rauzan, peu nombreuses encore, sem-
blent consacrees a l'intimite qui n'exige aucun luxe de toi¬
lette ; cependant,on emet quelques idees sur les robes de
bal. M me la marquise de Vernon s'exprime en faveur des
manchescourtes; M K« Davülierssoutient le rose, les petita
chapeaux et les bijoux d'argent. Dejä deux opioions oppo-
sees se manifestent avec energie : d'un cöte, l'assurancedu
maintienet de la voix influe sur les esprits flottants; mais
l'eclat des riches parures qui brillent de l'autre prolonge
l'incertitude.On se separe ä minuit.

Les on dit de la Chambre des pairs ne nous sont pas en¬
core parvenus.— le stenographe.

L'assembleelegislative fit Sensation.— On rit, on cria,

on se plaignit; c
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on se plaignit; ce fut un brouhaha general dans les salons
ds Paris. — M me la duchesse de B jrri, sans doute influencee
par quelque esprit timore, crut qu'il etait de son devoir de
punir le malin redacteur. Voici les lettres curieusespour
l'histoire de la mode qui furent echangeesä ce sujet:

n A MM. £mile de Girardin et Lautour-Mezeray.

« Lorsque vous avez, messieurs, reclame pour votre Jour¬
nal le patronage de S. A. R M me la duchessede Berri, il
etait bien entendu que cet ecrit periodique se montrerait,
autant par la torme que par les priucipes, digne de cette
haute protection. Je me plais ä vous rendre cette justice,
qu'il a ete, jusqu'ici, redige dans un excellentesprit. Pour-
quoi donc faut il que (sans doute par inadvertance)vous
ayez laisse inserer dans votre dernier numero un article
qui blesse toutes les convenances, non-seulement en paro-
diant la plus auguste des institutions, mais cn faisant jouer
un röle ridicule a des personnesde la haute societe dont le
nomne devrait jamais fetre prononce sans leur aveu? M me la
duchesse de Berri ne peut qu'improuverun tel scandale,et
c'est ä regret que j'ai ä vous annoncer, de sa part, qu'elie
retire l'autorisationqu'ellc vous avait donnee de faire pa-
raitre la Mode sous ses auspices.

ii Je vous renouvelle, messieurs, l'assurancede ma consi-
deration distinguee.

« LE DUO DK LEVIS. I)

« A M. le duc de Livis.

« Monsieur le duc,
« Nous etions bien loin de nous attendre4 ce que l'arti-

cle le plus insignifiant, simple Imitation de ce qui se fait
tous les jours dans le pays oü nos institutions ont choisi
leurs modeles,düt nous priver de la haute faveur que vous
aviez eu la bonte de nous faire obtenir; sans doute il.nous
serait facile de repondre par des epigrammeset des per-
sonnalites a de calomnieusesdelations, mais nous prefe-
rons prouver que nous ne meritons pas cette disgräceen
refusant de nous servir des arme3 qu'elles nous donnent.

« Malgre tous nos regrets, monsieur le duc, nous nous
consolons en pensant qu'un recueil de si peu d'importance,
qu'un interet si frivole, aient pu offrir ä S. A. R. Madame,
duchesse de Berri, l'occasion de faire eclater son respect
pour la plus auguste de nos institutions,celle que nous ho-
norons nous-mfimes davantage.

« Nous sommes avec respect, monsieur le duc, vos obeis-
sants serviteurs,

« EMILE DE GIRARDIN, CH. LAÜTOUR-MEZERAY.

« Paris, 18 decembre 1829. »

En publiant ces lettres, la Mode ajoutait :
La maligne Interpretationdonnee ä un article de notre

derniere livraison, oü l'on a voulu decouvrir une parodie
offensante de nos institutions, nous decide, en cet instant
qu'elles ont ä triompherdes attaques les plus vives, ä pro-
roger indeünimentles seances de XAssembleelegislative de
la Mode.

La Chambre est dissoute.
En cedant aux circonstancesqui commandentce coup

d'Etat, nous esperons bien ne pas le mettre ä la mode.
Nous acquittons un dernier devoir en publiant le refus de

la presidence, adressepar M 11" Delphine Gay au sccretaire,
ä qui appartenaitla motion de ce choix :

Est-il bien vrai, c'e-t ä vous que je dois
Ce graad honneur dont je suis alarmee ?
Est-ce vous qui m'avez nomaoee
An plus important des emplois?

La Mode est souveraine et veut qu'on la revere ;
Mais je n'approche point de son brillant sejour,
Et m'admettre sans droits ä sa frivole cour
N'est-ce pas me donner une l*con severe?
Quoi 1 voudrait-on punir ma naissante fierte
De ses pretentions ä l'immortalite,
Et me dire : « Vos vers du temps sauront l'injure,
« Votre couronne aura le sort d'une parure ;
« Ce beau regne de muse est tout pres de finir;
ii Les succes de faveur n'ont qu'un mois d'avenir;
b Et cette gloire enfin que vous leviez bi belle,
!i Est ülle de la Mode et passera comme eile. »

Non! je dois refnser, il ne m'appartient pas
De proclamer vos lois, de regier vos debats;
Moi, l'echo de la Moie et de sa fantai i ie,
Condamner un bouquet, proscrire une couleur,
Aloi qui ne sais juger de Teclat d'une fleur

Que par la main qui l'a cho.aie I
Non; si je l'ac-eptais, cet elegant fauteuil,
De plus d'un orateur j'offenserais l'orgueil j
J'oserais preferer la giäce ä l'opulence,
Les dons de la nature aux prestiges de Tart,

Et ma aonnette sans egard
A la soitise imposerait silenre ;

Je perdrais en un jour ma popularite.
L'esprit, lä comme ailleurs, serait ma seule idole,

Et, dans ma pmialue,
Vous auriez toujours la parole.

DELPHINE GAY.

BOITE AUX LETTRES

J'ai recu dornierementune lettre dont la lecture m'a vi-
vementimpressiontiee,et je suis certaine que mes lectrices
me sauront gre de transcrire ici ces pages inspirtes par la
plus genöreusepens6e. J'ai, d'ailleurs, l'espoir secret de
voir mon sympathique public s'associer ä 1'cEuvre si meri-
toire entreprisepar l'auteur de cette lettre, ä la fois si sim¬
ple et si Eloquente;quelle serait ma joie, si cet appel di-
rect et pressant,adresse par moi au coe lr de nos abonnees,
avait pour resultat de faire cesser une infortunesi|digne
d'int^ret. La Charit^ feminine est si d^licate, si ingänieuse!
II aura sulfi, j'en ai la certitude, de lui signalerl'ceuvre ä
accomplii' pour que ce but soit promptementatteint. Je ne
puis, on le comprendra,apres la lecture de la lettre ci-
jointe, designer,mäme par une initiale, ni la signataire de
cette lettre, ni ses protegees; mais je me mets ä la dispo-
sition de mes lectrices pour tous les renseignementsqu'elles
voudront bien me demander. Je raj^elle donc ä cette oc-
casion ä nos abonnees de Paris que je suis toujours ä la
Revue de la Mode le mercredi,le vendrediet le samedi, de
treis ä. cinq heures.

M. DE S.

« Midame,
« Je me souviensavolr lu, il y a un mois, dans un des

demiers numeros de la Revue de la Mode, un article signe
de vous et qui, comme tous ceux que vous ecrivez, d'ail¬
leurs, a et6 droit au cceur de votre lectrice.

« Cet article, intitule : la Chariti individuelle, et dont j'ai
garde le meilleur Souvenir,m'a suggere l'idee de venir
vous signaler une bien grande infortune.

« Une charmantejeune fille de ma connaissance, qui a
aujourd'huibien pres de dix-huit ans, et que je connais de.
puisjune dizaine d'ann6es, vient d'avoir le malheurde per-
dre son pere, subitement, d'une attaque d'apoplexie; la
mere est morte, il y a deux ans, laissantun peüt garcon de
deux ans et demi. Cette jeune fille reste aujourd'huiseule,
sans aueune ressource,et doit subvenir par son travail aux
besoins de trois personnes: sa vieille grand'mere, ägee de
soixante-six ans; son petii-frere,qui en a quatre, et eile.

« Depuis un mois que cet affreux malheur les a frappßs,
cette chere enfanl cherche soit un emploi, soit de l'ouvrage.
Elle a regu une bonne education, eile est musicienne et des-
sine un peu. Elle aurait voulu se placer dans une pension;
mais partout oü eile s'est pr^sentfee eile a echoue.

« Je viens donc, ma-tame, recommandercette pauvre
famille ä votre bienveillance, et si, par vos relations,vous
pouviez lui etre utile, vous feriez certainementune bonne
action.

« Dans ma famille et mes amis, nous faisons ce que nous
pouvons; mais c'est tout au plus si, au jour le jour, nous
suffisons aux choses les plus necessaires. Mes enfants et
moi nous sommes navres de ne pouvoir agir plus efficace-
ment; nous organisons en ce moment une loterie pour lui
venir en aide; mais tout cela est bien peu de chose,

« Ei quand je pense aux epreuves et aux dangers aux-
quels cette pauvre jeune fille est exposee, ä'son age (eile
est assez jolie), j'ai peur de tout pour eile : le chagrin, la
misere, les occasions qu'elie peut rencontrer!

« Quant it la grand'mere, c'est une charmante lemme,
tres-distinguie,et qui a ete elevöe dans une Position au-
dessus de l'ordinaire. Elle a eu pour amie de pension
M Be de .....(un grand nom) et plusieurs autres dames
dont il serait trop long de citer les noms. J'ai du, madame,
entrer dans tous ces delails pour vous faire voir combien
cette chere famille merite, ä tous egards, qu'on s'oecupe
d'elle.

« Pardonnez-moid'avoir abus6 de vos instants si prö-
cieux, et laissez-moi espererque je n'aurai pas fait aupres
de vous une dömarche inutile.

« Veuillez agreer, madame,etc., etc. »

LA LYRE A SEPT CORDES

LES MOIS

Les Mois forment un splendide album grand in-folio, ri-
chement relie, dore sur tranches, contenaut treize ma-
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les proc§des photochromiques inalterables de M. Leon Vidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnihque ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les ahrmnees de U Revue de la
Mode, qui justifierontde leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs (le prix du port et de l'emballagepour
la France continentaleest de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'Algerie et l'etranger le port stra paye par le desti-
nataire ä partir de la fronüere.)

Adresser les demandes ä la directum de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire,Paris.

Sous ce titre : la Lyre ä sept cordes, M. J. Autran, de
l'Academie frangaise, vient de faire paraitre le cinquieme
volume de ses oeuvres completes.Njus en extrayons la
piece suivante, aussi rcmirquible par les sen'iments delicats
qui y sont exprimes que par la forme exquise des vers que
M. Autran sait eiseler en poete de la bonne epoque.

A UNE VIEILLE SERVANTE

Reste ainsi, ne fais pas un geste,
Ne quitte pas ton escabeau,
Poursuis ta besogne modeste,
A cöte d'un päle flambeau.
Mon coeur est plein, mon oeil se mouille,
Lorsque,seule et baissant les yeux,
Je te vois filer ta quenouille
A ce foyer silencieux.
Les obscures beaut^s de l'äme,
Lu devoümentet la bonte,
Pretent au front de l'humblefemme
Je pe sais quelle majeste.
Les longa jours ont creusS ta tempe;
Tes yeux, tristes et doux ä voir,
Ont l'eclat voile de la lampe
Que tu m'allumeschaque soir.
Au bruit des heures que balance
La pendule de l'escalier,
Tu vas et tu viens en silence,
Faisant ton travail familier.

La fatigue est ton habitude;
A l'oeuvre des le point du jour,
Tu donnes ä la servitude
La forme auguste de l'amour!
O chere femme! 6 sainte esclave!
Je te v6nere avec piti6,
Toi dont la chaine et dont l'entrave
Ne tiennent que le cceur liö!
Les Souvenirs du premirr age,
Dj tout ce beau temps effacÄ,
Se levent, avec ton image,
Des prolondeurs de mon passe.
Te souviens-tu de notre aurore?
Te souviens-tu de la saison
Oü la vie, au rire sonore,
Egayait toute la maison?
Nous itions alors tous ensrmble,
Le pere et les enfants, heureux,
Et la mere qui toujours tremble,
Car l'amour est toujours peureux.
Apres les heures de l'etude,
Nous revenions ä nos ebats,
Et toi, non sans inquietude,
Tu suivais, tricotant nos bas.
Chacun volait a sa chimere;
Tu n'en perdaisaucun de l'rjeil,
Ayant les soucis de la mere
Sans en avoir le doux orgueil.

■ De nos douleurs et de nos joies,
Des lors, tu pris toujours la part;
Mais, sous le joug oü tu te ploies,
Tu la pris toujours ä l'ecari.
Tu contenais, ä chaque öpreuve,
Ton cceur muet, quoique trop plein :
Avec la veuve, tu lus veuve,
Orpheliue avec l'orphelin.
Quand la maison depareillee
Vit quelquefois entrer la mort,
Ce fut toi qui, daus la veill^e,
Restas pres de celui qui dort.
De ce passe tu survis seule,''
O vieille femme en cheveux blancs,
Venerable comme une a'ieule
Pleine de Souvenirs tremblants i
Tu l'as garde dans ta memoire
Comme un mysterieux tresor,
Comme ces fleurs, dans une armoire,
Dont le partum s'exhale encor!
De chaque enfant, de chaque maitre,
Tu te complais ä discourir;
Ta sais la chambreoü tu vis naitre
Ei la chambre oü tu vis mouiir.

Voilä pjurquoi je te contemple,
Le coeur et les yeux attendris,
Dernierecolonne du temple
Qui jonche le sol de debris.
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De tout ce passe qui je pleure,
Di l'äme meme des parents,
Ei toi quelque chose demeure :
Je le retrouve et le reprends.

Quand tu vas effhurant la dalle,
Pres du foyer, soir ou matin,
Le bruit meme de ta sandale
Semble un echo du temps lointain.

Va, je t'aime, äme simple e,t grande,
Toi qui ne sus jamais ha'ir;
Je l'aime, et, mol qui te commande,
Je .ne sens pret ä t'cbeir.

J. ADTPAN

de l'Academie frang^ise.

BOTANIQUE MEDICALE

L'ORANGER

Les meilleures oranges sont Celles qu'on recolte ä la fin
de l'hiver, parce que ce sont les plus müres. II faut choi-
sir celles dont l'ecorce est la plus fine, par la raison que
non-seulement la chair qu'elle recouvre est meilleure et
plus estimöe, mais aussi parce que l'ecorce elle-meme est
preferable lorsqu'on veut la conserver pour diverses pripa-
rations. II faut avoir soin, cependant, de la debarrasser,
autant que possible, de la matiere blanche et spongieuse
qui, ä l'interieur, la söpare du parenchyme suculent.
Cette precaution est souvent negligee. 11 en resulte que les
preparations d'ecorce d'oranges contenant beaucoup de
cette subslance blanche et spongieuse sont plus ameres
sans etre plus actives. L'ecorce d'orange est amere, pi-
quante et aromatique. »Elle renferme de nombreuses vesi-
cules qui contiennent de l'huile essentielle analogue ä celle
des fleurs, mais beaucoup plus pure. Lorsqu'on presse une
ecorce d'orange devant la flamme d'une bougie, l'huile qui
s'en echappe s'enflamme en repandant une odeur fort
agreable.

Les feuilles d'oranger sont anüspasmodiques, toniques,
stomachiques et febrifuges. Leur emploi est indiquö dans
toutes les maladies nerveuses et dans les differentes affec-
tions du tube digestif. Teiles sont l'hypocondrie, la toux
spasmodique, la coqueluche, l'hysterie, les palpitalions
nerveuses du coeur, la migraine, la dyspepsie, les flatuo-
sites de l'estomac. Plusieurs medecins en ont obtenu d'ex-
cellents resultats dans le traitement de l'epilepsie; les uns
en guerissant entierement la maladie, les autres en rendant
les acces plus rares et moins violents. Le mode d'emploi
consistait a administrer, trois fois par jour, de deux a qua-
tre grammes de feuilles reduiles en poudre, ou bien ä faire
prendre, chaque matin, ä jeun, une decoc ion d'une poi-
gnee de feuilles bouillies dans cinq cents grammes d'eau
reduite ä moitie. Les memes doses, administrees de la meme
facon, reussissent mieux encore dans les affLCtionsconvul¬
siva, le tic douloureux et les spasmes de l'estomac.

Les fleurs d'oranger ne sont guere employees en nature;
eiles ne servent qu'ä la contection de l'eau de fleurs d'oran
ger. Celle-ci exerce sur le Systeme nerveux une veritable
action sedative et antispasmodique. Elle est d'un frequent
usage dans les convulsion?, les palpitations, les anxietes
precordiales, les spasmes, et, en general, dans les mille Va¬
rietes d'affecüons nerveuses auxquelles sont assujettks les
femmes des grandes villes.

L'ecorce d'orange est tonique, excitante et stomachique;
eile convient dins touies les maladies caracterisees par une
debilite des organes digestifs. On l'emploie principalement
dans la preparation des sirops et des liqueurs de table.
Avec l'ecorce d'orange amere on fabrique le curocäo de
Hollande. C'est encore une petite variete d'orange amere
que l'on conflt dans l'eau-de-vie et au sucre sous le nom de
chinois.

L'ecorce d'orange, tenue dans la bouche, fait disparaitre
momentanementlamauvaise haieine. Elle est tres-utile pour
faire avaler aux enfants l'huile de foie de morue. On leur
fait mächer un morceau d'ecorce d'orange sechee, on leur
administre ensuite l'huile de foie de morue, puis on leur
donne un second morceau d'ecorce. L'amerlume de cette
ecorce a quelque chose de penetrant qui se substitue avan-
tageusement au goüt desagreable de l'huile.

Enfin, avec la pulpe de l'orange, on prepare une boisson
tres-agreable, l'orangeade, qui, dans le plus grand nombre
des cas, peut remplacer les tisanes ordinaires.

EOCTEUR IZARD.

BRUNES ET BLONDES

Le dernier congres anthropologique, tenu ä Iena, a vu
se produire une interessante dissertation sur les brunes et
les blondes. Les savants ne respectent rien. N'ont-ils pas
deeouvert que les poeüques yeux bleus qui nous fönt rever
nc sont dus qu'ä la Constitution plus faible des blondes
comparees aux brunes, a l'absence d'une certaine quantite
de matiere colorante dans 1'aeil, absence qui resulte d'une
espece d'anemie g6n6rale.

Oa a, depuis longtemps, remarque en Allemagne que les

paysans ont les yeux d'un bleu beaucoup plus clair et les
cheveux d'un blond plus prononce que les habilants des
villes. Le savant d'Iena explique ce fait par l'insuffisance
de l'alimentation des habilants des campagnes, qui ne se
nourrissent guere que de legumes, surtout de pommes de
terre, et mangent tres-rarement de la viande. II est incon-
testable, du reste, que le type brun a une vitalite et une
persistance de beaucoup superieures au type blond. Dans
les unions de blondes et de bruns et rGciproquement, c'est
toujours, chez les enfants, le brun qui predomine, et ils
ressemblent, sous tous les rapports, au parent qui appar-
tient ä ce lype.

La plus grande fiaesse d'organisation que l'on remarque
chez les blondes exerce son influence sur leur Systeme vo-
cal; elles ont generalement la voix bien plus souple et plus
haute que les brunes. II resulte de nombreuses observa-
tions que, la plupart du temps, les soprani et les tenors
sont blonds et ont les yeux bleus, tandis que les contralto
et les basses sont bruns avec des yeux noirs.

En ce qui concerne le fait qu'on rencontre plus de blonds
que de bruns dans le Nord, M. Schaafhansen l'explique en
affirmant que le froid detruit la matiere colorante de la
peau et des cheveux.

11 appuie son affirmation sur l'observation souvent con-
statäe de la d^coloration des plantes meridionales transpor-
tees dans le nord. II en est de meme, du reste, pour la
plumage des oiseaux et le poil des animaux.

Les perdrix blanches et les lievres blancs nous viennent
de Russie.

Les lievres, ajoute-t-il, blanchissent par le froid; le teint
devient plus pale, en general, ä mesure que la temperature
s'abaisse.

En Allemagne, il n'y a plus qu'un tiers de la population
qui appartienne au type blond, lorsqu'autrefois c'elait le si-
gne distinlif de toute la race germanique.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

MENU D'UN DEJEUNER DE 8 COUVERTS
Huit es de Mar^nnes ou de Kermelo.

Harengs marines.
Beurre.

OEufs grilles.
Lapereaux en hatelets.

Magnonnaise de volaille.
B.'ignets aux amandes.

Dessert.

OCufs grilles (untree maigre). — Preparez de petites
caisses de papier fort de 5 centimetres carres; beurrez-les
en dedans et en dehors. Maniez un gros morceau de
beurre avec de la mie de pain, persil, ciboules, une pointe
d'ail, sei et gros poivre, garnlssez le fond de vos caisses
avec cette farce; cassez un ceuf dans chacune d'elles; par-
semez le dessus de l'oeuf de poivre fin et de sei. Faites
cuire ä petit feu, sur le gril; glacez avec la pelle rouge;
servez dans les c isses et ayez grand soin que les ceufs
restent mollets.

Lapereaux en hatelets. — Cpupez-les par membres et fai-
tes-les cuire avec un demi-verre de vin de Madere, autant
de bouillon, un bouquet garni, sei ei gros poivre. Lorsqu'ils
sont cuits, faites reduire la sauce jusqu'ä ce qu'elle s'atta-
che aux lapereaux; laissez refroidir; passez dans chaque
membre un hatelet ou petite brochette; trempez-les dans
de l'ceuf battu, puB dans de la chapelure, ensuite dans du
beurre fondu et encore dans de la chapelure. Faites griller
de belle couleur. Servez avec les brochettes.

Beignets aux amandes (mets du dix-septieme siecle) [1]. —
Pilez des amandes avec de l'ecorce de citron confite et du
sucre en poudre; ajoutez assez d'eau de fleur d'oranger
pcur que les amandes ne tournent pas en huile; quand vo-
tre päte est bien fine, ajoutez-y de la marmelade d'abricots,
selon le goüt. Roulez en petites boules que vous trempez
dans une bonne päte ä frire un peu ipaisse. Faites frire de
belle couleur et servez brü'.ant.

UN CORDON BLEU.

On chante beaucoup cet hiver : Cerises Pompadour, Pqjza,
Fraises au Champagne, Rayons perdus, Soupir et baiser.

REVUE DES NIAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Les jours qui viennent de s'ecouler, et pendant lesquels
l'on ne s'est occupe que d'achats frivoles et inutiles, etant
passes, nous venons rappeler ä nos lectrices une acquisition
serieuse et meme indispensable ä faire pour bien commen-
cer l'annGe.

Nous voulons parier du magnifique corset Sultane ä cein-
ture Jeanne d'.lrc, que la maison de Plument, 33, rue Vi-

(1) On les appelait alors bignets.

vienne, ä Paris, vient de preparer en beau satin de soie en
toutes nuances : rose, bleu, pour toilette de bal; en satin
blanc pour mariee et en satin noir pour toilette de ville. Sa
ceinture Jeanne d'Arc est en elastique de soie de meme
couleur; le corset est double de soie et garni de peluche
sur le busc; le haut du corset est orne de deux rangs de
vraie valenciennes lacet de soie..

Le prix reel et habituel de ce corset est de 100 francs
chez M me de Plument et, dans beaucoup d'autres maisons,
il est meme de 150 francs. Mais, ä l'occasion du jour de
l'an, la maison de Plument a voulu, comme les anneespre-
cedentcs, etre agreab'.e ä nos abonnees, en leur offrant,
pendant les mois de janvier et fevrier, ce corset au prix
exceptionnel de 70 francs rendu franco dans toute la
France.

Pour les colonies et l'etranger, le port en sus.
Pour avoir droit ä cet avantage accorde aux lectrices de

la Revue de la Mode, l'on doit accompagner la demande
d'un bon sur la poste et de la bände du Journal.

Ne pas oublier d'y joindre ses mesures prises sur la per¬
sonne tout habillee et comme suit :

Tour de la taille,
Tour de la poilrine et du dos,
Tour des hanches.
La longueur du busc varie selon la taille.

HUITRES FINES DE KERMELO
Ecrire chez C. Gaucher et C», 21, rue Mondetour (Halles

centrales). Envoi en province contre remboursement.

PATE EPILATOIRE DU6SER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Päte
epilatoire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sans
aucun danger pour la peau et d'uue reussite certaine.

Pour combatlre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nors becommandons speciale-
ment le Vin ferragineux Aroucl au Quina et aux prin¬
cipe! nulritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang.
Prix : 5 fr. Ph' 8 Aroud, ä Lyon. Env. franco par 5 bou-
teilles. (Dans toutes pharmacies.)

Nos lectrices qui ont des dentelles ä blanchir, ä reparer
ou 4 reappliquer, peuvent s'adresser en toute confiance ä
M me Hervey, rue Saint-Louis-en-l'Ile, 92, ä Paris. Son ha-
bilete lui a valu une clientele de choix; ses prix sont rela-
tivement tres-moderes.

L'affluence des commandes recues par M m° B. de Neu¬
ville l'oblige ä mettre quelque retard dans ses expeditions.
Nous en prevenons nos abonnees, et rappelons ä Celles qui
n'ont pas encore fait leurs demandes que le dUai pour la
remise de 10 pour 100 que nous avons obtenue pour elles ex-
pire le 15 janvier prochain. Tous les ordres doivent donc
arriver avant cette epoque pour beneficier de cette remise,
qtiel que soit le delai necessaire ä l'expedition.

Adresser toutes les demandes ä M m« B. de Neuville, 48,
rue Neuve-des-Petits-Champs, en appartement (entree par
la porte cochere).

Envoi franco du Catalogue g£n6ral des articles en che¬
veux, avec illustrations des demieres nouveautes.

Nous croyons etre agreables ä Celles de nos lectrices qui
desireraient s'occuper de peinture de fleurs, en leurrecom-
mandant les lecons de M"e C6cile Rebeyrol, 18, rue Pigale,
qui a obtenu une mention honorable ä la derniere Exposi¬
tion desbeaux arts appliques ä l'industrie. M" e Cecile Re¬
beyrol appai'tient ä une famille tres-honorable et utilise au-
jourd'hui un fort joli talent d'artiste acquis autrefois par
agrement.

lEBUS

p^'

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Souvent en voyage, que de chemin erite si l'on avait
coupe courl.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur^gerant, 13, quai Voltaire.

Le
Le numero a

-■- -<.r-



d beau salin de soie en
ilette de bal; en satin
jur toilette de ville. Sa
tique de soie de mfime
e et garni de peluche
orne de deux rangs de

>rset est de 100 francs
icoup d'autres maisons,
l'occasion du jour de

, comme les annees pre-
nnees, ea leur oflrant,
ivrier, ce corset au prix
franco dans toute la

port en sus.
ccorde aux lectrices de
:ompagner la demande
du Journal,

sures piises sur la per-

la taille.

KERMELO
rue Mond^tour (Halles
REMBOtIRSEMENT.

- Les dames qu'incom-
levres ou sur les joues
ut autre produit, la Pdte
rean-Jacques-Rousseau.
i poudrcs, eile est sans
reussite certaine.

mie, l'appauvrissement
ommandons speciale-
au Quina et aux prin-

rit et fortifle le sang.
!nv. franco par 5 bou-

s ä blanchir, ä reparer
ir en toute confiance ä
e, 92, ä Paris. Son ha-
lix; ses prix sont rela-

par M mi= B. de Neu-
i dans ses expediüons.
rappelons ä Celles qui

s que le dilai pour la
i obtenue pour elles ex-
s ordres doivent donc
eficier de cette remise,
Spedition.
lm» B. de Neuville, 48,
partement (entree par

al des articles en che-
nouveautäs.

es de nos lectrices qui
fleurs, en leur recom-

beyrol, 18, rue Pigale,
ä la derniere Exposi-

ustrie. M" e Cecile Re-
onorable et utilise au-
acquis autrefois par

Dimanche, 14 Janvier 1877.

Le numSro seul, 85 cent.
Le nume>o avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE

Le numero avec gravure coloriSe, 50 cent.
A pAMILLE Le n°, aveo gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

rebus :
lin erite si l'on avait

/jM

nt, 13, quai Voltaire. 1. TOILETTEDE MARIEE. 2. TOILETTEDE RECEPT10N.



10 REVUE DE LA MODE

bbb .'I
■ 1

^ i-

SÖMMAIHE

GRAVUBES : Toilette de mariee.
"— Toilette de reception. —

Porte-cigares. — Deux ban
dea en application, — Toilette
en faille bleue. — ToiUtte
en faille <t cachemire. — Ta¬
pisserie. — Eventail ä broder
au passe. — Papillon pcur
l'eventail. — Costume en Vi¬
gogne havane. — Costume en
etoffe de laine. — Costume
de visite en vigogne et velours
(devant et dos). — Rebus.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.

EXPLICATIOM DES GRAVURES

1. Toilette de marie en "~
faille blanche,de forme prin-
cesse. - La jupe est denie-
lee ä creneaux; un plisse de
faille, pose dans le bas, s'echappe entre ehaque,
dent. Le corsage ouvert est garni de dentelle blau
che et d'un plisse de erepe lisse. Uue garniture ori •
ginale, composeed'un coquille de dentelle, de deu\
plisses de crepe lisse et d'une aulre garnitureblan¬
che ondulSe, Iraverse la jupe en diagorale de gaucbe
a droite, en s'elargissantdans le bas et se terminant
en rond ä la couturc du cöte droit. Manches termi-
nees par un petit revers cas;6 et des plissesjide crßf e
lisse. — Modele de M m° Duboys, 31, rue d'Anjou-
Salnt-Honore.

2. Toilette de reception en faille loulre, faille
bleue et armureä dessin, i'ormant ecailles bleu jä'n
et loutre. Le Corps de cette robe, de forme princess",
est en faille loutre. Le bas de la jupe est orne d'un
plissä et d'un bouillonne lise>es de bleu f äle. Deux
revers en armure garnissent les deux cötes du d.:
vant. Ces revers sont ornes d'un cöte d'un plissö lou-

3. PORTE-C1GARFS

4. BANDEEN APPLICATION.

tre, de 1 aulre, d'une passe-
mentrrie avec aiguillettes.La
draperie,qui fait tunique par
derriere, est en armure. Elle
a pour gamilure un plisse
loutre, et tous les pndroits c ü
eile drape srnt doubles de
faille bleu pale. La poche (st
en faille bleue et faille lou¬
tre; nceud ä double face bleu
et loutre; manches garsics
de plisse^. — Modöle de M" ;e
Duboys.

3. Porte-cigares. — Ce
porte-cigares est en drap
gris, orne de broderies de
meme couleur, mais de tein-
tes plus foneees et nuancees.
Le medaill n du milieu est
plus clair, orne d'une brode-
rie au yassö representantune
branche demyootis. Onpeut
employer le cuir egalemci.t
pour ce genre de travail.

4 et 5. Deux petites ban-
des, appliques de drap sur drap, pcur rideaux, U-
pis de table, tabourets, etc. La broderie ornanf ces
Landes se fait avec de la grosse soie ou de la laina
de couleurtranchante.Les grandesdents de la bände-
sont encadreesd'un point läble.

6. Toilette faille bleu marine et matelassede
laine de la meme teiute. — Jupe unie en faille bleu
marine. Tunique en matelassöde laine, ornee au
bord d'un plisse de faille; ce meme plisse orne le
devant, qui est ferme dans toute sa longueur par
deux rangs de petits boutons. Manches plates ter-
minees par un plisse de faille qui remonte vers le
coude en diminuantde largeur.

7. Toilette de faille et de cachemire gris tour-
terelle. — Jupe ä traiue en laille gnse, ornee dans-
le bas d'un haut volant plisse, monte avec löte; il y
a deux volants sur la traine. Tunique en cachemire-

jPI
10. PAPILLON P(
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8. TAPISSERIE. C
m Bleu c

dans le haut et tei
grise orne le cöte

8. Bande de tap
Religieuse, rue Sj
quees sous le dessin

9-10. Eventail i
M me Lecker, 3, rue

3. BAN0I
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il faudra employer de la
soie blanche ou de teinte
claire. La broderie reprö-
sentant des roses des
haies, des margnerites et
des bluets avec feuillage
se fait au point de pas^e
avec de la soie plate. En
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les coins qui
manquent ächa-
que bout, que
nous avons du
supprimer, a'nsi
que le petit pa-

10. PAPILLON POUR L'EVENTAIL.

grise, bordee d'un rouleaute de faille grise; le devant de la
lunique est croise, boutonnant du cö:e gauche. La partie de-
crivant troisgrandes dents est rapportee. Manches presque
eollanles, terminees simplement avec un rouleaute, cinq
boutons et cinq boutonnieres; une grande poche froncee
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8. TAPISSERIE,ü Blaue. K Lilas. □ Orange. @ Rouge. ■ YerU
m Bleu clair. g Bleu tonet. 5 Jauue. ■ Noir.

dans le haut et terminea dans lf: bas par des coques de faille
grise orne le cöte gauche. — Modele de M me Pasquet.

8. Bande de tapisserie. — Modele de la maison Thorel, ä la
Religieuse, rue Siiut-Denis. Les couleurs ä employer sont indi-
quees sous le dessin.

9-10. Eventail ä broder au passö. —Modele de
M.m° Lecker, 3, rue de Rohan. Pour cet eventail,

5. BANDE EN APPLICATION. 9. EVENTAIL A BRODER AU PASSE.

pillon representö
par le dessin 7,
qui doit se poser
dans l'angle du
cöte gauche. II
sera necessaire
aussi de doubler
l'etoffe avant de

commencer la broderie,
pour l'empöctier de se
plisser.

11. Costume en Vigo¬
gne havane. — Le upon

st orne d'un volant plissö,
et, au-dessus, d'une gar-
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niture ä denls carre-es; volant et garnilure sont liseres de
rouge; la tunique,pointuepar derriere, est ornee d'un ga-
lon de laine brode en soie rouge. Corsage a cinq coutu-
res, avec basque postillon ä plis creves, liseres de rouge;
galons brodes et liseres de rouge aux manches; collisere de
rouge. — Modele de la maison Cavally, 8, boulevard des
Capucines.

12. Costume en etoffe de laine grise ä rai s noires
orman'. carreaux. Le jupon esi eu eioffe utiie avec volaut

pliss6 ä grands plis plats dans le bas, orne, ä 5 cenlimetres
du bord, de petits fiseris de faille d'un gris plus clair; au-

di-ssus du vo'ant, Mais de faille de 5 c°ntime'res, et. au-
dessus du biais, plisse ä la-vieille en etoffe unie doublee de
faille. Polonaise eo etoffe ä carreaux,avec lisere de faille
dans le ba=. — Modele de la maison Cavally.

13-'.4. Costumede visite en vigogne gros vert et ve¬
lours trappe, vu par devant et par derriere. Sur le jupon
uni est pose dans le bas une binde develours frappe, haute
de <5 cenlimetres.La tuniiue en vigogne est ornee d'une
bände riu'meme velours et entouree d'une cordeliere de soie
posee au bord. Cette tunique est taüle-e carrement; du bas,
eile ouvre du cöte gauche sur une largeur de velours gros

vert; le drape est fixe par une grosse cordeliere. Le corsage
semble double, c'est-ä-dire que le velours gros vert t-imule
un corsagedessous, sur lequel serait ajuste un corsage plus
court et plus etroit en vigogn", orne de petits brandebourgs;
manches en velours frappS. — Modele de M a ° Esther,11,
rue Neuve-Saint-Auguslin.

N. B. — Les modeles de fleurs et parnres que nous avons
publies dans notre dernier num^ro ont ete fournis a la Revue
de la mode par M me Huard, 48, rue Neuve-des-Petits-
Champs.

!■'

1 I . COSTUME EN VIGOGNE HAVANE. 12. COSTUME EN EIOFFE DE LAINE.

GRAVÜRE COLORIEE

Costume en velours marron et sicilienne de me'me leinte.
— La jupe est tout unie en velours et ä traine. Le corsage
se pro'.onge en habit, lace derriere et s'allongeantsur les
lianches en deux grands pans ä revers de velours, rappro-
ches et raltaches par une cordeliere soie et chenüle ä glands

Une belle frange soie et cheuille garnit ces pans d'habit; le
dos du corsage forme un postillon ä retroussis de velours
egalement raltaches par une cordeliere;la manche, de faille,
est entierement recouverted'un filet soie et chenille;eile
est fermee au poignet, et la manchetteblanche, faite de
toile flne et de plissfe de crepe lisse, se rabat sur le revers
de ve'ours.

Costume bleu fonce. — La jupe est en faille, ornee d'i.n
large biais de velours bleu, duquel depasse un piisse de
faille. Polonaiseboutonnee derriere en damass6de soie
s^uple, brach? bleu fonce sur fond plus i.äle. Cette polo-

naise est ornde d'un petit biais de velours uni et d'un effile
ä glands. Cette toilette se eompletepar un fichu en da-
masse croisant sur la poitrine, orn6 d'effile et d'un biais de
velours formant revers; le fichu se termine par deux pans
carres garnis d'effiles.

Ces deux charmantsmodeles nous ont 6te donnes par
M me Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honor£.

En venle, la troisieme Edition de la Femme chez eile et
dans le monde. P rix, broche, 5 fr.; par la poste, 5 fr. ; 0
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loURRIER DE LA $[0DE

RENSE1GNKMENTS UTILES

Ma correspondanceavec les abonnees de Ia Revue, je
Tai deja dit plusieurs fois, m'est exlremementprecieuse

en ce sens qu'elle me donne les plus utilesrenseignements
sur les desirs que nous avons ä satisfaire,sur ce qui peut
itre nöcessaire ou agröablea notre public special. Nous
ne pouvons cependant'parvenirä contentertout le monde,
car — je crois pouvoir dire ce'a ici sans Messer personne —
il arrive fort souvent que les demandes qui nous sont
adress^es ne peuveui raisonnablementrecevoir satisfaction.
Cela tient ä ce que nos lectrices ne connaissant pas les dif-
ficultes de la mise en oeuvre d'un Journal comme le nötre,
ne peuventpas compreudre quels obstaclesmaterielsnous

empSchent, par exennle, de donner un modele deraande dans
le prochainnumero. Ne faut-il pas d'abord trouver ce mo-
de.e, puis le faire dessiner,le faire graver et enfin le ca-
ser dans le Journal sans que cette petite exigence fasse tort
ä d'autresqui ont des droits anterieurs ? Ai je besoin d'a-
jouter qu'il nous est meme tres-difficile de donnerun mo¬
dele special ä chaque personne qui en fait la demande.
Commentferions-nous,en effet, si toutes nos abonnies
nous demandaient seulement un modele tous les deux
mois? Cela n'est ve>itablement possibleque si le modele de"

fl«",l'H'irrtll;ni]l'?'"-'',^F''T!lf";v""...................'..............'"■"1 "T-
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mande repond ä un desir general ou se trouve etre une
nouveauU pouvant elre agreable au plus grand nombre de
nos abonnees.

Nous rccevonsaussi des demandes de modification de
ormat, de changemcntsde texte; quelques personnes vou-

draien' plus de litterature, d'autres se plaignent que l'61e-
nient litteraire fait tort aux choses pratiques, tout cela, j'en
conviens, tres-adouci toujours par des eloges vrais et le l&-
moignage d'une Sympathiequi nous est tres prec'.ejse.
Qu'en devons-nous conclure ? C'est que la voie oü nous

marchons est bonne et que nous devons perseverer dans
cette voic, tout en faisant notre profit des observations qui
nous sont faites. Quo mes lectrices ne craignent donc pas
d'Stre importunes en m'ecrivant et en me donnant leurs
idees personnelles;mais qu'ellesveuillent bien comprendre
aussi qu'il est parfois impossiblede faire exactementce
qu'elles desirent.Un mot encore ä propos des reponsesdi¬
rectus. Ces reponses,malgre toute la satisfactionque j'e-
prouve ä causer avec mes amias de la Revu-, sont un tres-
grand labeur que j'ajoute vo'ontair ment et bcnev^ement

ä mes occupations dejä treä-absorbantes;je suppüe donc
Celles de mes lectrices qui desirent une reponse directe de
moi de prendre patiencequanrt cette reponse n'est pas im-
medtate;c'est que le temps m'a fait defaut, et cela n'eton-
nera personne si je dis que j'ai environ par semaine une
cMgtainede lettres particulieresä eerire.

Ma correspondanceavc.c les abonnees est, du rcste, pour
moi, je ne le cache pas, l'une des meilleures recompenscs
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accordees ä mon travail, car j'y trouve l'expressionde sen-
timents qui doivent me rendre tres-fiereet tres-heureuse.
J'y vois aussi que mes appr^ciations,en mafiere de toilette,
sont tre--goütees. Aussi suis-je chaque jour plus cireon-
specte en matiere de recommandations. Puisqu'onmeprend
pour arbitre, je dois justifLr cette confiance et ne donner
que des renseignementsd'une absoloe exactitude.

Je puis ici, sans craindrede m'avancer trop, affiimer que
la maison Duboys est une des metlleuresmaisons de cou-
ture que je connaisse.On m'a plusieursfois demande' une
moyenne de ses prix; ä cela, je dois r^pondre que la mode
est d'une exigenceridicule, et qu'il faut bien, si Ton veut
ötre elegante, acceptercerlainesde ses exigences;qu'en ce
moment,si l'on veut faire tris-beau et tres bien, cela coute
tres-cher, et que, par suite, M me Duboys ne peut ötre la cou-
turiere de femmesdont le budget est tres-restreintj mais,
comme eile est tres-intelligenteet tres-desireuse de satis-
faire mes lectrices, eile sait se pröter ä toutes les combinai-
naisons. Ainsi, ä cöle d'une robe de 1,500 fr., en velours ci-
sele et satin, dont le prix fera tressailliret frissonner les me-
res de famille et surtout les maris, eile peut exScuter pour
300 fr. une toilette non moins jolie, non moins elegante, en
faille, brocart et tulle et orn6e de feuillages veloutös de plu¬
sieurs tons On vous prßsen'eraaussi chez M me Duboys une
toilette de 900 fr. en velours, tulle et branches de marron-
niers, mais en möme temps vous pourrez fixer votre choix sur
une robe de 400 fr., composee d'une jupe de faille rosegarnie
de lulle avec habit Louis XV ä pois repoussös sur fond gros
grains rose, Stoffe du temps. Ce sont lä des prix de toilette
tres-eleg mtes, tres-habillees. M me Duboys fait le costume
de rue ä des prix tres-raisonnableset des robes de jeunes
Alles, a parlir de 175 fr. et 200 fr. Voilä les renseigne-
ments demandes et donnes avec la plus scrupuleuseexac-
titude.

Nos abonnees verront, avant peu, dans le Journal, de
tres-jolis modeles de lingeriesde toutes sorles. J'ai fait, ä
leur intention,les plus serieuses recherchessur ce point, et
voici le resultat de ces recherches.La lingerie, qui n'a jou6
qu'un röle assez secondairedans la toilette feminine depuis
quelques annees, devient maintenant le point de mire de Y&-
legance. C'est par le luxe du linge et des accessoiresen
lingerie de la toilette que la femme tres-elegantese revele.
Chi revient aux fichus de dentelie disposes sur les corsages
pour toilette de theätre ou de diner, et ces fichus, enlre les
mains d'une artiste, prennent toutes sortes de formes gra-
cieuses.J'en ai vu de ravissants, ornes de bouquets d :
fleurs piques de cötö, d'autres se prolongeant en traine
faite d'un coquille de dentelie, et qui, apres avoir traverse"
diagonalementle corsage, vont finir ä gauche en forme
d'aumöniere ornee de fburs et de rubans. Cet ornement,
d'une tres-grandeelegance, sufflt ä rendre tres-paree, tres-
elegante, une robe de faille ou de velours tout unie, et re¬
präsente, en somme, une iconomie, puisqu'il transforme
cette robe et lui per.net de jouer un double röle. La mode
des petils bonnets, ou plutöt des pouffs microscopiques faits
de den'elles, de rubans et de fleurs, revient egalement. Un
gran i nom'ire de merveilleusescompletent leur toilette
de receptionpar un de ces jolis toquets, posSs tres-haut
sur les cheveux. J'ai vu aussi, dans les theAtres, oü le cha-
peau est trop neglige dans les grandes loges, a l'Opera-
Comique, au Theätre-Lyrique, aux Francais, de petites
toques toutes mignonnesen velours, cn faille, avec bou¬
quets de cöle ou pelite couronneposes comme les bonnets
dont j'ai parle plus haut, et qui sont d'un eff ;t charmant.
Cette nouvelle forme de coiffure a etö timidementportäe
t'aunäe derniere par quelquesaudacieuses,mais, cet hiver,
sa vogue deviendra ä peu pres generale. II va sans dire que
ce n'est p« lä un chapeau qu'on puisse porter dans la rue,
ni möme en voiture, pour faire des visites; on ne peut se
permettre cette petite excentrieitö,je Tai dit plus haut,
qu'avec les toiletles de theätre et de concert.

Je ne sais ä quel motif il faut atfribuer le mouvemcnt qui
s'accentue en faveur du chäle de l'Iade. Djit-on attribuer
ce revirementaux modifications nouvelles apporte^s dans
le costume? Cela pourrait bien ötre.-La jupe ä traine en
reprenant ses droits doil, en effet, ramener avec eile le
chäle long, aux lignes sc ulpturales, que la jupe, rasant terre,
adoptee depuis quelquesannöes pour les toiletles de jour,
avait du forcement e xclure au nom de la ve>itable elegance.
Ou bien faut-il simplementattribuer ce ctiangementä une
nouvelle fantaisie de la mode ? Quoi qu'il en soit, le fait
existe et je dois le constater, et il n'est plus une seule
corbeille de mariage dans laquelle on ne puisse remarquer
actuellementla presenced'un, souvent de deux cachemires
de l'Inde : le chäle carrö pour accompagnerles toilettes
negligees pour la demi-saison ; le chäle long comme vöte-
ment d'hiver, tres-habille comme pardessus de voiture, etc.

MARIE DE SAVERNY.

LETTRES PARISIENNES

M me Marie de Saverny ä M m« Laure de B.

Je viens, ma chöre Laure, t'off ir mes complimentsde
condoleance,bien que je sache combien ton äne slo'i jue
est peu accessible aux petites deconvenuesde l'existence.
Entre nous, d'ailleurs,je ne vois pas qu'il y ait dans cet
evenement,prövu depuis longtemps par toi, matiere ä tfaf-
fliger beaucoup,et je suis möme certaine que tu eprouves
un vöritablesoulagementä penser que tu vas enfin te re-
poser un peu des faligues de la representation,ennuis d'une
Situation officielle.

Tu rentres, me dis-tu, en possession de ton mari qui cesse
d'administrerle departementde .. et tu vas avec lui et tes
enfants passer les mois d'hiver ä Nice, le pays des violettes
de Parme, des camölias,des orangers, du gai aoleil, et tu
veux que je te plaignel H:ureuse femme, heureux mari,
heureuxenfants! que ne puis-je aller vous rejoindre, moi
qui suis condamnee au macadamboueux ä perpötuitö.j

Ecris-moi souvent, ma chere Laure, et fais-moi le röcit de
tes excursions,de tes plaisirs; tes lettres sont pour moi
comme un öcho de ce passö charmantoü nous vivions de
la möme vie, oü tout 6tait communentre nous, peines et
joies, plaisirs et tristesses. Mais n'attends pas de moi en
retour des recits bien intörcssants.Paris est mortellement
triste, ''gräce aux pröoccupations politiques au milieu des-
quelles nous vivons. Personne n'ose donner l'exemple,et
les "salons hospifaliers restent obstinöment fermös.

Cet ötat de choses afflige profondömeut les jeunes fiUes,
d'abord, pour qui la danse est un plaisir supröme, ensuite
les couturieres,les fleuristes, les coiffours, les marchands
de rubans, de gants, etc., qui se lamententä grands cris
et prohtent de la raretö de l'acheteur pour faire paycr le
plus eher possible aux rares Clients que le hasard leur en-
voie les produits de leur industrie,et cela est tout naturel.
Le nfegociant parisien a des frais enormes et ne peut faire
convenablement ses affaires que de deux fa^ons : ou vendre
boaueoup en se contentantd'un gain mödioere, ou, s'il vend
peu, forcer le prix de chaque chose pour atteindre le chiffie
■de beneficevoulu. Vuila pourquoi, ma chere Laure, nos
robes, nos chapeaux et nos fiiitaisies coütent si eher en ce
mornent.

Si Paris danse peu, en revancheParis patine oeaueoup,
enormement me\ne. Ce p'aisir d'exportationame>icaine est
devenu le passe-temps de toute la jeunesse. Njs babys eux-
mömes ont appris ä patiner, et l'asphaltede nos rinks voit
se produire de jeunes patineurs d'un pied et demi de haut
auxquelson voudrait voir un bourrelet comme pr^servatif
des chutes. L'assurance,l'aplomb et la eränerie ile ces pe-
tits artistes en patinageest vraimentchose ötonnante.J

Du reste, j'ai observe', non sans quelque ötonnement,
qu'il ne se trouvait pour ainsi dire plus de novices; quel¬
ques mois ont suffi pour faire de tous les maladroils tom-
bant les uns sur les autres comme des capucins de cartes,
ä la grande joie de nos amis d'outre-mer, des habiles, des
maitres,dont l'allure, la grase, la v61ocit<5, le brio sont in-
comparables.

Quand on veut se donner le speetacle assez amüsantdes
Premiers essais, c'est le malin qu'il faut aller au skating.
C'est le matin que l'on fait ses premierspas, ses premieres
glissades, veux-je dire. II est permis, sans pour cela se
montrer ridicule, d'ötre lourd, maladroit,de tomber d'une
fa?on plus ou moins elegante, de dix heures du matin ä
midi; c'est ä ce moment de la journöe qu'on va, pendant
le temps nGcessaire, assouplir son corps ä cet exercice,
pour aller ensuite, a trois heures, s'elancer, d'une allure
vive et gracieuse, mollementcadencöe, sur l'asphaltedu
patiuage etrecueillir enfin la gloire meritÄe par des eludes
conscieacieuses... et aeeidentöes.

Le fächeux,c'est que tout le moade prelend parvenir ä
cette perfeclion, c'est qu'on voit se lancer sur les patins ä
roulettes des corps diffijrmes, monstrueux,dont le balance-
ment inspire aux coeurs compatissantsla plus terrible an-
goisse. Ainsi le croirais tu, Laure, une des plus acharnÄes
patineusesde la salle du faubourg Saint-Hanoröest une
de nos amies, LucieH.. , devenue vicomtessede R...
Vois-tu cela d'ici? Moi, je n'ai pu retenir un cri d'alarme
quand je Tai vue quitter la barre d'appui et voler avec
gräce en d6crivant mille couibescapricieuses.Ah! si eile
tombait!... C'est ä faire fr^mir, n'est-ce pas?

Voilä pour les plaisirs de la journ6e; ceux du soir se r6-
sument ä peu pres en un seul, le theätre, puisque les soi-
rees fönt absolument defaut.

II y a eu, ces temps-ci, avalanchede premieres. D'abord,
au Theätre-HMorique, Un Drame au fond de la mer, oü
les acteurs volent et assassinent en scaphandre, ä la
grande terreur et au grand scandale des poissons et des
monslresmarins, telnoins mueü des turpitudeg humaines.
Je ne sais comment un auteur dramatijue en renom n'a
pas songö ä mettre en scene une Situationplus emouvante
encore, un drame intitule : le Nouveau Jonas. Le theä¬

tre representerait l'ceiophagede ce mammifere,dans le-
quel Jonas, introduitviolemment,se trouverait dans une
Situation analogue ä celle de Robinson dans son ile. Comme
Robinson, on le verrait proefider ä sa petite installatio n. Au
nombre des choses insolites absorbees par le monstre, il
trouverait des morceaux de bois, des clous, et mäme, si
l'on veut, une boite de menuisier remplte d'outils preneux,
ä l'aide desquels il feraitlit, table, chaises; quant ä la nour-
riture, c'est bien simple, les boltes de conserves sont un ex-
cellent alimentpour une baieine en appelit, et la vraisem-
blance ne s'opposeraitpas ä ce que le celace' n'ait avalö un
certain nombre de ces boi'es fermöes. Puis, ä un moment
donnS, l'Änorme gueule s'ouvrirait pour livrer passage a
une femme!! Un ange de beautö, une Virginie nouvelle,
echappeeau naufrage par ce moyen bizarre et recueillie
par Jonas; ici serait placke la Situation Emouvante, le roman
sentimentalayant pour cadre le ventre d'une baieine. En¬
fin un denoüment süperbe : harponnement de la baieine
par un bätinent frane,ais, angoisses terribles caus^es par
l'agonie du monslredont les soubresauts violents menacent
la vie de nos heros; puis enfin la delivrance : Jonas sort
du corps de la baieinee'ventreeet presenteaux marins,
leurs sauveurs, sa jeune fiance"e.

On cherche de l'e'trange,du nouveau, en voilä. Je livre
modestementmon sujet aux dramaturgeshabiles et aban-
donne tous mes droits d'auteur ä celui qui serait tent6 de
le Iransformeren piece ä succes.

Tu as vu certainementdans les comptesrendns de la
semaine derniere,ma chere Laure, un nom qui a du te rap¬
peler des Souvenirs.Un de nos anciens danseurs, M. Paul
d'Arlac, vient d'obtenirä l'Odeon, avec une piece en trois
actes, un succes trej-m6rite\ Le Secritaire particulier est
une comödie de bon ton, bien toite, oü l'esprit se montre
sous les aspects les plus attrayants, fiaesse, Observation,
mots heureux; il y a lä un type de depute' vaniteux et nul
pris sur le vif... Je n'insiste pas, tu aurais, comme moi,
donnö un nom au personnage,si tu avais vu la piece.

Le grand evänement de la semaine a ele la reprdsenta-
tion du chef-d'ceuvre de Douizetti, la Lucia, chante par
M ll <- Albani. Les amateurs de grande musique ont eu lä
une belle soiree. Comme toujours, ma bien chere Laure,
je t'ai associeepar la psnsee au plaisir si vif que j'ai 6prouv6
ä entendre cette admirableparthion interpretee par une
virtuose, — le mot est ä peine juste, — teile que TAlbani;
voix magique, talent hors ligne, gräce, jeunesse, beaute",
sentiment exquis, tout contribue ä charmer l'oreille et les
yeux, ä ravir d'aise les delicats et les passionnös. Aussi quel
triomphe,quelle ovation! On annoncesix reprisentatior.s
de la grande artiste, c'est bien peu; espäronsque l'accueil
qui lui est fait la deeidera ä nons faire une plus large part.

Je te quitte, ma bonne Laure, quelque plaisir que j'aie
ä causer avec toi, car tu sais que mon temps m'est compte,
mais ma pensee te suit partout. Mille baisers ä tes chers en¬
fants, et pour toi, ma bien chere, toutes les tendressesde
mm coeur.

MARIE DE SAVERNY.

UN AVANTAGE A NOS ABONNEES

LES MOIS
Les Mois forment un splendide album grand in-folio, ri-

chement relie, dorö sur tranches, contenant treize ma-
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les proeödes photochromiques inaltfirables de M. Leon Vidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnifique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abinnöes de U Revue de la
Mode, qui justifieront de leur titre d'abonnee,ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentaleest de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'A'gene et l'etranger le port sera paye par le desti-
nalaire ä partir de la ironliere.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

LA FLEUR DE NEIGE

En France, nous ne connaissons,'enfait de fleur de neige,
que cette petite ötoile aux couleurs variees appelee « perce-
neige », non pas parce qu'elle 6clot dans le blanc linceul qui
vient quelquefoisenveloppernos campagnes,mais parce
qu'elle vient la premierede toutes les fLurs connues dans
nos climals, au commencement d'avril.

Sur la limite de la Sibörie s'epanouit, rare et freie, la v6-
ritable « fleur de neige.» Cette plante magiquepousse sur
la neige mfinie; la fleur est portäe sur une hampe extrS-
mement delicate et atteint jusqu'ä un'metre de hauteur.
Vers le mois de janvier, eile sort de son lit virginal,et la

■
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fleur ne s'epanouitque Irois jours apres. La corolle s'ouvre,
les petales s'etalent tout 4 coup, et on peut alors contem-
pler une etoile etincelante brillant commeun diamant au-
dessus de cette nappe blanche, dejä si brillante et si etin¬
celante.

Les feuilles de .cette etrange fleur sont au nombre de
trois seulement; elles se recourbentdu cöte du Nord et ne
se developpentque 14. Elles mesurent 7 eentimetres en-
viron.

Cinq antheres s'elancent quand la fleur de neige s'epa-
nouit et presententä chaque extremite une perle delicate...
la semencede l'etoile des steppes.

Vingt-quatreheures seulementcomprennenttoute sa vie
et, quand eile meurt, ce n'est qu'un peu de glace, puis un
peu d'eau qui va se joindre ä la neige et s'y perdre.

C'est au comte Antoskoff,savant botaniste russe, qu'on
doit la connaissancede cette fleur. Dans un voyageen Si-
berie, il parvint 4 cueillir un peu de graine de « fleur de
neige», et, l'ayant plantese ä Saint-Petersbourgdans une
couche de neige, il eut, un an apres, la joie de la voir s'e-
panouir.

L'EPREÜVE DES FIANCAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES (1)

Le geneial baron de MARTEL (soixante ans).
Le vicomteMaxime de NANCEY (vingt-six ans).
La baronne de MARTEL (quarante ans).
Clotii.de de MARTEL (dix-uuit ans).
JOSEPH, valet de chambre.

(De nos jours, ä Paris, ehez la baronne.)

ACTE PREMIER

SCENE I

LE GENERAL, LA BARONNE

Un petit salon. — Au premier plan, ä gauche, pres de la che-
minee, un divan algerien; ä droite, une table. — Par la porte
du ^ond, fermee ä demi par une portiere d'etoffe Orientale, on
entrevoit le salon priDeipal. Jardinieres et vases de Chine remplis
de fleurs et de plantes rares.

Au lever du rideau, le general, aa«i« sur le diran, somnole sur
son Journal. — La baronne, accoudee sur la table, ourre sueces-
sivement plusieurs lettres.

LA BARONNE

Ah! c'est de M mo de Verl eil... Commentva-t-elle,pau-
vre femme?... eile est toujours si souffrante!... (Lisant
sans ankuier.) « chere madame, je ............
.....» Elle ne me dit rien de sa sante?..... (Repre-
nant sa lecture.) « L'biyer dernier... au bal des Saint-
Edme... votre Clotilde a tourne la tete de mon Cou¬
sin .....» — Comment!eile aussi... eile s'occupe de ma-
rierl... Voilä une infirmile que je ne lui connaissais pas...
(Continuantla lettre.) « ... de mon cousin Yves de Ker-
menguy, capilaine de fregate... peu de fortune, mais... »
(S'interrompant.)— Un tres bei avenir! (Consultant la let¬
tre.) PrecisemenU... C'est invariable : il y a toujours un
tres-bel avenir quand il n'y a pas de fortune... (Lisantl.)
«... blond... ties reli^ieux... » — Elle aurait pu com-
mencer par 141... (Lisant.) « ... d'humeur egale. .» —
OhI... cela n'a pas d'importance dans la marine: on est
toujours separtsl... (Apres avoir termine la lettre en si-
letice, eile la replace sur la table pres de deux autres leitres
dejä decachetdes.)— En somme, c'est un parti tres-accep-
table, ce Breton... liest vrai que ces deux lettres (Elle
prend les lettres.) m'offrent deux gendres aussi parfaits..
C'est meine leur perfegtionqui m'embarrasse... Lequel
choisir?... Que les pauvres meres sont donc 4 plain¬
dre!... (Apres un biience.) Si je pouvais jeter ces trois epi-
tres, 14, dans cette corbeille, avec mes pelotons de laine,
et en tirer une au sort... Clotilde epouserait la lettre
sortante... Certainement, cela simplifierait... (Souriant)
Mais cette facon ü'entendrele mariage... meme d'arran-
gement, est peut-Stre un peu... Et puis je ne dois penser
pour Clotilde qu'4 un mariage d'inclination,sous peine de
renier mon propre mariage, dont eile sait que je n'ai pas
eu 4 me plaindre... au contraire!.. (Plus bas.) J'espere
que le general n'a pas entendu... Non, il est absorbe par
sa gazette... D'ailleurs, j'ai presque agree M. de Nan-
cey... c'est le valseur ordinaire de Clotilde... Elle le
trouve charmant... Sans doute, il est bien... pour un dan-

(1) Droits -e reproduction tt de traduction reserves par Tau-

seur... il est mtoe trop bien; trop elegant, du moins..
Un hommequi cullive sa coiffure avec cette perfection n'a
pas le loisir de cultiver beaucoup son esprit... Clotilde
affirme le contraire... eile dit qu'il cause 4 merveille...
Oui, la langue des compliments... Enfin, j'enaidejä parle
au general; mais Clotilde pretend qu'on ne jugera bien
M. de Nancey que s'il devient son fiance... Cela m'a paru
trop decisif .. Alors j'ai fait quelques concessions : j'ai per-
mis un bouquet... par semaine... Oh! un bouquet sans
consequence : tres gros et tres-correcl... Mais je sens,
malere cela, que je vais Stre dfibordee... Clotilde veut des
fiancailles solennelles! .. en presence de son pere...
eomme dans la Fille de Roland. .. Je vois dej4 le general
dans le röle du duc Nayme, faisant l'offlce du dizainier...
Quel speclacle imposant! .. (Eile nt.)

SCENE II

LA BARONNE, LE GENERAL 'se reveil'ant en sursaut
et deposant son Journal.)

LE GENERAL

Qu'est-ce qui vous arrive, chere amief... Un spasme
nerveux,une...

LA BARONNE

Vous dormiezdonc?...
LE GENERAL

Non, je vous l'alfirme. Mais pourquoicette question?
LA BARONNE

C'est que ce spasme nerveux,qui paralt vousinquieter si
fort, eTait.tout simplemeni un eclat de rire prolonge...

LE GENERAL

Ah! veuillez excuser mon erreur. Je vous dirai que je
n'ai jamais pu distinguerexactementun esclat de rire femi¬
nin d'une crise nerveuse... Cela se ressemble tellement :
une serle de petits cris aigus...

LA BARONNE

En effet, 1'erreur est possible, suilout quand on dort.
LE GENERAL

Je vcus jure!. ..
LA BARONNE

Ne jurez pas, general!!! On n'a que trop de proper.sion
4 jurer dans l'armee... et, pour l'exemple que vous devez
4 vos subordonnis...

LE GENERAL

L'exemple !... cela regarde les colonels : ils ont mes In¬
structions... Toutefois, par defe>ence pour mon supericur
(11 baise la main de la baronne.), je ferai rayer «je vous jure »
des cadres de l'armee...

LA BARONNE

Vous 4tes charmant.
LE GENERAL

Paree que je consens 4 servir de cible 4 vos taquineries?
Vous ötes trop indulgente...

LA BARONNE

Non pas. Et je maintiens que vous avez le reveil galant.
LE GENERAL

Encore!... Eh! bien, soit 1... je dormais...
LA BARONNE

Ah! vous l'avouezl...
LE GENERAL

Je l'avoue. Mais, en behänge de cetaveu... humiliant,
me conterez-vousla cause de votre hilarite ? Vous riez
comme une personne qui termine un monologue4 la Co-
medie-Francaise.

LA BARONNE

Rien de plus simple... Je venais de lire ces lettres qui
vous offrent trois gendres...

LE GENERAL (prenant les lettres avec curiosite)
Ah !. ..

LA BARONNE

Je venais de lire ces lettres, qui s'etendent longuement
sur la genealogie, la Situation de fortune, l'äge de ces
messieurs...

LE GENERAL
Eh bien?...

LA BARONNE

Eh bieii! ces trois gendres avaient des chances telle¬
ment egales, que je me trouvais fort embarrasseede sa-
"voir 4 qui decerner la main de Clotilde... J'avais mSme
eu la pensee de jeter les trois lettres 14 dedans (Eile inJique
le panier aux peioton»), pour demander-ausort de me tirer de
cette peip'.exile,quand je me suis rappele qu'il y avait aussi
M. de Nancey...

IE GENERAL

Ah! ce petit jeune homme frisö, fui a toujours des gants
k trois boutons?

LA BARONNE
Lui-n:Äme.

LE GENERAL

Et qui se pr'sente ici, une fois par semaine,avec un for-
midablebouquet ?...

LA BARONNE

Oiii, c'est lui qui entretient les jardinieresdu petit salon.
LE GENERAL (regardant les jardinieres.)

Ah! c'est lui qui entretient?... — Et Clotilde vous cede
ainsi sans ee plaindre les bouquets qui lui sont destines ?

LA BARONNE

Oui, eile a ce desinte>essement.
LE GENERAL

E*... de ces bouquet?,eile ne conserve pas m£me une
fleur, unepauvre petite fleur en souvenir de chaeun d'eux?...

LA BARONNE

Entre nous, je n'en serais pas etoonee... Les jeunes Alles
ont toujoursune petite cassette mysterieusedont la clef ne
les quitte pas... C'est l'appartementriserve de leurs senti-
ments intimes... Les parents n'y sont pas admis, naturel-
lement.. Cela est fächeux, car si nous pouvions penetrer
dans ce boudoir d'unpied carre, je suis certaine que nousy
dekouvririons tout un herbier!

LE GENERAL

En effet, cela n'aurait rien de surprenant.
LA BARONNE

Non, mais ce qui me surprend au plus haut degre, c'est
de vous entendre, vous, un homme de guerre, avec votre
moustache blanche 4 frimas...

LE GENERAL

Grise, s'il vous plai.!
LA BARONNE

Oh! cela depend du ministerede la guerre... Les jours
de grande revue, par exemple, je Tai vue grise, et m£me
presque noire; — c'est 14 sa couleur officielle... Mais,
dans l'intimitö, eile est blanche, mon pauvre general, —
blanche comme vos opinions I

LE GENERAL

Blanche comme vos epaules, chere amie, et n'en parlons
plus... Mais vous disiez que vous eti z eurprise...

LA BARONNE

Oui, surprise de vous voir, avec votre mine terrible, en-
foncö si avant dans les delicatessesdu sentiment... Au-
riez-vous, par hasard,vous aussi, un herbieramoureux?

LE GENERAL

Peuh! qui sait? Pour Stre geneial on n'en est pas
moins...

LA BARONNE (l'interrompaot)
Botaniste!

LE GENERAL

Soit; je l'avoue, j'aime les fleurs...
LA BARONNE

Fanjes?...
LE GENERAL

Je n'aime que celles-14. Elles sont plus en harmonie
avec mon 4ge... assez mür! Les fleurs pimpantes de jeu-
nesse et musqu§es d'sssences fines — comme de vraies co-
quettes qu'elles sont — fönt un trop grand contrasteavec
le präsent. Les fleurs dessechöes dans quelque tiroir secret
me touchentdavantage : nous causonsensembledu passe.
Ce sont de vieilles contemporainesque les r^cits d'autrefois
n'ennuientpas...

LA BARONNE

Mais c'est une idylle que vous venez de dire la!
LE GENERAL

Bah! c'est tout simplement un souvenir... Je faisais al-
lusion 4 ce boutonde cameliaque vous aviez dans les che-
veux... vous vous rappelez,4 cette tristesoiree qui a prd-
cede mon depart pour la Crimeie?...

LA BARONNE (avec intention)
Et vous l'avez gardä, ce camelia?...

LE GENERAL

Si je Tai garde, sacrebleu!II ne m'a pas quittö une se-
conde peudant toute la campagne... Ah! il a vu un rüde
climat! et, certes, s'il l'a snpportö, c'est qu'il etait dej4
mort... Et moi, si je n'en suis ras mort, c'est que le sou¬
venir qu'il me rappelaitm'a soutenu...

LA BARONNE (attendrie)
Les voil4 bien ces heros 4 moustacb.esmenacantes,des

natures d'enfantsaimants!...
LE GENERAL

Eii effet, le grade n'a change que mon uniforme, et le
cceur est toujourssous-lieutenant!...

LA BARONNE

Je le sais bien. (Elle tend au geneial une main qu'il baise
tendrement. Puis apres un silence) Mais OÜ en etionS-ncUS
donc?

LE GENERAL
Eu Russie,baronne.
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LA BARONNE

Je tne serais plutöt crue sur la carte (1) de Madeleine de
Scudery.

LE GENERAL

II est possible que nous ayons fait un crochet.
LA BARONNE

Tres-possible. Maisme voici revenue au point d». däparl.
Vous me demandiw la raison de mon hilarite.

LE GENERAL
Eq effet.

LA BARONNE

E ;i Men! je riais des persecutions de Clotilde.
LE GENERAL

Ahl Clotilde vous persecute?...
LA BARONNE

Oh! sans violence... avec une douce obstination seule-
ment.

LE GENERAL

Et pourquoi cette persecution?
LA BARONNE

Pour que vous autorisiez M. de Nancey ä devenir son
Sancä.

LE GENERAL
Elle l'aime donc?

LA BABONNE

Pas encore. Mais eile pretend que les öancailles l'y ame-
neront.

LE GENERAL

A moins qu'elles ne Ten eloignent. II y a des gens qui
ne gagnent pas ä etre eludies... Cependant je trouve que
Clotilde a raison : il vaut mieux ne s'engager qu'a bon es-
eient. Car apres le mariage il est trop tard de s'apercevoir
qu'on s'est trompe\

LA BARONNE

Vous parlez comme Clotilde.
LE GENERAL

Les ämes candides se rencontrent! ..
LA BARONNE

J'allais en faire la remarque... Ainsi, vous etes pour les
fiancailles?

LE GENERAL

En principe, oui. Mais pour le cas particulier qui nous
occupe, je ne sa''s... Croyez-vous que M. de Nancey me-
rite qu'on tente l'epreuve?

LA BARONNE

II est de bonne maison.
LE GENERAL

Sans doute. Mais encore faut-il savoir s'il est digne et
capable de la continuer, cette maison!

LA BARONNE

Vous comprenez que ce n'est pas moi qui peux le lui de-
mander...

LE GENERAL

Je ne dis pas cela. Mdis enfin comment est-il, ce jeune
soup'ranl? Car je n'ai fait que l'entrevoir ä Tun de vos
jours...

LA BARONNE

Mon Dieu, il est tres-bien... (n'un air distrait) oui, on
peut dire tres-bien. II est brun; mSme tres-brun. II a des
gants tres-clairs... L'ensemble est agräable.

LE GENERAL

Mtis, enfin, fait-il des armes, chasse-t-il, monte-t-il ä che-
val, a-t-il des prineipes religieux?

LA BARONNE

Vous m'en demanderez tant!... Tenez, voici Clotilde qui
pourra peut-fitre vous renseigner... Elle a dansä avec lui
toul l'hiver, et, vous le savez, genäral, le quadrille invite
aux plus doux epanchements...

TH. DE CAER.

{La suite au prochain numiro.)

PATRONS DECOUPES

HE GRANnEUR NATURELLES

Nos ateliers de patrons decoupes sont ouverts tous les
jours non feries de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire,
au premier etage.

Toute lectrice de la Revue de la Mode qui s'y präsente de
midi ä cinq heures peut faire couper sur mesure et empör¬
ter immediatement les patrons qu'elle desire.

Les patrons qui nous sont demandes par correspondance

(1) N. B. (Ad libitum) de Tendre...

sont coupes et expedies dans le plus bref dälai et trois
jours au plus tard apres la reeeption de la lettre de de-
mande. L'a'fluence des demandes qui, a certaines äpoques
de l'ann6 j , nous arrivent par milliers ä la fois, rend que!-
quefois ce delai necessaire.

Nos lectrices des deparlements savent en outre que leur
lettre met uu ou plusieurs jours ä nous arriver par la poste,
selon la distance, et qu'il en est de mäme des patrons que
nous leur adressons.

Le prix de chaque patron coupe, pris au bureau ou en-
voye franco, est de 1 fr. 30 pour toute la France et l'Al-
gerie.

Le mS.ne patron, en mousseline, coüte 3 franespour toute
la France et l'Algerie.

LES MENÜS D'ÜN CORD0N BLEU

MENU D'UN DINER DE 12 A 16 PERSONNES

Potage puree de gibier.
Quatre hors-d'oeuvre :

Olives Tarcies,
Chou palmiste,

Crevettes,
Beurre.

Truite saumonäe sauce aux tviitres.
Entrtes :

Tete de veau en tortue, garnie de quenelles, ciä'es de coi,
truffes, etc., etc.,

Salmis de perdreaux.
Timbale milanaise.

Jambon aux äpinards.
Röti :

Dinde truffee.
Salade.
Cepes.

Diplomate (entremets glaed ä l'ananas).
Piece montee en gaufres.

Dessert :
Deux pieces montees aux deux bouts; — Croquenbouche

aux amandes; — Pyramide de fruits glaces; —Deux
corbeilles fruits, raitins, mandarines, "pommes reinettes
et pommes d'api, poires; — Deux compotes abricots et
cerises; — Deux assiettes petits fours glaces; — Djux
assiettes bonbons; — d^ux assiettes petits tours secs; —
Fromage.

Vins :
Apres le potage, Madere ou Chäteau-Yquem; — ensuite et

successivement, Cnäteau-Emilion, Corton, Chäteau-Laf-
fltte, Chambertin, Champagne, Muscalel.

Cafe et liqueurs.
UN OORDON BLEU.

Vogue oblige' Voyez Truite auxperl.es, Coeur d'artichaut ,
Peau de satin, Radis roses, Ai"° Printemps, musiq. de Klein.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

On danse un peu partout. Voyons de quels nouveaux
ornements la Ville de Lyon sait einbellir les toilettes de bal.

Pour soirSe sans pretention, vous avez le chou dalhia
rose et mousse claire qui remplace les fleurs dans les che-
veux; un noeud assorti se pique au corsage.

Nous ] assons ä l'elegance toute vaporeuse avec la drape-
rie ae gaze lami or et argent en toutes nuances, que la
femme de goüt saura porter en fichu, en tunique, en
echarpe; ensuite avec le tulle Illusion tout ätherä, poin-
tille d'etincellos or et argent aux mille scintillemen's, dans
lesquels on s'enveloppe la täte comme d'un nimbu de
Madone, ou dont on fait un tartan, une ächarpe, un fichu;
des dentelles de ce mfime povitilli d'itincelles s'assortissem
aux garnitures. Le galon itincelle or et argent, tissu 16ger,
61astique, se präte aux plus gracieuses combinaisons des
nceuds ou des bordures a plat.

Les fraiebes guirlandes, brodäes en relief, nuaneees, d§-
coupees en liserons, en bluets, roses, reines-margueri'es,
coquelicots, sont l'ornement le plus jeune, le plus irais des
robes de tulle ou de soie. Des proeädes de däcoupage de
broderie, propriete de la Ville de Lyon, mettent ces galons
ä portee des plus modestes budgets.

C'est avec regret que je ne fais qu'indiquer les dentelles
d'or, faisant tele aux franges blanc et or et aux effiles che-
nitle pour tuniques crSpe de Chine.

On ne peut trop le repeter, !a toilette de bal devra sur-
tout son elegance aux ornements coquets que vient d'im-
proviser la Ville de Lyon (U, Chaussee-d'Antin).

Une invenlion qui a son imporlance, malgre la maniere
modeste dont eile se presente, c'est la lotion des teintures
pour cheveux, dont M. Viguier vient d'enrichir l'hygiene
et la coquetterie.

Toutes les compositions rec jlorantes laissent apres elles

des räsidus qui peuvent, ä la longue, nuire ä la racine. La
lotion des teintures les enleve et nettoie ä fond le ierme
capillaire. C'est impunement alors que vous faites usage de
la teinture progressive ou instantanee. (1, boulevard Bsnne-
Nouvelle, au depöt de Yeau Figaro.)

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A l'iglise Saint-Roch (en face Siint-Roch),
bien connue pour son bon goftt et l'elägance de ses mode-
les; il est donc de l'interät de toute personne en deuil de
visiler cette maison avant d'aeheter; on trouvera exposes
dans se-s e'alages tous les plus jolis modeles de la saison,
en robes, confeclions, modes et lingeiies noires.

Nous donnons ci-dessous l'aperiju de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire trös-soigne. . . . 150
Costume riche, avec frange et galon. 250 ä 300

Cette mafson livre un deuil complet en douze heures.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants däbiles, de toutes les constitutkms delica-
tes, c'est le \ia Aroad an qnina et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharmacie Aroud, ä Lyon. Env. franco
par 5 bouteilles. (Daas toutss pharmacies.)

Les äventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Donis, auront une large part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aus^i quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'aurout qu'ä choisir parmi ces veritables
merveilles artistiques. M. LiÄbard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent a utiliserleur
talent en peinture des soies präparäes, ainsi que des äcrans
pour l'aquarelle et la gouache.

PATE EPILATOIRE DÜSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere s6curit6. Chez M me Dusser, 1, rue J.-J.-Rousseau.

Le trente-deuxieme numero du Jiurnal de Musigue qui
vient de paraitre, contient:

Musiqüe : Bois ipais, air A'Amadis, musique de Lnlli. —
Tarentelle (extraite d'un quatuor posthume), musique de
Schub'rt. — Les deux Comperes (duo du Vieux Paris),
musique de Clapisson. — SU... poesie de Victor Higo,
musique de L. Dautresme.

Texte : La Symphonie fantastique. — Le prix d'un onära.
— France musicale de 1876. — Notre musique. — Nou-
velles de partout.
Un numero toutes les sem lines, 40 Centimes.

Abonnements (Paris et deparlements) : un an, 18 fr.; —
six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

ECONOMIE DOMESTIQUE
Recette pour un Sachet

Prenez: Muse, 10 centigrammes; b;njoin, 4 grammes ;
iris de Florence, 16 grammes; girofle, 12 grammes; ca-
nelle, 12grammes; flaurs de lavande, 24 g.'ammes.

Melangez ces substances, puis arrosez-les avec essence
de lavande, 60 centigrammes; de bergamotte, de girofl:,
de camomille, de roses : de chaque, 60 centigrammes.

lEBUS

jAJSiiipFixjlpV A A /\ /\ /\ /\r^TFP

EXPLICATION DU DKRMKR REBUS :

Rimeau, dans ses operas, a dejfort beaux morceaux ; mais
l'ensemble en est suranne.

Pa^ris. — A. Bourdilliat, imprimeur-geraat, 13, quai Voltaire.^ \
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PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AÜX BUREAU!

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORlfES ET 24 FEUILLES DE PATROM
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE
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1. ROBE PRINCESSE(DOS). 3. COSTUME DE CACHEMIRE ET FaILLE. 2. ROBE PRINCESSE(dEVANT).
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6. BANDE SOUTACHKE ET ßROOEE.
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d«rriere; eile est simplcment
drape> et relev^e comme l'indi-
que le dessin. Par devant, un
effile a tor^ades et ä glands
termine le lablier et se retrouve
a la poche earree posöe du röle
gauclie, composee de plis creux.
-Modele de M"" Willaume, 15,
ruc de la Paix.

4-5. Deux ecrans banniere.
— Modeies de M me Lecker, 3,
nie de Rohan. — L'ecran repre-
sen'e par le dessin 4 peut se
faire en soie ou cachemire bleu
ou rouge, orn6 de broderies au
point russe, avec soies de cou-
leurs vives et variees. 7. BANDE A BRODER AU PASSE.

Celui represente par le dessin
5 «e fait egalementen cachemire
ou drap, avec appliques de drap
ou de cachemire d'une autre
couleur ou de ton plus fonce. La
hroderie ornant ces appliques se
du point de riz. Ponr ce point
d>\ riz, on rmploie de la soie
ri'AIger, avec laquelle on fait
de grands points en tous sens,
tel que l'indique notre dessin.
La broderie terminee, on double
l'ecran de Foie blanche ou de
couleur assortie et on orne le
bord dune pelite gansede soie;
on peut ajouter une frange ou
des glands, dans le bas.

dBtelMMlMteaifc&^l^

8. BANDEAVEC APPLIQUES, BRODERIEET SOUTACHE.
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6. Bande soutachäe et brodee. — Les petiles roues se
fönt au poiat de feston avec joars au milieu.

7. Bande ä broder au pisse, avec petites appliques d'un
ton plus clair. — La broderie se fait avec de la soie ou de

§r 7^ •*0? ' lf* \fi

h£V,__r

'■;,>

en etoffe damassee. — Modele de M mc Jenny Pasquet,
53, rue Neuve des-Pelits-Champs.

' 15. Coiffure de bal. — Les cheveux dägagent la nuque
et forment des coques irregulieres et des bouclettes etagees.

9. BANDE'ES DRAP.

fßlf

10. MOTIF AU PLUMETIS.

11. DESSIN COURANT AU PLU.METIS.

db. COIFFIRE DE BAL.

a laine ires-fine, de couleur tranchante ou
bien de memo couleur que la bände, mais
de ton plus clair. Par exemple deux vetrs,
deux marrons ou deux bleus conviendraient
oarfaitement.

3. Bande avec appliques, broderies
st soutaches. — Pour cette bände, il faut
du drap de trois Ions de la meme couleur.
On se sert du plus clair pour le fond, du
plus fonce pour l'encadrement exlericur et
du ton intermediaire pour le medaillon. La
broderie ornant le medaillon se fait egale-
ment de deux tons assortis. Tous les mo-

tifs sont enca-
dres au bord
d'une belle
soutache.

9. Bande en
drap de deux
nuances, avec
broderies en
laine et soie,
pouvant servir
pour rideaux,
tapis de table,
meubles, etc.

10- J.Motif
et dessin cou-
rant ä broder
au plmuctiü,
pour objets de
lingerie, etc.

12. Petite
bände, brode¬
rie i et souta¬
che, .pouvant
servir pour
garniture.

12. PETITE BANDE.

13. Petite ban.'e ä broder au Dointrusse
et fils lances ou au point cäble.
r
i 14. Toilette de visite en uamasse gros
vert. — Le dos est de fqrme_princesse ei
se prölonge en traine ünie. La~7üpe~est
couverte devant de draperie ä plis irreguj
liers, separes par une ruche ä la vieille ei
faille gros vert. Une ruche semblable des-
cend en quille aux aeux coutures de cö-
te\ Dans le bas de la jupe, par devant, se
trouvent un plisse de faille et une garni¬
ture bouillonnee en etoffe damassee. Le
corsage forme plastron boutonnant en Haij
sur la poitrine et orne de trois rangees de
boutons. Manches de faille, garnies de biais 14. TOILETTE DE VISITE.

16. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

sur des crepes poses sur le Ssommet de la
tete; par devant, bandeaux unpeubouffants
degageant bien la pointe des cheveux; [me-
ches courtes legerement ondulees sur le
front; traines de volubilis posöes en arriere.

16. Coiffure de jeune filla. — Tous les
cheveux sout releves par devant, mais non
tires; la coiffure, tonte ronde, for.ne des
torsades souples; quelques meches courtes,
bouclees, retombent sur le cou; pique de
rose place haut au cöt6 ga'iche. Ces deux
coiffures, absolument nouvelles, ort 6te
creees pour nous par M. Dondel, coiffeur,
5, rue Tronchet.

17-;8. Par-
dessus genre
breton , en
drap noir, vu
de face et de
dos. — Le ga-
lon qui orne
ce vetement
est en soie et
brode; les'pat-
tes qui fixent
ces galons sont
en velours; les
boutons sont
en passemen-
teric Ainsi
qu'on peut le
voir, le plas¬
tron du devant
est en drap,
orne dans-le
haut de trois
galons cousus
un pres de

l'autre et de
deux pattes en velours, ornees de boutons,
posees en dessous du col et allant rejoindre
le galon. Aux manches, galons et pattes
de velours egalement. — Modele de
M">e Esther, 11, rue Neuve-Saint-Augustin.

19-20 Costume en lainage fantaisie
raye marron ton sur ton, avec filet creme,
vu de face et de dos. — Cette robe, prin-
cesse par derriere et doublee toutautour,
forme derriere deux grands pans s'ouvrant
sur un jupon de faille marron garni da Vo¬
lants frouces ä haute töte liseres de faille
creme. Le devant se drape en tablier et est
orne d'une Schelle de nceuds ä double face
marron et creme. Poche pointue dentehie,
rnee de noeuds & double face. — Modele de

M me Day-Fallette, 15, boulevard dela Made¬
eine.

13. PETITE BANDE.

*&,_______
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17. parhessus genre freton (fO-). 18. PAKDESSUS GENRE BRETON(DEVANl)

19, COSTUME EN LAINAGE FANTAISIE(DOSJ, 20. COSTUME EN LAINAGE FANTAISIEDEVANT)
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GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de grtmd diner ou de soirfe en faule blanche, avec
draperies plissees en gaze faconnee tres-epaisse. — Cette
memo gaze recouvre le corsage et forme des pans de cein-
ture ornant la jupe par derr ere. La traine de la robe est
unie; le devant est orne de petits volants plisses en faule;
deux traines de feuillage d'horiensias, semes de quelques
fleurs et de boutons, courent le long des draperies de gaze.
Le corsage a pour garni'ure de la blonde, remontant et
tormant berthe ca'ree. Fleurs d'hortensia dans les cheveux
et sur l'epaule gauchc.

Toilette cte gran-l diner, pour femme de quarantc ä qua-
rante-cinq an?, en faille bleue. — La jupe est ornee de plis¬
ses de faille et couverte d eeharpes et de draperies en da-
masse vert et blanc, fixees et retenues par des bouquels et
des traines de roses Manches avec feuilles mortes teintees
velours it salin. Le corsage est en etoffe daTassee, decollete
en carre; ün gros bouquet assorli orne le cöte gauche du
decollete en <arre d'une couronne assortie egalement, posee
sur le somraet de la töte, avec longue trai ie. Manche de
faille s'arretant au coude, termineepar des plisses de faille;
sous-manches de dentelle blanche.

Modeies de la maison Duboys, 3!, rue d'Anjou-Siint-
Honore.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte".

Corsage ä basqnes posüllon du costume en vigogne, des-
sin 11 du dernier numero.

Polonaise du costume etoffe de laine, dessin 12 du der¬
nier numero. Les patrons de la polonaise sont donnes en
grandeur naturelle et repetes, pour plus de clarte, en gran-
deur reduite.

Devxieme cöte.

1. Coussin pouvant se broder sur drap, salin, velours,
canevas jäva ou toile d'emballage, au passe, soit en laine
Iravailleuse, soit en soie de Chine ou d'Alger; on peut
aussi le broder en appliques de drap sur drap, ou de nan-
souk sur tulle grec pour en etabür des voiles de fauteuil;
au besoin la bordure peut etre grandie, et ce dessin servira
pour dessus d'edredon, le milieu pouvant s'adapter a ce
travail.

2. Motif pour Sachet ä mouchoirs, boite a gants, coffre ä
ä jeux, represenlant un oiseau exotique, ä broder en cou-
chure ou au passe.

3. Milieu d'ecran ä broder au point russe.
4. Seme de bouquet pour tapisserie au passe.
5. Bordure riche, pouvant encadrer lesdils bouquets pour

boites, sache's, etc.
6. Coin de mouchoir ä broder au tes'on.
7 et 8. Moti's pour dessus de porte-monnaie.
9. Bordure riche, en broderie Richelieu, sur toile Col-

bert.
10 et 11. Bouquets a broder au passe pour Sachet.
12. Dessus de pelote mistigri, ou pelote de p< che, a bro-

drr au passe.
13. Tablier de robe d'enfant, ä broder en soutache ou

chainette sur pique cachemire ou popeline, laille d'enfant
de un ä trois ans.

14. Devant du corsage de ladite robe; les lettres A et B
indiquent le raccord de l'epaulette, et le C celui du dessous
de bras.

15. Poche assortie a ladite robe, pouvant servir pour es-
carcelle separee.

16. Moilie du dos comportant les mömes lettres de rac¬
cord que le n° 14.

17. Bordure pour le dessus de l'ourlet assorti ä la robe,
pouvant s'utiliser pour tout autre vetement de dame ou
d'enfant, et surt )ut pour dessus d'ourlet.

lOURRIER DE LA [ODE

RENSE1GNEMENTS UT1LES

L'hiver exceptionnel que nous traversons est un desastre
pour le commerce. C'est une saison manquee, disent les
marchands de fourrures, les couturieres mömes. On use
les rcbes de cet automne et les manteaux de l'annee der-

niere. A quoi bon faire une depense considerable pour avoir
uu chaud pardessus confortablement fourre, il ne fait pas
froid; ä quoi bon faire de nouvelles robes, Celles que l'on
possöde de la saison precedente peuvent parfaitement faire
l'aöaire. Aussi, en ce moment,y a-t-il une veritable disetfci
de nouveautes. On fait toujours pour costume de rue la
polonaise tres-'.ongue sur jupon ä demi-traine et tres-peu
drapee, ornee de galons brodes ou unis, d'efflles, et ac-
compagnee du paletot demi-long, en etoffe semblable au
costume, garni du meme galon. Ce paletot est cintre, sans
etre ajuste, et vague devant; il boutonne droit, de cöte
ou de biais; l'essentielest qu'il soit tres-bride aus hanches.

Voüa l'uniforme adopte par toutes les femmes pour toi-
lettes negligees ou de visites sans ceremonies. La robe ha-
billee affecte presque toujours la forme princesse, soit exac-
tement, soit avec modifi.aiions. Ces modifirations sont de
plusieurs sortes : on fait le dos et la traine tout unis, et le
devant drape d'echarpes et d'efflles, ou- couvert de biais
poses en diagonale, ou drape d'e'offe plissee, fron"ee de
plusieurs facons. Le dos, la traine et le corsage sont alors
generalement d'une etoffe de soie epaisse, faule satin, pekin,
velours raye, damasse; les draperies, les plis, les biais, en
tissu plus souple et plus leger, cachemire de l'Inle, crepe
de Chine, gaze de soie, etc., ou en damasse, en armure
tres-mince. Oa fait egalement la robe entierement prin¬
cesse ; le bas de la jupe orne de volants plisses ou denteles,

les dents s'appuyant sur un plisse tres-serre, et le corps de
la robe est drape d'etoffe souple, qui va former der-
riere un releve gracienx. Ou bien encore la toilette est
mi-partie de deux etoffes differenles, soit comme tissu,
soit comme teinte dans la meme couleur, ou soit meme de
deux couleurs differentes. Le dos, par exemple, et une Par¬
tie du devant, c'est-ä-dire les cötes, en pekin raye bleu ma¬
rine, et tout le devant en faille ou en salin bleu pale, avec
ornements, tels que passementeries, dentelles, etc. Cette
fantaisie a quelque chose d'un peu theätral et ne convient
qu'aux toilettes du soir. Avec les robes decolletees ou car-
rees, on peut mettre des manches allant jusqu'au coude on
tulle brode, ce qui est plus habille que la manche d'etoffe.

La robe de bal presente (xaetement le meme aäpect que
les robes decrites plus haut. On la fait absolument de
meme, seulement decolletee entierement, ä manches cour-
tes, et on la garnit de fleurs. Les memes etoffes se retrou-
vent surtout le satin et la faille; le tulle cependant est
employe; mais on ne le prodigue pas comme autre-
fois; il sert pour faire les plisses, les ruches, les drape¬
ries, mais 'e fond des toilettes est presque toujours en
etoffe epaisse. J'ai dit qu'on porlait beaueoup de fleurs; ja-
mais, en effet, on n'a autant prodigue cet ornement, tres-
gracieux, du reste, mais excessivement coüteux. II n'est
guere de robe de bil oü l'on ne voie des guirlandes de
fleurs courant sur la jupe, autour des epaules; et quelleä"
guirlandes! lourd's, massives, enormes! Je conseille fort ä
mes lrc'rices de ne pas Irop sacrifier au goüt du jour et de
ne pas imiter certaines exagerations en ce genre, qui n'ont
rien d'elegant, selon moi.

Je ne puis resister au desir de decrire ici une toilette de
bal qui m'a semble merveilleuse : c'etait une robe princesse
en salin blanc, entierement recouverte de crepe blanc, non
de crepe lisse, mais de crepe ordinaire. Le dos et la traine
etaient absolument unis, et le crepe, exaetement applique
sur le satin, semblait ne faire qu'un, ce qui etait d'un effet
charmant; le bord de la jupe etait orne d'un plinse de satin
pose sous un plisfe de crepe; ces deux plisses, tres-touffus
et bien eepares Tun de l'autre, remontaient de chaque cöte.
Tout le devant, les cötes tres-brides en dessous des plis de
la traine etaient drapes de crepe tormant des plis irregu-
liers. Trois traines de feuillage de plusieurs verts, minces
du haut, plus larges du bas et terminees par une touffe de
fleurs d'eau traversaient diagonalement le devant de la robe,
les touffes de fleurs etant fixees les unes au-dessus des au-
tres dans le bas de la robe et du cöte gauche. Le corsage,
en satin entierement tendu de eröpe, n'avait pour ornement
qu'une guirlande de feuillage, encadrantles epaules et fixee
sur l'epaule gauche par une fleur d'eau. Coiffure assortie.

Quelquef-'ines de mes lectrices me demandent le moyen
d'avoir le visage, les epaules et les bras tres-btancs, sans
mettre de fard. Elles disent avec une certaine raison que
l'usage de mettre du blanc est si repandu qu'ä cöte des au-
tres femmes cellcs qui refusent de s'y soumetlre ont un
desavan'age Ires-grand. Je ne disconviens pas de cela; se
peindre, se farder, comme le plus grand nombre, avec 'a
premiere preparaüon venue, qui peut etre malsaine et qui
laisse des traces tres-visiblcs, me semble d'un goüt plus que
douteux. Enfin j'ai cherche, pour faire plaisir ä nos abon-
nees, et voiei ce que j'ai trouve : cemmencer par etendre
sur la peau du vi=age, des bras et des epaules, quelques
gouttes de viritab'e Eau de Ninon, puis, par dessus imme-
diatement, un peu, tres-peu a la fois, de viritabte Creme de
Ninon, sorte de cold-cream assez solide, que l'on etend
soigneusement et que l'on essuie ensuile, saus autre pre-
caution, avec le viritabte Duvet de Ninon. Si on a bien
soin de ne pas mettre trop de Creme Ninon et de l'etendre
avec soin, l'effet est certain : on scra tres-blanche sans le
moindre fard. Ces trois preparations se trouvent chez
M" Lecomte, 31, rue du Q iatre-Septembre. On trouve
egalement chez eile le gant taci, qui est cerlainement le
gant le plus elegant avec la manche courte. Les gants ä
six, huit boutons et au-dessus ne vont pas ä tous les bras.
Si on a le bras ou trop mince ou un peu fort, le gant, ä
moins d'ölre fait snr mesure, descend et plisse sur le po -
gnet dans les deux cas. Le gant lace est ä la mesure de
tous les bras : il sufflt, de serrer plus ou moins le lacet de
soie qui le feime.

MARIE DE SAVEBNT.

MAR1E-ANT0INETTE DANS SA PRISON

Le 21 janvier est et restera, en depit des haines et des
passions politiques, malgre la succession d'evenements et
d'annees qui nous separent de ce jour lugubre, un anniver-
saire sacre. Le martyre de la famille royale avec ses deu-
loureuses etapes, le Temple, la Conciergerie, et son denoü -
ment sinistre, aura toujours, pour tout co&ur genereux, pow
toute äme tendfe et elevee, celte Sorte «Tinteret deuLinrenx
quis'atta<he aux grandes infortunes immeritees et stf"1que-

' ment supportees. Aussi ai-je pen«e que mes lectrices me
sauraient gre de mettre sous leurs yeux un curieux docu-
ment d'une authenticite absolue, donnant les plus emou-
vants details sur le sejour de Mirie-Antoinette ä la Concier¬
gerie. Ce document emane de M mt Biult, femme du cor-
cierge de la Force et de la Conciergerie. Le mari et la
femme, par de vouement pour la reine, feignirent le sentiment
revolutionnaire le plus farouche et resterent ä leur poste
afin de pouvoir apporter quelque adoucissement ä cette
royale infortune. Je donne ici le texte meme de ce recit
ecrit par M meBault avec cette clarte et cette eloquence vraie,
que la plume la plus inexperiment.ee siit trouver pour pein¬
dre les faits d'une exaetitude absolue et les sentiments pro-
fonds; cette page emouvante perdrait, d'ailleurs, beaueoup
ä 6tre transcrite en ter.neä plus recherches.

M m mari etait concierge de la maison de la Force ä l'e-
poque de la revolution. Je partageais ses travaux, et j'e-
levais pres de lui mes enlants. N insfümes temoins des mas-
sacres des 2 et 3 septembre. II eut le bonhour de faire
sauver pees de deux cents ietenus, et s'echappa avec eux.
Mais nous eümes la douleur de ne pouvoir arracher la plus
illustre des victimes qui perirent dans ces fatales journees.
Les as»assins se rendirent maitres de notre domicile, de
nos meubles, de nos provisions, et nous leur abandonnämes
tout ce qui etait ä nous, en detournant les yeut des hor-
reurs dont ils se souillaient en notre presence ; ils quitterent
enfin quand il ne leur resia plus rien a immoler.

Mon mari revint ä son poste, et bientöt la prison se rem-
plit de tous les sujets fideles au monarque et ä la monarchie
legilime que leur opinion rendait suspects aux tyrans revo-
lutionnaires. Nous resolümes de tromper les tyrans pour
adoucir le sort des infortunes, et quelquefois nos efforts ne
furent point inutiles.

A l'epoque oü la reine fut transferee du Temple ä la Con¬
ciergerie, une dame, qui venait ä la Force porter des se-
cours a un prisonnier, sut que nous avions des liaisons avec
Michonis, Tun des administrateurs de la police decetemps-
lä; eile confia ä mon mari le dessein oü eile etait d'enga-
ger cet administxateur ä introduire aupres de la reine un
ch«valier de Saiüt-Louis qui desirait lui offrir ses Services.
Michonis etait rempli d'honneur et de zele, il recut favora-
blement ces propositions. La dame nous donna ä diner
dans sa maison de campagne, ä Vaugirard. Le brave Che¬
valier s'y trouva, et toutes les mesures furent prises pour
l'execution. Michonis se chargea du consentement de R :-
char4- L'entrevue eut lieu ainsi qu'on l'a dit dans le temps;
je n'en repeterai point les details, dont je n'ai point ete te-
moin, non plus que mon mari, et qui, d'ailleurs, ont ete
consignes dans mille autres ecrits. Nous (ümes arfliges du
peu de succes de cet acte de devouement et de courage.
Je n'ai point revu la dame ni le Chevalier de Saint-Louis,
dont j'ai oublie les noms depuis vingt-quatre ans de Sepa¬
ration. J'ai lieu de croire qu'ils n'existent plus ; car il est
vraisemblable qu'ils se seraient empresses de se faire con-
naitre dans les circonstances plus heureuses que le ciel nous
a enfin aecordees.

Michonis fut deslitue et mis en prison. Nous etions- fort
inqniets, mon mari et moi, des revelations qu'il pouvait
faire; mais sa fidelite et sa discrelion ne se dementirent Ja¬
mals, et c'est une justice que je dois rendre ä sa memoire.
Quelque temps apres, il perit sur l'echafaud, non pas pour
ce fait nommement, mais ä l'oscasion d'une pretendue con-
spiration de prison dans laquelle on l'accusa d'avoir trempe.

La destitution de Richard ne tarda pas ä etre prononeee.
Nous en fümes prevenus par un autre administrateur de
la police, nomme Dangers, qui nous etait egalement atta-
che. Il nous ajouta qu'il etait question de mettre i'horrible
Simon ä la place de Richard. Mon mari fremit de cette
idee, et conQiit a l'ins*ant le hardi projet de se proposerlui-
meme pour ötre le concierge de la reine. Nous avions
l'honneur de connaire des lors MM. Hue et Clery; nous
leur fimes part separement de notre dessein. Ils nous y
encouragerent. Dangers se chargea de faire agreer notre
demande, et mon mari fut installe ä la Conciergerie le
11 septembre 1793.

En entrant dans la chambre de la reine, eile lui dit avec
cette bonte qui ne l'a jamais abandonnee jusqu'au dernier
moment: «Ah! vous.voilä, monsieur Biult! je suis char-
mee que ce soit vous qui vienne ici. » Mon mari n'avait
jamais eu l'honneur d'approcher de Sa Majeste. II ne con-
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cevait point par quel miracle eile avait pu etre instruite
d'une negociation qui avait ete si prompte et si discrete
Nous regardämes ce concours d'evenements comme un or
dre et comme un biei.fait de la Providence. C'etait un bon
heur pour nous de savoir que nos soins seraieat agreables
nons redoublämes d'ardeur pour lächer qu'ils fussent utiles
Nous ne demandions pas de plus grandes recompenses. Si
d'autres avaient pu metlre un prix ä ä leurs Services, on
savait Lien que mon mari se devouait pour des motifs trop

. eleves pour obeir ä des vues mercenaires.
On concoit sans peine que les rigueurs redoublerent d'ao

tivite depuis Faventure de Michonis et de Richard. On si-
guifta ä mon mari qu'il fallait que l'accusee füt nourrie,
eomme les autres, de l'ordinaire de la prison. « Je n'entends
pas cela, leur ditii; c'est ma prisonniere, j'en reponds sur
ma tele'; on pourra,t tenter de l'empoisonner, il laut que ce
soit moi qui veille ä ses aliments; pas une goutte d'eau
n'eiitrera ici sans ma permission. » On trouva qu'il avait
raison, et des ce moment je fus avec ma fille chargeo de
la nourriture. Eile ne fut pas recherchee, mais du moius
saine et convenable. Oa ne servil plus ä la reine de l'eau
malpropre dans un vase fetide, ainsi qu'on avait eu la brutale
insoleDcede le faire auparavant. Nous eümes un soin par-
ticulier de cet objet, sur lequel eile etait extremement de-
licate.

[La suite au procliain numero.)

Le succes qu ont eu les Mois, par MM Francois Coppee
et Giaccmelli, a ete tel que la premlere edition de cette ar-
tislique publication a ete enlevee presiue aussitöt apres sin
apparition.

Une nouvelle edition est sur le point de paraitre, et nos
abonneees, desireuses de profiter de l'avantage que nous
avons ete heureux de leur offrir en <btenant pour elles une
reduction d'un tiers sur le prix de ce splendide album, n'au-
ront ä subir aucun retard dans leurs demandes.

Le prix de ce magnirique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abonnees de U Revue de la
Mode, qui justifieronl de leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'A'gerie et l'etranger le port stra paye par le desti-
naiaire ä partir de la iromiere.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

L'EPREUVE DES FIANQAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES

(Suite)

SCENE III

LES ME.UES, CLOTILIE (poitant un enorme bouquet, qu'elle
s'appiete ä placer dans un graod va e de Chine)

LE GENERAL

Voilä un bien joli bouquei.
CLOTILDE

N'est-ce pas qu'il est charmant?
LE GENERAL

Charmant et tout ä fait monumental. Est-ce quo tu viens
de l'acheler ä la Madeleine?

CLOTILDE
Oh non...

LE GENERAL

Ah!... Chez M me Prevost, alors?...
CLOTILDE

Non, mon pere, c'est M. Maxime qui...
LA BARONNE

Oui, M. de Nancey nous a fait ses adieux avant le di-
ner... II va passer un mois en Normandie, et il a ofi'ert un
bouquet ä Clotilde...

LE GENERAL , >

Pour le poser dans ses cheveux?... Fort galante at¬
tention!
CLOTILDE (appiochant le bouquet de sa tete par un mouvement

comique)

Vous voulez dire pour mettre ma tete dans le bouquet!...
(Elle rit.l

LE GENERAL

C'etait une figure de rhetorique : je disais bouquet pour
uae des fleurs du bouquet; la partie pour le tout...

CLOTILDE (detachant rapidement une rose mousseuse et 1
posant dans ses cheveux)

Puisque ce!a semble vous faire plaisir, mon pere ..
LE GENERAL

Mais je n'ai pas dit cela.
CLOTILDE

Alors je vais l'öter... (Elle enleve la fleur.^
LE GENERAL (avec un ton de raillerie bienveillante)

Clotilde, Clotilde, cette soumission m'epouvante!... Vous
n'auriez pas saisi avec tant d'empressement l'occasion de
poser dans vos cheveux cette rose, si les fleurs du vicomle
vous etaient ind fterentes; et vous ne l'auricz pas enlevee si
prestemen*, si vous n'avh z aans quelque secrete cassette
plus d'une reserve mysterieuse! .. Ah! ah! dites que je
me trompe, mademoiselle !...

CLOTILDE (un peu troublee)

Est-ce que ma mere vous aurait parle, mon pere?...
LA BARONNE

Cela se pourrait bien...
CLOTILDE

Ei il refuse...
LE GENERAL

Je n'ai pas refuse, mon enfant; seulement, j'aurais be-
soin, avant de prendre une dechion aussi grave, d'en cau-
ser un peu avec toi. Le veux-tu ?...

CLOTILDE
Oh! bien volontiers.

LE GENERAL

Alors viens t'asseoir lä, to.it pres de moi, sur cette cau-
seuse... Parle sans crainte, tu as d'avance en moi un allie...

CLOTILDE

Que vous etes bon, mon pere. Et vous, ma mere, e'es-
vous aussi d'avance mon alliee ?

LA BARONNE

Je suis neutre pour le moment... Mais je ferai comme
cerlaines puissances, je me rallierai au plus fort.

CLOTILDE (tiant)

Merci de cette generosite...
LE GENERAL

Tu disais donc?...
CLOTILDE

Je ne disais pas, mon pere, je m'appretais ä repondre ä
vos questions.

LE GENERAL

Au fait, c'est juste... Eu bien, voyons, l'aimes-tu?...
CLOTILDE (avec embarras)

Vous commencez par la question la plus embarrassante...
LE GENERAL

Tu as raison... c'est peut-etre ouvrir le feu un peu vive-
ment... Eh bieu, je retourne la question : M. de Nancey
t'aime-t-il 1...

CLOTILDE

Oh! cela, c'est plus facile... Je crois que M. Max^-Tie
m'aime,

LE GENERAL
II te l'a donc dit?

CLOTILDE

Oh! non; mais il me l'a prouve...
LE GENERAL

Diabli:!... Comment distu cela?
CLOTILDE

Je dis : II me l'a prouve.
LE GENERAL

J'entends bien .. Mais qu'appelles-!u te prouver qu'on
t'aime ?

CLOTILDE

Oh! c'est bien si:uple... Ainsi, quand j'arrive dans le
Premier bal de l'hiver, M. Maxime se preeipile et m'invite
pour tous les cotillons de la saison. . Et puis il me de-
mande toutes les valses; eiifin, quand 11 est au milibu du
rond, dans la figure de Xecharpe... vous savez bien, la figure
de l'echarpe?...

LE GENERAL

Hon!... oui... c'est-ädire j : n'ai pas cela tres-present...
CLOTILDE

Eh bien, il me jette toujours l'echarpe... N'est-ce pas .que
c'est charmant?.,.

LE GENERAL

(Bas) Sotles meeurs, renouvoleesOui, certainement..
du mouchoir du sultan

LA BARONNE

Mais ce que Clot lde ne vous dit pas, c'est qu'elle, de son
c6te, quand eile est au milieu du rond.,. vous savez bien,
general, le rond que...

LE GENERAL (impatiente)
Oui, le meme rond que tout ä l'heure...

CLOTILDE (avec superiorite)

Oh! non, mon pere, ce n'est plus le meme rond: cette

fois, ce sont les dars:urs qui tournent autour de la dan-
seuse... Vous comprenez bien, n'est-ce pas? la danseuse
a une tete däne...

LE GENERAL

Et tu n'as pas honte de metlre ce vilain masiue sur ta
jolie figure?

CLOTILDE (avec condescendance)

Mais ce n'est pas moi qui mets le masque, mon pere, j
le liens ä la main seuleuient...

LA BARONNE

Oui, et quand M. Maxime passe devant eile, eile le
coiffe de la figare grimacante...

LE GENERAL

Et cela constitue une marque de faveur?... Sacrebleu
les petits jeunes gens de nos jours ne sont pas difficiles!...

CLOTILDE (d'un air boudeur)

Mais c'est tres-amusant, pouitant!
LA BARONNE

Mais oui, mon enfant... Le general n'entend rien k ces
choses. Oh! s'il s'agissait du bäton de marechal!... Mais
continue. Quelles sont les autres preuves d'affection qu'a
pu te donner M. de Nancey?

CLOTILDE

Mon Dieu! je ne sais plus; mon pere se moque de moi...
LE GENERAL

Mais nullement, ma cherie; c'etait une boutade contie
les moeurs actuelles... Mais j'aime, au contraire, ton ba-
billage d'enfant; cela me rajeunil...

CLOTILDE

Alars je continue. Eh bien, par exemple, quand nous
sommes aux Italiens, il ne manqae jamais de venir nous
saluer dans notre löge... Et puis, quand nous partons, il
nous aide ä mettre nos manteaux... (Souriant.) N'est-ce
pas, ma mere, qu'il met bien les manleaux?

LA BARONNE (souriant k son tour)

Los manteaux?... Oh! ä merveille..:. On ne saurait le
nier.

LE GENERAL

Je ne le nie pas.
clotilde (encouragee)

Et les voitures, ma mere... Vous rappelez-vous, un soir
que Jean etait malade et qu'il n'avait pu venir nous pren¬
dre ä la sortie de l'Opera?...

LA BARONNE
Oui.

clotilde

II faisait meme un temps affreux : une pluie torrentielle.
Ce pauvre M. Maxime est parti sous l'averse, sans para-
pluie... et, cinq minutes plus tard, 11 revenait tout ruisse-
lant d'eau et...

LE GENERAL (l'interrompint)

Sans avoir rencontre un seul fiacre!... J'en etais sür...
Par ces pluies-lä, toutes les voitures sont prises... Tenez,
la m?me chose est arrivee ä Darnley, mon ancien olficier
d'ordonnance... un blond, nouvellement marie. . II etait
alle i l'Opera avec safemme... — une charmante per¬
sonne, par parenthese. Eh bien, apres une demi-heure de
recherche3 infruetueuses, il a du renoncer a une voiture,
comme a fait votre M. Maxime...

clotilde

Mais M. Maxime n'y a pas renonce du tout... II est
plus habile que votre officier d'ordonnance, car il nous a
ramene un fiacre süperbe dans lequel il a meme reluse de
prendre place, pretextant son costume de naufrage.

LE GENERAL

C'etait fort delicat pour vos jupes.
CLOTILDE

Fnfin il est tres-fidele ä m'apporter des fleurs, le jour de
ma fete... Et je ne serais pas surprise qu'il iüt des intel-
ligences avec Joseph; car 11 entre toujours avec son bou¬
quet quand nous sommes seules, ma mere et moi...

LE GENERAL

Tout cela monlre que c'est un gargon fort discret... Et
je l'avoue qu'il m'interesse... quoique je le connaisse a
peine... Si seulement il etait capitaine d'etatmajor, je
crois que je l'autoriserais tout de suiie ä te faire sa cour...
Car j'espere qu'il n'a pas eommence sans avoir recu nies
Instructions?...

CLOTILDE

N) vous fächez pas, mon bon pere cheri. Je vous ai ra-
conle lout le roman.

LE GENERAL

Mais enfin que te dit-il? car je ne suppose pas qu'il se
borne ä faire la figure de la tete de carton, ä remorquer
des flacres dans la pluie, et ä te couvrir de fleurs...

CLOTILDE

Oh! mon Dieu! il me fiit des eompliments... comme
les autres. II me dit que je suis belle... que mon tsint fait
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äür les roses qu'il me donne... que mos yeux sont des per-
venches; que mes levres sont des cerises; que mes mains
ressemblent ä deux ly*...
LA BARONNE(interrompantClotilde et s'adressantau general

avec un clignementa'yeux sigri'ficatifj
Encore un botaniste!...

LE GENKRAL

Oui, ce style de flore sied ä soa äge... iS'adressant ä Clo¬
tilde.) En effet, mon enfant, tout cela est tres-joli; ce jeune
homme aime ta braute et ta jeunesse, ce n'est pas douteux?
et il se sert des fleurs, qui sont les messageres de l'une et
de l'autre pour te le dire : rien de plus naturel... Mais,
ma pauvre cherie, tu ne seras pas toujours jeune... et, en
admetlant meme que tu restes belle comme ta mere, en dfe-
pit des ann6es, es-tu bien süre que le style de M. Maxime
restera toujours dans les m&mes notes sentimentales et poe-
tiques?...

CLOl ILDF.

Olli cela, je ne pourrais le dirc, ni moi, ni personne :
Dieu seul le sait.

LE GENERAL

Eh bien, si tu le veux, je te le airai... Quand revient
M. de Nancey?

CLOTILDE

II sera ä Paris dans un mois... Mais comment pourrfi
vous savoir ä cette 6poqne si M. Maxime m'aimera tou¬
jours, mfime quand je serai vieile? S^rirz-vous sorcier, mon
eher pere?

LE GENERAL

Un peu. Laisse-moi faire, j'ai mon plan. E:outeseulement
tou' ce que je te dirai, et je reponds que nous serons fixes
sur le caractere du vicomte dans une seule Gpreuve... Si,
comme je l'esp&re, eile est k son avantage, eh bien, je
m'engage, sur l'honneur, ä l'accepter pour ton fiance...
Dans le cas conlraire, tu seras la premiere ä renoncer ä
lui... Est-ce convenu?

CLOTILDE

Bien volontiers... Mais quels sont vos projets, vosplans,
vos moyens, vos esperances?...

LE GENERAL

Ta ta ta... qne.le cunosi'e! Pd^srns dius la serre, oü
le the est servi, et je vons initierai ä mi Strategie. (Le ge¬
neral effre le bras ä la baronne- — Clotildeles precede ; et tous
trois disparaiss*ntpar la porte du fond.)

FIN DU mEMIER ACTE

1H. DE CAEK.

[La State au prochain numerb.)

LES MENÜS D'UN CURDON BLEU

MENÜ D'UN DEJEUNER SIMPLE
COUVERT DE 10 PERSONNES

Qaatre hors-d oeuvre :
SaucUson de toie gras, crevettes, beurre, radis

Choux ä. l'alsacie.rne.
Poulet k la larlare.

Pudding- de beefste k=.
Choux-fi-.urs en salade.

Dessert :
Fromage, confitures, corbeille de fruits.

Cafe et liqueurs.

Choux ä l'alsacienne (entree).— Prenez des choux Dianes
tres-pommes; hachez-les et les mettez dans une casserole
avec un gros morceau de beurre. Falles cuire k petit feu
et en remuant souvent, afin q&e les choux ne s'attachent
pas k la casserole, que vous laisserez decouverte pendant
toute la cuisson. Quand vous la croirez complete, ajoutez-y,
en melant toujours avec une cuiller de bois, un demi-veire
de vinaigre. Faites mijoter quinze ou vingt minutes; pen¬
dant ce temps, faites griller ou sauter quelques saucisses
avec lesquelles vous dresserez les choux.

Poudding de beafsteaks. — Preparez quelques beaux beaf-
steaks et une sorte de hachis de lard, epices, fines herbes,
mie de pain et oignons. Garnissez une terrine avec de la
päte brisee, et placez-y les beafsteaks que vous avez recou-
verts de hachis et roules ensuite sur eux-memes. Quand la
terrine est remplie, recouvrez avec une abaisse de päte;
pincez les bords, enveloppez d'une toile tres-serree; placez
dans une marmi'e d'eau, et faites bouillir doucement et
lorigtemps.

BIBLIOTHEQUEDES FEHES

LA FEMME CHEZ ELLE ET DANS LE MONDE

La troisieme edilion de la Femme chez eile et dans le
monde, par M me Marie de Siverny, es-t en vente, 13, quai
Voltaire, k la Librairie des publications periodiques.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a depasse nc-

treattente; la deuxleme edition a si rapidement disparu,
que nousavons ete pris au depourvu et qu'on n'a pu sat's-
faire, pendant les quelques jours exiges par la reimpres-
sion, aux nombreuses demandes d'exemplaires adressees
k 1'administratiou. Nous sommes aujourd'hui en mesure de
repondre k l'empressement toujours plus grand du public.

II est impossible, en effet, de trouver un livre ä la i'ois
plus attrayant dans la forme, plus utile et plus pratique
qi.ant au fond. M"> e de Saverny, avec l'autorite d'une
vraie femme du monde, d'une savante maitresse de maison,
d'une mere sage et intelligente, donne ä son public femi¬
nin les plus excellents conseils sur le röle complexe que la
femme est appelee k jouer dans la societe et dans la fa-
mille.

Le titre des chapitres dira plus e'oquemmeit qu'une
Iroide analyse ce que peut etre ce livre remarquable ä lant
de titres:

PREMIERE PARTIE

« Le Mariage; — le Mari; — les Enfants; — les Do-
« mestiques; — le Chez s, i; — de l'Economie; — Com¬
ic ment on doit s'hjbiller et habiller ses enfants; — Petite
« Iheorie sur les ear.ums; — Petites v crtus : la douceur,
« la simplicit6, l'ordre et l'amour du travail.; — les Petits
« defauts : la suseeptibilile, la vanitö, la frivolite, les en-
« thousiasmes-, — l'Artde plaire; — les Relations sociales :
« les visites, l'arl de diriger la conversa'ion, d'attirer et de
« fixer ses amis; — Jeuxet divenissemeuts : la comedie au
« salon, la danse, le theätre; — VUlegiatures et voyages :
« sejour aux bains de mer, les exercices du Corps, l'Eiuita-
« tion; — les Arts d'agr^ment, les arts pratique-. »

Ces Sujets si divers sont traites avec le talent que nos
abonnfeesreconnaissent äM mc de Siverny, c'est-ä-dire avec
esprit, elevation, humour, eügance et une ve>itable science
de la vie sous ses aspects serieux ou elegants.

La deuxieme partie de l'ouvrage est tout un code des
usages que doivent connaitre et pratiquer les personnes
qui vont daus le monde, suivant chaque circonstance oü l'on
se trouve.

Le volume, tres-elegant, coüte 5 francs pris dans nos bu-
reaux, et 5 fr. 50 par la poste.

Fureurdu camaval. J-Klein-Quadritle! Ceris;s Pompadour
AVlle Printemps, Fraises au Champagne, Patte de velours, v s«8.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

En reponse aux nombreuses demandes de nos abonnees,
M me de Plument, 33, rue Vivienne, k Paris, vient de nous
aecorder une nouvelle concession pendant les mois de jan-
vier et fevrier. — Elle donne le choix ä nos lectrices entre
le charmant corset sultane, en satin de soie de toutes nuan-
ces, avec ceinture Jeanne d'Arc en e-lastiquede soie, au prix
exceptionnel de 70 francs, dont nous avons deja parle dans
nos demiers numeros, ou du meme corset sullane k cein¬
ture Jeanne dA^c, mais en coutil ölanc, garni de dentelle,
avec un jupon de nanzouk (longueur, l m30), k trois Vo¬
lants, garnis de dentelle de fii de Mirecourt, et monte sur
uce large ceinture plate. Les deux objels, le corset et le
jupon, pour le prix extraordinaire de 45 francs, rendu franco
de port dans toute la France; les colonies et l'etranger, le
port est en plus.

Nous faisons remarquer ä nos lectrices que ce mfime
corset sultane est vendu toute l'annee 35 francs.

Pour recevoir un corset irreprochable, envoyer les me-
sures suivantes prises sur la personne tout habillee : tour
de la taille, tour de la poiirine en passant sous les bras, tour
des hanches.

Pour le jupon, la longueur du devant suffit.
Pour recevoir franco ces deux objets au prix de 45 francs,

il est necessaire de joindre ä la demande un mandat de
poste aecompagne de la bände du Journal.

Nous recommandons ä nos lectrices l'huile de Macassar,
un produit dont le succes ne s'est jamais dementi. Rien de
preferable -pour l'entretien et l'hygiene de la chevelure,
L'huile de Macassar arrÄte la chute des cheveux, et offre
encore cet avantage de prövenir la ddicoloration des che¬
veux. Demander le Rowland's Macassar Oil : k Londres,
Hitton Garden, 20; k Paris, chez H. Waltersfield Lamar, 22,
rue du Quatre-Septembre, et chez les parfumeurs de France.

Se defier des produits vendus sous le nom de Rowland's.
Les flacons d'huile de Macassar sont recouverts de la signa-
ture : A. Rowland and sons, en encre rouge.

Plus de terre de bruyere, plus de terreau infect pourris-
sant-la plante au lieu de lui itre favorable. D6potez, lavez
les racines, enfoncez-les dans le sable de vos jardiniöres,
diversement colorees pour le plaisir des yeux, arrosez avec
de l'euu mölee de Flora!, et vous obtenez, dans votre ap-
partement, une vögeialion luxuriante emprunlee k toutes
les regions.

Le Floral porte en lui-m&me une vertu fecondante qui
suffit pour nourrir la seve de tous les vegetaux. Ce compose
chimique, recompense par tous les comices horticoles,
coüte la bagatelle d un Centime par plante et par an. On
l'expedie en coffret de 5 fr. 50, a l'Agence centrale des
agriculteurs de France, 38, rue Notre-Dame-des-Victoires.

Nous parlons beaueoup en ce moment d'utiluer les cache-
mires de Finde; nous ne saurions trop recommander ä no

lectrices de »'adresser, avant de prendre une decision, k
M mcs de Milly, 22, rue Chaptal. Ces dames fönt de fort jo-
lis vStements de voiture, des sorties de bat, qui sont tre,s-
uiles aussi l'ete au bord de la mer; de plus, elles transfo»-
mentles chäles longs en carres; ces derniers se porteront
beaueoup au printemps. Avec les chäles d&modesou usiäs,
M mes de Milly composent de tres-charmantes portieres, des
couvertures de piano, de billard et des divans turcs.

Ces damrs sont chez elles tous les jour-, de midi ä cinq
heures, 22, rue Chaptal; elles s'oecupent aussi de commis-
sions pour les dames qui hab!tent la province, achat de
trousseaux, layeltes, corbeilles, ameublement; elles appor-
tent le plus grand soia dans leurs acquisitions, et se char-
gent m<5me des commissions les plus miniir.es.

6" Ar

La saison des bals a et6 po,ur la matson Lassalle une cc-
casion de deployer toutes les ressources de 1'ele.gancela plus
aristocraüque. N ius avons vu etadmire dans de recems en-
vois des toilettes et des sorties de hal d'un goüt exquis cx-
pe.di6es k des femmes du grand monde de laprovin~e et de
l'etranger.

Nous ne saurions trop recommander ä nos aimables lec¬
trices de se mettre en rapport avec cette honorable maison
qui räpond exaetement a toutes les demandes et fournit
tous les rensignemei,t-i desirables.

S?s toilettes, quoique tres elegantes, sont d'un prix bien
moins Aleve que celui des grandes maisons de couturieres.
Cet avantage, si important k signaler, se trouve egalement
pour la fourniture des trousseaux, des layettes et des cor¬
beilles de mariage.

Pour cette derniere oneratinn, la maisoi Lassalle a une
reputation euiop^enne. Elle etablit des devs tres-de'ai'les
quand on lui indique la somm» que l'on d^sire depenser.
Adresser toutes los demandes k la maison de comrrrssion
Lnssalle et C", 2i : rue de Granmiont, Paris.

La Creme Simon est un produii specia' ovi, par son u^age
journalier, preserve la p»au de toutes les ge'eures, en
meme temps qu'elle la blanchit et la reneirc d'un agreable
parfum.

Nous ne saurions trop reemmand' r l'tifasr? de U Creme
Simon; c'est ce que la parln nene iii'-d'-rue a produit de
plus hygienique. Son succe- est. lre>->nancl, sans d iute,
ma's doit le devenir plis encore quand il sera complete-
ment connu.

La Creme Simon est infaillible pour la guerison des en-
gelures. On la trouve chez tous les bons parfumeurs et au
depo», k Paris, 2'', rue Beau'reillis; ä Lyon, chez l'inven-
teur, M. Simon, pbarmacien, 83, rue de Lyon.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuiM l'Egliie Saint-Roch (en face Siint-R 'Ch),
bien connue pour son bon goüt et l'elegance de ses mode-
les; il est donc de I'int6r6t de toute personne en deuil de
viater cette maison avant d'aeheter; on trouvera expos^s
dans ses etalages tous les plus jolis modeles de la saison,
en robes, confeclions, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. . . . 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 k 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Les Äventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Denis, auront une large part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'auront qu'ä choisir parmi ces veritables
merveilles artistiques. M. Liebard tient k la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent ä utiliser leur
talent en peinture des soies preparees, ainsi que des ecrans
pour l'aquarelle et la gouache.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de präference ä. tout autre produit, la Päte
epilatoire de M m<>Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Dien supericure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

REBUS

^Ite^s^Wi
Ä<J>

P I ' F;L I ¥

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Jadis on fixait ä la Toussaint l'ouverture des fcals, des soi¬
rees... Maintenant, c'est k Päques, ou... vers la -Trinite.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant,13, quai Voltaire.
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IER REBUS :

Le numfiro seul, 25 cent.
Le nume>o avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE Le numero avec gravure coloriäe, 50 cent.

LA FAMILLE Un», avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c
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i . PARDESSUS POUR AMAZONE. 2. PARDESSUS POUR AMAZONE. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET. m
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3. BANDE DE TAPISSERIE.

* Bleu' X Havarie claii- g Havanefonce. S Soiejaune" läl Rouge. Vert. B Noir.

EXPL1CATI0N
DES GRAVÜRES

1-2. Deux pardessus
pour amazones. — Le
n 8 1 est en drap gris et
aceomp'gne un costu-
me d'arnazone de ville.
— Le n° 2 est en drap
rouge et convient mieux
ä, l'amazone de chasse.

3. Bande de tapisse-
rie. — Modele de chez
M«>e Thortl : A la Re
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. nOUTONNIFRE

AU PLUMETIS.
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. ROUTONMI'RE

AU PLUMETIS.

hgieuse, 153, rue Saint-Dems. —
Les couleurs ä employer sont in-
diquees sous le dessin.

4. Dessus de prie-Ditu en ta-
pfeserie. — Modele de chez M'"
Lecker, 3, rue de R man. —
Notre dessin reproduit dans
sa largeur le qnart exaet du
dessus de prie-Dieu, et, dans
sa hauteur, un peu plus du
quart. Pour les cou¬
leurs a. empioyer,
voir le dessin.

5 6. Bottine d'en-
fant brodee au polüt
russe. — P-iur ce
travail, on emploie
du cachemire ou de
la soie de couleur
claire, qu'll se-
ra necessaire

de doubler de calicot roide avant
de commencer la broderie, pour
empecher que l'etoffe fasse des
plis. Le dessin 5 represente le des¬
sus de la botiine, et le dessin 6
represente le talon et les cötes.

7-8. Deuxmotifs au plumetis, pour devant de chemises d'homme
ou camisoles. —La petite barrette, au milieu, represente la bout n-
niere. On repete le motif trois ou quatre fois, selon la hauteur de
lobjet qu'on desire orner.

9. Petit dessin cnurant brode au po ;nt russe.

10. Petite bände festonnee, pour objets de lingerie.

r^^vN .......i *!• Petite bände en applioation de drap
V^'Nj\\\ ■) sur drap, pour rideaux, tapis de table,

chaises, etc.

12 13. Sortie de bal ou de theätre (vue de
face et de dos) faite en forme de burnous, avec
un ancien chä'.e de l'Pide reapplique.

14 Cachemira de l'Inde carre, brodö cou¬
leur et or, dispose, avec pH Walteau, pour
faire une sortie de theä re.

15. Sortie de bal, forme':burnous, faite d'un
cachemire de l'Inde, carre fond rouge, brode or.

16. Cachemire de l'Inde, fond bleu, relevö
sur l'epaule et fixe par des fourrageres assor-
ties en passemsnterie.

17. Manteau dolman, formant vfitement de
voiture ou du soir, fait avec un ancien cache¬
mire reapplique sur fond noir.

en faille rose et gaze rayee
rose sur rose. — La jupe de
fülle et la turii^ue de gaze
sont or.iees du meine petit
plissö de faille. Corsage de

faille uni, lace derriere
et orn6 seulement d'une
petite draperie autour
des epaules. — Modele
d; M me Esther.

23. Robe de
Velours. — Le
devant est orne
dune draperie
eu satin ä la-
quelle est atta-
cheeune dentel-
le noire (Chantil-
ly) haute de 23
a 30 Centime
tres. Draperie

et dentelles traversant le devant
en diagonale et venant fiuir en
pointe sur la traine, retenues et
fixees en deux endroits par dts
traines de fleurs.

i0. BANDE

FESTONNEE.

18 19. Toilette de diner et de petite soi-
r§e, pour jeune fille, vue de face et de dos. —
La jupe est tout unie en cachemire creme et
terminee dans le bas par un plisse de faille.
Deux bandes de velours vert emeraude tra-

versent cette jupe en la drapant. L'uns de ces bandes, celle du
haut, va brider la jupe derriere, en lui faisant former un petit pouf,
maintenu par un noeud de velours vert; l'autre va, au contraire,
se perdre en dessous des plis de la jupe, laissant la traine se deve-
lopper. Corselet en velours vert, ouvert en carre, avec col droit
doublt de faille blanche. Manches de cachemire creme s'arrStant au
coude et ornees de velours vert. —Modele de M me Esther, H, rue
Nenve - Saint -
Augus in.

20-21. Toilet
te de petite soi
ree pour jeune
femme, vue de
face et de dos.—
Lejupon,enfaille
gris - perle, est
orne d'un volant
monte ä plis
creux, termine
par un plisse de
faille. La tuni-
que princesse,
lacee derriere,
est soit en ca¬
chemire de l'In¬
de, soit en crepe
de Chine. Cette
tuniiue est or-
cee d'uu effile; eile forme deux
longues pointes derriere, drapees
et croisees, qui retombent tres-
bas sur la jupe. Autour du vor¬
sage, tres-bas, termine par une
Chemisette de deutelte qui lui
donne la hauteur voulue, draperie de crepe
de Chine, retenue par des agrafes de soie
et ornee d'un effile. — Modele de M me Es¬
ther.

22. Toilette de soiröe, pour jeune Alle,

GRAVÜRE COLORIEE

Costume en sicilienne marron. — Le jupon est en faille,
d'un volant de faillejisere de rouge et d'une garniture de si
decoupee a dents carrees du bas et
liserees de rouge. La tunique, en si-
ci.ienne, qui forme une pointe sur
le devant et deux pans evases de
chaque cöte, est ornee d'un galon
de soie marron, brode rouge. Cette
tunique forme deux grandes pointes
derriere, drapant en croisant l'une
sur l'autre. Le corsage est en faille,
moins une sorte de petit corselet de
sicilienne qui forme petit gilet croiFe
par devant.

Costume de cachemire de rinde
gris et faille grise d'un ton un peu
plus clair. Le jupon, en faille, est
orne dans le bas d'un volant de ca¬
chemire plisse ä gros plis plats fixes
dans le haut par un biais de fai.le
surmonte d'une ruche ä la vieille en
cachemire double de fai'le. Tunique
princesse liseree de faille et bjuton-
nant de deux cötes sur un plastron
de fdille par de gros boutons de pas-
sementerie; manches simples avec
revers liser^s de faille. — M ideles
de la maison Cavally, 8, boulevard
des Capucin»s.

PATRONSDECOUPES

orne
lenne

II. BANDE EN APPLICATION.

6, TALON DE BOTTINE d'eNFANT.

DE GRANDEUR NATURELLE

8. BOUTONNIERE

N js ateliers de patrons decoupös Au plumetis.
sont ouverts tous les jours non fe-
ries de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire, au premier etage.

Toute lectrice de la Revue de la Mode qui s'y presente de midi ä
cinq heures peut füre couper sur mesure et empörter immediate-

ment les patrons
qu'elle desire.

Les patrons
qui nous sont
demandes par
correspondance

sont coupes et
expedies dans le
plus bref delai et
froi's/ours au plus
tard apresla re-
ception de la let¬
tre de demande.
L'alfluence des
demandes qui, a
certaines epo-
ques de l'annee,
nous arrivent par
milliers ä lafois,
rend quelquefois
ce delai neces¬

saire. — Nos lectrices des de-
partements savent en ou're que
leur lettre met un ou plusieurs
jours ä nous arriver par la pos-
te, selon la distar.ee, et qu'il en
est de meme des patrons que

nous leur adressons.
Le prix de chaque patron coupe, pris au bu-

reau ou envoyö franco, est de 1 fr. 50 pour
toute la France et l'A'gerie.

Le me me patron, en mousseline, coüte 3 ir.
pour toute la France et l'A'gerie.

I
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14. CACHEMIRE DE L'lNDE CARRE. 16. CACHEMIRE DE L'lffBE FOND BLEU. 13. SORTIE DE BAL (DEVANT).

12. SORTIE DE BAL, VUB DE DOS. 15. SORTIE DE BAL, FORME BURNOUS. 17. MANTEAU DOLMAN.

SORTIES DE BAL, DE THEATRE ET DE SOIRER, DESSINEES SPECIALEMENT POHR LA « REVUE DE LA MODE. »
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18. TOILETTEDE DINER POIIR JEUNE FILLE (DEVANT). 22. TOILETTEDE SOIREE. 21. TOILETTEDE DINER (DEVANT).

19. TOILETTEDE DINER POUR JEUNE FILLE (DOS). 20. TOILETTEDE DINER (DOS). ''• 23. ROBE DE VELOURS.

de
de
a

ce

P-
t,
Jl

1

I
TOILETTESDE DINER ET DE SOIRFE, DESSINEESEXPRESSEMENTPOUR LA « REVUEDE LA MODE» PAR M. GUSTAVE JANET. ■
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iOURRIERDL LA «ODE

RENSEIGNEMENTS UTiLES

Les toilettes varient ä peine, et les modificUions appor-
tees a la mode ne portent guere que sur les accessoires,
cir la Silhouette reste la meme. Ce sont toujours les lon-
gues tailles, guindees, serrrjes ä outrance pour paraiire
plus longues et plus minces, grä:e au corset-cuirasse,cet
engin de torture renouvele des corps de baieine de nos
grand'meres; ce son.. toujours les m£m< s jupes bride s par
devant, au point de g&ner le mouvement des jambes; toute
l'ampleur de la jupe est dans la traine, qui devient, pour
les robes du soir, de plus en plus longue. Une lemme de
taille ordinaire, c'est-ä-dire mesurant 1 metre ou 1 me-
tre 5 de la taille aux pieds, porte aisäment des jupes de
2 metres ä 2 metres 20 par derriere; toute l'ampleur est
ramenee au moyen de rubans poses en dessous qui tirent le
devant, et la jupe ne prend un peu de developpementque
dans le bas. Le seul moyen pour soutenir ces traines ötroi-
tes c'est de coudre ä l'interieur, sur des cordons, des Vo¬
lants etages en grosse mousseüneet garnis de dentelles.
On fixe ces volants ä demeure par quelques points solides,
qui se cachent dans les plis de la traiue. Avec ce mode de
juponnago, — un mot adopte, — le jupon ä traine n'est
pas necessaire. Un jupon court ä volant, garni du bas,
snffit, et on est infinimentmieux habillee. Quelque tuen
ftits, quelque longs que soient les jupons, ils ont l'in-
convenientde se separer de la robe et, par consequent, de
ne pas soutenir la traiue, ce qui produit un effet tres-dis-
gracieux. Avec nos modes actuelles, il est, en effet, de la
derniere imporlance, au point de vue de l'elegance, de
prendre le plus grand soin d'Mre bien habillee en dessous.
Tout ce qui grossit autour des hanches doit etre progcrit;
les couturieres sont impitoyables sur ce point, et elles
ont raison, car il leur est absolument impossible de reussir
ä donner une tournure elegante suivant le goüt actuel, si
on n'est pas juponneecomme il faut. C est pour cela qu'on
a invente les corsets avec ceinture ä boutons, sur lesquols
on attache les jupons au moyen de boutonnieresfaües sur
une ceinture tres-large ne remontant pas sur les hanches.
Mes lectricesont pu voir, dernierement,des modeles en ce
genre dans le Journal. Les jupons ont egalementune forme
speciale. Ils sont tailles tres en pointe par devant; le Vo¬
lant orne de dentelle, qui est 1'ornementado.te, est tout
plat devant, tteä-fronce derriere, et souvent pose sur un
ou deux autres volants de mSme hauteur, cousus cn des¬
sous, tres-froncesegalement et finissant aux couturesde
cöte. L'effet de ces volants est de faire rejeter la robe en
arriere. Des rubans passes dans les coulisses et qui se
nouent ä volonte, ou bien des plis fixes, ran.encnt les ju¬
pons en arriere.

Voilä ce que demande la mode; seulement,on peut et
on doit faire preuve de goüt et de bon sens en modifi.nt
raisonnablementtoutes les excentricitesen cours. Pour ma
part, et bien que je n'aie pas la pretention de me croire
une profondeobservatrice,je ne puis m'cmpßcherde juger
comme privees d'un jugement sain les femmes qui cher-
ehent l'effet et le succes par l'etrangeie et l'exageration.

Q ie penser, en effet, de cette jeune fille tres-jolie, Ires-
b en elevee — dit-on — qui porte un fourreau de faule
blanche si etroit, si etroit... qu'elle en est genee elle-
meme, et un corsage ä la fois si ajuste et si decollete et oü
il y a si peu de manches que chacun sourit en la voyant pas¬
ser. Embarrasseeelle-merae, eile s'empressede dire ä tout
le monde : « Les couturieressont insupportables,pour vous
habiller ä la mode, elles vous deshabillent!» Le propos est
exict, je Tai entendude mes oreilles. Que penser encore de
cette grosse personne de trente ä trente-cinq ans, vetue d'une
robe de salin tilleul et dont le developpementexag£re est
designea l'attentionpar une de ces echarpestres ä la mode
qui serrent la jupe au-des;ous du corsage, pour draper en-
suite derriere? « M m8 une teile avait cette toilette, avait dit
a sa couturiere la personne en question; faites-moi quel¬
que chose d'absolument identique.» Or, M mc une teile est
une grande personne mince comme un peuplier et qui s'etu-
die justement ä clioisir tout ce qui peut lui donner un peu
de rondeur. M6me Observation pour les coiffures; la coiffure
grecqueest de mode, c'est-ä-direqu'on abaisse carrement
les cheve ,x sur le front de maniere ä ce qu'ils paraissent
tres-bas. Cela est bien pour les figures d'un ovale pur, mais
coiffez ainsi une figure un peu ronde, eile sera plus large
que longue. N'importe, tout le monde se coiffj courne
cela, et il en est de tout ä peu pres ainsi. Eviter les exces,
ses exagerations, faire subir ä la mode du jour les modifica-
tions indiqueespar le bon sens et le bon goüt, en raison de
ja structure, de sa tournure, de son age, de i'ensemble de
sa personne, en un mol, c'est ä quoi doivent s'appliquer

toutes les femmes veritablementcomme il faut, je dirai
plus, toutes les femmes soucieusesde mettre en lumiere
tous leurs avanlages.

Voila bieu de lamorale. apropos de Chiffons!Quelques A&-
lails pratiquesmaintenant.Les jeunes fi les sont tres-preoc-
cupees, en ce moment, de leurs toilettes pour les soirees
dan=antes qui vont se succeder pendant le carnava 1. Eiles
me sauront gr6 de leur rappeler que M me Day-Fallette
qui s'est instituee leur couturiere, consacre tous ses efforls
ä creer de jolies etgracieuses toilettes de jeunes filles, et
il taut convenir qu'ellea absolument reussi. Personne ne
sait tirer un plus merveilleux parli de quelques metres de
tulle ou de tarlalane, et ses elegantes robes princessesen
faille rose, bleue, blanche, delicatementet sobrement or-
nees, ont cet air de simplicile et de jeunesse qui doit etre
le cachet distinctif de la mise d'une jeune fille. M me Day-
Fallette reussit egalementbien pour ses jeunes clientes les
costumes de rue. Ses prix sont en rapport avec leur bud-
get, toujours un peu restreint. Elle peut, par cxemple, faire
un tres-joli costumeen fin lainage pour ISO ä 175 francs;
plus ornes de faille, ces memes costumes co-ütent 2S0 francs,
mais sont alors de tres-elegantes toilettes de visite.
M»< DAy-Eallette repond avec complaisancea toutes les
demandts de renseignementsqui lui sont adressees.II faut
lui ecrire directement: 15, boulevardde la Madeleine.

Au moment des receptions, diners, bals et soirees, je crois
rendre Service ä nos abonnees en leur indiquant une maison
oü elles trouveront,comme Service de table, Services ä the,
ä cafe, tout ce que l'industrie francaise a su creer de plus
gracieux, de plus arlistique me\ne, tout aussi bien dans les
prix les plus mod6res que dar,s les prix les plus eleves.
La maison Bourdon et Robert, rue de Paradis-Poissson-
niero, 39, n'a, en effet, dans ses magasins de porcelaiDe, unie
ou decorÄe, que des objets irreprochablesde forme et de
goüt. Le moindre Service, le plus simple dejeuner sont
fa'ts pour plaire k toute msiiresse de maison, jalouse de
se signal'. r par l'elögancede sa table. J'ai dejä parlö, du
reste, de la maison Bourdon et Robert a mes lectrices ä
propos de charman's portraits inalterablessur porcelaine
que cette maisonfait txecuter par des artistes de talent,
a'apres une simple Photographie,au prix de 50 francs.

M mes de Milly me prient de faire savoir ä mes lectrices
qu'elles se chargent de la transformationdes cachemires
en robes de chambre,en sorües de bal, en vötementsde
voiture, tres-utilesaussi, l'ete, dans les villes d'eaux et aux
bains de mer, en charmantes portieres; en couvertures
de pianos, de billards, en divans turcs, etc. Elles me prient
egalementde rappelerä nos abonnees qu'elles fönt la com-
mission pour la F.ance et l'etranger; qu'elles se chargent
des achats de trousseaux,de corb illes, de layettes,d'ameu-
blement, et aussi de toutes les commissions de moins grande
importance.M mes de Milly sont chez elles, 22, rue Chaptal,
tous les jours, de midi ä cinq heures.

MARIE DE SAVERNY.

DE LA CULTURE DES PLANTES
DANS LES APPARTEMENTS

Les plantes et les fleurs fönt de nos jours partie intö-
grante de la vie des femmes de meeurs elegantes. L'ele¬
gance, en effet, ne reside pas dans les somptuosites qu'on
peut acquörir avec la fortune, l'elegance vraie est ä la
portee de tous ceux qui ont un veritableinstinetartistique
et ce je ne sais quoi d'inne qui, perfeciionne par l'educa-
tion, 'conslitue le gotif. Si on veut bien aeeepter ce prin¬
cipe, il est facilc de concevuir tout le parti qu'on peut tirer
des planteset des fleurs au point de vue de l'eleganceen
matiere d'amcublementet d'organisationinterieure.

Uu appartement sans fleurs semble froid, morne, inha-
bite ; le soleil a beau penetrer joyeusementä travers les ri-
deaux, fi ces rayons ne viennentcaresser les vertes feuilles
d'u.i aralia touffu ou les petales d'un gracieux azaläe, sa
presence semble sans raison d'Stre. Si, au contraire, le
temps est gris, froid, pluvieux, comme le regard se repose
doucement sur ces plantesqui, au milieu de l'hiver, nous
rappellent les parterres emailles que le printemps couvre
de fleurs aux mille nuances !

Point de diners, point de bals sans fleurs; il en faut tou¬
jours et partout; elles semblent repandre autour d'elles le
bonheur, la joie, la vie. Pour certaines organisationsdöli-
cates et raffinees, les fleurs ont mSme un attrait penetrant,
un chirme inexprimable.On les voit s'attacher ä une
plante qui a grandi sous leurs yeux et suivre anxieusement

le developpementlent ou rapide des jeunes pousses, des
feuilles d'un vert si tendre, si delicat, qu'il semble que le
moindrecontact doive les faire se secher et se fletrif.

Je comprends cet, amour et cette sollicitudepour les
plantes que ressententdu roste presque toutes les femmes,
car je les partage : aussi mes lectrices me sauront-ellesgre
de venir leur faire part de quelques ob=ervations pratiques
faites par moi sur la culture des plantes d'appartement.Je
ne suis pas bien savante en cette matiere, mais j'ai toujours
soigne mes plantes avec une tendre sollicitude; j'en ai
vu perir sous mes yeux, j'en ai sauv^es aussi d'un danger
imminent, et je viens tout simplement dire ici comment je
m'y prends pour mainteniren aussi bonne sant6 que me le
permet'ent les conditions de lieu, d'exposition,d'espace,d'air
et de soleil, les fleurs que je possede.

II faut tout d'abord observer combien est grande l'in-
fluence d'une bonne ou d'une mauvaise exposition.Pen¬
dant les mois d'hiver, les fenetresau nord ne permettent
guere la culturede loutes les plantes. Deux choses sont,
en effet, indispensablesä leur sant6 : l'air et la lumiere.
Dans un appartementau nord, on ne peut laisser les fenfi-
tres ouvertes au moment des gelees, mßme pendantquel¬
ques minutes, sous peine de refroidir assez la temperature
pour que les plantes en souffrent; d'autre part, le jour
manque dans les appartements,oü le soleil ne penetre ja-
mais. II faut donc, si on est au nord, choisir des plantes
vertes solides, telles que le dracaena, dont il existe un grand
nombre de vari6tes et qui resistent tres-bien aux change-
ments de temperature. Les pervenches, les violettes, le
muguet, l'höpatiques'aecommodentaussi de toutes les ex-
positions. Neanmoins, on peut espe>er conserver d'autres
plantes vertes au nord, telles que les palmiers, les ficus,
les begonias, les bruyeres, en ayant soin de prendre cer¬
taines precautions.D'abo:d, et avant tout, leur donner le
plus de lumiere possible, c'est-ä-dire ne pas les enfermer
dans les eoins obscurs, mais les rapprocher le plus possible
des fenetres; ensoite ne jamais les arroser avec de l'eau
trop froide, c'est-ä-dire employer ä cet usage de l'eau ä
peu pres ä la meme temperature que l'apparlemcnt oü se
trouvent les plantes. On s'etonne parfois de voir secher et
mourir des plantes soignees avec ameurj ce depe>issement
n'a souventpas d'autre cause. Enfin les rapprocherchaque
soir du foyer d'oü sort encore un peu de chaleur, afin que
l'abaissementde la temperature qui se produit la nuit ne
les fasse pas trop souffrir.

L'expositiondu midi est certainement la meilleure en
hiver, car eile permet de donner aux plantes et aux fleurs
ce qui leur communique foroe, eclat, traicheur de l'air, du
soleil. Ne pas manquer,en ce cas, d'ouvrir les feneMres pen¬
dant un temps plus ou moins long. Toutes les plantes ver¬
tes, toutes les fleurs viennentmerveilleusementdans un
appartementau midi, et il n'est guere d'autres precautions
ä prendre que de garnir ses fenetres de stores pour empfi-
cher le soleil de l'ete de les dessecher rapidement.

On peut en dire autant de l'exposition ä l'ouest qui,
comme l'exposition au midi, permet non-seulementla cul¬
ture de toutes les plantes ä l'interieur, mais encore sur les
fenetres,les bilcons, les terrasses. L'expositionä Test est
beaueoupmoins favorable, et il fau' prendre, si on ne peut
mettre ses fleurs dans une piece mieux situee, une partie
des precautionsindiquees pour l'exposition au nord.

[A suicre.) MARIE DE SAVERNY.

MARIE-ANTOINETTE DANS SA PRISON

(Suite et fin)

Tous les cceurs n'etaient pas termes ä la pitie. Uue femme
de la Halle vint un jour apporter ä mon mari un melon pour
sa bonne reine. Une autre offrit des peches. Tout fut remis
ä sa destination; mais il fallait user d'adresse pour ne pas
s'exposeraux reproches. Pareils faits s'etaient dejä passes
du temps de Richard, suivant le temoignage de M. Hue.

Je ne suis jamais entree dans la chambrede la reine pen¬
dant tout le temps que mon mari l'a eue en sa gardd Pour
paraitre plus exaet, il m'en avait donne l'exclusion,et s'en
etait ä lui seul reserve le droit, encore elait-il toujours ac-
compagne de deux gendarmes qui veillaient sur tous ses
mouvemenls. O.i avait soin de choisir les plus mechants
pour cette escorte. bouvent des admiidstrateursde la Po¬
lice, l'accusateurpublic, ou m§me des membresdu Comite
do sürele generale,venaient eux-m&mes faire l'inspection ;
c'etait le momentdes plus odieuses recherches.Ils apergu-
rent un jour une vieille tapisserieque mon mari avait fait
attacher le long du lit de la reine, afin de corriger l'humi-
dite du mur; ils en temoignerent leur mecontentement.
« Ne voyez-vous pas, leur dit mon mari, que c'est afiu de
rompre le bruit et d'empficher qu'on n'enteuderien dans la
chambre voisine? » Ils furenl emerveillesde tapeneiralion.
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ces miserables, il
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« C'est juste, lui dirent-ils; tu as Wen fait. » Pour tromper
ces miserables, il fal'ait parier comme eux.

L'insalnbritE de la chambre Etait teile, quo la robe noire
de Sa MajestE, la seule qu'elle mit alternativement avec
une robe blanche apportEe du Temple, tombait en lam-
beaux. Ma rille ainEe, que j'ai perdue il y a cinq ans, y mit
une bordure neuve. Je recueillis les vieux morceaux et les
distribuai a plusieurs personnes qui me les demandErent
avec instance. Ma Alle etait sans cesse occupEe a raccom-
moder le linge, les vötements, les bas, les souliers, qui s'u-
saient complEtement. Le soin de la chambre et de 1'intErieur
du manage lui etait confie; eile scule pouvait y entrer pour
faire ce service; eile 6tait encore ehargEe d'arranger la mo-
deste coiffure de chaque jour, et ne fut pas exempte de ce
devoir au moment mEme du sacriflce. Je me rappeile tou¬
tes ces particularitEs comme si les objets Etaient encore sous
mes yeux. La reine n'avait que trois chemises assez fines,
dont l'une Etait garnie d'une dentelle de Malines fort belle.
On les lui donnait alternativement tous les dix jours. Ce
Service se faisait par le gr, ffe du tribunal rEvolulionnaire.
On n'aurait pas osE dEpasser d'un mouchoir le compte strict
de cette fourniture. La reine s'occupait ä Ecrire sur la mu •
raille, avec une poiote d'Epingle, Total de son linge. Elle y
avait trace aussi d'autres caractEres. Mais, aussitöt apres son
derart, on mit parlout une couche Epaisse de couleur, et
tout fut effacE.

J'ai insistö sur ces details, qui paraissent minu'ieux, pour
dEmontrer combien il eüt etö inutile ou insensE d'entre-
prendre de fournir ostensiblement ä la reine la moindre
chose au delä de ce qui Etait prescrit par le regime odieux
des prisons. Que des personnes courageuses et charitables,
mais modestes et ignorEes, aient pu rEussir ä lui rorter en
sccret quelque objet de premiEre necessitE, et surtout peu
apparent, je crois un tel fait comme si je l'avais vu, quoi-
qu'il soit antErieur ä notre Etablissement ä la Concierg.^rie,
parce que, indEpendammenl de sa vraisemblance, il est ap-
puyE sur des tEmoignages irrEcusables. Mais qu'on ait reussi
ä lui faire parvenir une grande quanlite de cnoses de luxe
ou simplement de commodite usuelle, c'est ce qu'il est im-
possible d'imaginer. L'envoi ne serait point arrivE ä sa drs'i-
nation; il eüt EtE englouli dans le greffe rEvolutionnaire.
Le concierge lui-möme n'aurait pas pu, sans le plus grand
danger, en detourner la moindre partie pour sa prison-
liere. Un seul fait prouvera combien cela e'ait hors de son
pouvoir.

La reine avait desirE une couvcrture de coton anglais.
Monmarisechargead'enparier äF.mquier-Tainvillo. «Q i'o-
ses-tu demander? s'eeria ce monstre cn ecumant decolEre;
tu meriterais d'etre envoye" & ]a guillotine.» Nous fümes
consternEs. Nous y suppleames de notre mieux. Je fis faire
un m&telas de la meilleure laine que je pus trouyer, et on
l'Echangea contre celui de la prison. Je nc sais point, pour
trahir la vEritE, m'enorgueillir de ce que je n'ai pas fdi, ou
plutöt de ce que je n'ai pas pu faire, J'ai vu le modele de la
resignation la plus religieuse et de la constance la plus he-
roique; mais, il ne faut pas le dissimuler, le ciel a voulu
que la reine de France büt jusqu'a la lie le calice de la dou-
lcur, et mon regret eternel sera d'avoir fait si peu de chose
pouren dEtremperl'amertume. H-Mas! nous ne pouvions pas
sauver ses jours, nous voulions du moins que ses derniers
moments fussent exempts de t ojble, et la majesle de sa
personne ä l'abri de tonte insulte.

Cependant mon mari cherchait avec la plus vive sollici¬
tude ä deviner les dEsirs de la reine. II multipliait, sous
ditte>ents pr^textes, les occasions de l'approeher. Elle lui
avait confie le soin de ses cheveux; il s'en acquitlait tors
les matins le moins mal possible. Si l'attention la plus res-
pectueuse eüt pu tenir lieu d'adresse, la reine anrait 6t6 sa-
tisfaite. Elle eut du moins la bonte' de le paraitre; eile sai-
si-sait ce moment pour lui adresser quelques-uns de ces
mots obligeants auxquels personne ne savait donner plus de
grace qu'elle. Un jour, eile lui disait, en faisant allusion ä son
nom : « Je veux vous appeler bon, par ce quo vous l'etes,
et que cela vaut mieux que d'etre beau (Bault). » Une autre
fois, en le remerciant, eile ajoutait : « Je ne serai jamais
assez heureuse pour vous recompenser de ce que vous fai-
tes pour moi. » Elle ne manquait jamais de lui demander
des nouvelles de ses enfants et de Madame Elisabeth. Mon
mari pouvait lui repondre quelquefois, lorsqu'il avait des
informations par M. Hue, qui avait conservE des correspon-
dances avec le Temple, et ne craignait ja, de penitrer
aussi de temps en temps ä la Conciergerie. Tant de bontei,
de douceur, de sensibilitE, uni ä tant de courage, nous p6-
nötrait jusqu'aux larmes. Nous etions heureux lorsiue nous
pouvions plenrer dans la solilude de notre interieur, car
il n'eüt pas eU prudent de paraitre attendri devant les fa-
rouches satellites de la Commune qui nous obsedaient pen¬
dant toute la journäe.

Au milieu des dangers qui l'environnaient, la reine etait
agitee de la crainte de compromettrj les personnes qui pa-
raissaient prendre iniöröt ä son sort. II lui fallait composer
son visage, ses paroles et jusqu'ä la moindre d£ma>che. Un
coup d'oeil, un mot, un geste, auraient suffi pour eveiller le
soup^on d'intelligence avec son fidele gardien, et tout au-
rait et6 perdu. Un jour, neanmoins, eile se crut assez mal
tresse de son mouvement pour glisser, sans etre apercue,
dans la main de mon mari quelque chose qu'elle avait pre-

pare en secret. Soit que l'action n'eüt pas 6te as 5ez prompte
ou assez cache>, les deux gendarmes s'en apercurent et s'ä-
lancerent sur mon mari, en criant avec fureur : « Qu'est-ce
qu'on vient de te remeitre?» II fut force d'ouvrir sa main
et de montrer ce qu'il venait de recevoir : c'etait une paire
de gants et une boucle de cheveux (1), qui furent saisis ä
l'instant et port^s au greffe de Fouquier. Nous ne doutänes
point que ces objets ne fussent destines par la reine ä ses
enfar.t*, et nous par'ageämes toute la douleur de cette pri-
va'ion.

La reine ne se decouragea point: le cceur d'une mere est
ingönieux et le malheur double sa force. Elle imagina de
tirer quelques fils de la tapisserie at!ach6e ä son lit, et d'en
tresser une espece de jarre'dere, ä l'aide de deux cure-
dents, seuls intrumen's de travail que lui eussent laiss^s ses
miserables persecuteurs, qui lui avaient refuse ses aiguilles
ä tricoter. Lorsque Touvrage fut achev6, eile le laissa tom-
ber un jour a ses pieds, au moment oü mon mari entrait
dans sa chambre. II devina sur-le-champ la pensee de la reine,
s'avantja rapidement vers eile, tira son mouchoir, qui parut
lui echapper, en couvrit la jarretiere et ramassa le tout en-
semble. Nous conservämes ieligieusement ce tissu präcieux;
je le donnai a M Hue, qui devait aecompagner Son Altesse
Royale Madame ä Vienne. II le lui remit en la joignant ä
Huningue, ainsi qu'il a bien voulu l'attester dans son ou-
vrage intilulö DernUres annies du regne et de la vie de
Louis XVI, page 352.

Pour obtenir que les gendarmes ne restassent plus dans
la chambre de la reine, oü ils passaient la journ^e ä boire,
a jouer, ä fumer, s6par6s d'elle seulement au moyen d'un
paravent qui coupait le local en doux parlies, mon mari,
sous prdtexte de sa responsabilitä, avait piis la clef dans sa
poche, et les deux soldats restaient a la porte ext^rieure.
Les jurements, le s imprÄcaüons, les blasphemes, ne bles-
saient plus les orcilles de l'auguste prisonniöre et n'inti r-
rompaient plus ses religieuses pens^es. Elle ne pouvait pas
travailler laute de lumiere et de moyens d'occupa'ion,
ainsi que je l'ai deja dit. Elle lisait: sa lecture favorite etait
les Voyagesdu capitaine Cook, que mon mari lui avait pro¬
cura. La plus granle partie de son temps Etait consacree ä
la priSre; souvent on la vit dans ce pieux exercice qui
remplissait pre^que tous les moments de sa vie, surtout de-
puis le memorable evönement arrivE du temps de Richard.

MalgrE la prösence de deux sentinelles posEes sous la
f mEtre de la cour, les prisonniers, qui avaient la faculte' de
s'y promener, trouvaient 1« moyen, en parlant tres-haul,
d'instruire la reine de ce qui pouvait l'intEresser. Ce fut
par ce moyen qu'elle sut ä l'avance le jour oü eile devait
monter au tribunal.

Je ne dirai qu'un mot de cette horrible cataslropbe. Elle
fut pour mon mari une agonie mille fois plus douloureuse
que celle qui, peu d'annEes apres, devanca le dernier mo¬
ment de sa vie. II savait ä chaque instant tous les dEtails de
cette procEdure monstreuse, qui Etait accompagnEe de mille
outragrs, et qui fit de la condamnation elle-mEme une es-
jEce de bienfait. La reine sortit du tribunal bien avanl dans
la nuit. Son courage n'Etail point abattu; sa contenance
etait toujours noble, mais modeste et rEsignEe. Mon mari
se trouvait i. son arrivEe; eile lui demanda tout ce qu'il
fallait pour Ecrire, et fut sur-le-champ obEie. II me dit le
jour mEme : « Ta pauvre reine a Ecrit; eile m'a donnE sa
leltre, mai* je n'ai pu la remettre ä son adresse; il a fallu
la porter ä Fouquier.» Nous ignorions, avec toute la France,
ce qu'Etait devenu ce monument de tendresse maternelle,
de pietE et de courage. Le ciel nous l'a rendu par un de ces
moyjns admi'ables qui n'appartiennent qu'ä sa toute-puis-
sance, et qui attestent son ineffable bontE.

Teiles sont les principales circonstances de cette doulou¬
reuse Epoque qui se relracent ä mon esprit. L'impression
qu'elles m'ont laissEe au fond de 1'äme m'a empEchEe jusqu'ici
d'en fixer le Souvenir par Ecrit. On m'a invitEe ä le faire pour
supplEer ä Tinsuffisance, et corriger l'inexactitude de quel¬
ques autres rEcits qu'on s'est empressE de publier sur des
traditions incerlainos. J'ai obEi uniquemenl dans les intEi Eis
de la vErite. A mon äge et dans ma posilion on n'est point
guidE par d'autres vues. Ce n'est point une relation de cir¬
constances Etrangeres, c'est un tEmoignage rendu sur des
EvEnementsqui me sont personnels; c'est un acte oü je rre
häte de dEposer des faits dont je suis l'un des derniers le-
moins, pour l'acquit de ma conscience, pour l'honneur de la
mEmoire de mon Epoux, pour celui de mes enfants, et sur¬
tout pour consacrer un juste hommage ä la plus haute verlu
qui ait depuis longtemps honorE les grandeurs du tröne et
meritE les rEcompenses du ciel.

(1) Di* le 22 mar» 18 11, la G-iz-tte de France avait rendu
compte de ce fait que j'avais revele depui» longtemps au redac-
teur de l'article. En 1816, la paire de gants et la boucle de che¬
veux ont ete retrouvees chez Courtois avec la lettre de la reine.
A nsi la Providence a permi» que la verite de mes assertions füt
just:flee par les evenements. Ces deux ohjets avaient passe des
mains de Fouquier dans etiles de Robespierre, et Courtois les
avait trouves chez celui-ci, ainsi que la lettre, lors de la visite
de ses papiers. Courtois n'avait point parle de cette decouverte
dans son rapport; il en re-ervait la revelation, ainsi qu'il l'a avoue
lui-meme, pour une occasion plus favorable.

L'EPREUVE DES FIANCAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES

(Suite)

ACT D E U X 1 E M

SCENE I

LE GENERAL (seul)

(Regariiant la pendule ) Quatre heures et demie... M. de
Nancey nc peut tarder ä yenir : c'est l'hure ordinaire de
ses visites... II est arrivE hier soir de Normandie, oü il a
passE un mois chez sa mEre... C'est me'me cette absence
qui m'a donnE 1'idEe de lui tendre un piEge terrible . .
Comment s'en tirera-t-il?... Pauvre garcon! il ne soup-
conne rien... Nous allons Ie voir paraitre dans un instant,
confiant et frisE... gantE avec correction et chaussE!... II
faudra niEme que je lui demandel'adresse de son bottier...
ce n'est pas que je tienne ä ces futilitEs... mais enfia il
faudra que je la lui demande... (Le generals'approchede la
glace, rajuste sa redingote, bou'onnee jusqu'au ment'^r., donne de
l'amp'eur ä sa cravate et Jette un coup d'oeil mecontent sur ses
bottes, qui, evidemment, ne repondent pss ä son ideal. II se pro-
mene filencieusement une minute, absorbe par d'autres pensees,
puis il s'arrete d'un air satisfait.) - Ah! ah! jeune homme,
vous ne comptez guEre sur la prtite Epreuve que je vous
menage... (Riant) Oui, c'est assez bien machinE... Voilä
qu'on sonne... Amonpcste!.. Prenons l'air dEsolEqu'il
COnvient. (II se regarde dans la glace et se compose une figure
de deuil.) C'est Cela!... ,Puis une idee subite semble le faire
henter.) En vEritE, 1'espEce de comEdie que je vais jouer
n'est guEre de mon äge ni de mon caractEre .. Prendre un
air consternE quand, en defini'ive, on est fort gai... car je
suis fort gai... (Un silence.)Mais, bah! il vaut mieux jouer
la douleur, comme un comedien, une fois par hasard, que
de s'exposer ä l'Eprouver toute sa vie en rEalitE... Le bon-
heur de C^otilde est mon excuse.

SCENE II

(Un domestique annonce : « M. le vjcomte de Nancey! »)

LE GENERAL (iristement)

Bonjour, monsieur... Veuill'z vous asseoir (Bas.) Ah! il
n'a pas son bouquet... Joseph l'aura prEvenu que ces da-
mes n'Etaintpas dans le salon... DecidEment, il a des in-
telligences dans la place.

LE VICOMTE (s'asseyant)
C?s dames vont bien?

LE GESF.EAL
Helas!...

LF VICOMTE (trouble)
M lle Clotile est malade?

LE GENERAL

Pas prEcisement... c'est-ä-dire qu'elle va mieux... ou
plutöt, non, eile est dans un Etat dEsespErE... cependant sa
vie n'est plus menacEe...

LE VICOMTE

Vous m'Epouvantrz, genEral!... Pardonnezmoi l'ioipor-
tunitE de mes questions, mais 1'intEret respectueux que m'in-
spire la santE de ces dames me fait vous supplier d'Eclairer
cette Enigme... si penible pour moi.

LE GENERAL (ä part)

Ah! ah! Ia saute de res dames... eile de 'a baronne
surtout, n'est-ce pas?... (n sourit. — Haut) Monsieur, je
vous remercie sincErement de la part que vous semblez
prendre ä mon chagrin... Et pour reconnaitre cette mar-
que de sympathi", ä laquelle je suis sensible, je ne puis que
vous parier avec toute ma fram>hise de soldat...

LE VICOMTE

Ah! je vous en prie, monsieur.
LE GENERAL

Vous aimoz Cloli'd: ?...
LE VICOMTE

Oui, genEral, je l'avoue, j'aime mademoiselle votre
fiile... Je n'ai pu voir sa grace...

LE GENERAL (l'interrompant avec b~.nte)

Sa beaulE, sa jeunesse, etc., eic... Vous comprenez,
mon jeune ami, que moi aussi j'ai eu vingt-cinq ans —
(entre nous, je les ai meme eus longtemps), et que le beau
langage du sentiment n'a pas de secrets pour moi...
Ainsi donc passons l'exorde si vous le voulez bien.

LE VICOMTE

Passons l'exorde, gEnEral, pourvu que vous me donuiez
bien vite des dEtails sur la santE de...
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LE GENERAL

Procedons par ordre, s'il vous plait.
LE VICOMTE (resigne)

Proc Adons, geaeral...
LE GENERAL

Vous aimez donc Ciotilde; ce premier point est eHabli.
Madame votre mere nous a dejä demande sa maiu, voilä
un second point. Mais il en reste encore plusieurs autres
ä eclaircir qui ont aussi leur imporlance...

LE VICOMTE

Je suis tout pret ä repondre... mais, avant, ne pourriez-
vous me rassurer sur l'etat de.,. ?

LE GENERAL [l'ioterrornpant)

Nous allons yarriver... Mais permettez-moi de vous
demander d'abord si vous avez fait choix d'une car¬
riere?...

LE VICOMTE

General...
LE GENERAL

Je sais bien qu'il n'y a pas de temps perdu... Vous Stes
jeune, sacrebleu! et, quoique vous ayez depasse la limile
d'äge pour les examens de Saint-Cyr...

LE VICOMTE

Eq effet, general, j'ai depasse la limitc... mais ce n'est
pas cette consideration qui m'a fait renoncer ä l'armSe...

LE GENERAL

All!
LE VICOMTE

Noo, j'ai ete recu ä celte ecole il y a six ans.. C'etait
le voau de mon pere...

LE GENERAL

Bien, ce'.a...
LE VICOMrE

Mais il est morl pendant les vacances qui onl precede la
rentree, et j'ai du renoncer, devant le chagrin de ma mere,
ä suivre une carriere qni m'eloignait d'elle peut-etre pour
toujours.

LE GENERAL

Je comprends cela... Elle a l'air de bien vous aimer,
madame votre mere... La lettre qu'elle ecrit ä la baronne
est pleine de cceur...

LE VICOMTE

Ob! oui, nous nous aimons beaucoup tous deux; ainsi,
je Tai quittee hier seulement et dejä j'ai recu, ce matin,
une lettre d'elle... Eile me demandait tout particuliere-
ment de lui dire comment allait M Uo Clotilde. Qae devrai-
je lui repondre?...

LE GENER4L

(A part.) II est assez ingenienxl... (Haut.)Vous lui traas-
mettrez cette conversation, si vous voulez... Nous en
6tions ä votre carriere ou plutöt ä l'absence de votre car¬
riere, car vous n'avez pas de carriere... et vous n'en au-
rez mfime vraisemblablement jamais... II y a bien la di-
pl-omatie, mais cela vous eloignerait encore de votre mere,
et...

LE VICOMTE

II reste l'agriculture.

TH. DE CAER.
[La suite au prochain numiro.)

Les Mois forment un splendide album grand iu-folio, ri-
chement reliö, dorö sur trancbes, contenaut treize ma-
gnifiques plancbes imprimSes en plusieurs teintes, par
les proc^des photochromiques inalterables de M.LeonVidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnitique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abonnees de U Revue de la
Mode, qui justifleroal de leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'A'gerie etl'etranger le port si.ra paye par le desti-
naiaire ä partir de la (rentiere.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de la
Mode, 13 et lS, quai Voltaire, Paris.

------------------4~f>------------------

POLDRE EPILATOIRE

Ctiaux steinte........123 grammes.
Orpiment pulverisö...... 20 —

Melez et reduisez le tout ea poudre impalpable que vous
passerez au tamis; conservez-'.a dans des flacons bien bou-
cbes et ä l'abri de l'hunrditö.

Maniere de s'en servir. — Petrissez la poudre epilatoire
avec quelques gouttes d'eau, jusqu'ä consistance d'une
creme. Aypliquez cette creme sur la peau a epiler pendant
5. 8 ou 10 minutes, selon le volume du duvet ä detruire.
Rasez ensuite avec un couteau ä papier et lavez ä grande
eau. DOCTEUR IZA' D.

LES MENÜS DTJN CORDON BLEU

MENU D'UN DINER DE FAMILLE
Pour 6 personnes

SEPI JOURS DE LA SEM AINEPOUR LES

Lundi :

MarJi

Potage Crecy.
Soles au vin blaue.

Seile de mouton rötie.
S Jade.

Chicoree au jus.

Potage au poliron.
Friture de cervelles.

Faux-filet röti.
Salade.

Macarons.
ilercredi ;

Potage gras au vermicelle.
Barbue sauce aux cäpres.

Cötelettes de veau en papilloles.
Celeris au blanc.

Jeudi :
Potage pur6e de pois.

Merlans au gratiu.
Poulet röti.

Salade russe aux legumes.
OEufs ä la neige.

Vendredi :
Bouillabaisse ou bien potage ä l'osei le.

Timballe de nouiiles.
fijinards au sucre.

Samedi :
Pot-au-feu.

Bce jf bouilli servi avec jardiniere de legumes.
Lapia de garenne saute.

Friture de salsifls.
Dimanche :
Poiage aux pätes d'ltalie avec fromage räpe\

Bouchees financiere.
Filet de bceui röti avec pommes duchesse autour.

Silade.
Choux-fleurs au graün.
Beiguets de po.mues.

La bouillabaisse est un plal marseillais tres prise des
gourmats. Ce mets, qui est ä la fois un plat et un potagä,
se fait avec plusieurs sortes de poiss ns, tels que rougets,
grondins, merlans, bars, petits homards; mais il faut sur-
tout que le poisson choiäi soit d'une fraicheur irreprocha-
ble ; c'est lä une coadition absolue. Le poisson vide, ecaille
et coupe par troncons, puis mis dans une casserole et en-
tierement resouvert d'eau, on ajoute deux oignons piques,
deux carottes, une feuille de laurier, une tomate, si l'on
est au temps des tomales, une cuilleröe d'huile d'olive par
personne, une pincee de safran en poudre, sei, poivre. Ou
place le tout sur un feu tres-vif, et on laisse bouillir ä gros
Bouillons pendant viugt-cinq & trente miautes. Quand le
poisson est cuit, on le dresse sur un plat; on passe le bouillou
au tamis et on le verse sur des trancbes de pain ayant un
denn-centimetre d'epaisseur. Ou peut ä volonte manger le
poisson avec le paia et le bouiilon, ou apres, avec uae sauce
remoulade.

Daus le menu du vendredi, si la bouillabaisse n'est pas du
goüt de tous les convives, on peut la remplacer par uu po¬
tage maigre et un plat de poisson quelconque.

UN COSDON BLEU.

Tout Paris danse Truite aux perles, Coeur d'arlichaut, Ra¬
dis roses, Peau de satin, $ol)i.e.i; Levres de feu,pazza, valses.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Nous recommandons ä los lectrices l'huile de Macassar,
un produit dont le succes ne s'est jamais demi'nti. Rien de
preferable pour l'entretien et l'hygiene de la chevelure,
L'huile de Macassar arrete la chute des cheveux, et offre
encore cet avantage de prevenir la decolnralion des che¬
veux. Demaader le R'wlaod's Macassar Oil : ä Loadres,
Hitton Girdea, 20; ä Pdris, chez H. Wallers&eld Lamar, 22,
rue du Quatre-Sjptembre, et chez les parfumears de France.

Se deüer de^ produits vendus sous le noin de owland's.
Les fl icons d'huile de Macassar sont recouverts de la signa-
ture : A. Row'and and sons, en encre rouge.

Nous croynns devoir sigaa'er tout particuüerement la
maison de deuiM t&glise Saint-Roch (en face Saint-Roch),
bien connue pour son bon goüt et l'elegance de ses mode-
les; il est donc de 1'intereH de toute personne en deuil de
visiier cette maison avant d'acheter: on trouvera exposes
dans ses etalages tous les plus jolis modeles de la saison,
en robes, confeclions, modes et liageries noircs.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securite. Chez M ml! Dusser, 1, rue J.-J.-Rjuseeau.

Vuulant repondre par une gracieuse concession aux nom
b'euses demandes du nos aboonees, M mo de P.umen veuV
bien nous autoriser ä annoncer qu'on peut choisir, pendant
les mois de janvier et de fevrier, entro les deux objets sui-
vants :

Oa le charmaut corset Sultane en satin de soie, ä cein-
ture Jeanne d'Arc, elastique soie (dont nous avons parle
dejä dans nos precedents numeros), pour le prix de 70 fr ;

Ou bien le corset sultane en coutil blanc, garni de den-
telle, avec ceinture Jeanne d'Arc, et un japon de nansouck
ayant l m30 de longueur, avec trois volants, dont le premier
est garni de dentelle de fil Mirecourt et monte sur une
large ceiature plate. — Ces deux derniers objets pour le
prix exceptionnel de 45 francs, rendus franco par toute la
France; le port ä la Charge du destinataire pour les colo-
nies et l'etranger.

N jus devons faire remarquer ä nos lectrices que le corset
suliane ä ceinture Joanne d'Arc est venlu toute l'ann6e
33 francs.

E i adressant ä M m0 de Plum nt (rue Vivienne, 33) la de¬
mande accompagnee d'un mandat de poste et de la bände
du Journal, il importe de bien indiquer les mesures suivaa-
tes, prises sur la personne habillee : tour de taille, tour de
poitrini en passant sous les bras et tour des hauche». Cette
derniere mesure servira pour le japon, en y joignant la lon¬
gueur du devant.

Voulez-vous devancer le priaiemps et faire de votre ap-
partement une oasis, un coin b6ni oü se refugie la Vegeta¬
tion la plus luxuriante, en bravant les frimas et les autans?
ayez recours au floral, capable de rendre fertile le sable le
plus aride. Gräce ä ce composö chimique, vous verrez s'6-
panouir au pä e soleil de tevrier les plantes les plus fri-
leases des tropiques. It suffH de plongsr les racioes dega-
gees de terreau, et lav6es dans le sable flora'he de vos
jardinieros.

Voici votre appirtement Iransforme en jardia enchantö.
Ua peu de poussiere de floral et le miracle s'est accompli.
En'.ore quelque temps, et la grande culture s'emparera du
floral, qui ne coüte qu'un Centime par plante et par an. On
le vend, en coffret, 2 fr. 50 ä l'Agence centrale des agricul-
teurs de France, 38, rue No re-Dame-des-Victoires.

Comme eau de toilette, le Lau anUphelique de Candös
est d'un usa.^e tres-agrea KIe et remplace avantageuserr.ent
tout autre produit de ce genre. L'emploi du Lait anUphi-
lique est tre;-efficace contre les taches de rousssur, le bä e,
les boutons et toute irritation de l'epiderme. On le trouve
chez M. Candes, 26, boulevard S.iintDonis, et chez les
priacipaux parfumeurs et coiffeurs.

La maison P. Herbcmout, A la vide de Rorne, 188, rue
Montaiartre, offre ä sa nombreuse clientele un choix consi-
derable d'elegants chapeaax, aiasi que toutes les fouraitures
pour made, rubans, s ieries, et formes, non montees. On y
trouve egalement un assortiment complet de passemente-
ries en tous genres, ga'ons, franges, etc., de toutes nuan-
ces, faites sur commande, assorties aux etoffes. Tous les
anicles de la Ville de Rome sont de premier choix et de
prix tres-moderes.

La Compngnie Irlandaise, 36, rue Tronchet, met en vente
actuellem nt un choix de mouchoirs qui ne peut manquer
de saüsfaire sa nombreuse clien'ele. Aussi engageons-nous
vivement nos lectrices ä faire uns visite ä la Compagnie
Irlandaise, afin de se rendre compte par elles-mömes de la
superi -irite des marchandises. Les mouchoirs de la maison
Duret sont en baliste d'Irlande, tissee ä la main, ce qui re-
hausse de beaucoup la valeur du tissu.

Aux personnes qui nous ont fa't la demcnde de leur in¬
diquer un dentifrice hygienique, nous repondrons que la
poudre antiacide et Ytlivir du docteur John Evans sont
deux protuits qui repondent en tous points ä la grande r&-'
putation dont ils jnuissent. Pour la veote de la pouire an¬
tiacide et l'ilixir, s'adresser, 11, rue d'Enghiea.

REBUS

EXPLICATION DUDERXIER REBUS

Marechal avant trente ans, comme tut Anne de Montmo-
reucy sous Fraacois I er .

Paris. A. Biurdilliat, impniaeu.'-giraai, 13, quai VjlLaire.
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I . TOILETTEDE SOIREE POUR JEUNE FE.MME. 2. ROBE DE VELOURS.— DFSSIVDE M. GUSTAVE JANET.
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SOMMÄIRE

Gravures : Toilette de soiree. — Robe de velourg. — Pantalon defemme.
— Trois bas de pantalon. — Trois ba3 de jupon. — Trois chemises de
Bu.it. ■—Chemise en foulard. — Trois corsages de dessous. — Six chemises de
jour. — Trois camisoles. — Papillon. — Bande brodee. — Six cha-
peaux. — Toilette de faule noire. — Costume de drap bleu marioe. —
Rebus.

Supplements : Planche de moie3 coloriees. — Planche de patrons.
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10. CHEMISE DE NL'IT.

f#*i'-ÄlOftftl& flJ9^A\fl €*%.M ®^\

8. BAS DE JUPON.

rmaiimi. ■

5. BAS DE PANTALOX.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de soi¬
ree pour jeune femme,
ea faille et crSpe de
Chine citron. — La jupe
est en faille tout unie ;
la tunique princesse en
crepe de Ciine forme
devant des plis fixes et
reguliers qui vont en
remontant; le derriere
de la tunique est tres-
peu drape; une traine
de geraniums suit le
premier pli du devant
et va se perdre sur la
traine. Le corsage est
tout uni, garni seule
ment dans le haut de
trois petils biais de

crepe lisse. Toufle de geraniums dans les cheveux. — Modele de
M" Esther, 11, rne Neuve-Saint-Aogustin.

2. Robe de velours- (Devant de la robe parue dans le dernier
numero, dessin 23.) — Le corsage est decollete en carre et garni
de dentelles blancheset noires. Manches au coude.

3 et 4. Pantalon garni avec un entre-deuxde valenciennes,un,
entre-deux brode de chaque cöte; dans le bas une broderie et une

4. GARXITURF. DF. PANTALON.

7. BAS DF. JUPON.

II. CHEMISEDE Nl'IT.

I. RAS RE JIPOX.

3. PANTALON.

valenciennes formant
volant. Notre dessin
n» 4 reproduit cette gar-
niture en detail.

5. Bas de pantalon
garni avec une bände
de petits plis; nnentre-
deux de valenciennes,
un entre-deux brode un
peu etroit et tres-mat,
de iacon ä ce qu'il se
detache bien de l'entre-
deux de valenciennes
et de la haute valen¬
ciennes qui fait volant.

6. Bas de pantalon
garni avec un riebe en¬
tre-deux brode cousu
par un point anglais;
une bände brodee, mfi- 6.' BAS DE PANTALON.

■''

V



leveux. — Modele de GAZETTE DE LA FAMILLE 35

parue dans le dernier
:te en earre et garni
oude.

[ de valenciennes,ua
une broderie et une

DE PANTALOX.

21. CHEMISE DE JOUR EN FOULARD.

11. Chemise de nuit riche. — Le milieu est forme par un
bouillon en batiste claire, sous lequel est passe un ruban;
de chaque cöte se trouventune valenciennes, rehausseede
nansouk,une riche bände brodee, un entre-deux brode, un
aufre bouillon de batisle et des plis.

I

22. CHEMISE D£ XUIT.
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12. Corsage de dessous garni avec unc bände de plis
creux formaut töte ea haut et en bas, et rehausseede va-
lenciennes.

13. Corsage de dessous garni avec un entre-deuxde va¬
lenciennes et un entre-deux brode; ce dernier forme un pli
creux. Dans le bas, une valenciennesbasse; dans le haut,
une valenciennes plus haute, avec une engrelure.

28, CAPOTEDE VELOURS NOIR.

separes par d(s entre-deux de valenciennes;il doit y avoir
une valenciennes dans le haut et dans le bas de la piece.

16. Chemise de jour. — Celle chemise est en batiste
et garnie d'un entre-deux brode et d'une haute valen¬
ciennes.

17. Chemisede jo»r. — Celte chemiseest en batisle,
garnie d'une haute valenciennescousue sur la chemise
par un jour ä la grosse aiguille; les entre-deuxsont poses

23. CAMISOLE SIMPLE.

de la m§me facon; il faut toujours avoir soin de suivre !e
dessin de la dentelle.

18. Chemisede jour. — Comme les modeles precedents,
cette chemise est en batiste, garnie d'une haute valen¬
ciennes cousue sur la chemise par un jour ä la grosse ai¬
guille et suivant le dessin de la dentelle.

19. Chemisede jour, garnie avec un entre-deuxde tres-
petits plis surmontöd'un enire-deuxbrodä et d'une bände
brodee assortie.

29. CIIAPEAU DE FEITRE GUIS.

14. Corsage
de dessous
garni avec une
bände brodee
et une valen¬
ciennes.

15. Chemise
de jour en
batiste garnie
avec de petits
plis en long,

22. Chemise
de nuit, gar¬
nie dans le mi-
lieu d'une bän¬
de brodee un
peu soutenue;
deux entre-
deux de brode-
rie separes par
des plis varies.

23. Camisole

21. PALETOT OU COI1SOLE.

20. Chemisede jour, garnie avec deux entre-deuxbrc-
des, separes par un entre-deux de valenciennes; une va¬
lenciennes un peu haute la termine.

21. Chemise de jour en foulardblanc. — Devant et der-
riere sont des plis creux, separes par des entre-deuxde va¬
lenciennes;dans le haut, une valenciennes; les plis sont re-
tenus par un Mais de foulardcousu ä point anglais.

30. CAPOTE DE VEi.OL'RS MARRON.

simple, garnie avec une assez haute bände de broderieä
jours, sous laquelle se trouve unruban et un volant de nan-
souk plisse, rehausse de valenciennes.

24. Paletot ou camisole. — Le devant est formS par
deux riches bandes nrodees posees de chaque cöte et ter¬
mine par trois petits plis; au milieu, une bände de nansouk,
rehausseede valenciennes,forme un tuyautÄ qui se pro-
longfi autour de l'encolure. Tout autour dupaletol, un vo¬
lant de nansouk tuyaute rehausse de valenciennes.

25. Camisole — Le devant est forme par une bände
d'eutre-deuxä plis, un entre-deuxbrode, un entre-deux de

27. BAND" DRODF.E.

25. CAMISOLE.

valenciennes et encore un brode; une aulre bände de pe¬
tits plis et une petite ruche simple en nansouk, rehaussee
d'une valenciennesbasse; au milieu, la ruche est double.
Le col cavalier est forme par des entre-deux et une ruche
de nansouk rehausse.e de valenciennes.

Ces jolis modeles de lingerie, si nouveauxde forme et si
remarquablespar leur bon goüt, nous ont ete communiquös
par M»" Cely, 8, rue de la Paix.

26. Papillon brode au point russe, pour boulonniere.—
Ce meme papillon, repete et dispose avec goüt sur du drap,
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31. CHAPEAU DE Fl

du cachemire ou de Ia soie, fera
tapis de table ou coussin.

27. Bande brodle au point ri
ou rideaux. — Cette broderie sc
chemire, avec encadrementd'une
couleur, mais de ton plus fonce. i
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31. CHAPEAU DE FEUTRE BLANC.

du cachemire ou de la soie, ferait un fond charmant pour
tapis de table ou coussin.

27. Bande brodle au point russe, pour tapis de table
ou rideaux.— Cette broderie se fiit sur du drap ou du ca¬
chemire, avec encadrementd'une autre couleur ou de meme
couleur, mais de ton plus fonce. Oj peut employer du beau

lactt pour l'encadrementau lieu de drap; cet encadrement
est retenu par une petite soutache.

28. Capote de velours noir ä bnrds tendus et fond pliss6
en faule noire, double de faille rouge; plumes noires; bri-
des de faille noire.

L.c

32. CHAPEAU A BORDSRELE\ES.

33. TOQUEEN FEUTRE MARRON.

29. Chapeaude feutre gris. — Le dessous est orne de
plisses de velours rouge; noeud de faille grise; frange de
clienille gris:.'.

30. Capote de velours marron, avec fond mou en faille.
Sjus le burd, par devant, torsade de velours bleu päle avec
boucles d'acier; noeud de derriere et brides de faille mar-

34. TOILETTEDE FAILLE NOIRE. 3ä. COSTUME DE DRAP BLEU MARINE.
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ron; cache-peignc en feuilles velours et brins de chenille
marron.

31. Chapeau de feutre blanc. — En dessous du bord,
plisse de laüle verte; autour de la calotte, tour de plumes
Manches fixe devant par une aigrette en lophophore.

32. Chapeau ä bords releväs de cöt6 en teutre vert, bor-
d£ä de peluche. Ge chapeau est orne de biais de velours
vert et de plumes d'un vert plus fonce; soutached'or tout
autour du bord.

33. Toque en feutre marron a bords de castor plu-
cheux, orne de velours marron et d'ailes de faisan avec
antennesde plumes vertes. — Ces six modeles de chapeaux
nous cnt ete communiqu6s par M me Moreau-Didsbury, 23,
boulevarddes Capucines.

34. Toilette de faille noire. — Les 16s de derrieresont
snis et forment demi-traine. Le devant a dans le bas un
plissö du cöte gaucho et est orne de plisses de faille hori-
zontaux,groupespar quatre et separ&s par un galon che-
nil!6 et de dentelle noire; du cöt£ droit, setrouve un drape
de faille, encadrö du m£me galon et de dentelle. Cette Par¬
tie du tablier occupe les trois quarts du devant, de fac,on
ä ce que le galon remonte de cöte et non au müieu. Cor-
sage uni, ä basques longues,orne de biais de faule et d'une
dentelleformant fichu; revers fronces aux manches,gar¬
nies de dentelle. — Modele de M mo Pasquet, 53, rue
Neuve-des Petits-Champs.

35. Costume de drap bleu marine. — Modele de
M lu Villaume, rue de la Paix, 15. — La jupe est orn^e
d'un galon d'argent pos6 ä 20 centimetresdu bas. Tu-
nique unie, drap6e par derriere avec quelquesplis. Cor¬
sa ge veston,genre breton, orne de galon d'argent, debo 1!-

tons et de broderies egalementd'argent. La partie formant
plastron est termineedans le haut et dans le bas par une
broderie encadrie de trois rangGes de galon d'argent. La
mSme garniture se repete sur les manches, surmomee d'une
rangle de boutons cousus tres-serres les uns a cöte des
autres. Poche carree, de ohaque cöte, egalementornee de
boutons. Le vStement est lisere tout autour d'un galon
d'argent.

GRAVÜRE COLORIEE

Robe princesse, pour jeune fille, en cachemire bleu pale,
pouvantconvenir pour loüette de diner ou de petite soiree.

— Cette robe princesseest tout unie derriere et les les de
devant sont taitlades ä dents carrees, entre lesquelles res-
sort un pliss6 de cachemire bleu. Ces dents sont liseröes de
faille blanche et ornees en dessus de deux rouleautes de
faille blanche.Une garniture, tailladde egalement, est rap-
portee sur la jupe et forme täblier. La robe est simplement
relev^ede cöteaumoyen d'une aumöniere simulee, gar-
nie, ccmme la toilette, de rouleautes de faille blanche. Les
les de derrieresont legerementdrapes.Manches au coude.

Costume de visite en lainage armure havane raye de bleu.
— Le jupon est en faille et orne de plisses de faille. La tu-
nique s'ouvre du cöt6 gauche; mais eile est retenue par des
traverses en galon de laioe marron, brodö de fleurs au
passe en soie bleue. Corsageä basques ouvertesdevant et
derriere, orne du möme galon, ainsi que la poche et les
manches.

Modeles de M me Barenne,9, rue Richepancc.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

Patrons du pantalon de femme, dessin 3 du numero de
ce jour.

Patrons du cache-corset,dessin 12 du numero de ce jour.
Patrons de la chemise de nuit, dessin 10 du numerode

ce jour.
Patrons de la chemise de jour, dessin 20 du numero de

ce jour. Avec ces patrons, il sera fac le d'obtenir les autres
chemises de jour.

Patrons de la camisole, dessin 23 du numero de ce jour.

Deuxiemecöte".

Patrons du parde csus d'amazone publik dans le pr£c<5dent
numero.

Patrons du corsage en veloursvert de la toilette de diner
pour jeune fille, dessins 18 et 19 du dernier numero.

Patrons du corsage lace derriere de la toilette de soiree,
dessin 22 du pröcedei.t numero.

Patrons de la tunique princesse de la toilette de diner,
dessins 20 et 21 du dernier numero.

iOURRIER DE LA LODE

RENSEI..XEMENTS ETILES

Avant toute chose, une bonne nouvelle ä mes lectrices.
Nous prenonsnos mesures pour que dGsormais il puisse

etre satisfait ä toute demande de renseignements,tels que :
Adresses des meitleuresmaisons du commerce parisien, des
spetialites de tous genres, etc. Nos abonnees n'ont donc
plus ä craindremaintenant de ne pas recevoirsatisfaction
aux questionsqui nous seront adressees par elles; toute
ditüculte est desormaislevee sur ce point.

Je dis dans la Lettre parisienne contenue dans ce nu¬
mero que j'ai a peine remarquö cinq ou six toilette?, au
bal de 1 Elys6e, m6ritant d'ßtre menlionnecs.Voici com-
ment etaient composGes ces toilettes, autant du moins qu'il
m'en souvienne.

L'une etait en satin vert d'eau, recouvertedans le bas
de volants de tulle vert pris double; ces volants, gradues
de grandeur, etaient au nombre de sept par devant et de
onze par derriere, c'est-ä-direque le reste de la jupe dtait
couvertde bouillonnes de tulle; une guirlande de feuilla-
ges de velours de plusieurs verts feuifle morte meles de
feuillagesde velours bruns, couvrait le pied du premier
volant et se perdait sur la traine. Le corsage, en velours
frapp6 vert plus fonce' sur satin vert d'eau, formait longae
cuirasse par devant et se prolongeaiten formant une sorte
de tunique courte allant rejoindre la guirlande de feuilla¬
ges, posee sur le dernier volant de tulle. Par derriere,
cette tunique se terminail en deux longs pans croises et
retenus par des traines de feuilles. Cette traine se re-
trouvait autour des epaules. Couronne faite des memes
feuillages.

Autre toilette en faille blanche, forme princesse, garnie
dans le bas d'une grosse Chicoree de faille faite de plusieurs
ruches de faille detfilöes et dont le cceur etait une ruche de
tulle blanc; cette Chicoree, beaucoup plus epaisse au mi-
lieu de la traine, remontait aux coutures de cötö en dimi-
nuant de hauteur et de grosseur, faisant former ainsi ä la
jupe une sorte de manteau de cour. Le devant etait entie-
rement drapä de tulle, dispose en plis irr^guliers, et diago-
nalementcoupe par des traines de gäraniums roses avec
feuilles et boutons. Corsage decollete en carrö tsut en
faille blanche. Une Chemisette de tulle plissö, faisant ber-
the, et ornee d'une petite Chicoree de faille qui, pose> au
bas de la Chemisette, faisait paraltre le corsage extreme-
ment bas, etait posee par dessus la robe; cette Chemi¬
sette se terminait dans le haut par un plisse de tulle et une
engrelure, dans laquelle passait un petit ruban blanc.

Je citerai aussi une toilette de jeune fille en faille blan¬
che, avec drapeiieou echarpe de gaze de soie brillante et
souple retenue par de grosses touffes de roses mousseuses.
Eutin, deux toilettes de la maison Duboys. La premiere,
portee par la femme de l'un de nos jeunes deputes, etait en
faille rose toute bouillonnöede tulle rose avec plisses de
tulle dans le bas. Corsage habit en brocatelle rose. Ce cor¬
sage se prolongeait derriere en deux trüs-longspans s'ou-
vrant sur des bouillonnes de tulle. Les guirlaodes de feuil¬
lages bruns, disposees avec art sur cette robe, lui donnaient
un aspect des plus elegants. J'ai su que cette toilette, fleurs
comprises, avait etüte 430 francs, ce qui est un prix rai-
sonnable, en somme,e-tant donnä la valeur des etoffes de
soie en ce moment.La deuxieme toilette, sortie des mains
habiles de M mB Duboys, etait destinee ä une femme d'un
ceriain äge; eile etait en faille bouton d'or, avec draperies
et ornemeutsen velours grenat. Corsage en veloursgre-
nat, ä plastrenboutond'or; couronne de fleurs, de gros¬
ses touffes avec traine d'herbes, de boutons d'or et de vigne
vierge.

Une de mes lectricesme demande si la vogue du cache¬
mire de l'Inde n'est pas enfin epuis^e! J'avoue ne pas com-
prendrele mot enfin! Les femmes ne sontjamaisoontentes.
Si la mode met en faveur des etoffes ruineuses,en ce sens
qu'elles sont ä la fois cheres etpeu solides, elles se r^crient,
et cela justement. II n'est pas de budget qui ne soit, en
effet, se>ieusementcompromis par certaines fantaisks du
moment.Mais alors pourquoi gemir aussi, parce qu'un tissu
commode,facile ä porter, aussi joli qu'economique,jouit
d'une faveur durable! Toujours du cachemire de Finde!
Eh! sans doute, puisquYnne peut rien faire de mieux. On
a beau cbercher, inventer, les couturieres intelligentes,
Celles qui ont surtout envie de cr6er des formes nouvelles,
se serviront d'un tissu qui, par l'innombrablequantile de
nuancesdans lesquellesil est reproduit, sa souplesse,son
moelleux, se pröte docilement ä toutes les fantaisies de leur
imagination.Voilä pourquoi le v^rilable cachemire de 1 Inde

fait la fortune de la maison qui possede Tuniquedepet de
cette etoffe cn Europe.

La maison l'Union des Indes, 1, rue Auber, envoie par¬
tout sa collectiond'6chantillons,ainsi que nos anciennes
abonnees le savent, et si je le redete, c'est pour donnerce
renseignementä Celles de nos lectrices qui ne rtcoivent la
Revue que depuis peu de temps.

Les costumes de rue ne subissent auiun changement,et
si la mode est jamais rest6e stationnaire, c'est bien en ce
moment. La grande tuuique princesse, autrement dit la po-
lonaise, se fait toujours; mais chaque couturiere varie ä
Tinfini les relev6s; c'est dans la facon dont cette tunique est
drapöe que se resume toute 1'eJ.egance du costume. On
porte aussi des robes princesse drapäes devant, mais la
forme princesse exige, pour fitre gracieuse,une traine trop
longue pour le costume de rue. On peut donc formulerce
principe, c'est que la robe drap£e, princesse ou non, reste
la robe de soir, et le jupon garni avec polonaiseconslitue
la toilette de ville et de prornenade ä pied.

Le chapeau de feutre ä. grands bords droits ou releves,
pointu de forme ou non et orne de grandes plumes, ne se
retrouve plus dans les modeles nouveaux. La capole, formant
toque, c'est-ä-dire ä bord s'appuyant sur les cheveux, ä fond
mou, ou ä bords s'elevaut par devant pour montrer une
torsade,est la forme adopted presque gen^ralementen cc
moment; je ne prejuge pas de ce qui se fera a la saison
prochaine. On fait generalementla capote assortie au cos¬
tume, ce qui ne laisse pas qjiie d'ötre assez coüteux, au pr)x
oü sont les chapeaux; cependant,il existe encore quelques
bonnes maisons faisant bien et dont les exigencesne sont
pas extravaganteset qui peuvent faire un tres-joli chapeau,
suivant la qualite' des objets qui le composent,de 45 ä
70 francs.

MARIE DE SAVEENY.

LETTRES PARISIENNES

Mme Marie de Saverny a Mm» Laura de B.

Ma bien chere Laure,
J'etais certaine ä. l'avance que la disgräcede ton man

serait pour toi et k ton point de vue un övenementheu-
reux. Je comprends liadicible plaisir que tu eprouvesä
voir l'ex-prefetde X. .. se reposer des agitations de la vie
politique,et remplaceries soucis, le travail ingrat et in-
cessant de l'adiriinistrationpar de longues flaneries au bord
de la mer, les excuraons ä pied ou ä cheval.Tu me dis
que vous ne manquez ni un bal ni un concert de la colo-
nie mondainede Nice, et tu ajoutes que ton mari, ä ton
grand etor nement, est redevenu le va'.seur dmerite et in-
trepide qui fU jadis da: s une soirie la conqueled'une cer¬
taine jeune öile, nommee Laure... Cela ne m'6tonne nul-
lement.

Je ne vois rien d'impossible ä ce qu'un homme r^unisse
en lui les merites d'un grand homrne politique, les supe-
riorites inteilectuellcset un grand talent de valseur; or,
comme on aime a faire ce que l'on fait bien, je ne suis pas
plus e'onnäe de voir M. de B... valser a outranceapres
avoir donne ä son pays tout son temps, toutes ses facultes
et un peu de sa sante. La danse est au reste, ä ce dernier
point de vue, une excellente chose, bien faite, surtout en y
joignant vos longuespromenades,le patinage et les autres
exercices physiques qui fönt partie integrante de votre vie
lä-bas, pour rendre ä ton mari ses forces et son energie vi¬
tale.

J'ai fait, d'ailleurs,une tres-curieuse remarque au bal de
l'Eiysee auquel, entre parenthese, je n'ai asskte en partie
que pour remplir la promessefaite par moi de voir un peu
tout pour te raconter ce que j'aurais vu. J'ai donc observe
que les danseurs les plus intrepidesse recoltaient prineipa-
lement parmi les hommes graves de trente ä quarante-cinq
ans. De nos jours, les jeunes gens ne dansent plus ou si
peu!... seulcment,pour aecomplirune corvee, c'est-i-dire
— et ceci est surtout vrai pour les bals officiels, — qnand
ils sont forceps de satisfaire ä une Obligation, comme de faire
danser la femme ou la fille de leur colonel ou de leur chef
de division. Les hommes de quaranteans n'ont, eux, qu'une
idee en se posant en danseurs, c'est de se faire appretier
pour un talent impliquantla ivigueur, l'elegance, l'agilite,
qui sont les Privileges de la jeunesse.

Que j'en ai vu passer l'autre jour ä fEryse-etourbillonnant
aux suaves accents de l'orchestre de Strauss,de ces beaux su-
rannes sangles dans leurs uniformes ou tires ä quatre epin-
gles dans leur gileta cceur et leurs cravates blanches! Veux-
tu des noms? J'ai vu valser öperdumentle beau M. de B. .,

tu sais, le veritable,1
Capoul,celui qui, il y
cotillon des bals oü bri
sant vis-a-vis, M. B.
chanve que dans les
moins jeune, et quantit
taches... teintes, des ch
d'avocats.

Un de mes amis, esp
son Paris mieux que
cette remarque. Le b;
m'assurat-il, la politiq
inoffensive que l'autre,
vocats; la deuxiemea
aux maitressesde mais
danseurs. — Mais, ajc
tive aussi ä la fois ces
trai ä mon interlocutei
qui dansait avec un en
droit. — Ne l'aimez-vo
bune? me dit en riant
de son avis. Dansez
France, ni moi, n'y vo
demande, c'est de vou
questions d Etat.

Parlons un peu to
Laure, j'ai pu constä
doute la cohue de ces
mis en frais d'616ganc(
cinq ou six robes verit
en revanche, que d't
sonne de Souvenir. Je
pas en cps circonstanc
son premier 6c'at; ma
p^es, deteintes, fabriq
Ire vieilles robes hors
n6e par le chef de 1
toutes les grandes r
preuve de peu de pah
avis, Laure?

Notre faQin a not
pays, — je ne parle pi
vons faire dans un on
le sseptre de la bea
d'un aecord commun
nous sommes chez non
Et cependant ces fetes
veüieuses.Cette fois
chestre de Straussa
Danube bleu a produi
sur place les groupe:
plaadi, on a bisse ce
tration savante donne

Je suis süre que 1'
sommes folles le lend
inhabiles ont du econ
l'Eiysee!

Je ne te dirai rien <
Sardou, pour une cai
joue de malheur; un
avoir de places ä la p
je ne sais rien dire d
differente en cela de i
ment mixte et impartj
Rien, pour moi, ne i
ou intellectuelle;me
justesse, elles ne säur
Puisque, d'apres ce q
presente un cöte extrt
curieuse de nos meeu
mes impressionsfem
meuses toilettes qu'oi
toujours interessantp

Aujourd'hui,je te
l'expression est bien
dant M" e Albani dan
par eile ä Paris, il y
ment merite, mais cel
tique s'est revelee ä n
fille ä 1 äme inspiree,
ment au timbre d'or,
force, la virtuosite. 1
brillant ä la fois, dispo
des dons exquis que li
ce que M n " Albaui a
maintenant la Sonna
dans ce nouveau röle
süre, de njuvelles qu
gence musicale porte
aussi profund doit re
de cbant et d'inlerpn
tere de l'ceuvre repn

A ton tour, ma bi
ment. n Se passe, si
choses interessantes ä
sporismens de haute
Wr au pigeonjetceux
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inique depöt de
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c'est bien en ce
ement dit la po-
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cette tunique est
du costume. On
devant, mais la
, une trai'ie trop
lonc formuler ce
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lonaise conslitue

iroits ou releves,
es plumes, ne se
acapole, formant
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fera ä la saison

: assortie au cos-
coüteux, au prix

i encore quelques
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Laura de B.

rdce de ton mari
evenement heu-

ue tu eprouves ä
ritations de la vie
'aü ingrat et in-
ä fläneries au bord
:heval. Tu me dis
mcert de la colo-
3 ton mari, ä ton
iur emerite et in-
inquete d'une cer-
ne m'etonne nul-

i homme r^unisse
olitique, les supe-
it de valseur; or,
ien, je ne suis pas
r ä outrance apres
toutes scs facultes

reste, ä ce deruier
faite, surtout en y
inage et les autres
ante de votre vie
et son energievi-

emarque au bal de
ti assiste en partie
Hoi de voir un peu
J'ai donc observe

icoltaient principa-
lte ä quarante-cinq
dansent plus ou si
;orvee, c'es!-ä-dire
officiels, — quand

on, comme de faire
lel ou de leur ehef
s n'ont, eux, qu'une
; se faire appretier
elegance, l'agilite,

[ysee tourbillonnant
ss, de ces beaux su-
tires ä quatre epin-
es blanclies! Veux-
le beau M. de B..,

tu sais, le veritable, le seul inventeur de la coiffure ä la
Capoul, celui qui, il y a quelque quinze ans, conduisait le
coHUon des bals oü brillaient nos sceurs ainees. Puis se fai-
sant vis ä-vis, M. B... d, un peu plus gros, un peu plus
chanve que dans les beaux jours de l'Empire, mais non
moins jeune, et quantite d'autres, des capitaines aux mous-
taches... teintes, des chefs de bureau, dos avocats, beaucoup
d'avocats.

Un de mes amis, esprit railleur et charmant, et qui sait
son Paris mieux que le diable boiteux, m'entendit faire
cette remarque. Le barreau a deux passions dominantes,
m'assura-t-il, la politique et la danse; lapremiere est moins
inoffensive que l'aulre, puisqu'elle peuple la Chambre d'a¬
vocats; la deuxieme a moins d'inconvenient : eile fournit
aux maü.resses de maison une partie de leur contingent de
danseurs. — Mais, ajoutai-je, il parait que le barreau cul-
üve aussi ä la fois ces deux passions favoriles. El je mon-
trai ä mon inlerlocuteur un de nos honorables,... avocat
qui dansait avec un entrain ä rendre jaloux un etudiant en
droit. — Ne l'aimez-vous pas mieux dans ce röle qu'ä la tri-
bune? me dit en riant mon ami. Ceites, j'etais enüerement
de son avis. Dansez donc, messieurs les deputes, ni la
France, ni moi, n'y voyons aucun mal; tout ce qu'on vous
demande, c'est de vous entendre quand vous discutcz les
questioDS d Etat.

Parlons un peu toilette maintenant. Helas! ma pauvre
Laure, j'ai pu constater que les femmes, craignant sans
doute la cohue de ces fetes nombreuses, üe s'etaienl pas
mis en frais d'el^gance. C'est ä peine si je pourrais te eiler
cinq ou six robes veritablemenl jolies et bien porlees; mais,
en revanche, que d'horribles choses j'ai vues! J'en fris-
sonne de Souvenir. Je comprends encore qu'on ne produise
pas en cps circonstancesune toilettede grande faiseusedans
son premier ec'at; mais s'affubler de vieilleries fanees, fri-
pees, deteintes, fabriquees avec les debris de trois ou qua¬
tre vieilles robes hors d'usage, pour venir ä une feie don-
nee par le chof de l'Etat, oü se trouvent representees
toutes les grandes naüons du monde entier, c'est faire
preuve de peu de patriotisme feminin. N'es-tu pas de mon
avis, Laure?

Notre facon ä nous, femmes, de faire honneur ä notre
pays, — je ne parle pas, bien entendu, de ee que nous pou-
vons faire dans un ordre plus eleve, — c'est de porter haut
le sseptre de la beaut6, de la gräce, de l'eteganee, que
d'un aecord commun on nous a confere, surtout quand
nous sommes chez nous et que nous recevons les etrangers.
Et cependant ces fetes de l'EIysee sont veritablement mer-
veüleuses. Cette fois, nous avons eu une surprise : l'or-
cheslre de Snauss avec son repertoire enivrant. Le Beau
Danube bleu a produi: son effet ordinaire; l'extase a cloue
sur place les groupes de valseurs; on a ecoute, on a ap-
plandi, on a bisse ce poeme meiodique, auquel une orches-
tration savante donne un Charme si penetrant.

Je suis süre que l'editeur du Danube bleu a gagne des
sommes folles le lendemain. Pauvre Strauss! que de mains
inhabiles ont du ecorcher ton chef-d'ceuvre, apres le bal de
l'EIysee!

Je ne te dirai rien de Dora, le nouveau grand succes de
Sardou, pour une cause bien simple, ma chere Laure. J'ai
joue de malheur; un malentendu est cause que je n'ai pu
avoir de places ä la premiere representaüon, et tu sais que
je ne sais rien dire d'une chose que je n'ai pas vue, bien
differente en cela de certains ecrivains qui se fönt un juge-
ment mixte et impartial au moyen des impres3ions d'autrui.
Rien, pour moi, ne remplace la Sensation directe, morale
ou intellectuelle; mes appreciations peuvent manquer de
justesse, elles ne sauraient au moins manquer de bonne foi.
Puisque, d'apres ce qui m'a ele dit de Dora, cette oeuvre
presente un cöte extremement interessant, qui est une etude
curieuse de nos meeurs, je te donnerai, ma chere Laure,
mes impressions feminines. Et puis je te parlerai des fa-
meuses toileties qu'on voit sur la scene; c'est lä un sujet
toujours interessant pour nous autres femmes.

Aujourd'hui, je te dirai seulement l'immense plaisir —
l'expression est bien faible — que j'ai eprouvee en enten-
dant M'te Albani dans Rigoletto. Certcs, le succes obtenu
par eile ä Paris, il y a trois ans, avait ete grand et juste-
ment merite, mais cette annee une autre personnalite artis-
tique s'est revelee ä nous dans cette gracieuse et belle jeune
fille ä 14me inspiree, et dont la voix, merveillcux Instru¬
ment au timbre d'or, a tout pour seduire : le charme, la
force, la virtuosüe. Uo talent muri, sür de lui, calme et
brillant ä la fois, disposant ä sou gre de toutes les ressources
des dons exquis que lanalure a prodigues ä la femme, voilä
ce qae M Uo Albani a offert ä notre admiration. Elle chante
maintenant la Sonnambula, et je compte biea l'entendre
dans ce nouveau röle, dans lequel eile revelera, j'en suis
süre, de njuvelles qualitös d'un ordre different. L'inteili-
gence musicale portee ä ce degre et servie par un savoir
aussi profond doit resoudre loutes les difficultes en mauere
de chant et d'inlerpretation musicale, quel que soit le carac-
Wre de l'ceuvre representie.

A ton tour, ma bien chere Laure, de m'ecrire longue-
ment. il se passe, si j'en crois les journaux, une foule de
choses interessantes ä Nice, ne serait-ce que les exploits des
sportsmens de haute volee — soit dit sans calembourä — au
Ur au pigeonjet ceux de la diva Theo jportee ea triomphe

par les Nicois. Que ces meridionaux ont donc l'enthousiasme
facile!

J'attends bien vite une lettre de toi. Mille baisers ä tes
chers petits.

Ta bien tendrement attachee,
MARIE DE SAVERNY.

L'EPREUVE DES FIANCAILLES
PROYERBE EN DEUX ACTES

(Suite)

LE GENERAL (inspeetant curieusement la tenue elegante du
jeune homme)

L'agriculture?... Vous avez dit l'agriculture, n'est-ce
pas?

LE VICOMTE

Oui, general, j'ai dit l'agriculture.
LE GENERAL

Pardon, si je vous ai fait repeter, mais c'est qu'au ju-
gcr.!. vous ne ressemblez pas exaetement ä un agronome.
Et puis l'agriculture, quai d'Orsay... pendant huit mois de
l'annee... Vous habitez quai d'Orsay, n'est-ce pas?

LE VICOMTE

N° 23, oui, general.
LE GENERAL

Oh! le nomero n'y fait rien... Mais vous m'avouerez
qu'ä premiere vue, le quai d'Orsay comme terrain d'exploi-
tation agricole... Et puis chausse comme vous l'etes... (A
part) II va me dorner l'adresse de son bottier. (Haut.)
Quand je dis: « Chausse comme vous l'etes, » ce n'est pas
pour critiquer vos bottines, je les trouve meine tre:-bien...
Qu'est-ce qui vous fait cela?...

LE VICOMTE (surpris du tour que prend l'entretien)
C'est Müller... J'avoue, general, que je ne comprends

pas bien exaetement le rapport... qu'il y a lä avec la sante
de M lle Clotilde.

LE GENERAL (suivaot ton idee)

Müller, n'est-ce pas, rue?...
LE VICOMTE (au general qui a pris son carnet)

Müller, boulevard des Italiens, n° 13.
LE GENERAL

Je vous remercie.
LE VICOMTE

Trop heureux si j'ai pu...
LE GENERAL (regardant lea bottines avec adm'ralion)

Oui, vraiment, c'est tres-bien compris... Ce n'est pas
que j'atlache une importance... mais enfin, je rends justice
au merite... Seulement, mon eher monsieur, je persiste
dans ce que je vous disais tout ä l'heure : avec des botti¬
nes comme celies-lä, on ne devient jamais agriculteur...

LE VICOMTE

Mais, gfineral, ce sont lä mes bottines de revue; j'ai
aussi des souliers de campagne.

LE GENERAL

Je le veux bien; mais le reste de l'equipement... Non,
encore une fois, la diplomatie vous conviendrait mieux.

LE VICOMTE

Eh bienl general, si voulez que je vous parle franc, ni
l'une ni l'aulre ne me conviennent...

LE GENERAL

A merveille; j'aime cette rondeur... (Frappe d'une idee
subite.) Pauvre enfant, je vous comprends, votre cceur n'a
pu renoncer ä l'armee, et vous portez encore le deuil de
VOS Öpaulettes!. .. (II lui serre la main d'une facon significa-
tive.) *

LE VICOMTE

Helas! non, general. Mes affections sont ailleurs.
LE GENERAL

Ah! ah! je vous entends, Leandre; vous trouvez qu'aimer
sa femme \ingt-quatre heures par jour est la plus belle des
carrieres. . Mais c'est lä une grave erreur, mon jeuue
ami. L'amour est un capital que les dissipateurs entament,
sans souci du lendemain : la journee est trop courte pour
leurs folles prodigalites... Les etourdis! ils ne s'apercoi-
vent pas qu'ils marchent ä grands pas vers la satiete, —
cette banqueroute du mariage!... —Au contraire, le proprie-
taire ränge se coniente du revenu; c'est encore fort appre-
ciable quand le sol est riebe... Mais cette sagesse ne se
rencontre guere que chez les gens oecupes. Aussi ces der-
niers ont-ils toutes mes sympathies, ä l'exclusion des desosu-
vres que je detesle. Ce sont ks ßtres les plus dangereux
de la creation : ils oecupent leurs interminables loisirs ä
faire leur malheur et celui des autres... Vous comprenez

maintenant, monsieur, la portee, en apparence indiscrete, de
mon interrogatoire de tout ä l'heure.

LE VICOMTE

Je le comprends d'autant mieux, gene>al, que l'inaction
me repugne autant qu'ä vous-mSme. J'ai horreur des gens
oisifs.

LE GENERAL

Fort bien I Mais permettez-moi de vous demander le
moyen que vous avez employe^jusqu'ici pour ne pas leur
ressembler.

LE VICOMTE

Ali! c'est que... general, je ne sais trop comment vous
expliqutr cela... c'est un aveu fort ennuyeux ä faire...
pis que cela, presque ridicule.

LE GENERAL

Bih ! vous vous faites un monstre d'une chose probable-
ment fort simple.

LE VICOMTE

C'est sa simplicitÄqui m'effraye.
LE GENERAL

AUons, attaquez la difficulte bien en face : c'est la mä-
thode qui reussit le mieux aux Francais.

LE VICOMTE

Eh bien! pu-'siue vous le voulez absolument, interrogez-
moi, je repondrai.

LE GENERAL (avec un ton plaisammfnt emphatique)

Soit. Monsieur de Nancey, je vous somme de me d^clarer
vos nom, age, profession et moyens d'existence. (Eouriant.)
Etes-vous content?

LE VICOMTE

Merci, gene>al. Mon äge, vingt-six ans. Mes moyens
d'existence me viennent de la terre de Nancey, dont je tou-
che les revenus depuis la mort de mon pere : quarante miile
francs annuellement, pas davantage.

LE GENERAL
Cela me suffit.

LE VICOMTE

Ma profession... ah! voilä le difücile.. Ma profession...

SCENE III

LES MßMES, LA BARONNE (qui est entteä sur les derniers
mota du vicomte)

LA BARONNE (1'interrompint)
Conducteur de cotillon.

LE VICOMTE

(a part.) Me voilä impossible. (Haut) Bonjour, madame...
Vous m'accablez!...

LA BARONNE (tres-gracieuse)

Je vous rends justice... Vous avez fait un bon voyage?
LE VICOMTE

Excellent, je vous remercie. (D'un ton suppliant) M"° Clc-
tilde est, je crois, un peu...

LE GENERAL (ä part)
Il est tenace.

LA BARONNE

Le general ne vous a pas dit?...
LE GENERAL

Pas encore. Je demandais ä M. de Nancey s'il avait une
carriere.

LA BARONNE

Alors, je vous ai deranges; je n'etais entree que pour
prendre ma tapisscrie. (Elle ya prendresa tapisserie sur une
table.) Ja VOUS laisse. (Eile sort.)

SCENE IV
LE GENERAL, LE VICOMTE

LE GENERAL
Vous disiez donc? ..

LE VICOMTE

Que j'etais fort inquiet de la sante de M Uo Clotilde, et
que...

LE GENERAL

. Pardon. Vous le pensiez certainement, mais vous me di¬
siez tout autre chose... Vous alliez m'avouer votre profes¬
sion ...

LE VICOMTE

(a part.) Fiattons sa manie; je saurai plutöt la verite.
(Haut, d'ua ton resolu.) Eh bien! general, ma profession...
aspirant poete.. . Vous le voyez, rien de plus ridicule.

LE GENERAL

Je ne trouve pas... Tant de rimeurs s'iniitulent poetes,
que le correctif discret dont vous faites preceder cette ap-
pellation paroassienne doit ä priori vous faire distinguer de
ces iaux serviteurs d'Apollon. Le viai merite est modeste.
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TH. DE CAER.

LE VICOMTE

(A part.) II a Ie langage classique. (Haut.) Ce n'est pa«
une modestie feinte ou reelle qui me fait prendre ce titre
d'aspirant au culte des neuf soeurs : c'est la verite, la pro-
faique vente... Je suis un poete qui n'a jamais fait un
vers.

LE GENERAL
Vous m'elonncz ..

LE VICOMTE

Rien de plus exact pourtant, et vous n'avez pas ä crain-
dre de me voir tout ä coup demasquer perfidement une
batterie de piecea de vers de calibres varies.

LE GENERAL

Mais je ne m'en plaindrais pas, pour peu que vos vers
aient l'interßl de votre prose.

LE VICOMTE

Vous Stes trop bon, general.

[La suite au prochain numiro.)

Les Mois forment un splendide album grand in-folio, ri-
chement relie, dore sur tranches, contenant treize ma-
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les procßdes pholochromiques inalterables de M. Leon Vidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnifique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abonnees de la Revue de la
Mode, qui justifieronl de leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'Algerie et l'ötranger le port stra pay6 par le desti-
nataire ä partir de la kontiere.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de ia
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

LE LOPHOPHORE

Le commerce des plumes ä couleurs vives et brillantes a
pris, dans ces dernieres annees, une grande extension.
Parmi les plus recherchees sont celles du lophophore.

Nos lectrices se sont demande plus d'une fois sans doute
d"oü viennent ces plumes, si legeres, si chatoyantes, et qui
produisent un effet si merveilleux, grace au talent des mo-
distesparisiennes. Le Bulletin mensuel de la Sociiti a'aceh-
mation contient, ä ce sujet, des renseignements que nous
croyoos utile de reproduire.

Le lophophore est originaire des monts Himalaya : il
faut plutöt dire qu'il vient de la province du Nepaul, oü il
est tres-abondant et d'oü il s'est repandu dans quelques au-
tres provinces de l'Hindoustan; c'est encore de la que les
chasseurs envoient les peaux preparees ä Calcutta, oü se
fait principalement le commerce de cet oiseau.

Le lophophore, connu comme oiseau de collection seule-
ment, a ete employe dans l'industrie des plumes pour la
premiere fois il y a une quinzaine d'annees.

L'oiseau valait ä ce moment 80 k 100 francs, en peau et
par petites quantites; la mode l'adoptant de suite, de nom-
breuses expeditions en furent faites, et, en quelques an¬
nees, l'abondance des arrivages en fit baisser le prix jus-
qu'ä 25 francs, oü il resla stationnaire pendant quelque
temps; puis, la consommation augmenlant toujours, on dut
faire alors des elevages de ces oiseaux aux environs de
Calcutta; le plumage est le mfime, les couleurs aussi lui-
santes, quelquefois cependant les oiseaux sont un peu plus
petits et il y a une legere difference dans la maniere dont
l'oiseau est mis en peau, un peu moins soigneusement.

En effet, aucun oiseau n'arrive plusparfaitementprepare
et mis en peau que le lophophore; soigneusement depouillö
de toute graisse ou fibre animale, il est rempli de mousse
bien seche, bourre abondamment, ce qui facilite beaucoup
le travail du montage et n'altere en rien l'eclat des plumes,
ce qui arrive souvent pour les oiseaux d'autres provenan-
ces qui sont s6ch6s au four ou ä la fumee, comme par
exemple les paradisiers.
'Ce qui me fait supposer que l'elevage se fait sur

une assez~gtande echelle aux environs de Calcutta, c'est
que les döpouilles de l'oiseau ne porlent pas ä l'inlerleur
de traces de plombs ou de coups, ä peine une marque de
Strangulation sur quelques-uns; puis aussi, selon la plus
ou moins grande demande, les oiseaux sont expedier avant
d'Stre totalement adultes.

Les oiseaux expädies de Calcutta viennent naturellement
a Londres, qui est le seul marche connu; l'industrie an-
glaise en emploie d'assez grandes quantites pour ces cha-
peaux ronds dont les femmes anglaises semblent avoir le
monopole; la peau de l'oiseau, avcc ou sans la tfite, est
coupee en deux ou trois lanieres qui sont simplement ap-
pliquies autour du chapeau, et c'est la tout le travail.

Los oiseaux que nous recevons en France sont achet&s
tous les mois a>)x ventes publiques de Biflittr street, et re-

pandis dans toute l'industrie, ils donnent lieu ä une foule
de fantaisies charmantes.

Ici, toutes les plumes du lophophore sont utilisees : la
tele seule ou divisee en deux parties egales, les plumes du
cou, du dos et des ailes, les plumes blanches et grises du
dessous des ailes, les plumes noires du corps, et mäme les
plumes terreuses de la queue, tout est employö.

Les petites plumes, les plus estimees, sont les rouges du
cou et les vertes de la naissance des ailes; l'aigrette, ä la-
quelle l'animal doit son nom, est moins recherchee en quel¬
que sorte.

Toutes les plumes arrachees une ä une sont collees sur
des carcasses en toile, et melangees de mille facons produi¬
sent nos fantaisies.| --^ ssä»

Depuis deux annees, le lophophore est tres-recherebi et
les prix s'en ressentent; successivement, on a employe les
beaux oiseaux, puis d'autres mal soignes, et enfin les non
adultes, et toujours le prix augmentant. Les oiseaux, rares
en ce moment, valent 50 et 60 francs.

II est difäcile d'apprecier la quantite d'oiseaux expedies
de Calcutta; seuls les bullelins de ventes anglaises men-
suelles donnent une moyenne de trois ä dix caisses de cin-
qoante a cent oiseaux. Cepend int cela ne suffirait pas ä la
quantite demandee, et quelques caisses arrivent certaine-
ment dans d'autres docks ou sont adressees directement ä
quelques acheteurs.

Rien de moins rare donc que le lophophore, mais pourquoi
cependant rester tributaire des marches anglais pour cela
encore et ne pas tächer d'aeclimater largement c :l oiseau
chez nous? Sa force le ferait lacilement resister ä nolre cli-
mat; comme oiseau de voliere, il est resplendissant, la
chasse en serait peut-fetre interessante, et, en tout cas, la
valeur de son plumage en ferait pendant longtemps encore
un oiseau recherche.

Ce serait une lache digne de notre Sociötö d'acclimata-
tion, qui a dejä si bien commence sur quelques eleves.

LES MENÜS B'TIN C0RD0NBLEU

MENU D'TJN DINER DE 10 COUVERTS

Consomme aux oeufs poches avec fromage räpe.
Hors-d'ceuvre : crevettes, beurre.

Filet au madere.
Poulet en demi-deuil.

Quartier de chevreuil rö'.i.
Salade.

Pät6 de faisan aux truffes.
Cepes bordelaise.

Bombe ananas et fraises.
Dessert.

ÜN CORDON BLEU.

Pas une soiree sans Truite aux per/es, Jules-Klein-Qua-
drille, JM" e Printemps, Cerises Pompadour et France aaorie.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Qu'importe le tissu d'une robe de bal, tarlatane, tulle ou
soie, pourvu que l'ornement soit le joli galon dans lequel
est decoupSe une guirlande de liserons, de reines-margue-
rites, degiroflees, de roses ou de bluets delicatement nuan-
c6s et brodes en relief. C'est un travail exquisqueles nou-
veaux proc6de,sde fabrication de la Ville de Lyon ont reduit
au quart de sa valeur primitive. Apres'avoir epuis6 une
robe de bal, on le retrouve c'iatoyant sur une robe de faille
ou de velours, une tunique de crßpe de Chine ou de cache-
mire.

Un tissu qui jouit d'un grand suc e-, c'est le tulle Illu¬
sion, sur lequel voltigsnt des pointilles d'etincellesorou ar-
gent. La femme elegante l'emploie comme tunique, fichu,
echarpe torse, voilette et turban. La gaze lamee or et ar-
gent ne le cede en rien au tulle illusion pour composer des
toilettes brillantes. Ces deux tissus se reproduisent en tou¬
tes nuances. O n les rehausse du galon etincelle or ou ar-
gent ou on les marie ä la dentelle d'or, faisant täte ä un
elfile paillete d'or. On le voit, la mode, qui prend son
bien partout oü eile le trouve, s'est emparee des vaporeu-
ses et magnifiiues toilettes d'almäes. Les franges suaves
en soie blanche ou en chenille rehaussent düicatement les
tuniques en crepe de Chine.

Parlons une üerniere fois du chou dalhia aux tons roses
et vert mousse, remplacant les fleurs, pour theatre ou
petite soiree. C'est si joli, qu'il ne peut tarder de s'en faire
des imitatioas plus ou moins babiles. Tel est, du reste, le
sort des plus heureuses creations de la Ville de Lyon. Les
Etablissements secondaires sont toujours ä l'affut. Mais quand
la Ville de Lyon est copiee, sa riche clientele a joui depuis
plusieurs mois deja des primeurs de la mode (6, Chaussee-
d'Antin).

Le carnaval etanteet hiver de courtedurSe, nous pensons
etre utile a nos lectrices en leur rappelant, des ä present,
les jupons tout ä fait spiciaux, cr64s par la mahon de Plu-
ment, en vue des bils, soirees et mariages.

La large ceinture ä laquelle sont adaptes ces differens
modeles de jupon, leur donne un cachet tout partieulier;
eile amincit et donne ä la jupe des robes un cachet vrai-
ment charmant.

Parlons d'abord du jupon ville et traine, dont la trainese
met et s'enleve ä volonte au moyen de boutons; cette in-
vention est des plus agreables, pouvant servir pour la ville
en ßiant la traine, et pour soiree ou diner, en y boutonnant
la traine. Le prix de ce jupon est relativement tres-mo-
deste, il ne coüte que 33 francs.

Le jupon Recamier est celui qui se boutonne au bas de
la ceinture Jeanne d'Arc, adaptee au corset Sultane; il se
fait pour la ville au prix de 20 francs, — et avec longue
traine, pour bals, soirees, mariages, — prix, 30 francs.

Pour recevoir un jupon allant parfaitement, il est ntees-
saire d'envoyer ä M m« de Plument, 33, rue Vivienne, les
mesures suivantes : Tour de la taille, longueur de la robe
devant et derriere, pour les jupons de ville, et, pour les
jupons ä traine, donner aussi la longueur du devant de la
robe et celle de la traine.

Nous prions nos lectrices de ne pas oublier de lire dans
nos numeros des 21 et 28 janvier le nouvel a^antage offert
cet hiver par la maison de Plument ä nos abonnees.

6° Anne

Des fleurs! des fleurs! il vous en faut en d£pit des ri-
gueurs de la saison. Rien de plus simple depuis la decou-
verte du Floral, qui porte en luirmfime sa puissance fecon-
dante. Depotez vos plantes, lavez-enles racines, enfouisssz
rians vos jardinieres, simplement garnies de sable, arrosez
d'eau floralisee, et bieutöt, dans votre appartement, tout
sera verdure et fleurs. Les societ6s horlicoles ont comble
le Floral des plus flatteuses recompenses. Ce compose chi-
mique revient ä l Centime par plante et par an. II se vend
par eoffret de 5 fr. 50 ä l'Agence centrale des agriculteurs
de France, 38, rue Notre-Dame-des-Victoires.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A ttgtite Saint-Roch (en face Saint-Roch),
bien connue pour son bon goüt et l'elegance de ses moda¬
les ; il est donc de l'int^rfit de toute personne en deuil de
visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera exposes
dans ses etalages tous les plus jolis modeles de la saison,
en robes, confeclions, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'aperiju de quelques prix?:
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. ... 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complel en douze heures.

Les 6ventails de Ia maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Denis, auront une large part dans les soirees de la sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'auront qu'ä choisir parmi ces veriiables
merveilles artistiques. M. Liebard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui chercheut ä utiliser leur
talent en peinture des soies preparees, ainsi que des 6crans
pour l'aquarelle et la gouache.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pate
ipitatoire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est saus
aucun danger pour la peau et d'une riussite certaine.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

La nuit porte conseil.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gÄrant, 13, quai Voltaire.

Le nun
Le nume>o avec
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6° Aniiiie. — N" 267. Dimanche, li Fövrier 1877.
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Le numSro seul, 25 cent.
Le numSroavec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE Le numero avec gravure eoloriee, 50 cent.

L.A. FA.MILLE LenS avec 9 ravurecolorieeetfeuillede patrons,75c

lt, 13, qu»i Voltaire. 1. TOILETTEDE DINER, — DESSINDE M GUSTAVE JANET.
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SOMMAIRE

Gravuhes : Toilette de diner. — Banie en tapisserie. — Bas
de cordon de sonnetle. — Motif pour bände soutachee. — Des¬
sin de tapisseiie. — Quart de talouret de piano. — Bourse

brodee au point russe. — Panier ä oifvrage (trois dessins). —
De^sus de porte-cartes. — Tapisserie. — Paletot en velours. —
Toilette de bal. — Toilette de jeune Alle S^(devant et dos). —
Costume de fi'lette (devant et dos). — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees.
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2. bände DE TAPISSERIE. sLila«. s Lilas clair. ffl Veit, a Vert clair. H Verl fonce. B Veit olivf. X Verl tilleul.
B Marion trcs-fonce. BSGris tourlerelle foncc. ■ Gris tourterelle clair. - B'e» paon. a Bleu clair. B Bleu pale.

* Jnune leuille morle fonce. H Jaune feuille motte clair. □ Orange. El Orangeclair. Sil Lie de vin fonce. ES Lie de vin clai .
□ Blanc. S Blaoc niastic. ü Rose clair. E3Rose cuair. ■ Noir.

"S

3. BAS DE CORDON DE SONMETTE.

EXPLICAT ION DES GRAVURES

1. Toilette de diner en faille gris-perle. — La jupe, ä traiae
est ornee de plissäs; un gros nojjd enserre tons les plis que for-
raent les les de derriere; le devanta pour ornemeot trois plisses
dans le bas, puis une sorte de passementerie quadrilltie ä jours avec
effiles dans le bas qui, disposee sous trois plis de faule, forme
un tablier. Corsage uni, garni en carre de petits biais de faille.
Minches derai-larges, ornees de plisses. — Modele de M 1"' Da-
boys=, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

2. Bande de tapisserie. — M)dele de chez M m0 Ttiorel, ä la Re-
ligieuse, 153, rueSaint-Denis. — Cette bände convient pourrideaux,
portieres, meubles, etc. Pour les couleurs ä employer, voir les

4. M0T1F POL'R BANDE SOUTACHEE.

iodicaüons qui se tr
vent sur notre
sin, ä cöte de chai
des signes qui rep
sentent ces couleu

3. Bas de cor<
de sonnette a bro
an point russe.
Pour cet ouvrag
faudra se servir
drap, de soie ou
cacriemire de m^
couleur que les t
tures. La broderie
minee, on encadr
cordon d'une g;
assortie ä la brodt

4. Bande sei
chfie pour bas de
pon. — Ce moti:
r^petera autant
fois qu'il sera ne
saire.

5. Dessin com
en tapisserie.—
de!e de chez !
Thorel : A la r
gieuse. — Ce dt
peut servir pour c
se, tabouret ou c
sin. Les couleut
employer sont i
qu^es par des sij
differents. La not
clature de ces coul
se trouve sous le
sin.

6. Bourse br
au point russe
Notre dessm r<
sente un cöte d
bourse. En repi
le dessin pour
tre, -on pourrait
primer le m6d,
du milieu et le
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i jupe, ä traiae
es plis que for¬
mal trois plisses
Uee ä jours avec
ie faiile, forme
i biais de faiile.
Ie de M ae Dj-

Thorel, ä Ia Rä-
;nt pourrideaux,
ployer, voir les

iüdicaüons qui se trou-
vent sur notre des¬
sin, ä cöte de chacun
des signes qui repre-
sentent ces couleurs.

3. Bas de cordon
de sonnette a broder
au point russe. —
Pour cet ouvrage, il
faudra se servir de
drap, de soie ou de
cactiemire de mäme
couleur que les ten-
tures. La broderie ter-
minee, on encadre le
cordon d'une ganse
assortie ä la broderie.

4. Bande souta-
ch6e pour bas de ju-
pon. — Ce motif se
repetera autant de
fois qu'il sera neces-
saire.

5. Dessin courant
en tapisserie.— Mo¬
dele de chez M m0
Thorel : A la Reli-
gieuse. — Ce dessin
peut servir pour Chai¬
se, tabouret ou cous-
sia. Les couleurs ä
employer sont indi-
quees par des signes
differenls. La nomen-
clature de ces couleurs
se trouve sous le des¬
sin.

6. Bourse brodee
au point russe. —
Notre dessin repre-
sente un cöte de la
bourse. Ea repetant
le dessin pour l'au-
tre, -on pourrait sup-
primer le medaillon
du milieu et le rem-
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5. DESSIN DE TAPISSERIE. ■ Noir. ffl Marion. K Garance. m Rouge, ffl Rose. Q Kose tenilre. B Vert fonec. B Vert feuille mone. @ Verl elair.

□ Verl d'eao. S Bleu fonce.jj, H Bleu clair. H Soie jaune d'or. ffi Laiiie jaunc. tS Havane. H Vert liouleille.

vait, de cacbemire ou
de soie.

7. Quart de tabon-
ret de piano, en ap-
plication de drari sur
drap, orne de brode-
ries au passe et au
point russe. Les gran-
des dents sont enca-
drees d'une soie torse
ou de laine, retenues
ä, intervalles egaux
par de3 points de tra-
verse tails avec de la
soie d'une autre cou¬
leur.

8 ä 10. Petit pa¬
nier ä ouvrage. —
Modele de chez M""*
Lecker, 3, rue de Ri-
han. — Ce joli petit
panier est en paille
nattee, orne de ban-
des de drap decoupö,
et brode ä points lan-
ces avec de la laine.
Le dessin 9 rcpreäen-
te la bände du milieu,
grandeur naturelle, et
le dessin 10 la bände
qui se trouve de cha-
que cöte de l'anse.
Les deux bouts sont
recouverts de laine
peignee.

11. Porte cartes.
— Pour ce travail on
peut employrr du
cuir, du cacbemire
ou de la soie, mais
le cuir est preferable.
Le petit quadrille se
fait au point de cor-
ionnet ou bien ä fils
lances avec de la soie
cordonnet retenue aux
angles par un pelit
point de traverse. Les
motifä ornant les qua-

7. QUART DE TABOl'KETDE PIANO.

6. BOERSEBRODEEAU POINT RISSE.

tre coins sont egalement encadres d'un
point (n table. Quant aux chiffres, i!s
sont brodes au passe et peuvent elre
remplaces par d'autres de meine gran¬
deur.

12. Motif en tapisserie. — Les
couleurs äemployer sont indiquees sous
le dessin.

13. Paletot en velours assorti de
nuance ä la robe, orne de franges et de
passementerie. — Modele de M me Du-
boys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

14. Toilette de bal en faule blanche,
garnie de six volants plisses cn* faiile
blanche. Un premier rang de dente'le
repose sur ces plisses; deux autres raogs
de dentel'e, separts par des plisses, for-
ment le tablier de cette toilett e; une 1raine
d'azalecs coupe trarsversalement le la-
blier et se termine du cöte gauche par
une touffe des nitoes fleurs. Une autre
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touffe d'szalees est placee plus bas
sur la jupe pras du pan de faille qui
fait quille. La jupe est drapee de
tulle dentelle par derriere.Corsagede
faille ä longues basques döcoupees
surlecöte; le tour des epaules est
garni d'une dentelle blanche tres-bas-
se, sur laquelle est posee une legere
guiriande d'azalees, couronne ronde
des mSmes fleurs posee en arriere. —
Modele de M me Duboys.

15-16. Toilette de jeune fille, en
cachemire blanc, vue de face et de
dos. — Un plisse est pose en dessous
dubord du jupon, decoup6 ä denis
carrees, garnies tout autour d'un plisse
de faille blanche.La tunique princesse
est egalement decoupee ä denls car-
refis, garnies de m6me, et est drapee
derriere par une echarpe de faille blanche. Une echelle de petils
nceuds ä double face, faille et cachemire, orne le devaut de cetle
tunique. Autour du decollete^ carre, plisse et modeslie ä plis, biais
ornSs en cr&pe lisse. Manches demi-Iongues. — Modele de M me Day-
Fallette, 15, boulevard de la Madeleine.

17-18. Tuilette de fillette de cinq ä neuf ans, en cachemire
fantaisie, de forme princesse devant et formant paletot ouvert der-
rie e sur le jupon plisse. Un plisse de faille garnit les contours de ce
velement. Noauds aux poches. — Modele de M me Day Fallette.

-*— «i»ii

PLANCHECOLORIEE

Toilette de ricrp'ion en /aille vert¬
eil gris. — La jupe est garnle de plis¬
se^ tres-touffuset recouverlepresque
entierement de draperiesde faille af-
feclant, par derriere, la forme d'une
tunique ä pans aigus, garnie to^t au¬
tour d'un large biais de velours de
soie vert myrte et d'uD elfi'.e ä glands
des deux verts, n.£le de brins de che-
nille. Le devant de la jupe est orne de
draperies formant des plis plats dis-
poses diagonaltment et separes, par
groupes de trois, par des biais de Ve¬
lours et des eifiies. Le corsage, de-
collete en carre, est orne d'un petit

plisse retenu par un rouleaute de velours. Le carre du decollete est
rempli par un plisse de faille, que l'on peut remplacer,pour toilette
de diner, par un plissß de erepe lisse. Manchesplates, orneesde
deux pliss^s söpares par un biais de velour?. _____

Robe d'interieur, en velours et faille, de lorme princesse,s'öuvrant
devant sur un jupon de faille caroutier, garni dequatre volants plis-
s6s. Un plisse caroubier orne tout autour cette robe d'interieurd'une
elegance extreme, et qu'on peut reproduire en sicilienne, en ca¬
chemire; une lourde cordeliere de soie entoure la taille, retombe
tres-bassur la jupe et se termine par de gros glands de soie. Jabot,
col el sous-manchesen dentelle blanche. Modeies de M mea Moret et
Moncuit, 48, boulevard Hiussmann.

0. BANDE I)i! PANIER.

. 4;. ^ ^

-■

14. TOILETTE DE BAL. H. PALETOT EX VKLOl'RS.
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NOS PATRONS DECOUPES DE GRANDEUR NATURELLE

Nos ateliers de patrons dicoupes sont ouverls tous les jjjjKi
jours non feri^s de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire, j
au premier etage.

10. HÄNDE BU PANIER.

Toute lcctrice de la Revue de la Mode qui s'y presente de
midi ä cinq heures pcut fdire couper sur mesure et empörter
immediatement les patrons qu'elledesire.

Les pairons qui uous sont demandes par correspondance
sont coupes et expedies dans le plus bref delai et trois jours
au plus tard apres la receptionde la lettre de demande.
L'alfluence des demandes qui, ä certaincs epoques de l'an-

ne>, nous arrivent par mi liers ä la fois, rend quelquefois
ce delai nöces^aire.— Nos lectrices des d^partementssa-
vent en outre que lcur lettre met un ou plusieur? jours ä
nous arriver par la poste, selon la distat.ce, et qu'il en est
de m§me des patrons que ncus leur adressons.

Le prix de chaque patron coupe, pris au bureau ou en-
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12. TAPISSERIE.

□ ßlanc, □ Soiejaune. B Noir. Ponceau. Verl oeillet.

voye franco, est de 1 fr. 50 pour toute la France et l'Al-
gerie.

Le mfime pa'ron, en mousseline, coüte 3 fr. pour toute la
France et l'Algerie.

-+++-
l'.'DESSUS DE PORTE-CARTES.
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LOURRIER m LA LODE

RENSEIGNEMENTS CT1LES

On annonce quelquesbals costumes pour la ün du carna-
val. C'est lä une occasion unique de briller et de se mon-
trer elegante, de faire preuve de tact et de goül par le
choix intelligentd'un costume bien en rapportavec sa lour-
nure, son type particulier.II n'est pas difficile de decouvrir
les petites pretentions de chaque femtne par le choix
meme d'un deguisementdestine ä faire valoir, a mettre en
lumiere ses avantagesphysiques.Celles, en (ffet, qui ont
un pied cambre, etroit, une jolie jambe, adoptent le cos¬
tume court et se transforment en soubrettes, en payäannes,
en Espagnoles,etc., etc.; d'aulres, au contraire, qui lais-
sent ä desirer sur ce point, mais qui se reconnaissent une
tournure imposante,cboisissent un costume his'orique : de
reine Margot,de chätelainemoyen äge, de marquise Pom¬
padour. Si on possede de longs cheveux,epais et brillants,
on devientSuissesse,ou odalisque,ou Georgienne, afin de
laisser voir de longues et lourdesnattes tombantbien bas.
Les iailles minces et souples se dessinent dans un etroit et
long corsage de bergeres Watteau; les yeux noirs et pro-
fonds s'allongent encore pour s'harmoniseravec un cos¬
tume oriental.Da reste, rien de plus naturel que de cher-
chcr, quand on peut s'affranchirune fois en passant du
convenu impose par la mode, ce qui est le plus seyant.
Dans ce cas, il est impardonnable de se Iromper; aussi con-
seillerai-jeä mes lectrices de s'examiner elles-memes avec la
plus grande imrartialite, avant de decider de leur trans-
formation en pierrette, en Chinoise,en odalisque ou en
princesse de conle de fees. Chercher ä se faire illusion sur
sa personne,se croire ä tort teile ou teile pcrfection auto-
risant tel costume un peu excenlrique, un peu risque, quar.d
cette peifectionn'existepas, c'est aller au devant du ridi-
eule en cherchant le succes. II n'est pas toujoursradle d'e-
viter les critiques malveillantes; mais il est inutile de les
provoqueren faisant montre de pretentionscon justifiees.
Soyons plus severes pour nous-memes que le public nesau-
rait l'etre, c'est peut-*irele seul moyen de ne pas s'attirer
ces petits deboires, ces blessures d'amour-propre,qui fönt
veritablement souffrir, en depit de toute la Philosophie que
l'usage du monde et de ses noirceurs donne ä ceux qui le
frequenlent.

Je ne saurais parier d'autre chose en ce moment que de
toilettes de soirees et de bals. On n'a plus ä s'oecuper des
ostumes de rue et de jour jusqu'au printempsprochain;on

use ceux que l'on possedeet on n'en fait pas de nouveaux
dans la crainte de voir la motte faire trop brusquement
volfe-face.D'aüleurs, il n'est guere de familles, ä moins de
grand deuil, ou on ne songe plus ou miius ä profiter des
demiers jours de la saison des feies et desplaisirs.On parle
en ce moment de plusieursbals bland, ainsi nommes parce
que toutes les danseusessont des jeunes ülles ä qui, entre
parenthe^es,il est loisible de s'habiller en bleu ou en rose.

La tarlatane et le tulle iont les frais de ces toilettes; mais
le luxe d'une part et les formes adoptees par la mode exi-
gent presque toujours un melange de faule. Les corsages
sont presquetoujours en faule, de forme cuirasseet laces
derriere. La robe princesseest aussi tres-bien portee pour
robes de bals de jeunes blies. Elle est egalementlacee der¬
riere. II est de bon goüt de ne pas admettre poir ces toi¬
lettes, oü la simplicite doit surtout presider,des ornements
compliques, des franges ou des broderies de chenille d'or
ou d'argent, les enormes tratnes de fl urs que la mode pre-
jonise. Il fdut laisser aux femmes le charme que repand
autour d'elles la jeunesse, avec son coloris ecla'ant, le ve-
loute et l'ec'at du son teint avec son regard limpide,et son
frais sourire suffit ä embellir un front de dix-huit ans. C'est
la une parure et un ornement dont seront toujours jalouses
les plus merveilleusesbeautes et que ne sauraientrendre
aueun des artifices auxquels on a recours quand on les a
perdus.

En revanche, il est loisibleä la coquetteriedes fe nmes
de se livrer carriere dans les details de la toilette de bal
teile qu'elle est comprise en ce moment. On ne vit jamais
pareille profusionde garnitures, de broderies, de franges
de tous genres. La chenille se montre sous toutes les for¬
mes. On brode en chenille sur faille ; alo;s ce sont des
guirlandes de fleurs aux teintes douces, merveilleusement
nuaneees avec teuillages bruns ou verts. Presque toutes
ces broderies sont de tons un peu effaeds et les feuilles
mortes tont fureur. On brode anssi cn chenille le tulle, la
gaze, et on associe a l'etoffe ainsi ornee des franges m&lees
soie et chenille. J'ai vu egalementces broderiespoiniillees
d'or ou d'argent; en ce cas, les franges sont aussi mS16es
de fils d'or ou d'argent. A ce genre d'ornement,on Joint
comme accessoire et coiffure des epis d'or, des grappes de
raisin d'or mSlees ou non ä des fleurs assortiesde couleurs

avec la robe ou bien tranehant absolument.Seulementle
bon goüt exige que l'on n'associe en're elles que des teintes
pouvant se trouver ensemble Sans produireun effet criard.
Plus une mode est bizarre ou excentrique,plus il laut ap-
porter de soios a ne pas la rendre plus extravaganteencore
par la fac/n dont onTinterprete et dont on l'applique.
& Le crSpe lisse, le crepe cret e, sont tres en faveur cette an-
n6e pour toilettes de bal, meles a la faille et au salin. On
emploie le erfipe en draperies,en plissös;on le tend exae-
tement sur l'Ätoffede soie, ce qui est d'un tres-joli effet, et
on execute ainsi de tres-jolies toilettes avec echarpes de
satin ou de faille et traines de fleurs ou de feuillage.Les
feuillages de velours aux tons feuille morte, brun,"vert
passes, s'assccient tres-bien avec les ornements en chenille
et sont extr&mementeiegants; on en trouvede merveilleux,
trös-läger?,tres-finement d.coupös,et qui, sur du ertpe, du
tulle de soie, composent une garniturecharmante.

L'dventail se porte generalement attache* ä un ruban et
fix6 au bout du ruban par un nceud, ce quieMte de rappöi>
ter son öventail brise toutes les fois qu'on va dans le monde.
La mode des colliers ou des velours avec medaillons n'est
plus universelle,et le large velours est, dans tous les'cas^
entierementdemode.La plupart des jeunes Alles et mtoe
des jeunes femmes ne mettent rien autour du cou, et ont
en cela parfaitenunt raison. Le velours ou le collier brisent
la ligne harmonieusequi attache un cou deiicat ä des epau-
les 616gantes e.. fines; cependant, je ne puis dire que ce soit lä
une regle g6n6rale; beaueoup de femmes, d'alleurs, ne sau¬
raient renoncer ä montrer un bijoux precieux; mais, je le
räpe'e, si c'est un velours qui attache le mediillon ou la
croix de diamants, il doit avoir seulemcntun demi-centime-
tre de largeur. Quelques jeunes ülles ont imagine de mettre
autour du ou une toute pe'ite et tresetroite guirlande de
fleurettes, mais cela ne sied pas ä tout le monde.

Les gants se portent ni trop longs, ni trop courts; huit
boutons repreisentent un terme moyen, que je conseilleA'a-
dopter.

La Saison des bals est aussi celle oü se trament beau¬
eoup de mariages,C'est aux aecords d'une valse de S'.rauss
ou de Metra que plus d'une destinee se fixe; on a ensuite
tout le careme pour reflechir et on se marie ä Päques. Ne
iaut-il pas avoir le temps de songer aux graves details de
la mise en mönage,de la corbeille,du trousseau? Ce sont
lä, en somme, des affaires importantes pour la jeune fille;
non-seulement il s'agit de choisir ce qui peut embellir, mais
encore, en femme raisonnable,on veut employer avec dis-
cernement la sommedestinee ä ces achats, qui represen-
tent un fond de toilette et de garde-robe. Le trousseaudoit
Slre ä la fois elegant et solide et compose de facon ä ce
qu'il ne soit pas besoin de le renouvelertrop vite. Sins
cela, il faut diviser son choix en deux parts. Sacrifier pour
une certaine partie des objets aux fantaisies du jour, mais
ne pas nßgliger de pourvoir ses arn.oires de linge solide
et bien fait. Voici comment, ä mon avis, on devrait compo-
ser un trousseau compris de cette facon :

12 paires de draps de maitre en toile fine avec ourlets ä
jours, granls chiffres brodes;

6 paires de draps brodes;
3 seulementplus fins que les prec<5dents;

12 taies d'oreiller ornees de denlelle avec Chiffre brodes;
6 taies d'oreller avec volants plisses
i douziinede chemises de jour elegantes 1, t vartees, bro¬

deries et dentelles;!
t douzaine de chemises un peu plus simples, garnies de

dentelle ou brodees;
1 douzaineen toile tres-fine, avec petits plis et broderie;
1 douza ;ne en toile fine, brode>s au bord;
1 douzaine en toile fine, simplementgarnies d'un feston

ou d'une dentelle;
1 douzaine de chemises de nuit, tres-gamiesvalenciennes,

malines et broderies;
i douzainede chemises de nuit tr£s-orn&es de petits plis,

avec col, jabot et manchettesen batiste plissee et or-
n6e de valenciennes;

1 dovzaine 1/2 de chemises de nuit en foulard surah
creme, rose et bleu, ornees de dentelle blanche;

1 douzainede sauts-delit (6 en nansouk pour 1'ete, 6 en
flanelle pour l'hiver), garnis dentelle et rubans.

6 petits jupons de dessous en foulard surah (3 ouat^s et
piqu6s, 3 ä volants plisses, orn6s de valenciennes an-
glaise);

6 petits jupons de dessous en percale, avec volant orne
de dentelle;

3 petits jupons de dessous en mousseline,avec volants
tuyautes;

6 grands jupons ä longue traine, tre>616gants,laits sui-
vant le goüt du jour, avec entre-deuxet dentelle;

6 jupons dans le mfeme genre, un peu moins riches;
12 jupons de jour, varies de garniture;
6 jupons simples ä volants ornÄs de dentelle irlandaise;

12 pantalons tres-orndsde dentelle;
12 pantalonsbrodes;
12 pantalons plus simples;
3 mouchoirs tres riches, avec volants de dentelle de prix;

1 douzainede mouchoirs fantaisie,avec belies dentelles et
entre-deux, grands chiffres;

i douzainede mouchoirsdans le m4me genre, plus sim¬
ples;

2 douzaines de mouchoirs bariste, ä ourlets ä jours, beaux
chiffres brodes;

2 douzaines dans le mtae genre, plus ordinaires;
3 douzaines de bas de fll d'Ecosse fantaisie,en couleur ou

blancs, suivant la mode;
2 douzainesde bas de soie;
3 pa'res da bas avec application de dentellesur le pied;
9 peignoirsblancs, dont 3 en pique, 3 en flanelle et 3 en

nansouk,diversementgarnis;
1 robe de chambre tres-eleigantepour l'hiver, en cache-

mire de l'Inde blanc, rose ou bleu, doublee de soie,
ornöe de dentelle;

1 autre en flanelle rose ou bleue, garni de rubans et den¬
telles ;

2 aulres pour l'tti (1 en foulard surah avec coquillSs de
dentelle, 1 autre en mousselinedoublee de foulard

' bleu, blanc ou rose);
Co'.s et manches de toile -en peü'e quantite, car la mode

varie rapidement;puis quelques accessoires,tels que
fichus de dentelle,petits bonnets du matin, etc., etc.

II va sans dire que ce devis peut fitre modifie suivant que
l'on veut consacrer une somme plus ou moins forte ä l'ac-
quisition du trousseau; on supprime simplementun certain
nombre d'objets parmi ceux qui sont entierement de luxe,
la rdduetiondevant principalementporler sur ce qui repre-
sente le superfluet l'inutile au point de vue serieux etpra-
tique.

MARIE DE SiVEBNY,

L'HETMAN
Drame en cinq actes et en vers

PAK M. PAUL DEROULEDE

Dissiper le brouillard est oeuvre de soleil,

s'6crie le jeune poe e dans Tun de ses plus beaux passages
de son drame heroique Flletman, joue samedi dernier ä
l'Odeon, aux applaudissementsfremetiques d'un public d'6-
lite. Ne pourrait-on pas dire, en essayant d'imiter cj no¬
ble langage :

Vaincre l'indifferenee eflt oeuvre de genie?

Certes, on ne peut pas nier que nous soyons un peuple
patriotique et fier, cir le temps est trop proche encore oü
chaque Frarcais se räveia heros pour deTendre pied ä pied
son pays envahi; mais l'heure du peril passet, — l'humaine
nature est ainsi faite, — il n'est souvent plus de place dans
le coeur, dans l'äme de l'homme le mieux trempe: que pour
les ambitions mesquines,les soucis d'in.ter<H personnel qui
agilentle mmde. N'est-ce donc pas veritablementune gloire
pour ce Tyrtöe modernequi se nomme M. Paul D:roulede
d'avoir fait jeter par deux mille poitrines haletantes,en re-
ponse ä ses vers inspires, un cri d'enthousiasmeet de foi? Si
je juge l'auteur par t'ceuvre, je crois pouvoir affirm^r que sa
plus profonde joie n'a pas ete d'entendre battre toutes les
mains, mais bien de sentir battre tous les coeurs.

Sans doute il est beau de se reveler ainsi un maitre et
un poete, mais es qui est plus beau encore c'est de trou¬
ver le chemin des ämes et de faire vibrer la corde des plus
nob'.es sentiments;c'est d'agiter, de renvier , de faire 6cla-
ter les passions sublimes, c'est enfin de mettre un grand
talent au Service d'une grande idee.

Je n'essayeraipas ici de donner une analyse exaete de
l'Hetman; m#s lectricesont toutes lu le compte rendu de
cette soiree triomphale;elles savent que la donnere m£me
du drame, le temps et le lieu oü se passe l'action, la facon
dont cetto, action est cmduite, indiquentchez l'auteur une
hardiessede coneeption qui est le propre du talent d'abord,
de la jeunesse ensuite. Pour c^tte fois, l'un a admirable-
ment servi l'autre, et il est difficile, ce mi semble, de tra-
duire mieux, en un langage plus brillant, plus Änergique,
plus passionne?,les ardentes aspirations d'une äme c'aeva-
valeresque et debordantde patriotisme.

II est, en effet, une chose des plus remarquablesdans
l'oeuvre de M. Deroulede:c'est la surabondance des grandes
pensees s'eievant ä des hauteurs ioouies au moyen des
mols et des phrases les plus simples et qui semblent sortir
de l'äme meme des h6ros du drame. Froll Gherasz, le vieil
hetman, sacriöant sa Alle ä sa patrie; Stenko, immolant
son ardent amour au devoir; Mikla, la victime de l'holo-
causte; la Marucha, la sombre fanatique, soni autanl de
statues du patriotisme,taillöes dans le marbre et dans l'ai-
rain. Les möts hero'iques ou sublimes tombent de leur bou-
che apres avoir traversdle braver de leur coeur et soufflent
aux speetateurs transportes,la flamme de l'enthousiasme.

Je n'ai eutendu autour de moi ni critiquse,ni remarques;
on ne cherchait pas ä apprecierl'ceuvre, on fremissait,on
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palpitait sous Vereinte puissaute d'un sentiment passionne
et profond. Peut-on räver un plus eklatant triomphe, quand
on livre, pour la premiere fois, au jugement d'un public
repute" blase et seeptique, l'oeuvre faite du meilleur de son
äme et de son cerveau!

Les fameuses strophes declamöes avec tant de passion
grandiose par M me Marie Laurent deviendront vite popu-
laires. Chacun redisait, en sortant, ce vers farouche que le
maiheureux pere repete devant le cadavre de sa fille :

Qu'importent les morts! la liberte vlt!

Certairis vers de i'Hetman ont cela de particulier que la
voix qui le s dit les grave dans la memoire ä la facon du
stylet d'aeier tracant de sa pointe, sur la plaque de metal,
des caracteres meffaeables.

La faux du moissoaneur ne choisit pas les bles,

dit la Marucha ä Mikla, qu'elle condamae au nom de la pa-
trie asservie. E>. plus loin :

Depuis quand ose-t-on separer l'heritage ?
Les maux de la patrie incombent en partage
A tous ceux-lä qui, tous, avaient part ä ses biens.
Si vos peres s'en sont montres mauvais gardiens,
II en est du devoir corneae de la fortune ;
De pere ea fils l'honneur est un, la dette est une ;
Et pour l'acquitter, tcut en vous affranchissant,
S'il fAUt de l'or, payezl mourez, s'il faut du sang 1

Tout est admirable dans ce troisieme acte du diame, qui
est certainement une des "plus splendides choses que

j'aie jamais entendues. On n'y saurait compter ci les beaux
vers, ni les sublimites de sentiment et de langage.
Qaelle femme n'a tressailli en entendant Mikla dire ce
qu'cst la guerre pour les femmes livrGes ä l'angoisse de l'at-
tente mortelle, de l'inaction impuissante et dont la vie n'est
plus qu'une lente torture? C'est bien ainsi que pensent, que
soußrent, que se rösignent et que se devouent les compa-
gnes, les meres des soldats. Cette etude du cceur feminin
est aussi profonde et vraie qu'exquise d'expressions.

La mise en sceae de i'Hetman est prestigieuse lant par
son exaetitude des d6tails et des costumes, copies fideles des
costumes nationaux de l'epoque, que par ses d^cors merveil-
leux. L'action se passe tantöt ä Lublin, ä la cour semi-bar-
bare du roi Ladislas, völu, ainsi que quelques-uns de ses no¬
bles, des habitä brodes des raffines du commencement du
septieme sieele älacour de Louis XIII, elauxquels se mölent
les uniformes kozaks ou polonais, dessines avec un soin scru-
puleux par un artiste de talent; tantöt dans les champs de
l'Ukraine, au milieu des grandes foiets ou sur les bords
tourment.es du Dnieper. La, le pittoresque du tableau saisit
le plus indifferent; il est impossible de composer mieux uu
cadre desine' ä servir l'action.

Parlerai-je da l'interpretation? On a dit de toutes parts
qu'elle 6tait a la hauteur de l'ceuvre. Je ne sais rien de
plus veritablement large et beau que le jeu, la diction, le
geste de Geffroy dans le vieux hetman. M me Marie Lau¬
rent donne au röle de la Bellone kosak l'^nergie farouche
qui est le caractere meme du personnage trace par l'auteur,
laudis que le masque sombre de la tete caracterislique de
1 artiste rend ce personnage encore plus saisissant.

J'avoue que je prefererais ä la gräce de M Ue Antonine
un tcmpGrament dramatique plus acceutue. Cette giäee de-
\ient de la fadeur avec un tel entourage; le soulfle de cette
voix delicate se perd dans le tumulte des grands eö'ets, des
accents inspiris, passionnes et paiiois terribles de ses par-
tenaires.

Je re^sume en quelques mots ces lignes qui n'ont la Prä¬
tention d'etre ni une appreciation, ni une analyse, mais
seulement l'echo affiibli d'impressions vives et profondes.
On est heureux de voir se lever l'aurore d'uu bcau et so¬
lide talent dans une atmosphere rayonnante d'honnei;r et
oü les ämes vraiment 61evees peuvent respirer ä l'aise et
s'epanouir sans crainte. Le theätre ainsi compris est non-
seulcment accessible ä tous, mais encore se präsente
comme une 6cole de senüments Kleves et de haut patrio-
tUme.

MARIE DE SAVERNY.

Les Mois forment un splendide album grand in-folio, ri-
chement relie, dore sur tranches, contenant treize ma-
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les proc^des pholochromiques inalt^rables de M. L6on Vidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magoitique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abonnees de U Revue de la
Mode, qui justifieront de leur titre d'abonn6e, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'Algene et l'Stranger le port stra payö par le desti-
nalaire ä partir de la IrontiÄre.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

L'EPMUVE DES FIANCAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES

(Suite)

SGENE V

LES MEMES, LA BARJNNE (entrant d'un air tres-afifaire;
eile tient sa tapisserie ä la main).

LA BARONNE

(Au vicomte qui »'est leve.) Ne vous de>angez pas... j'ai
perdu quelque Chose... (Elle cherche.)

LE GENERAL

Ce que vous me dites la me semble original. Un poete
qui n'a jamais fait un vers! II est vrai que tant de vers
n'ont jamais etö faits par des poetesi..,

LA BARONNE

Ah! vous etes poete, monsieurf
LE VICOMTE

Helas! oui, madame, quand mes loisirs de condueteur de
cotillon me le permettent.

LA BARONNE (cherchant toujours)

Mais votre carriere de poete ne doit pas vous prendre
beaueoup de temps, puisiue, comme vous le disiez au g6-
neral, vous n'avtz jamais fait de vers?

LE VICOMTE

C'est vrai, madame; mais je n'en ai £te que plus oc-
cupe.

LA BARONNE
Comment cela?

LE General ;ä la baronne)

Vous ne trouvez pas?
LA BARONNE

Quoi dor.c?
LE GENERAL

Mais... ce que vous cherchez.
LA BARONNE

Ah! mon aiguille ä tapisserie?... Njn, je n'ai pu encore
la decouvrir.

LE VICOMTE (mettant son monocle)

Si vous voulfz me le permettre, madame, je vais vous
aider dans vos recherches...

LA BARONNE

Vous savez trouver les aiguilles aussi?... Vous avez
tous les talents.

LE VICOMTE (ne mettant ä genoux sur le tapis et eommen^ant
ä chercher)

Vous etes impitoyable.
LA BARONNE

Au contraire. Je vous fournis une contenance pour ii-
velopper votre Ui6orie originale sur les poetes qui n'ecri-
vent pas.

LE VICOMTE

Avouez, madame, que la contenance ne sera pas moins
originale que la theorie. (En cherciiant, il disparaitä moiiie
sous un canape.)

LE GENERAL

(s'adressant au vicomte.) Eh bien! commeneez.

le VICOMTE (toujours sous le canape)

(S'adressant a la baronne.) Est-eile enfilee?
LE GENERAL

La theorie?...
LA BARONNE

Oui, avec de la lainc olive.
LE VICOMTE

Alors ce sera plus facile.
LE GENERAL

Je crois que nous jouons aux propos interrompus.
LA BARONNE

Au fait, monsieur de Nancey, expliquez-nous votre
phrase de tout a l'heure; vous disiez...

LE VICOMTE

Que, sans öcrire de vers, j'avais ete fort occupe\
LE GENERAL

Oui, c'est cela; mais comment, je vous prie?
LE VICOMTE

Mais en etudiant, en comparant toutes les litteratures.
Cela m'a oblige ä apprendre l'allemand, l'anglais, l'italien
et mfime un peu de sanscrit.

LE GENERAL

En effet, c'est une serieuse besogne... Eile transfomera
vos d^buts en coups de maitre.

LE VICOMTE

C'est trop dire, gßneral; mais cette m^thode me sauvera,
du moins, des plus rüdes ecoles des debutants. (Pendant ce
temp*, le vicomte» toujours ä genoux, est arrive sur le devant de
la scene.)

LE GENERAL

Ils n'ont que ce qu'ils meritent; car enfin toute carriere
demande un stage : l'armSe, l'industrie, la magistrature, les
ßnances ont leurs 6coles prÄparaloires... la litt/rature
seule n'a pas de vestibule... On entre lä comme Bans un
mouiin.

LE VICOMTE (entrant sous une table ä droite)

Pour moi, je fais antichambre.
LE GENERAL (a part a la baronne)

Que me disiez-vous donc, chere amie?. . II est trts-sÄ-
rieux ce garcon-lä. C'est ce costume de gravure de mode
qui vous aura trompe.

LA BARONNE

Avouez que l'erreur 6tait possible.
LE GENERAL

Si possible que je l'ai partag^e. (Le general, tout en parlant,
a profite de ce que le vicomte ne l'observait pas pour se pen-
cher et examiner de plus pres ses bottines, qu'on ape^oit seules
sous le tapis de la table ) — (Le general a part ) Veritable¬
ment, ce Müller est un grand homme!...

LA BARONNE

Qu'est-ceque vous regardez donc lä, mon ami?
LE VICOMTE (sortant triomphalemeot de l'autre cöte de la table.

II a ä la main l'aiguille ä tapisserie)

Madame, voiei votre aiguille.
LA BARONNE

Merci mille fois. (Elle prend l'aiguille et eile se dirige vers
la porte.) Au revoir, Chor monsieur. (Avant de dispuaure dans
la coulisse eile se retourne vers le vicomte.) Des que VOtre
stage sera fini, je vous demande de ne pas oublier mon
album.

LE VICOMTE

Madame! donnez-moi seulement deux mois de reflexion
et je vous improviserai un quatrain ä votre premier the.

(La baronne sort en souriant.)

SCENE VI

LE GENERAL, LE VICOMTE

LE GENERAL

Mais, au fait, quand comptez-vous commeneer ä 6c;ire
vos sonnets?

LE VICOMTE

Le plus tard possible. Je veux que mes enfants me fas-
sent honneur. Je suis tres-soigneux de ma genealogie.

LE GENERAL

Tres-bien pensS; je vous dirai mfime que je suis heureux
de cette causerie qui vous a r6vel6 ä;moi sans un jour tout
nouveau ; car, jusqu'ici, je vous l'avoue, vous me sembliez
plus adonnöaux elegances du boulevard qu'ä l'6tude de la
prosodie.

LE VICOMTE

Ah! gen6ral, je vous entends___ C'est ce maiheureux
costume qui vous inqui^tait.

LE GENERAL

Eh! bien oui. J'aimerais mieux vous voir une mise plus
en harmonie avec vos oecupations elev^es...

LE VICOMTE

Celle de Delaunay dans la Nuit de mai, par exempie?...
LE GENERAL

Eh! eh! n'en riez pas trop... eile convient infioiment
mieux ä un poete que toutes vos elegances ä la mode.

LE VICOMTE

Je le sais bien, general, et c'est precisäment pour cela
que je ne l'adopteral jamais.

LE GENERAL

Pourquoi donc ?
LE VICOMTE

Parce que ce serait mettre cent fächeux sur la trace de
mes predilections poetiques... Tout amour vil de myslere,
et je serais confus de me voir surpris au milieu d'un tete-
ä-ttie galant avec Erato ou Polymnie... L'esprit a sa pu-
deur aussi; et il ne devoile pas plus volontiere ses pensees
secreles que le cceur ses senüments intimes...

LE GENERAL

Tiens! tiens! C'etait assez bien imagine" cela .. et j'a¬
voue que, pour ma part, je n'aurais jamais devine une äne
comme la vötre sous ces hablts de boulevardier... Vous
me passez le mot?

LE VICOMTE

Comment donc! general, je vous en remercie; il prouve
que mon deguisement etait bon...
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LE GENERAL

C'6tait ä. s'y me^rendre.
LE VICOMTE.

On s'y miprond toujours; car je compte bien ne coDfler
mon secret ä personr.e.

LE GENERAL

Pas meme a votre femme?
LE VICOMTE

Uli secret pour ma femme! ah! general, vous n'y pensez
pas!... Ne devrai-je pas a sa chere presence mes meilleu-
res inspirations?

LE GENERAL

(a pan.) A mon röle! sacrebleu! je l'avais oublie. (Haut.)
Oui, eile sera votre inspiralrice tant qu'elle sera jeune et
jolie... Mais plus tard, quand les annees auront blanchi
ses cheveux, ride son front, et ploye sa taille elegante, qui
sa't si la Muse ne se transformera pas en expedilionnaire,
bon tout au p'us ä recopier vos manuscrits?

LE VICOMTE •

Ah! monsieur, comment pouvez-vous supposer?...
LE GENERAL

Mon Dieu! cela se voit.

LE VICOMTE (avec el>n)

C'est possible, general, mais cela ne se verra pas chez
moi. La vieillesse n'alteint pas une femme heureuse, et je
vous jure que la mienne le sera, si eile veut bien se con¬
tenter d'etre adoree toute sa vie. Je n'aurai pas une pen-
see qui ne lui soit consacree, pas un plaisir qu'elle ne par-
tage, pas une peine dont je ne revendique la propriete
exclusive... Elle sera le camarade de mon esprit et la mai-
tresse de mon cceur... Sa gräce, sa beaute seronl le type
prefere que je m'efforcerai de peindre sans cesse avec ma
plume, comme FUphael reproduisait toujours sous son pin-
ceau l'image bien-aimee qui inspirait son genie... (Voyant
],s traits du geieral sVsombrir.) MliS, pardon, general, je
dois vous paraiire bien ridicule ..

LE GENERAL (lui pr. nant la main)

Non, m«n eher enfant, vous §tes charmant ainsi...
Croyiz-moi, ne rougt-sez jamais de ces elans de chaleureux
enlhousiasmc! Combien je les prefere ä l'indifference cal-
culee denotre jeunesse sans sourire, qu'aucune pensee
genereuse n'emeut, qu'aucun sentiment eieve ne pas-
sionne et qui semble avoir choisi pour devise le « Nil mi-
rari » des anciens... Plate ecole que celle-lä : ses Pre¬
miers sujets se recrulent dans les collegiens fourbus avant
Tage, qui, ne se sentant pas assez d'esprit pour etre gais,
se sont faiis tristes par necessite...

LE VICOMTE

Oh! merci, general, de m'encourager ainsi! Si M"° Clo-
tilde veut mettre autant d'indulgence ä me comprendre,
j'espere qu'il me sera permis...

LE GENERAL (t es-serieuxet visiblementtriste)
Ne me remerciez pas ainsi; car, helas! ce mariage ne

peut avoir lieu... Mais croyez que je le regretterai toute
ma vie, maint^uant que je sais tout ce que vous valez.

LE VICOMTE (trouble)
Comment, monsieur, vous me refusez?...

LE GENERAL

Helas! j'y suis force. Dj reste, vous serez le premier ä
me remercier de ma resolution quand vous connaitrez le
motif qui me l'a dictee.

LE VICOMTE

Oh! de gräce expliquez-vous.
LE GENERAL

Ma fille n'est pas la femme qu'il vous faut.
LE VICOMTE

Mais pourquoi cela, general ? eile a toutes les qualitjs
que je cherche : elevatum d'esprit, delicalesse de senti-
ments, rehausses encore par le charme de la jeunesse et de
la beaute...

LE GENERAL ('e plus en plus triste)
Pauvre garcon, c'est lä que je vous attendais... « Si

jeunesse, sa beaute!... » Oh! je comprends que vous ayez
compte sur ces deux sources d'inspiration... Un poete...
c'est bien naturel. — Helas! mon pauvre enfant, qu'il est
dur pour un pere d'aehever ce qui me reste ä vous dire ..

LE VICOMTE

Parlez, je vous en prie, general, je suis ä la torture.
LE GENERAL

Quel äge donnez-vous a Clotilde?
LE VICOMTE

Mais dix-huit ans, je crois.
LE GENERAL

Helas! ..
LE VICOMTE

Pourquoi ce sou r ir?

LE GENERAL (avec des larmes dans la voix)
Mais parce que ma pauvre enfant est une vieille femme.

Elle a quarante-cinq ans, que dis-je? peut-6ire soixante;
je ne sais plus, moi...

LE VICOMTE

(a part.) Voyons, est-ce que le general devient fou?
(Haut) General, je ne vous comprends pas.

LE GENERAL

Vous n'allez que trop me comprendre... E:outez-moi. —
II y a bientöt un mois, c'etait pendant le sejour que vous
fites ä votre terre de Normandie, je revenais avec Clotilde
de faire une promenade ä pied, quand tout a coup un en-
combrement de voitures nous forca de nous arrSter rue du
Bac... Nous attendions li depuis un instant, quand un
tombereau pesamment Charge renversa une enfant d'une
diziine d'anneesqui lravcr;ait la rue... La lourde char-,
rette ne put s'arreter ä temps, et la roue s'abattit sur la
tele de la pauvre petite... Nous etioos ä deux pas... N ms
entenümes un craquement horrible d'os broyes... et des
lambeaux de moelle sanglante jaillirent jusque sur la robe
de ma Alle... Clotilde ne perdit pas connaissance ; seule-
ment un tremblement convulsif agila tous ses membres...
sa figure devint livide... ses yeux erraient dans le vide;
ä toutes mes queslions eile ne repondait que par des mots
iuarticules; un instant, je la crus folle.

LE VICOMTE

Grand Dieu! quel malheur!
LE GENERAL

Et, comme eile ne pouvait faire un pas, je la deposai
dans une voiture qui passait et j« regagnai l'hötel avec des
terreurs impossibles a rendre... J'abrege, car ces Souve¬
nirs me fönt trop de mal... Enfin, dans la nuit, une flevre
cerebrale se declara. Vous savez quels ravages peuvent
causer ces terribles maladies... Les cheveux de ma Clo-
lilde ^evinrent tout blancs. Nous l'avons sauvee cependant,
mais eile, la pauvre enfant, avait perdu sa jeunesse... (Un
siience.) Compremz vous mainlenant, monsieur, pourquoi
j'ai tant tarde ä repondre ä vos questions sur la sante de
Ciotilde et comment ä cö e du bonheur d'avoir sauve ma
fille se place le chagrin inconsolable de n'avoir pu la sau-
ver tout entiere... (11 essiue une lärme.) (A part.) Je crois
que mon recit de Tiieramene n'est pas d'une trop mauvaise
faclure.

TH. DE CAER.

(La sttite au prochain numero.)

LES MENÜS D'IIN CORDON BLEU

MENU D'UN DINER DE 8 A 10 COUVERT3

P.itage puree de legumes frais,
Hors-d'ceuvre :

Pickles de l'Inde,
Crevettes,

Beurre,
Olives farcies.

Jambon au vin de Madere.
Filets de soles.

Poularde truffee ä la nuanciere.
Filet de beeuf röti.

Silade.
Truffes au Champagne.
Peiits pois au sucre.

G;»eo aumarasquin avec macedoine de fruits.
Dessert.

Truffes au Champagne. — Chjisissez de belies truffes noi-
res du Perigord, rondes et ä peu pres d'egale grosseur, la-
vez-les et brossez-les avec soin, epluchez-les minutieuse-
ment sans les abimer, puis faites-les cuire entieres dans
une casserole, avec du lard hachö, bouiuet garni, sei,
poivre et une demi-bouteille de Champagne ou de madere.
suivant le goüJ; servez dans leur euisson, apres avoir eu
soin de passer le bouillon.

Truffes sous la servietie. — Lavcz et nettoyez bien, enve-
Ioppcz chaque truff-: dans cinq ou six morceaux de papier
d'oifice mouillis legerement et faites cuire dans les cendres
chaudes pendant une heure; ötez le papier, e6suyez les
truffes et servez dans une serviette pliee comme pour les
ceufs ä la coque.

UN CORDON BLEU.

— ---------------------------♦ --------------------------------

EN VENTE A LA LIBRAIRIE ACADEM1QUE DIDIER & Cic
35, Quai des Grands-Augustins, Paris.

Amour et Dcvoir, par M mc Malhilde de Siint-Vidal. Un
vol. in-12................... 3 fr.

Le Bonheur au Foy^r, lettres d'une mere ä sa fille, par
M me Julie Fenhiault. Uu vol in-12....... 3 fr.

L'Education du Co3ur, causeries et 6ludcs morales, par la
meme. 2» edit. Uu vol. in-12.......... 3 fr.

Le Talisman de Marguerite, par Alfred Seguin. Un vol.
in-12 ..................... 3 fr.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE
La nouvelle concession faite par M. de Pldment aux

abonnees de ce Journal a e'e droit au coeur de bon nombre
de femmes qui, parait-il, reculaient un peu devant c. beau
corset de satin, donne ä 70 francs au lieu de 100 francs. Non
pas qu'elles ne se stntissent tentees par la grä:e et l'ele-
gance de ce joli modele, mais parce que 70 fraucs sont une
somme dejä considerab'.e pour cer^aines posilions.

Le corset Sultane en beau coutil blaoc orne de dentelle,
avec sa ceinture Jeanne d'Arc, repond bien mieux que tout
autre aux besoins de la generalite des femmes. La maison
de Plument offiant avec ce:a un tres-gracieux jupon de soi-
ree, ü n'est person ,s qui, le sachant, ne veuille profiter
d'une occasion aussi precieuse. Ce jupon tout en nansouk,
avec trois volants garnis de dentelle de Mirecourt, et monte
sur ceinture plate, mesure l^O de longueur derriere.

Ces deux ob.ets r^unis sont donnes ä raison de 45 francs
ä toute abonnee qui en fera la demande, et adresses franco
par toute la France; le port en sus pour les colonies et l'e-
tranger.

On doit en meme temps joindre les mesures, prises sur
la personne habillee, pour le corset. Quant au jupon, lalon-
gueur de devant suffi .

Pour le pay< m nt, adresser un mandat sur la poste au
nom de M. de Piumcnt (33, rue Vivicnnc).

LEQONSfrancais et piano k domieüe. — Prix : 1 fr. 50.
M nt Nancy, 41, rue Turenne.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nousrecommandons
ä nos leclrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securite; chez M mo Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil.4 VEglue Saint-Roch (en face Siint-Roch),
bien connue pour son bon goüt et l'elegance de ses moda¬
les; il est donc de 1'interSt de toute personne en deuil de
visiier cette maison avant d'aoheter; on trouvera exposes
dans sej elalages tous les plus jolis modeles de la saison,
en robes, confeelions, modes et liugeries noircs.

Nous donnons ci-dessous Fapercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire uoir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. ... 150
Costume riche, aveefrange et galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heurcs.

Les eventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Denis, auront une lar^e part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'aurout qu'ä choisir parmi ces veritables
merveilles artistiques. M. Liebard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent ä utiliser leur
talent en peinture des soies preparees, ainsi que des ecrans
pour l'aquarelle et la gouache.

Le trente-sixieme numero du Journal de Musigue qui
vient de paraitre, contient :
Mvsiqüe : Barcaroile, poesie de Camille du Locle, mu-

sique de Dupralo. — Un Rayon de Soleil, poesie d'Albert
D lpit, musiiue de Alph. Duvernoy. — Pastorale, pour
piano, musique de Haendfl. — DernUre Pense'e d'Auber,
prelude pour piano. (Supplement.) — Portrait et Musique
autographe d Auber.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

La Polka burlesque, par Offenbach, chantee par M m" Ju-
dic dans le Docteur Ox, est la celebre po'ka qu'Offenbach
composa pendant son sejour en Amerique.

La Polka burlesque a paru dans le dixieme numero du
Journal de Musique. Ce nuu:ero est en vente au bureau du
joun al, 13, quai Voltaire, et chez tous les libraires et mar-
chands de journaux, au prix de 40 Centimes.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Actore ton enfant, c'est bien; mais reflechis surtout oü
conduit, 6 mere aveuglee par l'amour, l'exces en tout.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-giran»,13, quai Voltaire.

Le i
Le numSro av
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Ghavures : Cos:ume en lainage. — Robe en* ar-
mure et cachemire. — Quatorze dessins de cos-
tumes d'enfants. — Dessous de flacon. — Dessus
de boite ä mc-uchoirs au point russe. — Six
dessins de coiffure. — Costume en faille et ca¬
chemire. — Deux toilettes de diner. — Rebus.

fuppLFMENTS : Planche de modes coloriees. —
Planche de patrons et de brodenes.

nir l'ampleur necessaire ä une tunique qui
coupe la jupe en travers, ä la hauteur ordi-
naire dune basque de corsage, et qui drape
de cöte sous des cordelieres de so'!e ä glant's
tres-ricties. Un effile a glands garnit cette tu¬
nique.

Mode'es de M llc wiil-iume, 15, me de la
Paix.

EXPUCUION

1. Costume en lainage fantaisie gros bleu,
avec poiniiiles et fältle. — La jupe est en
faille, ornee dans le bas de plisses de laine
roiipes par de gros tayaux de faille formant
töte coniillee. La tunique est ouverte d;vact
ot tombe carrrment des deux cötös. Derriere,

; 1 W -

12 ET 13. COS1L51E Dt FH.LEITE (DOS ET DF.VANT).

3-4 ParJessus en drap leger po ir petHe
fille de qualre ä dix ans. — Le bord e»t lisereV
de faille grise plus foncee; les devants croi-
sent ;u moyeu de deux r nges de boulons.

5-6. Pardessus tres-habille rour fülette de
ciaq ä douze ans et meine au-dessu=, en
drap leger foconne gri-i poussiere, vu de face

et dedoä. — Le de
de faille ou de dra]
est en plumes natun

7-8. Costume de
fi'.le de trois ä ein] ai
gris poussiere, vu d
petits cötes du dos,
bordes de gros lher
chaque baut aironi
plate avec pan rn r
Le devant est tout <

15. \

velours marron au
ches et aux mancl

9-10. Costume t
Ute ülle de cinq ä
ans en sicilietme m
vu de face et de ri
Cette robe, de fort
te « princesse », e
nee de galons m
brodes de blacc.
deux petits cö:es (
saut coup^s ä m
pour montrer troi
ses de fai:le qu
drent le galon 1
Puches carrees et
vers sur les cot
devant ;reversau)
ches; col rabattu.

11. Costume i
lette en etoffe m
see soie et laiu>
l'once, de forme p
se cievaßt, ä piis
derriere; biais,
poche et revers ei
verte, liseres de
bleu pale. Cor
posee en nceud de
en söie verte et 1

12 13. Costur
lillette de cinq
ans en Vigogne
carreaux. — Co
me simule un p
sus ouvert par
sur un dessous
derriere sur un
plissee; il est o
passementeries g
de noeuds rouge

14. Costuma i
lette en drap bi
forme princesse,
croisant en biais
pant sur ie cö
un noaud; le doi
basques decou
garnies de galoi

15. Veste d'a
ment pour flu
bien jeune filie
neue blanche, a
ble garniture c
en Hineile b!a
en üanelle roug

16. Costume
lette, de form
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>ger po lr petite
* bi.rd est liserfe
les devants croi-
'rs de boulons.

i rour fülette de
e au-dess!i!=, en
liere, vu de face

et de dos. — Le devatit s'ouvre sur un gilet
de faule ou de drap ä volonte; la gamiture
est en plumes naturelles.

7-8. Costume de petit gargon et de petite
fille de trois ä ein] ans en cacliemire de i'Inde
gris poussiere, vu de face et de dos. — Les
petits cötes du do?, arrondis aux bouts, sont
bordes de gros lkeres de velours marron. A
chaque bout airondi est fixee une boucle
plate avec pan cn ruban de velours marron.
Le devant e st tout droit; noeud de ruban de

soie; les fleurettes se brodent en soie, de di¬
vers tons de rose; les feuillages, en plumeiis
Ions de vert; les branchages, qui fonnent
couronne, en vert somtue et bois.

18. Dessus de boite ä mouchoirs ä bro¬
der au point russe, sur cachemire ou soie
de deux tons ou de couleurs differentes. Pour
la broderie, on emploie des soies de couleurs
vives et variees. Ce carre pourrait egalement

1
7%**Hj~- \\

1 5. VE3TE D'APPARTEMENT.

17. DESSOUS DB FLACON AU PLUMET1S.

cesse, en diagonale rayee bleu et rouge. Un large gallon natte bleu marine
garnit le dos, le devant, les manches et les poches. — Tous ces ;ostumes d'en-
laiats ont ete dessines chez M m< Salrnbn,'4, rue Halevy.

17. Dessous de flacon ä broder au plumetis sur drap, sur cachemire ou sur 16. COSTUME DE FILI.ETTE.

velours marron aux po¬
ches et aux manches.

9-10. Costume de pe¬
tite fille de cinq ä neuf
ans en sicilienne mauve,
vu de face et de dos. —
Cette robe, de forme di-
te « princesse », est or-
nee de galons mauves
brodes de blacc. Les
deux petits cö:es du &*.s
sent coupes ä mi-jupe
pour montrer trois pii-.-
ses de fable qu'enca-
drent le . galon brode.
Poches carrees et ä re.-
vers sur les cötes du
devant; revers aux man¬
ches; col rabattu.

11. Costume de fil-
lette eu e'offe matelas-
see soie et laiue vert
fonce, de forme princes¬
se devant, ä plis eceux
derriere; biais, pattes,
poche et revers en faule
verte, liseies de faule
bleu päle. Cordeliere
posee en noeud derriere,
en soie verte et bleue.

12 13. Costume de
fillette de cinq ä dix
ans en vigogue gtise a
carreaux. — Ce costu¬
me simule un par-des-
sus ouvert par devant
sur un dessous uui, et
derriere sur une jupe
plissee; il est orne de
passementeries grises et
de noeuds rouges.

14. Costuma de fil¬
lette en drap beige, de
forme princesse, devant
croisant en biais et dra-
pant sur le cöle sous
un noeud; le dos forme
basques decoupees et
garnies de galons.

15. Veste d'apparte-
ment pour üllette on
bien jeune filie en fla-
nelle blanche, avec dou¬
ble garniture de dents
en flinclie blanche et
en üanelle rouge.

16. Costume de fil¬
lette, de forme prin- 13. DESSl'S DE BOITE A MOUCUOIRS AU POINT RUSSE.

servir pour un ecran ä
main avec monture en
bimbou. Apres avoir
decalque notre dessin
sur l'etoffe, il sera ne-
c ssaire de la doubler
avec du calicot roide
avant de commencer la
broderie pour eviter les
plis.

19-20. Coiffure vue
devant et derriere. —
Bandeaux releves, on-
dules, entremeles de
coques lisses ä jours.
Torsarde de boucles re-
tenues par un nceud de
ruban. Sur le cö e, deux
tetes de piumes. — Mo¬
dele de la maison Jas-
saud-Billade, 43, rue
Taitbout.

21 et 22. Coiffure
vue de deux cötes. —
Bandelette de fro it ä
ondulations tres-larges;
peigne-girofe ecaille po-
se de cöte .et servant
d'attache ä une touffe de
roses. Les touffes de
cheveux des tempes
sont fixees par des pei-
gnes de chaque cöte.
Le reste de ta coitiure,
par derriere, est ä inar-
teaux Lrises. — Modele
de la maison Gaissad,
25, passage Choiseul.

23 et 24. Coiffure
Regence de la maison
(iiissad, passage Cnoi-
senl, 25, vue de face et
de cöte. — Prendre les
meches du devant, les
onduler et en formor
un bandeau plat rel :ve
sur lesoreüks, attacher
derriere les cheveux,
les tourner en forme de
casque, meure un chi-
gnon, torsade avec
noeud g<>rdie.i devant;
torsade daus le bas, ve-
nant aecompagner gra-
cieusement ie derriere
du cou; au-dessus u e
gerba de fiisures. Orne-
ment, aigrotte .bleue.

25. Costume en fau¬
le et caernmire n3h'j.

9
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— Le jupon est en faille unie. La tunique princesse en ca¬
chemire est ornöe d'un plissö de faule, et au-dessus d'un
galon de laine brode en soie de couleur. La poche pointue
et soutachee de mfeme couleur que la broderie du'galon.
Galon brode aux manches, poiates de col casse brodees ta¬

riere, d6collet6 Tcarrenienl par devant et garni ä l'interieur
de plissäs de crfipe lisse. — Modeies de M m0 Jenny Pas-
quet, 53, rue Neuve-des-Petits-Champ=.

19. COIFFURE, VUE DE DOS.

20. COIFFURE, VUE DEVANT.

traine par des nceuds de faille bleue et garnis d'effilö. Le
devant de la jupe est drap6 de cachemire bleu dispose en
plis horizontaux separes par groupes de trois par des fran-
ges bleues. Dans le bas de la jupe, par devant, se trouvent
deux volants de faille plieses. Le corsage est monlant der- 21. COIFFURE, VUE DU COTE GAUCHE.

f

<m

lement. — Modele de M»« Desportes,
35, rue de la Tour-d'Auvergne.

26. Toilette de diner ou de räception
du soir, en faule rose päle. — La jupe
est unie devant et örnee derriere d un
tres-baut volant mont6 ä täte et qui
grandit au milieu par derriere, accen-
tuant la tiaine. Sur celte jupe se Irouve
une sorte degrand tablier carre decoupe
au bord ä denls arrondies liserees de
faille et auxquelles est cousu un effile ä
t&te en filet et ä glands; ce tablier
tombe carrementdu cöte droit, remnnie
du cölö gauche et va draper sous la
basque. Corsage tout uni a double col,
Tun plat sur la robe, formant revers,
l'autre droit; manches aucoude>avec
sous-manches en drap lisse. — Modele
de la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-
Saint-Honori.

27. Toilette de diner ou de thiätre
en faille noire et gaze faconnee ä raies.
— La jupe en faille est ornee d'un vo¬
lant de gaze aans le bas duquel se trouve
un galon lisse soie et or. La tunique est
en gaze, forme sur le cöte deux grandes
pointes et derriere deux pans qui dra-
pent sous les plis de la traine; cette
traine est entierement recouverte par
un haut volant de gaze garni de deux
galons soie et or, et dont le pied est
cache par Tun des pans de la tunique.
Corsage en gaze double de faille, cceud
caroubier. — Modele de M me Duboys.

PLANCHECOLORIEE

Toilette de riception en faille noire,
de forme princesse derriere. —La jupe
esttailladee dans le bas ä dents carrees
entre lesquelles parait un plisse de
faille blanche rayee satin noir. Le möme
p^kin raye satin noir et faille blanche
compose le devant, qui est drap6 en
biais et coupe de franges blanches et
noires; une ruche plale prise en biais
dans le pekin raye traverse de haut en
bas et diagonalement le devant de la
robe. Le corsage noir est decolleti en
cceur avec revers a double face; manches
avpc revers doubles de pekin raye.

Toilette elegante pour jeune fiile, en
faille et cachemire bleu ciel. — Le ju¬
pon, en faille, forme derriere de longs
plis creux qui fönt etaler la traine en
eventail; le corsage se prolonge der¬
riere en deux t. es-larges pav s fixes sur la

PLANCHE DE PATRONS

Premier cdti.
Patrons du paletot en velours, des-

sin 13 du prteedent numero.
Patrons du costume de petit garcon,

dessios 7 et 8 du numero de ce jour.
Patrons du pardessus d'enfant, dessins^

3 et 4 du nuiiero de ce jour.
Patrons de pardessus de fillette, des-

sins 5 et 6 du numero de ce jour.
Patrons de paletot de fillette, dessins-

12 et 13 du numero de ce jour.
Ceuxieme c&ti.

Aube en application sur tulle.
Bordüre en soutache.
Cinq garnitures et entre-deux.
Porte cigans au point russe.

25. COSTUME EN FAILLE ET CACHEMIRE

NOS PATRONS DECOUPES
DE GRANDEUR NATURELLE

Nos ateliers de patrons decoupös sont
ouverts tous les jours non Kries de midi
ä cinq heures, 15, quai Voltaire, au
premier etage.

Toute lectrice de la Revue de la Mode
qui s'y presente de midi ä cinq heures
peut faire couper sur mesure et empörter
immediatement les patrons qu'elle de-
sire.

Les palrons qui nous sont demandes
par correspondance sont coup^s et ex-
pedjes dans le plus bref delai et trois
jours au plus tard apres la reeeption de
la lettre de demande. L'aifluence des
demandes qui, ä certaincs epoques de
l'annee, nous arrivent par milliers ä la
fois, rend quelquefois ce delai neces-
saire. — Nos lectrices des departements
savent en oulre que leur lettre met un
ou plusieurs jours ä nous arriver parla
poste, selon la distar.ee, et qu'il en est
de mßme des patrons que nous leur
adressons.

Le prix de chaque patron coupe,
pris au bureau ou envoye franco, est
de 1 fr. 50 pour toute la France eti'Al-
gerie.

Le mSme patron, en mousseline, coüte
3 tr. pour toute la France et 1'Algerie.

Bemplir et signer le bulleiin qui se
trouve au bas de la troisleme page de la
couverture et i'adresser ä fadministra¬
tiv de la Revue de la Mode, 13 et
15, quai Voltaire,
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22. COIFFUR

iOURRIEB

RBNSE]

Le earnaval est fini! C
gnificalion ä Paris, oü

illlll
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22. C0IFFURE, VL'E DU COTE DROIT.

§0URRIER DK LA flODE
RBNSEIGNEMENTS ETILES

Le carnaval est fini! Ces mols n'ont pas une grande si-
gDiicationä Paris, oü «n danse ea careme sans beaucoup

de scrupules;mais dans le plus grand nombre des villes de
province, l'heure de minuit, le jour du mardi gras, voit se
disperser les valseurs, s'eteiudre les bougies et mourir les
derniers sons de l'orchestre. Laissons donc pour un temps
de cöte les toilettes de bal, et caasons serieusement... des
choses etiles qui nous importent pour la saison pro-
chaine.

/VMm
WM

ffi.A ■ T) Bf

23. COIKFl'RE REGENCE, VLE DE COTE.

24. COIKFL'RE REGENCE, VL'E DE FACE.

Le nouveau, en matiere de-toilette, portera peu sur les
formes, mais plutöt sur les Stoffe?, qui seront de deux sor-
tes : des failles, des soies assez fermes pour support«r les
grandes lignes de la robe princesse ou des jupes unies; des
etoffts de laine assez souples pour faire des drapös, de«
echarpessur ces etotfes de soie. Peu de lissus unis, ä part,
toutefois, le cachemire de l'Inde, qui est une eloffe clatsi-
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que, mais des pointilles et beaucoup de rayures laine sur
laine de deux tons dans la mftmc teinte, ou bien de deux
teintes s'harmonisant, ou laine et soie, laine et bourre de
soie. On comprend que ces fantaisies ne puissent £tre em-
ployees seules. La soie sera donc associee ä la plupart des
toilettes, meme des toilettes simples. La simplicile residera
surlout dans la tranquillite des tons et la m»deration des
garnitures et des accessoires.

Jusqu'ä pres^nt, le seul modele de vetement adopte est
le paletot demi-cintre, droit devant et assez long, soit as-
sorli au vetement, soit en drap fantaisie, cötele, quadrille,
drap cheviol, gris fer, gris poussiere, pour toilette simple,
soit en faille ou sicilenne, garni de galons ouvres, brodes,
perles, ä j iurs et dentelles, ou effiles de types tres-divers. II
est bien ceriain que ce grand paletot ne pourra fitre le vehe¬
ment A'ete proprement du, c'est-ä-dire devant servir dans
les grandes chaleurs, et nous verrons paraitre des mantes,
des fichus, des echarpes; mtis cela est pour plus tard, et on
ne s'occupe point encore de ces choses. C'est le vete¬
ment de printemps dont je m'occ ipe, celui qui doit, cetle
annee, en raison de la temperature extraordinaire de la
saison, remplacer avant peu le vetement tourre, deji trop
lourd. Da reste, nous offiirons ä nos lectrices, avant peu,
une plancho de moieles choisis parmi ceux qui m'ont paru
devoir oblsn'r la vogue.

J'ai donne dans min dernier Courrier un devis de trous-
seau. Aujourd'hui, jo vais renscigner nos abonnees sur la
question toilettes, c'est-ä-dire mettre sous les yeux le devis
des robes que M mo Duboys vient d'expedier a l'une de nos
jeunes abonnees qui se marie prochainement.

Ces robes sont au nombre de cinq, et represenlent une
garde-robe süffisante dans des condi ions de fortune moyenne.
En voici le detail:

1° Un costume de voyage ou du matin, cheviotte gros
vert pointille de soie, garni de faille, et vetement assorli,
entierement double de faille.

2° La robe de contrat en belle faille rose päle, de forme
princesse; corsage ouvert en carre; manches demi-longues;
jupe drapee de tulle et garnie du bas de vo'iants de tulle
rose ornes d'un biais de faille.

3° La robe de mariee en velours ottoman, sorte d'eloffe
de soie splendide, ä cötes salinees, de forme princesse, ä
longue traicie, 6tait ornse seulement dans le bas de larges
dents arrondics iombant sur un plisse de faiile. Uo. haut vo-
lant do mousseline, garni de dentelle, etait cousu en des-
sous de la jupe et servait ä proteger la traiae. Tout le ju-
ponnage ne:essaire au-dessous de cette robe, pour que la
traine tourne bien, ce juponaage doit etre special; tous les
volants sont garnis de dentelles et d'entre-deux.

4° Uiie robe de faille noire cn eioffe ne miroitant pas,
toute gariiie de draperies et plisses.

5° La toilette de visite en etofie de soie loutre, brochee
de bleu clair, avec melange de faille loutre unie ainsi com-
binee : le devant formait corsage Louis XV ä longues bas-
ques, en etofie brochee torabant sur la jupe en faille unie
garnie du bis. Derriere, la robe etait de forme princesse,
c'est-ä-dire le dos tenant ä la j ipe k traue. Cette partie de
la toilette etait en etoffe brochee.

Ces cinq robes, toutes tres-elegantes et dont trois au moins
extremement liches, coütaient ensemble 2,000 fiancs, ce qui
est en somine une eslimalion tres-raisonnable.

J'ai promis ä une de mes plus sympathiques lectrices de
donner ici mon opinion sur le corset et de dire comment doit
etre compris, ä mon sens, cet objet indispensable et auquel
on n'accorde pas assez d'attenlion en general. Du corset
depend en partie la gräee de la taille. Avec un corset mal
coupe d'une facon inintelligente et qui n'est pas exacternenl
fait pour le buste qu'il enserre, on ne saurait avoir de sou-
plesse ni d'elegance. Ce ne serait rien encore, mais, le
pire, c'est qu'un corset mal fait peut occasionner de grands
troubles dans la sanle et provoquer des souffrances reelles.
Je ne päis faire ici un cours de medecine, mais toutes les
i'emmes, toutes les meres qui me lisent n'ont qu'ä consulter
leur medecin. II leur äira ce que peut produire sur les or-

. ganisations les plus robustes un corset mal adapte ä la
taille, ou trop raide, ou trop baleine, ou eiiön trop serre.

La mode actuelle est aux taiiles longues et minces : tou-_
tes les femmes, quelle que soit, d'ailieurs, leur structure,
doivent avoir la taille ainsi faite. Qu'arrive-t-il? C'est le
corset qui est Charge de modifi.r la taille pour la ramener
aux proportions voulues. On a donc cree ie corset-cuirasse,
qui eaiprisonne le buste, les hanches, monte tres-haut et
descend tres-bas, et qui, en resume, ne va bien ä personne.
Les femmes tres-bien faites y perdent la souplesse et la
gräce naturelle qu'elles ont en partage; les femmes mai-
gres ressemblent ä ces poupees en toile rose qui se vendent
13 sous dans les bazars; quant aux femmes trop fortes,
c'est encore plus deplorable de les voir sangiees au point
de ne pouvoir faire un mouvement, ni se baisser, ni lever
les bras, ni s'asseoir mfime sans un effort qui les rend rou-
ges et qui les essoulfle-, ce sont les seuls resultats obtenus

en dedommagement du supplice qu'on s'impose. Le mieux
est de ne pas se laisser martyriser par la mode et d'oppo-
ser ä ses exigences outrtes les limites que pose le bon
sens.

Un corset bien fait ne doit pas gener. Des qu'il produit
un malaise, une souffrance, il peut etre dangereux. Je suis
donc d'avis de ne pas considerer le corset, sous prelexte
quil ne se mit pas, comme un accessoire dont on peut negli-
ger la confection. II laut donc s'adresser ä une habile ou-
vriere et ne pas craindre de depenser une scmne relative-
ment elevee pour l'acquisition d'un objet qui est la base de
toute elegance en mauere de toilette feminine. Mais ce n'est
pas lout; il faut encore, meme avec ces habiles faiseuses,
surveüler l'execution et exiger qu'on ne vous torture pas au
nom de la mode, c'est-a-dire faire reduire le corset aux
proporlions voulues, faire diminuer, si besoin es', le nom¬
bre des ba'.eines et des ressorls, enfin, bien observer si on
n'eprouve aucune gene une fois le corset fini et porte\ Je
suis d'avis qu'une f.nvaie ne doit jamais rester sans corset;
seulement, je pense qu'il vaut mieux avoir pour le matin
un corset-ceinture tres-bas, tres-peu baleini, que l'on rem-
place, en faisant sa toilette, par un corset plus long. Cela
sufflt pour empächer la taille de se deformer, et la santÄ se
trouve bien de cette facon d'agir.

MARIE DE SAVERNY.

LA CULTUHE DES PLANTES

DANS LES APPARTEMENTS

C'est ä fort que l'on croit le depotage toujours lavorable
aux plantes; quand elles ont assez de terre et d'espace
dans le pot qui les contient; il vaut mieux disposer les pots
dans les jardinieres et couvrir de mousse. Ce n'est pas ä
dire, non plus, qu'on ne puisse jamais transplanter les
fleurs et les mettre dans la terre de la jardiniere, je dis
seulement qu'il est preferable, quand la dimension du pot
ne s'y oppose pas, de metire le pot avec la plante. II
faut, quand cela n'est pas possible, avoir soin de faire
percer de trous ronds de disiance en distance le fond
de töle de la jardiniere; faule de prendre cette pr^cau-
lion, l'eau que l'on repand pour arroser n'ayant aucun
ecoulement fiuirait par se corrompre, e', par suite,pour-
rir les racines, ce qui causerait inlailliblement la mort
de i'arbuste. II taut aussi ne pas debarrasser les racines de
la terre qui les cnveloppe etplacer la motte tout entiere au
milieu du creux prepare dans la terre de la jardiniere pour
la recevoir; on comble les vides en;tassant begerenient le
tencdu tout autour de la plante; on arrose aussitöt apres
le depotage.

Uue j irdiniere bien garnie est le plus joli ornement de
nos appar'ements modernes. Pour reussir ä faire vivre et
prosperer les fljurs qu'elles conliennent, il faut choisir ce
meuble assez large et profond pour contenir des pots d'une
cenaine dimension permettant de culliver de helles plantes
larges et vivace» et pouvant en liberte croilre progressive-
ment. Ou s'elonne parfois de voir s'elioler rapidement des
arbustes que l'on a achetes tres-vigoureux, et le deperisse-
ment a pour cause, le plus soüvent, les defauls d'installa-
tion de ces plantes.

La terre d'une jardiniere, si les plantes sont debarrassees
de leurs pots, doit etre legere, composee en parties ögales
de terreau pur, de terre de bruyere et de bonne terre de
jardin potager; c'est le melange qui cotivient au plus grand
nombre de plan'.es que l'on cultive habituellement ei ser-
res ou daus les appar'ements, O.i doit arroser assez fre-
quemment pour oblenie un etat d'humidite moderee. La
mousse couvrant le dessus de la jardiniere contribue ä en-
tretenir ia fraicheur.

La poussiere et la secheresse sont lts deux plus grands
ennemis des plantes. La secheresse tue les plantes, parce
que, lorsjue le sol qui leur donne la vie cesse d'etre hu¬
mide, leurs racines ne peuvent plus puiser les sucs nourri-
ciers que la terre contient. La poussiere, en recouvrant les
feuilles, empSche la respiration vegetale, car, ainsi qu'on le
sait, les plantes respirent au nuyea de pores qui se trou-
venl ä la surface des feuilles. La plante meurt litterale-
ment suffoquee quand ces pores sont bouches par la pous¬
siere; il faut donc nettoyer les plantes en laissant tomber
d'un peu haut un petit filet d'eau, au moyen d'une grosse
eponge bien imbibee; si la couch; de poussiere est trop
e\>aisse, il faut placer ses pols de fleurs ou la caisse de sa
jardiniere sur la pierre d'evier ou sur une terrasse, si on en
a une et que l'on ne craigne pas in mouiller les passants,
et laisser tomber sur elles uue pluie hne au moyen de la
pomme a'arrosoir. Pour les plantes vertes ä larges feuilles,
il est paut-Stre preferable de passer legerement sur chaquo
feuille une eponge tiue un peu humide. II ne faut jaaiais ar¬
roser les plantes le soir, mais bien le matin, au moment oü
la terre est refroidie par la temperature plus basse de la
nuit, et aussi parce que la Vegetation etant ä peu pressus-

pendue pendant la nuit, la plante ne saurait profiler des
bienfaits de l'arrosement. L'eau, je Tai dejä dit pre-
c^demment, doi', au'ant que possible, etre au meme degre
de temperature que l'air de l'appartement.

II ne faut jamais arroser les fleurs, quelle que soit leur
nature, sous peine de leur enlever leur parfum et leur eclat
et de les detacher prematuröment de leur tige.

J'ai parle du rempotage ä propos des plantes qu'on trans-
porle dans une jardiniere. Voici maintenant quelques indi-
cations plus generales sur cette Operation quelquefois meces-
saire, quand, par exemple, une plante est depuis plusieurs
annees dans le mäme vase et que l'on peut craindre par
suite que la terre n'ait perdu une parlie de ses sucs nutri-
tifs qu'elle renferme d'abord, ou que les racines mortes ne
gänent la libre extension des racines vives, ou encore lors-
que le vase est devenu trop petit pour permcttre l'accrois-
sement de la plante.

II est divers signes auxquels on peut reconnaitre que le
rempolage est devenu necessaire : quand une plante donne
des bourgeons peu vigoureux, perd ses feuilles qui com-
mencent ä jaunir, quand les boutons s'etiolent et tombent
avant de s'epanouir, l'operation est ordinairement cxigee.

On prend alors le pot dans la main gauche, de teile sorte
que la plante passe, entre les doigts et que la main couvre
la terre; on tourne ensuite latige en bas. Apres avoir donne
quelques petits coups secs sur le vase pour le detacher de
la terre qu'il contient, la motte apparait alors recouverte
d'une grande quantite de racines longues, minces, desse-
chees, que l'on doit couper avec le secateur. Ou enleve une
parlie de la terre qui entoure ses racines mortes, sans enle¬
ver surtout celle qui entoure les racines Vivantes; on trempe
alors la motte ainsi preparee dans de l'eau tiede. On a pre¬
pare" d'avance le pot qui doit recevoir la plante, et on fait
üans la tene qui s'y Irouve un trou assez grand pour con¬
tenir la plante avec sa motte, et on place dans ce trou la
fleur ou la plante, en ayant soin de la placer bien droite et
ä egale distance des bords. On ramene autour le resle de la
terre en la pressant legerement. Un arbuste qui a subi le
depotage doit etre debarrasse avec le secateur des bran-
ches gourmandes sur lesquelles la seve semble se poner au
detiiment des autres; on supprimera aussi les branches et
les bourgeons mal places qui nuisent äla braute" et ä la re-
gularile de I'arbuste.

Un grand nombre de plantes se reproduisent au moyen
de la bouture. Cette Operation sepratique en enfoncant dans
la terre, pour qu'elles y prennent racine, des petiles bran¬
ches munies de plusieurs yeux ou noeuds indiquant les bour¬
geons et coupees avec un instrument tres-tranchant. Les
boutures exigent, en general, un melange, une terre com¬
posee de terreau et de terre de bruyere. II laut arroser
abondamment et recouvrir la bouture d'une cloche de verre
pour empecher l'evaporalion. Les racines ne tardent pas ä
pousser et la plante nouvelle prend bientöt figure. Un grand
nombre de vegetaux se reproduisent ainsi; mais ceux qui
sont d'une nature ligneuse sont plus d ffieiles ä elever. Le
geraaium reprend tres-vile, tandis que la bjuture de ca-
melia avorte tres-souvent. On voit que la bouture prend
quand les yeux ou noeuds se developpent en bourgjons et
en feuilles, puis en. branches.

Les niarcottes sont aussi des boutures. Elles different des
autres, en ce qu'on ne les detache de la plante que lors-
qu'elles ont pris racine. L'ceillet, par exemple, se reproduit
fort bien au moyen de la marcotte. On courbe sansla briser
une longue branche, on enfonce lapointe dans la terre hu¬
mide; au bout d'uncertain temps, les racines ont pousse; ou
separe alors les deux plantes, et la nouvelle est bienlöt aussi
vivace que l'autre. Les boutures et les mareoites se fönt fort
bien en pots.

MARIE DE SAVEKNY.

{A suivre.)

N0THE APPEL A ETE ENTENDU

Nous reproduisons plus bas la lettre que vient de nius
adresser M. l'abbe Girard, aumönier de l'OEuvre du ves-
tiaire, recommandee par nous en quelques lignes ä nos
abonnees, dans notre numero du 3 dÄcembre dernier. Nous
sommes bien heureux de voir notre' public tepondre ainsi
aux appels frequents que nous faisons ä sa charitö, car
nous voyons dans ce fait une haute sanetion de nos actes
et de notre direction. La Revue de la Mode, ainsi que nous
l'avons declare des sa fondalion, n'est pas une ceuvre fri¬
vole, malgre qu'elle traile des choses de la toilette et qu'une
paitie de son texte soit consacree ä donner ä ses lectrices
des notions de veritable elegance. Notre publicalion a
aussi un cöte serieux, moral, pratique, puisque nous avons
le privilege d'eveiller les sentiments de clurite dans les
cceurs, puisque notre voix est toujours entendue quand
nous parlons d'iufortunes ä soulager. Aujourd'hui nous ve-
nons encore demander un elfort en ce sens ä nos abonnees

M. l'abbe Girard organ
du vesliaire, ä SO centii
mer nolre public. Nous
pense que rien ne säur
si simple et si touchant
monier, et nous la Iran
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Bonjour, mon pere.
Nancey!... Bonjour,
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Bonjour, mon enfant

Oji, mon pere.
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mon röle est fini, je ne
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Oh! merci, monsieui
je ne puis rac:.ep!er.

Que voulez-vous
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Non, monsieur, je n<
trop genereux... Mais
je vous ferais souffrir.

Souffdr!,';-, Je ne v<

Vous avrz donc oubl
nier?...

LE i

L'hiver dernier?...

A la soiree de contr«
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M. l'abbe Girard organise une loterie au profit de l'OEuvre
du vestiaire, a SO Centimes le billet, et nous prie d'en infor-
mer notre public. Nous le faisons avec empres;ement. J'ai
pense que rien ne saurait etre p'us eloquent que la lettre
si simple et si touchante qui nous est adressee par M. l'au-
mönier, et nous la transcrivons ici tout entiere.

0:i trouve des billets au siege de l'OE avre, 110, faubourg
Snnt-Antoine.

Paris, le 11 fevrier 1877.

Madame,
Le petit arlicle inser6 dans votre estimable Journal, en

fiveur de nolre ceuvre, dans le numero du 3 decem'ire,
nous a porte bonheur. Nous avons pu habiller une cinquan-
laine d'enfnnts presque nus. Nos re?sources etant ä peu pres
epuisees, j'ose me permettre, Madame, de recourir ä votre
inepuisable charite. II se presente ä notre vestiaire des
amitles de cinq, six, sept et-fants, nous avons bien peu de
chose ä donner ä chacun de cespauvres petits elres. Avec

'quelques chaussures, quelques tabliers, etc., nous faisons
des heureux, nous arrivons & legitimer des mariages, ä
faire des baptemes, ä moraliser enfin. Les hommes parlent
volonticrs dd cette ceuvre dans les ateliers. Voilä une porle
ouverle, Madame, pour le redressement de la sociele, lai -
sez-moivous prier d'y faire entrer le plus d'änes chari'a-
bles possible.

Mes plus respectueux hommages.
Votre tres-humble serviteur,

a. girard, aumönier.
110, faubourg Saint-Aotoiae.

L'EPREUVE DES' FIANCAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES

(Suite)

SCENE VII

LES MEMES, CLOTILDE lea cheveux blanchis, vetue d'une
robe noire, belle encore, quoique sensiblement vieillie.

CLOTILDE

Bonjour, mon pere.. . (Apercevantle vicomte.)Ah! M. de
Nancey!... Bonjour, monsieur; \ous avcz fait un bon
voyage?

I.E GENERAL

Bonjour, mon enfant,.. Ta mere est chez eile?...
CLOTILDE

Oji, mon pere.
LE GENERAL

II faut absolument que je lui parle. (S'adressantau vi¬
comte ) Je suis ä vous dans un instant... (a part.) Ouf!...
mon röle est fini, je ne le regrette pas. (II sort.)

SCENE VIII

LE VICOMTE, CLOTILDE

I.E VICOMTE (tres-emu)

Mademoiselie, je fa :s tout... M. votre pere vient de
m'instruire du chagrin qui... Enfin, je vousaime... et cet
aveu, que jusqu'ici je n'avais ose vous faire, vient de sortir
de mon cceur, qui vous est plus que jamais consacre...

CLOTILDE

Oh! merci, monsieur, de ce devouement... Mais, helas!
je ne puis l'ac.iepler,

LE VICOMTE

Que voulez-vous dire', mademoiselie?... doutericz-
vous? ..

CLOTILDE

Non, monsieur, je ne doute pas de vous,... je vous sais
trop genereux... Mais je doute de moi-meme, je sens quo
je vous ferais souffrir.

LE VICOMTE

Souffrir!... Je ne vous comprends pas...
CLOTILDE

Vous avcz donc oublie ce que vous me disiez l'hiver der¬
nier?... i

LE VICOMTE (chercharu) ! c' .' ' ■
L'hiver dernier?... • '■•'■ •• '■

CLOTILDE

A la soiree de contrat de Jeanne de Saint-Edme...

LE VICOMTE

... Qui a epouse son cousin, le jeune capilaine de dra-
gons...

CLOTILDE

Oui... le comte de Marne... dont nous avons tous ad-
mire la Sainte Genevieve au Salon de cette annee...

LE VICOMTE

En effel, il est aus?i b)n peintre que brillant officier...
Mais, encore une f is, je ne vois pas ce qui a pu vous
donner ä entendre... Comment quelques n:ots echanges
pcndant une valse auraient-ils eu la portee si triste que
vous leur pretez maintenant?...

CLOTILDE

Oh! ce n'etait pas une simple causerie.. . Je ne vous
avais jamais entendu parier ainsi. Combien v<s paroles
differaient des banales felicitations dont les fiances etaient
l'objet!

LE VICOMTE

Je me rappel'e maintenan'.... En effot, je ne pus alors
vous dissimuler ce que je pensais...

CLOTILDE

Vous le pensez encore aujourd'hui...

LE VICOMTE (s'animant par degres)

Oui, mademoiselie, je pense et je penserai toujours qu'il
ne se peut concevoir une fortune pareille ä edle d'un
homme, jeune, delicat et passionnement epüs de son art,
— comme M. de Marne, — quand il trouve dans la femme
de son choix le lype accompli de la beaute... non pas de
cette beaute paienne oü n'apparait point l'änie ä Iravers
la perfection des traits... mais de cette beaute' plus haute,
qui dedaigne de faire rever le regard si eile nepeut elever
la pensee.. de cetle beaute enfin ä laque;le M. de Marne
doit fa mei.leure toile et l'ecole fiancai-e un ehef-d'oeuvre
de plus... (S'exaltant en auiste.) — CrOVOZ-VOUS que Si Sa
femme n'avait pas ete son inspiratrice, s'il s'eiait contente
de ces modeles dont la vulgarite encombre les ateliers ..
croyez-vous que sa Sainte Genevieveeüt aUeint cette purete
d'cxpression, cette noblesse d'atlitude, cette simplicite au-
guste?... Non. La touohe profane se lüt bientöt reconrue :
un pli de la robe, un trail fugiiif, un detail, un rien l'eüt
revelee au moins clairvoyant... Les yeux n'eusfent pas
offert cette transparence, le Irönt cette limpidite, le main-
tieii cette gräce — ä la fois champelre et aristoeratique —
de la bergere et de la sainle... II ne se füt pas depage de
cette toile comme un partum matinal d'innocence... et la
double aureole de l'amour de son Dieu et de son beau
pays de France n'eüt pas entoure avec cet eclat la'surna¬
turelle beaute de la protectrice de Paris!... L'enlhou-
siasme des modeles ä gages est facüce, leur na'ivete senf
l'appret, leur dignite le theaire... Ils ne laissent voir, si
j'ose dire, que l'armalure desjassions elevees et des nobles
sentiments. L'äir.e est le plus souvent absente ou degra-
dee... Sans doute, !e genie peul changer en or pur toute
cette argile... Mais lä oü il lui faut 1'efi'ort le plus
soulenu, la volonte la plus puissante, un regard suffit au
peintre qui aime et qui est aime!... L'amour est le maitre
de tout art vrai : c'est lui qui l'inspire, 1'aiiime, le giandit,
le guide et le soutienl... L'art vit par l'amour, mais l'a¬
mour vit par le respect. . II n'y a pas d'amour saus res-
pect, il n'y a pas de respec. sans Dieu. II faut que le pein¬
tre adore la beaute infitiie ä travers les i-nchantemems de
la beaute creee... Mais comm. ni le pourc. --il, si Dieu a
ete ecarte, si Dieu n'a pas fa.t de 1'uuiou de l'ailiste ce
qu'il a fait du mariage de M. de Marne : un sa;.ctuaire oü
le modele respecle pi ut prendie leg traits d'une .Jeanne
d'Arc ou d'une sainle Genevieve, mais jamais ceux dune
deesse ou d'une bacchane!...

CLOTILDE (tres-emue)

Oh! comme je comprends ce. que vous venez de dire!. .
Mais en parlant des joies de i'artiale, vous oubliez le b >n-
heur du modele juge rügne de recevoir, en echange de la
beaute qu'il donne, les a'tributs de la saintele...

LE VICOMTE

Non, je ne l'ai pas oublie ce bonheur que tant de vieux
maitres ont donne ä leurs proches, quand, dans leurs fres-
ques severes ou dans ces vitraux etincelants des basiliques,
ils ont prete, aux bautes figures des anges et des saini-, les
traits bien-aimes des hötes familiers du foyer doaiesiique...
cheres existences dont ils connaissaient les vertus cachees,
et dont leur tendresse a voulu perpeluer le Souvenir en l'u-
nissant au nom des bienheureux qui en avaient donne les
plus ecla'anls exemples... Desormais, les membres de la
famille privilegiee seront ia dans leurs robes lumineuses,
les yeux et les mains leves vers le ciel, et semblant ouviir
aux croyants les perspectives eternelles du paradis...
CLOTILDE (tres-confiante et oubüaot peu ä peu le röle qu'elle

s'e&t asaignej

Combien je voudrais que mon pere ; üt vous entendre en
ce momentl... II a quelques preventions contre vous...
(Mouvement d'atteotioD du vicomte.) Oui, il VOUS croit un peu...
Mas iardu'nne>-moi de vous parier avec cette Irar.chise ..

LE VICOMTE

Je vous en remercie, au contraire... Monsieur votre
pere me croit donc un peu...

CLOTILDE

... Superficiel. . . OUi.." (Oubüant de plus en plus .=on röle
de Convention et s'animant par degres.) Mais il ne le croira
plus... Je lui dirai tout ce que vous venez de me dire...
II aime beaueoup toutes ces belles choses du passe... vous
vous entendr.z a merveille... il est tres-poe'e, mon pere,
malgre son air terrible et ses campagnes... tTres-gaie.)II
me cite Virgile... Je ne comprends pas tres-bien... mais
vous me traduirez cela, n'est-ce pas?...

(A ce moment, le general, les sourcils fronces, pirait dans la
coalifse. Le vicomte ne peut le voir, mais Clotilde, qui est en
face, ne perd aueun des mouvements de son pere, qui ?e livre ä
une pantomime desesperee. 11 semble rappeler sa rille au röle
qu'elle a aeeepte, etil l'encourage du regarl k continuer l'epreuve
jusqu'ä la fin... D'une main, il indique ä Clotilde ses cheveux
blanchis, de l'autre il lui monire une glace. afio de lui faciliter
un retour plus naturel ä l'esprit de son röle... Pendant cette courte
scene muette, le vicomte repond ä Cloülde) :

LE VICOMTE (souriant)

Oh! ou', mademoiüeUe... je vous traauirai Virgile... que
riis-je? t ius les classiques... (Tres-emu.) Mais vous, Cio¬
tilde, vous m'expliqui'rez Dante... vous me ferez com-
prendre Beatrix, — cette ravissante figure qui... (Suivant
Clotildequi s'est dirigee vers une glace.) Mais qu'avez-VOUS,
mademoiselie? voussemtlez inquiete... Pourquoi cette tris-
te-se?... E-st-ce que vous conserverirz encore la crainte
inexplicable de me faire soulirir en devenantma femme?...
Ai-je donc ele assez malheureux pour que vous n'ayrz rien
In, dans mes paroles, dans mes yeux, en dehnrs de Cbt in-
jurieux devouement contre lequel piotestent ä la fois mon
cceur et votre beaute ?...

CLOTILDE (qui a repris ssn röle, se regardant dans la glace)

Ma beaute! . helas!... vous vous obstinez con're l'e-
vidence... Mais regardez donc mon teint... il est d'une
päleur de cire...

LE VICOMTE

Oui, en ce moment peut-etre... Mais pendant toute no-
t.e ciuserie, il avait l'eclat des fleurs...

CLOTILDE

Mes cheveux sent lout blaues...

LE VICOMTE (montrant un pastel de Greuze encadre dans
la boiserie du salon)

Comme ceux de votre aieule... Eüe avait seize ans,
n'est-ce pas, quand Greuze fit son portrait?. .

CLOTILDE

Quinze seulement... Vous voyez bien que les cheveux
blancs vieillissent!-----

LE VICOMTE (souriant)

En effeti... (G.lamment.) Mais je vois aussi que s'ils
donnent des annees, ils n'enleveut pas l'esprit...

CLOTILDE

Le madrigal est charmant... Mais rlus vous vous mon-
trez poete, et plus helas! je me sens au-dessous du röle
que... Sans doute... (Elle s'interrompt j puis ajoute timide-
ment.) Les poetes, j'imagine, ne sont pas moins avides que
les peintres de trouver dans leur femme une inspiratrice?...

LE VICOMTE

Is le sont davantage, mademoiselie, et c'est pour cela-
que je vous supplie au nom meme de eitle qualite de poete
que vous invoqiv z contre moi, de reveuir sur cetle decision
qui me desespere...

CLOTILDE

Dieu m'est temoin que si je le pouvais... mais je ne le
puis pas... Ce serait vouloir votre malheur et le mien...

LE VICOMTE

Vous vous calomniez.
CLOTILDE

Non .. Je ne fais que prevoir ce qui arriverait infailli-
b'.etnent si...

LE VICOMTE

Et qu'arriverait-il, niademoisellt?...
CLOTILDE

II arriverait que vous regretteriez bientöt de trouver san
cesse la prose de mes cheveux b:ancs au milieu de la poesie
de vos reves...

LE VICOMTE

Mais cette prose, comme vous Tappeltz, n'est-ce pas la
poesie meme... — la poesie qui ne vit que de conlrasles?...
Je ne sais rien, pour ma part, re plus propre ä faire naitre
l'inspiration que ce printemps de^uise en hiver, que cette
aurore sous les apparences du crepucule, que cette neige
lutlant avec les roses... II y a lä un charme secret, inconnu
de la foule, unesaveur mysteiieuse... Que vous dirai-je ?..
Jamais vous ne m'avcz semb'e plns belle... et j'en viens
meme ä me demander si ce n'est pas par quelq' e ratfine ■
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ment de coquetterie que vous voultz vivre au milieu de
cette generation positive sous les Iraits, presque dans le
eostumc, de ces poetiques cl ä'elaines, souriantes et pou-
drees, qui respirent depuis un siecle la fleur eclose sous le
pastel des Greuze ou des Latour...

CLOTILDE

Illusion, helas! que le temps et son cortege de rides fe-
ront bien vite evanouir!...

LE VICOMTE

Not), Clotilde, ma tendresse triomphera de l'epreuve des
annses, comme eile a triomphe de cette premiere epreuve...

CLOTILDE

Ainsi, meme dans la vieillesse la plus avancee, vous
m'aimerez enore... vous m'aimerez toujours ?...

LE VICOMTE (tres-ftrme)

Oui.
CLOTILDE

Par la force de l'habitude?
LE VICOMTE

Non, par le eulte da Souvenir...

Sans regreis?

CLOTILDE

LE VICOMTE

Avec reconnaissance.
CLOTILDE

En poete?... Toujours?
LE VICOMTE

Toujours... Tant que vous conservercz ce coeur que
Jaime mille fois plus que votre beaute...

CLOTILDE

Ab! que je voudrais vous croire!...
LE VICOMTE

Qui vous en empeche?

CLOTILDE (tres-abattue)

Helas! le doute... Je crains cette heure inevitabie oü
vous ne trouverez plus dans votre femme la jeune fille que
vous avez admiree... et oü elle-meme ne se rappellera ce
qu'elle a ete qu'ä travers ses regrets... (Elle »'assied avec
däcouragement sur une causeuse.)

LE VICOMTE (se mettant ä genoux pres d'e'le)

... Quand tes yeux, voiles d'un nuage de larmes,
De ces jours ecoule* qui t'ont ravi tes Charmes,

Pleureront la rigueur ;
Quand dans ton souvenir, dans l'onde du rivag<",
Tu chercheras en vain ta ravissaote image,

Regarde dans mon cceur.

La ta beaute fleurit pour des siecles sans nombre,
La, ton doux souvenir veille ä jamais ä l'ombre

De ma fidelite,
Comme une lampe d'or dont une vierge sainte
Protege avec la main, en traversant l'enceinte,

La tremblante clarie!...

CLOTILDE (se levant precipitamment)

Grand Dieu!... mon pere!... (Elle se sauve en courant et

öisparaU.)

TH. DE CAER.

{La flu au prochain numero.)

LA PRIME OFFERTE A NOS ABONNEES

Les Mois' forment un splendide albutm grand in-folio, ri-
ehement relie, dore sur tranches, contenant treize ma-
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les procedes photochromiques inalterables de M.LeonVidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnihque ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abannees de la Revue de ta
Mode, qui justifieronl de leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'Algerie et l'etranger le port stra paye par le desti-
nataire ä partir de la froniiere.)

Adnesser les demandes ä la direction de la Revue de ia
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

Rayons Perdus, Soupir ij Baiser, mäodies de J. Klein, foulfureur.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

DINER MA1GRE

Potage :
Pot-au-feu maigre.

Hors-cCceuvre :
Crevettes.
Beurre.

Eniries :
Queue de morue farcie.

Timbale de nouilles.
Rötis :

Canard sauvage ou sarcelle.
Ligumes:

Cepes a l'huile.
Salade russe.

Parfait au cale.
Dessert.

Pot-au-feu maigre. — Mcttez dans une casserole detcrre
un bon morceau de beurre avec oignons, carottes, panai*,
un pied de celeri, tous ces legumes coupes par pelits mor-
ceaux; ajoutez-y une gousse d'ail, une feuille de laurier,
thym, pcrsil, basilic, cious de girofle, tres-peu de sei et
gros poivre. Sautez tous ces legumes sur un feu vifjus-
qu'ä ce qu'ils süent cuits et colores; mouillez alors avec un
litre d'eau bouillante; soulenez l'ebullilion pendant une
demi-heure et passez au lamis dans une mararite oü vous
avez placö quelques tranches de carottes et de navets blan-
chis au prealable.

Quand ces legumes seront cuits, sans Stre defiits, versez
lebiuillon, avec ou sans legumes, dans une soupiere foo-
cee de tranches de pain.

Queue de morue farcie. — Mettez dans une casserole deux
poignees de mie de pain et un demi-litre de lait bouillant.
Ecrasez la mie de pain et faites dessecher sur le feu, en re-
muant continuellement. Laissez refroidir, puis ajoutez :
beurre, persil, ciboules, sei, poivre et six jaunes d'ceufs.

Prenez une queue de morue cuite a l'eau et bien egouttee;
enlevez-en la chair par filets, en ne laissant que 1'areUe et
l'extremite de la queue.

Foncez une casserole avec beurre, Champignons, eehalo-
tes et fines herbes, le tout, haehö grossierement. Passez sur
le feu et mettez-y une demi-cuilleree de farine, un demi-
verre de lait et une pincöe de poivre blanc. Faites bouillir
jusqu'ä ce que la sauce soit 6paisse. Jetez-y alors les filets
de morue, liez avec trois jaunes d ceufs et laissez refroidir.

Placez maintenant sur le plat que vous devez servir l'a-
rfite et le bout de la queue; enveloppez cette derniere de
papier beurre. Faites tout autour de l'arete un bord avec le
tiachis; placez le ragoüt de filets au milieu et recouvrez le
tout avec la farce, de facon a bien reproduire la forme de
la queue. Unissez bien avec une spatule legere; glacez avec
un ceuf bittu dans du lait, saupoudrez de chapelure; faites
cuire et prendre belle couleur au four ou sous le four de
campagne.

Quand la queue sera cuite, egouttez la graisse et entou-
rez d'une sauce faile d'un demi-verre de consomme lie, sur
le feu, avec un morceau de beurre manie de farine et un
jus de citron.

BN CORDON BLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

Trouver un remede pour l'anemie, un furtifiant pour les
estomaes paresseux ou malades; decouvrir enfin un tonique
puissant sans eire echaufianl, facile ä prendre sans etre
d'aspect ou de goüt desagreab'e, c'etait un prob'eme restä
jusq-i'ici sans Solution comple.te. Le vin Mariani comble
cette lacune fächeuse de la therapeutique en fournissant un
reconslituant energique sous l'aspect flatteur d'un vin liquo-
reux d'un goüt exquis. M. Mariani est parvenu ä extraire
tous les prineipes actifs de la feuille de la Coca du Perou,
dont l'usage donne seul aux Indiens de ce pays la v'igueur
qu'on leur connait. Le vin Mariani, adopte aujourd'hui par
les celebrites medicales comme le plus efficace des toniques
contre tous les affaiblissements des organes digestifs, a sur
les cordes vocales une action tonique si certaine que le doc-
teur Ch. Fauvel l'ordonne journellement ä ses clients at-
teints de maladies du larynx. Les enfants, delivres de l'huile
de fjie de morue ou du quinquina, se leront desormais une
fSte d'aller avec leur bonne chercher, boulevard Haussmann,
41, leur vin Mariani, regarde par eux comme un regal.

Le dernier avantage offert k nos abonmSespar la maison
de Plument, du corset sultane, en coutil fin, avec ceinture
Jeanne d'Arc, et du jupon de nansouk ä trois volants, dont
le dernier est garni d'une dentelle de fil de Mirecourt (ce
j apon est monte sur une large ceiniure plate et a i m.
30 cent. de longueur derriere), ces deux objets pour
45 francs, rendus franco dans toute la France, cet avan¬
tage, dis-je, a ete accueilli avec tant d'empressement par
un si grand nombre de nos lectrices, que M me de Plument
nous fait savoir qu'el'e est tellement surchargee de deman¬

des qu'il lui est materiellement impossible de livrer avant
quinze jours les demandes qui lui arrivent maintenant.

Nous devons rappeler aussi aux dames qui n'ont pas en-
core fait leur demande de se häter, car, le 1er mars, toute
demande sera consideree comme non avenue.

En adressant a M 1™ de Plument, 33, rue Vivienne, la de¬
mande aecompagnee d'un mandat-poste et de la bände du
Journal, ne pas oublier de bien indiquer les mesures sui-
vantes, prises sur la personne habillee : tour de taille, tour
de la poitrine et du dos en passant sous les bras, tour des
hanches (cette derniere mesure servira pour le jupon, en y
joignant la longueur du devant).

Un dernier renseignernent : M"' de Plument vient de
faire une petite modification ä la ceinture Ninon en y ajou-
tant des boutonnieres tout autour, en bas, de teile facon,
mesdames, que vous n'avez qu'ä laire monier vos anciens
jupons sur un petit poignet, avec des boutons poses ä dis-
tance egale des boutonnieres de la ceinture Ninon, et pou-
vez ainsi changer aussi souvent de jupon que vous voudrez
sans avoir rien ä coudre ni a decoudre.

Le prix de la ceinture Ninon, en percale, est de 6 fr. 50;
en flanelle, 10 fr. 50.

Que manque-t-il pour communiquer la vie a votre ap-
partement, enrichides merveilles du luxe? Des fleurs. Vous
pouvez vous donner le printemps en plein hiver au moyen du
floral. Pour que vos plantes vivent comme si elles etaient au
milieu de la nature du bon Dieu, delivrez-en les racines du
terreau qui les entoure, lavez les, enfmcez-les dans vos
jardinieres simplement garnies de sable arrose d'eau melee
de floral, et vous obtiendrez une vegetations luxuriante. Ce
compose chimique coüte environ un Centime par plante et
par an. II se vend en coffret de 5 fr. 50, ä l'Agence cen¬
trale des agriculteurs de France, 38, rue No'.re-Dame-dts-
Victoires.

Nous recommandons en toute confiance ä nos lectrices la
maison de Robes et ConfectionsJourdan et Remond(M mes Re-
billet et Dussol, succ), 219, r. St-Honore. Jolis modeles et prix
raisonnables. Env. d'echant. Commandes prov. et etranger.

Les eventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Denis, auront une large part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'auront qu'ä choisir parmi ces veriiables
merveilles artistiques. M. Liebard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent ä utiliser leur
talent en peinture des soies preparees, ainsi que des ecrans
pour l'aquarelle et la gouache.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pate
ipilatoire de M m0 Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau*
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Le trente-septieme numero du Journal de Musique qui
vient de paraitre, contient:
Musique : Strauss-Bouquet, valse, sur des motifs choisis

dans ses valses celebres, musique de Johann Strauss. —
Quand on attend sa belle, melodie, musique de J. Darcier.

Texte : Marjolaine. — Un Instrument naissant. — Les
Origines du Piano. — Une Exhumation. — Nouvelles de
partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; - un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EXTLICATION DU DERNIER REBUS

Souvent la fortune vient trouver en dormant l'homme qui
ä'y attend le moins.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire»

Le num
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REVUE DE LA MODE

SDMMAIRE

Grayures : Deux toilettes de bal. — Dix
mouchoirs. — Cinq bonnets. — Qaatre crava-
tes et nceuds. — Fichu de petite soiree. —
Toilette de point ä Taiguille. — Toilette de
haute valenciennes.
—Toilette de recep-
tion. — Toilette
de soiree. — Toi¬
lette de diaer. —-
Rebus.

Supplement : Planche
de modes coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

3. MOUCIIOIR EN BATISTE LINON. 1. Toilette de
bal ea faule et tulle

rose. — Sur le pardessous de faule rose tres-päle dans le bas de
la jupe se trouvent trois volants de tulle; deux volants de haute
dentelle blanchereposent sur des bouillonnesde tulle rose et sont
coupes, comme l'indique la gravure, par des guirlandes de ro-
ses de haie. Corsage de faille unie; dentelle blanche posee en
berlhe sous un biais de fiille; demi-guir-
lande posee au bord du cöte gauche; bou-
quet sur l'epaule droite. — Modele de
M me Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Ho-
nori.

2. Toilette de bal, pardessous de tulle

6, 7et 8. Mouchoirsbatiste linon avec un
large ourlet ä jourj; dans les coins des
jours ä fil tire forment de petita carres
mats.

9. Mouchoir batiste linon, ourlet ä
jours; ce sont des jours qui forment les

rayures.

10. Mouchoir ba¬
tiste linon, garni
d'un volant plisse
dans les coins et re-
hausse d'une valen¬
ciennes et d'un en-
Ire-deux de valen¬
ciennes. Le mfime
enlre-deux est pose
sur le mouchoir au-
dessus du volant.

4. MOUCHOIR EN BATISTE LINON.

5. MOUCIIOIR EN BATISTE LINON.
11. Mouchoir ba¬

tiste linon, garni
d'un volant en batiste brode et plisse tout le tour; un entre-deux
brode assorti au dessin de la garniture est pose ä plat sur le-
mouchoir.

12. Mouchoir batiste linon. — Dans les qualre coins sont
brodesdes bouquets de feuilles et de fleurs-
de lilas. Un jour et un feston imperceptible
relient ccs qualre bouquets; tout aulocr

j est posee une valenciennes de 3 centimetres
de hauteur.

6. MOUCIIOIR EN BATISTE LINON. ;. MOUCIIOIR EN BATISTE LINON.

13. BONNET DE TUEATRE OU DE DINER.

blanc. — La jupe est ornee de volantsen
tulle double, orne d'un ruban de faille cousu
ä plat dans le bas; le reste de la jupe est
drape de tulle. Corsageplat et pointe de
jupe en brocart blanc; du cöte gauche,
cette pointe est drapee sous un flot de co-
ques de rubans blancs. Le cöte qui ne se
voit pas est enlierementbouillonnede lulle
et garni de cinq gros bouquets de giroflees; bouquet de gi-
roflees au corsage et dans les cheveux.— Modele de M me Du-
boys.

3. Mouchoir de batiste linon brode de deux nuances,
havane clair et marron. Ces deux couleurs se trouvent re-
produitesdans le chiffre. Ce mouchoiret les suivants ont etö
dessines chez M mcs Cely, 8, rue de la Paix.

4. Mouchoir de batiste linon. — La garniture est formee
par une applicalion de batiste bleue sur laquelle sont brodees

9. MOUCHOIR EN BATISTE LINON. 8. MOUCHOIR EN BATISTE LINON.

22. FICHU DE PETITE SOIREE.

13. Bonnet de theätre ou de diner. —
Fond en gaze tilleul, avec Chicoree et nreud
de mßme couleur; sur le dessous, un bou¬
quet de roscs the et oreilles d'ours marron
foncö; une tres-jolievalenciennesforme le
tour du bonnet. — Modele de M mos Cely.

14. Bonnet du matin en gaze peluchee bleu ciel; I»
noeud, derriere, est garni de frange peluchee de la mfime
nuance; le bord est formö par un plisse de crepe lisse. Ce
mfime bonnet, garni de valenciennes et orne d'une fleur, se
porle le soir.

15. Bonnet Charlotte. — Le fond est en mousseline ou en
crepe lisse, garni d'une haute valenciennes; le nceud est er»
large ruban serge de tres-belle qualite.

12. MOUCIIOIR EN BATISTE LINON.

10. MOUCHOIR EN BATISTE LINON.

des feuillesde bleus differents lise-
rees de blanc. Le chiffre est assorii.

5. Mouchoirbatiste linon brode
en blanc; l'entre-deuxn'est pas rap-
porte; il est forme par deux rangs
de jours qui l'isolent de la broderie
du bord.

18. Bonnet du matin, genre Char¬
lotte. — Le fond est en mousseline,
raye d'entre-deux de guipure; la
garniture est aussi en guipure; le
noeud est en etofle brochee et tres-
souple, qui donne un genre tout par-
ticulier au bonnet.

14. BONNET DU

18. Cravate en
chee.

19. Nceud en ru
rose, garni d'une ha
ciennes.

20. Cravate en
les boutä effiles ;
posee une haute va

18.

23. Toilette de p
par un plisse de er
cache le pied. Le m

!l

II. MOUCHOIR EN BATISTE LINON. 2 !. TOILE'
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17. Bonnet pouf, pour,diner ou theätre.
— II est forme par une bände de brode-
rie d'une tres-grande finesse et d'une va¬
lenciennes, baute de 6 centimetres, ayant
un dessin en rapport avec celui de la bro-
derie. Le ruban est en Ires-belle qualite
de serge bleu clair. La fbur est une mar-
guerite bleu ciel avec feuilles un peu bron-
zees. Ce bonnet et les pr6cedents ont
et6 dessinös chez M raes Cely, rue de la
Paix, 8.

de deux volants plisseset bordes de deux passe-
poils de faule, Tun jaune, l'autre caroubier;
latete du dernier volant, ce qui forme un co-
quille renverse , est doublee en bleu. La tuni-
que de cachemire a pour garniture une bro-
derie laine et soie representant un courant
de roses brodees en soie bleue, coup6 par des
bandes brodees rouge et caroubier. Le cor-
sage, ä basques carrees, est orne, dans le
dos et devant, de plastron de la mfime bro-
derie.

14. DONNET DU MAHN.

18. Cravate en gaze pelu-
chee.

19. Noeud en ruban srr^e
rose, garni d'une haute valen-
ciennes.

20. Cravate en faille rose;
les bouts effiles ; dessous est
posee une haute valenciennes.

I

w

18. CRAVATE

21. Cravate
en gaze lisse
double , garnie
d'une tres-haule
valenciennes; ce
meme modele se
fait on belle Imi¬
tation de mali-
nes. — Modele
de M mes Cely.

22. Fichu de
petite soiröe.—
Les plis du mi-
lieu sont en cre-
pe lisse double.
Un entre-deux
de bruges, re-
bausse de cha-
que cöte d'une
dentelle de mß-
me qualite, for¬
me le tour, et un
plissö de crepe
lisse le termine.
Un bouquet de
roses rouges le
termine dans le
bas. —Modele de
M«" s Cely. BONNET POUF

SOIREF.

23. Toilette de point ä l'aiguille. — Le col est un peu ouvert en cceur; il est forme
par un plisse de crepe lisse et la dentelle un peu soutenue; un biais de mousseiine en
cache le pied. Le noeud ainsi que l;s manches sont garnis de ruban de serge creme.

coupe
unie.

19. NOEUD EN RUBAN ET VALENCIENNES.

26. Toilette
de diner ou de
concert, en fail¬
le bleu päle,
ave; tunique ou
polonaise en da-
masse leger fond
ivoire, breche de
bleu, ornee d'ef-
fiie a grille bleu
et ivoire et de
rubansivoire.Le
corsage, d6col-
lete encarrö, est
orne de plissös
de dentelles, ain¬
si que les revers
de faille qui ter-
minent les man¬
ches.

27. Toilette
de soiree , en
faille ivoire de ^^^^^^^^^ton bien tranche.
— La jupe est garnie dans le bas de volants de faille, le?
uns montes [ä gros wtuyaux, les autres plissös Ires-fins. La tu¬
nique est en rcröpe ,de Chine , drapee sous des rubans de faille
et garnie d'effileV, une broderie de soie sur bände de crSpe,
representant des feuillages ton fcuille morte tres-nuances

cette tunique en diagonale par devant et garnit le tour du corsage en faule

i de diner. —
ncoree et noeud
essous, un bou-

d'ours marron
iennes forme le
le M mos Cely.
e bleu ciel; le
e de la meme
erfipe lisse. Ce
d'une fleur, se

ousseline ou en
le noeud est en

21. CRAVATE EN GAZE.

2 !. TOILETTE DE POINT A L'AIGUILLE.

24. Toilette de haute va¬
lenciennes, garnie de plis¬
ses de crepe lisse et de ruban
de serge bleu ciel et creme.
— Modele de M mea Cely, 8,
rue de la Paix.

25. Toilette de'reception,
en faille et cachemire noir.—
La jupe, en faille, est ornee

PLANCHE COLORIEE

Robe en armure verte et
cachemire de finde. — Cette
robe est de forme princesse
en armure boutonnant sur le
cö'e\ Sur le dos remontent, 2i. TOILETTE DE HAUTE VALENCIENNES.
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^fposes en V, desplis de cachemire fixes ties-plats, mais
assez creux pour qu'en se deployaut au-dessou3 de lataille
ils puissent fournir l'ampleurnecessaire4 une tunique qui
coupe la jupe en travers, ä la hauteur de la basque ordi-
naire du corsage,et qui drape de cöle sous des cordelieres
de soie 4 glands tres-riches. Ua etfile ä glands garnit
cette tuniqur.

Costume en lainage fantaisie marron. — La jupe est en
faule, ornee dans le bas de plisses de laine coupäe par de
gros tuyaux de faille formaut tfete coquillee. La tuniqueest

ouverle devant et retombe de chaquecö'6 en deux pans
carräs tur un large bouillonnö formant plis honzontauxqui
fait tablier. Derriere,cette tunique se divise en deux grands
pans canes qui croisentTun sur l'autre. Corsage ä basques
carreesavec plisses ä la basque et nceuds de faille plisses
trös-flns. Ces noeuds se retrouventsur les manches.

Modeies de M 11« Willaume,15, rue de la Paix.

jgOURRIERDE LA ||0DE
RENSEIGNEMENTS UT1LES

II taut, avant tout, enregistrer le triomphe'd'unenuance
nouvelle detiönantdefinitivement la nuance caroubier,qui,
selon mes previsions,a juste vccu l'espace d'une saison.

25. TOILETTE DE RECEPTIOX. 26. TOILETTE DE DINER OU DE CONCERT.

Aujourd hui, une femme qui a quelques prötentions 411'6 e-
gance ne saurait, sous aucun prelexte, arborer soit dans
ses vßtements, soit sur son chapeau, le moindre ruban
rouge, la plus petite plume caroubier, mais se couvre de
faille, de fleurs et de plumes couleur mandarine. Une
nuance entre le jaune et le rouge, plus foncee que l'orange,
moias eclatante que la teinte feu, quelque chose d'indefinis-
sable et de rulilant 4 la fois. Voil4, par exemple,qui n'ira
pas aux cheveux blonds! chose digne de remarque, la
mode, apres avoir fait tant tour ks blondes, semble actuel-

lement ne penser qu'aux brunes.L'annee derniere,c'etait le
rouge qui faisait rage; cette annee, c'est le jaune, et quel
jaune! un jaune incompatible avec toute chevelure qui
n'est pas au moins chätain fonc6, avec tout teintqui n'est pas
d'un blaue mal. Rien ue sera plus dilficile 4 porter que
la nuance mandarine,tt pourianton en mettra partout. Ii
resulte de ce piincipe que les fleurs 4 la mode, ce prin-
temps et cet ete, seront les giroflees,la capucines, les cei.-
lets d'Inde, les tulipes.

On fait egalementune foule d'etoffes en soie et laine

poinüllees et melangeesde couleur mandarine, associee 4
toutes les nuances, qui composent des toilettes et costumss
extrömtmenteclatants. Pour le soir, passe enccre, mais
jour, dans la rue, sous le soleil eclatant, je ne puls admet-
tre que ce soit de bon ton. Pour peu que l'on pousse l'ex-
centricite jusqu'4 faire des ombrelles mandarine,comme on
a fait l'annee derniöre des ombrelles caroubier, ce serait le
con.ble du mauvais goüt... ce qui n'empfiche (,ue chacune
de nous aura une ombrellemandarine.

La nuance tilleul, d'un vert tres-v41e, un peu jaune, fe»
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rait concurrence ä la nuance mandarine,et me semble iufi-
niment plus (harmanteäl'oeil. On compose de msrveiileu-
se3 loilettes du soir avec un melangede deux ou irois tons
de vert, dont le plus päle est le ton lilleul. J'ai vu des ro-
bes du balainsi combinees, toutes garnies de fleurs de lilleul,
ce qui m'a paru un peu ose. Les guirlandesm'ont rappele
les feston s de fleurs secheesdestinees ä etre detaillees en
coruets de deuxlous et qui ornent les.boutiquesdes herbo-
ristes.

Une de mes leclrices me pose une question delicate : une
femme de quarante ans peut-elle porter, sans etre ridicule,
les robes fourreau, qui sont si a la mode en ce momeni ?
Mon Dien, madame, je suis fort embarrassee pour vous re-
pondre. D'abord, quel äge a votre femme de quaranteans ?
Est-ce bien reellement quarante etes qu'elle compte, ou bien,
en Consultant son 'extrait de naissance,faudrait-ilconstater
cinquante automnes?La est la question.Comme je ne puis
attendre votre reponse,voici na facon de penser: Oa peut
suivre strictement la mjde et se soumettreä ses exigences

tant qu'on a la tournure jeune; meme avec des cheveux gris,
si l'on garde la taille svelte, de la souplesse dans les mou-
vemen:s,une allure elegante,il est permis de s'habiller en
jeuDe lemme quant aux formes des vStements. II ne doit
pas en 6tre de mäme du chapeau.Les ans se revelcnt pres-
que loujours aux lignes du visage, ä la fraicheur du teint.
Ce serait donc faire preuve de peu de tact que d'adopter
des modes juveniles, de couronnerde roses un visage sur
lequel le temps a laisse son impitoyabletrace; chose plus
grave encore, ce serait vouloir se vieillir ä plaisir et provoquer

les appreciations du public, toujoi rs pret ä gratifier d'an-
tffces suppltaentairesla femme qui veut en imposer sur ce
point delicat au moyen de trompe-I'ceilmalhabiles.

j'en dirai autant des couleurs claires, interdites au moins
pour les loilettes de jour, aux femmes dites d'un certain
äge qui ii'est que irop cerUin, helas! et j'ai toujoursob-
servS qu'une femme con.me il faut avait le plus grand soin
de 3e soumettre ä ces prineipes qui constiluent la veritable
elegance.La toilette de bal autorise les couleurs plus clai¬
res, moins, cependant, le rose et le bleu päle, qui soat reser-

27. TOILETTEDE SOIREK.

v£s ä la seule jeunesse. Le vert, le jaune, le mauve, la
leinte ivoire mfime, surlout avec ornements marror, vert
foncö, grenat, peuvent faire des toilettes tres-convenables
pour jeunes mamans ne dansant plus, mais porlant encore
bien la r be decolUtee.

II parait, mais ce bruit qui commence ä se repandremi¬
nie confirmation, que l'on va reportcr les nitaines. A vrai
dire, je n'en ai pas encore vu dans le monie; mais il parait

cependant que cette ancienne mede va retrouver un regain
de suetes. On fait surtout des mitaines en filet de soie
b'ancheb.. dies sur la main et remontant jusqu'ä moitie de
ravanl-bra-. On en fait aussi de la derniere elegance en
dentelle blanche et noire, donl le prix ne serait pas moindre
ce 25 ä 30 Irancs. Enfin, on va, dit-on, porter des demi-
gants en pean, principalementen peau de Suede, avec
demi-doigtsou s'arreiant ä la raciae des doigs. Je ne crois
pas que ces mitaines de peau soient Jamals en faveur. Cela
aura toujours l'air, ä mon avis, de vieux gan's coup^s et
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destines ä proteger la main des gercures pendant l'hiver,
que portaient jadis nos grand'meres. Je n'en dirai pas au-
tant des mitaines de fi'.et et de dentelle qui me semblent
faites tout expres pouf voiler ä demi, sans les couvrir, une
main fine et b'anche, un bras delieat et roni. Par exemple,
avec les mi'aines, il taut avoir de jolis doigts, des ongles
roses. Concoit-on rien de plus... comment dirai-je? de plus
affreux qu'une main courte et rouge, aux doigts carres, aux
ongles courts sortant d'une mitaine de soie blanche ? Et
sans qu'il en solt absolument ainsi, je ne conseiilerai jamais
d'adopter cette mode, je le repete, si on n'a une main irre-
prochable a montrer.

Le Sage a dit : « Connais-toi toi-meme. » Je ne saurais
trop repeter cette maxime ä propos de mode. C'est la le
seul, l'unique secret du vrai goüt en matiere d'ajustement.
Se bien connaitre pour choisir avec discernement, pour
adopter ou rejeter ce qui, datis la mode, est approprie ou
non ä son äge, a sa tournura, ä sa personne en un mot.

Le careme, chose bizarre et digne de remarque, — a ra-
mene les feles et les bils. On danse par charite, mais on
danse surtout pour son plaisir. Je n'entends parier de tous
cötes que de soirees, de raouts, et;.; aussi je pense que
mes lectrlces me sauront gre de leur indiquer la maison de
Paris oü — ä mon avis — elles trouveront les eventails les
plus artistiques, les plus originaux et les mieux en rapport,
comme genre, avec la mode actuelle. Le dernier mot de
l'elegance en cette mauere, c'est d'avoir un eventail de la
meme c^uleur que la toilette. On trouve donc chez M. Du-
jay, rue de la Paix, 19, des eventails de toutes les teintes
en vogue, tilleul, mandarine, bleu, mastic; et si la nuanco
exacte de la robe ne se trouvait pas parmi les eventails
tout montes, M. Djjay se Charge de faire executer sur la
soie chinee le plus charmant des objets de ce genre. Je re-
commande aussi ä mes lectrlces ses flacons emailles, de p>
tites merveilles! ;ses cordelieres soie et or, servant ä sus-
pendre. l'eventail, le carnet de bal, la petite glaceartistique,
le flac >n ; puis ses aumönieres brodees et de formes origi¬
nales desquelles sort un coin de mouchoir de den 1eile, et
qui fönt un j >li effet sur les toilettes serieuses, et aussi millo
autres riens charmants que je ne saurais decrire ici faute
d'espace, et dont la vue seule peut donner une idee exacte.

MARIE DE SAVERNY.

UNE IDEE
\ PROPOS DE LA CRISE DES SOIE RIES

La crise que subit ä Lyon l'industrie de la fabrication des
etoffes de soie est en ce moment le sujet des commentaires
les plus divers. On se preoccupe ä bon droit et a plusieurs
titres de l'etat de marasme de cette industrie sur laquelle
pivotent la prosperite d'une grande cite, le bien-etre et
meme l'existence d'une population tout entiere. Au point
de vue humanitaire comme au point de vue social, ces
crises sont eminemment fächeuses, et on a raison d'en avoir
grand souci. On comprend, en effet, qu'il ne suffu pas de
laisser les ämes compatissantes entreprendre de soulager
les infortunes que cause cette Stagnation des fabriques
lyonnaises, — en France, les femmes ne sont-elles pas tou-
jours pretes ä precher la croisade de la charite ? — il faut
encore rechercher et trouver la veritable cause du mal et,
par tous les moyens possibles, en arreter le progres. ■

C'est lä en ce moment la preoccupation generale. Un
grand conseil s'est forma en France oü se discute cette
grave question d'economie sociale et oü chacun donnc son
avis. Les hommes illustres de l'epoque ne manquent pas
d'attribuer cet etat de choses ä des causes d'un ordre gene-
ral ou polilique. II est reconnu, en effet, qu'en semblable
occurrence on voit toujours revivre le douc emissaire de la
Bible, Charge de tous les peches d'I rael, sous la forme de
1'administration imprevoyante et inhabile! Quant a moi, je
suis entierement de l'avis de ceux quijugent de l'ensemble
de la Situation en l'examinant par le petit bout de la lor-
gnelte. Je suis convaincue que les caprices et les fan'aisies
de la mode ont une large part dans la crise industrielle
que nous traversons; aussi je me crois permis de venir, ä
mon tour, dire ce que je pense sur ce sujet; je ne sors, ce
faisant, ni du cadre que je me suis trace dans ce Journal,
ni de mon röle, en ma double qualite de femme, — c'est-ä-
dire de consommateur, — et d'ecrivaio. Donc c'est en parlie
la faute des modes acctuelles, si le metier chöme et si une
population d'ouvriers se trouve sans travail; mais, ä mon
sens, es resultat n'est pas du aux motifs que donnent ceux
qut partagent avec moi cette opinion. Ceux-lä sont des
hommes, ils jugent la question grosso modo, tandis que c'est
par un seul ditaü qu'elle me semble importante ä etudier.

On parle, en effet, du triomphe de la laine sur la soie; ce
trioraphe est loin d'etre absolu, cir si MM. les economist"s

voulaient prendre la peine de feuilleter un Journal bien
renseigne, comme le nölre, sur les choses de l'elegance et
de la mode, ils verraient qu'il n'est peut-etre pas une toi¬
lette sur vingt oü la soie n'entre comme element principal.
Les etoffes de laine ne s'emploient, en effet, presque jamais
seules. Les jupes, les ornements, nceids, plisses, volants,
bouillonnes, biais, liseres, sont en soie. Du temps oü l'in¬
dustrie de la soierie etait en pleine prosperite, on portait
autant de costumes de laine, si ce n'est plus; j'en pourrais
donner la preuve, documents en mains.

On pretend aussi que la disparition des etoffes faconnees
a du supprimer la main-d'ceuvre; or, depuis trois ans, epo-
que ä laquelle on peut faire remonter le debut du marasme
industriel, on a justement remis ces etoffes en vogue. On
n'a porte depuis ce temps que des broches, des lampas
faule et satin, des velours frappes, surcharges de travail
et-de main-d'ceuvre, avec trames de nuances diverses. II
me souvient meme qu'un riche fabricant, ä qui je temoi-
gnais de mon peude goüt pour ces etoff s ä ramages, me
repondit, il y deux ans : « Ne vousplaignez pas trop haut,
madame, si votre cceur est genereux, car le retour des tis-
sus broches, c'est la riehesse pour nos ouvriers;» et, depuis,
la mode a continue de patronner les damasses, les soies
faconnees. J'en appelle encore, pour justifler mon dire, ä
nos gravures de mode, ou, ce qui est plus concluant encore,
ä l'examen que tout observateur peut faire de la toilette
feminine dans les reunions mondaines. Les tissus de soie
broches, damasses, ä dessins, s'y rencontrent en profusion.
Donc, point. n'est 11 encore le moüf tant cherche. Voici
maintenant ce qui a pu, non point peut-etre faire tout le
mal, mais le causer en partie.

Le luxe dans les vetements a atteint, depuis quelques an-
nees, les proportions leö plus imprevu "s et les plus inoui 'S.
Ce luxe porte non-seulemmt sur la recherche de la forme,
la complication des garnitures et des accessoires, mais en¬
core et surtout sur (es Stoffes. On ne saurait maintenant
pratendre ä etre elegamment habillee si la robe que l'on
porte n'est faite d'une faule lourde, epaisse, ä grain enorme
et coütant, 16 ou 18 francs le metre.

A ces faules, on associe des pekins, des velours ottomans
d'une epaisseur fabuleuse, des armures, des matelasses, des
velours frappes, valant 25, 30, 40 et meme 60 francs le metre!
D'oü il resulte que la moindre toilette de soie coilte 500 fr.!
Une robe verilablement elegante, sortant d'une maison con-
sciencieu ;e, atteint ficilement les prix de 800 ä 1,000 fr.
Quelques couturieres en vogue regardent comme prix cou-
rants 1,200, 1,500, 2,000 francs.

On concoit aisement que la generalite des femmes ne
puisse renouveler souvent des toilettes de cette valeur et on
use sa robe, c'est ä-dire on la porte le plus longtemps po?-
sible en lui faisant subir une suite de transformations peu
coüleuses. Autrefois, les jeunes femmes et les jeunes filles
se croyaient tres-bien habillees, tres-elegantes, avec une
robe de soie fantaisie, d'un dessin heureux, de tissu souple
et brillant, et coütant 5, 6 et 7 francs le metre. On compo-
sait ainsi de ravissantes toilettes, tres-fraiches de ton, tres ■
gracieuses, toutes charmantes enfin, et que l'on pouvait re¬
nouveler deux et trois fois dans la Saison sans compromettre
son budget. Plus de ces charmantes grisailles que le prin-
temps ramenait chaque annee, de ces foulards aux jolies
rayures, aux fleurettes mignonnes, avec lesquels on faisait
certainement de plus elegants costumes de rue que ceux qui
se composent maintenant d'une vilaine grosse etoffe de laine
melee ä de la faule epaisse et lourde. Quelle jeune fille n'a-
vait ainsi une robe de soie dont eile se parait avec le nait
plaisir que l'on eprouve toujours ä seize ans ä s'embellir
par une fraiche toilette. Aujourdhui, nos filles trouve-
raient cela trop mesquin. Nous les affublons — pour faire
plaisir ä nos couturieres — d'eloffes de douairieres, aux plis
roides et durs, ou bien, quand nous sommes des meres rai-
sonnables, nous les vouons aux robes de laine, faute de pou-
voir trouver un terme moyen.

On concoit aisement dans quelle proportion a du faire di-
minuer le nombre des ouvriers employes au tissage de la
soie, la disparition des etoffes de soie ä bon marche, si on
veut bien considerer qu'il faut la meme quantite de ma¬
uere premiere pour faire unepiece de faule ä 18 fr. le metre
et trois pieces de soie ä 6 fr. le meire, et, par consequent, trois
foismoins de main-d'ceuvre; dela, suppression des ouvriers
dans les fabriques. La legere augmentation de depenses
pour le fabricant, representee par la paye des ouvriers, se-
rait facilement compensee par la facilite d'ecoulement de
l'objet fabrique. Si la mode voulait reprendre sous son pa-
tronage les petites soies bon marche, faciles ä port-r, ac-
cessibles a toutes les bourses, j'ai tout lieude penser qu'on
verrait avant peu regner dans nos fabriques cette activite
joyeuse, qui est le signe de la prosperite. L'elegance et le
bon goüt n'y perdraient rien, au contraire; car la fantaisie,
qui semble etre la seule regle du moment en mauere de
toilette, pourrait s'en donner a cceur joie en employant
mille et mille dispositions differentes de dessins varies et
charmants. Je livre cette idee aux femmes qui mc lise*.t.
Nous pouvons, en effe 1, avoir, si nous le voulons, en masse
unetres-grande influence sur les revirements de la mode. II
suffirait de quelques femmes, en vue, par leur Situation et
par leur elegance, par leur fortune, exigeant que leur
couturiere fit servir ses talen's ä inventer des toilettes

dans lesquelles il n'enfrerait que des etoffe? de soie d'un
prix tres-reduit. Apres quelques commindes de ce genre,
les demandes arrrreraienl en foule aux fabriques de Lyon,
j en suis absolument convaincue.

Tous les ans, la ville de Mulhouse donne un grand bal
auquel les femmes ne peuvent venir'qu'en robe de tissu de
coton sortant des fabriques de la ville, et ce bal est char¬
mant, au dire de tous ceux qui y ont assiste. Si on admet-
tait mon raisonnement, pourquoi ne tenterait-on pa? de re-
metlre en vogue les etoffes de soie bon marche, en donnant
une grande fete nationale oü les femmes engagees ne pour-
raient sa presenter qu'en robes de soie ne depassant pas le
prix de 6 francs le metre. Le contröle serait difficile ä eta-
tablir, nie dira-t-on; qu'a cela ne tienne, les commissaires
de la fete seraient des femmes toutes bon connaisseurs en
semblable mauere. Nos plus grandes dames aeeepteraient,
j'en suis süre, ce poste d'honneur, si elles etaient convain-
cues'de venir en aide aux infortunes qui nous sont signa-
lees.

Je ne sais si mes lectrices partageront mon opinion sur
ce sujet. Je n'ai certes pas la pretention d'avoir ä moi seule
la Solution d'un si difficile probleme. J'ai eu une idee, je la
soumets ä mon public, parce que ce public tout special est
precisement apte ä juger mieux que tout autre de la valeur
de min raisonnement, a le m^ttre en pratique s'il y a Heu.
Les efforts partiels peuvent avoir de grands resultats; et,
d'ailleurs, n'y a t-il pas le proverbe : Ce que femme veut
Dieu le veut? 0.', toutes les femmes veulent que les malheu-
reux cessent de souffrir; toutes sont pretes toujours et en
tout temps ä donner leur concours ä une oeuvre utile et hu¬
manitaire ; toutes sont aisement seduites par la perspective
de mettre au Service d'une pensee genereuse, quand bien
meme elles ne devraient pas obtenir le resultat prevu.leur
part d'influence et d'aelion. Voilä pourquoi je ne serais pas
eionuee de voir mon idee faire son chemin, quelque peu de
valeur qu'elle puisse avoir.

MARIE DE SAVERNY.

L'EPMUVE DES FIANQAILLES
PROVERBE EN DEUX ACTES

(Suite et fin)

SCENE IX
LE GENERAL, LE VI-OMTE

LE GENERAL

Eh!... Eh! monsieur le poete qui ne fait pas de vers...,
me ferez-vous la gräce de me dire si les deux strophes que
vous venez de debiler a Clotilde smt en prose? ... Oui...
oni.. s je sais ce que vous allez me dire... Oü doac est
cette ecervelee?... Ei! pardieu, eile s'est enfuie... mais je
saurai bien la relrouver...

LE VICOMTE

Monsieur, je vous en prie, n'attribuez qu'ä moi seul...
LE GENERAL

Soyez sans.crainte, monsieur, ja saurai repartir les res-
ponsabilites... Veuillcz seulement m'attendreun instant ici...
II faut, avant tout, que je voie ma fille... Apres quoi, nous
nous expliquerons. (Il le salue froidement et »ort.)

SCENE X

LE VICOMTE (seul)

Qu'est-ce qu'il faut penser de tout cela?... Je nesais...
Mais, ce qui est hors de doute, c'est que le general est
tombe comme une douche sur ces deux strophes de Lamar¬
tine... Dieu mi pardonne, il croit que j'en suis l'auteur!...
Bah! cette err<;ur n'a pour moi rien de blessant... Mais oü
ma dignite souffre, c'est quand le pere de Clotilde semble
insinuer, par son ton equivque, que j'ai depassÄ vis-ä-vis
de sa fille les bornes d'une respectueuse declaration...
(Apres un silence ) Le general ne revient pis... Va-t-il faire
passer Clotilde en conseil de guerre?... Et je ne suis pas lä
pour la d/efendre. . (Pretant l'oreüle.) II me semble qu'on
vient... Oui... Je ne me trompe pas... Appretons-nous ä
le recevoir... sans roideur, mais aussi sans faiblesse... (n
s'aasied sur une chaise et feuillette un album.)

SCENE XI -
LE VICOMTE, JOSEPH (tenant ä la main un enorme bouquet)

LE VICOMTE (se levant)

Mon general... Ah! c'est vous, Joseph?...
JOSEPH

Oui, monsieur le vicomte... Monsieur le vicomte m'a-
vait donne ce bouquet ä garder...

C'est vrai... Vous m'
pas dans le salon...

En effet. . mais je i
baronne descendre de 5
voir...

i

Merei, Joseph. Est-ce
Martel?

Oui, monsieur le vico
aussi.

LE V

Diable!... (Haut.) Dib
marque d'extraordinairc

JC

D'extraordinaire?...
traordinaire ?...

Oui, Joseph. Je vou
n'aviez pas remarque d
une animation particulii

Non, monsieur le vico
M. le baron et M mo la 1

Mauvais signe. (Haut
quet... je vous le red(

Comme monsieur le
lant.) Qu'est-ce qu'il y

LA BARONNE

(Le general s'avance m»j
dont les cheveux ont r
place sa robe de deuil

LE GENERAL (qui a ap
psnehe ä l'oreüle de lj
designant le vicomte)

Vous aviez raison...
(Haut au vicomte.) Moi
que je vous ai promisi
ment pour gendre, j'ai
qui sent, je le sais, plu
monde... Mais il ne i
— surtout dans une <
n'admettrait pas sans
uons de jouer, admet
Pour moi qui connais
le prix d'UDe union h
rönne), j'ai voulu m'a
ma fille vous n'obeissi

Ah! merci, monsie
brasse la main de la ba

LE Gl

Ainsi, mon jeune a
la date de votre mari
vousne preferitz deu

Eh bien! general,
pas pour trois ans.,
demoiselle clotilde,

L
Merci.

Poete!...

Tout ce qu'il vous
reprendre ici, a cette
eile etait assise), la cai
naitre... (plus ba») et

Pendant que le vic
Clotilde lui a tendue,
paule et lui dit :

Maintenant que no
permettez-moi de vo

Quoi donc?

Les strophes!

Je le crois bien !.
la modestie d'habite
longtemps que je se
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in enorme bouquet}

le vicomte m'a-

LE VICOMTE

C'estvrai... Vous m'aviez dit que ces dames n'elaient
pas dans le salon...

JOSEPH

En effet. . mais je viens de voir precisement M m" la
baronne descendre de son appartement... et j'ai cru de-
voir...

LE VICOMTE

Merci, Joseph. Est-ce que M»" Clotilde est avec M<° e de
Martel?

JOSEPH

Oui, monsieur le vicomte... eile y est... et M. le baron
aussi.

LE VICOMTE (ä part)

Diable!... (Haut.) Dites-moi, Joseph, vousn'avez rien re¬
marque d'extraordinaire?

JOSEPH (etonne)

D'extraordinaire?... Monsieur le vicomte a dit : d'ex¬
traordinaire?.. .

LE VICOMTE

Oui, Joseph. Je voulais vous demander par lä si vous
n'aviez pas remarque dans la convcrsation de vos maitres
une animation particuliere ?

JOSEPH

Non, monsieur le vicomte, au contraire; j'ai remarque que
M. le baron et M mo la baronne etaient silencieux...

LE VICOMTE (ä part)

Mauvais signe. (Haut.) Eh bien, Joseph, remportez ce bou-
quet... je vous le redemanderai plus tard...

JOSEFH

Comme monsieur le vicomte voudra. (a part, en s'en ai-
lant) Qu'est-ce qu'il y a donc?

SCENE XII

LA BARONNE, LE GENERAL, CLOTILDE

(Le general s'avance m^jestueusement donnant le bras ä Clotilde
dont les cheveux ont repris leur couleur naturelle. Elle a rem-
place sa robe de deuil par uoe elegante toilette de jeune fille.)

LE GENERAL (qui a apercu Joseph qui sort avec le bouquet, se
p^nche ä l'oreille de la baronne tt lui dit ä demi-voix en lui
designant le vicomte) :

Vous aviez raison... il a des intelligences dans la place.
(Haut au vicomte.) Monsieur, je vous apporte l'explicaüon
que je vous ai promise... Avant de vous agreer definilive-
ment por,r gendre, j'ai voulu vous soumcllre ä une epreuve...
qui sent, je le sais, plutöt les usages üu theätre que ceux du
monde... Mais il ne me deplait pas de fronder le monde,
— surtout dans une question de mariage. Le monde, qui
n'admettrait pas sans doute le petit proverbe que nous ve-
nons de jouer, admet en revanche les mauvais menages...
Pour moi qui connais par experience tout le charme et tout
le prix d'UDe Union bien assortie (il baise la main de la ba¬
ronne), j'ai voulu m'assurer qu'en recherchant la main de
ma fille vous n'obeissiez pas a un sentimcnt passager...

LE VICOMTE

Ah! merci, monsieur. (II serre la main du general et eai-
brasse la main de la baronne et Celle de Clotilde.)

LE GENERAL (tres-gaiement)

Ainsi, mon jeune ami, nous pouvons des maintenant fixer
la date de votre mariage... (Avec intention.), ä moins que
vous ne preferuz deux ou trois annees de fiancailles?...

LE VICOMTE

Eh bien! general, j'accepte... (mouvemeDt du general) non
pas pour trois aus... mais, avec l'assentiment de ma...
demoiselle Clotilde, pour quelque temps du moins...

LA BARONNE (emue)Merci.

Poete!..
LE GENERAL

CLOTILDE

Tout ce qu'il vous plaira. Je serai heureuse de pouvoir
reprendre ici, ä cette meme place (ei'e montre le fauteuii on
eile etait assise), la causerie oü j'ai appris ä vous si bien con-
naitre... (plus ba») et ä vous aimer...

Pendant que le vicomte se penche pour baiser la main que
Clotilde lui a tendue, le general lui frappe amicalement sur l'e-
paule et lui dit :

LE GENERAL

Maintenant que nous sommes en famiüe, mon eher enfant,
permeltez-moi de vous dire qu'elles n'etaient pas de vous...

LE VICOMTE
Quoi donc?

LE GENERAL
Les strophes!

LE VICOMTE

Je le crois bien !... Si j'en etais l'auteur, je n'aurais pas
lamodestie d'habiter l'antichambre des Muses..., il y a
longtemps que je serais admis dans leurintimite!.,'.

TH. DE CAER.

A PROPOS DE « L'HETMAN »
LES KOSAKS CHEZ EUX

Gräce aux erreurs legendaires propagees par les ecri-
vains faotaisistes et les fateeurs de romances, le Kosak ou
Cosaque etait synonyme de laideur, de brutalite et de bar-
barie : aussi grande a ete la surprise du public francais,
lorsque M. Deroulede a ose les montrer comme formant
une grande natior, pleine de seve, de bravoure et d'he-
roisme.

L'auteur de fBetman n'a fait pourtant que rendre justice
ä un peuple intelligent et energique, l'un des plus riches de
l'univers en Souvenirs de nationalite, de grandeur et de li-
berte. II y a quelques annees, les herdes kosakes comptaient
deux millions d'individus appartenant ä la Pelite-Russie,
dont la population d^passe quatorze millions d'hommes dis-
semines sur le Don, le Dnieper, le Dniester, en Russie et
en Gallicie.

On se figure volontiers cet immense territoire comme
uti desert, entrecoupe da landes steriles, de plateaux ari¬
des et de rochers nus. Situee ä l'extreme kontiere de la
Moscovie, la Petite-Russio est, au contraire, une conlree
splendide. Les steppes! « Quin'areve de cet ocean de ver-
dure, oü le soleil fait resplendir d'irnmenses forfils d'herbes
aromatiques, oü l'on entend le vague et continuel bruisse-
ment de la vie cachee sous le gazon et sous les lleurs ? Les
perdrix rouges filent sous vos pieds; des müliers d'oi-
seäux s'ebattent dans les airs ou se balancent sur la tige de
la genestrole et du dietame de Crele; l'alouette se perd
dans l'azur, pendant que les ramiers se promenent en se
dandinant au bord d'un lac forme par le degel. C'est le de¬
sert anime, gracieux, parfume, avec la brise qui chante et
soupire comme l'oiscau ; pays admirab!e qui, vingt fois par
jour, change d'aspeel, de couleur et de nuance.

«Au printemps, tout y est eclat, force, lumiere; la seve
deborde dans cette nature incomparable. Avec l'automne,
le souille devorant du nord-est jaunit, fane, desseche cet
ocean de fleurs, de plantes et d'arbustes : c'est le seul en~-
grais de ce sol fecond. » La pluie forme ensuite de larges
sources oü les Petits-Russiens vienneut, avant les premieres
neiges, CDuper le roseau, leur unique Provision de chauffage
pour l'hiver. Mais, fauto d'eau, les bourgs et les hameaux
fuient les steppes et se groupent le long des rivieres. La
contree s'appelait autrefois Okraina (frontiere), d'oü est
venu le nom d'Ukraine, et etait couverte de bois que les
Polonais ont arraches, biüles ou detruits.

Au physique, on se fait une singuliere idee des Kosaks,
— que l'on confond avec les Kalmouks. On se les repre-
sente avec le front bas, le nez epate, la chevelure inculte,
de veritables Robinson retour de l'ile deserte. La verite est
que, hommes et femmes, les Kosaks ont la taille haule et
bien prise, le visage regulier, les yeux bleus ou gris som-
bre, le nez aquilin, le front eleve et une sorte de physiono-
mie souffreteuse qui donne ä leurs traits accentues une
amenite touchante. Les femmes ont une beaute arlisiique
reelle. Plus on s'eloigne des frontieres de Pologne, plus la
race recouvre sa beaute primitive : de rousse, la chevelure
devient nöire; la taille devient plus elevee, la demarche
plus libre, Fallure plus chevaleresque.

Le Kosak, bon, doux, patient, vit avec ses beeufs, travail-
lant et se reposant avec eux. Le sol et le climat vienneut
en aide au vaillant laboureyr, qui mene ainsi une viecalme
et paisible.

En Petite-Russie, chaque couple vit isolemei;t et pour
soi, retire dans une metairie au fond des steppes.

Les villages, ou ssanitzes, entoures de remparts de terre,
reunissent plusieurs eglises et jusqu'ä trois cents maison-
nettes, dont nous avons vu quelques echantillons ä l'Expo-
sition de 1867, dansle parc russe.

La hata, petite maisonnette du Cosaque de l'ükraine,
s'eleve toujours au milieu d'un vaste pätis tu promenent
en liberle les poules et le jeune betail. Blanehie ä la chaux
entouree d'un verger et comme noyee dans la verdure, eile
est charmante ä voir. Une haie de branchages, une porte
ä claire-voie, des fenetres garnies de girofliers et de roses
attestent le goüt des maitres de la maison. Le potager lui-
meme, si nous nous en rapportons ä M. P. Artamof, est
toujours dispose avec un art merveü'.eux, et les choux, les
carottes, les raves, les navets, toutes les plantes potageres
sont deguisees sous des tournesols ä fleurs jaunes, des co-
quelicots rouges, des sureaux et des lilas, dont le partum
s'exhale au loin.

Dans les champs d'alentour, on voit de magnifiques trou-
peaux de brebls merinos et des troupes de chevaux de seile
qui ne le cedent ni cn beaute ni en vigueur aux coursiers
du Don. Le betail vague dans la steppe, s'engraisse sur
pied, pour <Hre conduit plus tard aux marches de Moscou
ou de Petersbourg; car les beeufs ukrainiens sont renom-
mes comme viande de boucherie. Des champs entiers cou-
verts de melons, de concombres, de mais et de tabac; des
vergers luxuriants, oü prosperent la pomme, la prune, la
grande poire transparente, l'abricot, la noix, le raisin et la

cerise; partout des cours d'eau poissonneux et des steppes
giboyeuses.

Presque tous les Kosaks oot aussi un magasin ou garde-
meuble, une remise pour les chariots, un auvent pour les
moutons, un appentis pour les beeufs et les chevaux, une
elable, une porcherie, un poulailler et un hangar avec toit,
devant lequel s'etend l'aire oü est battu le grain.

Tous sont charpenüers, et ih s'entr'aident pour bätir leur
demeure. La hata se conslruit tres-simplement: quatre po-
teaux enormes sont riches en terre, aux quatre angles de la
future habitation; entre ces poteaux on plante despieux de
chene et on les clisse de ramilles söchees sur tige. Les fem¬
mes enduisent de terre glaise le corps des ramilles. Le toit
se confectionne ä terre.; les charpentiers a'dgnent les pou-
tres, les relient par des turpots et affermissent les chevrons,
auxquels on rattache de longues et minces perches. Les
murs acheves, on monte la toiture et on la recouvre de
paille et de roseaux.

L'interieur de la hata se compose d'un Vestibüle oü :e
trouve un tuyau de cheminee dit fumifere; quand la neige
a bouche portes et ienetre?, le fumifere de\ient la porte de
sortie. Rien de plus propre et de plus coquet que l'amena-
gement du garde-meuble et de la piece commune : en en-
trant, tout d'abord, le four en terre glaise; c'est un amon-
cellement de coquillages et de conques marines de toutes
formes, d'arabesques fort originales. En face du four, les
etageres surchargees d'asaettes, de bols, de tasses, de ver-
res et de coupes. Du cöle oppose.la bojnitsa, ou «demeure
divine, » oratoire, assemblage d'imageries sainles collees
sur la tenture et ornees de blueis et de giroflees. II y a des
fleurs partout.

Un enorme bahut, place sur des treteaux et servant de
table, est recouvert d'une nappe blanche, sur laquelle res-
tent constamment places le pain, le beurre, le miel, les con¬
combres sales et une bouteille d'eau-de-vie.

• L'hospi'alile, dit Kzairowski, est pratiquee ainsi dans
les plus pauvres maisons : tout voyageur peut entrer et se
rafraichir, meme pendant l'absence des maitres de la mai-
sod, car les portes ne sont jamais fermees ä clef. L'höte
peut manger tout ce qui lui plait, mais ne peut rien empör¬
ter, sans quoi il serail regarde et traite comme un voieur. »

Entre le four et le tabernacle se trouve le lit du maitre
de la maison. Les enfants et les journaliers couchent ci et
lä, suivant leur caprice. En ete, tout le monde dort en plein
air. Aux porte-manteaux sont aecroches les fouets, les ha-
bits et les coiffures, Apercevcz-vous un bout de miroir
mastique dans le mur,? A ce sigae, on reconnait qu'il y a
au logis une fille ä marier.

Dans uu pre chain arlicle, nous vous monlrerpns cette ado-
rable meroussia, jouvencelle elevee en liberte, devenue
fiancee modeste et pudique, travaillant avec ardeur ä la
müson, se divtrtissant ensuite dans un cercle d'inlimes, et
devenant compagne aimee et respectee d'un honnete et in-
fatigable travailleur. Les ceremonies du mariage meritent
une mention particuliere.

NOTRE PRIME

Les Mois forment un splendide album grand in-folio, ri-
;hement relie, dors sur tranches, contenant treize ma¬
gnifiques planches imprimees en plusieurs teintes, par
les procedes photochromiques inalterables de M. Leon Vidal,
brevetes s. g. d. g.

Le prix de ce magnitique ouvrage est de 30 francs. Mais,
par une faveur speciale, les abonnees de U Revue de la
Mode, qui justifieront de leur titre d'abonnee, ne le paye-
ront que 20 francs. (Le prix du port et de l'emballage pour
la France continentale est de 3 francs en sus. — Pour la
Corse, l'Algerie etl'etranger le port stra paye par le desti-
nalaire ä partir de la kontiere.)

Adresser les demandes ä la direction de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, Paris.

BOTANIQUE MEDICALE

MELISSE

La melisse officinale, qu'on designe vulgairement sous le
nom de citronnelle, est une plante vivace, haute de cin-
quante centimetres environ, qui croit spontanement dans le
midi de la France, sur 1 s Alpes et dans quelques parties
des Pyrenees, le long des haies, sur le bord des bois et
dans les lieux incultes. On la rencontre meme aux environs
de Paris; mais celle-ci est moins odorante que celle des
pays chauds. On la eullive dans les jardins. On la reco.te
aux mois de mai et de juin quand eile est encore en fleurs.
Oq en separe les racines; on la fait sechir rapidement et
on la conserve a l'abri de l'humidite.La dessiccationlui fait
perdre une partie de son odeur, mais eile conserve sa sa-
veur citronnee. Elle est tres-recherchee par les abeilles;
c'est ce qui lui a valu son nom de melisse.

Les parties usitees sont les feuilles et les sommites.
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Lorsqu'oQ recolte les feuilles avant r6pamuis=ement des
fleurs et qu'on les froisse entre les doigs, elles exhalent une
agreable odeur de citron, laquelle se chacge l^gerement en
odeur de punaise quand la v£geta ion est plus avancöe. La
m&isse a une saveur chaude, un peu amere et aromatique.
Elle renferme une huile voiatile blanche et une matiere ex-
tractive amere, solubles l'une et l'autre dans l'eau et dans
l'alcool.

La melisse n'est point depourvue de propriötes actives;
mais celles-ci ont e'e tellement exagerees qu'on a cru trou-
ver dans cette plante un miyeo pröcieux de ca'mer les chi-
grins, de chasser les id6es s unbres et fä;heuses, d'appeler
des songes agreables, de rendre ä l'ä ne une douce tran-
quillitö, d'exdter l'esprit, la memoir', les sens, etc.; mais
toutes ces vertus de la melisse n'existent que dans les ou-
vrages des an-iens m§decins. La melisse eit legerement
stimulante et antispasmodique. On peut la conseiller d'une
facm utile et agreable daus tous les cas d'atonie de l'esto¬
mac et d'affdiblissement de l'aciion nerveuse en genöral.
O.i l'emploie dans la cardialgie, les palpitations nerveuses,
les spasmes, les vertiges, la melancolic, la migraine, l'hy-
pochondrie et toutes les affections nerveuses. Chrz les vieil-
lards lymphatiques et affaiblis, on peut prescrire la melisse
dans les eis d'asthme humide et de catarrhe chronique.
Elle est d'un usage träs-repandu dans le Nord pour com-
battre l'inappelence, les indigeslions et les üatuosites de
l'eslomac.

Eq pareil cas, eile peut Stre u'i'.e; mais eile serait nuisi-
ble si ces affections elaient accoinpagn^es de chaleur et de
douleur ä l'epigastre, si la soif eMait ardente, en un mot
s'il y avait irritation.

Le mode d'administra'ion le plus commode et le plus
usite est une infusion theiforme de 5 ä 10 grammes de
feuilles de melisse pour 500 grammes d'eau, ä prendre en
deux ou trois fois dans la journee.

II existe dans le commerce une prepiration de melisse
tres-connue sous le nom d'eau de melisse des carmes et
dont voiei la formule, selon le codex :

MeVjsse fraiche en fleurs..... 750 grammes.
Zestes de citron frais...... 124 —
Cannelle fine concassee..... 60 —
Clous de girofle......... 60 —
Muscade............ 60 —
Racine de coriandre secue. ... 30 —
Racine d'angelique....... 30 —
Alcool ä 85° centesimaux. ... 4 kilogrammes.

Faites macerer le tout dans l'alcool pendant quatre jours
et distillez au bain-marie pour retirer toute la partie spiri-
tueuse.

Cette preparalion est fürt compliquöe, commo on le voit,
et ne doit pas son action exclusivement ä la melisse. Elle
est reputee stomachique, tonique et vuln^raire; mais eile
est loin de repondre ä la repulation qu'on lui a faite. On
l'emploie a l'iuterieur de 2 ä 4 grammes dans un verre
d'eau sucree. II faut se garder de l'avaler pure, comme je
Tai vu quelquefois; eile brülerait la bouche et l'estomac. II
est prelerable de se servir de la simple infusion de melisse
teile que je Tai indi |u6e plus haut. Nous verrons prochai-
nement que la menthe lui est superieure sous tous les rap-
ports.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'TTN C0RD0N BLEU

MESU D'UN DINER DE 6 COUVERT3

Potage ä la Vierge.
Saumon en caisse.

Poulet au jam'oon.
Salade russe.

Gelee au Champagne.
Dessert.

Potage a la Vierge (dix-huilieme tiücli-). — Prenez un
demi Uire de bouillon non-d6graiss6; mettez-le sur le feu
avec gros comme un ceuf de mie de pain, et failes-lui faire
quelques mlnutes d'ebuUition. Pilez önement du blanc de vo-
laillerötie avecquelquesamandes douces etsix jaunesd'ce ils
durs. Mouillez cette päte avec le bouillon oü est la mie de
pain et pasez ä l'etamine, en y ajoutant peu ä peu un demi-
litre de lait. Tonez chaud au bain-marie; melangez avec une
meme quantiiö de consommö, et versez le tout sur des
croüies de pain ou des croütons frits au beurre, les uns ou
les autres taille^ en forme de cceur ou d'etoile,

Saumon en caisse. — Prenez deux tranches de saumon
d'un centimetre d'epaisseur. Faites-les mariner pendant une
heure avec de l'huile fine, persil, cibsules, Champignons,
ail, si vous voulez, Ächalotes, laurier, thym, basilic, le
toat hache tres-fln, sei, poivre et muscade. Faites une
caisse de papier blanc et fort, pouvant contenir les deux
tranches de saumon. Huilez le dessus et garnissez l'imerieur
de beurre tres-frais; placez-y les tranches de saumon bien
enveloppees de luur assaisonnement. Panez le dessus avec
de la mie de pain recouverte de quelques minejs leches de
bjurre. Mettez au four ou sous le four de campagne, et re-
th\z quanl le saumon sera cuit et aura pris une belle Cou¬
leur doräe.

A l'instant de servir, ajoutez un jus de :itron; ä moins
que vousnepr^feriez une sauc,< ä l'ts..agnole; dans Ci der-
nier cas, degraissez la cuisson avant de verser la sauce
dans u caisse.

, VouM au jambon. — Coupez de minces tranches de jam¬
bon; aplatissez-les encore avec le couperet et assaisonnez-
les d'epices et de fines herbes. Detachez avec les doigls la
peau de l'estomac du poulet, de facon ä placer les tranches
de jambon entre la chair et la peau. Faites sauter un instant
le poulet sur un feu vif avec du beurre tres-frais. Recou-
vrez-!e de bardes de lard; mettez-le en broche et servez'-le
avec une sauce au jambon, ou mieux encore a l'orange.

Sauce au jambon. — Mettez dans une cassero:e deux
cuillerees de vin de Madöre ou de Xeres; un demi-verre de
consomme, sei, gros poivre, muscade, et 125 grammes de
jambon hachö grossierement; ajoutez une cuilleree de cha-
pelure, un petit morceau de beurre frais, et faites lier sur
le feu en tourjant continuellement avec la spatule.

UN CORDON BLEU.

NOS PATBONS DECOUPES DE GRANDEUR NATURELLE

Nos ateliers de patrons decoupes sont ouverls tous les
jours nonferiös de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire,
au premier etage.

Toute lectrice de la Revue de la Mode qui s'y präsente de
midi ä cinq heures peut faire couper sur mesure et empörte?
immediatement les patrons qu'elle desire.

Les patrons qui nous sont demandes par correspondance
sont coupßs et expedtes dans le plus bref dölai et trois
jours au plus tard apres la r^eeption de la lettre de de-
mande. L'alfluence des demandes qui, ä certaincs epoques
de l'annöe, nous arrivent par müliers i la fois, rend quel¬
quefois ce dölai ndeessaire. — Nos lectrices des departe-
ments savent en outre que leur lettre met un ou plusieurs
jours ä nous arriver parla poste, selon la distanc 3-, et qu'il
en est de m4me des patrons que nous leur adressons.

Le prix de chaque patron coupe, pris au bureau ou
envoye franco, est de 1 fr. 50 pour toute la France etl'Al-
gerie.

Le mßme pa'ron, en mousseline, coüte 3 lr. pour toute la
France et l'Algerie.

Les patrons coupes dans nos ateliers sont toujours taille?
avec precision, quand on nous envoie des mesures exacies;
mais nous ne pouvons repondre d'envoyer un bon patron,
c'est-ä-dire allant bien, si ces mesures sont incompletes ou
inexaetes. Pour obvier ä cet inconvenient, chaque numero
de la Revue de la Mode contiendra, ä l'inte>ieur de la cou-
verture, pres de la petite correspondance, un bulletin que
nos abonnees n'auront qu'ä remplir suivant les indications
qui y sont donnees, ä decouper et ä mettre sous enveloppe
en y joignant le prix du patron.

— ♦

REVUEDES IWAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Le 1er mars 6tant rigourcusement le dernier dölai de la
coneession aecordee par la maison de Plument a nos abon¬
nees, nous le leur rappelons une derniere fois. Cette con-
cession consiste, ainsi que nous l'avons explique dans nos
derniers numeros, en un jupon a traine (ayant 130 centime-
tres de longueur derriere), en nansiuk, ayant triis volants,
dont le dernier est garni de dentelle de ül de Mirecourt, et
en un corset Sultane (ä ceinture Jeanne d'Arc), tres-riche-
ment garni.

Ce sont ces deux objets qui sont offerts, jusqu'au l or mars,
par la maison de Plument, au prix extraordinaire de 45 fr.,
rendus franco dans toute la France, ä toute abonnee qui
enverra la bände du Journal, aeeompagnee d'un mandat de
poste, ä M rae de Plument, 33, rue Vivienne, ä Paris. — Ne
pas oublier de joindre les mesures suivanles :

Pour le corset, donner les mesures prises sur la personne
habillee : tour de taille, wur de la poitrine et du dos en
passant sous les bras, tour des hanches.

Pour le jupon, la longueur de la robe du devant suffit.
Nota. — La ceinture Jeanne d'Arc, qoi est adaptee au

bis du corset Sultane, est devenue indispensable aujour-
d'hui, pour elre bien habillee, avec la mode des robes
plates.

Pour l'etranger et les colonies, le port n'est pas franco;
il est a la Charge des destinataires.

Nous appelons l'attention de nos lectrices sur les char-
mants mouchoirs que met en vente la Compagnie irlan-
daise, 36, rue Tronchet, seul depöt de la vraie toile d'Ir-
lande tissee a la main.

La Compagnie irlandaise se Charge de faire executer sur
commande les chiffres et armoiries en tous genres, en bro-
derie de plusieurs couleurs ou assortie ä la bordure du
mouchoir, ou en broderie blanche, selon le goüt de l'ache-
teur.

L'usage du Lait antephilique de Candes est excellent
contre les taches de rousseur, les boutons et toute irritation
de l'epiderme, et peut, au besoin, remplacer les eaux de
toilette.

Le Lait antephilique, employö avec de l'eau, est ä la fois
rafraichissant et adoucissant. 0.i le trouve chez M. Candes,
26, boulevard Siint-Dcuis, etchez les prineipaux parfumeurs
et co ffeurs.

Le coffret de floral coüte 5 fr. 50 {cinq francs cinquant e
Centimes).

Cette petite poudre, completement inodore, tertilise les
terres les plus rebelles ä la eulture. Vous, qui avez la pas-
Hon des fleurs, plongez la racine des plantes, degag^es de
terreau et lavees, dans le sable de vos jardinieres, impregnö
de flor d et teint en vert prairie, rouge, jaune, b.eu, selon
la couleur de votre appartement; vous voyezbientö'. s'epa-
nouir une vegeMationaussi luxuriante et des fleurs aussi
vivaces que Celles qui eclosent au soleil. (3'adresser k l'A-
gence centrale des agriculteurs de France, 38, rue Notre-
Datne-des-V.ctoires.)

Les eventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
Denis, auront une large part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'auront qu'ä choisir parmi ces veriidbles
merveilles artistiques. M. Li^bard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent ä utiliser leur
talent en pekiture des soies preparees, ainsi que des ecrans
pour l'aquarelle et la gouache.

Nous r'ecommandons en toute confiance ä nos lectrices la
maison de Robes et ConfectionsJourdan et Remond(M m« Re-
billet et Dussol, succ), 219, r. Si-Honore. Jolis modeles et prix
raisonnables. Env. d'echant. Commandes prov. et etranger.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une
enliere securite. Chez M™» Djsser, 1, rue J.-J.-Rousseau.

Le trente-huitieme numero du Journal de Musique qui
vient de paraitre, conlient:
Musique : Marche triomphale du roi des Beiges, musique

d'Anlony Choudens. — L'Amour viendra, poesie de
Charles Monselet, musique d'A. Coedes. — Nuit d'EU,
nocturne pour piano, musique d'E. Weber.

Texte : Semaine musicale. — Album aneedolique. — Notre
musique. — Nouvelles de par:out.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Pariset departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

Le Journal de Musique,dont le succes est de plus en plus
vif, va publier prochainement six chansons nouvelles de
Gustave Nadaud. Nous n'avons pas ä faire ici l'elog e de
l'auteur des Deux gendarmes, des Deux notaires, et de taut
de chansonnettes charmantes qui fönt la joie de tous les
salons. La musique de Nadaud est aussi gracieuse, aussi
spirituelle que ses poe.nes. Nous sommes certains que nos
lectrices feront le plus aimable aecueil aux six chansons
nouvelles que va publier le Journal de Musique.

Los plus jelies valses ? M"* PHntemps, Fraises au Champagne.

EC0N0MIE D0MESTIQUE
Recette demandee par plusieurs abonnees pour des¬

siner soi-meme sur 6toffe. — II taut d'abord piquer les
contcnirs du dessin avec une aiguille un peu forte et ä trous
presses, puis poser l'etoffe sur im marbre, le dessin pique
par-dessus, en ayant soin de fixer le tout par quelques
plombs; ensuite on passe sur les endroits piques untampon
de drap roule, que l'on a trotte dans de la poudre composöe
de resine et d'une couleur quelconque; cette poudre passe
dans les trous du papier et tombe s ir l'etoffe. Pour faire
adherer cette resine, on applique dessus un fer chaud, sans
frotter, en le laissant dessus une seconde environ. Pour le
velours, il faut l'approcher le plus possible, mais il ne faut
pas toucher l'etofh, car la chaleur suffi'.

REBUS

■:$$ ENrLICATIONDU DERNIER REBUS

Dans sa Descente cCEnie aux enfers, Virale peintl'amour
filial en vers inimitables.

Paris. — A. Bourdillitt, imprimtur-girant,13, quai Voltaire.

6 e Annöe.

Le numer
Le nume>o avec la

52 HUMEROSILLUSTR

ün an, 12 fr. — Si
DEPARTI

Un an, 14 fr. — Six

■:m
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3. BRODERIE SUR ETOFFE ßROCIlEE POUR CHAISE, COUSS1N, RIDEACX, ETC.

4. BANDE EN APPLICATION HE ORAP SUR DRAP.

SOMMAIRE

Gr-vitres : Corsi-
ge de fan'aisie
(devaat et dos).
— Broderie sur
etoffe brochee. —

Bande en apyli-
cation de drap. —
Deux dentelles au
crochet pour cou-
vre-pieds. — Deux
dentelles au cro¬
chet et lacet. —
Dentelle au cro-
chat et mignardi-
se. — Trois den¬
telles au crochet.
— Moitie de des-
sous de lampe. —
Robe de risite. —
Toilette de d'iner,
— Robe tres-ele-
ganta. — Rebus.

Supplements : Plan¬
che de raoies co-
loriees. — Plan¬
che de patrons et
de broderies.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1-2. Corsage
fantaisie pouvant
se faire en toute
coiUeur pour ac-
compagner uneju-
pe unie. — Toi¬
lette d'interieur
vue de face et de
dos. Cette veste
est sur le des?ia
en velours marron
avee ordeliere de
soie jaune et mar¬
ron; le gilet est
en lampas breche
de couleurs vives,
representant des
palmrs jaunes
avec üeurs rouges
et vertes jeteessur
f>nd marron. —
Modele de Mes-
dam<sCely,8, rue
de la Paix.

3. Broderie sur
etofte brochee
pouvant servir
pour thaise ou
coussin. — Mode¬
le de chcz M»»
Lecker, 3, rue de
Rjhan. — Une
partie de notre
dessin represente
les motits avant
d'fitre recouverls
par la brodtrie.
Cette broderie peut
se faire au point
de passe plat ou
au point de fcs-
ton. Pour les
fleurs, on emploie
de la soie rose de
trois tons, et pour
le feuillage de la
soie verte, egale-
ment de trois tons,
en prenantpour le
ton le plus lonce
du vert broize.
Ce travail, d'une
execuiion tacile,
est d'un effet char¬
mant et sera bien
ccrtainement fort
apprecie de nos
lecirices.

4. Bande en
application de
drap sur drap vert
de deux tons; le
fond est en gros
vert; les feuilles
sont de ton vert
bronze et vert oli-
ve, borde d'un cfl-
te par une petite

seutache qui est rete
nue par des poinls c
traverse en soie d'un
au're couleur, et de l'ai
tre par un point de. cha
nette. CeUe bände con
4eaux, tapis de table c

5 6. Deux dentelle
pour couvre-pieds. —
telles, dont le travail
sont destinees pour aci
carre au croc'iet, poi
Wie dans le n° 256 de
par la tele de la dent
droit; c'est-ädirequ'il
rang et l'atlacher au
coquilles qui fönt relief
dans un point du ran
travaille, et en y faisa
toujours faire un
rang de crochet
plein avant de com-
menc r une seconde
rangee de coquilles.
Pjur former les
dents, il sera neces-
saire de diminuer
♦haque rang d'un
point au commence-
ment et ä la fip.

10. DENTEl

I/encairement se fait
barrettes. — M idele
su'ccesseur),52, rue de

7 et 8. Deux dente
dule. — Ces deux den
dessies sont tellement
les copier sans autre e:

9. Dentelle au er
CeUe dentelle se fait e

1er rang. — 14 ;naill(
Furmez un rond en p
tre crochet dais la 5?
la chaine que vous vene
ea comptant de
droite k gaucheT

2» rang. — 3
mailies _simples,
1 brid.f dans le
pet.it rond, 1 pi¬
co! de 5 mailies
et 1 bride (3
f'is), 2 mailies
simples, 1 bri le
toujours dans lo
m^me petit rond,
3 maiUes sia-
Ples, 3 bri- des
dius le point du
milieu de la
chaiiette qui
feste, 3 mailies
simples, 3brides
dans le meme
Point que les 3
bridespreceden-
te3 > 3 mailles
simples, 1 bride
dans le dernier
Point de ciiai-
ne'.te.

r^

3C 'rang. — 6
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SOMMAIRE

jRATLRES : Corsa-
ge de fan'aisie
(devant et dos).
— Broderie sur
etoflfe brochee. —
Bande en apyli-
cation de drap. —
Deux dentelles au
crochet pour cou-
vre-pieds. — Deux
dentelles au cro¬
chet et lacet. —
Denteile au cro¬
chet et mignardi-
se. — Trois den¬
telles au crochet.
— Moitie de des-
sous de lampe. —
Robe de visite. —
Toilette de dlner.
— Robe tres-ele-
ganta. — Rebus.

Supplements : Plan¬
che de moies co-
lorieea. — Plan¬
che de patrons et
de broderies.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1-2. Corsage
fantaisie pouvant
se faire en toute
coileur pour ac-
compagner uneju-
pe unie. — Toi¬
lette d'interieur
vue de face et de
dos. Cette veste
est sur le desiio
en relours marron
avec ordeliere de
soie jaune et mar¬
ron; le gilet est
en lampas broct.e
de couleurs vives,
representant des
palmrs jaunes
avec fleurs rouges
et vertes jeteessur
find marron. —
Modele de Mes-
dam< s Cely,8, rue
de la Puix.

3. Broderie sur
etof'e brochee
pouvant servir
pour chaise ou
coussin. — Mode¬
le de chfz M mo
Lecker, 3, rue de
R ihan. — Une
partie de nolre
dessin represente
les motifs avant
d'eHre recouverls
par la brodtrie.
Cette broderie peut
se faire au point
de passe plat ou
au point de fes¬
ton. Pour les
fleurs, on emploie
de la soie rose de
trois tons, et pour
le feuillage de la
soie verte, egale-
ment de trois tons,
en prenantpour le
ton le plus lonce
du vert brorze.
Ce travail, d'une
execuiion tacile,
est d'un effet char¬
mant et sera bien
certainement fort
appreciö de nos
leciriecs.

4. Bande en
application de
drap sur drap vert
de deux tons; le
fond est en gros
vert; les leuilles
sont de ton vert
bronze et vert Oli¬
ve, borde d'un cö-
te par une petite

seutache qui est rete-
nne par des poinls dt;
traverse en soie d'une
au're couleur, et de l'au-
tre par un point de chai-
nelte. CeUe bände convient pour ri-
deaux, tapis de table ou meubles.

■5 6. Deux dentelles au crochet
pour couvre-pieds. — Ces deux dtn-
telles, dont le travail est le meme,
sont destinees pour aecompagner le
carre au croc'iet, pour couvrepieds, que nous avons pu-
blie dans le n° 256 de la Revue de la Mode. On commmee
par la 16te de la dentelle en travaiüant toujours ä l'en-
droit; c'est-ä ■dire qu'il faut casser son coton au bout de chaque
rang et l'atlacher au commencement pour le suivanl. Les
coquilles qui fönt relief s'obtiennent en piquant son crochet
dans un point du rang au-dessous de celui sur lequel on
travaille, et en y faisant cinq brides ou barrettes. On doit
toujours faire un
rang de crochet
plein avant de com-
menc r une seconde
rangee de coquilles.
Pour former les
dents, il sera neces-
saire de diminuer
thaque rang d'un
point au commeitee-
ment et ä la fin.

0. DENTELLE AU CROCHET POIR COUVRE-TIEDS.

1. DENTELLE AU CROCHET ET LACET.

mailies simples, 3
hriies ä ciieval sur
les 3 mailks simples
feparant les brides du
lang precedent , 3

mailles simple-, 1 b idc ä ciieval
entre la l ro et la 2« bride de la
petite roue qui fait le bord de
la dentelle, 2 mailles simples, 1
bride ä cheval ä cöle de celle que
vous venez de faire. Retournez et

reprenez au 2 e rang.

10. Dentelle et crochet mignardise. — Cette dentelle sc
fait en long. Pour la tete de la dentelle, vous faites d'un
cöle de la mignardise l maille double dans chaque pioot
allernant avec 1 maille simple.

1" rang. — Attachez votre ül au premier picot, et faites
9 mailles simples; piquez dans le 3 e picot; 4 mailles sim¬

ples, piquez dans la
maille du milieu des
9 mailles simples;
13 mailles simples;
piquez de nouveau
dans le 3° picot; 4
mailles simples; pi¬
quez dais la5" mail¬
le de la chaine de
13; 5 mailles sitn-

. dentelle au crochet. ples, faites une mail-

DEN'TELLE AU CROCHET ET M10-NARF1ISE

L'encadrement se fait au poiit de chainette avec
barrettes. — M idele de la maison Sijou (Cabin
su'ccesseur),52, rue de Rimbuteau.

7 et 8. Deux dentelles, crochet et lacet on-
dule. — Ces deux dentelles se fönt en long. Nos
dessiüS sont tellement clairs qu'il sera facile de
les copier sans autre explicalion.

9. Dentelle au crochet. —
Celle dentelle se fait en travers.

1" rang. — 14 ;naillos simple«.
Formez un rond en piquant vo¬
tre crochet dais la 5? maille de
la chaine que vous venez de faire,
e:i comptant de
droite ä gauche.

2e rang. — 3
maü'es__simples,
1 bride" dans le
pet.it rond, 1 pi¬
cot de 5 mailles
et 1 bride (3
f'is), 2 mailies
simples, 1 bri le
toujours dans le
meme petit rond,
3 maiUes sin-
ples, 3 bri- des
dans le point du
milieu de la
chaiiette qui
feste, 3 mailles
simples, 3brides
dans le memo
Point que les 3
brides preceden-
tes> 3 mailles
simples, 1 bride
dans le dernier
Point de ciiai-
ne'.te.

3° rang. — (j

DENTELLE AU CROCHET.

le double dans le 3» picot en en sautant deux.
Repetez la meme chose pour chaque feslon.

2° rang. — Atlachez votre fil et faites 7 mail¬
les simples. Pi piez dans le point du milieu et
faites 3 pbots de 5 mailles dans la meme maille;
7 mailles simples; 1 maille double dansli maille
double du rang precedent.

11. Dentelle au crochel. —
Cette dentelle se fait en long.

l° r*rang. — Mailles simples de
la longueur voulue.

2« rang. — 1 bride et 1 m ülle
t-imple alternees.

3e rang.

6. DENTELLE AU CROCHE" POUR COUVRE-PIEDS.

6 mailles simples,
1 maille double
dans la 2 e maille
simple; l demi-
barrette dans la
maille suivante;
1 barrelte dans
la siiivante; deux
doub :es barret¬
tes dans les sui-
vantes, puis fixez
volre petit pave
en faisant une
maille glissee
dans le rang
precedent en
sautant le nom-
bre de barrettes
necessaires pour
que le petit pa¬
ve. soft b:en plat.

4 e rang. — 3
mailles simples,
1 p :cot de 5 mail¬
les, 3 mailles
simples, 1 maille
glissee dans la
pointe du pave,
et ainsi de suile.

5 e . rang. — 2
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mailles simples, 2 barreltesdans le point forme par le
picot du rang precedenl; 3 picots de 5 mailles formaut
treue; 2 mailles simples; 1 maille double, piise dans la
pointe du pave; 2 mailles simples, 2 bri-
des, etc., etc.

12. Dentelle au crochet. — Cette
dentelle est formee par des etoiles
qu'on reunit wie fois laites.

1" rang. — Oa forme un rond de
10 mailles simples; sur ce rond on
fait 1 maille double, 9 mailles sim¬
ples, 1 maille double, 9
mailles simples, jusqu'ä ce
qu'on ait forme; 11 bou-
clettes de mailles simples.

2» rang. — 1 maille dou¬
ble ä cheval dans la 1'" bou-
clette, 5 mailles simp les, 1
maille double ä cheval dans
la bouclelle suivante, 5
mailles simples, et continuez
ainsi autour de l'etoile.

3e rang. — Sur chaque
feston de mailles simples du
rang precedent, vous faites
1 maille doible ä cheval,
1 demibarrelte, 2 barret-
tes, 1 demi barrette, 2 bar-
rettes, 1 demi-barrette, 1
maille double. Vous repetez ce Iravail encore dix fois.

Toutes les etoiles etant reunies, vousfailessurun des
cöt^s le travail suivant :

1«' rang. — 1 triple barrette dans la 4e dent de l'&-
toile (en comptantdepuis sa jonciion avec la suivante),
5 mailles simples, 1 barretle dans la dent suivante, 5
mailles simples, 1 barrette dans la 3» dent, 5 mailles
simples, 1 Iriple barrelte dans la demiere dent de la
l r » etoiie, 5 mailles simples, 1 triple barrette dans la t rc
dent de la 2 e etoiie, et conlinuez jusqu'ä la fln du rang.

2° rang. — Brides alternant avec 1 maille simple. Ceue
dentelle et les precedentesviennent de la mii=on Sajou.

13 MOIT1E DE DESSOUS DE LAMPE

12. DENTELLE AU CROCHET.

13. Moitie de dessous de lampe a.broder au poin
rufse sur drap ou cachemire.— Dans le cas oü l'on
se serviraitde cachemre ou loute autre etc ffe fine, il

sera necessairede la doubler de calicot
roide avant de commencer la broderie,
autiement l'etoffe ferait des plis.

14. Robe delvisite en faille et ca¬
chemire de l'Inde vert. — Le ju-
pon, de faille, est orne de plisses
de faille, Tun descendant, l'autre re-

monianl, separes par un
biais de cachemire legere -
ment ftoncö par un cor-
donnet-coulisse. La tuni-
que, en cachemire, ä. poin¬
te derriere, est liseree de
faille vert päle et lacee du
cöte gauchesur de la faille
vert) äle. Le peiit vötement
est demi-ajuste;on retrou-
ve, dans le do= et sur les
poches, la möme disposition
de garniture qu'ä la luni-
que.

15. Toilette de diner en
laille blanche.— La jupe
est ä. traiue, ornee par der¬
riere de volants montes ä

gros püs et de plisses liseres de faille rouge. Le devant,
bouillonne, se termine par un volant, haut de 5 Centime-
tres, rnonte ä plis triples et ä töte renverseedoublöe de
faille rouge. ;La tunique tombe carrement de chaque
cöte des bouillonnes du tablier; eile est ornee de galons
de soie ä jour, avec grecque en velours sfrappe, et d'une
frange-filetblanche et rouge. Corsage uni, decolleteen
carre, orne de galon.

16. Robe tres-elfigante en faille et eröp» de Chine lil-
leul. — La jupe, ä traine, est ornee dans le bas d'un plisse
a la viiille, lisere d • faille vert ] äle; la traii e est ornee de

tum 1 i. ROBE DE VISITS. 15. TOILETTE DE DINER.
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:N°27I Falconer imp Paris.
DimancHe 4 Mars 1877
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sept plisses; le dernier surmonte d'une töte coquillee dou¬
blte de faule verte. Latunique, en crfipe de Chine tilleul, est
ornee d'une haute denteHeblanche et, au-dessus, d'une
broderia de soie sur tulle formant,des feuillages verts nuan-
ces. La der.telle remonte derriere en un coquille tres-fourni
seme de coques de rubans de trois tons de vert. Le corsage,
en faille, est decolleteen rond, mais tres-peu; du decollete
ressort une grosse ruche de deatelleblanche. Le milieu du
dos est un plaslron coulisse en crepe de Chine; ce plastron
se retrouve devant.Manches au coude, garnies de dentel-

blanches. — Modele de M» e Salmon, 4, rue Halevy.

GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de riception en velours,satin ou faille noire. —
Jupe unie a tr»i >e tailladeeä dents rondes reposant sur un
plisse de faille bleu tres-iäle. Corsagehabit echancre aux
hanches descendant en pans tres-longspar derriere et s'ou-
vrant sur un gilet de brocart bleu pale. Un gros noeud de
faille bleu \ ä'e fixe les pans de l'habit par derriere.

Toilette de diner gris maslic. — Le devant est couvert de

biais de salin poses en diagonale et fix^s dans le bas par
deux plisses de satin. Le corsage, decollete en carre;, se
ferme par un plastron -gi'et en salin blanc plissö horizonta-
lement. Le dos est de forme princesse,c'est-ä-dire tout
d'une piöce avec la traine, qui est fort longue et forme
manteau de cour; toute cette partie de la toilette, corsage
et traine, est en lampas gris mastic. Le bord du manteau
est decoupe ä cröneaux, entre lesquels ressort un plissö de
satin gris-perle.Manches au coude ornees de plissö?.

Ces deux toilettes nous ont ete communiquöespar
M me Jenny Pasquet, 53, rue Neuve-des-PetitsChamps.

10 RODE TRES-ELEGANTE EN FAILLE ET CREPE DE CHINE.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cöte.

Corsage de la toilette de röception, dessin 25 du prece-
dent numero;

VStetnent demi-ajuste de la robe de visite, dessin 14 du
mimero de ce jour;

Corsage decollete;en carre de la toilette de diaer, dtsän
15 du numero de ce jour;

Corsage decollete de la toilette dessin 13 du numero C-e
ce jour.

Second cöti
Carre pour couvre-; :teds;
Pdlte et feston pour chemise d'enfan 1;
Dessus de presse-papier;
Ecran-banniere;
Dessus d'essuie-plumes;
Dessin au passe pour eventail;
Garnitureau plumetiset f»ston;
Mouchoir, col et manche de poupee;
Dents de feston pour taie d'oreiller;

Bande en soutache pour ameublement;
Pantoufle en soutache;
Bavoir a ceinture;
Dents de feston;
Carre de guipure.

Au bas de la troisieme page de notre couverture, nos
lectiices trouverontun bulletin avec indication de s mesures
ä nous envoyer pour recevoir les patrons conpfs exacte-
meut ä leur taille.
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BENSEIGNEMENTS L'TILES

LODE

La forme de robc ditc : cosiume breton a eu un certain
succes a son apparition. Aujourd'hui, on la retrouve plus ou
moins modifiee dans un grand nombre de modeles. Letype
primilii en drap bleu, avec broderies vives et cordons de se-
quins d'argent, a presque absolument disparu, et on fait des
costumes bretons en toutes nuances : en gris, avec galons
d'un gris plus lonceou noirs; en marron, avec galons bro-
des de blanc, et on garnit toujours de boutons plats ou se-
quins, mais on en met peu. Je n'ai Jamals bien compris
cette sorte de deguisement, si ce n'est ä la campagne, au
bord de la mer, eu voyage; nfeanmoins, je l'accepte mieux
des l'instant oü il s'assimile au velement ordinaire, en rem-
placant par des garnitures tranquilles les garnitures voyan-
tes, les nuances vives par des nuances plus eleintes.

Les v£tements de rue, pardessus et paletots, affectentvo-
lontiers la forme bretonne, c'est-ä-dire qu'on en fall beau-
coup garnis de galons poses a plat, avec plastron orne de
galons par-devant. J'ai ou'i dire que le vfitement de faille
noire serait en faveur pendant les Saisons de printimps et
d'ete. Voilä une bonne nouvelle. Le paletot de faille se
prele ä toutes les garnitures, les plus elegantes et les plus
riches comme les plus simples. On peut l'orner, en effet, de
dentelles plissees et ruchees, vraies ou imitees, de galons
brodes de passementeries, d'effiles mousse ou de fanlaisie.
En belle faille souple, il s'adapte ä toutes les tailles; il est
enfin tres-61egant, tres-seyant et tr&s-commode, en ce sens
qu'il peut accompagner un grand nombre de toilettes. Sa
forme sera peu modifiee; on ne songe pas pour le moment
ä faire autre chose que le paletot assez long, demi-ajuste
ä la taille, mais serrant elroitement le corps ä la bauteur
des hanches.

Dans le dernier numero de la Revue, j'ai, — ä propos de
la crise que traverse la fabrication de la soie ä Lyon, — ex-
primä l'idee que, dans l'intöret de cette industrie mena-
iee, les femmes devraient revenir aux Stoffes de soie bon
maKhe. J ai dejl reeu plusieurs lettres rdpondant ä mon
articb, et j'ai ete extrßmement satisfaite de voir qu'un
grand nombre de mes lectrices approuvaient entierement
ma facon de voir. L'une d'elles, entre autres, m'eerit:

« Comme vous, madame, je deplore de ne plus pouvoir
porter de ces jolies etoffes de soie avec lesquelles on fai-
sait de si charmantes toilettes de printemps, et je ne de-
mande pas mieux que de voir un revirement complet se
faire en ce sens; mais je ne sais trop comment on decidera
les couturiei es a y revenir. Ne pourriez vous user de votre
influence pour atteindre ce but? »

A ceci je reponds :
Je crois, madame, que l'effort isole que je pourrais faire

ne produiraii pas le mfime resultat que si un grand nombre
de femmes elegantes et en vue par leur Situation comman-
daient simullanement des toilettes ainsi composees; voila,
ä mon avis, le moyen le plus pratique et le plus rapide
pour obtenir le triomphe de cette idee. Un Journal 6mi-
nemment parisien publiait dernierement la lettre d'un abonne
demandant aux femmes un effort en faveur des fabriques
lyonnaises. « Faites-vous faire, dkait cette lettre, au moins
une robe, un veHement de soie. » Mais les femmes ne
demandent pas mieux generalement que de se montrer
avec une elegante toilette ; seulement, comme beaucoup
sont limiiees par leur budget et ne veulent pas se lais-
ser entrainer ä des depenses en disproportion avec leurs
revenus, — ce qui est absolument sage, d'ailleurs, —
eh/s reiTip'.acentla robe de soie coüiant 6 ou 700 francs,
par le costume de laine elegant, qui ne vaut que 300 francs,
costume qu'elles remplaceraient volontiers par un cos¬
tume de soie, s'il ne coülait pas plus eher et si la mode
favorisait cette combinaison. Or, on convlendra avec moi
que les femmes foreees de limiter leurs depenses de toi¬
lette sont les plus nombreuses; d'oü je conclus que la
disparition des etoffes de soie ä bon marche a du necessai-
rement ralentir l'activite de la fabrication des soieries. Je
reprendrai ce si.jel en parlaut, prochainement, des nou-
veaux tissus que la fanlaisie a creäs pour la saison d'ete;
peut-e're trouverons-nous le moyen d'arriver ä une tran-
saclion en employanl ces etoffes, qui sont fabriquees ä
Lyon, absolument en vue de la m de et dans le goüt du
jour.

Comme je ne puis cependanl pretendre operer une revo-
lution absolue dans le velement feminin, je suis bien forc^e
de convenir qu'on prepare un grand nombre d'etoffes de
laine pour costumes de printemps. J ai vu chez M mo Du-
boys des tissus de laine avec lesquels eile a compose ses
Premiers modeles. Csrlains de ces modeles sont cotes ä des
prix tres-moderis dans l'intention de satislaire les jeunes

füles, nos abonnees, ä qui est allouee une somme fixe pour
leur entretien. Je citerai un costume lainage quadrille et
lainageuni, cachemire de l'Inde, composö d'un juponen ca¬
chemire gros vert, orne d'etoffe quadrillee gros vertetbleu,
et d'une tunique princesse en tissu quadrille avec jolie po¬
che; avec cette robe, paletot en cachemire de l'Inde uni,
assez long, demi-ajuste, cjI et manches en faille. Prix du
costume, 200 fr.

La deuxieme toilette est en etoffe presque unie, une nei-
geuse d'öte, sorte de bourrette de laine se faisant dans
tous les tons; celle que j'ai vue edait ecrue, mouchetee en
bleu. Le jupon avait deux plisses de laine surmontes de
biais de faille bleue. Li polonaise elait remplacee par une
tunique tres-nouvelle, ornee de gros boutons; pour vfi-
tement, un collet double et lisere de soie, garni ä l'en-
colure de plisses et de noeuds de faille. P.ix : 2S0 franc«.
M me Duboys envoie avec le plus grand empressement ren-
seignements et öchantillons. Je recommande ä mes lectrices
de bien speeifler surtout la somme exaete que l'on veut de-,
penser pour chaque objet commande ä M me Duboys; c'est
le moyen le plus sür d'etre absolument satisfaite. M m<>Du¬
boys saura toujours avec son habilete ordinaire, son goüt
parfait et la bonne volonte qu'elle met ä satisfaire nos abon¬
nees, trouver la meilleure combinaison de toilette dans les
limites indiquees.

MARIE DE SAVERNY.

LA CULTURE DES PLANTES
DANS LES APPARTEMENTS

III

II nous reste maintenant ä nous oecuper des differentes
especes de plantes et de fleurs dont on peut avec succes
entreprendre la eulture dans les appartements, et indiquer
les soins particuliers dont chaeune d'elles doit ßtre l'objet. Je
citerai d'abord le palmier et, sous ce nom generique, le cha-
maerops humilis, aux grandes feuilles en eventail, decou-
pees jnsqu'äla tige, d'assez petite taille et facile ä aeclimater;
le tkam&ropsexcelsa, puis les chameedorea, portant desfruits
Fouges corail. Ces plantes demandent un bon terreau et
une temperature moyenne; ondoit les arroser suffisamment
pour entretenir une humidite «onstante, exceptä en hiver.
Pendant les temps froids, la lerre doit, au contraire, rester
presque seche autour des palmier^. Les iaianiers et surtout
le latanier rouge vivent bien dans les appartements, et
n'ont guere besoin que de quinze degres de chaleur. Memes
soins a donner que pour les especes prteedentes.

Les phorrnium sont de tres-jolies plantes qui ont besoin
d'ßtre frequemment arros6es. On peut en dire autant des
dracosna, qui sont de vGritables arbustes et dont quelques
especes atteignent une tres-haute taille. Le dracoena pre-
sente une Ug^ droite, ä laquelle s'attache une gerbe de
feuilles dures, etroites, pointues, d'un beau vert veloutÄ. Sa
eulture est des plus simple, car il vit fort bien dans un vase
de petite dimension, par rapport ä sa hauteur. II suffit de
l'arroser souvent et d'avoir soin de le derober ä l'aclion
directe du soleil, sans pour cela le priver de lumiere. Los
especes les plus recherchees sont le draccena terminalis, le
draccena indivisa, dont les feuilles vertes sont piquges de
blanc et de jaune. Le plus grand des draccena est celui qui
porte des fleurs violettes formant grappe et dont le nom m'e-
chappe en ce moment.

Le yucca est aussi un arbiste de ha:ite taille, jl porte
des fl urs pendantes et qui s'epanouissent en e e et en au-
tomne. II est d'aeclimatation facile moyennant qu'on l'en-
toure d'une terre un peu seche et qu'on lui dünne une lu¬
miere abondante.Les differentes espece? sont : le yucca ä
feuilles nombreuses, appele yucca gloriosa; le yucca angus-
tifolia ä feuilles argentees.

Les caoutchoucs {ficus elasticn) sont en grande faveur
comme plantes d'appartements. Ils sont vivaces et resis-
tants; leurs grandes et belies feuilles brillantes et lisses
d'un vert sombre en fönt des arbustes tres-elegants; ils ont
besoin pour se bien porter d'une temperature temperee et
d'un terrain gras et humide. L? ficus elastica pousse droit
avec de larges feuilles attachees irregulierement ä la tige
ou avec des branches portant chaeune un certain nombre de
feuilles, ce dernier ficus est plus large et orne mieux. Le
ficus se reproduit par boutures mises sous cloche.

Varalia est un arbuste ä larges feuilles decoupees, ä longue
tige formant branches au pied de l'arbuste; il Supporte as¬
sez bien les variations de temperature.

Les begonias sont des plantes rampantes et grimpantes;
les uns s'etalent en largeur, les autres s'attachent aux tiges
q i'elles rencontrenl. La tige est molle et mousseuse, coloree
en rouge , la feuille qui simule assez irregulierement la fi-
gnre d'un cceur est ecupöe d'arßtes dente'.ees et bordees de
brein, marquee de taches grises et brunes dessus, taidis
qu'elle est d'un rouge vif en dessous. Le begonia porte des

fleurs affeetant, suivanl les especes, des .formes [differentes
II fait tres bonne figure dans une jardiniere por.ee sur une
console, sur une cheminee. II lui faut beaucoup de chaleur,
peu de lumiere, un arrosage frequent mais peu abuondant,

Je pourrais ajouter ä cette Enumeration le nom d'une
grande quanlite de plantes rares, mais que l'on ne se pro-
cure qu'ä des prix tres-eleves, et dont. la eulture exige la
temperature egale et particuliere de la serre chaude, les
soins speciaux d'un jar linier. Je depasserais donc le but
que je me suis proposS en donnant ä mes lectrices quel¬
ques conseils sur la eulture des plantes dans les appa'te-
m n's. Ii convien f, au contraire, que je parle des plantes
grasses, qui soat les vegetaux les plus resistants et qui
n'exigent que des soins faciles ä donner. II n'es'. point ne-
cessaire de mettre les plantes grasses dans ui pot tres-
grand, fort peu de terre lejr suffit; bn arrose deux fois par
semaine quand elles sont sur le point de fleurir, et seule¬
ment pendant la saison temperte En hiver, on leor donne
quelques goultes d'eau de temps ä autre et seulement quand
on les voit se fltrir un peu On multiplie les plantes gras¬
ses au moyen de boutures : on dfetache une partie de la
plante, feuille ou brauche; on la garde ainsi coup6e deux
ou trois jours, puis on l'enfonce dans la terre et on la cou-
vre d'une cloche.

Au nombre des plantes grasses qui peuvent figurer dans
nos salons, je citerai le cactus, qui oüre des feuilles char-
nues de forme ovale, avec piquants, disposees de facon
bizarre. Les fleurs prennent pied sur ces feuilles; elles sont
d'un tres-joli rose ou jaunes. Vechbwcactus, aux fleurs
Manches, odorantes comme la tubereuse; les fico'iles, les
unes ä fleurs Manches, les autres ä flrjrs jaunes, entre au¬
tres la fieoide givree, tres-curieuse espece dont les feuilles
semblent couvertes de grösil; le sedum, et sur out le sedum
Sieboldü, qui est une ravissante plante grasse qui n'exige
que fort peu de terre et encore moins d'eau, et qui donne
des fleurs en tres grande quanite pendant tout Tele; le
sedum peut ßtre dispose dans les suspensions, et c'est meme
une des plus jolies plantes connues pouvant servir ä cet
usage.

Je ne saurais oublier les orchidees qui, depuis quelques
annees, ont passö, gräce ä l'initiative de quelques amateurs
eclaires, de nos serres chaudes dans nos appartements.
Nous savons maintenant que ces belles plantes aux fleurs
splendides n'ont nullement besoin d'une tempe rature ex-
cessive, bien qu'elles soient originaires des pays tropi-
caux, car on trouve aussi des orchidees un peu partout, jus-
que dans lea montagnes de l'Asie et de l'Amerique, ayant
3 et 4,000 metres. Dans les zones temperees, ces vegetaux
presentent cette particularite bizarre, qu'elles vivent, c"Ois-
sent et s'etendent sans que leurs racines soient dans la terre.
Les tubercules charnus qui sont la base de la plante s'at -
tachent ä I'eeorce des arbres, et leurs fljurs retombent de
haut en bas, balancees par la brise, vivant non des sucs
nourrisseurs du sol, mais puisant dans ratmosptiere l'humi-
dite et les gaz qui sont necessaires ä leur vie. Au nombre
de ces orchidees airiennes, il faut citer la vanille, aux fruits
parfumes. D'autres varietes, nommees orchidees terrestres,
poussent et croissent comme les plantes ordinaires. On peut
citer parmi celles-lä les caltleya, les lee'ia, les miltonia.

La eulture des orchidees venant sur des arbres est ex-
trSmement interessante. On fixe les pousses avec un fil un
peu fort sur un rouleau d'ecoree ou de liege, et ellesprospe-
rent ä miracle. On peut faire ainsi des suspensions, des ap-
pliques d'un effet merveilleux. II suffit, pour faire vivre et
croitre ces singulieres plantes, de les plonger avec lenr
support, surtout au moment de la vegelation, dans d:
l'eau, ä la temperature de l'appartement. On les laisse
egoutter en dehors du salon et on les replace ensuite; le
resultat est eHonnant.

On peut egalement planter les orchidees dans la mousse
plac6e dans des corbeilles; mais il ne faut pas oublier deux
conditions essentielles äleur vie : de l'air aux racines et de
i'humidite. J'ai vu dernierement chez une femme dont le
goüt artisiique, se revele par milledetails charmants, entre
ies deux vitrages d'une double fenfitre, une garniture d'or-
cbidees, qui tormait le plus gracieuxrideau de verdure et de
fleurs. Ces orchidees s'aecrochaient ä des corbeilles suspen-
dues, et ä des rouleaux de liege fixes aux parois de cö'e,
s'entremelant et se croisant de la fac/m la plus ravi-sante. Un
vase rempli d'eau, dissimule par les plantes, entretenait une
humidilö suffi-ante pour faire pousser et vivre ces orchi¬
dees. Je citerai quelques noms d'orchidees : le Vanda de
Lowe, extremement vivace, qui grimpe avec une etonnaate
vigueur, dont les fleurs enormes pendent en grappes et pre¬
sentent des couleurs differentes; la bi-assde ä loags bras,
dont les fl urs sont plus petites; le eypripide ä queue, des
fleurs duquel retombent deux longs petales qui touchent la
terre.

Les orchidees, onle voit, presentent de singulieres bizar-
reries; ainsi, par exemple, les burlingtonia ont des fleurs
qui semblent Stre faites de eröpe ou de gaze et qui sentent
les violettes; d'autres semblent avoir ei£ petries dans la
cire; les unes sont eclatantes, les autres paraissent fanees;
celles-ci ont un partum suave, celles-lä exhalent une odeur
insupportable et, chose plus curieuse encore, les memes
fleurs, des m§mes orchidees, changent brusquem^nt leur
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odeur exquise en une autre odeur desagreable. Une es-
pece, Yöncidium ä bec d'oiseau, s'i ffre sous deux especes
d'un aspect semblable, avec les memes fleurs, seulemenj
les unes sentent la vanille, les auires la punaise des bois. II
en est qui sentent le suif, il en est enfin dont il est impo^si-
ble de definir le parfum, car il ne peut etre assimile ä au-
cune odeur connue.

MARIE DE SAVERNY.

L'evemment litteraire dela semaine est la publication de
la seconde serie de la Ligende des siecles, par Victor Hugo,
qui a raru le jour meme du soixanle-quinzieme anniversaire
de la naissarce du grand poete. C'est, dit M. Paul de Saint-
V clor, un grand livre qui, de l'epopec ä l'idylle, de l'ode
ä la chanson, du recit au drame, embrasse tous les cerclcs
de l'histoirf, tous les mondes du leve et de la pensee. Nous
de'achons de ce beau livre le pr eme qui suit :

L'IDYLLE DU V1E1LLARD

LA VOIX DUN ENFANT D'UN AN

Que dit-il? Croycz-vous qu'il rarle? J'en suis >fr.
Mais ä qui parle-t-il? A quelqu'un dans l'azur;
A ce que nous nommons les esprit.s; ä l'espace,
Au doux battemtnt d'aile invisible qui passe,
A l'ombre, au vent, peut etre au petit frere mort.
L'enfant apporte un peu de ce ciel dont il sort;
II ignore, il arrivo; homme, tu le recueilles.
II a le tren;blement des herbes et des feuilles.
La jase ie avant le langage est la fleur
Qui precede le fruit, moins beau qu'elle, el meilleur,
Si c'est etre meilleur qu'etre plus necessaire.
L'enfant candide, au scuil de l'hurr.aine muere,
Regarde cet etrange et redoutable lieu,
Ne comprend pas, s'etonne, et, n'y voyant pas Dieu,
Balbutie, humble voix confiante et touchante;
Ce qui pleure finit par etre ce qui chante;
Ses premiers mo!s ont peur comme ses premiers pas.
Puis il espere.

Au cii 1! (ü notre cbü n'atteint pts
II est on ne sait quel nuage de flgures
Que les enfanis, janis veneres des augures,
Apereoivent d'en bas el qui les fall parier.
Ce petit voit peut-Stre un cell elinceler;
II l'inlerroge; il voit, dans de claires nuecs,
Des faces resplendir saus fin diminuees,
Et, fanlömes reels qui pour nous seraient vains,
Le regarder, avec des sourires divins;
L'obscuriie sereine elend sur iui ses branches;
II rit, car de l'< n'ant les teoebres sont blanche«.
C'est lä, dans l'ombre, au fond des eblouissemeats,
Qu'il dialogue avec des inconnus chaimants;
L'enfant fait la demande et l'arge la reponse;
Le babii pueril dans le ciel bleu s'enfonce,
Puis s'cn revient, avec les hesitations
Du moineau qui verrait plan, r les aleyons.
Nous appelons i ela begaiement; c'est l'ablme
Oü, comme un etre alle qui va de Cime en Cime,
La parole, melee ä l'eden, au matin,
Essayant de saisir lä haut un mot lointain,
Le prend, le lache, cherche et trouve, et s'inquiete.
Dans ce que dii. l'enfant le ciel profond s'6miett?.
Quand l'enfant jase avec l'ombre qui le benit,
La fauvette, aiteniive, au rebord de son nid
Se dresse, et sespetits passent, pensifs et freies,
Lews totes ä Iravers les plumes de ses ailes;
La mere semble dire ä sa couvee : Entends,
Et lache de parier aussi bien. — Le printemps,
L'aurore, le jour bleu du paradis paisible,
Les rayons, fleches d'or dont la terre est la cible,
Se fondent, en un rliythme ob?cur, dans l'humble chant
De i'äme chancelnnte et du coeur trebuchant.
Trebucher, chanceler, begayer, c'est le charme
De cet äge oü le rire eclot dans une lärme.
0 divin clair-obscur du langage enfantin!
L'enfant semble pouvo^r desarmer le destin;
L'enfant sans le savoir enseigne la nature;
Et cette bouche rose est l'augU5te Ouvertüre
D'oü tombe, ö majeste de l'etre faible et nu!
Sur le gouffr e ignore le logos inconnu.
L'innocence au milieu de nous, quelle largesse!
Quel don du ciel! Qui sait les conseils de sagesse,
Les eclairs de bonle, qui sait la foi, l'amour,
Que versent & travers leur tremblant demi-jour,
Dans la quereile amere et sinistre oü nous sommes,
Les ämes des enfants sur les ämes des hommes?
Le voit-on jusqu'au fond ce langage, oü l'on seat
Passer tout ce qui fait tressaillir 1'innocent?
Non. Les hommes emus ecoutent ces mM6es
De syllabes dans l'aube adorable envol^es,

Idiome oü le ciel laisse un reste d'aecent,
Mais ne comprennent pas et s'en vont en disant :
— Ce n'est rien; c'est un souffle, une haieine, un murmure;
Le mot n'est pas complet, quand l'äme n'est pas müre.—
Qn'en savez-vous? Ce cri, ce chant qui sort d'un nid,
C'est Thomme qui commence et l'ange qui finit.
Venercz-le. Le bruit melodieux, la gamme
Dencuee et flottante oü l'enfance amalgame
Le parfum de sa levre et l'azur de ses yeux,
Ressemble, ö vent du ciel, aux mots mysterieux
Que, pour exprimer l'ombre ou le jour, tu proposes
A la grande äme obscure eparse dans les choses.
L'etre qui vient d'eclore en ce monde oü tout ment,
Dit comme il peut son triste et doux 6tonnement.
Pour Tai imü perdu dans l'enigme protonde,
Tout vient de l'homme. L'homme ebauche dans ce monde
Une expli-ation du mystere, et par lui
Au fond du noir probleme un peu de jour a lui.
Oui, le gazouillement, musique molle et vague,
Brouillard de mots divins coufus comme la vague,
Cbant dont les nouveau-nes ont le charmant secret,
Et qui de la maison passe dans la forfit,
Est tout un verbe, toute une langue, un echange
De l'aube avt c l'etoile et de l'äme avec l'ange,
Idiome des nids, Iruchement des berceaux,
Pris aux petita enfants par les petits oiseaux.

VICTOR HUGO.

-♦•■♦-♦-

LES FEMMES DE L'UKRAINE

Dans son interessante Description de f Ukraine, publiee ä
Rouen en 1660, voiei en quels termes le Chevalier de Bau¬
plan parle des femmes kosakes de l'Ukraine :

« Le sexe feminin, dit-il, est empl-ye ä filer le lin et la
laine, dont on fait des toiles et des etoffes pour les com-
muns usages... Tous savent eultiver la terre, faire le pain,
apprester les viandes, brasser la biere, faire i'hydromel ;
brelia, eau-de-vie, etc. II /n'y a aussi personne de quelque
aage, sexe, condltion que ce puisse estre, qui ne tasche ä
l'emporter par-dessus son compagnon en matierre de boire
et de faire carroux ä qui mieux mieux, et il n'est point de
chrestiens qui entenden 1- comme eux la methode de n'avoir
point de soucy du lendemain... »

II >ritrt ensuite dans les details les plus bizarres et les
plus intimes sur les demandes en mariage et sur les diverses
ceremonies qui aecompagnent « les nopees. »

Nous devons nous borner ä quelques indications som-
maires.

Constatons d'abord un fait bizarre, mais incontestable :
Fort peu d'eufants viennent au jour dans la hata. Presque
toujours la mere, infatigable, aecouche dans les champs,
dans le vergor, dans quelque coin du pätis. Deux jours
apres, comme nos braves campagnardes, eile reprend ses
iravaux, sa vigueur et sa beaute.

Le nouveau-ne est confie aux soins des petites Alles du
village, ä qui il sert pour ainsi dire de poupee; elles le ber-
cent, l'amusent, lui chantent les chansons du that, animal
qui devient bientöt le jouet favori du marmot. « Des qu'il
se tient sur ses jambes, on le Iä'he dans Ie rätis, par la
pluie, le vent, la neige ou le soleil brülant. Tous ont passe
par lä, barbotant dans le,s mares, se roulant dans le sable et
la boue, creusant des pelites rivieres, glissant sur la glace...
A sept ans, on l'affuble de la calottej il devient postillon,
bouvier. goujat. Le bataghe en main, il talonne les beeufs
au joug, fait paitre les veaux, garde les moutons, et, le soir,
aide sa mere dans les soins du menage. La fillette apprend
ä filer, berce les enfants, fait päturer les oies et les canards,
et partage les oecupations de ses parents. »

Dans ces contrees heureuses, jamais de seduetions, ja-
mais de scandales. On attend, pour marier les garcons, que
le tirage au sort ait fixe leur destinec. Echappent-ils ä l'im-
pöt annuel de huit hommes sur mille, on s'oecupe aussitöt
de leur mariage; les parents consultent en cela l'inclina-
tion des jeuties gens.

L'apparition des pluies d'automne el des premiers troids
amene le bon temps pour l'adolescence. On organise alors
des « matinees, soirees, divertissemenls.» Une veuve, ä re-
putation intacte, est suppliöe de donner asile ä la jeuaesse
pour ces reunions; eile est nommee directrice du cercle et
fournit la chanibre. Les jetines gens apporteut les victuail-
les, comme dans un pique-nique fraternel. Le pere et la
mere abandonnent ä leur fille les morceaux les plus deli-
cats, qu'elle partagera avec son fianefi, et, pour lui laisser
pleine liberte dans le eboix des mets, ils se couchent de meil-
leure heure ce jour 14,

La Alle prend son ouvrage el ses provisions de bouche, et
vole au joyeux rendez-vous, oü les gars ne manquent pas.
Au debut, rouets, fuseaux, aiguilles de s'agiter avec une
merveiileuse activite; mais bien'öt les garcons, desoeuvres,
agacent leurs pretendues, qui repondent par des piqüres

d'aiguilles ou de petits coups du manche de leurs ciseaux.
La vieille intervient, l'ordre se retablit; un improvisateur,
« le plalsant, » commence un recit burlesque. Apres lui, un
chanteur ä belle voix; un troisieme aecorde son violon et
joue la trepake magique, « dause aussi etrange que rapide,
oü les danseurs taillent, broient, disloquent leurs pieds, pen-
dant que les danseuses tourbillonneut en cercle autour de
ces demoniaques. » A cette danse folle succede une danse
langoureuse, « la Tourterelle,» qui se termiae par une
kosaque freiietique oü les gars fönt assaut de genufl xions,
de pirouettes, d'entrechats et de fanta'sies choregraphiques
dignes de nos chicards et de nos clodoches.

Apres la danse, le souper, et enfin la Separation. Les jeu-
nes Alles passent la nuit chez la vieille, se levent au point
du jour, etchaeune d'elles rentre en tapinois dans la maison
paternelle, oü la mere a eu soin de ne pas sortir du lit
avant son retour. Elle ferme l'oeil, murmurant ä l'oreille du
pere : « Laissons-la faire; n'avons-nous pas fait de mäme,
de notre temps!... »

Pourquoi d'ailleurs empSeher ces recreations innocentes
et improvisees, oü chaeun apporte son ecot de provisions et
de gaiete ? Sile futur se permetait la moindre licence, il se-
rait perdu dans l'opinfon publique et n'aurait plus d'autre
ressource que celle de s'expatrier.

Ces divertissements n'ont lieu que les jours de fäles, alors
que tout traiail est suspendu, c'est-ä-dire ä la Nuel, ä la
Saint-Nicolas, fete de loute la Russie et ä Celle des trois
grands docteurs de i'Eglise, saini Basile, saint Gregoire et
saint Chrysoslöme, et enfin pendant le carnaval. Ajoutons,
avec M. Arlamof, la Russie historique, que jamais la jeu-
nesse ne frequente les villes, ni m"me les bourgades, tou¬
jours distautes de vingt ou trenle Heues les unes des au-
tres; eile ne peut non plus se meler aux divertissements des
foires.

Nous avons dit que la Pelite-Russicnne etait excellente
menagerc; eile respire la modestie, la pudeur et l'ardeur
au travail. Chaque famille a son moulin pour moudre le ble
ä domicile; hommes et femmes tjurnent la meule.

Le luxe se reduit ä peu de chose dans l'Ukraine, et on
n'aehete absolument que les objets de luxe.

Parvenü ä dix-neuf ans, et sür de ne pas eHre soldat, le
Kosak se dit qu'il y a un terme aux danses chez «la veuve,»
et que la vie est chose serieuse : ces r. flexions eveillent
l'idee de mariage. N'a-t-il pas, d'ailleurs, une preferee
pour qui ila soupire dans les reunions d'hiver?

« Une adorable maroussia, jouvencelle aux yeux noirs
atux sourcils arques, ä la demarche gracieuse comme le la-
lancement d'un cygne, a fortement touche son cceur. Les
travaux d'automne sont finis, la recolte est renlree; l'ado-
lcscent annonce ä res parents qu'il veut prendre femme. On
se consulte et l'on choisit deux starostes conjugaux, les-
quels prennent le pain et le sei et se mettent solennelle-
ment en marche, appuyes sur leurs bälons... »

Tout le village sait le mot de l'enigme, mais il n'en suit
pas moins les starostes jusqu'ä la maison de la fianeee.

A leur arrivee, les parents se placent söus l'image sain'e,
et «la fiancöe devient rouge comme une pivoine. » On
frappe ä la porte :

« — Qui etes-vous? Que demandez-vous? »
Le plus eloquent des starostes prononce un discours pa-

thelique incomprehensibie; puis ils frar.chissent le seuil,
suivis du pretendant, les yeux baisses. La pretendue se place
contre le pofile, et de longs pourparlers s'engagent. Enfin
les parents aeeeptent le pain et le sei appottös.

La jeune fille, interrogee, prononce en rougissant le
« oni » solennel.

« — Alor=, dit le pere, va ceindre Ies visiteu s. »
Elle attaehe alors aux starostes un essuie main sur cha¬

que fipaule, et au pretendu un mouchoir au-dessus du
coude. C'est l'engagement defiuilif. Si les parents refusent,
la jeune fille offre au jeune homme une grosse c.irouille.

Quelques jours avant la benediction nupliale, la fianeee
revet ses plus buaux atours, pare sa töte de fleurs, s'en-
toure la taille d'un essuie-main brode richement, et, munie
de petits pätes plats, enjolives d'incruslations, eile fa t
une tournee chez les parents, les amis et les voisins, pour
les inviter ä la noce.

« Le pere et la mere, ainsi que moi, nous vous prions
d'aeeepter notre invitation pour le pain et le sei et pour la
rejouissance. »

Puis eile salue ä plusieurs reprises, depose le petit päie
de froment et sort. Les jeunes filles de la premiere maison
l'accompagnent jusqu'au nouveau logis, oü eile se rend; le
cortege s'aecroit ainsi de maison en maison et chante des
Couplets de circonstance, repfiiant que «la maroussia va
quitter sa maison, ses parents, ses amis, et qu'elle n'en est
pas tres-douloureusement afftetee. »

Les visites iaites, la fianeee choisit sa compagne de noce,
celle qui dirigera la ceremonie et les chants et qui tiendra
la couronne au-dessus de la töte de la mariee.

Le jour solennel arrive. La veille de la rejouissance (qui
est toujours un samedi), les voisines viennent chez la pre¬
tendue petrir le pain de benfidiction et preparer le repas de
noce; 1* lendemain, dimanche, on procede ä la cerfimonie
du mariage apres la messe. Des musiciens se placent ä
l'entrfie de la maison.

On se met ä table, les conjoints assis ä la place d'hon-
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neur; devant leurs couverts, on allume lo cterge de ma¬
nage, noue d'un ruban rose et flehe dans un pain de seigle.

Pour chaque plat et chaque toast, !a jeuDesse a une chan-
8on touie prete.

Le repas termine, on conduit les epoux en triomphe ä la
chambre nuptiale. Aussitöt on chaate, on crie, onpousse des
hurrahs, on trepigne, on casse les pots, les a>-sietles,les meu-
bles, le tout en signe d'allegresse. Ce ctiarivari joyeux se
prolonge jusqu'au troisieme chant du coq.

Le lendemain, les starostes et « l'assistant du fiance »
hissent une flamme rouge au-dessus de la porte de la mai-
son nuptiale et portent eux-mtimes un mouchoir rouge sur
l'epaule. «Lajeune mariee se motitre; on l'emmene pres
d'un puits et on la lave solennellement. »

Le soir, nouvelles fetes, apres lesquelles on conduit les
epoux dans leur future demeure. Tous deux sautent par
dessus un feu allume sous la porte cochere. Pendant huit
jours, c'est un diuer par ci, un souper par lä.

B:ef, le jeune eouple Unit par sorlir seul et porte aux
convives de la noce de pelits paius blancs pour les remer-
cier de leurs cadeaux et de leurs tfemoignages d'affection.
II aborde la vie serieuse du manage, toujours gai, lendre,
souriant, mais plus grave et plus rfeserve : le gars est de-
venu un homme, lajeune flle une femme.

Adieu les soiröes passees chez « la veuve » ; il laut
desormais songer ä l'avanee aux besoins de la future fa-
mille.

LES TR1STESSES D'UN GRAND ARTISTE

Le Journal de Musique, si rapidement devenu popu-
laire (1), publ>e cette semaine un numero qui fera Sensation.
Citons d'abord un delicieux duettino d'EBNEST Reyer, pour
hautbois et violoncjlle, avec aecompagnement de piano.
C'est une oeuvre exquise de couleur, deseniiment; puis une
Berceuse, de M. Aristide Hignard, sur un joli poeme de
Jules Verne. Saviez-vous que Jules Verne, l'auleur du
Tour du Monde en 80 jours, du Voyage au venire de la
Terre, et de tant d'autres romans scientiflques, füt un poete
delicat? Voyez la premiere strophe de sa Berceuse :

Rien n'est plus beau daDs le monde
Ec plu9 pur sous le soleil,
Cher enfant, que tou sommeil.
Tu penches ta tete blonde.
Et, fermant tes jolis yeux,
Tn dors d'un air gracieux.
Mais quel tableau, dorn on garde
Un souveair frais et doux,
Quand ta mere te regarde
Sommeiller sur ses genoux1

Comme au nid tuteiaire
Du petit oiseau,

DorB, enfant, dors dans ce berceau
Forme des deux bras de ta mere I

La musique de cette Berceuse est fraiche et gracieuse
comme le poe ne.

Bonne ndit, qui complöte le nume>o, est encore une •
berceuse, dont les paroles sont de M. Distel et la musique
de M. Massenet :

Dan9 la tourelle, une enfant
S'est endormie, en revant
A la fieur fraiche comme eile.
L 1* ciel la garde et reluit
En son äme jeune et belle...
Bonne nuit! bonne nuit 1

La partie litteraire du Journal de Musique est tonjours
tres-interessante. Elle a, cette semaine, un attrait particu-
lier. Les premieres pages sont consacrees ä l'ötude critiquo
et ancedotique — aneedotique surtout — de la Damnation
de Faust, dont l'execution que M. Colonne a fall entendre
dimanche, pour la seconde fois, au theätre du Chätelet, a
provoque des explosions a'enthousiasme.

Berlioz lui-meme prend la parole pour son oeuvre de
predilection. Oa le voit au travail; il dit comment l'inspira-
tion luiestvenue; il indique les parties qu'il a faites ä
Vienne, ä Pesth, ä Prague; puis aux eavirons de Rouen,
et ä Paris, au jardin des Tuileries, et jusque sur une borne
du boulevard du Temple. II raconte ses esperances, ses d6-
ceptions, ses douleurs:

«Je regarde cet ouvrage, dit-il, comme Tun des meilleurs
que j'ai pruduits; le public, jusqu'ä präsent, parait fitre de
cet avis.

«Cen'etait rien de l'avoir ecrit, il fallait le faire entendre;
et ce fut alors que commencerent mes deboires et mesmal-
heurs. La copie des parties d'orchestre et de chant me
coüta une somme Enorme; ensuiie, les nombreuses röpeti-
tions que je üs faire aux executants, et le prix exorbitant

(I) Un numfero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. SO.

de 1 600 francj que je dus payer po ir la location de
l'Opera-Comique, l'unique salle qui füt alors ä ma disposi-
tion, m'engagerent dans une entreprise qui ne pouvait man-
quer de me ruiner. Mais j'allais toujours, soutenu par un
raisonnement spöeieux que tout le monde eüt fiit ä ma
place.

« Djpuis la premiere execution de Romio et Juliette,
ajnute l'illustre compositeur, l'indifference du public pa-
risien, pour ce qui concerde les arts et la litterature,
avait lait des progres incroyablcs.

« C'etait ä la fln de decembre 1846, il tombait de la neige,
il faisait un temps affreux; je n'avais pas de cantatrice äla
mode pour chanter Marguerite; quant ä Roger, qui chan-
tait Faust, et ä Herman Löon, Charge'du röle de Mephisto-
pheleV,on les entendait tous les jours dans ce meme theä-
tre, et ils n'elaient pas fashionnables non plus. II en resulta
que je donnai Faust deux fois avec une demi-salle. Le beau
public de Paris, eelui qui est censö s'oecuper de musique,
resta tranquillement chez lui, aussi peu soucieux de ma
nouvelle partilion que si j'eusse 6U le plus obscar 61eve du
Conservatoire; et il n'y eut pas plus de monde ä l'OpGra-
Comique ä ces deux executions que si l'on y eüt representö
le plus mesquin des opfiras de son röpertoire.

« Rien dans ma carriere d'arliste ne m'a plus profonde-
ment Messe que cette indifference inattendue. »

LES MENÜS B'ÜN C0RD0NBLEU

MENU D'UN DINER DE FAMILLE DE 8 PERSONNES

Potage dore aux oignons.
Mulet sauce hollandaise.

Casserole de volaille (enlree).
Fikt röti garni de Champignons farcis.

Salade russe.
Cröme biülee.

Dessert.

Potage dort aux oignons.~ Coupez en flle!s une douzaine
d'oignons de grosseur moyenne; mettez-les dans une cas¬
serole, avec un gros morceau de beurre; placez-la sur un
feu doux, et retournez souvent les oignons jusqu'ä ce qu'ils
soientdevem;s d'un beau jaune d'or. Mouillez-lesensuite avec
deux ou trois cuillerees d'eau bouillante, et achevez avec
un demi Iure de lait bouillant. Poivrez selon le goüt et sa-
lez legerement. Ajoutez une liaison de deux oeuis et versez
sur des croütons, en laissant ou relirant les oignons ä votre
choix.

Casserole (entre>). [Fin dix-septieme siecle.T — Prenez un
pain mollet. Enlevez la croüte du dessous, ensuite toute la
mie, et faites sicher au four l'interieur du pain. Ayez un
bon hachis de volaille cuite; mouillez-le d'un jus fortemeiit
assaisonne, et remplissez d'une partie de ce hachis la moi-
tie du pain, Recouvrez de quelques croütes minces; aehe-
vej de remplir avec le hachis et recouvrez le tout de la
croüte enlev^e au pain.

Cela fait, foncez une casserole avec des bardes de lard et
posez sur ces bardes le pain pröpare, le cöte dore en des¬
sous. Couvrez-le de jus semblable a celui qui a servi ä
mouiller le hachis; mettez la casserole sur un feu doux et
laissez mijoter en surveillant attentivement, afln que le pain
reste entier.

Apres une demi-heure d'une douce cuisson, renversez-le
adroitement dans le plat oü il doit Gtre servi; enlevez les
bardes et recouvrez d'un godiveau.

Casserole au fromage. — Pour la faire ainsi, on m£lange
au hachis prepar6 pour la pr6e6dente quelques cuilleröes
de parmesan ou de gruyere räpe\ Q iand le pain est dressö
dans un plat convenable, on le recouvre de fromage läpö;
on lui fait prendre couieur au four ou sous le four de cam-
pagne, et on l'entoure d'un ragoüt prepare avec des Iruffes,
Champignons, fonds d'artichaut et erstes de coq.

On peut aussi entourer l'une ou l'autre casserole, ä la
place d'un ragoüt ou d'un godiveau, de queues de mouton
cuites au jus, coupäes en morceaux 6gaux et recouv, rtes
de riz bien epais, cuit aussi dans du jus et fortemenl assai¬
sonne.

UN CORLlONBLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

* II est diffleile de suivre la Ville-de-Lyon dans la rapidite
de ses creations. C'est ä croire que ses fantaisies ont des
ailes. A peine ont-elles fait Sensation et commencent-elles
ä faire leur apparition dans les maisons qui marchent ä la
suite, que deja la Ville-de-Lyon nous offre de nouveaux
speeimens de son goüt primesautier.

C'est aujourd'hui sa vaporeuse blonde printaniire, lagere
comme une brise de mai, artistement brodee de fleurs
nuaneees brillant au milieu d'un nid vert bronze, en forme
de coquille feston. Q jelle fraiche et legere garniture pour

robes de velours, de ftille ou de cachemire des ladt», ou
bien encore pour robes de bal dans les teintes claires ! Des
flehus et des barbes de dentelle se fönt dans le meme
genre.

L'ultra elegance a adopte ex abrupto, pour fichu ou
mantille de soiree, un tulle de blonde brode soie floche en
point de chainette. La broderie, mßlee de jours, ressort en
relief et sciuiille comme fi eile elait composee de perles
taillees. Rien n'est plus riche comme travail; plus souple,
plus seyant comme effet.

La Ville de-Lyon nuance les ruches crepe lisse dans les
teintes suaves du tilleul, corail, bleu clair, rose the, etc.

Nous avons d^jä parle du galon decoupe en fleurs de
toutes nuances rehaussant les robes aux tons sombres.
Pour robe noire, le galon cachemire aux teintes hnes d61i-
ciensement graduees est particulierement adopte.

Quelle revue brillante de coquetterie fantaisiste ä passer
encore ä la Ville-de Lyon! La mode s'empare comme de
son bien de tous ces caprices d'elegance. (6, Caaussee-
d'Antin.)

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les lövres ou sur les joues
doivent employer, de preferenceätoutautre produit, la Pate
ipüatoire de M 1»» Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau»
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sacs
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes lesconstitulions delica-
tes, c'est le Via Iroud au qaina et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T tes pharmacies.

Nous croyons devoir signaler tout particulieirement la
maison de deuil A i'Eglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face Si-Roch, bien connue pour son bon goüt et 1'elegance
de ses modeles; il est donc de l'interßt de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses e":alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume interrnediaire tres-soigne. ... 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Nous recommandons en toute confiance ä nos lectrices la
maison de Robes et ConfectionsJourdan et Remond(M me« Re-
billet et Dussol, succ), 219, r. St-Honore. Jolis modeles et prix
raisonnables. Env. d'echant. Ccmmandes prov. et etranger.

Une consecraüon officielle vient, d'apre; plusieurs jour-
naux, d'etre donnee ä l'excellence du vin Marioni ä la coca
du PÄrou, que nous recommandions dernierement ä nos
lectrices: Au Couseivatoire, les eleves du chant, et ä Ver¬
sailles les deputes, absorberit ce tonique agreable, dont les
effets reconstituants sont maintenant reconnus de tous les
medecins. Le quinquina a des effets 6chauffants qui nöces-
sitent des interruplions dans le regime; le vin Mariani, au
contraire, malgre son emploi continuel, ne fait jamais eprou-
ver la moindre Irritation et est tres-fortifiant pour l'estomac;
ila sur l'appareilvocal et tout l'organisme une rapide, puis-
sante et salutaire action. (41, boulevard Haussmann.)

Les Äventails de la maison Liebard, 13, boulevard Saint-
D nis, auront une large part dans les soirees de la Sai¬
son; mais aussi quel luxe de coquetterie et de bon goüt!
Nos elegantes n'auront qu'ä choisir parmi ces verhables
merveüles artistiques. M. Liebard tient ä la disposition des
artistes et des jeunes personnes qui cherchent ä utiliser leur
talent en peinture des soies prepare:s, ainsi que des öcrans
pour l'aquarelle et la gouache.

W tePrintemps valse, Truite aux Perles! polkade J.Klein, fonl fureur

REBUS

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

On se voit d'un autre osil qu'on voit son prochain.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, qu»l Voltaire.
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SOMMA1RE

Grayures : Toilette de mariee. — Motif au passe et p'int de sable. —
Pelote chinoise (5 dessins). — Vide-poche chevalet (2 dessins . — De-
vant de chemise de fimme, — Garnitura de broderie Richelieu. — En-
tre-ieux au passe. —Dentelle au crochet. —Dentelle au crochet et lacet

Ö. PELOTE CHINOISE.

ondule. — Costume de jeune fille. — Trois coiffure
Sept chapeaux. — Rebus.

Supplement : P.anche de mo&es coloriee*.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de marine en fdille blanche.
— Le bas de larobe, de forme princesse,
est tres-orne de plis?es, de crepe lisse et
de faille et d'une frange non coupee en
soie fl >che. Le devant est couvert d'une
draperie de crepe lisse coupee, ainsi que
l'indique la gravure de plisses de crepe
lisse, au milieu desquels courent des trai-
nes de fleurs d'oranger. Le corsage.est
decollete en carre, garni ä l'interieur
d'une chemiselte en crepe lisse. Le de¬
vant est decoupe et forma plusieurs pattes
qui se boutonnent sur un gilet Interieur
en faille. Manches assez longues,i,termi-
nees par des plisses de crepe lisse. —

8. VIDK-POCBE CHEVALET.

meme ton. La bouiuet du milieu est brode
au passe, bien bourre dessous; pour l'en-
cadrement, on se sert d'une petite ganse
de soie retenue par un poin', cab'.e tres-
espaca; le bord exterieur esl orne de
deux ganses de soie, l'une plus grosse
que l'autre. D'un cöte de notre dessin la
ganse se trouve interrompue par la char-
niere en bronze dore, assorlie au cheva-
let, egalement en b'onze dore. Le dessin
8 represente le videpoche sur le cheva
let.

10. Patte pour chemise de femme, en
broderie Richelieu. — Pour ce travail, on
emploie de preference de la batiste ou de
la toile Colbjrt; les parties mates sont

4. DESSUSDE PELOTE.

6. BORD DENTELEDE LA PELOTE.

Modele de M mes Moret et Moncuit, bou-
levard Haussmann, 48.

2. Motif brode au passS et au point
de sable, pour objets de lingerie, coassin,
chaise, tapis de table, etc.

3 ä 7. Pelotes chinoises. — Le dessin
3 represente l'ensemble de la pelote. Les
autres dessins representent les details de
grandeur naturelle. Les dessins 4 et S
representent deux dessus des pelotes en
salin, avec appliques de satin representant
des sujcts chinois. Oa peut acheter ces
motifs tout prets ä broder. La broderie se
iait au point russe. Le dessin 6 represente
le detail du bord deutele qui orne le dessus de la
pelote; le dessin 7 est cehii du pelit volant ä jours
quifentoure la pelote et qui fait transparent sur un
ruchS de satin. — Modele de M m6 Lecker, 3, rue de
Rohan.

8-9. Vide-poche chevalet. — Modelelde chez M me Lecker,
3, rue de Rohan. — Le dessin 9 ^represente le dessus du vide¬
poche grandeur naturelle, en cuir, orne de broderie en soie du O. DESSUS DE TELOTE.

7. VOLANT DE LA FELOTE.

encadrees d'un feston ä picot; les barret-
tes reunissant les motifs entre eux peu-
vent se broder sur l'etoff; memo ou sur
des fils lances. E i i usant le decalque du
dessi'i, il faudra repeter le motif de la gar-
niture du haut, autant qu'il sara neecssaire
pour obtenir la longueur voulue.

11. Garniture en broderie Richelieu.
__ Ou peut faire cette broderie sur toile
Colbert, blanche ou bise; les deux sont
egalament jolies. Pour rideaux, ameuble-
ment, etc., la toile bise conviendrait
mieux. Les barrettes reliant les motifs en¬
tre eux sont ornees de petites roues et
d:mi-roues ä pioots.

12. E'itre-deux ou bände brodee au passe ou au
point de feston. - Cette broderie peut se faire aussi
bien sur Stoffe blanche, pique, nansouk, etc., pour
robe d'enfant, que sur drap oa cachemirj, pour ri¬

deaux, tapis de table, garniture de costume, etc. La ligne fai-
sant encadrement de chaque cöte represente une petite souta-
che qui est retenue ä inter »altes egaux par des points de tra-
verse.

13. Dentelle au
chet. — Modele c
Cabin, rue de Ri
teaw. — Cette dei
se fait en deux pa
On commence p<
partie formant <
deux; cette partie
en travers. Ensui
fait les dents, en
mencant par le
au milieu. II faudra
ser son fü et l'altf
de nouveau pou
deixieme rang c
dent, et ainsi de
pour les autres.

14. Dentelle ero
et lacet ondule
cots. — Modele d
Cabin, rua de Ra
teau. — On comn
par les etoiles. C'c
faisant le dernier
de l'etoile qu'on 1
la dent arrondie,
le lacet ondule, en
tachant par les pi
Le bord rxlerieur
forme de petites (
de mailles simples
nees de deux pico
5 mailles.

15. Coiffure de
ne fi ;le, ä band
baisses sur le frort
ques frisures; pouf
Laffltte.

16. Coiffure de
front, ondes et reb

10. DEVA
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13. Dentelle au cro-
chet. — Modele de M.
Cabin, rue de Rimbu-
teaiu. — Cette dentelle
se fait en deux partie?.
On commence par la
partie formant eritrc-
deux; cette partie se fait
en travers. Ensuite on
fait les dents, en com-
mencant par le motif,
au milieu. II faudra cas-
ser son fil et l'altachrr
de nouveau pour le
deixieme rang de la
dent, et ainsi de sui:e
pour les autres.

14. Dentelle crochet
et lacet ondule ä pi-
cots. — Modele de M.
Cabin, rue de Rambu-
teau. — On commence
par les etoiles. C'est en
faisant le dernier rang
de l'etoile qu'on forme
la dent arrondie, avec
le lacet ondule, en l'at-
tachant par les picols.
Le bord exlerieur est
forme de petites dents
de mailles simples, or-
nees de deux picots de
5 mailles.

15. Coiffure de jeu-
ne fi'lo, ä bandeaux
baisses sur le frort et relcves sur le cöte. Sur le haut, co-
ques frisures; pouf de fleurs. - Modele de M. Revillat, rue
Laffltte.

16. Coiffure de jenne fille. — Cheveux negliges sur le
front, ondes et releves sur le cöte. Nceid papillon double.

19. Chapeau pour dame ägee, en
dentelle espagnole. — Guirlande de
ieuillage, grosse rose mandarine et

9. DESSUS DE V1DE-FOCHE CHEVALET.

Sur le cöte, un peu en ariere, petit pouf de myosolis. —
Modele de M. Dondcl, rue Tronchet, 2.

17. Coiffure de jeune fille. — Bandeaux Watteau. Des-
sus de täte Recamier entremeld de marguerites* La nuque
est relevee en forme de casque; les pointes des cheveux

boucles tombent sur
le chignon. — Mo¬
dele de M. Dondel.

18. Costume en
cachemire gris
pour jeune fille. —
Sur le jupon, piisse
de faille grise haut
de 10 ä 12 centime-
trrs. La tunique, en
cachemire, est or-
nee d'un plisse de
faille, mais moins

haut; eile forme, dernere, une
pointe descendaut tres-bas sur la
traine; par devant, elie drape de
cöte sous un plisse de faille. Poche
en caihemire, avec plisse et nceud
de faille. Corsage uni. Revers et
pliss6s de faille aux manches. Noire
gravure coloriee de ce jour repre-
sente le devant de ce costume. —
Modele de M ae Pasquet, 53, me

grames naturelles tom¬
baut sur les cheveux.

20. Chapeau de jeu¬
ne fille, en paille an-
giaise noire. — Dessus,
nceud de ruban noir;
dessous, bouquet de
myosotis et de fleurettes
jaunes.

21. Chapeau en pe-
luche blanche, garni
d'un bouquet de fleurs
de velours vert de plu-
sieui s tons, fantaisie;
lophophore de cöte;
dessous, barr.;tte ve¬
lours vert et boucle
aäer; brides faille blan¬
che.

22. Chapeau en ve¬
lours bronze. — Echar-
pe tilleul, bouquet t&-
seda rouge prune et
feuilles tilleul, plume
bronze.

23. Chapeau hugue-
not feutie et velours
rouge, plumes jaune
päl>', grande boucleacier
devant.

24. Capote en ve¬
lours loutre et satin mandarine. — Sur le cöte, bou¬
quet de violettes et de petites fleurs de gerauium manda¬
rine.

25. Chapeau de theätre ou de visite, tout en fleurs.
— Roses tilleul, heliotrope de deux tons, feuillage; pe-

10. DEVANT DE CHEMISE DE FEMME. 1?. ENTRE-DEI'X AU PASSF. II GARMTURE EN BRODER1E RlCHELIEl*.

1
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tite bride en fleurs attachee de cöt6 par un petit bouquet.
Ces 3ept chapeauxont ete desäin^s chez M me Djjardin,

3, rue de la Michodiere.

GRAVÜRE COLORIEE
Costume de jeune fille en cachemiregris. — Voir, pour la

descriplion, le detail de la toilette de la figurine n° 18 qui
representela meine toilette vue de dos.

1
16. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

PATRONS DECOUPES

15. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

Nos ateliers de palrons deeoup£ssont ouverts tous los
jours non feries de midi ä cinq heures, 15, quai Voltaire,
au premierelage.

Tonte lectrice de la Revue de la Mo ie qui s'y präsente
de midi ä ciuq heures peut faire couper sur mesure et em¬
pörter immediatementles patrons qu'elle desre.

Les patronsqui nous sont demandespar correspondance
sont coupös et expedierdans le plus bref delai et (reis jours
apres la reeeptionde la lettre de demando. L'alfluence des
demandesqui, ä certainesepoques de l'annee, nous arrivent
par milliersä la fois, rend quelquefois ce delai r.eces?aire.

17. COIFFURE DE JEUNE FILLE.

Toilettede bal pour tres-jeune fille. —
Pardessousen taffetas blanc couvert de pe¬
tita volantsde lulle de soie pris double. Ces
volants peuvent Stre en crepe lisse ou en
tarlatane. La jupe est rejetee enarriere par
des cordons fixes ä l'envers; un gros nceud
de faille ä longs pans eDserre les plis fer-
me* pour brider la jupe; il est ä demi cou-
vert par un gros bouquet de volubilis roses

13. DENTELLE AU CROCHET.

ä traines de feuillage. Corsage de faille Iace
derriere, ornö en forme de berthe de plisses
de tulle; une demi-guirlandede volubilis
garnit le haut du corsage de l'^paule gau-
che; au milieu du devant, bouquetde volu¬
bilis, avec traiue, po;e sur le .sommet de lacoiffure.

Modele de M"» Jenny Pasquet, 53, rue
Neuve-des-Petits-Champs.

Le prix de chaque palron coupe, pris au
bureau ou envoye fronco, est de 1 fr. 50
pour toute la France et l'Algeiip.

Rernplir et signer le bulletin qui se trouve
au bas de la troisieme page de la couverture
et l'adresser ä l'administrateur de la Re¬
vue de la Mode, 13 et 15, quai Voltaire.

18. COSTUME POUR JEUNE FILLE.

14. DENTELLE CROCHET ET LACET ON'DULE.

La Femme chez eile et dans le monde.
— La troisiemeedition est en veme depuis
quelques jours, et nous sommes aujourd'hui
en mesure de repondre ä l'empressement
toujours croissant de nos lectrices.

La Femmechez eile et dans le monde
forme un tres-elegant volume qui coüJe
5 francs, pris dans nos bureaux, et 5 fr. 50
rendu franco par la poste. Envoyer le mon-
tant en un mandat-posteä l'ordre de l'ad¬
ministrateur dela Revue de la Mode, 13 et 15,
quai Vohaire,ä Paris.

*._____-
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&OURRIER DK LA ^LODE

RENSEIGNEMENTS UT1LES

De quoi vais je parier cette semaine ä mes lectrices?Eu
verite, je n'en sais rien. Le plus profoud mystere regne

19. CHAPEAUPOUR DAME AGEE.

23. CHAPEAU HUGUENOT

encore sur les Iranstormaüons,ou tout au moins les modi-
ticaüons de la mode annonceespour ce printempset cet
■ete. E'i ce qui me concerne, je ne crois pas ä ces transfor-
maüons. Je pense, au contraire,que si nous avons pu con-
server frai:hes quelques-unes de nos toilettes de l'an passe,
il nous sera parfaitement loisible de les remettre saus y
rien changer et sans qu'elles semb'.entdemodees. II est
tres-curieuxd'observer, en effet, combien sont peu sensi¬
bles les changements^subis depuis quelquesannees par la
toilette feminine. Une temme d'esprit me disait, il y a quel-
que temps : « Avez-vous remarqueque toutes nos toilettes,
deiiuis s!x ans, sont toutes taillees sur le tyre de la derniere

robe creee pour l'imperatrice? » II y a du vrai dans cette
Observation.La tunique drapee s'est allongee, modifiee,
mais c'est toujours la tunique; pour la detröaer, il faudra
une revolulion. .

20. CHAPEAUDE JEUNE FILLK.

2». CHAPEAUEN VELOURS[RONZE.

Donc, rien de nouveau,car la robe princesse, qne l'on
porte beaucoup, n'est pas non plus une chose nouvelle;
apres l'avoir delaissee pendant un temps, on y revient, et
sa vogue semble nettements'accenluer.La robe princesse
est surtout jolie en faille, en etoffe de soie un peu ferme;

21. CHAPEAUEN PELUCHEBLAN'CIIE.

25. CHVPE\U DE TU^ATRE.

24. CHAPEAU EN VELOURS ET SATIN.

en laine et en tissu souple eile habille mal et prend l'aspcct
d'une robe de chambre. On peut faire la robe princesse
unie ou simplementgarnie du bas; on la drape d'etoffe de
laine souple ou de crepe de Chine, suivant qu'on vput en

aire une robe negligee ou habillee;eile peut etre entiere-
meDt moritan'eoudecolletee devant en carre, ou tout äfait
decolletee;la plupart des robes de balse fönt meine ainsi.
Cette forme de costume, ires-elegante,tres-gracieuse,pre-
sente pourlant un ecueil. 11 faut, pour b'en porler la robe

I
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princtsse, elre faite de facon ä n'avoir aucun defaut physi-
sique k dissimuler, avoir la laille bien proportionnee, bien
droitr, le buste ni trop maigre ni trop massif, car toute la
rä;e de la coupe ne saurait attenuer teile imperfecüoö
pbysique que toute autre forme de robe rendrait moins sen¬
sible.

mandatioD. Se mefier de toute etoffe portant ce nom qui
ii'apas sa marque de fabrique : la lisiere chinee äjours.

MARIE DE SAVERNY.

On mc demande souvent quels sont les genres de garni-
tures lcs plus en vogue. A cela je repondrai: II n'y a encore
rien de nouveau. Toujours des galons brodes, des plisses,
des elfilös, puis des denls lisörees et doublees. Ces dents se
transforment parfois de la maniere suivante : on entaille
l'etoffe ä intervalles reguliers de 4 ä 5 centimetres et sur
une profondeur de 15, 20, 25 centimetres; on double tuutes
ces languettes d'ötoffe et on les replie en dessous pour for¬
mer desboucles plates; sous ces boucles,on fait aussi depas"
ser un plisse de soie. J'ai vu, ehez une ties-bonne coutu-
riere, un costume de faule noirc orne ainsi. Le jujon avait
dans le bas nn haut volai.t montö ä gros plis creux; cntre
chaque pli remontait une boucle de laille faite comme je
lai dit plus haut; cette garniture se retrouvait ä la drape-

rie qui enserrait la jupe. Le corsage avait une basque, plate
devant, dentelee derriöre.

pn decoupe aussi en petiies lanieres d'un demi-centime-
tre, qui ne sont, naturellement, ni doublees, ni bordee?, les
draps pour costumes de demi-saison; la töte, repliee pour
former bouclettes, est maintenue par une passementerie.
Cet ornement est tres-original. J'ai vu egalement beaucoup
de grosses Chicorees, ou ruches de faule delfilees du haut,
qui produisent un tres-joli effet. On fait ainsi des Chicorees
ombrees ä cceur tres-clair, avec trois ruches l'une dans l'au-
tre de trois leintes du meme ton.

Sur une robe tilleul, par exemple, on met des Chicorees
de trois verts : vert lonce, vert plus clair ttülleul; cette
derniere nuance forme le coeur de la Chicoree. Pour faire
cette garniture, on coupe des bandes de faille en droit fil,
plus ou moins larges, suivant la grosseur qu'on veut don-
ner ä la ruche; on entaille les deux bords de distance en
distance sur une profondeur de 1 centimetre et, avec des
ciseaux uns ou une epingle, on enleve tous les bis de la
trame, Operation tres-facile, giä'.e aux entailles faites. Quand
on a obtenu ainsi un effile ä chaque bord, on fait sa ruche
ä gros plis triples, on coud ensemble les trois ruches l'une
sur l'autre, puis on secoue, afin que la Chicorees'epanouisse
bien en s'arrondissant. La premiere boucle doit ötre d'un
centimetre plus large que la deuxieme, et ainsi de suite.

Les co.ffures tomtant dans le dos sont Jöcidöment de-
modees... pour le moment du moins. On a definitivement
adopte la coiBure ronde, peu elevee sur le sommet de
la tete et ne lombant pas plus bas que la naissance des
cheveux. II faut bien en convenir, helas! l'usage des faux
chevaux devient universel aujourd'hui; oa pose aussi tran-
quillement son faux ehignon devant une amie que jadis un
nceud de ruban ou une fleur. Lcs fen-mes n'y mettent plus
aucune pudeur, et Celles meines que la nature a douees d'une
chevelure abondante, trouvant plus commode de se coiffer de
la sorte, sont les premieres ä adopter cette mode. Les chi-
gnons se monleut avec barrettes, se croisant its'enchevetrar.t,
sur chacune desquelles sont disposees des meches de cheveux,
leplus souvent fiisees en marteaux. On refait son ehignon
en l'attachant a un point fixe; puis on releve tous ses che¬
veux, moins cependant une petite parlie par devant, desti-
nee ä faire les ondulations qui ornent le front, et ou fixe le
ehignon sur le tout. On a eu soin de laisser sans le? fixer
deux ou trois meches de cheveux au sommet du ehignon,
avec lesquelles on fait deux ou trois coques lantaisistes qui
terminent la co.ffure par devant. Je ne dis pas que j'ap-
prouve cette maniere de se coiffer, je eonstate seulement
renvahissement des postiches, et, ce fait une fois Signale,
je cherche a dire comment on se sert de ces accessoires.

Je d..is cependant roser une restriclion ä ce qui precede.
Si les formes de vetements restent les n.ömes, on ne sau¬
rait en dire autant des etiffes. Jamals onne vit varieiö plus
grande de tissus tous differenls de types et de dispositions.
Ainsi j'annoncerail'apparition de nouvelles etoffes de 1 lüde
qui channerorit les fantaisistes et feront la joie des femines
qui atlachentune granaeimporlance ä ne pas elre habllees
comme tout le monde. Dans quelques jours, je dirai plus en
detail ce que sont ces tissus que la maison Clinton des
Indes fait venir de bien loin pour les offrir k sa clientele.

Je rappellerai en meme temps ä mes lectrices que la vo¬
gue du veritable cachemire de linde, dont ce'.te maison est
seule depositaire, — prendre note de ceci! — grandilcha¬
que jour. Aucune etoffe de lanlaisie, en effet, ne saurait
lui faire une serieuse coneurrence. La superioütede ce tissu
est incoutestable, car il est impossible de lui trouver un
equivalent comme elegance, solidite, elc, etc. Je ferai ob-
server qu'U ne faut pas attentfre au moment meine oü on a
besoin d'une robe pour ecrire ä l'Union des Indes, 1, rue
Auber; il faut songer qu'un granl nombre de personnes
demandent k la fois l'album d'echanlillons. Aulre recom-

LETTRES PARISIENNES

tAae Marie de Saverny ä M» Laure de B.

Vfici le moment des ventes de charite. J'en suis, ma
chere Laure, ä ma dixieme carte d'invilation. Pour nons
autres lemmes, cela n'est en somme pas trop ruineux, car ce'
n'est pas nolre bourse que visent dans leur zele les mar-
chandes des bazars de bienfaisance, mais les pauvres hom-
mi s sont bien ä plaindre en ce moment!

Irai-je? N'irai-je pas? Teile est la question que se pose,
en ce moment, plus d'un gentleman de ma connaissance, au
rrcu de ces grandes cartes glaeees au bas desquelles se
trouvent traeees par une pelit e main blanche les quelques
lignes suivantes ;

« De la part de M mo de X. .,, qui sera reconnaissan'e du
plus pelit achat. »

Ces pattes de mouches sont le Mane Thecel Phares de la
Bible pour le malheureux gommeux, hote assidu des salons
elegants; il sait bien ce que cela signifie!... Le plus pelit
achat! Oui, sans doute, il lui est loisible de choisir rntre
un paquet de cure-dents ou un objet artistique, mais tous
deux lui coüteront le meme prix; dix louis representent,
dans certaines ventes de charile, un prix?witf, une sorte de
tarif. Note, ma chere Laure, que Celles oü on vend le moins
eher sont encore Celles <ü on subit un tarif. Les boutiques
de charite oü l'enchere regne en mailresse sont tibsolument
ruineuses pour les hommes si facilement esclaves de leur
amour-propre et de leur vanite.

Donc, tout danseur, tout visiteur einpresse, tout convive
habituel de la belle boutiquiere se pose ce dilemme : Si je
ne reponds pas k cet appel fait k mes sentiments genereux,
me voila juge, toise, peut-etre exclu, mais ä coup sür re-
legue au nombre des pauvres ou des avares, — triste pen-
see pour celui qui se pose en viveur de haut ton; — si je
m'abstiens en m'excusant sous pretexte de maladie, maruse
peut etre decouverte et ne peut d'ailleurs se renouveler dix
fois, quinze fois... Mais si j'y vais aussi! Je suis ruine,
depouille. C'est en general k quoi se resignent neanmoins
tous les cceurs bien nes... Et voila pourquoi les pauvres
fönt de si belies recetles.

Du reste, je trouve cela tres-bien et tres-juste, moi. Cel
argent que l'on regrette si fort ne represente pas souvent,
en somme; la dixieme parlie des sommes gaspillees folle-
ment ou sottement par cerlains fils de faniille qui crient
energiquement au plus petit impöt preleve par la charite
sur leur superflu. Notre devoirje plus strict, k nous autres
femmes, c'est de nous faire les inslruments intelligents de la
bienfaisar.ee. Gare donc ä vos bourses, messieurs, car vous
aurez beau les fermer, nous saurons bien trouver le moyen
de les delier.

Apres les ventes, vont venir les sermons; ce genre de
parlicipation aux bonnes ceuvres convient mieux aux ätnes
timides et simples. Se lenir agenouillee a la porte d'une
eglise, le visage couvert d'un voile, c'est la une täche que
peuvnt remplir toutes les femmes, irirne Celles qu'effa-
rouchent le plus tout ce qui met en evider.ee. )

Que de fois, Laure, nous semmes-nous trouvees ainsi
placees en face l'une de l'autre, tenant en nes mains la
bourse de velours aux glands d'or! Nous suiviens avidement
du regardles mouvements des entrants et des sortauls, afin
de nous rendre compte s'il n'y avait pas de delection dans
les rangs de ceux sur qui nous avions tire une traite ä vue
au profit des pauvres.

On devient impitoyable en pareil cas, et, si j'ai bonne
memoire, il me souvient que tu donnas en ce temps pour
raieon de ton refus ä un pretendant evince, qu'il ne t'avait
remis qu'une mesquine offiande pour tes jeunes orphelines.
A quoi lient la deslinee cependant! Et bien, tu as eu rai¬
son, je crois; le bonheur ne saurait exister dans une uuion
oü les cceurs ne chantenl pas au merne diapason.

Cetle im; ge, empruntee aux choses de la musique, me
fait songer que je ne t'ai pas donne mon Impression sur le
nouvel opera de Saint-Saens, le Timbre u'argent. Tu te
doutes un peu de ce que peut etre celte impression, toi qui
connais ma facon de penser, et surtout de sentir en musi¬
que. Le foyer et les couloirs du Theäire-Lyrique, le jour de
la premiere represenlalion, etaient des plus animes. Les
groupes de promoneurs pariaient haut en gesticulant; on
entendait d'un cöte des exclamations enthousiastes, tt lies
t,ue : « C'est un chef-d'oeuvre, un pur chef-d'oeuvre! Quelle
orihestraüon magique, quelle puissante harmonie! » Teute
l'ecole wagnerienne, tous les adeptes de la musique de l'a-
venir elaienl au grand complet, saluant par les marques de
la plus bruyar.te admiration le triomphe de l'un d'eux. Mais,
a cöte de ces fanaliques, on vc yait passer les envieux, les
guilaristes, les amaleurs de musique vieillotte, ceux qui
trouvent encore quelque charme ä entendre les Huguenots,

Guillaume Teil, Lueie, la Somnambule. Ceux-lä rortaient
un jugemeut different sur l'cevre de M. Saint-Saens. Peut-
etre se trouvail il parmi eux quelques juges un peu bien
severes; l'exces en tout est un d('faut. En ce qui me con-
cerne, je ne puis dire qu'une choso : ce qui m'a le plus
frappe dans le Timbre cCargent, ce sont les rouds de jam-
bes, les pointes et les eutrechats de M"° Theodore, qui m'a
senible posseder un tres-veritable talent de mime et de
danseuse.

Je pourrais repondre ä qui me demanderait quel endroit
de l'opera m'a le plus charmee, ce que repondait une pro-
vinciale qu'on avait conduite aux Francais et k laquelle on
faisait admirer les tirades sonores de nos classiques : «Moi,
j aime mieux quand on danse... » Apres tout, il faut voir,
et peut-etre reviendrai-je sur cette opinion, un peu som-
maire. Mais j'ai besoin a'entenfre au moins une fois encore
le Timbre tf argent pour comprendre l'ceuvre.

Cette forme musicale, sous laqueile se derobe, pour ain.-i
dire, la pensee melodique, m'est parliculieremet incom-
preher.sible. Les sons frappent mon oreille saus l'impres-
sionner, sans mettre en \ibration les cordes du sentiment
musical telqu'il existe en moi. Je ne veux pas donner ici un plus
grand developpement ä cette crilique, cela n'aurait qu'un
medioere intereU pour mes lectrices; et toi, ma chere Laure,
tu connais mes idees sur de sujet.

Avant de clore cette longue lettre, une question. Que
faites-vous si longlemps lä-bas, madame l'oublieuse? V. s
amis d'ici sont furieux, moien tete, et je vous previens que
je termine cette correspondance, qui ne saurait sufflre ä
mon amitie. Je t'attends, ma chere Laure; car voila bieu
trois semaines que tu me promets ta chere personne, et,
comme sceur Arme, je ne vois rien venir. Encore un peu de
temps, et je ne t'aimerai plus.

En atlendant, je t'embrasse.
MARIE DE SAVEHNY.

LE BAL DE L'OPERA
AU PROFIT DES OUVRIERS LYONNAIS

Quelle magie que le bal de mardi k l'Opera! Le palais
des f^es n'a pas plus de lumieres, plus de fle;.rs, plus de
palmiers verts eUendant leurs pavillons sur des groupes de
marbre; il n'a pas surtout cet escalier royal qui semble laille
dans l'agathe polie et sur lequel montaient et descen-
daient des groupes pares de femmes aux longues jupes de
dentelles et de satiri, heureuses de cette fete, fieres du bien
qu'elles faisaieut.

La demeure des fees ne peut en rien etre cemparee ä
l'Opera, car mardi, c'etait le plus beau el le plus nible des
palais : celui de la charite.

Aussi quelle eutente, quel elan, quel aecord; comme tous
ces cceurs de femmes, d^puis les plus grandes dames jus-
qu'aux modestes bourgeoise=, s'etaient bien compris. On
s'etait dit: II faut nous parer, c'est pour les pauvres; il
faut sourire, c'est pour les pauvres; il faut trioaipher, c'est
pour les pauvres!

Les ouvriers lyonnais n'ont pas de travail et plus de pain;
nos toilettes leur donneront du travail et notre löte leur don-
nera du pain. De ce foyer de douleurs, ei peut ötre d'e-
meute, nous, femmes, nous ferons une vllle apaisee et con-
solee, afin que les meres, les sceurs, les epouses qui p'eurent
lä bas, embrassent leurs petits enfants en nous benissan'.
Alors, toutes les mains s'etaient jointes; les plus Manches,
les plus fiercs s'etaient tentues pour recevoir des flots d'or.
Le fleuve de charitö avait coule a leurs pieds, toujours
grossi par 1*urs priores. Quand des mair.s de femmes s'u-
nissent dans la bier.faisance, c'est comme des ailes d'ange,
— elles vont jusqu'au ciell

On entrait 30us une marquise tendue de tapisserie des
Gobelins; on se trouvait dans des allees sablees, embau-
mees; on errait ä travers un jardin jusqu'ä de vertes retrai-
tes (ü, dans des bassins de marbre, l'eau chatoyait aux
reffets des girandoles comme sous des rayons de soleil. On
montait l'escalier entre deux rangs de gardes de Paris, im¬
mobiles comme des statues; on atteiguait enfiu la salle
de bal.

Que dire de cela? Un flamboiemc.ntd'inccndie, une houle-
de tö'es, un orcheslre vertigineux, et, autour de cette salle,
toutes les loges remplies des plus elegantes Parisiennes,
srmblant des corbeilles jonchees de fleurs et de pierreries.
Lasalle s'etendait de ramphithf'ätre au f >yer de la danse.
Le foyer, transforme en boudoir, servait d'asile aux invi-
tes de la Marechale.

Helas! seule, l'äme de cette töte splendide, M BB de Mac-
Mahon devait y manquer. Un chagrin de famille devait la
retenir loin de ce bal organise sous son Inspiration, et,
tandis que tant d'iub rtunes allaient recevoir d'elle la joie
de leur foyer, eile devait pleurer, inquiete, pour un des
siens.

Teiles sont les choses de ce monde que toute joie doit avoir
son ombre.

Le Marechal accueillait ses invites au f^yer de la danse.

Venu ä onze heui
du matin.

Parier des toilet
merveilleusement
laquelle regarder
celle qui passait e

Arrötons-nous
scene la baronne
robe de faille Mai
dentelle noire, sei
«es beaux cheveu;
posö pres d'elle.

Dans la löge k
creme, avec ban
plumes bleu de ci

Les repres;ntar
plet: M m« Leon !
blanc, M me Jules
blanc avec couro
roses rougesau co
Maiie-Antoinette
dans le dos; laju
gleterre pose en
jetees sur la jupe
capricieuse.

Uue löge attire
C est celle de le

la comtesse Octa
chefoucauld Bisac
1 etoile qui eclaire
Collier de einen
santes. Si robe ei
d'aeier bleu; un
trine, son pompoi

Voici encore la
li comtesse de
forme Merveilleu
et, dans les chevf
eu arriere, et une
en faille turquois
eres en diamants,

Il faut nous an
Quelques mots si

Les robes pres
Qielques etoffes
brocart, jetant u
franges sur les ji
ou le chaperon p

Impossible de r
Ire et mandarine
feu, et, dans les
rine ei feu, avec

Pour les sortie
et bordees de foi
indiens brodes d

Ces quelques i
jour. N oublions
les annales de li
da ;s Celles de la

LES

A Londres, c
une ecole destii
A nericains n'ont
le New York Hei
une eco'e de ce |
celle de Loudr.s
rement assister :

La lecon que 1
linee d'omelettes
tes en faisait le
femmes. Tandis
Broadway, celle
mieux aime s'oe
nage.

La legon dura
donnait elait pa
las eleves siege;
d'une feuille de ]
la dietöe d'un pr
professeur elait
mine fralche, p o
professeur dont
prolongees; eile
ce qu'elle avait i
trices inlerrompt
ments que le pi
les assistants n'
homme elait vei
nous parlons.

fc_____.



GAZETTE DE LA FAMILLE 79

Venu ä onze heures, il n'est reparli qu'ä pres d'une heure
du raatin.

Parier des toilettes est ditficile. Presque toutes etaient si
merveilleusement choisies! Entre tant de femmes parees,
laquelle regarder sans regretter de n'avoir pas mieux vu
celle qui passait en meme temps.

ArrGtons-nous aux patronnesses. Voici dans son avant-
scene la baronne Alphonse de Rothschild. Eile porte une
robe de faule blanche, garnie d'appliques de feuillage en
dentelle noire, semee de jais. Une rose the s'epanouit dans
«es beaux cheveux; un enorm; bouqnet de rosas the est
pose pres d'elle.

Dans la löge ä cöte est la comtesse Aguado, en pekin
creme, avec bandeau antique en diamants et touffe de
plumes bleu de ciel.

Lcs repres;ntantes du monde officiel sont au grand com-
plet: M mo Leon Say, M m« Waddington, M me Voisin, en
blaue, M me Jules Simon, en tres-eiegante toilelte de salin
blanc avec couronue ronde de roses rouges et bouquet de
roses rougesau corsage; M m" Ferdinand Duval, enredingote
Maiie-Antoinelte rose tres-päle, faisant traiue, montante
dans le dos; lajupe paree, devant, d'un haut volant d'An-
glelerre pose en travers; et puis des roses en profusion,
jetees sur la jupe, montant sur le corsage avec une graee
capricieuse.

■Une löge attire tous les regards.
C est celle de la duchesse de Mouchy, ayant ä cöte d'elle

la comtesse Octave de Behague et la duchesse de La Ro¬
chefoucauld Bisaccia. La duchesse est radieuse comme
l'etoile qui eclaire ses cheveux blonds; eile poite au cou un
Collier de chien d'oü tombmt des gouttes d'eau eblouis-
santes. Si robe est en tulle blane, semee de grandes etoiles
d'aeier bleu; un oiseau de diamants attache, sur sa poi-
trine, son pompon de patronnesse.

Voici encore la duchesse Decazes, la duchesse de Maille,
li comtesse de Nadaillac, M me Dolfus, en pekin ivoire,
forme Merveilleuse du temps de Louis XVI, le tabuer uni,
et, dans les cheveux, un pouf de plumes Manches, pose tres
en arriere, et une aigrette semee de diamants; M mc Ducos,
en faule turquoise, dentelles blanches et une parure d'an-
cres en diamants.

Ii faut nous arreter. Bien d'autres pourraient etre citees.
Quelques mots seulement sur l'ensemble :

Les robes presque toutes blanch:s ou couleur d'ambre.
Quelques etoffes de genre ancien, velours de Geies ou
brocart, jetant une note originale. B;aucoup de fleurs en
franges sur les jupes. Les coiffures hautes et la couronne
ou le chaperon poses tres en arriere de la töte.

Lnpossible de ne pas admirer une toilette Louis XIV sou-
fre et mandarine, avec de grands nceuds flattants en satin
feu, et, dans les cheveux, une couronne d'oeillets manda¬
rine ei feu, avec aigrette d'argent.

Pour les sorties de bal, de grandes pelisses, tres-brodöes
■etbordees de fourrure, la plupart tailiees dans des chäles
indiens brodes d'or.

Ces quelques mots suffisent ä indiquer les tendances du
jour. N oublions pas que, si cette fete a du faire epoque dans
les annales de la charite, eile doit aussi laisser une trace
da ;s Celles de la mode.

MARIE DE SAVEKNY.

LES ECOLES DE GUISIKE

A Londres, dans ces derniers temps, il a ete fonde
une ecole destinee ä l'enseignement de la cuisine. Les
A nericains n'ont pas voulu rester en arriere des Anglais;
le New York Herald nous apprend qu'il s'est fonde en ville
une eco'e de ce gesre, la Cooking School, sur le modele de
celle de Londr.s, et qu'un de ses reporters est alle dernie-
rement assister ä l'un des cours de cet etablissement.

La lecon que le redaeteur appelle plaisammenl « une ma-
tinee d'omelettes, » attendu que la preparaüon des Omelet¬
tes en faisait le fond, etait suivie par quinze on dix-huit
femmes. Taadis que les elegantes etaient allees parader ä
Broadway, celles-ci, en bonnes meres de famills, avaient
mieux aime s'oecuper d'une fac >n plus utile pour leur me-
nage.

La lcgon dura deux heures et demie. La piece oü eile se
donnait etait parfaitement disposäe pour cette destination 1,;
las eleves si^geaient ä une longue table ou chaeune, munie
d'une feuille de papier et d'un crayon, prenait des notes sous
la dict6e d'un professeur, bien entendu du sexe feminin. Le
professeur etait une mi;s ä la physionomie enjouee, ä la
mine fralche, purtaut, il est vrai, djs lunettes, comme uu
professeur dont la vue se serait affaiblie par suite d'etudes
prolongees; eile etait assistee d'un Operateur qni execulait
ce qu'elle avait enseigue. Vu temps ä autre, uae des audi-
trices inlerrompait la lecon pour demander des eclaircisse-
ments que le professeur s'empressait de lui fournir. Tous
les asslstants n'etaient pourtant pas da sexe feminin; un
homme etait venu aussi partieiper aux enseignements dont
nous parlons.

A Londres, c'est une grande dame qui preside ä l'icole
nationale de cuisine; ä Vienne, ce sont egalement des da-
mes de haut parage qui dirigent les Vohkküchen ou cuisi-
nes populaires. A New-York, la directrice de l'ecole culi-
naire, pour etre une simple bourgeoise, n'en sent pas moins,
parait-il, toute l'importance de son röle, et eile dit avec le
plus grand serieux : « La cuisine est un art, comme la
peinture et la sculpture. » Evidemment, eile est imbue des
prineipes du docteur Grenville, medecin anglais de renom,
qui preteudait que le temps etait venu de faire enün « l'e-
ducation de l'estomac. »

L'IDOL

i

Hector de Kernovenoy posa un dernier baiser sur le front
de sa femme qu'on allait mettre au cercueil, puis se re-
dressa et sorlit de la chambre mortuaire sans verser une
lärme. Comme il traversai'., au rez-de-chaussee du chä'eau,
une galerie dont les croisees ouvertes donnaient sur le jar-
din, un vieux domestique, errant dans les parterres et con-
duisant par la main une üilette de cinq ou six ans, se mit ä
lever les epaules. «11 ne nous regardera meme pasl grom-
metait le vieil homme. La petite vivante ne compte pas ä
ses yeux. II n'aimait que la mortel »
, La « petite vivante » meritait pourtant d'etre ai.mee. Elle

avait de grands yeux noirs avec des joues dorees; eile etait
brune avec une gerbe folle de cheveux blonds. En ce mo-
ment, elte tenait uns rose epanouie, et, tout en faisant
rouler la tige entre ses doigts, d'un air pensif :

— Eeoute, Mirlin Bataille, dit-ellc, quand, toi aussi, tu
seras bien malade, et que tu partiras pour aller chez le bon
Dieu, je te donnerai une belle fleur pour la porter ä ma-
man...

Un instant apres, la mobilite de son äge lui avait fait ou-
blier les tristesses qui l'entouraient et dont sa chere petite
ä ne etait depuis le matin comme embaumee. Les jardins
du chäteau, disposes en terrasses, s'elcvaient ä cne enorme
hauteurau-dessus de la mer, et l'enfant venait d'apercevoir
deux grandes voiles ä l'entree de la baie.

— Vois donc, Martin, s'ecria-t-elle. C'est peut-etre un
grand bateaa qui a des canons!

Martin Bataille la sulvait, tout en se disant que personne
ne songeait ä eile et que, dans un pareil jour, il n'y avait
que lui pour prendre soin ae l'orpheline. Les femmes al-
laient et venaient dans le logis qui bourdonnait com-ne une
ruche. La mort dans une grande maison ne delie guere
moins les langues que des noces. On pleurniche au lieu da
chanter, voila toute la difference. Martin connaissait bien
les commeres et les valets, et lui, le chasseur et l'homme
des bois, meprisait ä l'envi la lingerie et l'antichambre, les
cuisines et Tofflce.

Au milieu de ces reflexions, il lui en vint une qui le fit
tressaillir de la tele aux pieds. Ce n'etait point ä la valetaille
qu'il songeait, c'etait au mailre.

II appela Myriam. L'enfant aecourut; ii lui reprit lamain
et se mit ä longer la galerie que le baron de Kernovenoy
avait traversee. Eile aboutissait ä un salon. De lä un pas-
sage voüte conduisait ä la salle de billard, dans une vieille
tour qui se dressait au-dessus du flot, et de ce cöte fer-
mait la terrasse. Sous cette voüte, un escalier de pierre me-
nait au cabinet du baron ä l'etage de la tour. C'est lä que
M. de Kernovenoy s'etait enferme.

Et il n'avait aime que la morte!
Le vieux garde venait apparemment d'etre trappe de 11-

dee qu'il s'apprötait ä la suivre, car on eüt pu l'entendre
qui grommelail :

— I! ne croit guere en Dieu, je le sais bien. Ce n'est
donc point cela qui l'arreterait!

L'imagination du vieillard ne valait pas son cceur, et il
ne trouva rien de mieux que de demeurer au pied de la
tsur appelant de toute sa voix :

— Myriam! Myriam!
Tout le chäteau savait si la voix du vieux Martin etait

rüde et forte. Cependant la fenÄtre de l'etage ne s'ouvrit
point. Myriam, surprise d'abord, riait de tout son cceur :

— Es-tu fou, Martin? demandait-e!le. Pourquoi m'appel-
les-tu si haut, puisque je suis pres de toi?

Martin avait espere vainement d'attirer l'attention de son
mai're et de lui suggerer l'envie de demander sa fille. La
fenetre ne s'ouvrit point.

Ii reprit en maugreant le chemin du logis principal. Les
femmes s'emparerent de M Ue K :rnovenoy et, dans leur de-
sir de ne pas interrompre les caquetages, parlerent tout de
suite de la mettre au lit.

Uue heure apres, l'inquietude ramenait le vieux servi-
leur ä la tour. II entra dans la salle da billard. Longtemps
il entendit le pas violent et saccade du baron dans la cham¬
bre haute. Vers m'muit, M. de Kernovenoy ouvrit l'autre
croisee, celle qui regardait la mer. Martin entrebäilla la
tenelre de la salle hasse. Tous deux le serviteur et le

maitre, demeurerent lä, si pres et pourtant si loiu Tun d e
l'autre, le premier les yeux secs, les dents serrees, le blas-
pheme au bord des levres; le second egrenant son chape-
let entre ses doigts et veillant.

Le flot se mouvait dans l'ombre de cette nuit variable d'a-
vril, parfois claire et glacee, en d'autres moments altiedie
par la brise humide et les nuees qui aecouraient du large...
Oh! l'admirable demeure! E le avait ete si chere ä celle
qui n'etait plu<.

La belle Marie d'Avrigne n'avait guere joui du bonheur
et des deslinees brillantes que lui prometlaient l'amour
d'Hector de Kernovenoy et Tun des plus grands mariages
de la province. C : fier et pittoresque logis, eleve au-dessus
des Hots, etait devenu son calvaire. Elle y avait souff ;rt une
lente agonie.

Tout y semblait dispose cependant pour y charmer sa vie
— teile qu'elle l'avait choisie, teile qu'elle l'aimait, une
belle vie un peu rustique, mais tout ä fait seigneuriale, large
et simple, remplie de toutes les joies et de toutes les ten-
dresses.

M"»« de Kernovenoy avait ete la plus passionnee dss mo¬
res et la plus aimee des femmes, le baron Hector n'ayant pas
hesite ä quitter ä vingt-sept ans Paris et l'existence mon-
daine pour se donner tout entler ä celle qui se donnait ä
lui tout entiere. A'ors il avait voulu, pour la fee qui operait
ce miracle de le detachcr du monde, un palais digne d'elle
et l'on avait vu ce vieux donjon de Kernovenoy se trans-
former en une maison de plaisance.

Le baron avait fait raser trois tour-, aplanir les cours in-
terieures, et, sur l'espace deblaye, il s'etait plu ä creer ce
merveilleux jardin aerien que les rayons du midi chauffaient
pendant le jour, que la mer caressait la nuit de son haleine
humide et tiede et oü croissainnt les myrtes et les lau-
riers. Les rosiers de Bengale aecrochaient ä des magnoliers
importes d'Amerique leurs rameaux, qui fleurissent jusqu'en
decembre, et, chaque et6, un manteau d'oeillets sauvages
couvrait les anciens remparts du chäteau. De'ix tours de-
meuraient encore debout, l'une au nord, regardant la cam-
pagne, l'autre ai sud, regardant la biie. Ua bätiment neuf,
dans le style Louis XIII, reliait ces dejx enormes debris
du temps jadis, et de toutes les ouvertures du logis, de
toutes les parties de la terrasse, l'oeil doublait la pointe des
deux rivages et se perdait dans la haute mer.

La tour du sud n'etait point percee que de la large bee
qui s'ouvrait sur les flots. La croisee, plus petiie, praliquee
du cöte du jardin trois ans auparavant, et au pitd de la¬
quelle Martin Bataille, tenant Myriam par la main, venait
de monter une longue faction inutile, — cette croisee avait
une histoire.

En ce temps-l\, M me de Kernovenoy n'etait pas encore
malade. Un jour, il lui etait arrive de dire ä son mari :

— Hector, lorsque je suis dans les jardins et vous dans vo-
tre bibliothe:ue, n'en voulez-vous pas ä ce mur aveugle qui
nous separe?

Et le baron Hector d'accueillir comme il le devait cette
charmante pensee : — Je veux ici une fenetre qui me per-
mette de vous voir sur la terrasse et de regarder l'enfant
jouer ä vos pieds.

On avait eventre la tour et encadre ä plaisir cette bien-
heureuse fenetre de lianes exc-tiques et des branches folles
d'un süperbe et vieux Jasmin.

C'est lä que le matin retrouva le vieux garde. D'en bas,
il appela :

— Monsieur Hector!
II nommait ainsi le baron autrefois, quänd Hector de

Kernovenoy avait tre ze ans et qu'il lui apprenait ä chas-
s it ä l'affül dans les nuits d'auiomne.

— Monsieur Hector, est-ce que vous ne souhaitez pas de
voir l'enfant?

Encore une fois, point de reponse.
On n'avait guere dormi dans le chäteau. Les femmes

s'employaient aux apprets des funeraiiles. Les cuisines s'al-
lumaient, car un grand repas allait etre servi apres la ce-
remonie, suivant l'us.ige qui subsiste encore dans la pro¬
vince ; Martin Bataille passa au milieu de ces gens affaires
et monta le grand escalier sans parier ä personne.

La chambie mortuaire etait ouverte et des cierges bril-
laient autour du cercueil; le vieillard s'agenouilla. Mais
une plainte enfantine, qui partait de la chambre contigue,
troubla sa priere, et, se relevant brusquem <nt, il poussa la
porte :

— Oh! petite mignonne du bon Dieu! s'ecria-l-il, lavoilä
qui pleure!

Myriam etait assise sur son petit lit et se desolait parce
qu'on la laissait toute seule. De grosses larmes roulaient
sur ses joues et sa delicieuse bo ichette rose faisait en ce
moment uns vilaine pelite grimace. Eile tendit les bras au
garde, les lui jeta autour du cou lorsqu'il se pencha sur
eile et se mit ä embrasser de toute sa force cette vieille
figure.

L'admirable instinet de la nature et du coeur se fit jour
sur ces levres de cioq ans, et la pauvre fillette, privee de
l'une des deux tendresses que Dieu lui avait djnnees, se
prit ä appeler l'autre :

— Oü est mon eher pere? demanda-t-elle. E-n-ce qu'il est
aussi parti? Je veux le voir.
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Martin Balaille secoua la t£te :
— De l'homme ou de l'eDiänt lequel a le plus de me¬

moire? grommela-t-il.
Et il ajouta tont haut:
— Vous le verrez.
— Alors, dit l'enfant, qui se mit au bord de sa couchette,

habille-moi, Martin... mais tu ne saurais pas!...
Martin accepta le defi. Ayant recommande ä Myriam

d'gtre sage, il eatreprit de lui mettre ses bas. Bien loin de
tenir compte d'une recommandation si serieuse, eile s'amu-
sait 4 lancer ses petons en l'air. Et Martin de dire :

— Tous les enfants aiment ä jouer avec leurs pieds. Je
ne sais pas pourquoi.

... Un instant apres — il etait sept heures — le vieil-
lard se dirigeait de nouveau vers la tour du sud. Les che-
veux de Myriam etaient tout emmSles, sa robe altachee de
travers; un de ses bas retombait sur son soulier, dont la
boucle etait partie, et le rustique habilleur n'avait pas eu
l'idee de la chercher sous un meuble. La beaute de l'enfant
empruntait ä cet accoutrement d^sordonne un petit air sau¬
vage qui la rendait plus adorable. Tous deux, eile et
son guide, passerent sous les ycux des femmes rassem-
blees ä l'entree de la maison. Et toutes de s'ecrier :

— Qui a fagote mademoiselle de la sorte? Dites si c'est
vous, vieux Martin.

— Taisez-vous, cailletles. II fallait psut-fitre vous at-
tendre! La pauvre mignonne aurait donc pleure dans soo
lit jusqu'ä ce soir.

— C'est bon. Nous n'avons que faire de vos precb.es;
mais oü la menez-vous ä present, vieux bourru?

— Eh! pardine! ä monsieur son pere.
— II ne veut pas la voir. Ca doublerait son chagrin.
Martin Bataille secoua la töte :
— Oh! bien, je vous assuie qu'il laverradonc malgrö lui;

et il n'est que temps!
II se fit un grand bruit ä l'entree du chäteau. Une voiture

gravissait la rampe qui avait remplace le pont-levis : c'etail
celle du marquis de Verteilles, le plus proche parent du
baron. II amenait avec lui M. d'Avrigne, capitaine de vais-
seau, l'oncle paternel de la defunte.

Tous deux arrivaient les premiers, les autres invites al-
laient suivre. Martin entraina Myriam, de crainte que les
nouveaux venus ne retinssent l'enfant; il avait besoin d'elle
pour l'execulion de son dessein. En joignant le pied de la
tour, il murmurait :

— J'ai dit qu'il n'etait que temps, et c'est bien vrai;
mais il ne fera rien avant Vheure.

Tout le chäteau savail que le baron n'assisterait pas aux
funerailles. Cependant les demiers mots du vieillard avaient
un sens profond; il pensait que si son maitre entretenait
de mauvaises pensees contre lui-meme, il se garderait bien
de les aceomplir avant que la morte eüt quittö le logis.
M. de Kernovenoy ne voudrait pas profaner la maison,
quand celle qui en avait ete la joie et l'honneur etait en-
core lä; il n'allumerait pas un scandale au milieu de la ce-
remonie.

Mais le moment venu, il en serait averti par les cloches
de l'eglise; le bruit de la mer couvrit-il mSme leur bruit,
il saurait Vheure. ..

Les lianes qui encadraient la fenfitre laterale de la tour
etaient d'ordinaire soigneusement taillees tous les ans. Le
vieux Jasmin surtout montrait une vigueur prodigieuse et
aurait tout envahi; mais, cette annee, la baronne ne sortant
plus de son appartement, on avait neglige la taille. La
croisee disparaissait sous l'epaisseur de la verdure.

— Martin, dit Myriam, crois-tu que mon eher pere nous
regarde lä-haul ä travers les feuilles?

— Oh! que non! fit le vieiüard. Pas encore. Mais nous
l'y forcerons bien peut-etre!

Le vieillard avait son id6e : il revait tout simplement
une escalade.

Les voitures des parents et des invites arrivaient lä-bas
desormais en nombre; les cloches sonnerent, le chant des
pretres retentit sous la voüte de la grande porte : Myriam
devint toute päle.

Ii n'y avait plus un moment ä perdre pour arracher l'en¬
fant ä la scene funebre et le pere ä l'explosion de son terri-
ble dessein. Martin mit le pied hardiment sur le tronc du
gros Jasmin et, quand il en eut eprouve la solidite, appela
la fillette ä lui. Son viail äge ne lui avait enleve ni l'agi-
lite ni la force; il grimpait, s'aecrochant aux lianes d'une
main et, de l'autre, tenant l'entant embrassee. Bien loin
d'avoi'r peur, eile riait aux eelats et n'entendait plus les
chants ni les cloches.

— Ferme! dit Martin. Tiens-toi bien, eniant! Je veux
que tu vives heureuse; et lui, je ne veux pas qu'il meure
damne!

M. de Kernovenoy errait dans la vaste chambre dont le
platond s'elevait en forme de voüte, ce qui lui donnait jus-
tement l'air d'un tombeau. L'un des cötes de la piece etait
oecupe par de grandes bibliothequeä vitrees, renfermant
plusieurs centaines d'ouvrages rares et d'un grand prix,
mais surtout un choix exquis des ceuvres du dernier siecle
et du nötre. Oh! le baron etait homme de goüt! On n'au-
rait point trouve dans cette fine collection la bonne paroie
des grands declamateurs, encore moins les catechismes bru-
taux des athees; iln'y avait de place que pour les seeptiques.

Ceux-lä etaient au premier rang; ils avaient auirefois se-
duit et pjrsuade le baron et engendre ou allume les pas-
sions de son esprit, si differentes de Celles de son cceur. Ei
passant, il salua les noms illustres ecrits au dos de ces li-
vres fameux :

— Bonjour, mes maitres!
Excellents maitres, car c'e'aient eux qui lui avaient en-

seigne la vanite de tou'e foi, l'indifference du grand lendö-
main et surtout le droit qu'il se croyait ä present demourir.

Cependant la morte les deteslait sans les avoir jamais
lus. Instinct de chretienne. L'image de celle qu'il avait uni-
quementaimee rapportait d'aulres e-nseignements au baron
Hector, ceux de leur enfance ä tous les deux. Si la verite
pourlant 6'ait de ce cöte?...

(A S" iVre -) PAUL PERRET.

LES MENÜS DTIN CORDON BLEU

DINER MAIGRE DE 8 COUVERTS

Potage Siint-G^rmain.
Quatre hors-d'ceuvre :

Oaves farcies,
Beiirre,

Crevettes,
Cervelas de carSme.

Truites de riviere ä la meuniere.
Timbale de ravioli

ou salmis de macreusrs.
Anguille ä la broche.
Artichauts Barigoule.

Madeleine glaeee.
Dessert.

Anguille ä la broche. — Prenez une grosse anguille, d<5-
pouilUz-la, vidtz, ötez latete, lavez ä grande eau et piquez
de lardons fins; faites mariner avec vniaigre, huile, sei,
poivre, persil, thym, laurier, o !gnons coupes en rond; au'
sortir de la marinade, roulez l'anguille et attachez-la sur la
broche avec de la ficelle, maintenez-)a en la transpercant de
la brochette et faites rötir ä feu v;f, en 1'arrosan't avec du
beurre et la marinade; servez avec une sauce piqviante ou
une sauce tomate dans un saucier.

Cervelas de care'me (dix-?eplieme siecle). — Prenez plu¬
sieurs sortes de poisson ferme, ä votre choix, et cuit au
court-bouillon. Hachiz-les avec persil, ciboules, thym, ba-
silic et beurre frais. Pitez t.res-finement les aretes des pois-
sons choisis, en les mouillant avi c de bon vin; melangez-les
au hachis. Remplissez des peaux d'auguilles avec cette
farce; faites-les mariner dans da vin, sei et poivre, puis
cuire avec cette marinade. Ne les servez que completement
refroidis.

Andouillettes de poisson. — Hichez de la chair d'anguille
cuite au court-bouillon, avec des fines herbes, des öpices,
des Champignons, des laitances de carpe ou d'alose et du
beurre frais. Cela fait, ayez une peau d'anguille, emplissez-Ia
avec votre preparalion, iicelez-la par les deux extremites.
Mettez-les ä mariner dans du vin pendant vingt-quaire heu¬
res. Retircz-les et faites-les cuire dans un court-bouillon,
compose d'une partie de vin blanc et deux parties d'eau.

UN CORDON ELEU. '

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDÜSTRIE

A Paris, le goüt est partout; on ne saurait lui assigner
de limiles, de centre particulier; il ne s'epanouit pas snule-
ment dans les rues aristoeratiques, M"° Rosa Decotte nous
en fournit la preuve. Mais il n'est pas besoin d'elre pro-
phete pour predire que le goüt jeune et frais de cette ha-
bile modiste ne tardera pas ä venir dans les grands quar-
tiers recevoir sa consecration.

En attendant, ce talei.t est excessivement modeste. Un
chapeau de 100 ou 150 francs, dans les maisons en renom,
coüte ä peine le tiers de reite somme chez Rosa Decotte.
Et quels chapeaux-! trop jolis, trop coquets, en verite, mais
ici Tabus est loin d'ötre un defaut. Qu'il est pimpant, semil-
lant, papillonnant, le chapeau Reine Margot, faule tilleu
avec draperies salin caroubier formant une capricieuse au-
rtole au-dessus de laquelle s'enroule un serpent lophophore
aux vacillantes lueurs s'entrecroisant en cadence; plumes
vaporeuses sur le cöte; touffes de roses s'epanouissant sur le
chignon. Tres-coquet, le chapeau Charles IX, en faille de
nuances Vulcain, fierement reirousse comme celui des gen-
tilshommes du temps; longue plume loutre, posee ä la fa-
cou des ligueurs. Et. le chapeau Cherubin en pluche myrte,
avpc toulles de giroflees, est-il assez adorabie?

Bref, pour peu d'argent, M"e Rosa Decotte vous com¬
pose un chapeau qui rendrait des poins, eu fait d'eiegance
et de distinclion, aux creations tant vantees de nos celebri-
tes de l'art coquet (67, rue Meslay).

La parfumerie des Fefs vous f.rce ä croire aux meta-
morphoses. La Ecience moderne a reconnu 1'efficacitÄainsi

que l'innocuite de la creme, Aelapoudre et de Veaudes Fe'es.
Experimentes par les chimiste? et les docteurs de la Fd-
culte aui les ont analysees, ces preparations sont sorlies
victorieuses de l'exanicn. Aux preventions des savants a
succede leur comp'ete adhesion.

La creme des Fe/s renl instanlanement a la peau sa Sou¬
plesse, son e astidte, ses tons lisses, avec ce'.te suave frai-
oheur qui est le propre de l'adolescence. La ride ne saurait
creuser son sillou sur l'epiderme au [uet U creme des Fers
donne le poli du marbre.

La poulre des Fecs comple'e l'aclion bienfaisante de la
creme. Ceite poudre, txemp e de bisn.ulh et de sels corro-
sifs, communique au visage une eclatante blancheur, un
eclat radieux,

L'aclion de Veau des Fees s'exerce sur le sy-te ne pileux.
Elle nourrit la racine, empeche ainsi ladecoioraiion capil-
laire ou rend aux cheveux blancs leur couleur primitive.

Par l'eau, la creme et la poudre des Fees, la jeunesse re-
vient ä tire d'ailes, et la teaute ne counait plus qu'une Sai¬
son, le printemp3 («, rue Richer).

«° An:

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraient
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securi'e s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 2I9, rue Saint-H more, Pjris.
Envoyer orsage et longueur de j-ipe. Envoi d'echantillons.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
& nos leclrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securit6; chez M me Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Pour combatire la Chlorose, l'anemie, 1'aDpauvr'ssement
ou l'alteration du sang, nous recommandons speciale-
menl le Vin lerrnginenx Iroud au Quina et aux prin-
cipes nutritijs de la Viande. 11 nourrit et fortifie le sang.
Prix : 5 fr. Ph'° Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmaci.'s.i

Deux dames anglaises, -nenant ä l'crdinaire une vie reti-
ree de campagns, desirent donner des lecons en anglais par
correspondance, pour aider quelques osuvres de charite.

Les prix des lecons seront ä 7, )2 ou 15 francs par mois,
selon le nombre des lecons que l'on desire.

On est prie de s'adresser ä :
Madame M.,

Moiwenslow Vicarage,
N r Stratton,

Cornwall,
England (Angleterre).

Radis roses, mazurka: Palte de velours, valse, fönt fureur

Le quaranlieme numero du Journal de Musique qui vient
de paraitre, contient :

Musique : Le Dimanche du Pälre, paroles de Max Dapre-
val, musique de Lilolff. — Le Premier Baiser, poika hon-
groise, musique de HenriWaiss.— La Chanson de Fanfan,
poesie de Armand Barthet, musique de Jules Cressonnois.

TiXTE : Saint-Siens. — Le Timbre d'argent. — Nouvelles
de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Pariset departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EXPUCATION DU DER.MEP, REBUS

Les amis jusqu'ä la bourse sont nombreux, mais au delä.
plus rien!

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gSrant, 13, quai VoHairs,

Le nv.
Le numero ave(

52 NUMEROSILLI

Un an, 12 fr.
DEPA

On an, 14 fr. -

«i____.__.._
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Le numero seul, 25 cent.
Le numeYo avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE Le numero avec gravure coloriäe, 50 cent.

LA FAMIELE Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
A.UXBUREAUX

DU MONDE ILLUSTRE ET DU BONITEUR UN1VERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESC0L0R1EESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

1. CONFECTION GENRE BRETON(dEYANt). 3 ET 4. CONFECTION DORA(DOS ET DEYANT). 2. CONFEf.TION GENRE BRETON(cOTe)

C0NTECT10NSDE PRINTEMrS. — MODELESDE LA MAISQN TAINTURIER,DESSINESSPEC1ALEMENT TOl'R LA (C REVUE DE LA MODE»
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SOMMAIRE

Gravuren : Coafections et costume3 de printemps (9 dessins). — Moitie de dessua de taboaret de piano.
— Q iatre ro<aces en frivolite. — Dentelle en frivolue. — Dentella en crocbet et lacet. — Deux dessins
de tapisserie. — Bande en application. — Corsage de diner ou de soiree. — Robe d'interieur. — Toi¬
lette de ville. — Capeline d'enfant, — Rebus.

Supplements : Planche
de modes colonees. —
Planche de patro^s et
de bro.ieries.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1-2. Apollon. — Cor-

6. ROSACE EN FRIVOLITE.

de la maniere de faire la frivolitö.Cette explicationse trouve dan
le n° 9 de la Revue de la Mode. Pour bien reussir ces diverses rosa-
ces, ilfaut choisir avec soin le fil ä employer; le fil d'Alsace est le

clionen drap,brodee
de couleur, formant
cama'i ju genre breton.
Nous reproduisons
cette conitction vue
par devant et de cöte.

3-4. ConfectionDo-
ra, en faille, bordee
d'effile et soutacbee
partout d'un riche

dessin fait ä la main. — Modeies de la maison Tainlurier, 46, rue des Jtüneurs.

5. Moitie de dessus de tabouret de piano en applicationde drap sur drap de deux ton»,
soit deux vcrts, deux bois ou deux bleus. Le fond est du ton fonce et les motifs du ton clair,
encadresd'üne soutacbe ou d'une soie coupee assortie.

6 ä 9. Quatre rosaces en frivolite\ — Nous avons aulrefois publie une explication compleie

MOITIE DE DESSUS DE TABOURET DE PIANO.

I. ROSACE EN FRIVOLITE.

meilleur.Uns navette est le seul outil n6cessairepour faire la fri¬
volite. On en trouvera le dessin, aiosi que celui d'une aiguille
ä crochet qui sert ä röunir entre eux les differentspicats, dans la
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12. TAPI'SERIE.

Q Violet. g Havaneclair. ffl Soie jaune d'or Noir.

c° 9 de la Renne rfe fa Mode (3 mars 1872), ä cöte de l'explica-
tion dont j'ai parle plus haut.

10. Dentelle en frivolite'. — Modele de la maison Cabin. —
Cette garniture pent £tre omployee ä un gr-and nombre d'usa-
ges : pour orner les vStements d'enfai.ts, les bords de chemises,
les mouchoirs, cols, les manches, etc., etc.

11. Dentelle crochet etlacet Renaissance. Modele de la

10. DENTELLEEN FRIVOLITE.

9. ROSACE EN FRIVOLITE.

11. DENTELLEEN CROCHET ET LACET.

maison Cabin. — Cette dentelle se fait en long. On commence
par former les petites dents decrites par le lacet; ensuite on les
relie par une chainette. Les dents du bord se fönt au crochet; il
suffit de copier notre dessin. La tete de la dentelle est formee
d'un rang de barrettes alterndes de mailies simples.?

12 13. Deux motifs en tapisserie, pour pantoufle, dessous de
ampe, etc., etc. — Modeies de M m0 Lecker. — Les couleurs

sont indiquees sous chaque dessin.
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13. TAPISSERIE.

Violet. & Ilavane fonce. M Havane "cTair. ffl Soie jaune d'ov. ■ Noir.

1

Üi BANDE EN APPLICATION.
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14. Bande, applicitionde drapsur drap
ou de velours sur reps, pour rideaux,
fauteuils, cha !ses, etc. — Le lond de notre
modele est en reps bleu clair. — Les
tiges sont en velours bleu lonce ou noir,
encadrei par une soutache ou une grosse
soie mais couponnee,comme l'indique; le
dessin. Tous les motifs sont encadres de
m6me.Les feuilles sont en drap ou ve¬
lours vert bronie et les fleurs en drap ou
velours bleu tres-clair.

15. Gorsage de diner ou de petite
soiree, en etoffe de soie noire damassee.
— Les basques, decoupeesen carre sur
le devant, sont simp'ementtermineespar
un double lisere de faule ou de satin noir.
Fichu composed'un plissö de crepe liase,
encadrö d'une blonde satinee. Dans le bas
du d^colletage en carrt, traverse de
faule ou de Silin plisse, se terminantsur
le cöte gauche en un nceud qui retient nne
touffe de fleurs. Manches ornees de plis-
s6s blancs et noirs, de dentelle et cle
no3uds. — Modele de chez M"10 Faille-
not, 6, rue Mosnier.

16. Capeline d'enfant en flanelle blan¬
che ou cachemire blanc, ornee d'une bro-
derie de soie bleu väle ou blanche. —
Cette capeline, qui forme pelerine,est at-
tachee sous le menton par un nceud de
ruban assorti ä la broderie. Ua nceud
semblable se trouve sur la täte, retenant
les plis qui forment tuyautS. Le bord est
decoupe en dents arrondies,bordeesd'un
biais d'etoffe avec lisere de soie. Nos lec-
trices trouverontsur notre Supplement le
patron de cette capeline, ainsi que le des¬
sin en grandeur naturellede la broderie
qui l'ornemente.

17. Toilette d'in'Ärieurenfoulard bleu
ciel.— L3 devant est forme par une bände 15. CORSAGE DE DI.NER OU DE PETITE SOIREE.

de petits plis non cousus; de chaque cöte est
un revers garni d'une dentelle de point de
Fiandre retombantsur le plisse. Le milicu
du dos est plisse comme le devant, mais
sans revers. La manche grecque est for-
mee dans le bas et retenue par un ruban
pekin de la möme nuance que la robe. —
Mjdele de M mes Cely, 8, rue de la Pate.

18. Robe de chambre en piqu6 de laine
noisette tres-clair.— Le devant est touto
uni et droit, sans pinces, n'ayantpour gar-
niture qu'une passementeriegrise et ca-
roubier qui forme le milieu de la robe.
Diniere, c'est un pale'ot, mais qui tient
a la robe; les deux les de derriere mon-
tent jusqu'ä la ceinture et sont tronces
sous le paletot de facon a ce que l'am-
pleur de la jupe resie bien derriere; la-
möme passementerie grise et caroubier
garnit cette casaque tout le tour. La po¬
che est garnie d'un parament de soie ca¬
roubier, et, dans le bas, d'un nceud de
mSme nuance. Le bonnet est en arrnö-
nienne caroubier, garni d'un plissö de
eröpe lisse et d'une den'elle bruges. Le
bouquet est compose de boutons de roses
moussues,rouge et the, d'anämones et
de feuillagesen ve'ours bronze. — Mo¬
dele de a»" Cely.

1C-20. Confectiongenre breton, gar¬
nie de tresses de coulear creme sur fond
bleu marine fonce. Notre. dessin 19 reprö-
sente le dos et notre dessin 2t) le devant
de cette coi fection. — Modele de la mai-
son Tainturier, 46, rue des Jeüneurs.

21-22. CostumeFeuillantine en Stoffe
de laine quadrillee, g.-.r.jie de biais en
tissu uni, genre breton, avec plastron de¬
vant, forme polonaise, garni de sequius
partout. — Modele de la maison Taintu¬
rier.

17. TOILETTED'INTERIEüR. 18. ROBE DE CHAMBRE.
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23. Costume en tis
biais de soie assortie;
sage. — Modele de 1
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23. Costume en tissu raye, garni partoul de
biais de soie assortie; jupon, doublejupe et cor-
sage. — Modele de la maison Tainturier.
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PLANCHE COLORIEE

Toilette de diner en faille et cachemire rose
päle. — Jupe de faille rose, ornee dans le bas d'un
volant fronce formantundouble bouillonne, Tuni-
que de forme princesse, fermee en biais par un rang
de boutons sur le cöie gauche, et ornee de
nceuds de ruban de faille rose. Col renverse en
faule rose. Manches descendant un peu plus bas
que le coude, terminees par un plissö de faille
rose et deux plisses de crfipe lisse. La traine,
drapee comine l'indique la gravure, est retenue
ca et la par quelques points et des flots de ru¬
ban rose.

Toilette de cachemire gris feutre et faille mar-
ron clair. — Jupe ä traine, garnie dans le bas de
trois volants plisses en faille marron. Tunique
de cachemire,ornee de plisses de faille marron
Simulant trois tabliers sur le devant.Cette tuni¬
que est drapee derriere sous un pli de fai'le, qui
descend sous la basque et se teraiine dans le bas
par un gros noeud de faille dontles bouts retom-
bent sur les paus de la tunique. Noeud de faille
sur le cöte gauche, un peu en arriere. Corsage
treä-ajusU,en cachemire, simplement borde d'un
biais de faille marron. Manchesdemi-longues,
terminees par un peüt revers de faille avec noeud
et deux plisses de crepe lisse. Col rabattu en faille
et petit col droit en cachemire. — Modele de
M" e Duboys, 31, rue d'Anjou.

«Äsäö PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte"
Capeline d'enfant, dessin 16 du numero. La

broderie de cette capeline se trouve sur le second
cöte.

Corsage,dossin IS du numero.
Confection Dora, dessins 3 et 4 du numero.
Confection genre breton, dessins 19 et 20 du

numero de ce jour.
')eiixieme coli.

Encoignure et bordure'pourla capeline, dessin
16 du numÄro de ce jour.

Blague ä tabac.
Bouquet de föte.
Quart d'un tapis de !able.
Coin de cravate.
Pelote Mistigri.
Sachet a odeur.

La Femme chez eile et dans le monde. — La
troisiemeedition est en vente depuis quelques
jours, et nous sommes aujourd'huien mesure de
repondre ä l'empressementtoujourscroi^sant de
nos lectrices.

La Femmechez eile et dans le monde forme
un tres-elegant volume qui coüte 5 francs, pris
dans nos bureaux, et 5 fr. 50 rendu franco par
la poste. Envoyer le montanten un mandat-poste
ä l'ordre de l'administrateurde la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voliaire,ä Pari 0.

16. CAPELINE D'ENFANT.
>>>><<<"------

1

23. COSTUME EN TISSU RAVE. 21. COSTUME FEUILLANTINE (DOS). 19. CONFECTION GENRE BRETON (DEVANT). 22. COSTUME FEUILLANTINE (DEVANT).
20. CONFECTION GENRE BRETON (DOS).

CONFECT10NS ET COSTUMES DE PKINTEMPS, MODELES DE LA MAISON TAINTURIER, DESSINES SPECIALEMENT POUR LA « REVUE DE LA MODE. »
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RENSEIGNEMENTS UT1LES

Le froid de ces derniers jours a fait subir un brusque
temps d'arrei ä l'apparitkmdes modes de 'printemps. Nean-
moins, ä dSfaut de nouveautSs,voici quelquesrenseigne-
menls que j'ai recueillissur les tendancesgSnSrales de la
prochaine saison.

On emploie toujours pour les toilettes de rue les Stoffes de
laine mSISes a de la faule, rayures ton sur ton, quadrilles de
dimensions diverses avee Stoffes unies assorties comme gar-
nitures.C'est dureste a peu pres la seule facon d'employer
lesnuances unies, äl'excepüon du cachemire qui jouit tou¬
jours d'une taveur mSritSe.

Tout porte ä croire, cependant,qu'une reaction va s'opS-
rer en faveur de la soie. Peut-etre puis-je dire, sans vanitS,
que j'y aurai contribuepour ma part.

Un grand nombre de mes lectriees m'ont exprime le dSsir
tres-louable de trouver des combinaisonsde robes tu la
soie ait une large part.

M me Duboys, ä qui j'ai fait part de ce voeu, a voulu s'y
conformerdetout coeur; eile offre en cemomentäsactientele
des costumes de promenade et de visite, composSsd'une jupe
de belle faule bien garnie, et d'une nouvelle forme de polo-
naise en Stoffe laine et soie, ornee de faille, au prix de 325 fr.
Elle a fait mieux encore, eile a creS un nouveau genre de
robe tres-elegante, en trSs-bellefaille. Derriere, la forme
princesse;le devant representeun habit Louis XV avec un
gilet de brocart d'un magnifiquestyle, imitant absolument
les ekffes du temps. La jupe de faille est traversSe par une
Schärpe de meme brocart que le gilet et garnie du bas par
des plisses.Ce genre de toilette se fait en faille de toutes
nuancesavec le gilet disparate; en faille bronze, par exem-
ple, avec gilet de brocartbronze, ciel et poudre de corail;
en noir, avec gilet de brocart noir, blanc et soufre. Ces
toilettes content chez M mo Duboys, 380 francs. Ce qui est
un prix des plus raisonnables, vu la tres-belle qualüe des
Stoffes.

Ce type de costume a toutes mes prSferences; je lui prS-
dis uo grand succSs. Comme on ne peut cependant etre vö-
tue de soie du matin au soir, M mo Duboys fait avec des
Stoffes ä dessins complStementexclusits ä sa maison de
tres-jolis costumes de ISO ä 250 francs.

Je ne saurais trop recommanderä nos abonnSesde ne
pas manquer,en demandant leurs renseignements,de fixer
approximativementla somme qu'elles dSsirent dSpenser.
A cette conditionseulement, M me Duboys leur repondra
elle-mSme en leur adressantses echantillons.

Pour le soir, on porte beaueoupde blanc, surtout de la
gaze brochSe ou quadrillee, ä rayures satinees ou unies;
des chäles, des Stoffes algeriennes, souples et ISgSres,se
pretant admirablement aux draperies.

J'ai remarquS particulierementune toilette de jeune fille
en Stoffe algSrienne aux rayures de salin blanc creme. Le
devant de la jupe formait tablier drapS, retenu de chaque
cötS par un coquillS entremSle de nceuds ä longues coques,
de rubans de faille blanche.Le coquillS Stait fait avec une
bände soie de Chine brodSe a jours, Simulant la dentelle.
Par derriere, la jupe formant traine Stait ornSe dans le bas
de deux volantsplissSs, la rayure satinSe dessus, ce qui tai-
sait l'effet de volants de salin. Vers le nrlieu de la jupe,
un grand nceud de faille serrait les plis, sur lesquels retom-
baient deux pans arrondis, nouSs nSgligemmentet garnis
au bord de broderies ä jours. Corsage uni, ä basques, lacS
par derriSre, decolletS en rond; berthe drapSe avec un bou-
quet d'aubepinelSgSrement rosSo. Une couronne posSe tres
en arriSre complStait la coiffure. Cette toilette, en raison
mSme de sa grande simplicite et de la facon dont eile Stait
portSe, attirait tous les regards.

Comme vetement de rue, c'est toujours le paletot demi-
ajustS qui se porte et se portera la saison prochaine, si j'en
crois mes observations personnelleset les avis des artistes
en mode.

On y apporte, il est vrai, quelques modifications, qui s'ob-
servent plutöt dans les dStails de l'ornementation,car la
forme, dans son principe, reste toujours la mSme. Pour les
costumesde printemps,le paletot se fait sans manches,
quand il est de meme Stoffe que la robe.

Nos lectriees trouveront dans le Journal plusieurs modeles
de vStementsde demi-saisonqui nous ont StS conimunl-
quSs par une des premiSres maisons de Paris.

Nous ferons passer sous leurs yeux, dans les prochains
numeros,d'autres types inSdits de vetunents, de costumes

et de chapeaux, qui formeront une inieressante collection
des nouveautSs de printemps.

MARIE DE SAVERNY.

CHÄONIQUE PARISIEME

Bals — Soirees — Receptions — Visites — Toilettes
et fantaisies de la saison.

Paris n'a pas dormi de toute la semaine derniere. On a
dansS dans beaueoupde salons et on a recu dans presque
tous.

Le dernier bal du Petit-Luxembourga ouvert brillam-
ment la sSrie des plaisirs de la huitaine. Le lendemain, on
a recu au roinistSre de 1'IntSrieur,ä la Marine, chez
M me LSon Say et chez M m0 FSlix Voisin. A peine avait-on
le temps de saluer, de serrer la main ä ses amis et de se
sauver vers une autre maison tout aussi officlelle.On arri-
vait pour apercevoirles memes huissiers dans une mSme
antichambre; on entendait Scoreher son nom de la mSme
solenneile facon, et on revoyait autour de soi, en entraot,
exaetementles mSmes flgures.

II n'y avait de changS que la maitresse de la maison, et
encore en Stait-on bien sür?

Avec cette mode de robes crSme, toutes les femmes se
ressemblent. Une robe crSme sur un canapS rouge, c'est
une femme de minisire, n'en doutez pas. On va tout droit
ä la robe crSme, qui se leve avec bienveillance,vous mon-
tre un siege prSs d'elle, vous dit quelques mots gracieux,
aprSs quoi les plis de la robe creme s'agitent doucement et
se tournentvers une nouvelle arrivSe.

On prend le bras d'un ami, on se promene un moment et
on soit enfin avec la satisfaction du devoir aecompli.

Au ministSrede 1'intSrieur,les soirSes se prolongent,
parce que le ministre reeoit beaueoup de diplomates et
beaueoup d'acadSmiciens. Vers minuit, l'autre soir, le cer-
cle Stroit des attardSsStait tres-animS.On y a dit des iho-
ses charmantes. Les quelquesfemmes qui restaient en va-
laient bien la peine. Mais pas d'indiscretions.

E'aient venues dans la soirSe la princesse Troubetzko'i, en
robe de salin creme, naturellement, corsage ouvert seule¬
ment devant et franges de perles tombant en pluie sur le
devant de la robe; une simple fleur dans les cheveux.
M m8 Ferdinand Duval, en creme aussi; robe de tulle creme
montante,garnie sur toute sa longueur de biais de satin de
mSme nuance, ornSs de rangSes de perles; tres-grosses
pivoines roses j etSes en travers de la robe; une pivoine plus
modeste dans les cheveux, lSgSrementpoudrSs ä la Wat¬
teau; M ms Ch. H., encore en crSme (quand je vous le
disais), robe de pSkin plissSe devant, Schärpe jetSe en
travers en mSme pSkin. Corsage Louis XIII ä basques
carrSes; bouquet printanier dans les cheveux et ä la
ceinture. M me Simon faisait seule exception ä la rSgle.
Elle n anquait ä tous ses devoirs, eile n'Stait pas en creme,
mais en faille gris d'argent avec traine damassSeacier,
doublSe de faille rubis.

Mercredi, de toutes les soirSes la plus amüsantea 616
celle de M m° Nerville, On a jouS trois actes du Pere pro-
digue sur un vrai theätre, avec des amateursqui rivalisent
avec les meilleurs ariistesde Paris. La jeune M me Auber-
non, femme du petit-fils de M me de Nerville, remplissait le
röle crSS par M Ile Delaporte. Grand succSs de finesse, de
gräce et de toilette. Parmi les acteurs justementapplaudis, il
faut citer M. Paul Deschanel, fils du cSlebre confSrencier,
charmant de naturel et d'esprit. Et les rSpStitions avaient
StS dirigSespar M. AlexandreDumas, qui s'etait attribuS,
pour le grand jour, les fonetions de metteur en scSne. On
peut juger de l'effet et de l'ensemble. Pour Scouter cela, un
parterre de jolies femmes, et quelles toilettes! quelles toi-
L.ttes! Profusionde chaperons de roses avec ieuillagesdia-
mantSs. Du cötS des hommes, trop de decorations; la ma-
nie du ruban fait ressemblernos elSganls ä des cartes d'S-
chantillons. Remarquezbien que les hommes sSrieux n'en
portent pas, ou le moins qu'ils peuvent, ä peine un brin de
moire rouge. Depuis qu'on a d6core un coiffeur, il me sem-
ble que les hommes ne doivent plus vouloir de ces faveurs
vertes, jaunes, lie de vin, bleu de ciel, dont les mäts de co-
cagne et les conscrits sont plus pavoisSs qu'eux. II iaudrait
au moins attendre la LSgion d'honneur. C'est une rSgle de
goüt qu'on a tort de ne pas observer. La boutonniered'un
Francais doit rester vierge jusqu'ä ce que le seul ruban
francais y sät venu.

Jeudi, on a dansS chez la comtesse de la Ferronnayset
chez M 1»0 Auersperg.

Deux bals costumSs etourdissants de jeunesse et de
ga ;etS. RemarquSen passant : une Trouvillaise en jupon
rouge, en sabots, en bonnet de coton, qui cachait — non,
qui montrait— sous un aspect nouveau — et plus jolie que
jamais — une des plus brillantes jeunes femmes de Paris.

Le meme soir, musique de choix chez le comte d'Os-
mond. Enfln la semaine s'est terminee par une grande soi¬

rSe chez la comtesse. Duchatel, oü les princes d'OrlSans et
toutes les autoritSsdu monde parlemeniaire ont fait une
apparilion.

Mais revenons au bal du Petil-Luxembourg,qui le mS-
rite bien. La, des jeunes filles ravissantes, assises a cötS
des an bassadrieesles plus diamantScs;un entrain trSs-
grand. Jusqu'ä. quatre heures du matin, on a dansS. La prS-
fSte portait une toilette de style grec. Elle paraissaitavoir
consultS M me RScamier, dont le Portrait est dans son salon.
C'etait une robe de barege blanc ä plis souples, garnie d'une
haute broderiede soie blanche qui remontait,en la traver-
sant, sur un des cötSs de la robe. Corsage ä la vierge,
avec ceinture ronde en satin blanc. Couronne d'epis d'ar¬
gent dans les cheveux.

Les jeunes filles, suivant l'usage, n'avaientque des robes
vaporeuses. Citons la jolie M 1,a de G... en robe mois-
sonneusede gaze blanche, avec traines de coquelicots jetSrs
sur la jupe en biais et coquelicots 6panouisdans ses che¬
veux couleur de blS. Quelle moissonneuse!S'il y avait en¬
core des poetes, c'est une moisson de madrigaux qu'elle
devait faire. Pour les jeunes femmes, assez volontiersdes
toilettes solides. Beaueoup d'habits en velours frappS; pas
mal de fourreauxen fdille. Je trouve un peu sec le fourreau
en faille; on a l'air d'Stre dans un cornet de papier. La robe
simple de facon exige la magnifleence de rstoffe.

Encore d s chaperons de roses. C'est si charmant! Et
puis on les pose comme on veut : ä la victime, pour les
mSlancoliques; de cötS, en page Stourdi, pour les fantai-
sistes; en rosiSre, en OphSlie, en princesse de Navarre,
tout en arriSre avec une aigrette de plumes. On voit aussi
des chaperonstout en plumes., quelques-unsmSlangSs de
sequins. C'est d'un effet charmantsur une tete originale ou
d'une beautS incontestable.

Mais il faut se mSfier des modes tout a fait excepiion-
nelles. Ces modes-lä sont comme les piSges; quand on ne
prend pas, on y est pris.

Nous voulions parier des visites. Le temps nous manque.
On les fait tard. On y va avec des üeurs ä son manteauet
sur son manchon. On y grignote des gäteauxet son pro-
chain.

Nous en recauserons.
MARIE DE SAVERNY.

DU HOLE DE LA EEMME
CA.REME — CONFESSION — PENITENCE

Voilä des mots bien effrayants. Tremblezun peu, aima-
bles lectriees.Je vais peut-Strevous demander une confes-
sion genSrale. Vous riez. Cela prouveque votre conscience
est legere. II s'agit pourtant d'Stre aujourd'huiexlremement
sSrieuses.

— Faudra-t-il faire pSnitence?
— AssurSnvnt; et je vais commencer par vous affubler

d'un sac... en soie de Lyon.
— Volontiers, pourvu qu'il soit un peu faconnS par les

ciseaux d'une habile couturiere; de plus, nous ferons une
bonne aclion en portant ce beau tissu que des siecles de
produetion arlistiqueet charmante nous permettentd'appe-
ler l'Stoffe nationale.La pSnitence est douce. Que nous faut-
il avoucr maintenant ?

— Ne soyez, je vous prie, ni intriguSes ni effarouchSes.
A ce que je vais vous demander,vous pouvez rSpondre
tout haut, j'en suis söre. Nous voici au beau milieu du ca-
rSme, dans ce temps rSservS par une haute sagesse comme
une trSve nScessaire et bienfaisanteaux plaisirs de l'hiver.
A Paris, la ville privilSgiSe, enfiSvrSe de luxe et de fStes, on
ne s'cn apereoit guSre. Mais, dans notre chSre France, ce
temps de pSnitence est observS plus rigoureusement.
N'est-il pas salulaire,a cette Spoque recueillie qui prScSde
le joyeux avSnement de Päques fleuries, verte clef du prin¬
temps, de passer en revue la derniere annSe et de se de¬
mander tres-sincerement: « Avons-nous fait, nous autres
femmes, tout, absolument tout ce que nous pouvions et de-
vions pour contribuer au relevement, a la grandeur de no-
ire palrie bien-aim6e ?

Deaucoup d'enlre vous me regardent Stonnees:
— Ce n'est point notre affaire ; nous ne sommes ni legis -

lateurs ni soldats, dites-vousen souriant. On ne nous a pas
encore aecorde l'Slcctionä la Chambreet aueun bataillon
d'amazones, volontaires ou non, ne nous rSclame. En serait-
il questionr

— Non, mesdames, pas encore, que je sache.
— Eh bien, que pouvons-nousdonc pour contribuer ä

cette lache sacrSe? m'allez-vous dire avec 1'inSpuisable
bonne giäce que je vous connais.

— Ce que vous pouvez taire? Mais simplement tou'.
Aieules, vous avez 1'expSrience de la vie; jeunes femmes,
vous avez le cceur et la confiau.eede vos maiis; jeunes mo¬
res, n'avez-vous pas la directum de vos enfants? Et vous,
jeunes filles, n'avcz-vouspas des freres, des fiancSs? La
Providencevous a donnS bont6, beautS, esprit et giace.
Quelle force est plus grande, quelle influenceest pluspuis-
sante ? Pour utiliser avec fruit ces riches dons, il faut avoir

un but SlevS, cell
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un but eleve, celui de relever notre cber pays en conser-
vant les grandes traditions de la femme francaise, femme
de foyer avant tout, si je puis me servir de cette heureuse
expression d'un de nos celebres auteurs. La puissance de la
femme est sans bornes; n'est-ce pas eile qui, de ses doigts
delicats, petrit ä son gre l'ä-ne de l'enfant, qui est l'avenir,
le cce'jr del'hommc, qui est le present! Une secte, celebre
ilyaquarante ans, pretendait avec une flne justesse que
tout homme distingue etait fils de femme, c'est-ä-dire avait
subi l'heureuse influence d'une mere, f mme superieure.

Mais je vois vos gracieuses figures s'allonger :
— Est-ce un sermon?
Nan et oui, aimables lectrices. Non, car je n'ai point

cette impardonnable pretention. Oui, car dans d'autres cau-
series, je developperai, si vous le voulez bien, le deuxieme
point, qui traitera de la coquetterie, et le troisieme, qui
touchera ä Xiducation.

Tout cc que jfe dis peut s'appliquer en general aux fem¬
mes de tous les pay; toutes ont les memes devoirs; mais
fi je m'adresse anx Francaises en particulier, c'est que je
voudrais laire passer en elles mon intime conviction, qui
est celle-ci : les femmes vertueuses, spirituelles, bonnes et
distinguecs fönt les hommes braves, loyaux et intelligents.
De ceux-ci, en aurons-nous jamais trop pour replacer la
France ä son rang? Beaucaup de Francaises sont dejätres-
charmantes; beaucoup aussi n'ont que d'excellentes inten-
tions, et enfin, dois-je le dire, un certain nombre vit comme
les petits oheaux, uniquement occupees ä gazouiller, ä lis-
ser leur joli plumage, ne pensant ä rien du tout qu'ä jouir,
insoucieuses, du "plaisir de vivre pour etre belles et s'a-
muser.

Celles-lä sont peu ä envier, et ce n'est point ä elles que
je demanderai mon sou.

— Comment, mon sou?
II y a en Bretagne une splendide eglise bälie au moyen

du sou demande aux fideles. Chacun donna le sien, depuis
le plus humble pecheur jusqu'au plus riche campagnard.
L'edifice que nous devons relever, nous, c'est notre eher
pays. Chacun doit apporter son sou, sa pelite pierre, j'en-
tends son effort individuel, pour soutenir l'honneur de l'es-
prit, du goüt, de la gräce francaise. Dans cet ordre d'idees,
il n'est pas une femme qui ne pui-se quelque chose. Et que
de formes variees le sou peut prendre!

Un exemple. II n'y a qu'une voix pour constater la deplo-
rable habitude de Separation que prennent les hommes
dans le monde, dans le plus beau comme dans le plus mo-
deste salon. Ne devons-nous pas nous aecuser un peu,
avant de leur jeter des moellons? E'es-vous süre de faire
tout pour qu'ils soient bien ä l'aise pour causer? II n'est pas
necessaire d'avoir enormement a'esprit pour etre une bonne
rraitresse de maison. La R jchefoucauld dil quelque part :
«La confiance fournit plus que l'esprit ä la conversation. »
II suffit qu'une femme soit intelligente, un peu eultivee et
douee d'un certain tact pour recevoir d'une maniere tres-
agreable.

L'arrangement premedite d'un silon est une des choses
les plus stupides, pasäez-moi le mot, qu'on puisse inventer.
— « Passons le canape d'un cöte, le long du mur; en face,
des fauteuils en fi'.e serree, bien alignes. Je vais placer le
grand fauteuil lä, M me X. . s'y mettra, eile est si lourde
qu'elle casserait mes petites chaises japonaises. Mon pouff
est tout neuf, le fond en est blanc, mettons-le dans ce coin,
afin que les messieurs ne s'y asseyent pas; avec leurs pan-
talons noirs, i!s l'auraient bientöt noirci. L-^s hommes, ca ne
fait attention ä iien. Cachons vite ce vase de Chine der¬
riere les lampes, il me coüte assez eher, et M. Z... a des
mouvements d'une inquietante vivacite, etc., etc.

Gräee 4 cüs intelligentes dispositions, votre pouf inama-
cule sera respecte par les hommes qui resteront lä-bas en
essaim noir ä causer ensemble. Votre salon aura l'ak d'un
omnibus dans lequel les gens ne vienneat que pour goüter
le plaisir d'en sortir. — Derangez tout cet ordre de bataille
au plus vite. Disposez vos Sieges pour qu'ils soient un ba¬
taillon mobilisable au gre de tous. Ayez des coins oü les
causeurs puissent se rassernbler par groupes de quatre,
cinq, six, autour d'une ou deux femmes aimables. Que l'on
puisse tirer une petite chaise legere, japonaise ou non, pour
s'insinuer dans le groupe, y apporter son mot, son aneedote
amüsante, ä chuchoter, mais qu'on ne saurait crier du fond
de Tomnibus. Par-ci, par-lä, une petite table chargee d'al-
bums, de journaux illustres, de gravures, de livres nou-
veaux. — Par dessus tout, qu'on se sente libre d'aller oü
l'on veut, de faire ce qui plalt. Ayez de petits objets aux-
quels on puisse toucher, sans que la maitresse de la maison
s'ecrie : Eh! prenez garde ä mon flacon, ä cette terre cuite,
ä ce iragile petit vase de Nola, etc. Cette recommandation
jette un froid soudain au milieu de la plus franche gaiete.

J ai remarque souvent que les causeurs aiment ä tourner
et retourner quelque chose dans leurs mains. Dernierement,
une femme de mes amies recevait pour la premiere fois un
voyageur celebre qui passait pour sauvage et difficileä ap-
privoiser, n'ouvrant pas la bouche dans le monde, qu'il de-
teste. La conversation s'engagea sur des choses banales.
Blotli dans le coia d'un canape, il ne disaitmot, mais, trou-
vant sous son bras un petit coussin recouvert en boules de
laine, ses doigts commencerent ä le tirailler en tous sens.
La couleur lui rappela certains tapis persans, et le voilä

qui, peu ä peu, se met ä causer voyages, art, litterature, ä
raconter ses aventures en Orient; les Souvenirs personnels,
les aneedotes curieuses arriverent ä la file. Cela dura deux
heures qui parurent deux minutes. Le petit coussin fut pe-
tri et les invites Charmes. Ceci est un rien, mais la moralite
est qu'il faut avant tout savoir mettre les gens ä l'aise.

II y a encore, croyez-le bien, des femmes ai nables et des
hommes qui se plaisent ä causer avec elles. Le prineipal est
de savoir leur offrir un aecueil simple et bienveillant et de
les p'aeer dans un milieu agreable et commode. Trop d'es-
prit est nuisible. Chez vous, oubliez-vous. Eiün l'art su-
preme, en fait de conversation, est de faire parier les au¬
tres d'eux-memes, de les ecouter avec interet et de ne ja¬
mais parier de soi.

MARIE DE SAVERNY.

L'IDOLE
(Suite)

Si les recompenses et les peines apres la mort n'etaient
pas un conte fait ä plaisir pour effrayer le peuple et les en-
fants, le chemin qu'il allait suivre n'etait pas le bon pour
rejoindre la chere femme qui elai>. partie...

Mais, allons donc!... il y a peut-etre des destinees eter-
nelles. Les seeptiques se garderaient bien de les nier, — de
les affirmer, plus encore. Qui peut se soucier de ce que
personne ne connait?... Qui doit s'embarrasser d'une au-
tre vie?...

Toute la question tenait dans un mot : le baron Heclor
ne pouvait plus supporter celle-ci; il ne la considerait plus
que comme l'esclavage de la douleur. Esclave, lui! II se
croyait libre, il brisait sa chaine!

Deux fois il s'approcha d'une table, prit une plum\ Q:ie
voulait il faire? Esposer pour les parents et les amis de
Kernovenoy la cause de la mort qu'il allait se donner et
s'en excuser devant eux; il sentait donc que cette mort
avait besoin d'excuse. Mais il leva les epauies. II connaissait
bien tous ees gens-lä, d'honnetes gens qui avaient toujours
eu plus de raison que de passum et qui ne le compren-
draient point. Alors il reprit laplume, cette fois pour tracer
son testament, — deux lignes :

« Je veux que la Urteile de ma fille... »
Enfin, il pensait ä sa fille!... et il murmura : — Elle est

la seule puissance au monde qui pourrait me com nander
de vivre. — Faible puissance!

II ajouta tout haut: — Pauvre fillette! — et n'en conti-
nua pas moins d'ecrire.

II confiait ä M. d'A rigne la tutelle de Myriam, et re-
mettait la garde et l'education de l'enfant ä M lu de Ker¬
novenoy, sa cousine germaine, en religion mere Sainte-
Marthe, superieure des Ursulines de Vannes. Ayant acheve,
il se leva.

L'autre muraille de la chambre, qui faisait face aux bi-
bliolheques et que percait la croisee pratiquee sur le jar-
din, supportait des armoires egalement vitrees, remplies
d'armes de toute sorte. II ouvrit une de ces armoires, y
prit un pistolet, s'assura qu'il etait Charge et sourit.

II avait ete officier ä vingt ans, et il descendait d'une
race guerriere. Lä, dans cette serenite au moment supreme,
se retrouvait le soldat et le gentilhomme que l'horreurphy-
sique de la mort n'incammodait pas... Pourlaut une der-
niere hesitation le visita... il posa l'arme sur la table :

— Elle me disait que nos äm»s se retrouveraient lä-haut
et ne se quitteraient plus, murmura-t-il... Au diable! ,Y
a-t-il desämes?...

Au mene instant, il tressaillit et preta l'oreille... Les
cloches!... La depouille de celle qui, ä ses yeux, avait ete
la plus belle, allait descendre tout ä l'heure sous la terre
glaeee... Ces cloches le dechiraient... Miis, plus prej, un
b.uit bien different se fit entendre... Un craquement de
branches froissees, un bruit de voix et de rires joyeux q ii
montait... II courut ä la croisee :

— Quivalä?...
Puis il eut un second cri, mais aussitöt etouffe. Eutre les

feuill s, derriere la vitre, la le.e blonde de Myriam venait
de lui apparaitre... II n'apercevait pas encore le bras qui
soutenait l'enfant. Un instant, la superstition dont il se
croyait si bien d^fendu, le mordit au coeur. Est-ce que My¬
riam lui arrivait, portee sur des ailes invisibles?.. . II ou¬
vrit ou fit voler plutöt la fenötre!

— Tu vas me la tuer! cria-t-il, voyant que la fillette
etait assise sur l'epaule de Martin.

Elle ter.dait vers lui ses deux petits bras; il la saisit:
— Ah! disait-il, tu me l'aurais tuee! tu me l'aurais tuee!
— Cela n'eü! pas ete peut-etre si malheureux pour eile,

grommelait le vieux garde, tout en redescendant le long
du Jasmin.

Une heure apres, M. de Kernovenoy avait repris du goüt
ä vivre; il resscmblait au voyageur mourant du tourment
de la soif, qui decouvre un fruit oublie sur une brauche au

bord du chemin, et trouve, en y mordant, la force de con-
tinuer le voyage.

On transporta les jouets de Myriam dans la tour, oü la
fillette s'amusait, surtout parce qu'elle n'etait guere venue
jusque-lä dans la grande chambre ronde et que tout y etait
nouveau pour ses yeux. Son pere interrompait ses jeux,
la faisait asseoir, et, se mettant ä genoux devant eile, la
contemplait avidement, lui disait ce qu'on dit aux petits
enfants:

— Myriam, embrassez-moi avec vos bras.
Sous cette faible et douce etreinle, son cceur se fondait.

Mais il s'apercut que ses pleurs inquietaient Myriam; il les
retint et les devora.

Ce fut le premier sacrifhe; il en trouva la recompense.
L'enfant ne se sentait plus jamais a«sez pres de lui. S'il
oubliait un moment de s'oecuper d'elle, s'il retombait dans
quelque reverie, eile arrivait doucement sur la pointe de
ses petits pieds par derriere, et, grimpant au dossier du
siege sur lequel il etait assis, lui mettait ses deux menottes
sur les yeux, en riant de tout son coeur. Ces frais eclats
remplissaient la chambre comme des cris d'oiseau. Le ba¬
ron jouissait et souffrait ä la fois de cette grande gaiete
enfantine.

— Voilä donc, se disait-il, toutes les traces qu'a laissees
dans ce petit coeur celle qui l'avait formee de son sang.
0 chers petits ingrats! ö nature!... Et moi aussi que je
cesse d'etre, eile rira le lendemain ä ma cousine l'abbesse,
et se souviendra encore moins de moi!

Un soir, pourtant, Myriam, lasse d'avoir trop joue, exi-
gea que son pere l'endormit sur ses genoux. Q d peut ex-
pliquer les enfants? Leur memoire est plus diele qu'on ne
pense. Le Souvenir est comme une graine semee par le
vent dans ces ames legeres. Un jour on s'apercoit que la
graine a germe, il en sort une fleurette triste et char¬
mante.

Ce soir-lä, il faisait chaud, la grande fenetre de la tour
etait ouverte. Bercee sur les genoux de son pere, Myriam
laissait error de la mer au ciel ses grands yeux qui ne se
fermaient point:

— Alors, dit-elle, maman est avec les etoiles. Quand donc
irons-nous la voir tous les deux?

La nuit suivante, le baron, penche sur son sommeil, s'a-
perQut qu'il etait traverse de reves. La petite dormeuse ap-
pelait sa mere, lui tendait les bras; ses levres se pressaient
comme pour un baiser, puis eile s'eveilla frissonnante, et il
dut tenir ses petites mains dans les siennes jusqu'ä ce
qu'elle se füt rendormie :

— Oh! eher petit cceur, disait-il, eher petit vase mal clos
d'oü ce pieux parfum s'eleve! Comme eile se souvient!

Sa tendresse envers Myriam s'en serait encore aecrue, si,
desormais, eile avaif pu s'aecroitre. L'inquietude lui vint
un jour que, sans cesse enfermee dans la chambre ronde,
la delicate creature ne pälit et ne s'etiolät. II descendit avec
eile au jardin. Les gens du chäteau, qui le revoyaient pour
la premiere fois, n'eisayerent point de le troubler et se tin-
rent ä l'ecart.

Mais voilä que l'epreuve se trouva trop forte; il lui sem-
bla qu'un hiver et qu'un printemps pendant lesquels la ba-
ronne Marie avait ete malade n'avaient point efface, dans
ces allees, la trace des pas de celle qui ne devait plus les
parcourlr. II se laissa tomber sur un banc, sous un bosquet
de chevrefeuilles et de genets odorants, et caeha sous sa
main ses yeux humides.

Myriam, sans rien dire, s'etait mise a dfipouiller le bos¬
quet de ses belies grappes jaunes et roses et faisait un ter-
rible bruit dans le feuillage. Tout ä coup, ayant cesse de
l'entendre, il releva la tete.

La mignonne etait au bord de la terrasse, en un endroit
qu'elle connaissait bien, oü l'hiver passe avait fait dans le
mur une breche qui permettait ä sa petite taille de se pen-
cher au-dessus des pierres eboulees et ä son regard curieux
de courir au-dessous d'elle sur l'abtme. Elle riait, comme
toujours, en Iancant son butin ä pleines mains par cette
breche. La maree elait basse, une troupe d'enfants s'ebat-
tait sur la greve decouverte, et recevait, en riant aussi, avec
des cris de joie, cette pluie de fleurs. Dans ce jeu, M. de
Kernovenoy reconnut encore la nature. Myriam recherchait
d'instinct le mouvement et la vie; les amusements de cette
bände de marmots l'attiraient, et, de ce ton ä la fois sup-
pliant et imperieux qui n'apparti n ( qu'ä ces chers tyrans,
eile declara qu'elle voulait aller comme eux sur la greve.

Le baron pensa que sa mere autrefois lui suffkait, que ja.
mais eile n'avait demande de promenades au dehors, ja¬
mais de compagnons de plaisir. Les meres ont le secret
d'enchainer les desirs de ces petits coeurs; mais pour cela
il n'y a qu'elles!

Comme il demeurait lä, tout pensif, on lui presenta une
letlre apportee par un courrier. Elle venait de la superieure
des Ursulines, informee, comme tous les Kernovenoy, de la
mort de la jeune baronne. Mere Sainte-Marthe ecrivait ä
son cousin pour lui representer qu'il ne lui serait pas aise
d'elever sa fille aupres de lui, et qu'il agirail sagement en
la coniuisant au couvent de Va nes.

«Qie feriez-vous de la chere petite? ajoutait la supe¬
rieure. Un joli demon peut-etre : no js en ferons un ange. »

Voilä en quoi mere Sainte-Marthe se trompait. C'etait un
ange qu'il voulai faire, lui aussi, düt-il pour cela precher
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d'exemple et abjurerles grands sceptiques, « ses maitres ».
Second sacriflce, — celui de ses railleries favorites et des
eignes exterieurs de l'indifference et du doute, l'immolation
enßn de son esprit. II vit bien alors comme ce renonccment
est pcu de chose!

La superieure des Ursulines qui ne Ten croyj.it point ca-
pable, le jugeait mal. II se penha vers Myriam, qui neces-
sait pas de le tirer par les basques de son habit.

— Myriam, lui dit-il, voulez-vous me quitter?... Vous
auriez une autre mere.

L'enfant tressaillit, ses yeux se mouillerent de lärme?;
eile s'accrocha de toute sa force ä son pere.

— Non, fit-elle, je veux rester avee vous toujours!
Mais cette emotion passagere ne lui avait pas fait oublier

son grand desir. Comme M. de Kernovenoy se baissait de
plus pres encore pour l'embrasser, eile lui dit 4. l'oreille,
entre deux baisers qu'elle lui rendit :

— Pere,,/'e veux aller sur la greve!
II obeit. C'etait son lot desormtis d'obeir. D'ailleurs, n'a-

vait-il pas besoin lui-mßme d'air et d'espace? 11 commanda
de seller un cheval. Tenant fermement l'enfant devast lui
sur la seile, il descendit la rampe, bordee de plantes mari¬
nes, qui, du chäteau, conduisait au bourg, tourna le pied
du et äteau et mit sa monture au galop sur les falaises.

(A suivre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

DINER MAIGRE

Potage ä l'aurore.
G-ondins sauce hollandaise.

Troncons d'anguille farcis.
OEufs ä la tripe.

Rouelle de ttaon ä la broche, sauce ravigotte.
Epinards ä la crene.

Le potage ä l'aurore est une puree de carottes servie sur
des croütons passes au beurre.

L'ordonnance d'un diner, dit Bachaumont dans le Consh-
tutionnel, exige, pour qu'il fasse honneur ä l'amphytrion,
que le menu s'ecarte des banalites culinaires et malheureu-
sement c'est la plupart du temps tout le contraire qui a
lieii. Les menus se suivent et se ressemb'.ent.

Un diner qui ne se compose que de plats connus et de
banalites comme du jambon d'York aux epinards ou lacarpe
du Rinn ä laCbambord peut ätre bon, mais il manqueraes-
sentiellemeni de style et de relief.

Ilfaut savoir faire de temps ä autre un intelligent em-
prunt ä la cuisine etrangere, ne füt-ce qu'ä titre de reve-
lation.

II y a des plats anglais, des plats russes, italiens et alle-
mands qu'on peut produire ou, si vous aimez mieux, qu'on
doit risquer. La plupart des dumplings aux fruits sont de ce
nombre; le tourteau ä l'irlandaise egalement, ainsi que les
soulfies italiens. La cuisine russe offre un vaste champ d'o-
riginalites culinaires ä moissonner. II y a le potage de bet-
teraves froid ä l'esturgeon, le potage puree d'oignons aux
quinelles, les pattes d'ours, le soulfle de becasses ä la Nes¬
selrode, le Sterlet au vin de Johannisberg, que sais-je en¬
core, dgnes de former des mets ä Sensation sur une tafole
francaise.

II faut surtout savoir exhumer de la cuisine du dernier
siecle une foule de mets dont la tradition a ete abandonnee
par suite de l'insuffisance des cuisiniers de notre temps, qui,
fumant la pipe ou le cigare, ont perdu ä leur insu la sensi-
bilite du palais et par consequent ses delicatesses et ses raf-
finements. Le tabac est l'ecueil des cordons bleus.

Pour trouver des receties precieuses, il n'y a qu'ä ouvrir
les cabiers laisses par les grands praticiens de l'autre siecle
et dont Careme lut le conlinuateur, Careme ä qui l'on doit
un certain menu maigre pour soixante-dix couverts digne
d'etre servi ä un conclave et d'fitre mange par des candidats
ä la tiare. Son röti de sarcelles aux oranges est un plat (x-
quis. S s croquettes d'esturgeons aux truffes et sa gelatine
d'anguilles au beurre d'ecrevisses ne sont pas moins dignes
d'attention. II y a encore les blanc-manger dont la cuisine
contemporaine ne semble plus connaitre les secrets. Penscz
aux blanc-manger, mesdames, pour vos menus, si vous
e'es embarrassees d'une attraction et vous verrez ce que vos
bötes vous en diront!... »

Voici la ri cette du blanc-manger :

Le blanc-manger. — Epluchez et pilez 25 grammes d'a-
mandes ameres; arrosez d'un peu d'eau i'raiche pendant
1'Operation pour empecher la päte de tourner en huile.
Mettez dans une casserole emaillee, avec un demi-litre de
lait, et failes chauffer ä cöie du feu ou sur un feu bien
doux pendant un quart d'heure, pour que le goüt d'amande
s'y impregne.

Tenir pret 50 grammes de gelatine qui a trempe' une
heure dans un demi-litre de lait, l'ajouter au lait amande,
ainsi que le lait dans lequel eile a trempe; ajouter un litre
de creme et 200 grammes de sucre en poudre ou plus, Se¬
lon le goüt. Tournez jusqu'ä ce que la gelatine et le sucre
soient bien amalgames; ensuite, faites passer au tamis de
crin, dans lequel on a superpose une mousseline. Agitez de
temps ä autre pendant que la päte se refroidit et prend de
la consistance. TVnir pret un moule, lequel aura trempe

pendant une heure ou plus dans l'eau, mais ne pas essuyer
le moule; y verser le blanc manger, l'y laisser toute une
nuit et le demouler pour servir.

UN COEDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

La grande concession que la maison de Plument avait
bien voulu faire ä nos abonnees est terminee, puisque le
dernier delai de rigueur, le 1er mars, est arrive. Une nou-
velle visite faite ä cette maison (33, rue Vivienne) nous
met ä meme de faire connaitre ä nos lectrices quelles sont
les nouveautes en preparation pour le prin'einps.

Nous pouvons, des ä present, affirmer que le jupon de
percale, qui jouira d'un grand succes pour le costume court,
est etabli avec un goüt parfait dans la maison de Plument.
Les dispositions qu'on nous a montrees sont charmantes,
et nous citerons, entre autres, des jupons en percale bleu
marine avec biais caroubier ou jaune mandarine et Vo¬
lants plisses; des fonds noirs avec volants plisses ä dessins
ombres, vert et jaune, bleu et nöir, noir et rouge, etc., etc.
Le tout combine avec un goüt parfait.

Le jupon blanc conünue ä jouer un röle important dans
la maison de Plument, qui en possede une serie de modeles
anssi varies qu'avantageux. Celui, entre autres, qui est ä
la fois court pour ville et ä longue traine pour le soir, fait
mervellle aupres des elegantes. Le mystere de cette partie
double consiste simplement en ce que la traine se rajoute
au jupon court par des biutons et des boutonoieres places
sur les cötes. La traine enlevee, le jupon est encore d'une
longueur de 120 ä 130 centimetres. Son prix est de 35 fr.

Voilä le moment de fonger aux toilettes de printemps et
d'ete; nous signalons ä nos lectrices les charmantes nou¬
veautes en batiste d'Irlande, que met en vente la Compa-
gnie irlandaise, 36, rue Tronchet. Les etoffes de la Conpa-
gnie irlandaise, k dispositions nouvelles, sont garanties
grand teint; elles ont ete fabriquees tout specialement pour
la rraison Duret, et les couleurs sont inallerables. Pour re-
cevoir un paquet de plus de cent soixante rchantillons, il
sulfit d'en faire la demande ä la Compngnie irlandaise, qui
se Charge de l'envoi franco par la poste. On fait egalement
envoi d'echantillons de mouchoirs pour les dames qui se
trouvent eloignöes de Paris. La maison Duret apporte le
plus grand soin dans l'execution des commandes.

Une bonne maison de chaussures en gros et qui vend au
detail sans augmentation de prix, offre des avantages reels
que beaueoup d'autres maisons ne sont pas ä meme d'offrir.

C est pour faire partieiper nos lectrices ä cet avantage ex-
ceptionnel qne nous donnons l'adresse de la maison Poivret,
61, rue Montorgueil.

La chaussure cousue y est vendue au meme prix que la
chaussure clouee.

Avec la chaussure cousue, plus de maux de pieds, qui
proviennent generalement de la chaussure clouee, qui ne
se ploye qu'avec effort et par consequent gene la marche;
ces inconvenients disparaissent avec la chaussure cousue,
qui est douce aux pieds et se prete aux mouvements.

La maison Puivret possede un grand assortiment de lar-
geurs sur chaque lODgueur, ce qui lui permet de chausser
les personnes qui generalement ne peuvent trouver ä le
faire dans d'autres magasins de confections.

Le mois prochain, nous vous donnerons des detail« sur
certains genres nouveaux pour la saison de printemps. Nous
indiqueror.s aussi le genre de chaussures pour enfants de
tous les äges.

Le catalogue de la maison Poivret sera envoye franco ä
toutes nos lectrices qui en feront la demande.

Li bon marche incroyable des etoffes de fantaisie, des-
cendant jusqu'ä 25 et 30 Centimes le metre, permet de com-
poser des robes de 7 ä 8 francs, oü les plissses, biais, bouil-
lonnes n'ont pas ete epargnes. Mais aussi quelle augmentation
de prix s'il faut s'adresser a la couturiere pour ces toilettes
ephemeres!

Que fait la femme serieuse? E le ne se livre pas au travail
ä la main, qui lui prendrait trop de temps, mais eile a re-
cours ä la Silencieuse, machine ä coudre perfectionnee avec
tension chiffrie. Toutes les machines prussiennes se bapti-
sent ainsi sans facon; la Silencieuse qui nous oecupe merite
ce titre, seule eile le possede legalement. Ses avantages
sur les autres systemes sont incontestables. Son presseur
chiffri fait le point de piqüre sans envers et peut emptoyer
deux Als pour son point de navette. Le rigulateur cUifjri
du point est d'une precision mathemalijue qui permet de
varier la force de la pression Selon l'epaisseur de l'etoffe,
soie, batiste, drap, etc. C'est ainsi qu'on oblient une tension
exaetement calculee, empechant le fil de boucler ou de
casser.

La Silencieuse travaille plus rapidement, plus legerement
qu'aucune autre machine, sans bruit, sans occasionner de
fatigue. C'est, sans contredit, la meilleure machine ä cou_
dre pour famüle; telest l'avis des mecaniciens competents.
leur opinion est conürmee journellement par la pratique; ii
n'est pas de meilleur juge que l'experionce. En s'adressant
au s !ege de l'etablissemont, on se trouve ä l'abri des super-
cheries et de toute contrefacon (43, rue Richelieu).

Un vägetal precieux ä plus d'un titre est le sapin, q ,,
produit le goudron, que M. Bleuse-Hadancourt a su si bien
utiliser en le faisant passer de la therapeutique dans la cos-
metique.

Ludovico Cornaro, use ä quarante ans par les cx'ies, re-
couvra miraculeusement la sante avec la jeunesse en fai¬
sant usage du goudron pour l'usage interne et externe.
M. Bleuse-Hadancourt semble avoir retrouve cette re-
cette. La parfumerie pricieuse au goudron de Norvögecon-
tient differentes preparations : Yeau pricieuse, pour la toi-
lette, assainit le tissu dermal, rend le teint resplendissant
de fraicheur. La poudre de riz pricieuse, aux grains impal-
pables, remplace instantanement les tons bistres en les re-
couvrant d'un voile d'ideale blancheur. La mousse onc-
tueuse du savon au goudron satine, assouplit l'epiderme et
le debarrasse des boutons, feux, effl irescences, ephelides.
La pommade et Yhuile, ä base de goudron et de quinquina,
fönt pousser les cheveux et en arretent la chute. Les gout-
tes pricieuses, pour l'entretien de la bouche, garantissent
l'email du tartre et de la carie.

Ces preparations au goudron elevent la cosm Hique ä la
hauteur de la therapeutique. C'est en assurant la sante
qu'ellts arrivent ä conserver la beaute. (64, rue Reaumur.)

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraient
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securite s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Envoyer orsage et longueur de jupe. Envoi d'echantillons.

Noug croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A t'Eglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face S-Roch, bien connue pour son bon'goüt et l'elegance
de ses modeles; il est donc de l'interät de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'aperju de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. . . . 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complel en douze heures.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Päte
tpilatoire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vln troud an quin« et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' es pharmacies.

Le quarante et unieme numero du Journal de Musique
qui vient de paraitre, contient:
Musique : Fascination, suite de valses, musique de O'ivier

Metra. — Menuet par Emile Artaud, professeur ä l'In-
stitut musical. (Ecole du jeune pianiste.)

Texte : Courrier de B^lgique. — Musiciana. — Nouvelles
de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Les änes se couvrent souvent de la peau du lion.

P»ria. — A. Bourdilliat,Imprimeur-gerant,13, qu»i VolUiie.
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3. DEXTELLE CROCHET ET MIGNARDISE.

SoMMAIRE

Gravl'RES : Deux toilettes de soire«
chet et mignardise. — Carre en frivolite
Carre au crochet. — Ecusson au plumetis.
plumetis. — Etui ä lunettes. — Dessus
de boi'.e ä epingles. — Bordüre et encoi-
gnure , — Deux motifs en application sur
tulle. __ Confection en soie (devant et
dos). — Costume Valentine (devant et
dos). — Tcois coifTures.
peaux de printemps.
— Rebus.

Supplement : Planche
de modes coloriee.

EXPIRATION
DES 6RATÜRES

1. Robe de faule
rose. — Jupe garnie
au bas d'un volant de
tulle rose ä gros
tuyaux borde d'un
biais de faule rose; au-dessus, pe'it
volant de tulle; devant, larges plis
de tulle avec petit volant; echarpe
de tulle reliÄe par des bouquets de
üeurs aux plis de faiüe rose formant
tunique derriere. Corsage-cuivasse

— Deux dentelles cro-
et lacet. —

— Motif au

DENTELLE CROCI1ET ET MIGMARMSE.

pose de mailies simples et de brides. On commence
au milieu en travaillant toujours ä l'endroit. Pour
bien reussir ce carre, il faudra eopier notre dessin
point par point, ce qui sera tres-facile, du reste, vu

sa clarte. Les petites feuilles, se deta-
chant sur les quatre grandes, se fönt ä
part. C; carre peut servirpour voile de
fauteull, alterne avec ün autre carre' en
broderie Richelieu.

7. Ecusson ä bro¬
der au plumetispour
coin de mouchoir. La
lettre Apeut fitrerem-
placee par toute au¬
tre lettre.

8. Motif ä broder
au plumetis pour coin
de mouchoir, ou au¬
tre objet de lingerie.

9. Etui ä lunettes
ä broder au passe et
au point sable, sur
velours, soie, cache-
mire ou drap. Le

bord. est encadre d'une pelite ganse
asfortie ä la broderie, qui seraü
Ires-jolie en or sur bleu. L'ötui est
doublöa l'interieur de soie meme
ton que le dessus.

en faille garni d'un
bouillonnede tulle
rose; manches cour-
tes en bouillonnös de
soie. Bouquet au
corsage. — Modöle
de M mo Duboys, rue
d'Anjou,n"> 31. 5. CARRE EN FRIVOLITE ET LACET.

7. ECUSSON AU PLUMETIS.

Corsage-cuirassedecollete et encadre
de tulle; manches courtes en tulle; 3ur
l'epaule et sur la jupe, guirlandes de
feuillagesbruns nuanees.— Modele de
M me Duboys.

3-4. Deux petites dentelles, crochet
et mignardise. — Ces deux dentellesse
fönt en long. Dans le dessin 3, il y a
deux rangs de festonsde mailles sim¬
ples.

Les dents du dessin 4 se fönt ainsi :
Piquer le crochet dans le premier picot,
faire 6 mailles simples, 1 maille double
dans la deuxieme maille de la chaine
de 6 mailles, 1 bride dans chacunedes
4 mailles suivantes. — Modeies de la
maisonCabin.

5. Carre frivolite et lacet. — Mo¬
dele de la maison Cabin, 52, rue de Ram-
buteau. — Ce carrö estcomposede rosa-
ces en frivolite alternantavec de? rosa-
ces en ruban de fil serge. Pour ces der-
nieres, on taüle son ruban sur une lon-
gueur de 20 centimetres;on forme un
rond en joignantles deux bouts par une
pelite couture rabattue. Ensuite on
forme les dents de la rosace en de>ri-
vant un zigzag en points devant, allant
d'un bord du lacet ä l'autre. Le tour
fini, on tire son fil en regularisantles
fronces, afin que toutes les dents soient
de la m8me grandeur. Ensuite on fait
une petite roue eordonnee ä l'interieur
de la rosace. Les rosaces sont reifes
entre elles par des barrettes eordon-
nees. Pour rexpU>ation de la maniere
de faire la frivolite, consulter le n° 9 de
la Revue de la Moie (A mars 1872).

6 ^rr* au crochet — Modelede
la maison C^ - Ce carr6 se cora "

2. Robe de faille jaune. — Au bas de la
jupe, trois volants de tulle jaune; celui d'en
bas est borde d'un biais de soie. Tunique de
tulle ä tres-largesplis plats pos6s en biais par
devant; derriere,tunique relevee, en fail'e.

les autres motifs au

10. Dessus de
boite ä epingles ou
ä timbres-poste ä
broder au passe et
au point russe. —
Les fleurettes sont
brodöes au passe,
le feuillage" au pas¬
se et point de sable,

point russe. Pour ce
petit travail, on peut employer du cache-
mire ou de la soie.

Dans les deux cas, il sera nec r s=aire de
doubler l'etoffe de calict ou de mousseline

CARRK AU CROCHET.

8. MOTIF AI! PLUMETIS.

avant de commencerle travail de la
broderie.

11. Bordüre et encoignure brodees,
pour mouchoirs , laies d'oreiller ou
draps de berceau.

12. Fleurette brodle sur tulle, pour
seme, pouvant servir pour fond de pe-
lote, voile de fauteuil, rideaux de vi-
trage, etc. — Sous la broderie, qui se
fait au plumetis ou au point de feston,,
il y a une application de mousseline.

13. Motif en application sur tulle. —
Ce charmant petit motif peut servir¬
pour une foule de choses; entre autres
pour rideaux de vürage, voile de fau¬
teuil, nappe d'autel, aube, etc. L'appli-
cation est en nansouk ou batiste, enca-
dree au bord d'un point de chainette;
les tiges se fönt au point cäble.

14. Boutonbrode\ — En copiant no¬
tre modele, onpourra se faire une tres-
jolie garniture pour robe de chambre
ou costume. La broderiese fait avec des
perles en acier fin. On recouvre ensuite
un moule en bois avec le petit rond
d'etoffe brodee et on l'attache solide-
ment en dessous. Les moules en bois
s'achetent chez les merciers.

15-16. C nfection en soie, vue par
devant et par derriere. — Elle forme
double pelerinepar derriere et paletot
par devant. Col forme par des biais de
faille et de satin alternant. Poches pa-
reilles. Frange tres-riche. — Modele
de la maison Tainturier, 46, rue des
Jeünen.

17-18. Costume Valentine, vu par
devant et par derriere. - Costume en.

l&ine, fond quadi
d'etoffe verte uni<
lonaise avec drap
bord de dents ci
laine assortie. —
Tainturier.

19. Coiffure de
Bmdeaux releve:

12. MOTIF EN

11. RORDURE
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lüin?, fond quadrille vert et blanc, garni
d'etoffe verte unie assortie. Jupon tt po-
lonaise avec draperies vertes, garnis au
bord de denis carrees et de franges de
laine assorlie. — Modele de la maison
Tainturier.

19. Coiffure de diner ou de soiree. —
Bindeaux releves formaut nattes; les

:er le travail de la

encoignure brodees,
laies d'oreiller ou

od^e sur tulle, pour
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rra se faire une tres-
ur robe de chambre
jderie se fait avec des
i, On recouvre ensuite
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Les moules en bois
merciers.

ion en soie, vue par
rriere. — Elle forme
ir derriere et paletot
jrme par des biais de
alternant. Poches pa-
res-riche. — Modele
ainturier, 46, rue dts

e Valentine, vu par
rriere. - Costume en.

gauche, bouquet de .117030118 et d'ayaux ;
tout autour, dessous, petit ruche de tulle
blanc. Brides de faille bleue nouees ä gau¬
che, pres de l'oreille.

23. Chapeau de paille jaune, garni
de faille gris jaune et de galons avec pe-
tits dessins de couleurs differentes; au

9. ETUI A LUNETTES.

11. BORDÜRE ET ENCOIGNURE.

poin'es bouclees retombent sur
le sommet. Sur les (6'es, nattes
formanl releve Louis XV. Roses
detachees entre les deux nattes.
— Modele de M. Dondel, 2, rue
Tronchet.

20. Coiffure de diner ou de
soiree. — Petits cheveux cou-
pes sur le front. Bindeaux rele¬
ves negligemment sur le cöte.

Derriere la tete, natte for-
mant releve Louis XV ;
boucles en forme d'anneaux.
Une eouronne de" roses, je-
tee tres en arriere, encadre
la natte et les boucles. —
Modele de M. Dondel.

21. Coiffure Diane. —
Modele de M. Dondel. —
Frange frisee, cötes releves
sur le front. Derriere, natte
relevee accompagnant l'o¬
reille et remontant sur le
sommet de la täte. Orne-
ment. Roses detachees.

22. Chapeau en paille
de riz. — D^ssus et devant,
grosses coques de faille
couleur mandarine; du cö e DESSUS DE BOITE A EP1NGLES.

dessus, bouquet de coquelicots
avec fouillages verts. Les brides
sont en faille bleue et nouees de
cöt6, ä droite.

24. Chapeau en paille jaune,
tres-releve de cöte. — Autour du
fond tourne une echarpe de gaze
rose et un ruban fond creme
seme de peütes fleurs
bleu fonce; derriere,
gros nceud de satin
rose. Le cöte relevö
du chapeau est double
de velours bleu; bou-
quet-guirlande de ro-
ses roses entre melces
de reseda.

25. Chapeau de
paille du jaune gri-
sätre dit nuance vieil
or, surmonte de deux
plumes vieil or reve-
nant en avant et d'un
noeud de faille vieil
or; le dessous, dou¬
ble de velours rouge,
est orne d'une guir-
lande de pavots dou-
bles, roses et rouges.
Pas de brides.

14. BOUTO.N BRODE DE PERLES.

13. MOTIFEN APPLICATION.

13 ET 16. CONKECTION EN SOIE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.
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27. Chapeau da paille jaune. — Djvant passe un lar, e
ruban en taille jaune nuance mandarine, formant un gros
nceud de cöte; sur le sommet, guirlaudede chrysanthemes,
d'oü relombentsur le tond de la verdure et de petites im-

1dvre /(^^^

^<%^§

$ix ' L.C,

COIFFURE DE DIXER OU DE SOIREE.

26. Chapeau de spectacle forma d'une grosse couronne
sans fond en girotlees entremeleesde cassis. — Devant for¬
mant diademe; large bände de tulle noir seme de jais fin.
Brides de tulle noir nouees de cö'.e, tres-läches. 20. COIFFURE DE DIXER OL* DE SOIREE.

21. COIFFURE DIAXE.

mortelles Manches. Denlelle blanche garnissant le tour au-
dessjus; bride gourmetteen faule jaune rattacheederriere
l'oreille, sans nceud.

Ces six chapeaux ont ete dessines chez M 1" Marechal, 43,
boulevard Hiussmann.

17 ET 18. COSTUME VALENTINE, VU PAR DEVANT ET PAR DFRRIERE.
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GRAVÜRE COLORIEE

Toilette tres-ilegantein faille et crepe de Chine tilteul.
Li traine de la jupe est ornee de set>t rangs de plisses de
soie pareille; le bas est garni par devant d'un bouillonne ä
deux töies double de faille verte. La tunique,en crepe de
Chine tilleul, est ouverte devant en biais et iorme deux
pans derriere. Elle est garnie d'une haute dentelle blanche
et, au-dessus,d'une broderie de soie sur tulle figurant une
espece de palme vcrt fonc6 et nuancee de plusieurs tons
Le corsage, forme cuirasse, est decolleteen rond; une

*.0URRIERDE LA ilODE

RENSEIGNEMENTS UT1LES

Voici la saison prinlanierequi arrive ä grands pas. Les
grands b ls, les soirees officielles sont termines. On ne

22. CHAPEAU DE PAILLE DE RIZ. 23. CHAPEAU DE PAILLE JAUNE.

25. CHAPEAU DE PAILLEV1EIL OR.

grosse ruche de dentelle blanche ressort autour; au-dessus,
sur la peau, petit plisse de crSpe lisse. Les manches, demi-
longues, garnies de dentelle blanche, retenue par un
coquille de ruban vert asiorti ä la nuance de la garnilure.
Pour la dispositionde cette toilette par derriere, voir le
numero de la Revue de la Mode du 4 mars, robe n° 16. —
Modele de M me S-ilmon, 4, rue Hilevy.

Robe de faille prune de Monsieurde deux nuances.— La
jupe, longue,est ornee de deux hauts volants de faille fon-
cee. La polonaise, d'un ton plus clair, est drapee derriere
en coquille double de faille foncee et retenu par un gros
noeud, egalementplus fonce. G.rniture d'efüles. Manches,
bände au dos et sous les bras du meme ton que le noeud.

26. CHAPEAU DE SrECTACLE.

MODELES DE JIme JIAUECHAL, 43, BOULEVARD HAUSSMANN.

fait donc plus autant de toilettespour le soir; mais, en re-
vanche, on demindequantitede costumesde demi-sa'son;
les nuances bleu marine, loutre et bronze surtout sont tou¬
jours preferees.Le gai soleil et la chaleur feront seul ap-
paraitre les nuances claircs. Sur des jupes de ces couleurs
sombres, on va poiter des tunlques ou des polomises assez
peu relevees, en Stoffes de fantaisie giis quadrille de noir e
de blanc, des neigeuses,des armures de laine avec chines

de soie, charmantstissus qui semblentgarder encore une
lagere trace de l'hiver, des cachemires de l'Inde mouchet^s
de soie, des chines bleu ciel sur foud loutre, des bourrettes
legeres oü la soie male se mele ä la laine. Qjand on aura
quelques-unsde ces costumestres-simples, relevesseule-
menl par un peu de faille de couleur aux manches et ä l'en-
colure, on pensera ä preparer ses costumes elegants de
printemps et d"6t6. On dit que les soies de Lyon vont S'.re
employees ä profusion.La mode sembledecidemenü>ou-
loir nous reporter au temps de nos belles a'ieules. Les gilets
de style Louis XIII, Louis XIV et Louis XV se portent
beaueoup pour toilettes riches. On fait pour cela des soies
b ochees dont les dessins sont coptes sur des tab'.eaux de

2i. CHAPEAU DE JEUN'E FILLE.

27. CHAPEAU DE PAILLE JAUNE,

Wxtteau. Avec les gilets, 1'habit arrive ä grands pas; heu-
reusementque sa coupe un peu roide est soumise aux ca-
prices ks plus vartes. Tantöt il s'allonge par derriere en
deux pans 6gaux avec un petit retroussis mouscmelaire en
faille de couleur vive, tantöt il n'a qu'un pan; l'autre tourne
court et vient se confondre dans un nceud habilement chif-
fonne. Le goüt d'une habile couturiere vient toujours ap-
porter ä la mode la plus fantaisisteson grain d'inattendu.
Les manches sont toujoursau coude pour les robes demi-
toilettes habillees, et au poignet pour les robes ordinaires.
Esperonsque cet ete on voudra bien nous permettrede ne
pas voir les bras enfermes dans de chauds 6tuis, et puis un
joli bras est nn detail feminin qu'on peut bien laiss r voir.
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La nuance mandarine se maintient pour les chapeaux.
Cette couleur va admirablement, aux brunes au teint mat;
elles prennent leur revanche cette annöe : les voila les fa-
vorites de Ia mode. Les blondes ont encore les bleus päles
et les mille tons rose päle qui vont si bien k leur beaute.
— La nuance tilleul fait fureur pour robes; tilleul, manda¬
rine, deux nuances exquises, l'une signifiant douceur, l'au-
tre partum.

Vers Päques, le chapeau doit fitre une grande präoccupa-
tion; il apporle du renouveau par la fraicheur etl'taat des
fleurs. Avec un chapeau elegant, on acheve une toilette un
peu fatigufie.

Ceux que Ton porte au theälre sont d'une hauteur deme-
suree, au grand desespoir des spectateurs, qui sont pla-
ces derriere. Peu s'en faut qu'ils ne renouvellcnt l'action
peifide de ce personnage du siecle dernier, qui, assis der¬
riere une immense perruque, ne trouva rien de mieux que
d'y pratiquer discretement une trouee avec des ciseaux.

Nous envoyons six charmants modeles de chapeaux ä nos
abonnees. Ces modeles viennent de chez M m0 Marechal,
43, boulevard Hiussmann. Blondes et brunes peuvent choi-
sir la forme qui s'adaptera le mieux ä leur genre de coif-
iure. Je suis heureuse de pouvoir leur annoncer que, dans
une quinzaine, elles recevront encore d'autres modeles, sor-
tant egalement de chez les meilleures arlistes modistes
parisiennes. Et, entre nous soit dit, il n'y a que des doigts
parisiens pour savoir chiffonner gaze, plumes et fl' urs avec
goüt et discretion. Certaines maisoDS Gditentde charmantes
petites capotes basses, toutes couvertes de fl;urs mignon-
nes. On peut donc choisir absolument ce qui convient ä la
taille et au visage.

J'ai quelque chose de bien utile a offrir k Celles de mes
lectrices qui fönt elles-mfernesleurs toilettes. Rien n'est en-
nuyeux comme d'essayer une robe, on sait combien il est
difficile de corriger sur soi-meme et de fe>ire bien aller un
corsage.

Con bien de lois ne dil-on pas : «Ah! si j'avais ma täte
sur mes genoux, comme je me coifferais jommodement! »

Je ne puis pas vous offrir votre tete, mais que diriez-
vous si vous aviez votre buste artistement mould en carton-
pate et place sur un brau pied, k la hauteur voulue, pour
essayer les longueurs dela jupe et surtout le corsage, tou¬
jours si difficile ä reussir. Ces bustes sont extremement
commodes pour les personnes qui travaillent elles-mfimes.
Pout les obtenir, il suffit de donner les mesures de sa taille
et un vieux corsage. Au bout de peu de temps, le buste
arrive et l'on n'a plus qu'ä poser dessus sa cuirasse ou son
gilet. Le costume sera alors extate vite et bien, au lieu
d'ßtre fane ä force de l'essayer.

J'ai rcmarque chez une tres-grande dame une toilette
excessivement elegante et originale, que je tiens a vous
decrire : longue traine de soie jaune tres-pale, jupe tres-
ornöe de volants. La robe de dessus etait en soie epaisse
fond vert d'eau, gris argent, brochee de grandes fleurs de
velours laque carminee.

Cette robe, formant haut collet derriere le cou, s'ouvrait
en cceur devant. L'ouverture, arrßUe au corsage, se conti-
nuait bien plus bas que la taille, ne laissant passer qu'un
peu de velours carmine. Derriere, la traine, d'une forme
particuliere et serree par un nceud d'enormes rubans car¬
mine^ et jaunes, s'taappait en larges ondulations de soie.

gette magnifique toilette, d'un grand goüt, est, je dois
le dire, assez difficile ä porter. E le etait completee par la
coiffure formte de deux bandeaux legerement ondules, une
enorme tresse etait placee un peu en arriere en diademe;
deux fleurs assorties aux nuances de la robe, et tenues par
une petite agrafe de diamants, etaient piquees de cöte.

La maison de YUniondes Indes, 1, rue Auber, toujours
jalouse de conserver sa superiorite pour les elegants lissus
de gaze de soie et de foulards Indiens, a fait venir d'Oiient
des cargaisons de ces charmantes etoffes. La mode leur
promel une grande vogue pour la saison d'ete. Que vont
dire nos Parisiennes, quand elles seront vetues de facon ä
rivaliser avec les belles sujeltes des rajahs? Nous donnons
une nomenclature complete de ces delicieuses nouveautejs :

L'Armenienne, gaze noire fac,onnee, ä dessins mats et sa¬
lines sur fond clair, ä 7 fr. 75 le metre, en 60 cenlimetres;

L'Hä'itienne, gaze tres-claire en couleur plusieurs tons, ä
6 fr. 90, en 60 centimetres;

La Virginienne, meme genre, d'une seule teinle, ä
C fr. 75, Egalement en 60 cenlimetres;

La Sicilienne, tres-belle gaze faconn^e en noir ou en
b!anc, ä 15 fr. 75, en 60 cenlimetres;

Le Kiou-Sou, foulard faconne formant paves broches, ä
15 fr. 75, cn60 centimetres.

VAnnam, foulard raye äjour; les rayures sont toutes
couleurs sur fond ecru, a 8 fr. 75, en 60 centimetres;

Le Mikado damassö d'ete, nuance nouvelle, etoffc ex-
ceptionnellement belle, ä 13 fr., en 60 centimetres;

Le Jnponais breche sable, ä 8 fr. 25, en 50 centimetres;
Le Ciepon de linde, 22 nuances, k 7 fr. 25, en 60 cenL;

Le Damiernatte, une seule teinte, laine et soie, k 6 fr. 50,
en 50 centimetres;

Le Medeahnatte uni, ä 11 fr. 75, en 60 centimetres;
Le Mirza breche, deux teintes, ä 9 fr. 75, en 60 centi¬

metres;
Le Yedo, toile chevronnee taue et teintes diverses, k

10 fr. 25, en 60 centime'res;
Le Campour et le Khirpour damass6, laine et soie, de

deux teintes, ä 11 fr. 60, en 60 centimetres;
Le Cambridge, tres-beau tissu damassä, ä 19 fr. 25, en

60 centimetres;
La vtritable Gaze de l'Inde, avec tons mats et clairs

accentuSs, a 21 fr., en 60 centimetres j
Le Myako, petit damassä bon marchö, tres-joli, a 5 fr. 50,

en 50 centimetres;
Le Mouza'ia, etoffe demßme genre, ä 10 fr., en 60 cenli¬

metres;
La Gaze algenenne, exträmement brillante, k 8 fr. 75, en

60 centime'res, et la Gaze de Sparte, m^me genre, ä
10 fr. 50, en 60 centimetres; la Gize anglaise, ä 7 fr. 25, en
60 eentiir etres; le Va'ico natt6 ä jour, ä 16 tr. 50, en 60 cen¬
timetres; le Point deVenise,gaze äjour, ä, 15 fr., en 60 cen¬
timetres;

La Georgienne, gaze chin6e, plusieurs tons m6!ang6s
d'un Ires-jnli effet, a 12 f. 75, en 60 cenlimetres;

Le Minato, jolie gaza cräpÄe, k 6 fr. 25, en 50 centimetres;
Le Mahvah, tissu tres-16ger pour faire de dölicieuses toi¬

lettes de bal pour jeune Alle, k 1 tr. 75, en 50 centimetres;
et le Tofig King, meme genre et meme prix;

Le Thien-go, meme genre en plus beau tissu, k 3 fr. 10;
et le Mysore, au meme prix;

La Mosaijue brochee d'etä, ä 7 fr. 75, en 60 centimetres;
Le Rampour, armure d'etö du Cambodge, plusieurs tons

melang^s, ä 13 fr., en 60 centimetres;
La Mauresque, gaze laine et soie, 7 fr. 75, en 60 centi¬

metres;
Le Reps de soie, tres-bcau tissu du Mongole, k 19 fr. 50,

en 70 centimetres;
Une tres-jolie gaze javanaise, a 7 fr. 90, en 65 cenlime¬

tres;
Le Biuddha, tissu de Chang-HYi,k 13 fr. 50, en 66 centi¬

metres;
La Siamoise, gaze tres-solidc, nuances foncees, ä

17 fr. 50, en 70 centimetres;
La Nikila, gaz; grisaille, a 13 fr. 25, en 70 cenlimetres;
Le Lampas, tres-beau tissu damassÄ, en nuances ravis-

santes, ä 18 fr. 50, en 60 centimetres;
La Jonnienne, tissu ray6 du Cambodge, excessivement

solide, rayure ton sur Ion d'un effet glac6, a 11 fr. 50, en
60 centimelres.

A toutes ces eioffef, absolument noavelles, la maison Le-
houssel Joint toute la serie du foulard a pois, raye ou uni,
inapprtaable pour la toilette de campagne et du matin;
tous les crepes de Chine, certifies authenliques; enfin des
failles tres-solides, en toutes nuances, k 6 fr. 90, 8 fr. 25,
8 fr. 75. 9 fr. 25, 9 fr. 50 et 13 fr. 50, tout ce qui se fait de
plus beau. Nos abonnöes recevront franco l'immense collec-
lion de la maison l'Vnion des Indes, 1, rue Auber, en en
faisant directement la demande

La maison Dijay, 19, rue de laPaix, nous öftre une foule
de charmants objets qui so:.t l'indispensable complSmenl de
toute toilette feminine un peu recherchee : Eventails peints
sur velin, dSlicieux brüle-parfums rappelant les formes ja-
ponaises si en vogue, aumönieres brodta, petite glace,
miroir de beaute, etc., etc. On trouve dans cette galerie
d'objets d'art tout ce qui peut tenter une femme elegante.
Veut-on faire sa correspondance? voilä un petit encriar tout
plein de charmantes pensies. — Avez-vous de precieux bi-
joux k conserver dans un moelleux nid de satiu? voiei un
coffret, veritable bijou lui-mfime,digne de renfermer la pa-
rure d'une prir.cesse. — Etes-vous sujette aux migraines?
ce petit flacon emaille, forme Renaissance, contiendra les
sels ou les parfums les plus delicals.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Une innovation originale, c'esl le concert-promenade or-
ganise ä l'Opera d'apres les conseils de la princesse Pauline
de Metternich. La princesse n'etait pas lä l'autre soir, mais
quelque chose de son caprice et de sa gräce jelait sa clarle
sur cette Kte. Qui eüt jamais plus qu'elle l'art du plaisir
mondain? D.;puis sa conversation a batons rompus, la plus
singuliere et la plus seduisante du monde jusqu'ä ses toi¬
lettes i:upr6vues, quelle femme a possöde ua tel brio? Son
imaginalion s'en va toujours la bride sur le cou; les comi-
dies, les bals, les ventes de charitö, les charades, les en-
nuyeux concerls, eile transforme tout. De.puis les eblouis-
santes reeeplions de son regne d'ambas;adrice jusqu'aux
soiröes de famile au fond de son chäteau, rien chez eile
n'est comme aiUeurs; tout est charmant.

Mardi passö, ä l'Opira, on se serait cru ä Bide, dans le
temps oü Paris faisait de Bide ce qu'il n'est plus.

Le concert ne se donnait pas dans la salle, mais dans l'a-
vant-foyer. Le foyer etait transformi en salon, et l'encadre-
ment de l'escalier en loges pour les dames patronnesses.

L'aspect du public etait bizarre. A cöte des plus elegantes
toilettes de soiree, on voyait des femmes en manteaux et en
chapeaux. Q iant k l'escadron volant des belles patronnesses
diamantees, on l'admirait au grand complet.

La jeune princesse FredÄrique de Hanovre apparaissait ä
cöte de son pere aveugle, comme Cordelia pres du roi
Lear. Blonde, dans sa vaporeuse robe blanche, eile etait la
po6sie de la soiröe.

La maröchale de Mac-Mahon est venue faire au roi une
petite visite. Elle portait une toilette de faule blanche garnie
d'echarpes brodees en chenille gris argent et gris acier de
tons tres-doux; dans les cheveux, une guirlande de roses
du roi.

La duchesse Decazes se montrait dans une exquise toilette
de salin tilleul, avec traine de velours sombre, le corsage
en satin tilleul, ä ornements de velours; des emeraudes au
cou et aux oreilies.

M»« de Molins, ambassadrice d'Espagne, avait une robe
en satin cheveux de la Reine, surlaquelle etaient jetees des
öcharpes de mäme nuance k franges. La duchesse de Mont-
morency etait en bleu nuage avec un habit ä la frai caise
couleur turquoise, encadre de point d Alencon. La comtesse
de Pourtales en gris et blanc, d'une dietinetion parfaite : sa¬
tin b'anc, Ächarpe de satin gris, coiffure de feuillage de
satin gris avec etoile de diamants, tout cela jetanl une gräcs
melancoliqne sur cette beaute blonde. La duchesse de Mou-
chy, en robe eau du Nil, bordee de vieux point; habit ä
larges rayures vertes et bleu fonc6; trois plumes vertes et
bleu fonci dans les cheveux, oü voltigeait un papillon de
diamants.

La repr6?entation des Italiens pour le retour de M 110Heil¬
bronn a 6te des plus brillantes; mais toujours des robes
creme! toujours des robes creme 1 C'est ä detester la erörrie
pour le res'e de ses jours. On a ressusciti des temps passds
les brocarts et les velours deGfines, et toutes les teintes si
splendides sous le pinceau de Veronese, qui s'en vont en
decroissant pour se fondre si delicates, sous le pinceau de
M m0 Le Brun. Pourquoi n'en fait-on plus rien?

N'avons-nous pas le feu, le pourpre, le rose v6nitien,
pour les jours de gloire? Le lilas souffrant, le vert jaunc
malade, le clair de lune, la cendre blonde, le rose expirant,
le bleu eleint, pour les jours de poesie?

Varions un peu le theme de la toilette de soir et, sous
pritexte de comme il faut, ne tombons pas dans la binaliti.

Voici une toilette portie pav une jeune mariee qui nous
a paru nouvelle. C'est une robe de faule d'un blanc verdi,
avec deux echarpes de soie molle Orientale blanc verdi, je
tees en travers de la jupe et Trangees. L'habit Merveilleuse,
en gros grain vert jade, ouvert devant et se prolongeant
derriere en pans qui atteignent le bas de la jupe. Gilet de
velours rubis clair; draperies de crepe lisse blanc entourant
les epaules; un nceud rubis clair nich6 k gauche dans ces
draperies. Collier de chien en velours r. bis clair, avec pen-
deloque de diamants. Dans les cheveux, un chaperon de
roses rubis clair.

Cette semaine, les sal'ons sont fermis, les theätres sont ä
peu pres vides. On se tait et on se recueille. Les femmes
vont aux Offices dans de simples co-tumes de hine. A peine
un bouquet de violettes, une touffe de lilas blanc au cor¬
sage indiquent-t-ils que la femme est toujours femme et
que le printemps fleurit pour eile.

Apres Pämes, nous aurons une eclosion de grands di-
ners, de bals printaniers les plus delicieux du mondc, de
mariages et de toilettes.

On ne dine plus bourgeoisement comme autrefois dans
de la porcelaine k filets avec des vertes mousseline. Le
gout de la curiositi a passe du salon dansla salle ä manger.
On seit des diaers Louis XIII, des diners Louis XV et meme
des diaers Renaissance. On ne saurait remonter plus haut,
car l'amour de iexaclitude historique obligerait k manger
avec ses doigts.

Nous avons vu un diner Louis Xtll servi dans un chäteau
oü depuis les clous de la porte d'enlree, jusqu'aux bijoux
de la maitresse de la maison, tout est du temps de Riche¬
lieu. La nappe etait en toile de Hollande, traversee et en-
cadree de cette sorte de guipare qu'on appelle fils tires; les
assiettes en vieux Nevers armoiriees, les verres en cristal de
Venise ä fLeurettes d'or, la petile double assiette qu'on sert
avec la salade ou avec l'entremets, en argent ä semis de
fleurs de lis en email. La corbeille de fleurs, posee sur la
table, etait un bassin de vermeil en forme de conque aux
armes reunies d'Anne d'Autriche et du roi, souter.ues par
des sirenes. La table etait eclairte par dos candelabres du
temps, et les serviettes assorties ä la nappe. PjS un detail
ne manquait. On s'attendait ä voir enlrer Cinq-Mars et on
avait envie de reciter des vers du Cid.

Cette fantaisie seigneuriale n'a pu etonner qu'une dou-
zaine de privilegies. Si on veut accueillir plus d'ainis, on
est forcö de s'en tenir au moderne. Mais rart,,industrie\
copie et eree des merveilles dont tout le monde peut pro-
fner.

MARIE DE SAVERNY.
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E DE SAVERNY.

PLUSIEUItS AYIS IMPORTANTS

Patrons coupes sur mesure. — Pour obtenir un bon
patron, bien exaet, il est indispensable de donner les mesures
de la personne ä laquelle ce patron est destine.

Nos lectrices Irouveront au bas de la troisieme page de
la couverture un bulletin contenant la nomenclature des diffe-
rentes mesures qu'< 1 es doivent nous adresser lorsqu'elles
nous fönt la demande de patrons deeoupds.

Nous les prions de remplir ce bulleiin, de le detacher de
la couverture et de le joindre ä la lettre de demande.

Nos ateliers de coupe sont ouverts tous les jours (ex'cepie
les dimanches et fete-) de midi a cinq heures, 15, quai Vol¬
taire, au premier elage.

Les personnes qui s'y präsentent aux heures indiquees
ci-dessus peuvent faire couper et emporler immediatement
tel patron qu'il leur plaira.

Les patrons demandes par corrrspondance sont expedies
au für et ä mesure et d'apres leur ordre d'inscription. Ce-
pendant, un delai de deux ä trois jours est quelquefois ne-
cessaire, ä cause du nombre considerable dos demandes qui
arrivent ä la fois.

Le prix des patrons coupes en papier est de l fr. £0 pour
la France et l'Algerie. (Etranger, 2 fr.)

Le prix des patrons coupes en mousseline est de 3 francs
pour la France et l'Algerie. (Etranger, i fr.)

Nos patrons imprimss. — Plusieurs personnes nous de-
mandent des conseils sur la maniere de relever les patrons
qui sont imprimes sur nos Supplements. Ce travail presente,
en apparence, quelque difficultg; mais il est singulierement
simplifle si l'on a soin d'armer sa main du petit instrument
nomme roulette ä patrons. Nous tenons cette roulette ä la
disposition de nos lectrices. Son prix est de 1 fr. 50, port
compris, pour la France et l'Algerie.

Ch'ffres ä broder. — Un grand nombre d'abonnöes nous
prient de reproduire sur nos Supplements leurs chiffres en
differentes grandeurs. Nous regrettons de ne pouvoir ob-
temperer ä ce desir; mais le nombre des demandes de
chiffres est tellement considerable, que tous les Supplements
d'une annee entiere ne suffiraient pas ä les contenir. Cha-
que Chiffre, d'ailleurs, ne convient qu'ä une seule personne
et est inutile pour les autres. Or, nos Supplements sont re-

' serves ä des dessins d'ouvrages qui peuvent interesser sur-
tout la generali^ des lectrices de la Revue de la Mode.

Mais si'nous ne publions aueun Chiffresur nos Supple¬
ments, nous envoyons, ä toute lectrice de la Revue de la
Mode qui en fait la demande, les chiffres designes par eile
et dessines sur un papier special.

Nous appelons l'attenüon sur la seconde page de notre
couverture. Elle contient vingt-quatre chiffres nouveaux, de
differents styles, parmi lesquels il sera loisible ä chaeun de
choisir un modele. Chaque type porte un numero d'ordre.

Pour recevoir ses chiffres enlaces ou non enlaces, il faut:
1» ecrire (res-lisiblement les lettres qui doivent y figurer;
2» indiquer la lettre dominante; 3° designer le numero du
type choisi; k° marquer, en centimetres, la hauteur du Chif¬
fre que l'on desire.

Le prix d'un Chiffre enlace ou non enlace est de 1 fr.,
port compris. — Le meme chiff e, reproduit en trois gran¬
deurs, pour mouchoirs, 'servieties, draps, etc., coüte
2 fr. 50, port compris.

II est indispensable de joindre ä la lettre demandant les
patrons, la roulette ou les chiffres, le prix des objets, soil
en un mandat sur la poste, soit en timbres-poste.

Toute lettre qui ne sera pas aecompagnee du prix de Fob-
jet demande' sera considirie comme nulle.

L'IDOLE
(Suite)

La brise etait dure, bien qu'echauffee par un brillant soleil
de mai, et bientöt eile denoua la chevelure d'or de Myriam,
muette d'abord, et partagee entre la peur et le plaisir que
lui causait cette course rapide. M. de Kernovenoy pressait
encore du talon et de la voix l'ardente bete qui les empor-
tait tous les deux. Cet exercice violent lui faisait un grand
bien; et, pressant Myriam sur son cceur, il se disait qu'ä son
äge, plein de force et de sante, il ne lui restait plus qu'ä
tromper son corps par la fatigue et ä nourrir son ä-ne de
l'unique amour de cette tete blonde.

Cependant il fit un reproche ä la fillette, le seul qu'il düt
jamais lui fiire. L'embrassant de nouveau, il lui dit, avec
un triste sourire :

— Pourquoi n'est-ce pas ä eile que tu ressembles? De
quoi t'avises tu, petite, de me ressembler, ä moi?

Le lendemain etait un dimanche. Le matin, ä dix heures,
M. de Kernovenoy sortit encore du chäteau et prit ä pied
le chemin du bourg. II tenait sa fille par la main, et, suivi
seulement d'une femme de Service, il entra dans l'eglise.
Rien d'etonnant que le baron allät ä l'office du dimanche;
il n'y avait jamais manque, en depit de son indifference re-
ligieuse bien connue. Naguere, il expliquait cette contra-
diction en riant : « Un gentilhomme doit se montrer ä la
messe. »

Mais on avait tant dit que dSsormais il se tiendrait reclus
danj sa tour, que ce fut une surprise generale de le voir.

En traversant la nef, il recat d'abord le salut discret de
quelques bonrgeoises, en habit de deuil comme lui. C'etait
ce qu'on appelait au boürg «les dames de la baronne », les
veuves des capitaines au cabotage qui avaient peri en mer.
Oa ne leur connaissait point d'autres ressources que les
dons du chäteau. Le baron leur rendit ce salut de facin ä
leur faire comprendre qu'elles n'avaient pas tout perdu avec
la chälelaine; puis il gagna le banc rtserve, tout pres du
cheeur, et, sans y penser, s'agenouilla.

L'exemple qu'il voulait donner ä sa fille ne lui avait pas
mäme coüte une seconde d'hesita'ion. Le cur6, qui enton-
nait le Kyrie, voulut croire ä un autre senliment que le desir
de l'exemple, et ne put s'eropecher de dire entre deux ver¬
seis, ä demi-voix :

— Ordinairement, il se tenait debout. Seigneur, vous
avez de cruels moyens de ployer les forts!

Au sortir de la messe, les metayers entourerent le maitre.
I's ne disaient rien, se contentant de rouler entre leurs
doigts les bords de leurs grands chapeaux. L'un d'eux ima-
gina de prendre Myriam entre ses bras; ils se la passerent
les uns aux autres, sans oser l'embrasser; mais ils en mon-
traient laut d'envie que le baron, s'adressant au plus äg6,
lui dit :

— Tu le peux bien, mon vieil homme.
Ils ne se firent pas prier; Myriam, qui les connaissait

tous, se mit ä les appeler par leurs noms. Alors celui que
M. de Kernovenoy avait appele « mon vieil homme » s'en-
hardit, et dit que la morte n'avait point laisse qu'une or-
pheline, que tous les enlants pauvres pouvaient bien la re-
garder comme leur mere, et qu'on ne cesserait pas de si
tot de la pleurer par tout le pays.

— Pleurez-la donc! dit le baron. Vous ne la verrez plus ;
et moi-mfemevous avez ete bien pres de ne plus me voir.
Si vous m'aimez, il faut remercier celui qui m'a sauve la
vie.

Leurs yeux ä tous l'iuterrogeaient. II chercha Martin Bi-
taille, qui se tenait un peu ä l'ecart, l'appela et ajouta, en
lui donnant un coup sur l'epaule :

— C'est celui-lä.

II

Lorsque M lle de Kernovenoy eut seize ans, le baron ne
manqua point de la conduire ä Vannes. II y avait, au cou-
vent des Ursulines de la vieille ville bretonne, une sainte
femme ä laquelle il brülait de faire voir, füt-ce meme au
travers des grilles, son idole et son chei-d'ceuvre.

Ah! madame la superieure, vous aviez predit que le cou-
sin seeptique et incredule ne saurait faire de cette enfant qu'un
joli demon; il avait jure qu'il en ferait un ange. Eh bienl
voyez ses ailes!

Mere Sainte-Marthe fut tres-doucement surprise, et ne le
cacha pas. Elle ne pouvait croire que, saut les lecins des
maitres de musique, sans compter le maitre ä danser, dont
on ne lui parlt point, Myriam n'eüt recu d'enseignements
que de son pere. Elle ne savail pas qui des deux eile de-
vait le plus admirer, du preeepteur ou de 1'elÄve, et, ce qui
l'emerveillait davantage, de la perfection de Myriam ou de
l'etonnant succes d'un homme d'aussi peu de foi que le
baron.

— C'est affaire ä vous, mon cousin, murmurait-elle. Ce¬
pendant... '

Que de choses dans ce « cependant! » La giäce souffle
oü eile veut: c'est ä quoi songeait la superieure. Cepen¬
dant il avait fallu que ce grand douteur de baron s'imposät
une contrainte de tous les inslan's et se lit bien habile ä
feindre les sentiments qui sont comme les pierres d'assise
sur lesquelles on eleve l'edifice d'un jeune ccear.

Mere Sainte-Marthe disait encore tout bas :
— II lui sera beaueoup pardonne, parce qu'il aura beau-

coup aim6. »
Mais voilä qu'elle s'attendrit tout ä coup. La pensee lui

etait venue qu'ä force de porter le masque des bonnes
croyances, M. de Kernovenoy avait bien pu finir par s'y
laisser gagner. N'etait-il pas reellement devenu peu ä peu
l'homme qu'il voulait paraitre aux yeux de sa fide? Elle se
hasarda tout sournoisement ä exprimer ce qu'elle esperait.
M. de Kernovenoy lui repondit en riant qu'elle avait peut-
etre raison, et qu'il ne savait plus bien lui-meme oü il en
etait.

Toujours le grand « peut-Stre! »
Mere Sainte-Marthe etait ravie. Elle crut pouvoir offrir

un conseil ä ce cousin qui recevail si bien les insinuations,
et ajouta qu'il avail sans doute accompli la plus difficile
partie de sa belle täche; que tout n'etait pas fini pourtant:
il resterait ä choisir ä M 1'" de Kernovenoy un mari fait
comme eile.

Le baron ä l'instant perdit sa belle humeur et se retrau-
c!:a dans une reserve glaciale. Ces sortes de visites sont
assez courtes. II abregea la sienne.

II avait si entierement donne sa vie ä Myriam, et croyait
posseder si f xclusivement le cceur du sa fille, qu'il lui ölait
bien permis de ne pas envisager sans effroi le moment du
partag.*. Ces dix ans qui venaient de s'ecouler avaient ete
pour lui comme enclnntes. D'enchantement sipur, il n'y en
a point. Ah! c'est le beau, le veritable, le glorieux amour!
II ne souleve pas un mouvement qu'on doive röprimer.
C'est vraimrntle f:u qui purifie, et celui qui a connu les
troubles des sens et les vertiges de la pensee se prend ä
regretter que son äne, desormais, ne soit point enfermee
dans une prison de cristal, au lieu d'une muraille de chair.

On voudrait que le monde entier püt voir la fleur robuste
et immaculße qui s'eleve du milieu de tant de cendres; on
en jouit avec des delices qu'on n'aurait jamais imaginees.
Quelle joie et quel triomphe d'aimer chastement, dans l'in-
fini de toutes les tendresses, de rapporter tout ä l'etre
aime, absolument tout, rien ä soi; de se croire depourvu
d'egoisme, superieur ä la nature!

Pendant les deux ans qui s'ecoulerent apres le voyage ä
Vanne?, Myriam sortit de cette chrysalide oü s'enveloppe
l'adolescence de la femme, De gracieuse et d'interessante
qu'elle avait toujours ete, eile devint belle.

Elle etait assez grande, avec la taille la plus noble et en
m6'ue temps la plus simple, la demarche d'une exquise le-
gerete dans sa correction etonnante, ce qui faisait dire ä
son pere, ravi en ex'ase :

— Elle lient di la deesse marchant sur les nues, dont
parlent si souvent les mdmoires du temps jadis; mais eile
tient aussi de l'oiseau.

Tous ses traits et les contours de son visage etaient d'une
finesse ä desespe>er le crayon, et que la lourdeur des mols
ne saurait peindre. E le avait la grande clievelure blonde
au melange d'ambre et d'or, et le contraste qui donnait ä
son enfance un charme si piquant et si singulier n'avait
point disparu. S_>n teint etait toujours celui d'une brune
meridionale du bis're le plus chaud; ses yeux noirs, et
pourtant clairs, de grands yeux d'une limpidite sans egale,
du velours illumine par le feu d'un jeune esprit ouvert et
curieux autant que sensible et pur, d'adorables et magnifi-
ques yeux qui n'etaient qu'attendrissements, que rayonne-
ments et que sourires.

Quand Myriam, le dimanche, entrait au bras de son pere
dans l'eglise paroissiale, un petit murmure bien fUtteur s'e-
levait du groupe des metayers de Kernovenoy sous le por-
che. Les envieux disaient :

— Voilä donc cette petite princesse solitaire! son peuple,
en la voyant, grogne de plaisir.

Oaremarquait que M lle de Kernovenoy etait tres-pieuse,
on rappelait que son pere etait un « philosophe » et l'on
souriait. Les habitants des maisons de plaisance voisines,
qui sont en grand nombre dans ce beau pay, entre une r6-
gion de grand bols et la mer, l'appelaient : la petite ba¬
ronne eievee dans une tour.

Quelques-uns de ces propos qui pretendaient Stre malt-
cieux arriverent aux oreilles du baron :

— Les sots! disait il. Myriam princesse, oh! que ouü...
solitaire, point.

Non, Kernovenoy n'etait pas une solitude. Et, d'abord,
une grande maison n'est jamais solitaire. Quinze serviteurs
ou servants peuplaient le vaste logis. Myriam y menait
l'existence la plus libre et la moins monotone. C'etait du-
rant la saison chaude des promenades en mer, que la jeune
fille aimait par dessus tout. Le yacht du baron, sous son
grand pavillon bleu, brodö aux armes de Kernovenoy, par-
courait la baie oü se rencon'rent partout des stations
balneaires; il y en avait une au pied mäme du chäteau. Les
maüns et les apres-midi, la greve sauvage montrait des
essaims de jeunes femmes sous des chapeaux extravagants
tout empanaches, tralnant sur le sable de longues jupes aux
couleurs retentissantes. Les bains de mer, c'est le carnaval
de l'ee. Le baron disait en riant :

— Myriam voit le monde en travesti. La comedie ne lu
enparailra que meilleure.

Puis l'ete s'en allait. L'automne rammait les grandes
chasses dans la foret de Verteilles, ä une lieue de lä, qui
rassemblaient toute la noblesse du canton en habit rouge.
La fillette les suivait en caleche, battant des mains quand
eile voyait son pere passer au galop sous le couvert des
chenes depouilles, derriere la meute hurlante. Les cors don-
naient, la foret s'emplissait de bruits diaboliques ets'ebran-
lait sous la chevauchee sonore.

II y avait au retour grand repas au chäteau : vingt chas-
seurs et de belles dames parees, autour de la table chargee
de cristaux, de lumieres et de fleurs. Encore le monde.

Et, lorsque les hötes avaient dispaiu, ce qui succedait ä
ces feles passageres et un peu bruyantes, pendant la reclu-
sion forcee de l'hiver, etait-ce donc la solitude? Est-ce que
la tendresse du pere s'en allait avec le plaisir? Est-ce
qu'elle ne demeurait pas lä, ingenieuse, toujours active?



S6 REVUE DE LA MODE

';,}

1

Est-ce que le baron ne pouvait pas se dire : Je reste,
moi!

Au printemps, ils vi-itaienl les differents domaines. Ce
n'dstaitplus le temps oü Myriam galopait dans les bras de
son pere, sur les gröves. A quioze ans, M lle de Kerno-
venoy etait une habile ecuyere. Souvent le baron, ralen-
tissant sa monture, laissait la jeune Alle courir devant lui
et s'enivrait de sa gräce intrtpide.

Cette beautä, cette sante du corps et du coeur, tout cela
etait son ouvrage. C'efait lui qui avait ai& deux fois cet
ßtre adorable. Lui, toujours lui! II en recueillait toute la
r6compen.seet il lui arriv.iit de s'ecrier, dans un mouvement
d'orgueil qu'il ne pouvait contenir :

— Tout en eile est par moi, pour moi, ä moi.
Aussi quelparfaitbonheur! Aucun aulrehomme au monde

pouvait-il se flitter d'un etat de l'äme si repose et si doux ?
C'etait la plönitude de la paix dans rimmensitS de toutes
les joies. A quai ante-cinq ans, merveilleusement conserve
par la chastete de sa vie et le caltne de sa pense •, il se
croyait le maitre du temps. II n'etait pas seulement heu-
reux, il avait tous les dons <t gardait mSme la jeunesse.

Un soir de juin, il errait en rSvant de ce comble de feli-
ciUs, sur li terrasse. Demeurt pa'i»n au fond de son coeur,
Hector de K»rnovenoy aurait bien fait de penser alors ä
certain dicton palen qui accuse les dieux de verser l'ivresse
et l'oubli a ceux dont ils preparent la perte. Cjs dieux-lä
ce sont de vrais diables pour la malice.

(A suivre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

MENU MAIGRE.

Polage aux herbes.
Sproots de Hollande (liors d'ajuvre). ___

CoquiUes Saint-Jacques au naturel.
Morue ä la Visca'iua.

Bar sauce verte.
Salade de raiponces.

Dessert : fruits secs; mandarines.

Les coquilles Saint-Jacques sont un5mets tres-delicat et
neu connu ä Paris. II tant les choisir tres-fraiches, les deux
coquilles bien fermfees. Ouvrez, ötez la coquille plate, lavez
ä pluäieurs eaux avec un soin extreme : enlevez la barbe et
une petite poche placee dessous qui recele souvent beau-
co::p de sable*; laissez le milieu, le noir et le jaune; metlez
dans chaque coquille un gros morceau de beurre tres-frais,
du persil ou du cerfeuil hache tres-fin, une petite pointe
d'ail pour ceux qui aiment ce goüt, sei, poivre. Faites cuire
sur un feu modere dans la coqiille la plus creuse. On peut
aiouter une farce composee de mie de pain et de chamDi-
gnons hach6s. Mais les vrais gourmets preferent les saint-
jacqucs au naturel.

Morue ä la Visca'ina. — Voici la recette de cet excellcnt
plat de vieille cuisine espagnole. La morue est toujours
diffic'le ä accommoder, surtout ä la fin du careme, oü l'on
est un peu fatigue d'en manger.

Ayez de la morue bien dessalee. Faites, ä part, une sauce
de la facon suivante : On fait revenir dans de l'huile d'olive
tres fine" une bonne quantile d'oignons, puis on y ajoute
des tomates que l'on fait bien redcire pour qu'elles perdent
leur eau. Quand cette sauce a bien mijote dans l'huile,
ajoulez une pointe d'ail et du persil. Melez bien. Prenez
alors des piments rouges conserves ou frais (s'ils sont frais,
passez-les ä la poSle) et jetcz-lcs dans la sauc<% coupes en
gros morceaux.

Foncez une casserole avec cette sauce et placez dedans
votre morue soigneusement 6gou'tee; mettez allernative-
ment une couche de sauca et une couche de poisson. Goü-
tez et ajoutez un peu de sei, s'il est necessaire. — Faites
cuire ä feu tres-doux avec feu dessus. Un four doux est
preferable pour bien riussir ce plat.

Dresse z et servez bien chaud.

MENU GRAS POUR PAQUES

Potage printanier aux ceufs poches.
Turbot sauce aux huitres.

Cö'.elettes d'agneau aux petits pois.
Timbale d'ecrevisses.
Fondu au parmesan.

Filet de boeuf garni a la Saint-Germain.
Chaufroix de volailles.

Salade.
Haricols verts nouveaux.

Asperges en branches.
B>mbe glacäe, vanille et chocolat.

Pelits croissants vanille^.
D ssert.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES HAGASINS- ET DE INDUSTRIE

La the>apeutique, qui repoussait la cosm^tique, ä cause
de ses dangers, peut la revendiquer aujourd'hui, apres
avoir apprecie1 les vertus hygieniques de la creme, de la
poudre et de Veau des fies. II n'est pas besoin de remonter
au moyen äge pour rencontrer le poison dans la parfumerie.
Croirait-on, par exemple, que l'une de nos colonies se crut
longtemps sous le coup d'un« grave eni'emie, ä cause des
ravages exerc^s sur les femmes qui faisaient usage d'une
certaine poudre de riz conienant 20 pour 100 de c6ruse,
ain« que l'aprouve l'analyse de M. Chevalier.

La creme et la pouire des fies sont composees de sub-
stanoes eminemment salutaires. La crime d<s fi's regänere
l'epiderme; eile lui rend sa souplesse, ses tons lisses et ve-
louteV, la ride meme sVflace sons l'action reparatrice de
ceite eräme onetueuse. G äce ä la poudre des fies, le visage
faügue se trouve instantanöment transl'orme sous un duvet
invisible d'une blancheur Iransparente. Veau des fies est
uuiversellement appreciee pour la conservation de la cbe-
velure; cette rosee saluta're penetre dans le bulbe pour le
foilifter et rendre au tube capillaire grisonnant sa couleur
primitive. Par l'effet bienfaisant de cette parfumerie des
fees, la sant6 dermale est assuiee et la beaute indefiniment
conservee. (43, rue R'cher.)

II se perd, l'injuste prejuge quifaisait croirequelavörila-
ble elegance nese trouve qu'entre la Madeleine etlaBourse.

A Paris, tous les terraius sont bons pour la cullivei; aussi
la femme intelligenle se dit: « Qi:e m'importe l'arrondisse-
ment oü je rencontre la Mode, eile est toujours la bienve-
nue. » Cette reflexion est d'aulant plus raisonnable, que
l'on paye beaueoup mrius eher en dehors des quartieis
aristo cratiques.

Aiusi s'explique le succes de M n ° Rjsa Decot'e, que la
Mode vient chercher, 67, nie Meslay. II est diificile de
faire aussi bien; impossible de faire mieux que l'habüe .rio-
diste; surtout a des prix aussi mode>es.

Qui ne sera 'ie nolre avls en allant examiner son deli-
cieux chapeau Liopold Robert. Figurez-vous une fanchonde
fleurs agrestes dans le goüt de la couronne champetre des
moissonneuses italiennes. Une fiange de marguerites mor-
tes pend sur le front.

Que de fraicheur dans le chaperon villageois en paille
d'Italie, garni de faille paille et d'un nimbe de bluets, de
coquelicots, de paquerettes et de folle avoine!

Le Ricamier, de s'yle Empire, est un ravissant chapeau
de theatre en lulle blan.-, tout brode de tubes satin, avec
aureole de muguets coupes de roses, qui semblent confon-
dre leur fraicheur avec celle du teint, pour le printaniser.
Trois plumes blanches ondulent au sommet. Collier salin
avec gros noeud muscadin. Bivolet ä double tete coulissee.

Et ces types d'elegance coütent, chez M Ue Rosa Decotte,
ä peine le tiers de ce qu'on les payerait ailleurs.

Le bulletin de la mortaliie' de la premiöre quinzaine de
mars conslate 51 deces de plus que dans la quinzaine pr6-
cedente; il est ä remarquer que cet aecroissement porle
presque excluävement sur des cas de bronchite ou de ma-
lariies de la gorge. Or, on sait que ces affections se d6ve-
loppent surtout chez les anemiques; il est donc indispensa¬
ble de combattre energiquement ces tendances ä l'anemie et
ä l'appauvrissement du sang, si frequentes aujourd'hui. On
a vante bien des preparations diverses, bien des vins de
quinquina; mais tous ces toniques sont ou repugnanls
comme l'huile de foie de morue, ou trop dehauffants
comme le fer ou le quinquina. Un seul tonique jusqu'ä prä¬
sent semble reunir toutes les qualitis; ires-agreable ä
boire, tres-puissant dans ses effets, le vin Mariani ä la coca
est le remede adopte maintenant contre l'anemie et les fai-
blesses de l'estoinac ou de l'appareil vocal par les celebrites
medicales, et notamment par le D r Ch. Fauvel, dont l'auto-
rite en tout ce qui concerne le traitement de ces maladics
sulfirait pour constaier la superiorite du vin Mariani (boule-
vard Haussmann, 41).

tenir le corps dans une juste et 616gante propordon. Sjn
prix de 35 francs le rend abordable pour tous.

Le jupon Ricamier, qui se boutonne ä la ceinture du
corset Sultane, est encore l'objet d'un succös qui doit elre
enregiströ. Tres-bien 6tabli en belle percale avec volanls de
nansouck et dentelle Clovis, ce modele est ä la fois d'une
commodilö et d'une elegance parfaites. S m prix est de
20 francs.

Ajoutons que la maison de Plument ne n^glige rien
pour mdntenir la grande reputation qu'elle s'est acquise
comme spi'cialite importante de jupons, tournures et cor-
sets. Chaque jour, de nouvelles creations viennent aug¬
menter la serie des nombreux modeles qu'elle possede dejä;
eile perfectionne en mSme temps les ancieus.

Le jupon de percale, servanl de complement k la toilette
courte, est en ce moment l'objet de lous les soins de M. de
Plument; le choix des etofl'es, la combinaison des couleurs
et des dessins, la bonne coupe, la gtäce des garnitures,
rien ne laisse ä desirer. Nous ne craignons pas de nous
tromper en prödisant un succes c<-rtain aux jolis jupons de
percale de la maison de Plument (33, rue Vivienne).

La maison Lassalle et C°, 21, rue de Grammont, vient
de faire paraiire son prospectus saison de printemps et
d'ete. II esl expedie a toutes les personnes qui en fojt la
demande.

Ce prospectus contient tous les renseignements sur les
modes adoptäes par les femmes elegantes : etotfes, confec-
tions, ehapeaux, lingeries et tous les accessoircs de la toi¬
lette.

On sait que la maison Lassalle a le monopole des expe-
dilions aux personnes eloignees de Paris qui veulent obte-
nir les objets les plus nouveaux. Les confections de la
maison Lassalle,, malgr6 leur haute distinetion, sont d'un
prix moins ilevi que celui des grandes couturieres. Elle ex¬
pedie des 6chantillons ä choisir pour tous les tissus nou¬
veaux, et doDne par ecrit les detai's sur les prix et les gar¬
nitures des vßtements. Nous engageons nos lectrices ä
demander le prospectus de la maison Lassalle et ä s'adres-
ser directement ä cette honorable maison, rue de Grammont,
21, ä Pari*.

Le corset Sultane, avec sa ceinture « Jeanne d'Arc », est
de plus tn plus indispensable ä la bome Organisation d'une
toilette; il offre l'avantage d'allonger la taille et de main-

Pour combattre les effets du soleil d'avril, toujours si
nuisibles au teint, nous recommandons l'usage du lau an-
tephilique de Candes. Ce lait, qui peut remplacer avanta-
geusemenl toute autre eau de toilette, est d'une grande
elflcacitG conlre le hale, les taches de rousseur. II s'emploie
seul ou 6tendu d'eau, ä volonte. Le lait antiphilique se
trouve chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellcnt produit, le seul qui offre une
entiere s6curit6; chez M me Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Les dames de la province et de l'etranger qui d6sireraient
avoir de jolies toilertes peuvent en toute »ecirite s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honort, Paris.
Envoyer cjrsage et longueur de jupe. Envoi d'echantillons.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Via Aroud an qnlna et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T te » pharmacies.

CHANSON INEDITE DE G. NADAU.D
Le quarante-deuxieme numero du Journal de Musique,

qui vient de paraitre, contient la premi^re des chansons ii-
edites de Gustave Nadaud, dont nous avons annonce la puj
blication ä nos lectrices :

Vous n'etes pas vieux .'
Parolcs et muBique de Gustave Naiaud.

Le mäme numero contient : Villanelle, poäsie de Philippe
Desportes, musique de Aristide Hignard. — Une Courante,
pour piano, musique de Hceadel.
Texte : La semaine musicale. — Album aneedotique. —

Nouvelles de partout.

Un num6ro toutes les semaines, 40 Centimes.

Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —
six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EJiTLICATION DU DERNIER REBUS

Co'incidence ä noter!... A tres-peu d'annees de dislance
sont nes La Fontaine et Racine, presque porte ä porte, et
portaient memes prenoms.

Paris. — A. Boordilliat, 'mprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.

s
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COSTUME ET CONFECTION DE PRINTEMPS. — MODELES DE LA MAISON TAINTL'RIER, DESSINES SPECIALEMENT POUR LA « REVUE DE LA MODE » PAR M. GUSTAVE JANET.
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SoMMAlRE

Gravures : Costutms et confectiona de printemps 'quartorze de i-
sins). — Dessous de flacon en application sur tulle. — Voile de
fauteuil en application. — Trois bandes en ap¬
plication. — Bande ä broder au passe. — Cor¬
sage de fantaisie (devant et dos}. — Dtux cor-
sages de diner ou de foiree. — Kebus.

Supplements : Planches de modes coloriees —
Planche de patfons et de broderies.

EXPLICATIONDES GRAVURES

1-2. Juanita (.'evant et dos). —
Costume compose d'un jopon et
d'une polonaise en lainage raye.
Lcs manches et les garnituressont
en faille bleu marine. Deux plis
Watteau dans le dos se conti-
nuent jusqu'en bas. Passails de
faille bleu marine dans les volan's.
Boutcns pareils. — Modele de Ja
maison Tainiuiier, 46, rue des
■Küneurs.

3. Muguet. — Confection genre
dolman cn vigogne noire bördle
partout d'un large biais de faille.
Motifs de passementerieet tres-
ses; frange riche. — Modele de
la maison Tainturier.

4-5. Costume Graziani (devant
et dos). — Ce costume se compese
d'un jupon, d'un corsage et d'une confection
demi longue sans manches. II est bord^ par¬
tout de frangesde laine et de faille gase, as-
sorties äl'fitoffe; manches en faule. — Mo¬
dele de la maison Tainturier.

6. Dessousde flacon, application sur tulle de Bruxelles. —
L'application se fait en batiste ou en nansouk, retenue par un
poin*. cordonnfi. Les dents arrondies du bord, egalementen
application, sont ornees d'un peiitpxotrapporte\ Ce picot s'a-
chite au melre. 0. DESSOUS DE FLACON EN APPLICATION SUR TULLE.

7. Voile de fauteuil reduii au cinqueme 'V si grandeur, en
application sur tulle de Brux.lles.— Le milien, ainsi que les
parties mates de la bordure, sont en ba'iste ou nansouk.

Les motifs sont ercidres d'im point cäble.
Le Chiffre enlacfi, les ceillets et les fleurs de
la bordure sont brodes au plumetis ou au
point de feston, ä volonte. Le bord exterieur
est Egalement festonne\ Ce rond, tel qu'il
est reprfisente' par notre dessin, peut servir

pour dessus de pelote.

8. Bande, application de drap
sur drap, orree de broderies au
point russe. Les deux bandes sont
dficoupees en petites dents au bord.
La bände, superposee sur l'auire,
est retenue par un point entre cha-
que dent.

9. Bande ä broder au passfi ou
au point de feston sur drap. Pour
la broderie, on cmploie de la soie
ou de la laine fine de meme cou-
leur que le drap, mais de ton plus
fonce\ Cette bände convient pour
tapisde table, rideaux,chaises, etc.

10 et 11. Deux bandes, aypli-
cation et broderie au point russe.
— La broderie au point russe est
certainement la plus facile qui se
fasse. II s'agit seulement de recou-
vrir le trait du dessin par un fil
lanefi, mais il est absolumentn6-
cessairede le raire au mutier, au-
trement l'etoffe ferait des plis.

12-13. Corsege de fantaisie fn
etoffe de soie brochfieniauve et blanc, vu
de face et de do?. — Le devant, ä basque*
courtes et arrondies, est dficolleteen carrp,
avec fichu forme de plis de crßpe lisse, enca-
dre d'une belle denlelle blanche; cette den-
telle descenden coquillejusqu'au bas de la

basque.Un nceud en ruban de salin mauve complete le fi¬
chu. Le dos, ä plusieurs coutures, forme postillon, compose
de trois rangs de coques de l'6ton*e superposeesles unes
sur les autres, la premiererangee de coques etant une con-
tinuationde morceaux du dos; ces coques sont doublfies de

>„#k^
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i. COSTUME GRAZIANI (DEVANT). 5. COSTUME GRAZIANI (DOS).
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9. BANDE A BRODER AU PASSE.

sati'i mauve. Manches terminees par deux rangs
de dentelle, un plisse de cr§pe lisse et un petit re-
vers de 1'etoff.'. La dentelle forme coquüle sur
la couture exlerieure. — Modele
de M mc Faillenot, 6, rue Mosnier.

14 15. Deux corsages de di
ne." ou de soiree. — Le n<> 14
est en satin noir, entie-
rement recouvert de
jais. II est tres-ajustfi,
Simulant pitlaitement

plissfi de cräpe lisse. Plisse pareil formant manches.
— Ces modeles uous ont ete donnes par M me Fail¬lenot.

16-17. Archiduc. — Confection
longue en mohair beige, garnie de
maraboutde soie assorti. Le col,
les manches et les poches sont
garnis de biais de faille et saun les

uns sur les autres. Nous
donnons les dessins de
cette confection, par de¬
vant et par derriere. —

une cuirasse lacee par
derriere. La basque
est terminee par une
belle frange de jais.
Une berthe, composeede vieilles
dentelles et de satin noir, orne le
haut du corsage. — Le n° 15 est
un corsage du mSme style, en da-
masse de soie noire, egalement
tresajustfi, et lace par derriere. La basque est
simplement termineepar un double liserö de satin
noir. La berthe ornant le decolletage est formee
d'une draperie de dentelle blanche, retenue au
milieu et sur les epaules par des attaches en satin
noir. La draperiede dentelle est surmontfied'un 7. VOILE DE FAUTEU1L.

Modele de la maison
Tainturier.

18-19. Longue con¬
fection de faille formant tunique,
avec gros noeud de faille pareille.
La garniture est use large dentelle
en Imitation de chantilly. Nous re-
presentons cette confection vue de¬

vant et derriere.

20. Costume en tissu raye, composed'un ju-
pon, d'une double jupe et d'un corsage et garn
de biais de soie assortie.

10. BANDE EN APPLICATION ET BRODEJUE AU POINT BUSSE. 1 I . BANDE EN APPLICATION ET BRODERIE AU POINT RUSSE.

0
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21-22. Costume Arle-
sienne (vu devant et der¬
riere), en lainage fantaisic
de couleur claire. — II se
compose d'un jupon et
d'uue polonaise formantha-
bit par derriere, et garni de¬
vant d'un large revers en
tissu pareil, garnitures de
faille havane.

23-24. Hippocrate (de¬
vant et dos). — Coutection
longue en mohair noir,
garni derriere et devant de
biais de faille ornes d'ap-
pliques et de plisses for-
mant Watteau dans le dos.
Jolie frange de soie. — Ce
modele et les preeeients
nous ont ete communiques
par la maison Tainturier,
46, rue des Jeüneurs.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de diner et de
concert. — La robe, en-
üerementprincesse, s'ouvre
sur le devant jusqu'ä la
taille. Traine en faille sor-
tant du dos. Cuirasse rete-
nue au milieu par un noeud
en faille assortie aux denx
teintes de l'etoffe, formant
le devant de la robe. Le
bas de la traine est de-
coupe en creneaux Fran-
cois I er , d'oü sort un gros
pli d'orgue.

Toilette de course et de.
promenade. — Jupe de

aille faile en evenlail der
riere; draperie en etoffe
skating , f rmant double
jure et passant gracieuse-
ment en echarpe ecossaise
aulour de la luirasse' pour
se per Ire dans la draperie
de la jupe. — Modele de
M mes Rfbillet et Dussol,
219, rae Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte"

Patron de la cuirasse de-
colletee, dessins 15 et 16 du
Journal.

Confeclion Hippocrate,
dessins 23 et 24.

Confeclion Giaziani, des¬
sins 4 et 5.

Costume Arlesienne, des¬
sins 21 et 22.

Seeond cöti

N° 1. Coin de mouchoir
au feston, point de roses,
oeillets et roues ä jours va-
ries. Ce dessin peut s'utili-
ser pour taie d'oreiller d'en-
fant.

N° 2. Bavolet d'une ca-
pote de bebe ä broder en
sor.tache et lacet.

N° 3. Fond de !a capoto
de bebe. Ce dessin peut
egalement se.rvir rour des-
sus de pelote, essuie-plu-
mes ou ecran.

N° 4. Garniture de pan-
12 ET 13. CORSAGE DE FANTAISIE(DEVAMT ET DOS)
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N° 5. Dents de
contrariees, pour ju
pantalons et lingerie
naire.

N° 6. Dents de
ou dents de coque
duees, pour couvre-
rideaux, etc.

N» 7. Petite bordut
ton plumetis et br<
anglaise, pour lii
d'enFant.

N° 8. ßcran ä b(
ou dessus de pelote ä
der au passe.

N° 9. Motif dans u
daillon, pouvantservi
dessus de mules ou d
toufles, ou bien encor
ecran duchesse.

N° 10. Milieu de c
ä broder, sur sati
passe. On emploier
nuances assorties aux
indiqu^es. On peut
utiliser ce dessin poi
sus de chanceliere
lieu d'öcran.

N° 11. Bordüre Ol
breqi:in de chemine
grecque se rccouvri
large lacet ou d'un -v
ou bien encore d'u
plication de drap si
retenue par des b
laine couponnes.

N° 12. Tablette (
sus du lambrequin c
min^e.

N» s 13 et 14. Dt
mes pour tenturt
ameublement. On

20. co
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talon au i'eslon elargi, de-
mandanl une dentelle ä
bord.

N° 5. Denis de feslons
contrariees, pour jupoos,
pantalons et lingerie ordi-
naire.

N° 6. Dents de festons
ou dents de coque gra-
duees, pour couvre-pieds,
rideaux, etc.

N» 7. Petite bordure, fes¬
ton plumetis et broderie
anglaise, pour lingerie
d'enfant. _ •

N» 8. Ecran ä bougies
ou dessus de pelote ä bro¬
der au passe.

N° 9. Motit dans un m6-
daillon, pouvant servir pour
dessus de mules ou de pan-
toufles, ou bien encore pour
ecran duchesse.

N» 10. Milieu de coussin
ä broder, sur satin, au
passe. On emploiera des
nuances assorties aux fleurs
indiquöes. On peut aussi
utiliser ce dessin pour des¬
sus de chanceliere ou mi-
lieu d'öcran.

N° 11. Bordure ou lam-
breqiin de cheminer; la
grecque se recouvre d'un
largi1 lacct ou d'un velours,
ou bien encore d'une ap-
plication de drap sur drap
retenue par des brins de
laine couponnes.

N° 12. Tablette ou des¬
sus du lambrequin de che-
minee.

N cs 13 et 14. Deux se-
mes pour tentures ou
ameublement. On les fait

en appliques, retenues par
des points de feston, ou
simplement en soutache. La
tablette de dessus de che-
minee peut s'uliliser en
entre-deux et encadrer de
grands rideaux de toile, sur
lesquels on executera ces
semes, jetes ä intervalles
egaux.

N° 15. Bordure au pa?s<§
pouvant servir d'encadre-
mentau motif n° 10, si l'on
veut uliliser celui ci pour
un grand objet.

N° IG. Dessous de lampe
ou plateau ä broder en
soutache.

La Femme chez eile et
dans le monde. — Le suc-
ces de cet ouvrage s'ae-
croit de jour en jour. La
troisieme edition, en veme
depuis un mois ä peine,
sera bienlöt completement
^puisie.

La Femme chez eile et
dans le monde forme un
tres-eiegant volume qui
coüte 5 francs, pris dans nos
bureaux, et 5 fr. 50 rendu
franco par la poste. En-
voyer le montant en un
mandat-poste ä l'ordre de
l'aduiinistrateur de la Rcoue
de la Mode, 13 et 15, quai
Voliaire, ä Paris.

14 ET IS. DEUX CORSAGES DE DINER OU DE SOIREE.

20. COSTU.ME EN TISSU RAYE. 21. COSTUME ARLESIENNE [DEVANT 23. CONFECTION (DOS). 22. COSTUME ARLESIENXE (dOS). 21. CONFECTION (DEVANT),
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OURRIER DK LA LODE

RENSEIGNEMENTS LTILES

Couturiers, couturieres, modistes, längeres, fleuristes, toute
la laborieuse phalange des ouvriers de la ruche parisienne,
travaillent a qui mieux mieux, inventent, creent, executent
une foule d'objets merveilleux. — Päiues, voili Päque<! re-
pete-t-on partout. Cela signifie modeles nouveaux, fraiches
toilettes, vives couleurs.

Nous avons fait notre tournee afin d'oflVir ä -nos abonnees
tout un bouquet de primeurs. Quelles coDfectionsportera-
t-on auprintemps, quels manteaux? Le manlelet leger se
fera-t-il encore? nous demande-t-on de tous cöUs. J'espere
avoir reponse ä tout. Une des premieres maisons de Paris,
s'il vous plait, car nous n'offrons jamais ä nos abonnees que
le dessus de tous les paniers elegants, a mis la plus grande
complaisance a nous montrer tous ses modeles nouveaux.

Trois genras principaux de confection, varies ä l'infini par
la torme des garnitures, se disputeront la faveur des fem-
mes elegantes. II y a d'abord la famille des paletots aux
coupes serieuses, avec manches un peu larges, tres-gar-
nies, courts par derriere et arrondisdevant.Viennent eusuite
les mantelets les plus coquets qu'on puisse voir, avec deux
pans droits et assez longs devant, attaches par de grands
nceuds de faille tombanls; derriere ils sont assez courts et
termines par des rubani de faille replies et poses en rangs
serres. Les uns ont des manches independantes, d'autres
forment manche avec le morceau du dos. II est fort difficile
d'expliquer ces formes, oü le caprice le plus complet a guide
d'habiles ciseaux. Tous ces modeles sont d'une rare ele-
gance et vont dans la perfection.

Citons, entre autres, un mantelet dont le dos est orn<5
d'un petit capuchon plat figure avec la garniture. II descend
eu pointe jusqu'au bas de la taille, et se compose d'un inex-
tricable fouillis de rubans mignons et de dentelles.

Le troisieme groupe est celui des coquettes pe'erinesaux
formes nouvelles. II y en a en passementerie ä jour toute
couverte de petits grelots, disposes trois par trois, de l'effet
le plus charmant; d'autres egalement en passementerie
ajourde, toutes fourrees de perles de jais bleutees jetant les
reflets de l'acier; ce petit veHementmoule les epaules et la
taille sans qu'on sache comment. Tout en vous enveloppant
discretement, elles savent trahir la gräce de la tournure
— Cela est coquet au possible. — Et les garniiures? —
Faille noire, cachemire de l'Inde noir ou beige disparais-
sent sous les rangs habilement disposes de dentelle de Pa¬
ris ruchee, coquillee, entremelee de mille pelits etfllßs, de
franges et de touffes de petit galon de soie gaufree, de
noeuds de faille, etc. Mais la grande nouveaute, ce sont les
passementenes de perles de jais bleutees, couleur de feu et
blond-beige. Je vous recommande la couleur de feu, qui
produit des effets d'une grande originaliU. — Tous ces mo¬
dele?, execut^s en epaisse faille de Lyon, sont repeHösen
cachemire de linde, ou noir, ou beige.

II y a encore, dans un tout autre genre, des jaquettes en
drap blanc grisä're pour sortir en neglige, aller et venir de
Saint-Germain et Versailles a Paris, sortir dans son parc
pour faire la promenade aperitive du matin; cela s'appelle
du drap de cocher. Oui, mesdames, vous allez faire concur-
rence a M. Jean, ä M. Pierre. Ces jaquettes s'attachent
par de bons grosboutonsen nacre bien simples; et puis il y a
deux grandes poches sur le cöte et une toute pelite devant
pour glisser son... porte-monnaie, j'ai failli dire son etui
ä cigares. J'oubliais de vous dire que ces confeclions res-
semblent, ä s'y meprendre, aux jaquettes masculines. Ce
sont mßme, puisqu'il laut tout vous dire, ce sont des ouvriers
taüleurs qui seuls peuvent les confectionner. Afi'aire ä vous,
mesdames, d'y mettre, en les portanl, la gräce coquette
qui manque quelquefois aux hommes.

Terminons cel importanl chapitre en disant un mot des
utiles cache-poussiere que nous avons vus : le tissu beige
clair semble fait en une sorte de crin leger; un large filet
marron et de gros boutons marron sont leur seul ornement;
mais leur coupe suffit pour indiquer leur provenance.

Parlons maintenant des charmantes parures que nous
avons vues chez une des premieres lingeres d; Paris. II n'y
a plus moyen de n'ötre pas jolie quand on peut se parer de
toutes ces belies choses.

Voici d'abord une polonaise en mousseline blanche cröpe
lisse, rayee dans toute sa longueur de larges entre-deux de
valenciennes. Le bas est borde d'une haute dentelle de meme
geure. Le cöte gauche est releve par un nceud et un co-
quille de valenciennes. Devant, eile est dicolletee en cceur.
La manche, tres-6troite, est egalement ray6e d'entre-deux.

Ces poloniises, tres-elegantes, se porteront sur des robes
de faille de couleur decolletees ou simplement ouvertes; la
longue eeharpe plissee en crepe lisse et dentelle qui les ter-
miae derriere accompagne delicieusement la traiae. La
mousseline crepe lisse est un tissu aericn qui peut ä la ri-
gueur se bhnchir, mais, en general, quand la toilette est

un peu fanee, on la fait remonter; ce n'est guere plus eher
et c'est toujours plus joli.

Comment decrire ces charmants fichus en illyrienne aux
mille nuances, tilleul et Rembrandt, garnis de guipure de
Mirecourt blanc ecru et rouge? Ces guipures se tont dins
nos Vosges, ne l'oublions pas. Une brauche de giroflee fixe
ce fichu ä la taille. Et ce fichu Marie-An'oinette en gaze
brochfie bleu Celeste et imilation de malines? Est-ce assez
seyant sur une robe de soie noire, par exemple? Cela fait
de suite une charmante toilette de di.ier. II y a aussi de pe¬
tits bonnets ou plutöt des pr6textes a bonnet, tant c'est mi-
gnon, qui sont chiffonnes avec un peu de gaze M£ala, nuance
tilleul et ge>anium rose, et ornes d'un piqu6 de fleurs pa-
reilles; des nceuds de corsage coq üll^s on ne sait comment,
et qui donnent un air habille ä une robe toute simple.

Deux dernieres nouveautfespour finir. Un large ruban mou
de la nuance vieil or, si en vogue pour les belies brunes; la
bordure ä jour rappelle d'anciens dessins du seizieme siecle.
Ce ruban arrivait et n'avait pas encore ete employe\ Avis ä
Celles qui aiment l'exclusif. Puis un collier tout parisien,
tres-juste a lencolure, forme d'une mince et freie guirlande
de petites fleurs des champs placee entre un plisse de tulle
illusion blanc et une dentelle noire retombant sur le cou;
vous le mettez avec une robe dicolletee ou une robe de
soie montante, cela va Egalement bien. Je n'en finirais pas
si je devais vous decrire tous ces charmants « riens. » Uue
fois de plus je repelerai: II n'y a au monde que les doigts
des t6es parisiennes pour savoir artistement chiffonner
fleurs, plumes et dentelles.

La queslion des chapeaux est toujours interessante en ce
moment. Tout le monde ne dispose pas d'un budget de prin-
cesse et l'on est bien aise de savoir oü denicher de tres-jolis
chapeaux qui vont bien et dont les prix tres-raisonnables
varient de 30 fr. a 40 et 50 fr. M me Dujardin, 3, rue de la
Michodiere, reunit ces deux preeieuses qualites: elegance
et bon marchö.

On trouve chez eile de tres-jolis chapeaux d'un goüt sim¬
ple et qui coiffent bien, tels que pailles noires ou blanches,
garnis de rubans de deux tons et d'un joli bouquet de fleurs
tres-fines; il y a encore des guirlandes-fanchon avec brides
de fleurs allant avec toutes les toilettes, du prix de 60 ä 70 fr.

N'avons-nous pas predit le retour des mitaines? Nous
avons vu ä la parfumerie Ninon, rue du Quatre-Septembre,
31, les mitaines Diredoire prfites ä emprisonnerles jolis bras
dans leur filet de soie noire brodee de rouge ou de cordonnet
blanc creme brode de blanc. Les plus longues remontent
jusqu'au coude; on pose sur le poignet un tout petit noeud
de faveur assorti ä la robe. La finesse et la longueur re-
glent le prix, qui varie de 2 fr. 75 a 25 fr. la paire. Celles-
ci ont la longueur des gants ä 15 boutons. II y en a de
differentsprix, suivant la finesse et la longueur, que Ton com-
pare ä celle des gants; longues comme les gants ä 15 bou¬
tons, 25 fr. la paire; 12 boutons, 18 fr.; 8 boutons, t2 fr. 75 ;
4 boutons, 3 fr. 50 ou 7 fr. SO; 3 boutons, 5 fr. 75; 2 Lou-
tons, 4 fr. 75 et 2 ff. 75.

II y a aussi les mitaines Louis XV, lacees, en peau de
chevreau non glacee, longues comme les gants ä 4 boutons,
couleur de chair, gris-perle, suede, fer, etc. — Les gants
longs Rigence, en peau de chevreau non glacee, sont laces
au lieu d'e re boutonnes; de petits gland^ coquets terminent
le lacet. Ces gants se fönt en toutes nuances et coütent
6 fr. 75 la paire.

Les mitaines sont charmantes, mais, a mon avis, ne peu¬
vent detröner un gant bien fait.

Terminons en disant que le cachemire retrouve sa vogue
traditionnelle; la corbeille de mariage doit toujours en con-
tenir au moins ua.

MARIE DE SAVERNY.

■»♦»■

UNE RECEPTION A LA COUR D'ANGLETERRE

La description d'une des matinees de la reine Victoria
offrira peut-4tre quelque interäi ä nos lectrices. Dans ces
reeeptions qui ont lieu, le jour, au palais de Buckingham,
on presente a la reine les nouvelles mariöes — et les jeu-
nes Alles, en äge de l'£tre qui dÄbutent dans le monde.
Toutes les dames appartenant aux familles de l'aristocratie
anglaise se fönt un devoir de vejiir saluer leur souveraine.
Pour les Aoglais, la reine represente la loi mSme, l'mcar-
nation des institutious qui fönt la grandeur de leur pays,
aussi l'entourent-ils d'un respect profond.

Cent dix dames, portant les plus riches toilette 3, eHaient
venues ä cette matinee. Afin d'eviter l'encombremenl, on
ne laissait entrer ä la fois qu'un petit nonibre de dames
dans chaque salon. Cela permettait de bien examiner les toi¬
lettes. La couleur jaune dominait; on eüt dit un parterre
emaille de jouquilles; cependant la nuance mandarine
n'etaii employee qu'en garniture. Le vert et le bleu opale
venaient ensuite. Be.tucoup de tilleul combine avec le vert
myrte, le brunzi, le rose et le bleu saphir. C'etalt tres-

seyan'. Les traines et les manteaux de cour, un peu moins longs
cette annee, elaient en velours, en brocart tres-riche et en
damas aux fleurs de velours fiappe. J'ai remirque un man-
teau de cour de ce me ne damas avec un fond de satin til¬
leul, fleurs et f<uiliages de velours bronze vert. La robe,
forme princesse, en saun tilleul, garnie de poiot et relevee
par des bouquets de dellcates cineraires. Le velours b'anc
etait adopte parlesjeunes marie s pre-entees ce jour-la;
nous citerons parmi elles la duchesse de Montrose, la mar-
quise de Tavistock et lady Castlereagh. Les robes princes-
ses se portaient beaueoup avec le manteau de cour; d'au¬
tres formaient traine oar derriere, avec corsage en longue
cuirasse par devanl. T.es-peu de robes d'une seule cou¬
leur; le genre camaieu cedait la place aux nuances vives
savamment opposees.

Dans les coiffures, on voyait tres-p nu de plumes de cou¬
leur; avis avait He donnÄ qu'elles ne sauraient eire consi-
derees comme convenables pour le costume de cour. L'6-
tiquette anglaise, tres-s^vere, n'admet que les trois plumes
blanches pour les femm"s, et deux seulement pour les jeu-
ne* filies. II est de rigueur de porter cette coiffure un peu
biz irre, — les plumes devant revenir en avant, — avecle
voile aecompagnant la traine. Cela vous a une petite sa-
veur moyen äge qui vous reporte au b ,n roi Arthus rece-
vant les belies chä elaines.

Les jeunes filies portaient de petites coiffures formees de
simples marteaux aecompagnant la forme de la täte, de ma-
niere. ä ce qu'elle parü' tres-petite; d'autres avaient leurs
cheveux tresses et räunis dans le dos en catogan. Pas une
n'avait de faux cheveux; les Anglaises poussent en ce
moment ce genre de simplicite ä l'exces. On n'aurait que
trois cheveux qu'on les mettrait tous trois en tresse saus
oser en ajouter un quatrieme. C'est le genre du moment. —
Beaueoup de fleurs et de feuillages sur les robes, et, pour
les jeunes femmes, quantM de fleurs printanieres.

Citons une guirlande de feuillcs de begonia en velours
relevant une tunique de point sur du satin blanc; l'effet en
etait süperbe. II faut dire que la dentelle, dont on porte
beaueoup dans ces ce>emonies, embellit singulierement ces
riches toilettes. Sa tresgracieuse Majeste portait un man¬
teau de cour en satin noir, — eile n'a point quitte le deuil,
— couvert de broderies merveilleuses executees en soie
par des meuibres de YEcole royale des Arts de l'Aiguille,
fondation nationale presidee par la princesse Christian de
Sleswig-Holstein, et patronnee par les dames de la fa¬
mille royale et de la haute aristoeratie. La reine portait le
bandeau et le voile de deuil qu'une veuve anglaise ne quitte
jamais, surmonte1 d'un diademe tout en diamants; un collier
en rubis cabochon d'O.ient entoures de diamants; le koh-i-
noor (montagne de lumiere) en broche; puis les insignes
des ordres de la Jarretiere, de Victoria and Albert, de
Louise de Prusse, de Sainte-Caiherine de Russie, du Sainte-
Isabelle de Portugal, de Sixe-Cobourg et l'ordre de la
famille de Gotha. La princesse Beatrice, sa derniere fille,
etait vfitue de blanc, soie et velours ottoman, parure de
diamants et de turquoises; plusieurs ordres.

Une des toilettes les plus admirees a 616 celle de
M«« Wooyens Kagenori, femme de l'ambassadeur japonais.
La robe en soie clair de lune eiait garnie d'echarpes et de
franges de mfime etoffe;'manteau de cour du plus magni-
fique velours bleu de roi tout garni d'un grand bouillonne
fait d'une delicieuse gaze brochöe. Parures de joyaux de
toute beautß.

L'escairon frais et charmant des jeunes filies avait adoptö
le blaue en faille, en velours, en tulle, en gaze emmeles de
mille facons variees.

Impossible de decrire toutes ces magnifiques toilettes, vrai
regal des yeux. O regrettä Regnault, quelles aquarelles pour
votre pinceau de grand coloriste!

Nous n'avons pas a faire de politique ici, mais nous ne
pouvons nous empficher de dire qu'au point de vue de l'art,
une cour seule peut reunir autour d'une personne royale
tant de magnificences.

Ajoutons, pour terminer, que tous ces süperbes costumes
d'un tres-grand goüt, venaient de Paris, toujours de Paris,
rien que de Paris.

MARIE DE SAVERNY.

L'IDOLE
(Suite)

Le soleil couchant embrasait l'entree de la baie. Les yeux
öblouis du promeneur se reposerent sur le petit port qui
s'ouvrait ä gauche du chäteau dont les vieiües tours avaient
autrefois defendu l'acces. Une riviere alerte venait mSler
ses eaux ä celle de la mer, apres avoir traverse de longues
prairies, coupees de bouquets d'arbres qui ofl'raient de ce
eüte un riant horizon de verdure. A l'extremite du pori,
un pont reliait les deux rives et la route des terres a la
presqu'iie rocheuse sur laquelle s'elevent Ae b»irg et le
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ihä'eau. II y a des pressenüments qui, d'abord, n'ont l'air
de ri"!), qup I'on prend pour les fumi'.es de l'imagination
echauffee. M. de Kernovenoy se sentit un moment le
rceur serrfi.

Pourquoi? II n'aurait pu le dire. Plu3 lard, il fe rappela
souvent ce qu'il avait ressenti a celte houre... Q'ielque
chose l'avei'ti=sait que le malheur lui viendrait par ce che-
min.

Maiä les Jasmins, les chövrefeuilles et los roses fitaient
en grandes fleurs dans le jardin; les magnolias repan-
daient leur senteur puissante, les ceillets sauvages ouvraient
leurs petits calices odorants dans toutes les fissures des
pierres. Le ciel etait sans fache, la biie unie comme un mi-
roir; et, dans le salon, Myriam, assise au piano, ohantait.

Sa voix 6tait encore un peu gr Sie; mais eile fitaitsipure!
E', d'ailleurs, M. de Kernovenoy n'en trouvait point de plus
belle au monde. II vint s'asseoir devant la croisee, et les
yeux en l'air, noyes dans le bleu, battant la mesure sur le
bord de son fauteuil rustique et se bercant en cadence, il
ficouta.

Tout ä coup, ses regar/s s'etant encore une fois fonrnfis
devat t lui, vers le pont et la route, il jela un cri de sur-
prise, courui a une longue-vue qui demeurait toujours lä,
pendant l'ete, sur son socle, au pied de la tour, et l'ajusta
vivement. Ses yeux ne l'avaient pas trompfi; le secours de
la longue-vue leur eiait inutile.

Mai?, ponr lui avoir arrache cette exclamalion soudaine,
il fallait bien que l'objet qui les avait frappes füt surpre-
nant. II l'fitait. Qu'on imagine une caleche de voyage, des-
cendant alors Ja pente qui menait au pont.

Une caleche?... Rien de moins rare sur cette route pen¬
dant la saison des bains. Seulement, ce qui n'etait pas ordi-
naire, c'elaient les personnes du cocher et du valet de pied,
juohäs surle siege. Deux marins.

Et des matelo's de l'Etat : veste bleue, ehemise flottante
au large col, petit chapeau en toile ciree eräncmeot pose
sur le sommet de la täte. Deux compagnons qui, probable-
ment, ne se sentaient pas d'aise. On connait le goüt singu-
lier de l'homme de mer pour les chevaux et les voitures;
c'est un autre roulis que celui du navire, il se croit encore
surleflol.

M. de Kernovenoy appela sa fille :
— Myriam, dit-il, je vous annonce la visite de votre

grand-oncle l'amiral.
Le viceamiral d'Avrignfi, qui 6tait naguere un grand

homme maigre, sec, de l'exterieur le plus froid, le modele
un pru Charge de l'olficier de mer, avait beaucoup change
avec l'äge et les grades. Une heureuse fortune opere quel-
quefois de ces miracles. La haute taille de l'amiral s'etait
legerement courbfie en meme temps que sa physionomie
devenait plus affable. C'etait, ä l'heure präsente, un vieil-
lard ä l'air paterne et doucement sarcastique, aux joues ar-
rondies, au double menton, au teint repose, ce qui faisait
dire que son i ncienne büe s'filait tournee en rrses.

II etait le subroge tuteur de Myriam, qu'il faisait profes-
sion d'aimer fort, d'admirer encore davanlage, et qu'il em-
brassa tres-bruyamment äl'arrivfie. Sesofficiers, s'ilsavaient
vu cela, n'auraient pas manque de dire que «la vieille rose »
saisissaitcelte occasionpour se rafrai-hir au contact de celte
jeune fleur dorfie. Quand l'embrassade fut donnee, il öloi-
gna de lui M lle de Kernovenoy pour la mieux voir ä son
aise; iltrouva, comme il s'y attendait, le tableau parfait et
charmant.

— Pestel grommela-t-il entre ses dents, le gaillard!...
Myriam, heureusement, n'entendit point; le baron non

plus, sans quoi l'une aurait fite bien surprise d'un mot si libre
dans la bouche de son grand-oncle, et l'autre aurait de-
mandfi qui pouvait bien fitre ce gaillard dont l'amiral par-
lait ä demi-voix.

Apparemment ce n'etait pas lui-meme; M. d'Avrigne
avait de la dignie quelquefois, de la bonhomie toujours,
pas l'ombre de gaillardise. A ce moment on enti'ndit la clo-
che du diner.

Ce fut un repas de famille placide et gai, point sans quel-
que embarras cependant pour Myriam, qui surprenait sans
cesse les yeux de l'amiral fixes sur eile. De temps en temps
il se retournait vers le valet qui lui servait ä buire, et, tout
en frappant sir son verre un petit coup sec qui comman-
dait de le remplir, murmurait :

— Ah! le dröle!
Ce valet en vint ä s'imaginer qu'il fitait le point de mire

des jovialites de M. l'amiral et ne s'en trouva pas medio-
crement Hatte.

Comme on quitlait la salle et qu'on allait passer dans les
jardins, M. de Kernovenoy prfi:edant son höte, afin de
donner qm-lques ordres, M. d'Avrignfi, demeure en arriere
aupres de Myriam, lui dit plaisamment :

— Mignonne, la nuit vient. C'est l'heure oü les jeunes
füles aiment ä rever. Je ne voudrais point vous contrain-
dre...

— A demeuier avec vous? fit Myriam.
Elle marcl ait de surprise en surprise. Tout ce que disait.

cejour-lä son grand-oncle lui paraissait extraordinaire, si
ce n'etait pis.

— Vous voulez parier librement ä mon pere? reprit-elle.
— D'oü vous vient cet etonnement, ma chere? Oui, je

voudrais dire deux mots ä mon neveu sur un sujel bien
interessant... Et poiirquoi ne vous confesserais-je pas que
ce sujet-lä, c'est vous, mignonne?

Myriam sourit.
— C>; n'fitaltpeut-fitre pas de la surprise que vous m'avez

fait fiprouver tout ä l'heure, rfipliiua-t-elle, mais plutöt un
peu d'inquifitude... Me voiei bien rassuree. Si vous parlez
de moi, mon pere vous ficoutera.

— Tubleu! fit l'amiral, je l'espere bien qu'il m'ecou-
teral

Tous deux rejoigraient alors M. de Kernovenoy. My¬
riam se plaignit d'Stre lasse et annonca qu'elle allait se re-
lirer chez eile. En meme temps eile prfisentait son front ä
son pere qui, sans rfipondre, y mitun baiser. M. d'Avrigne,
qui regardait la mer, crut le baron ä ses cötös. II s'apercut
de son erreur.

— Hector, cria-t-il, oü alW-vous?
Oü allait le i ere? Sur les pas de sa fille.
— Myriam, lui dit-il, la prfisence de l'amiral vous cause

une incommoditfi que vous ne voulez point me dire?
— Cher pfire, s'ficria la jeune fille, y pensez-vous? C'est

mon grand-orcle. II a toujours fitfi ires-bon pour moi et je
l'aime beaucoup.

— Alors, Myriam, vous souffrez?
— Je ne souffre point... Un peu defatigue... Nous

avons fait ce matin une longue course... Ce n'est pas de
quoi vous alarmer.

— Bonsoir donc, ma cherie, fit-il en soupirant. C'est la
premiere fuis que vous me quittez si tot apres le diner.

II ne s'filoignait qu'ä regret. Une pensäe lui etait venue
qui lui faisait mal:

— Les meres sont plus heureuses, murmurai'.-ii.
La mire aurait aecompagnö Myriam dans sa chambre et

serait demeuree ä son chevet. Le pere avait connu ces joies
qui lui ötaient ravies depuis que Myriam avait cessg d'fitre
une enfant.

C'est dans cette disposition d'esprit assez maussade qu'il
se retrouva ea compagnie de M. d'Avrignä. L'amiral, qui
1'attendait, assis devant une table oü Ton avait servi le cafe
et fumant un excellent cigare, l'aciueillit par un 6clat de
rire.

— Je vois, dit-il, que votre folie est sans remede. Vous
serez toujours un pere trop passionnd, mon cher Hector.

Cette petite lecon moqueuse ne plut point du tout ä M. de
Kernovenoy, qui r^pondit assez brusquement :

— Ne parlez point de ce que vous ne pouvez avoir ress-
senti, monsieur. Vous n'avez que des Als.

— Quatre. Je ne m'en plains pas. Je suis du vieux temps
oü l'on aimait mieux les garcons.

— Soit. Vous m'accorderez pourtant que nous ne saurions
trouver le mfime plaisir ä nous voir revivre dans des fitres
faiis comme nous...

— Avons-nous ete1 si mal faits?
— ... Que dans ces creatures delicates, douöes de ce

que nous ne saurions jamais avoir, la gräce. Lorsqu'on nous
assure que nos fils nous resssemblent, cela ne nous procure
point les mämes sensations que si on nous le dit de nos
fille»...

— Oh! oh! grommela M. d'Avrignö, vous ne regret-
tez donc plus que ce soit ä vous deeidement que Myriam
ressemble?

Le baron ne rtpondit pas.
— Allez! reprit l'amiral, ce n'est pas non plus une chose

sans douceur que de se revoir dans ses Als tel qu'on etait
ä vingt cinq ans. Les fils ont du bon. On dit, il est vrai, que
nos filles nous quittent plus tard, et jamais aussi entiere-
ment. Je conviens que, de mes quatre fils, les deux plus
jeunes sont, Tun au Japon, l'autre aux Antilies; tous deux
servent dans la marine, comme vous le savez.

— Je le sais.
— Un autre encore, mon attache d'ambassade, est en An-

gleterre, continua l'amiral avec complaisance. L'aine me
reste, le capitaine Robert, un beau :apitaine!... II est en
garnison pres de Paris... Eh bien, je me suis aecoutume ä
vivre souvent loin d'eux.

— Oh ! fit ironiquement M. de Kernovenoy, vous avez
l'humeur facile.

— Aussi, lorsqu'il s'agira de les marier, mon emotion ne
sera-t-dle pas la m6me que si je mariais une fille.

Le baron tressaillit :
— O ii, murmura-t-il, une grande, une terrible Emotion.

Vous dites bien!
— Justement, reprit M. d'Aviignö, tout en humant son

cafe ä petits coups, le capitaine Robert est possede' en ce
moment ü'une satan^e demangeaison de maiiage. i

— En ve>ite? räpliqua distraitement M. de Kernovenoy.
Singulier g.üt pour un hussard.

— II a pay6 sa dette, il peut d^poser le sabre. Robert don-
nerait sa demission...

— Je souhaite qu'il Irouve une femme ä son g:e\
II y eul un court silence; puis M d'Avrigne se remit

ä rire.
— Hector, demanda-t-11,avez-vous rfive quelquefois aux

qualites que vous voudriez voir reunies dans votre gen-
dre?

— Nos ennemis n'ont pas de qualites.

— Le mot est vif; mais ce n'est qn'un mot. II faudrabien
que vous ayrz un gendre tot ou tard.

— Tard, s'il vous p'ait.
— Aimeriez-vous qu'il füt honnötement rnhe?
— Eh! que m'importe? Je ne m'en soucierais guere.

Riche, je le suis.
— Qu'il füt bien tourn*5?... Ah ! voilä qui ne serait peut-

elre pas indifferent ä Myriam.
— Vous Stes tout 4 fait plaisant.
— Qu'il cüt du merite et de l'esprit? Cela devient rare.
— A vous parier franc, dit le baron d'un ton sec et en se

levant, je pr6fe>eraisqu'il n'eüt ni Tun ni l'autre.
— Morbleu! s'6cria l'amiral qui s'all imait et qui se leva

ä son tour, il va donc falloir que je vous parle nel?... Je
vous connais bien, mon neveu, je n'avais pas besoin de
cette occasion pour apprendre que vous n'fites pas un bon
pere ä la fagon des autres bons peres... Aiiner ses enfants
pour soi, rien que pour soi, mais cela, monsieur, c'est d'un
palen!... Ah! vous preföreriez que votre gendre füt ..
tranchons le mot, que ce füt une bätp, afin de garder a
vous l'esprit de votre fille, n'est-ce pas? L'esprit entrainera
le cceur, sans doute Elle m^prisera son mari, eile n'aimera
toujours que vous... Joli calcul! Et le bonheur de My¬
riam, qui est ma petite ni£ce et ma pupille, enfin, vous
n'en tiendrez donc point de compte?... Voilä de rögoume
qui va le front haut et sans masque, ä la bonne heure! Tou-
,tes vos pensees paternelles sont marquees de la griffe dia-
bolique de votre intärtt... Quand je vous dis que vous
etes un paien! ..

— De gräce, monsieur, repliqua le baron avec un calme
menacant, ne vous echauffez point; et surtout, puisque vous
me livrez bataille, n'employez pas d'armes que je pourrais
retourner contre vous. Ne parlez pas d'inte>et, car, eufin,
je devine ici le vötre ..

— Lemien?... Vondriez-vous me donner ä entendre?...
— Que le mari honnätement riche, d'ailleurs, bien tournÄ,

et doue de merite et d'esprit, auquel vous seriez aise de me
voir ifiver, c'est le capitaine Robert, eh bien! oui.

— Et quand cela serait? reprit l'amiral avec un redouble-
ment d'impetuosite. juvenile; quand j'aurais meditä de vous
proposer mon fils pour votre fille, la proposition n'est-elle
pas honorable pour tous les deux ? Si les Kernovenoy sont
bons, les Avrigne1 ne sont pas mauvais. Mon bien, divis'
en quatre parts, peut encore figurer dans un contrat. R 'bert
est un cavalier comme on n'en voit plus guere en ce temps,
et c'est un garcon de prineipes. En quoi il pourrait vous
servir d'exemple. Je n'ai eu qu'un tort en tout ceci, c'est de
prendre d'abord des deiours et de vous envelopper tout ä
l'heure, aulieu de monter franchement ä l'abordage...

— A la bonne heure, fit M. de Kernovoy; j'aime assez
les figures, car ellos permettent de s'expliquer sans employer
les mots crus qu'on ne se pardonne point.... Monter ä l'a¬
bordage!. .. Vous auriez eu le plus grand tort de l'essayer,
monsieur. Je me serais fait sauter...

— Vous refusez mon fils?... Je vous donne deux ans,
trois ans, Hector.

— Je le refuse.
— Et les raisons, je vous prie, les raisons?
— Je pensais vous les avoir dites. Je ne me laisserai point

prendre ma fille.
M. d'Avrigne' machonnait son cigare et s'essuyait le

front...
— Comme il vous plaira, dit-il d'un ton qu'il s'cffurcait h

präsent de contenir; mais au diable votre obstination, Hec¬
tor! Les jeunes gens sont faits l'un pour l'autre, je vous le
dis, et quand ils se seront vus...

— Ils ne se verront point, riposta le baron.
— Je crois, s'ecria l'amiral, que vous nous donnez notre

conge.
— Vous ne croyez point ce qu'il faut croire, reprit M. de

Kernovenoy d'une voix breve et duie. Ce soir, encore, j'e-
tais le plus heureux des hommes et je vous considerais
comme le meilleur de mes amis. Vous etes venu m'apporter
la guerre, vous avez pris plaisir ä faire passer devant mes
yeux l'avenir que je ne voulais point voir et ä me faire tou-
cher du doigt la realitö qui brisera ma vie. Vous fites donc
mon ennemi desormais; je me mets en garde contre vous et
les vötres. C'est le droit de defense, j'en use et je vous
blesse; j'en suis fächö.

— Moi, non! fit l'amiral; car j'emporte un droit aussi,
Cflui de faire savoir a tous nos parents et nos allies que
vous fites fou.

Sur cette menace que le baron ne releva pas, M. d Avrigne
tourna les talons, heia ses deux marins qui aecoururen*, et
leur donna cinq minutes pour mettre ses chevaux a la ca¬
leche. Les malheureuses bfiles avaient fait douze lieues dans
l'apres-midi; mais il fitait homme de mer, aecoutumfi aux
navires, des montures qui ne se lassent point.

La nuit suivante renouvela, pour M. de Kernovenoy, la
terrible nuit, qui, treize ans auparavant, avait failli fitre sa
dernifire. 11 passa celle-ci comme l'autre dans sa tour, les
yeux attachfis sur l'ombre mouvaute du Hut. II revoyait,
comme alors il l'avait vu, l'isolement qui le devorerait s'il
ne savait echapper au monstre; il entendait, comme il avait
cru l'entendre, l'arrät du destin qui le condamnait.

Seull... Tu vivras seul! Et si tu ne le peux, tu mour-
ras !



lOi REVUE DE LA MODE

Qui avait signifie cet arr&t inßvitable? M. d'Avrign6, un
parent, un ami, le plus eher, le plus respecte de ses amis,
la veiüe encore. Peut-ötre avait-il ete haureux que ce lüt
lui.

Cerles, ce n'etait polnt de l'amiral qu'il atlendait ce coup.
II croyait que ce vieillard l'aiderait plutöt ä retarder la
chute de son bonheur, bien loin de s'employer le premier ä
le detruire. Ce qu'il devait ä l'oncle de Marie d'Avrigne, au
grand-oncle de Myriam, avait arrete1 le feu d'un em lorte-
ment qui, sans toutes ces considerations, eüt. 6t6 redouta-
ble. Uq autre que l'amiral se serait attire' une plus san-
glante replique, et eüt paye plus eher l'averlissement.

Tout ä coup Heclor de Kernovenoy frissonna... Les
pensees cruelles battaient de laile autour de lui comme
une volöe sinistre, depuis quelques heures; mais celle-ci
venait de le soulfleter au passage...

Myriam, le soir, apres le diaer, s'etait retiree dans sa
chambre, ne donnant ä sa retraite qu'un motif ä peine
croyable, sa lassitude causöe par une promenade qui n'avait
pas ete plus longue que les excursions quotidiennes. La
jeune fille, avant de rentrer clrz eile, etail demeurte seule
un moment avec l'amiral. M. d'Avrignö lui avait-il fait part
de l'etrangß objet de sa visite ä Kernovenoy?

Savait-elle? ..

[A smvre.) PAUL PEBRET.

PRIME
OFFERTE A NOS ABONNEES

Le succes de l'A'bum les Mois, de MM. CoppÄeet Giaco-
melli, a et6 tellement grand que la premiere edition de
cette oeuvre artistique s'est trouvee epuisee en moins de
quinze jours apres sou apparition.

Une nouvelle ödition a paru, et cela nous permet de don-
ner salisfaclion ä un grand nombre de personnes qui nous
ont demandfece magnitique ouvrage, avec la reduetion de
prix aecordee aux abonuees de la Revue de la Mode.

Nous sommes d^sormais en mesure de satisfaire imme-
diatement ä toutes les demandes.

L'Album les Mois est delivrö dans nos bureaux au prix de
20 francs (au lieu de 30 francs) ä toute abonnee de la Revue
de la Mode qui justifiera de son litre d'abonnöe. Pour les
departements, le port et l'emba'lage eoütent 3 fr. en plus.

LA COQUELUCHE

Vous des'rez savoir, madame, s'il n'existe aueun remede
efficace contre la coqueluche; si celui qu'on vous a indique
par le gaz de ttclairage est daagereux; enlin, si vous de-
vez, sans rien faire, vous resigner ä voir souffrir vos en-
fants jusqu'ä ce qu'il plaise ä la nature de les debarrasser
de cette fächeuse maladie.

Je ne suis pas parüsan du Systeme qui consiste ä ne rien
faire. Si nous n'avons pas un medicament speeifique ca-
pable d'arreter brusquement la coqueluche, nous poss6dons
quelques moyens di soulager les pauvres petits malades,
d'abreger leurs souffrances et metr.e le cours de la maladie.

La coqueluche est une affection contagieuse; par conse-
quent il ne faut pas laisser vos petits enfants en contact avec
leurs freresou soeurs, s'ils en ont, ni avec les enfant-t de vos
amies, sous peine de voir la maladie se propager successi-
vement des uns aux autres. •

La coqueluche se montre rarement des les Premiers jours
avec tous ses symptömes caracteristiques, c'est-ä-dire une
toux convulsive, revenant par quiotes plus ou moins fre-
quentes, aecompagnöe d'inspirations bruyantes et sonores
avei rejet de mueosites filantes et glaireuses. Elle debute
presque toujours par une espece de bronchite catarrhale
qui constitue la premiere periode de la maladie. Celle-ci a
une duree moyenne de huit ä quinze jours pendant lesquels
la toux est d'abord seche et assez fre'quente, surtout pen¬
dant la nuit. Bientöt apres survient un leger rhume de
cerveau, les yeux sont larmoyants et la fievre se montre
avec plus ou moins d'intensite\ Les enfants sont inquie's,
capricieux, agiles pendant le sommeil, et leur expectora-
tion ne differe pas de celle d'un rhume ordinaire.

Pendant la derniere periode, dite periode convulsive, la
toux devient plus rare et ne se montre plus que par quin-
tes. Celles-ci sont ordinairement annoneees par un peu d'op-
pression, un chatouillement incommode vers le larynx, une
acceleration des mouvements respiratoires, un air d'cffroi et
d'anxiete. Presque aussitöt l'acces Mate. La toux est alors
violente, saccadee et si rapide que la respiration est impos-
sible; aussi la suffocalion est imminente. L'air ne penetrant
plus dans les poumons, U face se congeslionne et bleuit,
les veines du cou se gonfl-'nt et se dilateat, les yeux sont

baignös de larmes, les arteres battent aveeforce, la peau
se couvre d'une sueur froide et le malade rejette par la
houche et par le nez nne quantite de mueosites Alantes et
albumineuses. Heureusement que cet etat ne dure guere
plus d'une minute. Ilse termine ordinairement par une forte
inspiration silfluite apres laquelle tout rentre dans Vordre.
11 n'est pas rare d'observer des vomissements pendant les
quintes de toux; ees quintes se röpetent plus ou moins sou-
vent, depuis vingt jusqu'ä soixante fois par vingt-quatre
heures. II est beaueoup d'enfants qui, aussüöt apres l'acces,
reprennent leurs jeux et leur gaiete. Mais lorsque les quin¬
tes de loux sont lopgnes et rapprochees, elles sont suivies,
d'un malaise gf'neral, de douleurs dans la tete et dans la
poitrine; la face reste quelque fois bouffie jusqu'ä la fin de
la ma'aiie.

P ndant la troisieme periode ou periode de decHn, le?
quintes de toux deviennent moins violen'es et plus rares;
elles sont egalement moins longues, moins penibles et ten-
dent ä se rapprocher d'une bronchite ordinaire qui est la fin
de la c »queluche.

Traitement. — La mßdecine ne possede point un remede
special capable d'aireter la coqueluche des son debut. Aussi
faudra-t-il recourir ä differents moyens seion les diverses
periodes de la maladie. A ;nsi, lorsqu'on a ä craindre le d6-
veloppement de la coqueluche et que les enfants commen-
cent ä etre äff dös des Premiers symptömes qui sont ceux
de la bronchite, il faut se häter de guerir cette bronchite,
et, apres avoir employö tous les moyens convenables, si la
coqueluche eclate, il est ä peu pres certain qu'elle sera plus
courle et plus benigne.

La prtmiere indicalion, c'est de laisser l'enfant au lit pen¬
dant, la fievre; puis, quand on le leve, on lui fait garder la
chambre en y conservant une temperature douce et, autant
que possible, toujours egale. II faut n'employer que des
boissons chaudes et adoucissantes, telles que la tisane de
mauve, de violette ou de fruits pectoraux, tantöt seule,
tantöt coupie avec du lait. On donne en meme temps une
nourriture 16g6re et on entrotient la liberte du ventre.

Deä que la toux devient fr<=quente,il faut recourir aux
vomilifs souvent röpetes. Si l'enfant est jeune, on emploie
simplement le sirop d'ipecacuanha, ä la dose de 30 ä
50 grammes, administre par cuilleries ä cafe de dix en dix
minutes. Lorsque l'enfant a depasse Tage de deux ans, on
choist de preference la poudre d'epicacuanha, ä la dose de
30 ä 60 centigrammes. Les vomitifs ainsi administres ont un
double avantage : ils exercent une action speeifique sur les
bronches et provoquent l'expulsion des mueosites dont la
presence sollicite les quintes de toux. On peut ajouter ä ce
traitement une cuilleree ä cale ou une cuilleree ä dessert,
selon l'äge du petit malade, de sirop diacode dans la tisane.
pectorale. Tous ces moyens, tres-etficaces pour combaUre
le rhume, suffisent Egalement daos les cas de coqueluche
legere.

Dans les cas plus graves et lorsque la maladie est passee
ä'la derniere Periode, il faut emiloyer un traitement plus
energique.

(A suivre.) docteur izard.

LES MENÜS D'UN C0RD0NBLEU

Potage au macaroni au gras.
Hors d'ceuvre.
Sole Joinville.

Poupiettes farcies.
Foie gras ä la gelie.

Pintade rö ie.
Salade Bagration.

Pommes de terre nouvelles.
Omelette soufflee.

Bombe glaeee.
Dessert.

Poupiettes farcies. — Ce plat d'ancienne cuisine francaise
est assez difficile ä bien röussir; il demande beaueoup de
soin et une cuisson tres-surveillee. Prenez de la noix de
veau, coupez en lames tres-minces. Vous faites une farce
avec du jambon, un peu de lard, tres-peu de chair ä sau-
cisses, de la mie de pain, des fines herb j s; le tout hache
nienu Battez un oeuf entier avec une cuilleree d'eau-de-
vie; melez bien avec la farce, sei, poivre, epices et Cham¬
pignons hach&s, ou bien truffes hachees. La truffe et le
Champignon ont des parlums qui s'excluent; il ne faut ja-
mais les melanger.

Mettez une ou deux cuiller6es de farce dans une petite
tranche de veau; roulez comme une servielte et ficelez avec
du gros fil. De cette forme vient sans doute le nom de pou-
piHte, petite poupie. Placez-les dans une casserole avec du
beurre frais et un bouquet, s'il n'y a pas de truffes; mouillez
et faites cuire ä feu doux, avec feu dessus. Elles doivent
prendre une jolie couleur blonde et rendre du jas. Otez les
fils et servc z sur des tranches de pain coupees en coeur ou
en losarge.

Oa peut braiser la poupiette ou bien la mettre ä la bro-
che; mais, dans ce dernier cas, on la pique de petits lar-
dons.

Elle doit toujours etre trts-euite.
UN OOKDONBLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Les dames de la province et de l'etranger qui dösireraient
avoir de Jones toilettes peuvent en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Pdris.
Euvoyer corsage et longueur de jnpe. Envoi d'echantillons!

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vleil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions dälica-
tes, c'est le tfira Arond an quin« et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e" pharmacies.

PATE EPILATOIRE DUSSEft. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pate
ipilatoire de M» e Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau,
Prix : 10 francs. Bien supericure aux poudres, eile est saES
aueun danger pour la peau et d'une riussite certaine.

EC0N0MIE D0MESTIQUE

La peinture sur soie. — On trouve de la soie toute pr6-
paree pour pnnture ä l'aquarelle chez les prineipaux
eventaillistes. On peut la pröparer soi-meme avec de
l'eau gommee dont on imbibe, avec une eponge fine, le
tissu bien tendu. Procödez avec legerete. Laissez bien se¬
cher. II est preförable d'en acheter de toute pr6par6e; il
faut, beaueoup d'habitude pour ne ras faire de Iaides taches
de gommc. Le grand secret, pour bien reuss ir l'aquarelle sur
soie blanche ou autre, c'est de delayer la couleur avec le
moins d'eau possible, et de faire le bord des fleurs avec un
ton päle et de la couleur aussi seche qu'on pourra. Moics on
mouille, plus on evite les bavures. Pour peindre sur soie
ou satin de couleur foncee, mfelez au rose d'aquarelle une
pointe de blanc de gouache. Pour le feuillage, prenez du
jaune de chröme de gouache, cela le rend vigoureux et na-
turel de ton. Melez du blanc de gouache pour les feuillages
d'un vert-bleu-gris. — On peint beaueoup maintenant sur
la toile, la batiste et la perciline. Mouillez le moins pos¬
sible.

Le quarante-troisieme numero du Journal de Musigue,
qui vient de paraitre, contient :
Musique : Serinade extraite de la « Sorrentine » (repr6-

sentee pour la premiere fois hier au theätre des Bouffes-
Parisiens), poerie de Noriac et Moinaux, musique de Leon
Vasseur. — Le Bain des Charbonniers, chanson, paroles et
musique de Gusiave Nadaud. — Prom&thie, air de ballet,
musique de Beethoven. — VaUe n" 1, musique de Weber,

Texte : Un Anniversaire. — La Walkyrie ä Vienne. —
Notre Musique. — Nouvelles de partout.
Un numfero toutes les semaines, 40 Centimes.

Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —
six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

REBUS

EiPLICATION DU DERNIER REBUS

Oü il n'y a rien, le roi perd ses dro'ts.

Paria. — A. Boardüliat, lmprim«ur-g4rant, 13, qu»i Volt» re.
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Le numero seul, 25 Cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 oent. GAZETTE DE ™''' """'" Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

LA FAMILLE Leu«, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
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Gravures : Costume princesse (devant et dos). — Cache¬
poussiere (devant et dos). — Costume moscovite (devant
et do«). — Rosace crochet et lacet. — Petit carre
crocb«t et lacet. — Deux rosaces crochet et lacet olive.
— Gamiture en broderie Richelieu. — Bande ä broder
au plumetis. — Confection Pbiladelphie. — Confection
bijou. — CoifFurede mariee (devant et dos\ — Six
chapeaux de printemps. — Rebus.

Supplement : Planches de modes colonees. 11. DENTELLEEN CROCHETET LACET.

9. ROSACECROCHETET LACETOLIVE.

EXPLICATIOM DES GRAVURES

1-2. Costume princesse (devant et dos). — Ce
costume, en tissu beige, est garni de revers de
faille marron et de cordelieres marron au corsage.
Manches en soie pareiüe. — Modele de la maison
Tainturier, 46, rue des Jeüneurs.
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V

»

12. GARNITUBE EN" r.RODERIE RICHELIEU.

3 4. Cache-poussiere gar-
ni de biais en mohair mate¬
lasse formant bretelles, ter-
rainees par des boucles en
nacre blanche.Fermeture en
biais. Boulons de nacre. Nous
donnons ce cache-poussiere
vu par devant et par derriere.
— Modele de la maison Tain-
turier.

5-6. Costume Moscovite
(devant et dos). — Ce cos¬
tume, de faule grise, se com-
pose d'un jupon et d'une
tunique s'ouvrant en carre"
devant s ir un devant tout
drape. Polonaise tout unie
derriere et formant habit. 13. BANDE A BBODEB AU PLUMETIS

Fallit) grise assortiepour les
nceuds. — Modele de la mai¬
son Taiiiturier.

7-8. Rosace et carre en
lacet et crochet. — Modele
de M me Lecker, 3, rue de
R ihan. — Pour la partie mate
representantune croix, on se
sert de lacet canovaset on
l'encadrede mailles simples
alt«rneesde mailles doubles.
Les petites rosaces se fönt 4
part; on les attache avec
quelques points. L'encadre-
ment est compose de barret-
tes, de mailles simples et de
ii a ;lles doubles. — Le petit
carrö repräsente'par le des-

m

5 ET 6. COSTUME MOSCOVITE, VU PAB DEVANT ET PAR DERRIKRE.
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in 8 sert ä relier ks ro-
saces entre e' es, iors-
qu'on veut les rassi mbler
pour faire un voile de
fauteuil, un des us d'edre-
don, elr.

9-10. Rosace, crochet
-et lacet olive. — Mo¬
dele de M 1"" Lecker. —
Le milieu de !a ro>aca se
fait au crochet. Les denis
sont formees avec le la¬
cet olive encadre de cro¬
chet. — Le dessin 10 re-
presente la peiite rosace
assortie, fervant a reunir
les grandes.

11. Dentelle, croihst
et lacet. — Celle dentelle
se t'ait en long. Le lacet
formant le milieu de ia
dentelle est ä jours et ä
picots; on 1'encadre d«
chaque cöte de crocliet,
tel que le represente uo-
tre dessin qui, du reste,
est si clair, qu'on n'aura
aucune di;fkuUe ä le co-
pier.

12. Garniture en bro-
derie R chelieu, pour rc-
bes d'entant, costume
d'6te, etc. — Les panies
mates sont en toile Col-
bert, encadreed'un poiut
de feston. Les motifs sont
rel'es entre eux par des
barrettes festonnees et ä
picots. Ces barrttles se
fönt de deux nianieres :

•

16 ET 17. COIFFIRE DE MARIEE, VUE DE FACE ET DE DOS.

sur la teile n.Sme ou sur
des fils 'aiices. Le bord
exterieur est orne d'un
pico! rapporte.

13. Bande ä broder
au pli meüs, pour bas de
jupon , pan'alon, robe
d'entant, etc. — Le rem-
plissage des rosaces se
fait avic des jours.

14. Confection Phila¬
delphia beig*1, rn drap
matelasse,garni d'un des¬
sin en tresses nattees as-
sorlies et bor.lees de ma-
rabout de soie beige as-
sortie , forme demi-lon-
gue. — Modele de la mai-
son Tainturier.

15. Confection Bijou
cn tissu bleu maiine me-
lange de soie Manche,
fagon de tailleur. Elle est
bördle partout de rou-
leaux de faille bleu fonce
et garnie, aux poches et
aux manches, de rordelie-
res assorties, terminees
par desglands. — Modele
de la maison Taintuiier.

16-17. Coifluredema-
riee, vuo de face et de
dos.dess-inee cliez M. Vir¬
ale, rue de la Chaussee
d'Anlin,24. — Les che-
vi ux du devant sontrele-
ves en bandeaux molle-
ment ondules, iis sont
egalement jeleves der-

14. CONFECTION PIIIUDELPIUE. 15. CONFECTION BIJOU.
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riere l'oriille et ä la nuque pourse terminer en coques bri-
secs. Dans !e cou tonbent des bouclesondees et frisees de
la pointe. La coiffure doit tonjours etre molle afiQ que les
fleurs soie.t enfoncees dans les cheveux. La parure se com-
pose d'une touffe l'ormantdemi-diademeeu aigrette, wir
traiae tombe jusqu'ä la ceinture.

18. Chapeaude paille vieil or. — CoulissÄ de faule
vieil or sous le bord, lisere de v':eil or; dessus, un gros
nosud de taille et une frofusion de bruyere et de marguc-
rites.

Mancheset de faille blanche; fleurs de brnyeres sous le
tord releve de cW; brides de faule blanche.

21. Chapeau habilU, compose entierement de margue-
lites et de feuillage;brides saun nuance lierre nouSes sous
le mcnlon. — Modele de M«°« Caroline Cout^, 53, avenue
de l'Opera.

un cache-peigne de houx et de sedutn. — Ces six ehapeaux
ont ete dessines cheEM'" Coutot, 55, avenue de f Opera.

GRAVÜRE COLORIEE

Robe de soiree en tulle jaune piille. — Jupe de sa'in
jaune, ornee au bas de Irois volants de tulle jaune pli*s£,
sur lesquels retombeun haut volant de d>ntelle blanche;
cette dentelle prend le cöte gauche et vicnt se melr der-

19. CHAPEAU DE PAILLE D'lTALIE.

18. CHAPEAU DE PAILLE VIEIL OR.

22. CHAPEAU DE PAILLE DE R1Z.

20. CHAPEAU DE PAILLE D'lTALIE.

I
j

I

21. CHAPEAU HABILLE.

19. Chapeau de paille d'Italie. — Le bord de ce cha¬
peau est legerementbaisse au milieu du devant et sur les
cöles, ayant dessous une garniturede petite frange ivoire;
l'ornement de dessus se tompose de ruban de faule ciel
mele avec de la faille .voiie et des myosolis.

2P. Chapeau de paille d'Italie, orne de Irois plumes

1IODELES DE M110 C. COUTOT, 55, AVENUE DE L'OPERA.

12. Chapeaude paille de riz, garni de ruban de satin
creme, de velours noir, d'une plume ivuire et d'une touffe
de mimosas et boutonsd'oi; Hot de ruban de laüle noire
tombant [.ar derriere; brides creme nouees sur le cöte.

23. Chapeaude paille. — Le bord est en paille jaune
denleieo; la calotte, uu peu elevee, est en paille jaune gris;
grand uceud de salin Vesuve se prolongeaut en brides
uouöes sous le menton. La calotte est presque cachee sous

23. CHAPEAU DE PAILLE.

riere ä un gros nceud de. faille jaune. Tablier de tuile jaune
ylisse eu travers; denx guirlandes de fleurs de coucous avec
feuillage vert fonce et brun. Corsage de satin jaune lacö
derriere. Berlhe de dentelle blanche, avec guirlandepa-
reille a celle du lab'ier, et termineeen haut par un entre-
deux et un plisse blanc; manches cr.uttes formees d'un
bouillonnede tulle jaune sur satin, bordees d'un plisse
blanc. Fieurs de coucous daus les cheveux.
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Toilette mauve. — La jupe, les volants plisses, les man¬
ches et les noeuds ae rubans sont en faule. La tunique
forme gilet Louis XV; eile est, ainsi que la traine, en etoffe
cötelee. Peiits revers au cor.;age; plisse blanc autour du
cou. Manches au coude, garnies de trois rangs de plisses
blanc. — Ces deux modeles viennent de chcz M m« Duboys,
rue d'Atjoj, n° 31.

y
POURRIER DK LA HODE

RENSEIGN'EMENTS ÜT1LES

Chacun se recueille pendant la semaine sainte. Plus de
soirees ni de recep ions; ä peino va-t-on au theätre, dans
les trois Premiers jours, enlendre de la rauäique religieusc.
Les femmes se rendent ä l'eglise dans les toilettes les plus
sombres. Le vendredi saint, il est mfime de bon ton d'fitre
presque en deuil. On ne saurait mieux terminer le caröme
qu'en ecoutant un beau concert spirituel. M. Pasdeloup a
fait ses adieux a ses fideles avec la Symphonie pastorale,
divine musique dont jamais on ne se lasse, puis avec VEn-
fance du Christ, oratorio avec choeurs, oeuvre de ce pauvrc
Berlioz, si douloureusement meconnu pendant sa triste vie.
Eternelle histoire du genie sous toutes ses formes! On ne
fera jamais assez pour reparer ces injuslices dont l'huma-
nite n'est pas avare. II y a dans cette oeuvre, tres-belle, un
cerlain trio pour flütes et harpe qui est unc perle; je le ru-
commande aux delicats.

Rien n'est amüsant comme l'aspect d'un pub ic de concert.
Voici d'abord le type de l'amateur fircene dont la figure
prend uno expression d'indicible beatitude; celui-lä jouit
reellement de la musique; mefiiz-vous, cependant, aufond,
e'est un Slre d'une dangereuse ferocite; au moindre bruis-
sement de lä robe de soie ou du Programme chiffonne qui
vient troubler son extase, il vous lance un regard fou-
droyant, haineux, capable de vous aneantir. Voilä ensuite
l'essaim nombreux dans toute reunion de theätre, de Celles
et de ceux qui viennent lä qui pour se faire voir, qui pour
regarder, pour y etre enfin. Pour ceux ci, la musique est
un but. Etifin, il y a encore le type du monsieur qui est
venu sans trop savoir ni comment ni pourquoi. Le desceu-
vrement, la flänerie, sa femme ou sa Alle l'ont amene lä. II
applaudit de conflance : c'est un bon auditeur. E fin, on de-
couvre toujours ca et lä trois femmes trop elegantes et six
Anglaises melomanes. Aucun concert n'est autrement com-

A Päques, beaueoup de personnes quittent Paris pendant
quelques jours, pour aller voir leurs proprietes, s'inquieler
du phylloxera, täter le pouls ä la Vegetation de leurs champs
de leurs bois; puis il faut bien assister au conseil general, le
recevoir dans son chäteau ou dans sa pr6fecture. — D'autres,
au contraire, viennent passer une petite vacance dans la
capitale, voir les spectacles et se distraire un peu de la mo¬
notone vie de province. On pense aussi ä preparer les pre-
mieres communions. Nos abonnees recevront prochainement
une planche de robes pour cette importante ceremonie;
mais on sait qu'en pareille circonstance la mode s'arrete au
seuil de l'eglise. Une extrSme simplicite est seule de mise
et de bon goüi. Nous donnerons egalement quelques ren-
seignements sur les cadeaux ä offrir aux jeunes initiees.

Tout cela n'empfiche pas les couturieres de preparer
force toilettes pour la quinzaine de Päjues, oü diners de fa-
mille et reeeptions vont reprendre de plus belle.

Nous donnons dans ce numero deux toilettes de la mai-
son Duboys. Ces deux robes, fort Elegantes, ne doivent pas
fa :re supposer que les chefs de cette maison ne savent pas
aborder la simplicite. Au contraire. I!s n'ignorent pas que
les femmes du monde aiment ä avoir, pour le matin, des
toilettes simples et de prix modere?. II faut conduire les
filles au cours, les enfants ä la promenade, sortir ä pied
pour une foule de courses et de visites du matin. Pour tou¬
tes ces circonslances, les femmes du monde veulent des ro¬
bes simples, mais bien faites; les tissus riches et les etoffes
de laine employes par la maison Duboys sont exeeutes
d'apres des dessins exclusifs. On est bien aise de savoir que
meme une robe de laine ou de fantaisie ne figurera pas
aux etalages d'un magasin de nouveautes, et qu'on pourra
la porter sans avoir l'ennui de rencontrer dix ou quinze fois
son coslume dans la rue.

M me Duboys envoie avec le plus grand empressement
des renseignements et des echantillons ä toutes Celles de
nos abonnees qui desirent se faire habiller par eile. Mais

il ne faut jamais negliger de fixer approximaüvement le
prix qu'on veut mettre ä une toilette. Sans ccla, il est im-
possible de repondre d'une maniere salisfaisante au desir
exprime par les abonnees.

Un grand nombre de mariages se ceebrent apres Pä-
ques. On s'est rencontre dans les bals, dans les re'Jiiions
ofücielles et intimes, terrain favorable pour appretier beaute
et talents. On a fdit «a cour pendant quo les familles arran-
geaient les affaires d'interet, discutaient le contrat avec les
graves et utiles notaires. Le mariage est fixe apres le ca-

reme. On sait bien en quelle etoffe serala robe, mais, pour
le grand joi.r, il faut une coiffure tout ä fait adaptee ä la
solennite de la circonstance et surtout ä la jolie figure
qu'elle doit cmbe'lir. La coiffure d'une mariee est la moitie
de sa toilette ; eile doit etre disposee de facon ä porler le
volle avec gräce, et ä l'associer ä l'ensemble de la toilette .
Le modele de coiffure de la maison Virgile, que contien ce
numero, est de nature ä satisfaire ä toutes les exigences.
Tres-haute sur le sommet de la tÄte, eile est encore sur-
montee de la guirlande de fleurs d'oranger; derriere, de
grosses lorsades en boucles de cheveux donnent de la
gräce au cou et tombent sur les epaules.

De la coiffire au cbapeau, il n'y a que l'epaisseur d'un
cheveu... Voici une nouvelle serie de chapeaux de chez
M me Caroline Coutot, 55, avenue de l'Opera; je conseille
aux femmes un peu grandes de ne pas porter de cha¬
peaux d'une hauteur trop grande. La mode tend dejä ä
a longer la tournure; il serait fort disgracieux de ne pas
la moderer ä propos. La fanchon, couronne de fleurs et
de feuillage, est toi.jours tres-seyante. Chacun, du reste,
peut choisir dans les nuances variees de plumes, de fleurs
et de rubans jaune pä'e, ivoire, vieil or, bleu, rose, etc.*
ce qui va le mieux avec sa toilette. Mimosa, houx, myo-
sotis, boutons d'or, marguerite modeste s'associent mer-
veilleusement avec la paille de riz, la raüle d'Italie, et les
mille fantaisies, parmi lesquelles on n'a que l'embarras du
choix. C'est assurement, de tous les genres d'embarras, le
plus agreable.

MARIE DE SAVERNY.

Les grandes faiseuses ont dejä accapare une grande par-
tie des tissus dont la Revue de la Mode a donne derniere-
ment la liste. Mais la maison Le H jussel, detenteur de ces
precieuses nouveautes, ne se laisse pas prendre au d<§-
pourvu, prevoyant quelle serait la vogue de ces etoffes
exotiques. Cependant, plusieurs series sont dejä presque
epuisSes, telles que les fonds ecrus dans le tissu ä jour
nomine Annam, ainsi que les f mds rayes marron, vert et
cerise (prix de 8 fr. 75 en 60 de largeur) et le Mikado da-
masse noir ä 13 francs en 60 centimetres de large. Trois
teintes manquent dejä dans l'ecru avec sable ton sur ton,
designe sous le nom de Paeifique, et du prix de 8 fr. 50 en
60 centitcelres de largeur. B.aucoup d'el^gantes ont de-
mande le Mirza, charmante etoffe glacee de 9 fr. 75 le me-
tre en 60 centimetres de largeur. La mosa'ique blanche est
entierement vendue. Le numero du 25 mars de la Revue
de la Mode a donne une nomenclature complete de tous ces
tissus. La vogue du cachemire de Finde continue; quel
tissu peut le remplacer comme souplesse, variete de teintes
et prix moderes? La maison Le Houssel, 1, rue Auber,
place de l'Opera, est seule depositaire du cachemire de

l'lnde, pour lequel eile a recu une ntedaüle d'or. La lisiere
chinee ä jour est la marque de fabrique ä laquelle on est
sür de reconnailre cette Stoffe moelleuse et d'un usage si
commode.

CHRONIQUE PAMSIENNE

Des fleurs! des fleurs! encore des fleurs! La sainte se¬
maine est ausü la plus printaniere. Elle entre dans le re-
cueillement et la priere par le portail verdoyant de Päques
fleuries; eile en sort par l'arc triomphal du jour de la Re-
surreclijn.

Qaand, vers Päqii« ou Noel, l'eglise, aux nuiis tombantes,
S'emplit de pas corfus et de cires flambantes,
Q'tand la fumee en flots deborde aux enceasoirs,
Comme la blanche e aoae aux levres des pressoirs,
Qaand, parmi tous ces pas d'hommes, ü'enfants, de femmes,
Una äme seloa Dieu sort de toutes ces änes,

alors, le priutemps se dit: Ayons aussi notre fäte, prions ä
notre maniere, et les baumes des violettes s'epanouissent
sous les encensoirs blancs des lilas, se mfilant ä la myrrhe
des premieres roses.

En quittantrombre des eglises, on se trouvait, la semaine
passee, en face d'un rayon de soleil et de gerbes epanouies.
A la sortie de la Mafeleine les femmes etaient charmantes
dans leurs toilettes sjmbres, au milieu des arbustes en pleine
eclosion.

La derniere ionovation des soirees est u>; cordon de ma-
rechal de France, en rose3 naturelles ou en violette-) de
Parme. On voit cela au bal et meme au theä're. Toutes les
femmes en veulent, toutes peuvent en porter. L'6gaüte de
la jeunesse devant les r:ises, voilä la seule vraie, la seule
que nous comprenons. N'en vaut eile pas bien une autre?

Pour un ruban rouge, on a verse des flots de sang, — un
bouton de ro;e se paie avec un sourire.

L'ere des bals est rouverte. Ou va danser, cotillonner,
souper jusqu'ä le fin de mai. Rien d'enchantcur comme ces
bals de printemps. On valse les fenetres ouvertes sur le
jardin, les etoiles d'un cöte, les lustres de l'autre, les fliurs
ici, les diamants lä, les parfums de lanuit et les sourires des
femmes; on gnüte toul en m£me lemps.

Le premier bal annonce est c'iez M me de L... Nous en
parlerons.

Un • tres-brillante reunion a fete le jour de Päques chez
M 010 Heyne, nee Furtado. On sait que M me Heyne est,
comme sa mere, une fervente du eulte des fleurs. Elle n'a
pas peu contribue ä ramener. la mode dont nous parlons.
Chez eile, tout est embaume. Les siatues sortent Manches
des prefondeurs de leur niche verdoyante, — des peiits para-
vents de jonc dore, avec des fleurs grimpantes, encadrent
les tables et les cheminees; des gnirlandes metlenl la cou¬
ronne du printemps autour des miroirs penches. M mo Heyne
possede la plus belle cjlleclion de camelias connue.

L'autre soir, chez eile, tout le monde a remarque la joüe
toile'te de M me Fould, nee Ephrussi. C'elait une robe d'un
genre absolument nouveau, une robe antique ä ceinture
ronde de salin blanc attachee de cö'e par une boucle sar
la jupe en soie mate, m§lee de gaze, des trainos d'epis et
de b'.uets päles, descendant de chaque cöte tout du long et
garnissant le bas de la robe. U te vraie robe de jeune pa-
tricienne aux fetes de Ceres.

On a beaueoup parle du mariage de M m0 C... Ce ma¬
riage a ete celebre mardi. La jeune veuve est arrivee en-
touree d'un essaitn de jolies femmes dans des toilettes prin-
tanieres. Elle portait une delicieuse toilette ä laquelle
sa beaute ajoutait un eclat singulier. C'etait une robe
de satin... comment appeler cela? une nuance d'un
gris päle, tintee de vert, 6blouissinte et tres-douce en
meme temps : nommons-la feuille de peuplier argente.

La jupe relevee un peu des cötes, dans le style Renais¬
sance, sur une autre jupe de satin vertbouteille tres-fonc6.
La traine, feuille de peuplier argentee, drapee si splendide-
ment qu'on l'eüt dite arrangöe par Veronese. Corsage ä
grand gilet vert bouteille, second gilet simule feuille de
peuplier, troisieme gilet vert fonce, chacun separe par une
petite valenciennes. Les manches en satin vert fonce, ega¬
lement garnies de Valenciennes. Chapeau de paille grise
assortie au Ion de larobe; bavolet retrousse, double de ve-
lours vertbouteille; pouff de plumes grises pose de cöte\
retombant sur un petit diademe de velo'irs vert bouteille;
brides en velours vert.

On remarquait parmi les assistantes la tres-jolie
M mo D... en robe de satin et faule noire, garnie ä l'espa-
gnole de franges de chenille, gilet Louis XIV en faule bleu de
ciel, et un charmaut chapeau, eclairt par ses yeux noirs, tout
en myosotis tres-päles, avec bouquet de cerises de cöte et
brides de velours grenat. Beaueoup d'autres jeunes femmes:
M m° Georges B... tout en velours, ce qui allait bien ä ses
cheveux blonds; M m« A. de S..., si gentille dans une
toilette de cachemire de l'lnde et faille bleu marine. Les
deux enfants de la nouvelle mariee attiraient tous les yeux.
La plus jeune etait en vert, couleur esperance, comme sa
maman; la ceinture et tous les ornements de la robe b'.ancs,
et un grand chapeau en paille d'Italie, ä longue pkume
blanche, qui abritait des yeux d'ange.

MARIE DE SAVERNY.

UN MARIAGE DANS L'ARISTOCRATIE ANGLAISE

Une abonnee d'Angleterre m'envoie, surun mariage dans
l'aristocralie anglaise, quelques details qui peuvent interes¬
ser mes lectrices de France.

On vient de celebrer en Angleterre le mariage de M. T.
Mertbyr Guest, deuxieme üls de feu sir Josiah Guest, ba-
ronet, avec lady Tbeodora Grosvenor, soeur du duc de
Westminster.

La ceremonie a ete celebree dans la petite eglise du vil-
lage de Motcombe, decoree de fraiches gnirlandes de lierre
et de fleurs printanieres. — « Paix et bonheur », disait
l'inscription placee au-dessus des jeunes epoux. Que peut-
on souhaiter de mieux ä ceux que la fortune a dejl com-
bles de ses dons? — La fianc6s portait une riche toilette
de satin bleu ivoire, couverte de point de Bruxelles et de
fleurs d'oranger; son voile etait en dentelle anglaise de Ho-
nilon; eile avait un collier et des bracelets en diamants,
l'usage anglais permettant de porter des bijoux ce jour-lä.
— Quatre jeunes filles, amies de lady Theodora, formaientle
frais cortege des demoiselles d'honneur; toutes quatre, vfi-
tues de soie et de grenadine blanche, etaient coiffees d'e-
legantes toques blaucbes, avec touffes de fleurs ecarlates,
Chacune portait un magnifiine bouquet de fleurs rouges et
Manches, couleurs adopteespar lamode anglaise danscetle
circonstance; ä leur bras brillait. un bracelet d'or Forme
d'un serpent enroule, cadeau de la mariee. La duchesse de
Westminster, belle-sceur de lady Theodora, portait une
r»>be en faille fleur de pecher et brocart blanc; eile jefait
enveloppee d'une mantille de dentelle ancienne, — une ra-
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rete; — le cliapeau etait d'une nuance assorlie ä la robe.
Au sortir de l'eglise, le cortege traveisa une haie formee

par Ies enfaals et les jeunes Alles des vassaux de lady West-
mir.ster, portant des corbeilles de fleurs dont ils jonchaient
la ierre sous les pas des nouveaux epoux. De joyeuses ac-
clamations s'eleverent quand ils monterent en voiture pour
se rendre ä la residence de Motcombe House, eü un bril¬
lant dejeuner reunissait les parents et les amis de la fa-
mille. — A trois heures, les maries quitlaient Motcombe,
escorles de quarante cavaliers, choisis parmi leurs vassaux,
pour aller ä leur manoir de Canford, oü ils doivent passer
la preniiere parlie de leurlune de miel. A S halt, sbury, une
garde d'honneur, formee de riilemen, les attendait au pas-
sage, et le maire vint presenler ä la jeune epousee une
adresse de felicitadons.

Les affaires etaient suspendues dans la ville, paree pour
la fete de guirlaudes de verdure et d'arcs de trlomphe. Sur
la place du marche, on fit rötirtout entier un beeuf enorme.
Deux servants, armes d'immenses cuillers, l'arrosaient aveo
zele; puis on le decoupa et il tut distribue ä loat venant;
le soir, un feu de joie gigantesque eclaira le voitinage de
ses joyeuses lueurs ä plusieurs milles ä la ronde. — Les fes¬
tes du manage durerent ei core quelques jours; rien n'y
rcanqua : grand bal dans la salle du marche, decoree avec
goü', soupers monstres, elc. Heureuse, joyeuse Angle-
terre! un reste des tradiüons feodales, inseparable des for-
tunes princieros de son aristoeratie, permet d'y voir de
temps en temps revivre ces meeurs hospitalieres rappelant
les noces de Gamache et les colossales mangeries du
moyen äge, encore tres-goütees du bon peuple anglais.

M. DE S.

Un moyen bien simple de varier ses toilettes sans presque
se mettre en frais, c'est de s'adresser ä la Teinturerie euro-
peenne, 26, boulevard Poissonniere. Mais, dira-t-on, Ja soie
teinte se chiffonne, se casse, perd sa souplesse, il est dilfi-
cile de l'uüliser.

Les procedes perfeclionnes de la Teinturerie europienne
rendent la soie aussi belle que si eile etait neuve. Son Sys¬
teme d'assouplissage, en conservant ä la soie teinte les plus
fines nuances, lui donne la souplesse, le brillant, le moel-
leux drape. Cette soie ne se chiffonne pas. De plus, la
irame se trouve renforcee, et une soie legere prend la con-
sistance de la faille. Inutile de decoudre les robes de soie
ou de laine, meme les plus garnies. Voilä qui permet une
enorme öconomie sur le budget de la toilette.

La calvitie, cette infirmite si redoutöe, pourrait disparaitre,
en prenant cerlains soins. Non-seulement il est facile de
prevenir la chute des cheveux, mais encore il est possible
de les faire repousser quand ils sont tombes, gräce ä la
Vitaline Steck. J'ai sous les yeux de nombreux rapports de
medecius francais et etrangers. Impossible de nier les ef-
fels de la Vita/ine Steck. Cette composition, suivant l'ex-
pression de Ricord, est un engraissant qui penetre dans
le derme capillaire pour le fortifier en communiquant au
bulbe la fiaicheur salutaire et feconde que la rosöe donne
aux plantes. En peu de temps, les infortunes affectes de cal¬
vitie acquierent une chevelure abondante. II suffit pour
cela d'un peu de Vitaline Steck (20 fr. le flacon), ä l'Office
hygienique, 17, rue de la Paix, au premier elage.

L'IDOLE
(Suite)

A peine le baron Hector s'etait-il pose celte que3tion
qu'il se la reprocha comme un outrage ä la purete de My¬
riam. Pouvait-il supposer que, dans leur forme mßme la
plus vague, des pensees, des curiosites et des complicites
si vulgaires eussent fait en si peu de temps leur chemin
dans cette äme en fleur?

S'il y avait une fille de dix-huit ans au monde qui düt en
etre preservee, c'etait eile. L'amiral, dans son imprudence
et sa passion de resserrer au profit de son fils aine l'alliance
des deux familles, aurait essaye de gagner M lle de Kerno-
venoy ä sa cause qu'il n'aurait r^ussi qu'a la surprendre et
a I'effaroucher. Elle n'aurait pas meme compris ce qu'il eüt
voulu lui faire comprendre? D'ailleurs, eile n'avait jamais
vu le capitaine d'Avrignö.

Myriam nc connaissait, ne soupconnait qu'un seul amour,
celui de son pere. Elle etait ä lui, toute a lui pour longtemps
encore.

II le vlt bien, le matin, quand, de tres-bonne heure, in-
quiete, eile descendit et le renconlra sur la terrasse. Du pre¬
mier coup d'oeil, eile s'apercut qu'il n'avait point dormi, et,
tout emue, s'ecria :

— Cher pere, mon oncle d'Avrigne vous a-t-il apporte de
mauvaises nouvelles?
• Ainsi eile allait au-devant de l'angoisse qu'il n'avait pu
vaincre entierement malgre ses efforts. II respira plus libre-
ment et prit un peu de temps pour repondre, car il voulait
frapper l'esprit de Myriam, la ranger avec lui contre tous
ces d'Avrigne, l'accoutumer d'un mot ä la pensee de ne plus
revo'r l'amiral, et il ne voulait pas pourtant employer le
mensonge.

— Votre oncle, dit-il enfin, m'a violemment offense.
Ce qui etait rigoureusement vrai. L'amiral ne l'avait-il

point traite de fou? Qu'y a-t-il de plus sensible que de so
voir taxe de folie pour un homme qui ne se sent pas la rai¬
son bien süre?

Myriam semblait refiechir.
— Le chagrin de vous voir contraint ä rompre avec un

parent si proche vous aura tenu eveille et bien agite toute la
nuit, dit-elle. Cher pere, vous etes si bon!

Le baron ir.clina la tßte.
— C'est le chagrin, murmura-t-il.
— Je vous le ferai oublier! s'ecria Myriam en l'embras-

sant. Je vous liendrai üeu de tout au monde. Pourvu que
je vous aime, moi, que vous fönt les autres?

Elle u'avait donc pas hesite une seconde. Cependant eile
avait toujours eu beaueoup de deierence et de goüt enfantin
d'abord, puis plus serieux et plus tendre pour son grand-
oncle; mais il avait offense le pere et, des lors, il n'etait plus
rien aux yeux de la jeune fille qui, parlant de lui desormais,
diäait: les autres.

L'epreuve etait victorieuse. M'l* de Kernovenoy parut ne
plus meme songer ä cet oncle si bien enterre et reclama sa
promeaade ordinaire du matin. Une demi-heure apres, le
baron et la « princesse solitaire » suivaient ä cheval la route
qui conduit ä la foret de Verteilles.

A la lisiere du bois, dont les premieres chfinaies couron-
nent le point le plus eleve de la contree, — adossee ä ces
ombrages magnifiques et regardant au loin la haute mer,
il y avait une maison de garde.

— Pere, dit Myriam, c'est vous qui avez dirige la prome-
nade; je serai contente de voir notre vieux Martin.

Martin Bataille habitait lä, en compagnie de sa fille ma-
riee ä un robuste et honnfite garcon qui l'aidait ä garder la
foret. Myriam, sautant ä bas de son cheval dans la cour de
la maison, se jeta au cou du vieux garde et l'embrassa.

Martin Bataille essuya sa joue humide, non du baiser,
mais d'une grosse lärme joyeuse que cette caresse y avait
fait couler; en mßme temps il regardait M. de Kernovenoy
avec une attention inquiete. II connaissait le visage et l'äme
de son maiire. S'approchant brusquement, il lui dit tout
bas :

— Monsieur Hector, est-ce que vos mauvais rfives d'il y
a treize ans vous ont repris la nuit passee ?

— Viens, dit le baron. C'est de toi que je veux prendre
conseil.

Les enfants etaient aecourus au-dovant de la « demoi-
selle du chäteau, » qui se mit ä leur dislribuer de peli-
tes pieces d'argent, faute des friandises dont eile chargeait
pour eux d'ordinaire la poche de sa robe d'amazone. M. de
Kernovenoy et Martin Bataille s'enfoncerent dans la pre-
miäre allee du bois. Comme ils revenaient, le baron posa
sa main sur l'epaule du vieil homme, qui avait alors soixante-
quinze ans et demeurait droit comme Tun de ses chßnes;
on aurait pu entendre alors quelques-unes des paroles eeban-
gees entre eux ä demi-voix :

— Prends garde, disait le maitre, tu etais dejä le plus
fidele de mesamis... tu vas te faire mon complice.

— Ecoutez donc, monsieur Hector, r^pondit Martin, il
faudra bien marier cette chere jeunesse.^. mais il faut aussi
prendre le temps de vous aecoutumer ä cette idee-la... Et
puis vous avez bien le droit de la garder le plus longtemps
que vous pourrez... Sera-t-elle jamais si heureuse?

— Je suivrai donc ton avis : je voyagerai... J'ai, d'ail¬
leurs, un autre moyen de me delivrer des obsessions de
mes bons parents, et je te le dirai... Martin, serais-tu bien
du voyage ?

Marlin se mit ä rire ä la pensee qu'on le verrait quitter
le pays, cette terre <ü il etait n6 et ä laquelle il se croyait
aliachö, toujours comme ses chenes. Puis il refiechit pro-
fondement, tout en dodelinant de la teUe, suivant sa cou-
tume.

— Bon! dit-il, je le veux bien.
— Ne manque donc point de venir demain au chäteau,

reprit M. de Kernovenoy; nous aurons des mesures ä
prendre. ,

Myriam et lui se remirent en seile; chemiu faisant, le
baron dit ä sa fille :

— Ne m'avez-vous pas souvent fait entendre que vous ai-
meriez ä voyager, Myriam? C'est la Suisse surtout que
vous desirez visiter? Si vous le voulez, nous partirons.

III

Auparavant, le baron se rendit encore une fois ä Vannes.
Le petit M° Frunet, qui etait un grand notaire, jeune, et
reell si vif, qu'il avait pris la bonne präcaution de porter

lunettes, dejeunait fortement entte deux actes, car c'etait
un homme d'appÄtit, lorsqu'on vint l'avertir quo M. de
K'-rnovenoy demandait ä le voir.

II jeta sa servietle, courut au-devant de son opulent et
noble dient ot faillit tomber ä la renverse quand, api es un
salut courtois, mais tres-bref, le baron lui dit :

— Monsieur Frunet, je desire empruhter cinq cent mille
francs sous vingt-quatre heures.

Le notaire avait bien cru reconnaltre au premier abord
dans le visiteur tous les signes de l'homme presse.

— N'etes-vous point capable de me procurer cette sommo?
reprit le baron.

— Si... si fait! mais une pareille Ouvertüre doit me sur¬
prendre! Une si belle fortune!

— Helas! endommagee, menacee! M" 0 de Kernovenoy
n'aura peut-ßtre pas la dot qu'on imagine et qui eveille
deja les convoitises. Cher monsieur Frunet, j'ai fait des
folies.

Le notaire chiffonna les bouts de sa crav'ate blanche; son
pelit oeil alerte et ruse brilla sous les verres de ses lu¬
nettes

— Eh! monsieur, dit-il d'un air engageant, un notaire
est presque un confesseur.

— Oui, mais je ne veux pas me confesser.
— C'est different, reprit M" Frunet en se pincant les le-

vres. Cinq cent mille fraixs, soit! Cependant, en'vingt-qua-
tre heures!... Monsieur le baron n'ignore pas que brus-
quer les choses ce sera risquer l'iudiscretion. Si l'on veut
faire brüler le pav6 par son cheval, on cause beaueoup de
bruit...

— Brülons le pave! interrompit le baron. Que j'aie mon
argent, je me soucie peu du reste. J'offre pour gage ma
forSt de Verteilles qui vaut un million.

M c Frunet s'inclina :
— J'aurais pu offrir ä un preteur unique, dit-il; mais il

m'aurait fallu quelques jours pour negocier. Si monsieur le
baron meprise les indiscretions, toufdevient aise. Nous au¬
rons dix, vingt, trente preteurs, tous les riSpublicainsde
l'arrondissement qui ont des economies. Ils seront charmes
d'avoir hypotheque sur le bien de Kernovenoy et surtout
de pouvoir le dire, l'^crire, l'imprimer...

— A demain, monsieur Frunet.
A demain, monsieur le baron, pour signer les actes.
M. de Kernovenoy s'eloignait en murmurant: « L'amiral

ne trouvera peut-etre plus que Myriam soit un si excellent
parti pour son capitaire, et ces d'Avrigue cesseront de me
poursuivre quand ils me croiront en bon chemin de me
ruiner. »

S'il avait recu de l'amiral une « violente offense, » il la
lui rendait avec usure, en attribuant ä la cupidite toute
seule sa demarche des jours precedents. Le lendemain, il
allait consommer sa ruine apparente en donnant sa signa-
ture a vjngt-trois präteurs jacobins, dont quatre medecins,
trois apothicaires et sept avocats; son projet etait de pren¬
dre les cinq cent mille francs, d'allcr les deposer chez un
banquier en lui recommandant le secret sur ce riche depöt;
il reprit la route de Kernovenoy, en se disant: «Voilä sans
doute un moyen de gagner du temps. Le voyage aussi
eloignera l'heure fatale. »

Dejä il rcssemblait ä ces malades dont l'esperance ne
consiste plus que dans un entetement bien naturel ä eloi-
gner le terme, ne füt-ce que de quelques heures. Volon-
tiers diraient-ils :

— Docteur, donnez-moi la moitie d'un jour.
Myriam allait avoir dix-neuf ans.
Cependant le baron ne retourna pas ä Vannes le lende¬

main. Les preteurs jacobins attendirent vainement l'em-
prunteur qui avait change d'avis.

M lle de Kernovenoy achevait ses preparatifs de voyage ;
on partit. La suite du baron et de «la princesse solitaire »
se composait d'une temme et de deux hommes. Martin Ba¬
taille fut l'un des deux. Myriam ne comprenait pas bien
qu'il eüt pu se däcider au depart :

— Martin, lui demanda-t-elle, qui a donne ä mon pere
l'idöe de t'arracher ä ta forSt et ä toi l'envie de la qui'ter?

Le vieux garde, sous la livräe bleue de Kernovenoy
qu'on lui avait fait endosser, prenait volontiers des airs d'o-
racle.

— M. Hector veille sur vous, r6pondit-il. Moi, je veille
sur lui.

Myriam fut obligie de se contenter de ces paroles sibyl-
lines et bientöt n'y pensa plus. Elle appartenait tout en-
tidre aux impressions du voyage. Los pays qu'elle traver-
versait, si differents des aspects de la mer au bord de
laquelle s'eMait ecoulee son enfance, la tenaient 6mue et
ravie.

Le baron se crut un grand politique.
— Qu'il faut peu de chose, se disait-il en souriant, pour

remplir ces jeunes yeux et captiver ces jeunes coeurs!
Lorsque M" e de Kernovenoy parut ä Geneve, oü trente

mille etrangers sont rassrmbUs en cette saison, eile y eiusa
une Sensation lies-vive. La colonie ne parla plus que de
cette etrange et delicate beauU, de ce teint dore, de ces
yeux noirs et de celte grande chevelure blonde qui remet-
taient dans toutes les m»moires les vers de Musset :

Que j'aime les yeux noirs aveo des chereux Monds!...
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S. Myiiam chemioait au bras de son pere sur les rives du
lac, on admirait cette laille chaste et libre, et ce que le ba-
ron appelait cette tournure de deesse et d'oiseau. Plus d'un
gentleman...

(L'auteur demande grace pour ce mot si plat. Ce n'est
pas sa faute s'il doit remplacer dans notre langue le mot de
gentilhomme que nos revolutions ont destituG, ou ce vieux
mot de ravalier qui nous venait de la pittoresque et fiere
E?pagne.)

(A smvre) faul perret.

LA COQUELUCHE

(Suite)

Precautions ä prendre. — Pendant l'acces de toux convul¬
siva, c'es'-ä-dire pendant les quintes, il faut mettre l'enfant
sur son seant, ou mieux, le prendre sur ses genoux et lui
soutenir la tete avec la main. E \ mÄme temps on facillte la
sortie des matieres glaireuses en les extrayant de la bou-
che avec le doigt ou avec un pelit linge. Lorsque l'i nfant
estdeja grand, cetle precaution devientinuVle. Si l'on peut
parvenir ä faire boire le malade ä petits coups pendant la
quinte.on en abrege sensiblement la duree et l'intensite; s'il
y avait menace de congeslion sanguine du cö'e de la töte,
on la combattrait par des compresses d'eau froide vinaigrGe
sur le front et des calap'asmes sinapises aux membres in-
ferieurs.

Les vomitifs constituent Tun des moyens les plus effkaces
et les plus employes pour combattre la coqueluche. Li plu-
part desmedecins, et noussommes de ce nombre, prelerent
la poudre d'ipecacuanha; d'autres administrcnt l'emetique, et
Trousseau le sulfate de cuivre; mais ces deux dernieres
substances peuvent eire fort dangereuscs dans des mains
imxperimentees.

Le vomitif, c'est-ä-dire la poudre d'ipecacuanha peut
etre adminis'ree tous les jours ou tous les deux jours si les
forces du malade le permettent. II fandrait s'en abstenir s'il
y avait des symptö ties de congestion cerebrale ou si les
enfanls elaient trop affaibli'.

Apres les vomiiifs viennent les potions calmantes et anti-
spasmoliques. Les Allemands donnent beaucoup la bella-
don?, qu'ils reg<rdent comme un specifique de la coque¬
luche. Elle peut, en (ff t, donner de bons resultats. On
peut administrer la pition suivante, une cuilleree ä dessert
toutes les trois heures :

Em distillee de laüue. . . 60 grammes.
Sirop simple....... 4t) —
Extrait de belladone ... 2 centigrammes.

Pour moi, j'ai presque toujours vu diminuer les quintes
en administrant la potion suivante :

Em de tilleul...... 60 grammes.
Eau de fl ur d'orangr. . 10 —
Simp d'ether....... 10 —
S.rop diacade...... 20 —

A prendre une cuilleree ä cafe toutes les deux ou trois
heures pour les petils enfants.

M. G jyot dit avoir gue>i plusieurs cas de coqueluche par
l'infusion de caf6 torrefie, chaude et bien sucree. Ce moyen
serait excellent s'il 6tait reellement elficace. Cependant,
comme il ne peut que faire du Dien aux malades en leur
donnant dela force, je n'hesite pas ä le conseiller.

Inhalation de gaz cCeclairage.— Depuis quelques annees,
il s'est repandu dans le peuple uu pretendu moyen de guerir
la coqueluche, qui consiste ä faire respirer aux enfants, pen¬
dant une heure chaque jour, les gaz qui Sorten', des matieres
qui ont sem ä epurer le gaz de l'eclairage. Ces gaz sont
irritanls, piquent leä yeux, fönt tousser vio'emment, et for-
cent les enfints ä vomir en expectorant une g 1ande partie
des matieres glaireuses et filantes renfermees dans la poi-
irine. Quelques enfants, il est vrai, en ont eprouve de bons
resultats et ont gueri de la coqueluche; mais le plus grand
nombre n'en relirent aucun avantage, et quelques-uns y ont
conlracte des pneumoni's mortcl'e*.

Le gaz de l'eclairage ne possede aucune vertu specifique
conire la coqueluche; il est tres-irritant, et, ä ce titre il
provoque la toux, le vomissement et l'expectoration ; c'est
un vrai vomitif deguise, et nous croyons qu'il est bien pr6-
£rable de le rempltcer par la poudre d'ipecacuanha qui,

du moius, est sans danger pour les enfants.
Enfln, lors[ue la coqueluche se prolonge malgr£ tous les

moyens therapeutiques, il reste encore une ressource qui
est la plus elfi.ace, c'est le changement d'air. O i deplacc
les enfants en les transportant soit d'un quartier ä l'autre
dans la mfime ville, soit a la campagne ou sur les bords de
la mer. Il est tres-rare que la coqueluche resiste ä ce der-
nier moyen. docteur izard

----------------—*—.---------------

,ES MENÜS D'UN C0RD0NBLEU

MENU DE FAMILLE

Potage gras ä la semoule de mai' : .
. Härenes ä l'huile de Nice, hors-d'ceuvre.

Poule a i riz avec un chorizo.
Gigot de presale.

Hiricols flageolets.
Croquettes de riz.

Dessert.

Hareng ä l'huile de Nice. — Prenez un beau hareng säur
ceuve. Placez-le au fond d'une terrine et jetez dessus assez
d'eau tres-bouillante pour le bien recouvrir. Au bout de
huit ou dix heures, relirez-le et ötez la peau, qui se detache
alors tres-facilement. Eulevez les fllets avec precaution en
ötant les arfites. Mütez ces fllets ainsi que les ceufs dans
un ravier. On les arrose A'hui'e rColive de Nice tres pure et
on les retourne plusieurs fois. I s ne doivent pas baigner
dans l'huile. On peut les laisser mariner un jour entier. Ce
hors-d'ceuvre peu coü eux est excellent avec du beurre frai.°.

Le chorizo est une petite saucisse espagnole faite avec du
porc fumej et une foule d'ingr6dients de haut goüt. On la
met dans la poule avec laquelle eile doit cuire et dont on ne
la retire pas. Cette meine saucisse peut se joindre au pot-
au-feu, auquel eile communique un parfum tres-appreci6
des amateurs.

Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire aux
emissions, &. consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
hnancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affiires offeites au public, 31, place de la B)urse. Envoi de
uumöros sur demande affranchie.

Les plus jolies valses ? MllBFrintemps, Fraises au Champagne.

REVUEDES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

Soyons loglque. La braute exige la sante\ C'est par ce
simple raisonnement que M. Bleuze-Hadancourt est arrive
ä crecr la parfumerie au goudran, qui est tout simplement
l'hygiene de la peau. A Corps sain, belle enveloppe. Le gou-
dron de N< rvige est un des agfnts les plus salutaires em¬
ployes tant ä l'usage interne qu'ä l'usage externe. La par¬
fumerie pricieuse, ä cette base, ne renferme que des sub¬
stances balsamiques et rafraichissantes; eile comprend :
1''eau pr&cieusepour la fraicheur, l'hygiene du tissu dermal;
olle rend le leint resplendissant. La poudre de riz pricieuse,
adh^rente, aux grains impalpables, remplac^ isstantanement
les tons bistres en les recouvrant d'un voile ideal de blan-
cheur. Le s.avon au goudron est doux, £mollient; sa mousse
laiteuse epure l'epiderme en le penetrant efficacement; ce
savon est extrö nement salu'aire dans toutes les affec'ions
de la peau. La pommade et l'huile ä base de goudron et de
quinquina fönt repousser les cheveux et. en arrfitent la chute.
Les gouttes pricieuses, pour l'entretien d; la bouche, ga-
rantissent 1 email du tartre et de la carie.

Ces preparations au goudron, delicieusement parfumäes,
elevenl la cosmetique ä la hauteur de la therapeutique.
C'est en assurant la sante qu'elles arrivent ä conserver la
beaute (64, rue Reaumur).

N3us ne saurions trop recommander, pour les personnes
faibles, les enfants et les convalescents, le vin Mariani ä la
coca, dont l'effet reconstituant s'exerce sürement, saus
qu'on ait ä craindre de son usage prolonge l'echauffement
produit par les vins au quinquina. Ce 'onique, d'un goüt
particulier du ä l'agreable arome de la coca, allie l'action
d'un vin g6ne>eux et riche en alcool i celle de la feuille in-
dienne. Aussi, dans toutes les affections de l'estomac, dans
l'an6mie et les faiblesses de l'appareil vocal, les malades
trouvent-ils plaisir et proüt ä prendre le vin Mariani. (Phar-
macie Mariani, 41, boulevard Haussminn.)

Les mille fanta'sie» de la Ville de Lyon nous sollicitont.
Painr tant d'objets gracieux, il faut signaler les fichns, les
mantilles de lulle avec broderie chai lette en soie floche. La
broderie ressort en relief, et cha ;ue point a le scintillement
de la perle. II se fair des barbes de dentelle dans le meme
genre.

Figurez vous encore, parmi les dernieres nouveautSs, le
ßc m ä revers cbäle, en gaze 6gyptienne chenillee, aux
franges vapor uses, de nuance tilleul, aub-', mandariue,
mousse, broi z^, myosotis, etc.

Li gaze du Levant, dans tous les tons, rayee en ca-
ma'ieu, s'emploie de la facon la plus heureuse pour fkhu,
echarpe, crava'e ou barbes de chapeau. A noter particu-
lierement la gaze aurore et tilleul.

Um; chose seyante au possible, c'est le plisse mousse, en
crepe lisse, pour manches et rob; ouverte. Bien joli aussi le
lulle poudre de riz presque impalpable, pour voile, pointille
noir, paille, bia^c, etc.

Eti garniture de robes, beaucoup de guirlandes dScou-
p6es ä jour en bluets, liseron, marguerites, dahlias, etc.,
aux nuai;ces finement graduees assorlies ä la toile'te. Le

galon breton et le galon marabout, au bord mousseux, se
disputent egalement la vogue.

C'est un v^ritable kaleidoscope de Iacoquetlerie feminine
que toutes les nouveaut6s printanieres de la Ville de Lyon
(6, Chaussee d'Antin).

« Rendez-moi, je vous prie, le service, m'^cr't une abon-
nee, de me faire connailre une couturiere de talent, raison-
nable dans ses exigences. Oü trouver cette merveille, par
le temps de prix exageres qui court"? »

Apres renseignements consciencieux, nous pouvons prä¬
senter M m" Erteile F.omont (ancienne maison Fayel, 14,
rue Castiglione).

Pour satii-laire les traditions de modestie de queloues-
unes de ses aristoeratiques clientes du faubourg Siint- Ger¬
main, M m« Estelle Feomont tire la simplici 6 de la distinc-
tion mSme. C'est ainsi que, pour 130 francs, eile compose
une robe princesse en faule noire, robe a traine, d'une
gracieuse ampleur, ä la poche originalement disposee en
carre, au corsage moulaat artlstement le buste. Ces' une
toilette d'un grand style, peu coüteuse et ne datant pas.
Mes lectrices de province peuvent l'obtc.nir en envoyant un
corsage et les mesures de la longueur de jupe, devact.
Rien que pour la facon, je connais plus d'une faiseuse qui
ne craindrait pas de demander ce prix. A hientöt la revue
des toilettes fantaisisles que M m» E.teile Feomont prepare
pour les courses et les ffites de printemps.

Nous croyons devoir signaler tout oarticulierement la
maison de deuil A lEglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face S -Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elegance
desesmodeles; il est donc de l'intertt de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, coufections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessousl'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. ... 150
Costume riche, avec frange et galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

PATE EPILATOIRE DÜSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excelleni produit, le seul qui offre une
entiere securite. Chez M™ D-isser, 1, rue J.-J.-Ruusseau.

Les dames de la province et de l'etranger qui dfisireraienl
avoir de jolies toilettes peuvent. en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Euvoyer corsage et longueur de jupe. Envoi d'echantillons.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'aopauvr'ssement
ou l'alteration du sang, nous recommandons speciale-
ment le Vin ierrnginenx Aroud au Qitina et aux prin¬
cipe! nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifl >. le sang.
Prix : 5 fr. Pti 1» Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

Le quarante-quatrieme numero du Journal de Musique,
qui vient de paraitre, contient :
Musique : Oquam tristis, duettino, musique de Pergolese.

— O Salutaris, pour voix de tenor ou soprano, musique
de G. Duprez. — Cantabile, pour violoncelle et piano,
musique de J- Massenet. — Menuet, musique de Weber.

Texte : La Sorrentine. — M isique de chambre. — Nou-
velles de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements (Paris et departements) : un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

EC0N0MIE D0ME3TIQUE
La peinture sur soie. — E. Faucon, 60, passage des P»-

noramas, delivre les meilleures soies preparees pour even-
tail, au prix de 2 fr. 50; il se Charge aussi de monter les
feuilles. II possede un atelier special pour faire toutes les
reparations d'6venlails anciens et modernes a un prix tres-
moderej et dans un bref delai. C'est chez lui que se trouve
le d6pöt de l'eventail Blanche Pierson, modele deposfc
Eventail en fe.uillages avec fleurs assorties aux toilette.s.
C'est la plus jolie cieation de la saison. Prix depuis 10 fr.

REBUS

E>.rLICAT10N DU DERNIER RERUS

Mazarin rasait les chä'.eaux forts feodaux pour aff^rmirl
royaule.

Paris. — A. Bourdilliat. im^rimeur-geraut, 13, quai Voltaire.
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Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette en faule noire. — Jupe avec trois volants p]isse< dc-
vant; derriere, traine formee de larges plis doubles espacßs. Tunique-
tablieren biais & plis doubles devant, simple par derriere. Elle est lor- 3. DETAIL DE LA MENAGERE.

dee d'une bände de crepe lisse
brode en soie rouge et bronzä.

2. Toilette de diner ou de
ceremonie. — Jupe faule bltu

________H Celeste, garni dans le bas d'un
v olant pl.ssö de 15 eentimetres de
haut, surmontä d'une draperie re-
tombant en ondulation; la garni

iure est term'me>.par un coquilie melang6 faule Cä-
lesta et corne d'or. Habit mousquetaire en brocart
Psyche au fond bleu Celesta, avec dessins nuances
s'assortissant ä la jupe. L'habit, ferme' devant jusqu'ä
la hauteur d'une cuirasse, s'ouvre gracieusement pour
laisser voir une serie d'indöplissables superposes sur le

devant du jupou. Le col Louis XV, en faille bleue, monte tres-haut
dans le cou et redescekd jusqu'ä la taille, pouvant s'ouvrir ä volonte.
La poche et les parements mousquetaires sont en faule bleue in61ang£e
corne d'or. La manche est tenninee par deux volants plisses et s'epa-
nouit gracieusement. La garniture des pans de l'habit se compose d'une
riche broderie Francois I er . Derriere, l'habit tombe naturellement sur
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GAZETTE DE LA FAMILLE 115

ia traiue; il est retenu par un gros nee ld de faule
■Cel;sta et corne d'or. — Modele de M mes Rebillet
ei Dussol, rue Saint-Honore, 219.

3 4. Menagere ä broder au poin*. russe sur
soie ou cachemire. Le dessin 3 represente le de¬
tail de la menagere grandeur naturelle; eile est
doublee de satin pique blanc ou de nuance assor-
lie. La ganse ornant le bord est as-
sorlie a la broderie. Pour la bände
formant encadrement, on peut em-
ployer un galon de couleur trän-
chante ou de mSme couleur que le
fond, mais de ton plus clair. Le m4-
daillon du milieu est de ton plus
fonce que le fond. Ce genre de bro¬
derie doit loujours se faire au metier,
pour empecher l'etoffi de
faire des plis.
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en mousseline blanche, oruee d'un bas de ta-
blier forma de plis en travers, renverses et inö-
gaux. Corsage et manches en mousseline tres-
plissee en long. Large echarpe de mousseline pre-
nantla laille et nouee derriere. Aumöniere blan¬
che. — N° 14. Robe unie avec trois simples biais
en travers et volant tres-plisse au bas. Manches
iongues terminees par de petils biais et un plisse.

Meme Schärpe dont les larges pans
retomb»nt derriere.
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5. Pantoufle en tapis-
serie, grandeur naturelle.
— Modele de M m° Lecker,
3, rue de Rohan. — Ei tra-
cant notre modele sur le ca-
nevas, il faudra avoir soin
d'a outer la partie
qui manque de cha-
que cöleG. que nous
avons du supprimer,
vu les dimensions
du dessin. Les cou- „
leurs ä employer
sont indiquees
par des signes
differents sousle
dessin.
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15. Costune ds jeune gargon. —
Pantalon et v. ste ronde noirs; gilet
blanc j noeud blanc au bras.

16 ä 18. Costume Sylphide en lai-
nages fius, tonne pnncesse par de-

vant. — Le dos continue
en une longue trat.ie qui
se releve . derrißre avec
deux boulons , et forme
ainsi deux revers doubles
d'etoffe semblable älajupe

■ de dessous. Cette jupe
ronde est en foulard ray6
et bördle d'un haut volant.

ä tete et plissö. Le
corsage a revers,
ouvert en carre,
laisse voir une che-
mise ou guimpe en
foulard pareilau j li¬

pon. Manches
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e?as6es et doi:-
blees d'un vo¬
lant en foulard
pliagö. Ce joli
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6. Petit ecusson pour moueboir brode au
plumetis et au point d'armes; l'interieur est
rempli de point de tulle. Si l'on prefere, on
po irrait rempla-cer le point de tutle par une
petite appliqne de tulle de Bruxelles.

7. Bouton ä broder an passe, pour robe de chambre, veston
d'appartement, costume d'enfant, e:c. Pour ces boutons, on se
sert de moules en bois; on hs trouve chez tous les merciers.

8. Dessous de flacon cachemire ou soie, orne de broderie
au point russe et de soulache; petite frange au bord.

9. Bande en cachemire ou drap avec applique de couleur
trauchante, ornÄe d'un pelit quadrille en soie torse, retenu
par un point de traverse. Cette bände convient pour tapis de
table, chaise, tabourel, e'c.

10 ä 12. Boite ä bijoux, ä broder au poiut russe, sur ca¬
chemire ou soie, de deux tons ou de couleürs differentes. Le
dessin 10 representel'ensemble de la boiie; les dessins 11 et 12
representent les details, c'est-ä-dire le dessus et la bände qui
l'entoure. Ces deux dessins sont de granleur naturelle. Avant
de commencer ia broderie, qui se faitavec des soies de couleürs
vives et variees, il sera necessaire de doubler l'etoffe de cali-
cot afin d'eviter .es plis. La broderie terminee, on s? procure
une boite en carton qu'on recouvre de Tetoffe brodee. La ru-
che ornant le bord est en ruban de fatin assörti au fond, ou ä
la couleur dominante de la broderie; la ganse et les glands
sont de la meme nuance. L'interieur de la boite est doublö
dp satin pique.

13 et !4. Toileltas de premie.e com-nunjou. — N» 13. Jupe
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H6 REVUE DE LA ' MODE

6. ECUSSON.

costumeforme ä la
fois robe de maison
et rcbe de sortie..
Nolre dessin 16 re-
pre?ente la robe
trainante. Les des-
sins 17 et 18 repr6-
sentent la robe rele-
v6e. — Modele de
M mts Rebillet et
Dus?ol, 219, rue
Saint-Hon:re.

/SS* ,€8BlÖ&

PLANCHE COLORIEE

Robe en faille unie et en soie brockte, nuance
corail rose. — Jupe en faille. Tablier ä gros
plis remontants en soie brochee; au bas, den- 10. HOHE A BIJOl'X.

teile blanche; une
spconde dentelle
blanche, ornee d'u-
ne guiriande de
fleurs, prend de cö-
te, tourne en Mais
pour rejoindre la
traine. Devant, deux
volants de tulle
ro ; e b .rdes de faille
et formant de gros
tuyaux. La traine
est recouverte de
trois volants pareils.
Corsage-cuirasse Iace derriere,en soie brochee
corail rose; manches courtes pareilles. Petite
berthe de dentelle blancheavec guiriandele¬
gere. Coiffure Ceres en feuillages bronze clair.
— Cette toilette et la suivante sortent de la
maison Duboys, 31, rue d'Anjou.

Jupe de fuilt* vert clair, recouvertede trois-

7. BOUTOff.

13. TOILETTE DE PREMIERE COMMI'NION. II. TOILETTE DE PREMIERE COMMUNION. 15. COSTUME DE JEUNE COMMUMANT.

hauts volants de dentelle blanche retombant sur la traine avec
de larges nceuds en faille dans le haut, en velours dans le bas.
Dävant, la jupe est ornee de trois volants de tulle vert clair
assorti ä la robe; celui du bas, beaucoup plus grand derriere
pour former la traine, est borde de soie. Corsage-cuirasse
decollete en velours vert, orne d'une berthe en faille et den¬
telle blanche et borde d'un plisse blanc. Manches courtes
en velours; nceudsd'epaule. Coiffure de fleurs mandarine
melangees d'algues vertes.

äisiiiii

mm !1111
mmmam

>s?

La Femme chez eile et dans le monde. — Le succes
de cet ouvrage s'accroit de jour en jour. La troisieme
edition, en vente depuis un mois ä, peine, sera bienlöt
comp!etement Apuisee.

La Femme chez eile et dans le monde forme un tres-eler
gant volume qui coüte 5 francs, pris dans nos bureaux, et
5 fr. 50 rendu franco par la poste. Eavoyer le montant
en un mandat-poste ä l'ordre de l'administrateurde la Re¬
vue de la Mode, 13 et 13, quai Voltaire, ä Paris.

^r\^-

4. MENAGERE (VOIR LE DETAIL AU N° 3).

""*;.....

8. dessoüs de r: acon.

s^^mssssssssW0^^w0^^^m
9. BANDE AYIC APTLIQUE.
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iilleul, qu'on dii
clair de lune;
enfin des ruban
peut aller encor
sins, on me i
les... jaunes;
des etoffes de
des lainages .
ries... jaunes.
siee. Allons ein
dedommager.
roses, du lilas,
quelicots, j'ai
rayons jaunes.
leurs liroirs, bc
tons avec un zu
me montre les i
nommer teintes
ces de... jaur
les braves bluet
de bleu, devenu
mal informes
bitude, les blue
ses rouges, bis
quelicots rouge

Tout cela est
En me regan
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COURRiER DE LA MODE

Je suis ici dans le royaume de la
Mode et le pays privilegiö du chifl'on
pour guider mes eueres lectrices
dans le chemin difficile du Goüt. En
ce moment,heias! il est encore plus
difficileque celui de la Vertu. Je II. BANDE POVR LA BOITE A BIJOUX.

vais donc dire ma pensee, toute ma
pensee, riea que ma pensee, qui est
aussi celle de tous les gens de goüt
que je connais.

Je suis allee en tourae^epour
vous iaire mon rapport, mesdames.
Chez les passemenliers,on me mon-
tre des e'files, des garnitures, des
galons... jaunes. — Fort bien; cela
n'est pas trop mal, employed'une
cerlaine facon tres-modär6e. — Chez
les grandes lingeres : des dentelles

16 A 18. COSTUME SYLPHIDE, VC DEVANT, DEKRIERE ET DE COTE.

tilleul, qu'on dirait tiemp^esdans le
clair de lune; elles sont tres-jolies;
enfin des rubans... jaunes. — Cela
peut aller encore. — Dans les maga-
sins, on me montre des ombrel-
les... jaunes; des bas... jaunes;
des Stoffes de fantaisie... jaunes;
des lainages .. jaunes; des soie-
ries... jaunes. Me voilä dejä rassa-
siee. Allons chez les flouristes nous
dedommager.Vite, des fleurs, des
roses, du lilas, des bluets, des co-
quelicots, j'ai les yeux pleins de
rayons jaunes. Ces dames ouvrent
leurs liroirs, bouleversentleurs car-
tons avec un zele tout aimable. Oa
me montre les fleurs que je viens de
nommer teintes en toutes les nuan-
ces de... jaune. Je dois dire que
les braves bluets etaient simplement,
de bleu, devenus bronze. Des gens
mal informes pretendent que, d'ha-
bitude, les bluets sont bleus, les ro¬
ses rouges, Manches, roses, les co-
quelicots rouges...

Tout cela est change\ .. en jaune.
En me regardant dans une glace,

12. DESSU3 DE LA BOITE A BIJOUX.

j ai cru voir avec terreur que ma
figure etait... jaune mandarine. Je
suis sortie en m'teiant :

— J'ai la mandarine en haine et
le jaune en horreur!

Ea toute sincerite, le jaune est
horrible, en robe, en ombrelle, en
fleurs.

Que Ton habille un thiälre en
jaune orange, tres-bian. Faites ten-
dre votre catche ou votre coup6 en
jaune jonquille; ayez meme des che-
vaux un peu jaunes, pas mal. Un
mobilier jaune est parfois tres-beau.

Quelques garnitures, — rubanä,
franges, Mais, — jaunes, relevrnt
singulierement la toilette d'une bru-
ne. Je veux bien que vous ayez une
robe jaune päle; mais noyez-la d'une
mousseline, d'un tulle blanc, gurtout
aupres des epaules,si eile est decol-
letee; mais, pour Dieu! ne permet-
tez pas ä cette nuance perfided'ap-
procher de votre visage, de verdir
volre teint, de vous dünner enfin un
air d'exhum^e pour empoisonnement.
Une femme aux cheveux n.ir?, au
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teinl d'un admirable blanc mat ou tres-brun, peut seule ris-
cuer cette triste couleur une ou deux fois.

Qucl est le ou la coupablo de lese-goüt qui a invente la
pre'endue nuance mandarine? Son vrai nom est jaune
d'oeuf gäte ou souci malade. C'est ainsi que d'habües in-
Iriganls se glissent dans le monde honnete avec un faux
Mason.

Duss6-je avoir ä balaüler avec une insnrrection de mar-
chands, je crierai laut que ma plume voudra grincer :

Le jaune n'est presque pas l'ami de la brune.
Le jaune est l'ennemi de la blonde.
Le jaune est l'atni intime de la hideuse n^gresse.
I va mal.
II rend laue.
A bas le jaune!
Apres m'etre calmee en donnant cDurs ä ma juste indi-

gnation, je passe ä d'autres sujets.
L'; bruit se repand-chez quelques grandes couturieres

que Ton Lra cet 6t6 des robes courtes pour le voyage, la
plage et les stations balneaires. II est certain que pour ces
diverses destinations une jupe longue est extremement ge¬
nante. Le patin est toujours en faveur. Or, toutes les pa-
tineuses savent combien il est disgracieux d'avoir une
traine relevee en tas par derriere. On fait donc pour cet
usage de petites jupes tres-ornees, bordees de hau's plissös
frissonnant au mouvement des rapides roulettes.

Ce numero contient du reste, ä la page precedente,
un tres-joli costume, qui forme ä la fois robe longue et
robe cour:e, gräce ä deux simples boutons qui permettent
de relever la traine. Avec cela, on peut aller, venir, dans
la rue ou dans les allees d'un parc, puis rentrer, delaire
deux ganses, et la robe redevient longue et habillee. Elle
est bien nommee : la Sylphide.

L'eternel et banal galon a un pelit regain de succes ; on
le porte encore fort bien en soie elaire parsemese de fliurs
ou de dessins de velours frappe. J'ai vu une charmante toi-
lette en faule et armure loutre sobrement ornse de ce riche
galon, qu'on ne trouve pas toujours facilement. Les gilets
en soie broche-e seront (res en vogue pour toiletles ele¬
gantes. On fait beaucoup de petits costumes de fantaisie
forme princesse; la jupe et la polonaise sont de nuances
foncees differentes, ou bien tout le costume est en mßme
etoffe, orn6 de simples biais de faille. J'ai dejä apercu
quelques jolies etoffcs tres-legeres pourl'ete; ce sont des
rayes, des quadrilles bleu?, roses, gris; des toiles d'Asie,
des florides, tissus ä jour que l'on garnira de dentelles tor-
chon de nuances assorties ä la robe. Mais pour les faire
sortir de leur cachette, il faudra la chaleur. On portera
beaucoup de foulards. Celte etoffe, souple et fraiche, se
prelera ä toutes les combinaisons. Ils ne sont pas tous
jaunes, eux! Je ne proscris pas le tilleul, mais il ne faut
point se laisser submerger par lui.

Ce numero contient des toileites de premiere communion,
fraiches, simples et aussi modestement elegantes que le per-
met une ceremonie aussi peu raondaine.

Le cadeau que preferent souvent les jeunes filles en pa-
reille circonstance est une montre, bijou que l'on garde
comtne Souvenir de la plus douce et la plus fraiche heure
de la premiere jeunesse. II y a encore d'autres char-
mants objets ä donner : ce sont des livres de piete\ comme
par exemple une edilion mignonne de Limitation, delicicu-
ment reliee, compagne de toute la vie, ou bien la Premiere
Communion, Reglement de vie, par la comtesse de Flavi-
g iv. II y a encore le resueil des Pensies de iWmc Swetchine,
et, cadeau rare et eher, les Saints Evangiles, illustres par
Bida.

Les bourses de premiere communion se fönt toujours en
mailles d'argent, et coütent de 12 ä 50 fr. Pour 23 fr., on ea
a de fort convenables.

A propos de bourses, constaions la fin bienheureuse du re¬
gne des porte-monnaie. Les jolies bourses en filet ou en
tricot de soie, mele de perles d'aeier, revienaent ä la
mode. Pour les hommes, il y a le tissu en mailles d'aeier.
Grande rivalite entre les bourses avec anneaux et dies avec
fermoirs et doublees de soie. On en fait aussi, et du meil-
leur goüt, en simple peau de gant noire ou rouge avec fer-
moir en acier et cbiffre brode en soie cordonnet.

La Ville de Lyon tient toujours la 16 e pour les accessoi-
res multiples des toiletles elegantes. Voici le modeste piissi
neige pour bjrder les corsages et les manches; une parure
bretonne en dentelles fran$aises du Nord. Ces dentelles se
fönt tout en blanc et en blanc melange de toutes nuances.
On en garnira enormement les robes d'ete. Et ce chou, en
ruban de faille decoupee, est-il assez coquet? 0:i le fait en
toutes nuances; le plus gros se place de cöt> dans les che-
veux, le plus pelit se niche derriere l'oreille, du cöte op-
pose. Cela fait tout de sui'e une coiffure tres-parisienne.
Les brunes le porteront en nuances corail roug 1, vesuve
ou mandarine: pour cet usage restreint, j'autorise l'orange.
Les blondes auront ä choisir dans une gamme de nuances
toutei nouvelles, commencant au vert mousse pour finir ä
l'angelique : le corail rose est le trait d'uiiion entre toutes
les nuances de la chevelure feminine.

Mais la derniere nouveaute la plus interessante a connai-
Ire, c'est une gaze du Bohpal rayee en travers et desliuee,
retenez bien ceci, ä former d'immenses et legeres echarpes
aux delicieuses nuances; on les fera passer sur l'epaule,

tourner autour de la taille, et elles finiront en relevant gra-
cieusement les plis des robes en faille ou en gaze claires.
C'est avec cette gaze que les reines d'AMe forment les
voiles indiscrels dont elles se couvrent la tele et le visage.

Citons encore le gracieuxfichu K'>s>ki en toutes nuances.
Jetez ce vaporeux nuage sur vos epaules, nouez negligem-
ment et vous aurez de suite l'air habille\

Voici encore une riche passementerie pendeloqnee et des
bandes de broderie mousse ton sur ton assorties aux robes.
Cela releve singulierement une toilette, et c'est absolumenl
nouveau.

Plusicurs de nos abonn^es se plaignent de ne pas reuseir
toujours ä fauler leurs robes avec nos patrons. C la tient ä
une chose fort simple. Nos patrons sont coupes sans t'nir
compte des coutures. S l'on coupe l'etoffe exac'ement sur
leur contour, le vetement sera trop etroit, puisqu'il faudra
prendre encore l'espace de la couture. II faut donc tracer
le contour du patron sur l'etoffe avec un morceau de craie
b'anche, ce qui ne tache jamais, et laisser un bon doigt
d'itoffe en sus en coupant. On bätit alors les morceaux en-
semble, en suivant le trac6 de craie. On essayele vehement
et on l'ajuste sur la personne. Quelques couturieres l'es-
sayent ä i'envers, pour le corriger plus aisement. Quand la
largeur de l'eioffe le permet, il est toujours prudent d'en
laisser deux doigts en coupant un patron pour la premiere
fois. Le veHementcousu, on coupe ce qui est inu'ile. J'en-
gage beaucoup nr-s lectrices ä indiquer sur leur patron
uieme les petites corrections faites la premiere fois; de cette
facon, elles n'auront aueune peine pour couper correcte-
ment une seconde robe.

MARIE DE SAVEBNY.

Errata. — Nous signalerons, dans notre numero du
8 avril, une petite faute ü'impression que nos lectrices au¬
ront sans doute de\j& corrigee d'elles-mämes : Dans la des-
cription d'un mariage dans l'aristocratie anglaise, il faut
lire : « La fiance'e portait une riche toilette de satin blanc
ivoire » et non pas bleu ivoire.

A la Petite Correspondance : Dirne de S., 1" ligne lire :
« Cela est tres-variable » et non invariable.

M DE S.

CHRONIQUE PARISIENNE

Une vraie premiere au bois de Boulogne diman n,he der-
nier, une premiere eclairee superbement par le roi Soleil,
celui qui est immorte), et embellie de tous les charmants vi-
sages de Paris. La victoire inattendue de Kilt n'est pas ce
qui nous a le plus intercssee, mais bien la grande question
des chapeaux.

Cet objet n'a-t-il pas le singulier privilege d'etre & la fois
du domaine le plus serieux et le plus frivole, de toucher ä
la haute politique autant qu'ä la fantaisie '?

— Monseigneur, causons chapeaux, disait une imperatrice
ä un archeveique tout pres de devenir Eaiinence.

E r le prelat souriait.
Causons donc chapeaux. Nous ne parlerons pas de ceux

nui sont illustres et inamovibles, mais de ceux qui sont
fleuris et changeants.

D'abord, pourquni y a-t-il schisme sur ce point grave?
Certaines femmes portent sur des pailles assez vastes des
bottes de fleurs surmontees de masses de rubans. D'autres,
au contraire, ont de tout petits chapeaux ä peine ornes d'un
brin de fleurettes ou d'une touffe de plumes. Oü les unes
ont-elles pris leur abondance et les autres leur simplicite ?
Reconnaissons que les derriieres sont les plus elegantes;
mais pourquoi ne les imite-t-on pas? Mefiez-vons, cheres
lectrices, des paquets sur la täte et de la modiste qui, sous
preitexte de «foarnitures », vousassommera de giroflees, de
violettes, de mandarines, de barbes, de dentelle, de noeuds
de satin, tout cela superpose comme les triples couronnes
sur le front vainqueur d'un collegien de province.

J'aime les chapeaux tout en fleurs, mais dispos^s en
diademes bas et melanges d'un couliss6 de velours q ü
avance en pointe sur le front. Une petite aigrette de truits
donne de l'originali'ö au chapeau. Ainsi une fränge de cou-
cous posee sur velours prune a une aigrette de mandarines,
une guirlande de myosotis sur velours rubis a une aigrette
de cerises, un bandeau de lilas blanc sur velours blsu ma¬
rine a une aigrette de groseilles. Le fond est fait en feuil-
lage. Quelques-uns n'ont pas de iond du tout. U.ie tre.=-
coquette chose : Un chapeau ä l'espagnole, forme fanchon,
compose d'une couronne de bruyires Manches et rosees,
sur laquelle re'ombait une frange melang^e chenille et
jais; un nceud de salin noir sur le sommet de la lete. Pas
de fond au chapeau et les cheveux enfermes dans un filet
de chenille noire, en harmonie avec la fanchon. Le resle de
la toilette noire, ä l'espagnole, engazj double sur faille,
avec broderies mates et franges chenille et jais.

Une autre sorte de chapeau, un brin tapageur, c'est le
ehaoeau retroussö d'un cöte avec berd retombantde l'autre;

beaucoup de plumes et une grappe de fleurs derriere l'o¬
reille; tre$ ä propos aux courses ou a la campagne, impos-
sible dans la rue.

Tres-eleigant bal chez M">« de L..., l'autre soir. La mai-
tresse de la maison etait en blans, traine de faille drapee
avec ce qu'il faut bien appeler le petit ventre, aussi en
faille blanche, et le tablier bleu vapeur sur lequel etaient
jetes des narcisses jaunes. M Ue de L.. apparaissait tres-
poetique dans une robe de tulle bleu e'vanouissement, le
plus pale bleu du moide, relevee de bouquets de cerises.
C'etait ä croire qu'un cerisier avait muri dans un nuage.

Mercredi, splendide soiree chez M mo Pozzo di Borgho.
Comme toilette?, on a surtout admire la marquise de
Cast.,. et ses filles, M m=s d'Eit et de Lam... Le goüt des
plaisirs, apres Päques, est si vif cette annee, qu'on se cos¬
tume autant qu'en plein carnaval. L'auire soir, un homme
tres-serieux est apparu dans un salon de la magistrature en
Amant d'Amanda. II avait commande. son costume ä Lon-
dres, pour qu'il füt bien dans le ton, et il s'etait fait grimer
comme un acteur. Grand succes de fou rire.,

Une mode tres en faveur, ce sont les petits bals suivis
d'un souper assis, oü l'on vient avec la täte seulement cos-
tumee. Les effets comiquesproduits par cette b'zarrerie don-
nent une grande animation ä la feie. Les tdtes les plus en
fiveur sont pour les hommes : le facteur rural, le gen-
darme, le voltigeur de Louis XIV, le jeannol, le malade
imaginaire, le joerisse; le monsieur reveille, invente par le
marquis d'O..., est tout bonnenent un monsieur en habit
noir coitfö d'un foulard ä cornes, comme si on venait de le
lirer de son lit. Les jeunes gens trouvent dans les unifor¬
mes du temps passe et dans les teles de theafre toutes sor-
tes de fantaisies amüsantes ou romanesques.

P>ur les femmes, c'est plus difficile. Les vieilles dames
ont un goüt fächeux pour la coiffure Diane de Poiiier-, le
nceud Fontanges et la pointe Marie S'uart.

Ces illus'res beautes seraient bien etonnees de se voir co-
pier par des personnes si respec'ables.

Une belle jeune fille s'etait, l'autre soir, adjuge un röle
plus ambitieusement modeste. Elle s'etait coiffee en Mi¬
nerve, avec le hibou traditionnel. Lä-dessous brilhient des
yeux bleus ä faire tourner toutes les teles. M. N., l'academi.
cien, toujours aimable, mais qui ne sa ;t l'elre qu'en la'in,
s'est incline en lui disant :

— Mademoiselle, forma Venus, arte Minerva.
MARIE DE SAVEBNY.

DE LA COQUETTERIE

Nous allons donc parier coquetttrie'. Que de definitions
variees a provoqußes ce mot terrible et charmant. Leur
nombre mSme prouve que c'est chose indÄfini-sable. P.iur
moi, la coquetterie n'est pas seulement le desir, rriais Vart
de plaire. N'esi-C3 pas le charmc le plus puissant de la
femme? Y a-t-il une force plus grande quand on l'emploie
äse rendre bonne, instruite ctjolie? Au moyen äge, —
epoque barbare, — on traitait cette « science » fle diable-
rie. II n'y avait pas assez de recettes pour comballre ce
malefice. C'est qu'alors la femme etait regardee comme
l'auteur de tout mal et proche parente de messire Sitan.
De notre temps, n'est-elle pas, quand eile leyeut, la source
de tout bien? Nous pouvons donc aujourd'hui dire hardi-
ment que plaire est un devoir. On voit combien les temps
sont changös. — II est donc permis d'elre coquette ? — As-
surement, quand on a un but honnele et delicat. Une
femme qui ne se soucie de plaire ä personne neglige mari,
enfants, maison, amis. Disons qu'il y ena peu de telles. Ce-
pendant cette variete rare se rencontre parmi les ego'istes,
monslres ä forme humaine qui ne s'oecupent que d'eux,
n'aiment qu'eux, ne voient au monde qu'eux. Je parie'rais
eher qu'il n'en existe pas de semblables parmi mes lectri¬
ces. Laissons-les donc de cöte.

La coquetterie est chez la femme un don inne, dirons-
nous providentiel? — Peut-etre bien. — Instrument a d;ux
tranchants; si l'un blesse, l'autre gucjrit. Tant pis pour
Celles qui ne savent que Messer. — Plaignons-les. Leur
amour-propre seul sera satisfait, ce qui est bien peu de
chose. Ni l'esprit, ni le coeur surtout n'y trouveront leur
compte.

La coquetterie doit elre considereiecomme un capital. Le
tout est de le bien placer. Et, disons-le tres-haut, nulle va-
leur ne rend plus, entre bonnes mains. Mais tout le monde
ne nait pas riche; il taut quelquefois rudement travailler
pour acquerir. — Nous pouvons dire encore que la coquet¬
terie est comme une boile ä trois compartiments, contenant,
l'un la eulture du coeur, l'autre celle de l'esprit, le troisie-me
le goüt de la parure. Chez qielqnes-unes, ce troisieme ti-
roir seul est bien rempli.

La eulture du coeur est la plus düficile ä acquelir, car
eile exige souvent de longs efforts. — J'ai connu une jeune
fille d'un caractere tres-difficile dans sa premiere jeunesse.
Un beau jour eil j se dit : « Je ne suis point la plus belle,

eh bien, je serai
vante des coquel
eile veut, — o
bizarres. On ne
prendre, oü eile

On enteud par
dire avre une pi
tombe sur une p
terie. » — Vous
entend et s'emp/
triomphe. Vous
plaire? Elle se
cheres, des chap

Elle a mieux.
Quel est, s'il

maison la mieux
Les siens. Qui s
ties sürea et d6\
sa reputaiion en
sait adoucir un <
pos un bon conse
tout cela se fait
trouvez tout nat
place sa coquetti
tue simplcment,
ni traine de robi
parure la plus b
des siens.

Ces femmes-lä
parmi nos Frai
beaucoup pour r
msnidöe fixe.

Parlerons-nous
Täche trop diffic
la marguerite :
ment, et quelque
coquetterie 4 ma
temps lui-m6me,
ni diminuer. Un

Et la grace

M me d e Girarc
devoir d'une fen
de notre mieux.
ä ce qui pourrait
nais pas de meill

Arrivons ä la ?
Si j'avais l'hc

quelque frere ou
ä cj mot de « \
gneux : « Chiffon
cela! » — Et poi
le pan d'une rob
nalions la paix o
core dans le pli i
souvent la paix o

Ne m^prisez do
cömme moi. Au i
sauront, je l'espe
delicat, plus d'un
cerne la conduiti
cation de l'enfant

Enoncons donc
rwe est faite pou

C est son cadre
dons-nous, c'est
chosescoüteuses
obligees de s'affu

Le grand art ei
Le grand devo:

votre forlune, ce
Malheur ä Celles
tolles depenses, (
charmantes.

Loin de moi, ce'
sonnage de Molie

Eil
Qu'au

Le

Ce serait laissi
queraient pas d'ei

FU Ils demandi
fier ä notre esprit

J'ai assiste une
menage faisait di
dentelles. Le ma
une magnifique
sistait :

— Cela t'ira si
— Non, mon ai

nable.
Le marcband s'
— Ah bien! je

C'est tout le conti
Cette jeune fen



GAZETTE DE LA FAMILLE 119

eh bien, je serai la meilleure.» — N'est-cc pas la plus sa-
vante des coquetteries?Du reste, chaque femme la place oü
eile veut, — ou eile peut, quelquefois. II y en a de bien
bizarre?. On ne saurait s'imaginer quelles formes eile peut
prendre,oü eile est capable d'aller se nicher.

On enteud partois des honimes tres-naifs — il y en a —
dire avre ur.e profonde salisfaclion : « Quant & moi, je suis
tombe sur une perle; ma femme n'a pas un grain de coquet-
terie. » — Vous croyez cela, pauvre innocent. — Elle vous
entend et s'empfiche de rire. Ce que vous dites lä, c'est son
triomphe. Vous pensrz donc qu'elle ne fait rien pour vous
plaire? Elle se soucie peu, il est vrai, d'avoir des robes
cheres, des chapeauxcoüteux.

Elle a mieux.
Quel est, s'il vous plait, le salon le plus agreable, la

maison la mieux tenue, les eiifa^ts les mieux eleves? —
Les siens. Qui sait reunir autour d'elle un faisceau d'ami-
ties sürea et devouees, meme parmi les homm/s, Sans que
sa reputaiionen reijoive l'atleinte la plus lagere? Et qui
sait. adoucirun chagrio, soulagerune misere, donnerä pro-
pos un bon conseil, un avis delicat? — Elle encore. — Mais
tout cela se fait avec tant de tact, que vraiment vous le
trouvez lout naturel. — Dans cet ensemble charmanteile
place sa coquetterie, ä eile. Aussi peu lui Importe d'etre ve-
lue simplcment,de n'avoir ni panache ondulant sur sa tete,
ni traine de robe cbangee en parterre. Elle pense que la
parure la plus belle c'est la paix de la maison et le bonheur
des siens.

Ces femmes-lä, disons-lehautement,ne sont pas rares
parmi nos Francaises; mais nous en voulons beaueoup,
beaueoup pour refaire la patrle. Vuus savez que c'est lä
nun idee fixe.

Parlerons-nousde la beaute1 commemoyen de plaire?
Täche trop difficile. Je vais simplement vous dire, comme
la marguerite : On en a un peu... beaueoup... enorme-
ment, et quelquefois pas du tout. Celles qui entendront ^
coquetterie ä ma maniere sauront se faire une beaute que le
temps lui meme, ce destrueteureternel, ne saura ni effacer
ni diminuer.Un charmant poete n'a-t-jl pas dit :

Et la gräce, plus belle encor que la beaute?

M m<sde Girardin,de son cöte, pretend que «le premier
devoir d'une femme est d'elre jolie. » Remplissons-le donc
de notre mieux. Je vous ai donne ma recelte pour suppleer
ä ce qui pourraitn'etre pas au grand complet. Je n'en con-
nais pas de meilleure.

Arrivons ä la parure.
Si j'avais l'honneur insigne et inespere d'etre lue par

quelque frere ou par quelque mari desceuvre, je l'entendrais
ä cj mot de « parure » s'ecrier d'un air inquiet et dedai-
gneux : « Chiffons! Les femmes ne savent s'oecuper que de
cela! » — Et pourquoi non? Autrefois,n'etait-cepas dans
le pan d'une robe, — d'un chitfon, — que s'apportait aux
nalions la paix ou la guerre? Aujourd'hui n'est-ce pas en¬
core dans le pli d'une robe, — d'un Chiffon, — que reside
souvent la paix ou la guerre du menage?

Ne meprisez donc ni les Chiffons ni les chiffonnieres...
comme moi. Au milieu d'une causeiie legere, mes lectrices
sauront, je l'espere, decouvrir plus d'un conseil praliqueet
delicat, plus d'un utile enseigHementpour tout ce qui con-
cerne la conduite de la femme dans son interieur, l'edu-
cation de l'enfant et celle de la jeune fille.

Enoncons donc hardimentcet axiome redoutable: La pa¬
rure est faxte pour la femme.

C est son caJre naturel et charmant.— La parure, enten-
dous-nous, c'est ce qui va bien, et non cet ensemblede
ctioses coüteusesdont quelques femmes Sans goüt se croiont
obligees de s'affubler, pour faire « comme tout le monde. »

Le grand art est de savoir choisir ce qui embellit.
Le grand devoir est de ne pas depasserce que permet

votre forlune, ce qu'exige votre Situation dans le monde.
Malheur ä Celles pour lesquelles la parure est un but de
folles depenses, et non un moyen de se reudre encore plus
charmantes.

Loin de moi, cependant, de vous dire, avec le ridicule per¬
sonnage de Moliere :

Elle ne se doit parer
Qu'autant que le peut desirer

Le mari qui la possede...

Ce serait laisser trop de latitude aux maris. Ils ne man-
queraient pas d'en abuser pour nous habiller en quakeresses!

FU Ils demanderaientgiäce les premiers.Mieux vaut se
fier ä notre esprit d'ordre et d'economie.

J'aiassiste une fois ä une pelite scene curieuse. Un jeune
menage faisait des emplettes dans un grand magasin de
deutelles. Le mari voulait absolument que sa femme prit
une magnifiquepointe de chantilly. Elle refusait. II ia-
sistait :

— Cela t'ira si bien!
— Non, mon ami, c'est trop eher; cela n'est pas raison-

nable.
Le marcbands'ecria naivement:
— Ah bien! je n'ai jamais ciitendu pareilie discussion!

C'est tout le conlraireordinairement.
Cette jeune femme devait 6tre une de mes lectrices.

Quelquesbons avis pour finir. Savez-vousquel est Ie-
meilleur moyen de bienporler une belle robe? —.C'est d'ou-
blier qu'on la porte. Quelle erreur de mettre une toiletle
pour la montrer! C'est vous qui devez lui faire l'honneur
de la porter. Elle doit etre votre humble efclave, et non
vous faire disparaitre sous son prestige. II faut s'en faire
un cadre, une aureole et non un ecran.

Voilä le grand secret.
Et savez-vousquel est le meilleur juge pour apprecier

une toiletle? — La couturiere! — Eh non! — Les amies?
Non, encore moins; c'est... un homme de goüt, quand on
a la Chance heureused'en trouver. II ne saura souvent ni
le nom de l'etoffe, ni celui de la coupe, mais il vous dira :
« C'est trop rose, cela ne vous va pas. II faut un peu plus
de blase aux manches,au corsage, moins de longueur ä la
jupe. » II saura tres-bien se rendre compte de l'ensemble,
mais non des detail?. —Ecoutez-le.

Encore un mot ä l'oreille, ä prop'osde la manierede se
decolleter— science profonde. — B'aucoup de femmes
croient bien, — comme effst, — de se decolleter outre me-
sure. — Quelle faute! — On doit laisser deviner, mais il
ne faut pas tout dire. Voilä le grand art. C'est l'avis des
ratfines.

Voulez-vous me passer une comparaisonqui rendra en¬
core bien ma pensee? Si vous aviez un beau parc, vous
n'aimeriez guere que le voisin ou les passants y jetassent
trop facilement un regard curieux, et, pour 1'empScher, vous
auriez grand soin de l'entourer d'un mur. — Je ne vous
demande qu'un petit rempart de soie et de dentelle. L'exi-
gence est legere.

Eq un mot, il faut etre un peu jalouse de soi-m£me.On
ne peut qu'y gagner.

Je me resume:
La plus grande coquetterie,— selon moi, — c'est de rem-

plir avec gräce et bonte des devoirs souvent dilficiles et
d'arriver ainsi ä cette derniere et supreme coquetteriede
plaire ä Celui qui tient comptedes bonnesaclions et re-
cueille jusqu'aux bonnes pensees.

MARIE DE SAVEENY.

Au rmouvellement de la Saison, nous rappelonsä nos
lectrices que M m<">de Milly, 22, rue Chaptal, se chargent,
comme par le passe, de tous les achais de corbeilles, trous-
seaux, layettes et de toutes les acquisitionsdont on veut
bien les charger.Celles de nos lectrices qui pourraientaller
chez ces dames y trouveront une fort belle collection d'ou-
vrages de tapisserie et a'etoffes anciennes. Pour la cam-
pagne, nous recommandonsde tres-jolis rideaux en toile
qui fönt de coquets ameublements.Tous ces ouvragessont
faciles et amusantsä executer soi-möme.

M mcs de Milly sont chez elles tous les jours de midi ä
cinq heures, 22, rue Chaptal.

« Rendez-moi, je vous prie, le Service, m'ecrit une abon-
nee, de me faire connaitreune couturierede talent, raison-
nable dans ses exigences.Oü trouver cette merveille,par
le temps de prix exageres qui courl? »

Apres renseignementsconsciencieux, nous pouvons prä¬
senter M m<>Eätelle Fromont (anciennemaison Fayel, 14,
rue Castiglione).

Pour satislaire les traditions de modestiede quelques-
unes de ses aristoeratiquesclientes du faubourgSaint-Ger¬
main, M me Estelle Fromont tire la simpliciö de la distinc-
tion mßme. C'est ainsi que, pour 130 francs, eile compose
une robe princesse eu faille noire, robe a traine, d'une
gracieuse ampleur, ä la poche originalementdisposee en
carre, au corsäge moulant artistement le buste. C'est une
toilette d'ua grand style, peu coüteuse et ne datant pas.
Mes lectrices de province peuventl'obtenir en envoyant un
corsage et les mesures de la longueur de jupe, devant.
Rien que pour la facon, je connais plus d'une faiseuse qui
ne craindrailpas de demanderce prix. A bientöt la revue
des toilettes fantaisistes que M m« Estelle Fromontprepare
pour les courses et les feHes de printemps.

Nous avons souvent entretenu nos lectricesd'une artiste
bien appreciee par elles, ä propos d'une specialite qu'ellea
creee pour les jeunes ülles, dont le costume exige tant de
tact, de science et de goüt; peu de personnes, assurement,
auraient pu s'inquieteraussi bien que M m° Day-Fallette de
cette täche ingrate et dilficile; aussi peut-on,en toute con-
fiance, s'adresser ä eile, 15, boulevard de la Madeleine,
pour le geure de loilette le plus difficile et qui fait partie de
sa specialite. Je veux parier de la robe de mariee. M me Day-
Fallette sait lui donner un charme de modestieet de gra¬
cieuse simplicite.

Les costumes avec chapeaux et ombrellesassortis, pour
la saison dans laquelle nous enlrons, sont vraiment ravis-
sants de genre et de fraicheur.

Chez M me Day-Fa'.lette, vous le savez, les prix sont des
plus moderen. J'ai vu et admire chez eile de charmants
costumeslainage et faille depuis 150 fr., chapeauxdepuis
30 fr., et coquetteombrclle tilleul avec son joli petit bou-
quet, en toute autre couleur doublee mandarine.

L'IDOLE
(Suite)

-*>-*-

... Plus d'un gentlemandeseeuvre' prit une subite en\ie
d'aller ä Lausanneen voyant monter M lle de Kernover.oy
sur le bateau ä vapeur enchante qui rase le fl jt puissantet
clair, enire le Jura sourcilleuxet l'eblouissementdes nei-
ges sur les creHes des Alpes de Savoie. Le baron souriait
encore.

— Je les vois, pensait-il, mais eile ne les voit poinl. A
dix-neufans, c'est une gräce d'etat. Ah! je Tai bien pr6-
paree!

II ne croyait point ä la gräce, ni, au fond, ä aueune aide
divine; mais il pouvaitbien se vanter d'avoir soigneuse-
ment eleve sa fille. Une mere ne l'eüt pas conduite d'une
main plus pricauiionncuseet plus sürc. II avait eu lesha-
bileles superieures de la tendresse. Cependant ce n'etait
plus seulement pour eile qu'il s'applaudissaitde la Prolon¬
gation de ce calme beni et presque enfantin dans ce jeune
cceur; c'etait surtout pour lui.

Le visage de Myriametait d'une limpidlte merveilleuse
et M. de Kernovenoypensait que le moindre trouble y
passant,comme les nuages aux ailes d'or qui flo:taient lä-
bas sur la Cime des monts, n'echapperaitpas ä la vigilance
de ses yeux.

— Alors, se disait-il, nous continueronsle voyage.
Pourtant, un jour, il arriva que Martin Bitaille, qui epiait

son maitre depuis le matin, le saisit au moment oü M. de
Kernovenoy se rendait dans la salle ä manger de l'hötel, et
lui dit brusquement:

— Vous ne veillez point!
II le conduisit ä une fenetre qui donnait sur le quai du

Rhone et lui montraun Juane homme passant lentement,
au ras du garde fou, les yeux leves vers les croisees de
l'etage superieur.

— Qui te dit qu il est lä pour M u ° de Kernovenoy?dc-
manda le baron.

— Si je ne le savais pas bien, repliqua Martin, vous au-
raisje guette?

M. de Kernovenoy haussa les epaules. ,
— Ce vieux Martin, pensait-il,voudrait me faire jouerle

röle du tuteur dans les comedies espagnoles. Je ne serai
pas un gardien ridicule. Dois-je me soucier d'un inconnu
sentimentalqui se promene?Ce serait risquer d'eveiller l'i-
maginalionde Myriam. J'ai mon bien ä garder; mais le
plus precieux de mon bien, c'est cette sainte, cette chere
ignorance...

— II se nomme M. de Briey, dit Martin.
Le baron ne repondit m&me plus. II n'eprouvaitencore

que de l'impalience pour ce jeune homme et se trouvait
surtout humilie pour Myriam, — qui vint sous la garde de
sa feaime de chambre, le rejoindredans la salle ä manger,
— de ce vulgaire petit roman, toujours le m£me : un amou-
reux d'oecasion, montantla garde sous une croisee.

Son humeur ne put se contenir tout ä fait.
— Myriam, dit-il en s'as-eyant ä table devant la jeune

fille, n'avons-nouspas assez voyage? Si nous retournionsä
Kernovenoy?

La jeune fille se tut, mais non sans une petite moue
bien eloquente, et il se vit obüge de promettre qu'on de-
meurerait ä Geneve. Aussitöt, il reflechit qu'ä Kernovenoy
il y avait alors des baigneursqui pouvaient aussi se prome-
ner sur la greve, ä maree basse, les yeux vers les terrasses
du chäteau. Qu'importentces softes entreprisescontre les¬
quelles n'est garantie aueune fille bien nee et dont eile ap-
prend vile ä se defendre sans avoir besoin de lecons?

—.....Grand Dieu! se disait le baron en regardant
Myriam avec son ivresse aecoutumee, je ne cesse d'outra-
ger cet ange. Je deviendrais promptement un abominable
pere...

M. de Briey, au mSrne instant, entra dans la salle.
II prit place assez loin de la table choisie par M. de Ker¬

novenoy et sa fille; cependant, il ne perdait pas Myriam
des yeux.

— Voici, je crois, un nouvel arrivant, dit le baron d'un
air indifferent,bien que sa voix tremblätsur ses levres.

— Oh! fit Myriam, point si nouveau. Je le vois depuis
trois jours. C'est le comte de Briey.

M. de Kernovenoy laissa echapper la fourehettequ'il por-
tait ä sa bouche. L'instrument fit un fracas epouvantab.e en
retombantdans l'assiette. Cet aeeident fit rire M Uo de Ker¬
novenoy.

II ne riait point, lui! II avait dejä remarque la beaute
tres-reellede ce jeune homme.

M. de Briey, qui pouvait avoir vingt-sept ou vingt-huit
ans, ne ressemblaitguere aux autres beaux de la colonie;
ce n'etait ni une poupee male, ni un bellätre. II venait de
la vieille comte de Bourgogne oü les alliances espagnoles
ont laisse dans quelques lamilles un heritage de traits cor-
rects et fiers, de teints chaudementcolores et d'yeux som-
bres.

1■
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II 6tait de tres-haute taille, singulierement robuste et
presqueathletique,mais avec la legerete de la jeunesse et
des allures mondaines qui corrigeaientcet excea de natuve.
Sa chevelurenoire couronnait poeüquementce beau visage
oü regnait un air de douceur puissanteet de loyaute sans
tache.

Tout le monde, dans la salle, et le gentilhomm^ franc-
comtois le premier sans doute, ob^erva que M. de Kerno
venoy et sa fille prenaientce jour-lä leur repas du malin ä
peu pres comme les Israelitesfaisaient la päque, — dcbout,
le bäton ä la main. Quant ä la cause de ce dejeuner si pr£-
cipitö, on la soupconi.ait un peu. C'Stait le secret de la co-
medie que la contemplationmuette dont la belle Myriam
etait l'objet depuis trois jours. Le baron avait ete le demier
ä l'apprendre.Desormais, il le connaissait. Le sang lui
monta au visage.

Si quelqu'un,penetrant ses pens§es, lui avait demandä:
— Qu'Ste£-vous venu faire dans cette grande bagarre de

Geneve?
II n'aurait rien trouvä ä röpondre. II regrettait, ä cette

heure, un voyage qui n'avait 6t6 que le caprice de son in-
qui6tude.

Le m6me bon plaisant aurait pu lui dire :
— Que n'6tes-vous resl6 dans votre donjon? Nulle part

on ne se defend mieux que chez soi. C'est ce que vos a'ieux
ou leurs pairs comprenaient bien, puisqu'ils avaient si grand
soin de härisser leurs logis de tours et d'escarpes.

Le baron ne retrouvadu calme que lorsqu'il se vit hors de
cette mauditesalle, tenant Myriam ä son bras. II l'entraina
loin de la ville. Jamais eile ne lui avait 6\6 si aveugläment
chere, jamais il ne l'avait tant aimöe pour sa beaut6, pour
l'orgueil de se voir revivre en eile et de penser que son
cceur n'ötait encore qu'ä lui. Jamais il n'avait 616 si pr6t
d'etre ce p6re paien denonc6 par l'indignaiionde l'amirai
d'Avrignö.

Tout en marchant, il baisalt le front et les yeux de 11-
dole.

— Le monde entier, se disai!-il avec angoisse, va-t-il donc
se conjurer pour me la prendre?

II brülait de l'envie de demander ä Myriam comment
eile avait appris le nom de M. de Briey; il n'osa. II com-
prenait que la premiereet la seule mesure efflcace contre
ce jeune homme serait d'arracher sa fille de Gen&ve; mais
il 6tait 116 par la promessc qu'il venait de faire...

— Je suis bien pris, pensait-il. Oh! la sötte aventure!Si
j'etais crädule (encore une fois il ne l'etait poini), je croi-
rais que c'est mon chätimentpour ma brutalitö envers ce
vieux d'Avrigne,que j'honorais, que j'honore toujours. Il
m'a reprochö mon 6go'isme,et il peut y croire, lui, car
il m'oftrait une atliance sortable et me donnait du temps...
Jel'airepoussG,chasse... Est-ce que je le regrette? Non!...
Mais reprimerl'audace de ce Briey, ce n'est plus mon inte-
rSt, c'est mon devoir. Je ne deiendaisque moi contre l'a¬
mirai. C'est Myriam elle-mime qu'il me faut dGfendre. Sais-
je seulement qui est cet homme? Est-ce que les villes
comme Geneve ne regorgent pas d'avenluriTs, dou£s d'une
belle figure et se parant d'un beau nom qu'ils ont emprunt6,
vol6 peut-Stre?... Je conviens qu'il a l'air d'Stre du
monde... Alors, s'il en est, il ne s'en tiendra pas ä cette
recherche mals6ante... II viendra vers moi, il m'enverra
Tun des siens... Ce jour-lä, ce sera la bataille! Je suis de
ceux qui croient qu'on peut se faire justice soi-meme et que
souvent on le doil... Ce Briey offense ma fille et moi, il
me menace et me brave... II ne me connait pas!

En mSme temps qu'il poursuivaitce monologuevraiment
furieux, il essayait de soutenir l'entretien avec Myriam.
Elle s'apercut de sa distraction.

— Pere, qu'avezvous? lui demanda-t-elle.
II fit la r6ponse banale :
— Je n'ai rien.
Elle secoua la tfite, ne le croyant pas. L'inquietude ou

l'ennui la gagnaient, car eile demanda de cesser la prome-
nade. Mais il sembla que M. de Briey venait au-devantdes
pens6es violentes qui se faisaient jour contre lui dans l'es-
prit du baron, car il se trouva sur son passage et celui de
Myriam, au moment oü tous deux rentraient en ville. M. de
Kernovenoy regarda sa fille. Rien de nouveaune lui appa-
rut sur ce tranquilleet charmantvisage.

— Et je laisseraistroublercette paix Celeste! se dit-il.
Le lendemain, 6tant alles en voiture ä Coppet, ils ren-

contrörentM. de Briey; le jour suivant, ils le retrouverent
sur le bateau. Partout et toujours ces yeux espagnols al-
laient donc suivre Myriam, qui devait, ä la fin, en com-
prendre le langage.

Ce langage n'6tait que trop clair. M. de Kernovenoyne
pouvaitcroire ä tant de hardiesse, respectueuse,il est vrai,
mais insupportable.

— Est-il donc possible, se demandait-il,qu'il y ait des
yeux pour oser dire ä cette enfant: Nous sommes l'amour!

A lui-m6me, ces yeux-la disaient: Nous sommes l'en-
nemi! nous sommes le destin!

Le dimanche suivant, M. et M lle de Kernovenoyse ren-
dirent a l'eglise catholique. Elle ötait pleine d'une grande
foule que les yeux du baron interrogerent. II croyait
n'avoir point de präcautionä prendre contre le regard de
Myriam qui ne se detourneraitpas de l'autel pour suivre le
sien : il savait comme" eile etait pieuse.

^■■i^H^^B^HH

A l'issue de la messe, il la reconduisitchez eile, et, ap-
pelant Martin Bataille :

— Dans l'eglise! lui dit-il, jusque-lä!Le croirais-tu,vieux
Marlin?... II ne me connait pas! il ne me connait pas!

Martin le regardait d'un air nioqueur.
— Qu'est-cequi vous fache donc si fort aujourd'hui? re-

pondit-il. L'eglise, qu'est-ce que cela vous fait? II vaut
mieux qu'elle le rencontre lä qu'autre part.

Le baron tourna le dos ä ce rüde valet. Ce que cela lui
faisail!

M. de Briey etait ä la messe. Myriam n'avait pas mäme
eu besoin de detournerla tete po.ir l'apercevoir.Elle avait
rougi en le reconnaissant,dans la nef, ä quelques pas, sur
le meine rang de chaises que la sienne. Mais le vie;:x Mar¬
tin la connaissait mieux que son pere : cette poursuite, qui
semblait la laisser indifferente partout ailleurs, l'avait cho-
qu6e dans l'eglise.

M. de Kernovenoy s'enferma dans son appartementpour
y devorer sa colere, avant de reparaltre ch<-z sa fille. II
fallait prendre un parti, et il cherchaitä derr.eler ses reso-
lutions; c'est ä la plus insensee qu'il revenaitsanscesse.La
violence seule lui souriait : il redevenait le vieil homme,
domple d'abord par l'amour, charme plus tard par son beau
rSve paternel.

— Non! repetait-il encore, on ne me connait point! Ce
que j'etais avant que d'aimer Myriam et sa mere, on ne le
sait pas! Si ce B.iey le savait, peut Stre serait il plus pru-dent!

Tout le monde ne devait pas avoir perdu le souvenir de
ce qu'il avait ete en ce temps dont il parlait sur ce ton de
menaces: un viveur empörte, un redoutable Championdans
les querellesdies d'honneur.Le baron Hector avait eu ja-
dis un temperamentä outrance,ce que les personnes indul-
gentes nomment une vive jeunesse.

üne legendebruyante etait alors attachee ä son nom;
tout un poene diabolique de scanda'es et de coups d'epee.
Peut-etre l'echo en etait-il arriv6 jusqu'ä M 11" d'Avrigne
lorsqu'elle consenlit ä devenir sa femme. La baronne Marie
avait sans doute de bonnes raisons pour pr6ferer le sejour
de Kernovenoy ä celui de Paris, oü semblaieut l'appeler son
äge et sa beaute\ Quant ä lui, l'amourveritable le surpre-
nait alors au milieu de ces egarementset en rompait la
chaine pour lui imposer un autre joug plus doux, plus no¬
ble et plus beau.

Arrache aux passions par la passion qui s'elevait comme
une flamme epurte au-dessus de tant de cendres, vaincu,
ravi, il avait donne ä celle qui se donnait ä lui toutes les
energies d'une nature qu'on croyait intraitable. II l'avait
aimee, eperdumentaimee jusqu'au jour oü, la douleurs'a-
battant sur son front, il allait suivre dans la mort la femme
accomplie qu'il venait de perdre, son premier sauveur.

Puis le salut, une seconde fois, lui etait venu sous la forme
du cherubin aux cheveux d'or, oublie dans ce deuil im¬
mense, et les baisers de Myriam lui avaient rendu le goüt
de vivre. II s'etait plonge dans ce nouvel ocean de ten-
dresse, plus profond peut-Stre et plus pur encore que le
premier.

Mais on ne songeait pas assez, autour de lui, que, dans
le long apaisement d'un pareil bonheur, cet homme au corps
robusteet au coeur si vehement n'avait pas use sa vie.

La colere et la haine, comme autrefois l'amour, le sur-
prenaient en pleine force. II reconnaissaiten lui l'ancienne
humeur faroucheet les vieux tumultes interieurs, l'orage.
Ne s'agissait-ilpas de son bien unique,que le premiervenu
voulait lui ravir, et des lors n'6tait-il pas naturel, fait comme
il ötait, que le moyen le plus extreme ne lui r6pugr,ät
point pour le d6fendre? Avait-il pour l'arrgter plus de
croyances qu'autrefois?Etait-il plus embarrassede petite
morale? II n'avait pas plus le respect de la vie des autres,
car il eontinuait 4 n'Stre pas bien sür que la vie füt un don
de Dieu. Sauf l'honneur, il n'acceptait pas de frein, et
quant ä la passion qui allait le conduirc, il se croyaitd'au-
tant moins obligö de la contraindre qu'elle avait un objet
plus avouable et plus beau, qu'elle se nommait du plus
grand, du plus saint de tous les noms qui servent ä desi-
gner des sentiments humains: l'amour paternel.Qu'importe
que cet amour füt aveugle! Il voulait l'gtre.

(A suivre.) paul pereet.

LES MENÜS D'UN C0RD0NBLEU

Huitres.
Potage aux pointes d'asperges.

Pimie?itos d'Espagne (hors-d'oeuvre).
Filet de bceut sauce aux truffes.

Sjle au gratin.
Poulet ä l'estragon.
Carottes nouvelles.

Salade.
Beignets d'oranges.

Dessert.

Les pimientos d'Espagne sont des piments doux rouges,
conservösdans des boiles de fer-blanc. On les egoutte un
peu pour enlever l'huile dans laquelle ils baigaent,puis on

les assaisonneavec pas mal de sei fin et on les arrose de
vinaigreaux herbes aromatiques. Toutes les bonnesmena-
geres savent preparer ce vinaigre. Laissez-les mariner une
journee sans qu'ils nagent dans le vinaigre; on les retourne
pour que l'assaisonnementpenetre partoui. Ceux qui n'ont
pas l'habitude de ces excellents piments commencentpar
leur trouver un goüt bizarre et qui ne plait pas toujours,
puis on s'y accoutumeet on les trouve excellents.On les
nunge avec du beurre fin, avec les viandes röties ou bouil-
lies. C'est un mets tres-tonique. Les vrais amateurs en
mangent avec tout ce qui n'est pas sucre. — Le prix en est
peu elev6; mais on n'est sür de les avoir bons ä Paris que
cuez un ou deux marchandsde fins comestibles.

— Pour les beignets d'oranges, prenez de la pate ä frire
tres-legereet faie depuis le matin, ou mfime la veillo;
ajoutez y une cuillerie d'excellentkirsch; coupez en tran-
ches deux ou quatre orangesä peau fine et pas trop mü-
res; tournez les tranches dans la pate et faites frire vive-
ment. Saupoudrez de beaucoup de sucre en poudre au mo¬
ment de servir.

REVUEDES MAGASINSET DE ^INDUSTRIE

Le corset Su/ta le, avec sa ceinture Jeanne cTArc, est plus
que jamais l'auxiliaire indispensabled'une toilette un peu
soign6e. Comment possedercette cambrurede la taille, cet
allongement,:ette finesse de ceintureet cet effacement des
hanches,si l'on n'appelle ä son aide ce pr6cieuxet excel-
lent mentor ? La somme de 35 francs, qui en constituele
prix, est chose insignifianteen presence de qualit6s aussi
se>ieuses.

Nous insisterons ögalement sur la n<5cessit6 de se procurer
le jupon Ricamier de la maison de Plument (33, rue Vi-
vienne),dont le grand succes provient de l'utilitö, de la
rommoditeet de la grace du modele. On n'a pas oublie,
sans doute, que ce jupon se boutonne au bas du corset Sul¬
tane, ce qui, par consequent, fait de l'un le complement
oblige de l'autre. Prix : 20 francs.

Les jupons blancs et les jupons en percale de couleur,
qui jouent aujourd'huiun si grand röle dans la maison de
Plument, continuentde faire parier d'eux, et c'est justice.
Rien de preförable,en effet, ä ce joli jupon blanc qui sert
ä deux fins, qu'on emploie court pour la ville et qui pour
soiree devientä traine, celle-ci se boutonnantet se debou-
tonnant ä volonte.Sans la traine, le jupon a encore de l m20
a l^SO de hauteur. Prix : 35 francs.

Dans la sörie des jupons de couleur de cette maison hors
ligne, on trouve des dispositions charmantes et des r6u-
nions de couleursd'une harmonieet d'une grase parfaites.

Les dames de la province et de l'6trangerqui dösireraient
avoir de jolies toileltes peuventen toute s6curit6 s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honort, Paris.
Envoyercorsage et longueur de jtipe. Envoi d'echantillons.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants dibiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Via Iruud au quina et aux principes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud,ä Lyon. T' e» pharmacies.

PATE EPILATOIREDUSSER.— Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de prelerence ä tout autre produit, la Pate
ipilatoire de M m« Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau«
Prix : 10 francs. Bien superieureaux poudres, eile est sacä
aucun danger pour la peau et d'une riussitecertaine.

M"' Printemps valse, Truite aux Perles! polka de J.Klein, fönt fureur

Voici le scmmairedu num6rodu Journal de Musique de
cette semaine (40 Centimes, le numdro, 13, quai Voltaire) :

Perrette et son pot au lau, fable, musique de Duni.
Penstes de Cabsent, patoles et musique de Nadaud.
Comme il vous plaira, polka, musique de Leone Barberis.

REBUS

EXFLICATIONDU DERNIER REBUS
La jeunesse fuit sur les plaisirs, la vieillesse s'arrGte sur ,-.•

les peines.

Paris. — A. Boucdilliat, imprimeur-ge.'ant, 13 quai Voltaire.

Le nun
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SOMMAIRE

Gravures : Toilette de einer ou de concert.—
Toilettes eo faille noire. — Neuf costumes
d'enfants (devant et dr-s). — Sept chapeaux
d'eDfaots. — Deux coufections. — Paletot en
lainage. — Costume en laioage (devant et
dos). — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees. —
Planche de patrons.

EXPLICATION DES 6RAVURES

1. Toilette de diner et de concert. —
La robe, entierement piincesse, s'ouvre sur
le devant jusqu'ä la laille. Traine en faille

7. COSTUME EN TOILE ECRUE (DEVANT).

sortant du dos. Cuirasse retenue au milieu
par un noeud en faille assor'ie aux deux
teintes de l'etoffe, formant le devant de la
robe. Le bas de la traine est döcoupe en
crönraux Francois I er , d'oü sort un grospli
d'orgue. — Nous avons donne sur notre
planche coloriee du 1er avril la disposition
du dos de ce joli costume, quc nous avons
fait dessiner chez M m«» Rebillet et Dussol
219, rue Saint-Honore.

2. Toilette en faille noire. — Cette toi-
letie est la möme, vue de dos, que celle pu¬
blice ä la premiere page du pröcedent nu-
mero (flg. 1). — Nos lectrices voudront bien
se reporter au numero du 15 avrll pour la
description de cette toilette.

COSTUMES D'ENFANT

3-4. Robe d'enfant en lainage Thibet, ä
plis röguliers de haut enbas; le devant.de
forme princesFe, est garni dun galon as-
sorti. Ceinture de galon et d'etoffe plissös.

Ce costume d'enfant et les euivants nous
ont Ate communiques par M m<>Salmon, 4,
rue HaleVy.

5-6. Robe de toile, plissee dans le milieu
du dos; ceinture deniere resserrant la
taille; le devast est de forme duchesse.
Le col, les poches et les manches sont gar
nis de dentelle torchon.

7-8. Costume en toile öcrue, forme
princtsse, garni de broderie et de nceuds.
Les revers viennent se rattacher par une
ceinture.

9-10. Robe de piqiiS blanc pour enfant
de ciiiq ä huii an-, s;arnie d'un entre-deux
brode, croise ä larusse. Volant plissö dans
le bas de la jupe. Col breton. Forme paletot
derriere. Jupe ttes-courte.

11-12. Robe de fillette en cachemire
bleu, orne de galou breion rouge, lisere de

3 ET 4. ROBE D'ENFANT EN LAINAGE THIBET (DEVANT ET DOS).

5 EI ß. ROBE DE TOILE (DEVANT ET DOS).

passants^bleus. Ceinture bleue doublee de
rouge.

13-14 Paletot';-our enfant de quatre ä six
ans, en drap gns fautaisie, bätons rompus,
ä taille duchesse; gros plis creux arrötes
par denx boutons; garniture plissöe en
laille foneee.

15-16. Paletot de petit gsrgon de trois ä
quatre ans, formant veste anglaise devant;
dos cintre; partes ratlachant les cötes.

17-18. Costume d'enfant. — Veste bre-
tonne ornte de galou et de Mais assorti.
Jupe plissee jusque sur les cötes, princesse
devant. Boutons de corsage blancs.

19-20. Paletot pour enfant de quatre &

/ <&>Xi *' ■

9 ET 10. ROBE DE PIQUE BLANC(DEVANT ET DOS).

8. COSTUME EN TOILE ECRUE (DOS).

cinq ans, en lainage Kosiki, forme droite;
col breton. Dos pique se continuant par des
plis.

Ces costumes d'enfants ont ötö dessines
chez M mo Salmon, 4, rue Halevy.

CHAPEAUX D'ENFANT

21. Chapeau de petit garcon, paille d I-
talie, revers de faule bleu de ciel; un gros
nreud au cötö, avec plume bleue. — Ce
chapeau et les snivants ont ete dessines
chez M m" Louise Gellee, 36, rue du Bac.

22. Capeline de paille d'Italie, pour
bebö de dix-huit mois ä trois ans, garnie de
faille blanche n° 12; eile est legerement re-
troussee sur le cöte par un gros noeud. Des
sus, torsale de ruban, deuxplumes blanches
dans un noeud termine par deux longs pans.

23 Chapeau de garcon, möme modele
que le n°21, avec une garniture blanche.

24. Chapeau de petite fille de deux
ä qua re ans, paüle anglaise; le bord est
garni d'un ruban de faille n° 12 plisse; le
dessus a deux noetirls sur le devant; au
cöte, un gros noeud, d'oü sort une töte de
plume blanche.

25. Chapeau de jeune fille ou de jeune
femme. — Modele exclusif de M m0 Gtllee.
— Paille d'Italie fioe, baissant derriöre et
un peu devant; garniture d'epis autour,
pouf fleurs des champs sur le milieu du de¬
vant ; dessous, petites marguerites avec
frange de boutons simples.

26. Chapeau de paille de dz noire, re¬
vers coulisse rose päie, retrousse legere¬
ment ä gauche par une demi-guirlande de
liserons roses et bleu päle dans de l'avoine
naturelle. Sur le dessus, möme guirlande,
d'un cöte, avec traverse de ruban rose päle
qui vient rejoindre la guirlande et qui so
termine par un noeud compose de quatre
coqiics avec Hin.

27. Chapeau ä
che brillaute, gai
ron loutre; on pc
bord de plumes
ron presque derri

COSTUMES

28. Confection
noire bordee pa
faille. Motifs de
frange riche. — 1
turier, 46, rue de

29. Raphael, c
derriöre de )arg<
anglaises; manch
style. — Modele

.30 ä 32. Costu
peu fonce, forme
riere un peu de
continuent pour
tombants; ä gauc
noire. Aux manet
pareille ä la jupe
un peu plus fonci
bas, trös-haut vol
une petite töte.
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11 ET 12. ROBE DE FILLETTE (DEVANT ET DOS). 13 ET 14. PALETOT(DEVANTET DOS).

27. Chapeau de jeune fille, paille blan¬
che brillaule, garniture plate en faille mar-
ron loutre; on pose sur ceite garniture un
bord de plumes roul6, chiffonne faille mar-
ron presque derriere, avec deux plumes.

COSTUMES ET CONFECTIONS

28. Confection genre dolman en vigogne
noire bordee partout d'un Hrge biais de
faille. Motifs de passementerie et tresses;
frange riche. — Modele de la maison Tain-
turier, 46, nie des Jeüneurs.

29. Raphael, conftclion en soie formant
derriere de larges plis, comme aux robes
anglaises; manches et poches dans le mSme
style. — Modele de la maison Tainturier.

.30 ä 32. Costume en lainage gris un
peu fonce, forme polonaise, relevee der¬
riere un peu de cöte; les pieces du dos
continuent pour former de larges plis re-
tombants; i gauche, largo uoeud de faille
noire. Aux manches, au cou, biais de faille
pareille ä la jupe de dessous. Jupe de faille
un peu plus foncee que la polonaise; au
bas, tres-haut volant largement plisse avec
une petite töte. Paletot avec manches jus- IS ET 16. PALETOT DE PETIT GARCON (DEVANTET DOS).

tes en etoffe pareille ä la robe, ferme de-
cöte et garni d'un biais de faille pai eille ä
la jupe de Ja robe. Deux rangees de bou-
fons noirs sur la poitrioe. — Modele de
M me Füillenot, rue Mosnier, ö.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de jeune fille. — Robe de faille
rose; haut plisse dans le bas; de larges
plis remontants un peu en biais recouvrent
la jupe; au bas, trois rangs d'une grosse
Chicoree de faille rose; mfime Chicoree po-
s6e sur le troisieme pli auiiessous de la
taille. Corsage-cuirasse lacö derr ere, genre
breton, ouvert et garni de revers; garni¬
ture de sequins bretons; noeuds de rubans
au corsage et au cou. Manches justes avec
revers et plissö de faille. Jupe longue der¬
riere, memo garniture de Chicoree et de
plisse.

Toitette de faule grise. — Jupe longue,
garnie de larges tuyaux entre lesquels courj
une sorte de Chicoree decoupee. Tunique-
tablier bordÄe d'un elfile de soie, et rele-

17 ET 18. COSTUME d'eNFANT (DEVANT ET DOS). 19 ET 20. PALETOT (DEVANT ET DOS),

I
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21 . CHAPEAUDE PETIT GARC.ON.

vee derriere par de gros
noeuds de ri'bans places
un peu de cöle. Corsage-
cuirasse boutonne devant,
ouvert carrement avec
deux petits revers; noeuds
de faule bleu päle; plisse
blanc. Manches justes gar¬
nies d'un plisse de faille.
— Modöles de M mc Pas-
quet, K3, nie Neuve-des-
Petits-Champs.

22. CAPELINEDE PAILLE
D'IT AUE.

23. CHAPEAU DE GAHCON.

Äfe ,<^k,

PLANCHE DE PATRONS
Donnee en Supplement

avec le numero de ce jour.

25. CHAPEAU DE JEUNE FILLE.
Premier cöti

Cache-poussiere, des-
sins 3 et 4 du numero du 8 avril;

Palelot, de; sin 30 du numero de ce jour;
Tunique, dessins 31 et 32 du numerode ce jour.

Second cöU
Veste brelonre pour fillette de huit ä dix ans, dessins 17 et 18

24. CHAPEAUDE PETITE FILLE.

du numero de ce jour;
Paletot de fillette de

six ans, dessins 11 et 12
du numero;

Robe de fillette de huit
ans, dessins 9 et 10 du
numero;

Paletot pour enfant de
quatre ä cinq ans, dessins
13 et 14 du numero;

Robe-blouse pour fillet¬
te de neuf ä dix ans, des¬
sins 5 et 6 du numero.

26. CHAPEAUDE PAILLE DE RIZ.
Patrons coupes sw

mesure. — Pour obtenir
un bon patron, bien exaet, il est indispensable de donner les mesures
de la personneä laquellece patron est destinö.

Nos lectrices trouveront au bas de la troisiemepage de la cou-
verlure un bulletin contenant la nomenclature des differentesmesures
qu'tlles doivent nous adresser lorsqu'elles nous fönt la demande
de patrons decoupes.

Le prix des patrons coupes en papier est ä,i 1 fr. £0 pourla
France et l'Algerie.(fitranger, 2 fr.)

Le piix des palrons coupes en mousseline est de 3 francs pourla
France et l'Algerl'. (F.tnneer, 4 fr.)

27. CHAPEAUDE JEUNE FILLE.

28, CONFECTION GENRE DOLMAN. 29 CONFECTION RAPIIAEL.
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COURRIER DE LA MODE

La forme du gouvernrment exerce dans
notre pays une tres-grande influence sur la
mode. Quand il y a une souveraineet une
cour, elles donnent le ton, et tout le monde
suit genöralement l'impulsion venant d'un
petit centre choisi. En Republique, la mode,
privee de cette espece de gouvcrnail, flotte
un peu au gr6 du courant.De petits grou-
pes de femmes Elegantes, quelquescouturieis
ou une grande faiseuse adoptentune modih-
cation particuliere ä la maniere generale <i •
porter le vfitement. Aussi est-il tres-difßeile
de dire aujourd'hui d'une facon preclse : ou
porte teile ou teile chose. Jamais on n'a vu
pareille profusiond'etoffeä diüerentes, um:
teile Variete de formes pour les robes, los
chapeauxet les co:ffures. II y a libertä... ou
anarchie complete.En se rapportaat ä un
type general, une femme d.'. goüt saura et
devra toujours cbcisir ce qui sied ä sa taille,
ä sa figure, a la nuance de ses cheveux.II
ne faut pas se gßner pour modifier la mode
et dire ä sa couturiere ce que l'on veui.
Boaucoup de ces dames sont er.chantees
quand leurs clientes lcur donnent des idiis.
II ne faut surtout pas se rendre esclave d'une
couleur ou d'une forme diic ä la mode. Bi¬
zarre contradiction: on cherche avant tout
ä n'fitte pas « comme tout le mor.de » et ou
n'oseraitne pas porter la nuanceen vogue et
que l'on se laisse imposer par ce tyrannique
et absurde personrage.

Ces reflexions me venaient surtout hier, a
la vente de sharite organiseechez la com- 30. PALETOT EN LAIN.\GE GRIS.

tesse de B .. Quand il s'agit d'une bonne cea-
vre, le salon de l'hötel est transforme en un
charmant bazar oü se reunissent les mar-
chandes les plus s^duisantes parmi ce groupe
616gant qul composece qu'il (St convenu
d'appelerle bigli-Ufe. On fait assaut de gräce
et aussi de tollet tos. Aussi y avait-il lä de ra¬
res elegances.Mais il serait impossiblede
predser la forme des rohes, jupe longue, ä
traine moderee ou exageree, corsagecui-
rasse pas tres-long, ouvert en cceur ou en
carre, entoure d'une draperleMancheou de
nuance vive, avec un haut collet derriere le
cou, voilä la forme generale. Placez sur ces
jupes des luniques,des draperies jetSes avec
art, des paus d'habit tres-longs,tout simples
ou Ires-garnis,des corsages se terminant par
derriere en flots d'etuffe retombant sur la
traine; voilä pour l'ensemble. Les etoffes
brochees mollos et souplesdonmientla faille,
qui ne sert souvent plus que de fond ou de
garnitureunie : si le brocart a trois nuances,
les deux plus vives seront emplyees ä dou¬
bler lestuyaux d'unvolant, 1;S plis qui se de-
rangent dans la rnarche et le dessous de la
traine quise retourneavecdes ondulation, ser-
penlines.

Quant aux nuances, elles sont delicieuses
et originales.La duchesse de M... portait
une toilette de faille deux tons de ce violet
rougeätre un peu eteint, sa rapprochant de
ce qu'on appelait autrefoisHe de vin; M m" de
B..., une robe toute noire, relevee par de
magnifiques bandes de broderie blanches.
Certainerobe pain brüte' et gris argent avait
son charme, avec ses riciies broderie? en
chenille blanche, noire et or. Une autre tres-
belle toilette noire etait garnie de hautes va-
lenciennes blanches, piquee et relevee de
nceuds de faille couleur orange rouge
avec gilet de m§me nuance. M mo de X...

31 ET 3?. COSTUME EN LAINAGE GRIS, VU PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.
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IM

etait tout cn bleu päle avec damas blanc broche de vert
päle, et franges reseda au jupon. Enfln, la plus originale
de toutes les riches toilettes qui ont defile devanl moi etait
porlee par une j<mne femme aux cheveux blond Veronese;
sa robe etait tout en brocart reseda avec reflets de feu ou
soleil couchant; que'ques doublures de Iralne ou de tunique
en faille feu, sobrement et savamment employees, rele-
vaient singulierement cetle toilette difficile ä porter. C'e-
tait ä la fois chaud et doux au regard. Une peüte capote
basse en tulle bouillonne, oü etait nichee une grosse et
unique fleur mandarine, terminait comme im point admira-
blement brillant cette mise elegante et savanle. On peut se
permettre la nuance mandarine avec cette extreme discre
tion.

La maitresse de la maison portait une robe de brocart
reseda toute simple, sans aucune garniture ; ses deux ado-
rables petites filles, brunes et jolies, vetues de rose, vole-
taient comme deux gais oisillons.

La Marechale, sous le haut palronage de laquelle etait
placee cette vente, faisait gracieusement, avec sa jeune
fille, sa tournee parmi les boutiques remplies de mille riens
cliarmants, bonbons, jouets, gäteaux, objets de toilette, etc.
Elle etait fort simplement vetue d'une robe longue en faille
ä raies grises et noires, bordee d'un plisse pareil.

Impression generale. Nous sommes dans un moment oü
gouvernent seules la fantaisie, la variete et surtout la cou-
leur; je devrais dire la nuance. II y a des tons presque im-
pos^ibles ä decrire : des verls cendres, des jaunes rouge
vert, des bleus rose argent, des jaunes vert clair de lune
argente. On a copie certaines dispositions des etofles an-
ciennes, mais la cliimie moderne y a Joint le repertoire in-
fini des modulations de la couleur. II y a, comme en mu-
sique, des tons, des demi-lons, des quarts de ton, et puis
l'indefini et l'indefinis=able.

Je reprends donc mon refrain. II faut choisir ce qui plait,
ce qui va bien, et garder sa pelile originalite. C'est lä le
genie particulier ä la Francaiso, le point oü eile excelle.

Les toilettes que je viens de decrire sont evidemment
reservees aux tres-grandes ferlunes. C'est certainemrnt un
devoir de depenser grandementun beau pat imoine. Quede-
viendraienl les industries, si framjaises de goüt et de luxe,
en soieries, en dentelles, en rubans, qui sont une de nos
principales branches de commerce et de production? Le
grand art n'est pas d'avoir une robe chere, mais bien de
savoir etre bien mise, elegante et simple avec des etoffes
moins splendides et souvent meme d'un prix tres-modeste,
proportionnees aux ressources dont on dispose.

« Le goüt n'est rien qu'un bon sens delicat, » disait Cbe-
nier. Rien n'est plus vrai. Seulement, le goüt est un don
inne; mais souvent aussi il est le fruit de la refiexion, de
la comparaüon et d'une juste appreciation de soi. Toute
femme doit donc se dire : « Quelles sont les nuances qui
vont ä mon teint, ä ma chevelure? Dois-je porter une coif-
fure ehvee ou un peu basse, formant masse derriere le cou,
ou bien degageant la nuque? » — Mettez ce qui vous sied
coifl'fz-vous suivant votre lournure, et vous serez toujours
plus charmantes que Celles qui suivent aveuglement une
mode, ravissante pour l'une, desaslreuse ou ridicule pour
d'autres.

II y a, dans les algeriennas, dans les bourrettes, melange
de laine et de soie, dans les beiges solides et dans les fou-
lards ä des prix raisonnables, de quoi faire de charmantes
toilettes.

J'ajouterai encore une remarque qui pourra servir de re¬
gle generale :

On ne porteplus, äpiedet dans larue, que des etoffes fon-
cies auxquelles succederont des nuances claires Ueintes quand
viendra le chaud. II y a quelques annees, on portait gene-
ralement des robes tres-claires dehors. Ce.la ne se fait plus,
absolument plu?. Une femme de goüt doit glisserinapercue
dans la foule. La coupe de sa robe, la forme elegante de
son pardessus, la flnesse des fleurs de son chapeau, ses
gants et sa chaussure, tres-soignes, doivent seuls la trahir.
On reserve les nuances claires pour les reumons mondaines
ou intimes, le the&tre, les courses, etc. Lä, il est permis de
se dedommager et l'on ne s'en prive guere. II peut arriver
que l'on soit irop elegante; jamais on ne s'attirera le re-
proche d'etre trop modeste.

Ces indications generales repondent a une foule de lettres
que nous recevons, et dans lesquelles on nous demande
quels tissus, quelles nuances il faut choisir pour les costu-
mes nouveaux.

Les couturieres qui ont du goüt et une Imagination sou-
ple et feconde, comme M mo Duboys, savent se conformer
aux prineipes generaux que je viens d'enoncer. Ellle sait
inventer des formes nouvelles, les ada^ter ä läge, ä la
tournure de ses clientes. La mode varie tellement que la
toilette d'aujourd'hui doit etre presque celle d'hier, et ja¬
mais celle d'ii y a trois mois. Cette maison fait en ce mo¬
ment de charmantes robes de bal; car on dansera bien en¬
core un grand mois. En outre, voill la verte pelouse de
feu Longchamp qui attire la foule autour des tribunes et
du pesage. II faut absolument des toilettes nouvelles, frai-
ches et jolies. mahie de saverny.

leuses, le cachemire des Indes ne sera pas detröne. Lui
seul drape bien et se porte en neglige et dans les petites
reunions. La maison Lehoussel, 4, rue Halevy, en a tou¬
jours un choix des nuances les plus variees qui reprodui-
sent Celles de la soie. En outre, on trouve, dans cette mai¬
son, un assortiment complet d'etoffes de soie d'Orient,
legeres et faciles ä chiffonner, suivant tous les caprices de
mesdames les couturieres. L'Inde, la Chine, le Japon sont
mis a contribution. On expedie des cchantillons a toutes
les dames qui en fönt la demande; de Paris, de Marseille,
d'Angleterre, on peut choisir ä distance et recevoir la tob",
o,ui plait.

EXPLICATION D'UNE GARNITURE

pour Mantelets, Pelerines et Confections legeres
en soie ou en cachemire

Tant que la mode preconisera les etoffes souples et moel-

Beaucoup de femmes economes et industrieuses savent
utiliser des dentelles qui ont deja ete employees, des ru¬
bans achetes bon marche en provision, des coupons de soie
nDire, etc., etc. On peut, avec ces trois elements, confec-
tionner soi-meme une tres-jolie garniture croquee par moi,
pour mes lectrices laborieuses, dans un des premiers maga-
sins du boulevard. — On faitd'abord une ruche ä petite tete
et tres-espacie avec de la dentelle noiie (dentelle dite de Pa¬
ris, de Cambrai, fausse blonde, etc.) haute d'environ 8 centi-
metres. On poseceite ruche surle bord du veiement que l'on
veut garnir, sans le lui laisser depasser de plus d'un centime-
tre. Entre chaque pli de la ruche, plis tres-espaces, comme
je Tai indique, on pose une boucle pre que aussi haute que
la dentelle, en rubau de faille ou de salin, large d'un cen-
timetre et domi ä peu pres. Les deux bouts, reunis et cou-
pes en biais, sont fixes par un point solide entre les ruches.
Au-dessus de cette garniture, on en place une seconde
toute pareille et la louchant presque.

On prend alors de la faille noire ou neuve ou prove-
nant de quelque robe un peu fatiguee, on la coupe en ban-
des droit fil, larges de 5 ceutimetres, et on decoupe au
bord de petites dents, soit avec unemporte-piece, soit avec
des ciseaux tout simplement. Faitts avec cela une Chicoree
double Ires-fournie, que vous posez ä 1 ou 2 cenlimetres
au-dessus de la seconde garniture. On peut remplacer cette
Chicoree par une passementerie, mais la petile ruche fait.
plus d'tffet. On peut egalement en placer un rang entre
les deux rangs de dentelles. Cette garniture, tres-elegante,
doit tourner autour du cou et descendre jusqu'au bas de la
taille par derriere, en forme de petit capuchou oj de V ives-
itroit,

Pour le bien faire, il faut le monter ä part sur du tulle
roide noir que l'on taille sur la personne meme. La Chico¬
ree peut former le milieu, i moins que cela ne grossisse
trop; alors on fait simplement se toucher les deux tetes des
dentelles qui doivent aller en diminuant et finir ä rien au
bas de la taille.

Une pelerine de cachemire de l'Inde noir ou de cache¬
mire ordinaire, garnie de la sorte, forme un charmant petit
vetement.

Les hauteurs et les mesures indiquees pour les dentelles
et les rubans ne sont pas absolues, c'est un ä peu pres que
chaque personne peut varier suivant son goüt ou les ob¬
jets qu'elle veut utiliser. II faut, en general, une fois et
demie la longueur de la garniture en dentelle et trois fois
la longueur pour la chicoree double. II est facile de s'en as-
surer en faisant un echantillon. Ces sortes de vetements
s'attachent devant avec un tres-joli noeud de faille noire,
large d'environ 6 centimelres et ä bouts longs.

MARIE DE SAVERNY.

LE ROI DE LAHORE

Nous extrayons du Courrier de Partoul, dans le Moniteur
universel, quelques details sur l'evenement arlistique et mu-
sical de la semaine : la repelition generale du Boi de
Lahore, de M. J. Massenet, ä l'Opera.

On souhaite et on predit un grand succes ä cette nou-
veaute, dont voiei le scenaiio plein de situalions tendres
et tragiques, comme il convient ä tout opera de bonne
race.

Faisons d'abord connaissance avec les personnages : le
roi Alim (le tenor Salomon); Scindia l'usurpateur (le bary-
ton Lassalle); Timour, le grand-pretre (la basse-taille Bou-
douresque); et la jeune Sita (M Ue de Reszke). Pretresse du
dieu Indra, on la voit au premier acte daus le temple.

Le traitre et farouche Scindia, ministre d'Alim, tres-epris
de la jeune fille, voudrait la faire sortir du temple. Mais
Sita reste insensible ä ses paroles fallacieuses; alors il l'ac-

cuse, pour se venger, d'aimer en secret un jeune et bei in-
connu qui lui fait entendre le soir des paroles d'amour. Le
peuple, furieux, demande ä grands cris la vie de la pie-
tresse.

Elle va Stre sacrifiee ä la rage populaire, lorsqu'apparait
un sauveur; c'est cet amant myslerieux dont a parle Scin¬
dia et qui n'est autre qu'Alim, le roi!

Au second acte, tous deux sont dans un camp. Scindia,
qui ne peut aeeepter sa defaile, se revolte et tue Alim.

Au troisieme acte, nous sommes transportes 'ians le pa-
radis d'Indra avec le pauvre Alim. Les houris l'entourent.
— Musique delicieuse, — Elles essayent de le consoler, de
le seduire, de lui faire oublier le monde qu'il a quitte. Tä-
che inutile. Sa peiisee, son cceur, sont restes sur terre avec
Sita, sa bien-aimee. Sa passion l'a suivi dans le monde des
immortels : « O Indra! laisse-moi vivre encore aupres
d'elle! » Le dieu indien est plein de bonie. II exauce cette
priere et permet ä Alim de redevenir mortel et de redes-
cendro sur terre, mais ä deux condilions : il ne sera desor-
mais qu'un pauvre paysan, et il mourra le meme jour que
Sita.

Le quatrieme acte nous represente la ville de Lahore, le
palais des rois. — Decor magnifijue. — Alim, pauvre
nomine du p r,uple, est couche la sur le seuil de son an-
cienne demeure. Le toujours farouche Scindia regne ä sa
place. II va epouser Sita. Le cortege nuptial s'approche.
Alim s'elance et maudit la jeune fille qu'il croit Jnfilele.

« A mort l'audacieux! » s'ecrie l'usurpateur. Mais Ti¬
mour, le grand-pteUre, intervient et sauve Alim, qu'il fait
passer pour illumine. Les dieux ordonneut qu'on le res-
pecte.

Dans l'acte cinquieme, l'inlortunee Sita, qui voulait se
tuer plutüt que d'appartenir ä son persecuteur, se rend
dans le temple et se prepare ä la mort. Mais eile retrouve
Alim; les voila dans l'exlase. Le farouche et toujours
amoureux Scindia apparait en fureur. Sita se poignarde;
la prediction s'aecomplit; Alim meurt avec eile : les deux
fideles amants sont enleves au Paradis dans les flammes
d'une apolheose.

On le voit, ce livret prete a la couleur locale, au decor
et ä la melodie. Le rüle de la jeune prölresse exige une
voix reunissant les notes brillantes du soprano aux notes
plus graves du contralto. M lle de Reszke joue et chante ce
röle avec une passion chaste qui est l'interpi-etation vraie
et charmante de l'ceuvre.

Jouer un opera nouveau chez M. Halanzier est un eve-
nement rare et curieux. Courage et bonne chance, a vous,
monsieur Massenel, ainsi qu'a vos excellents interpretes.

FIANCAILLES BULGARES

Quand un jeune Bulgare songe ä entrer en menage, il
expedie ä la jeune fille qu'il courtise un cortege forme de
ses plus proches parents, hommes et femmes; les jeunes
ga rcons portent sur leur tete des plateaux charges de pre-
sents, c< mposes, en general, d'etoffes plus ou moins liches et
d'objets de parure. Une troupe de musiciens gipäies aecom-
pagne le cortege en faisant une musique enragee; tambou-
rins, violons, trompettes, s'en donnent ä cceur joie.

Si la belle accueille favorablement les cadeaux, eile en-
voie aussi ä son admirateur des dons avec les inemes cere-
monies. Le mariage a lieu peu apres. Oa fixe solennellement
sur la töte de la fiancee une magi.ifique guirlande de buis
bien mele aux cheveux : eile doit la garder pendant qua-
rante jours. Au bout de ce delai, fixe par la coutume bul-
gare, on commence ä lui öter cet ornement singulier en le
coupant peu k peu, jusqu'ä ce que la tete ait repris son as-
pect ordinaire. On peut supposer que la jeune femme ne
doit point etre fächee d'elre debarrassee de cette coiffure,
qui est d'une grosseur et d'une laideur extraordinaires.

Autre detail de meeurs curieux ä noter : ä Sofia, les jeu-
nes gens dont le coeur est ä perdre ou ä prendre portent des
jarretieres tres-voyantes.

Le goüt n'est pas, ne peut pas etre le priviiege exclusif
des quartiers riches. La coquetterie surtout se decentralise
C'est que la Parisienne intelligente sait trouver le merile
partout oü il reside. Ainsi eile va rue Meslay, 67, demander
ä MJle Rosa Decolte de ravissants chapeaux qu'elle paye-
rait le double et le triple dans le quartier de l'Opera. Peut-
on trouver coiffure plus jolie, plus suave que la capote Vir¬
ginia, en faille blanc argent, avec jugulaire, garniture de
plumes blanches et lilas blanc; sur le front, bord de plumes
Manches; un nceud de veloursnoir, dispose derriere, forme,
comme une ombre, un gracieux contraste.

Ne doit-il pas preter ä la physionomie un charme piquant
le chapeau caprice de la Newi, en riz blanc, ä double passe
faille bleue? Sur le cöle s'epanouissent deux grosses roses
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s sous une touffe de plumps et une aigrette bleu pä'e;
ne echarpe vertrusse, en gaze moseovite, s'attache au Col¬

lier. On ne saurait rien rfiver de plus 16ger, de plus
aerien.

Quelle fraicheur s'exhale du chapeau rose de mai, en-
guirlande" de muguets et fleuri de giroflees rosees, bouil-
lonne en faille mousse sur le front; brldes teintees, l'une
mousse, l'autre tilleul.

Mais il faut s'arreter, ne pouvant suivre M"° Rosa De-
colte dans toutesses ravissantes fantaisies, tel agreable que
soit ce voyage au milieu des plus coquettes crealions.

BOTANIQUE MEDICALE

LA MENTHE

II existe un grand nombre d'espeees de menlhp, dont Ips
plus employees sont la menthe poivree et la menthe verte
desjardins. Toutes les autres varietes de menthe jouissent
des m&mespropriötes, mais ä un moindre degre.

La menthe poivrie est originaire d'Angleterre. Elle croit
naturellement dans quelques parties des Pyr6n6es et se
propage avec une grande facilite dans nos jardins quand
on la eultive.

La menthe verte se rencontre abondamment aus environs
de Paris et dans tous nos departements. C'est une des es-
peces les plus aromatiques; eile peut remplacer, dans les
preparations phatmaceutiques, la menthe poivree lorsque
celle-ci fait defaut.

Toutes les proprietgs de la menthe resident dans les
euilles, qu'on emploie presque toujours seches. On les re-

colte au mois de juillet, un peu avant la floraison. II faut
les faire secher rapidement et avec soin, de maniere ä leur
conserver autant que possihle leur couleur verte et leur
odeur. II faut rejeter Celles dont l'odeur et la saveur sont
faibles ou equivoq 'es.

La menthe a une odeur forte, camphrße, balsamique et
expansive; sa saveur est poivree, chaude et laisse dans la
bouehe une Sensation de froid Wen caracterisee. Son prin¬
cipe essentiel esr une huile volatile qu'elle renferme en
grande quantite et qu'on peut obtenir en cristaux blancs,
diaphanes, analogues au camphre. Son action est stimu-
la.ite comme celle de 1'ether et du camphre. Elle produit
une vive excitation sur l'appareil digestif et consecutive-
ment sur tous les organes de l'economie; mais son influence
la plus remarquable se manifeste principalement sur le Sys¬
teme nerveux. En resume, dit M. G jbler, la menthe poi¬
vree stimule l'estomac, active la di^egtion, provoque l'ex-
pulsion des gaz par les voies inferieures et supörieures;
excite le Systeme nerveux par action reflexe; acc&ere la
respiration, et eleve la temperature du sang.

Trousseau, qui a expen'mentö sur lui-mfime la menthe
poivree,dit que l'influence d'une demi once de feuilles de
cette plante, infusie dans deux verres d'eau, bue ä la tem¬
perature de Patmosphere, a rendu son pouls un peu plus
vif et plus frequent, la chaleur plus repandue et plus uni¬
forme, son appetit tres-vif, en mäme temps qu'elle a dis-
sipe un mal de töte dont il etait atteint avant de la prendre.

On peut administrer la menthe dans toutes les maladies
en general qui presentent quelques symptömes nerveux, et
principalementdans les nevroses, les palpilations nerveuses
du coeur, l'astbme humide, l'asphyxie, l'hystörie, l'hypo-
chondrie,les coliques abdominales, la migraine, le hoquet,
les flatuositös. Elle est encore tres-utile dans les aSections
de l'estomac, telles que la dyspepsie, l'inappetence, la gas-
tralgie, et en general dans tous les cas oü il faut ranimer
les forces de l'estomac.

Le mode d'emploi le plus commode et le plus usit6 est
une infusion theiforme de 5 ä 10 grammes de feuilles de
menthe dans un litre d'eau. Cette boisson a e:e administree
avantageusement pendant la periode algide du cholera.
Elle est tres-efficace pour calmer les vomissements et les
aeeidentsnerveux des femmes eneeiutes. Pour les petits
enfants, on emploie le sirop de menthe, qui arrele assez
promptement les vomissements survenant pendant l'allai-
tement ou apres un sevrage prämature. La decoction de
mousse de Corse, dans laquelle on fait infuser une pincee
de feuillesde menthe, est un excellent vermifuge pour les
enfants. Les jeunes filles atteintes de Chlorose et d'anemie
trouverontdans l'infusion theiforme de menthe une boisson
ä la fois agreable et stimulante, qui produira d'excellents
effets sur leur estomac et sur tous leurs organes.

Enfin, ä l'exterieur, on applique des cataplasmes de feuilles
de menthe, qui ont la propriete de faire disparaitre le lait.

Les pastilles de menthe sont une tres-bonne preparation
dont il ne faut point abuser; il faut meine s'rn abslenir
completementdans les cas d'irritation de l'estomac.

DOCTEÜR IZARD.

L'IDOL
(Suite)

C'est pourquoi le baron ne ponrsuivit pas plus longlemps
ce debat avec lui-meme et conclut que toutes les armes se-
raient bonnes pour mettre un terme ä la poursuite de M. de
Briey, un terme prompt, une flu radicale, pur que deeide-
ment il ne pouvait plus eloigner Myriam de G neve sans
risqner de l'eclairer sur ce brusque d6part. II pensait möme
que les meilleures armes, les plus süres, seraient peut-gtre
les plus brutales, Celles dont il ne craignait pas naguere de
se servir contre ceux qui l'avaient le plus legerement oi-
fense.

— Maintenani, disait-il en se didgeant vers l'appartement
de sa Alle, reste ä trouver foccasion.

Cependant un scrupule inatiendu l'arräta.
— Cela sera peut-etre mal juge, pensa-t-il. On dira que

je la defeods avec une ardeur trop jalouse... Eh bien je
ne demande pas ä tuer ce jeune homme... Qu'il parte!

II ouvrit la porte de la chambre de Myriam. Elle etait as-
sise et feuületait un album de vues et de sites du canton. La
meme seränitö juvenile, presque enfantine, n'avait pas cess6
d'illuminer ce Iront charmant et adore. II demeura lä, ne
songeant plus qu'a la contempler comme toujours. Djs pas
preeipites se flrent entendre derriere lui.

— Je cherchais Monsieur, dit le valet, qui l'avait suivi en
mßme temps que Mirtin Bataille depuis le depart. M. le
comte de Briey est en bas et demande ä voir M. le Daron.

M. de Kernovenoy referma la porte d'un coup sec, d'un
geste automatique.

— D'abord, amenez-moi Martin, dit-il.
Quand le maladroit messager reparut au bout d'un mo-

ment avec le vieux garde, le baron, rentre chez lui, ecri-
vait j sur la table reposait une petite pile de louis.

— Vous, dit-il, prenez cet argent, qui vous donnera de
qnoi retourner en France. Vous n'etes plus ä mon Ser¬
vice... Sortirez-vous?...

II pouvait ä peine s'aider de ses mains tremblantes pour
mettre sous pli le billet qu'il venait d'ecrire.

— Toi, dit-il ä Martin Balaille, porte ceci ä M. de
B r iey, qui demande ä me voir... Le savais-tu?... Es-tu du
complot?...

Martin leva les Gpaules.
— Sürement, dit-il, j'en serai si vous voulez m'en

mettre.
E', retournant le pli dans sa main, il ajouta :
— Qü'avez-vous 6crit lä-dessus?
— Que t'importent les mots? s'ecria M. de Kernovenoy.

Si cet homme a du sang un peu chaud dans le cceur et
dans les veines...

— Ca, n'en doutez poiat. Je Tai regardö de pres : je vous
reponds qu'il en a.

— Tu vas donc le voir bondir tout ä l'heure... tu l'en-
tendras crier sous l'outrage... C'est un speetacle cela!...
Tu es heureux !...

— Bon! interrompit encore Martin; vous lui faitesinjure.
C'est dit... Et apres?...

— Ecoute, fit le baron d'une voix sourde, tu m'as connu
tel que j'eiais autrefois.

— Avant la baronne Marie, oui-dä! C'est eile qui a change
le loup en agneau.

— Tu sais qu'il n'etait pas bon alors de se mettre sur mon
chemin et de me braver.

— Qa n'est pas devenu meilleur, reprit Martin d'un air
pensif. Je vois bien oü vous voulez en venir.

— Tu as ete soldat, toi aussi... Ces moyens-lä ne te fönt
pas peur.

— Ils ne sont pas permis. Vous le savez bien, mais vous
ne vous en souciez guere, vous!

— Dechire cette lettre... je porterai mon message moi-
mäme.

— Non, dit le vieillard, j'irai.
— Ah! ah! tu ne me fais donc plus de morale? Tu ne

penses plus que j'ai tort!
— Nous ne pouvons pas avoir tort, fit le garde d'une voix

sourde, puisqu'il s'agit d'elle.
— Et d'empecner qu'on ne nous la prenne!
L>; baron posa sa main sur celle de Martin Bataille. Les

derniers scrupules du vieil homme s'effacerent sous cette
etreinte.

— Tu me comprends tout ä fait, dit M. de Kernovenoy.
Alors leurs regards se croiserent vraiment comme deux

epees. II y eut meme dans celui de Martin une lueur sau¬
vage et toute sa rüde physionomie s'alluma. Quant au ba¬
ron, jamais il n'avait ete plus froid en apparence. Ces signes
differents de la colere, dans le maitre et le serviteur, n'ae-
cusaient-ils pas bien la difference des ra;es? Le garde, en
ce moment, ressemblait assez bien aux fauves de ses bois.

— Allons! grommela-t-il, tant pis pour lui!

— A la bonne heure! fit M. de Kernevenoy. Va!
M. de Briey, dans le parloir de l'hölel, trouvait naturel¬

lement l'attente assez longue. Quand il vit venir ä lui le
vieux Martin, il ne reconnut pas son 6missaire, si bien qu'il
interrompit aussifdt le geste qu'il avait fait pour mettre la
main a sa poche.

Martin se mit ä rire, non point de son rire muet ordinaire.
C'etait plutöt un glapissement. Le vieillard etait de plus en
plus semblable a ses fauves.

— Vous faites bien, dit-il, de rempocher votre argent.
En mSme temps, il präsentait le pli au jeune homme, qui

l'ouvrit. II y a de terribles surprises... M. de Briey lut,
retut et sortit, affreusement pä!e, sans avoir dit un seut
mot.

Marlin revint aupres de son maitre, qui ecouta, muet ä
son tour, le re>it de ce qui venait de se passer, et se mit ä
errer par la chambre ä grands pa=.

— Le reverrai je ? se disait-il. M'enverra-t-il quelqu'un
des siens? Non! il n'a voulu meler personne dans cette af-
faire. II venait lui-möme presenter sa demande... une in¬
solente deminde!... Maintenant il s'en va chcUie... et
soumis... Oli! oh! nous sommes loin des temps du Cid et
de Chimene. On ne provoque plus le pere de son amante,
comme on disait dans la tragedie... Ou plutöt il n'y a plus
de tragedie, et l'on aime mieux ne provoquer personne...
C'est une raison de plus pour garder Myriam... Je ne don-
nerai pas mon chef-d ceuvre ä Tun des reprösentants de cette
race de petits muguets bourgeois... Ce Briey un gentil-
homme!... Allons donc!... liest trop patient pour cela!

— Le fait est, dit Martin, que de notre temps!...
— Je te dis, reprit M. de Kernovenoy, qu'il preferera

quitter Genöve que de faire du bruit...
— Et de risquer son pröcieux sang!
— II boira l'injure.
— Tout de meme, cela vous epargneraune mechante be-

sogne. C'est, le diable qui ne sera pas content!
Le, mai re ne repondit pas. Sa pensee s'etait reportee vers

Myriam.
— A f-eile entendu cet imbezile de valet m'annoncer le

visiteur? se demandait-il. Je vais le savoir.
II rentra dans la chambre de sa Alle. M lle de Kernovenoy

avait ferme l'album contenant les vues du canton de Ge-
neve et s'apprötait pour la promenade. Le baron la pressa
vivement. II avait hä'.e de se retrouver avec eile sur les
bords du lac.

Ce serait une nouvelle epreuve; ce serait surtout un defi!
Ils ne rentrerent qu'assez tard, et ils n'avaient fait aueune

rencontre. M. de Briey ne se montra poiat dans la salle ä
manger de l'hötel : il se cachait sans doute... ä moins
qu'il ne füt parti. Decidement il buvait l'injure.

Mais, quelques instants avant le diner, Martin Bataille
vini. anioncer au baron, seul heureusement chez lui, un au-
tre visiteur : le commandant Humberf.

M. de Kernovenoy repetait ce nom tout haut:
— Humbert?
— Vous ne vous trompez point, dit le nouveau venu qui

marchait sur les pas de son introdueteur. Vos Souvenirs
sont fideles, baron Hecior.

Le commandant Humtert, vingt-cinq ans auparavant,
etait capitaine dans le regiment de cavalerie oü le baron
lui-meme avait servi quelques mois au sortir de l'ecole mi-
litaire. Ce n'etait plus desorn.ais que l'ombre vivante d'un
guerrier, car il avait pris sa retraite. Mais quel vigoureux
invalide! II etait en villegiature ä Geneve.

— Et vous meriteriez, reprit-il, que je vous misse aux
arrSts comme autrefois, mon eher baron.

— Parce que je n'ai pas su deviner votre präsence a Ge¬
neve, mon commandant, afin de vous aller rendre me3 de-
voirs?

— Point, dit le vieil officier. Parce que vous ne savez pas
vous servir de vos yeux pour reconnaitre un galant homme.
Vous avez offense sans raison et, parbleu! je peux bien
vous le dire, vilainement offense un de mes amis.

— Ah! fit M. de Kernovenoy, c\est donc le but de votre
visite? Je m'en doutais... L'affaire est aisee ä regier.

— Lä! lä! ne secouez pas ?i fort votre criniere de visux
lion, s'il vous plait. Un moment ..

— SjH, fit le baron ironiquement, quoique le röle de
conciliateur vous convienne mal...

— Eh! je suis juge de ce qui me convient, peut-etre? Je
n'apportu ici ni la paix ni la guerre. Je me r^serve.

— C'est de la prudence.
_ — Je suis chargg de vous exprimer d'abord la surprise de
l'ami qui m'envoie. II vient de recevoir une injnrc comme
ou reeoit une tuile un jour d'ouragan.

— Ce qui n'arrive point aux gens qui savent se tenir chez
eux et ä leur place, fit observer M. de Kernovenoy.

— Est-ce une gageure? est-ce une erreur? poursuivit le
commandant, determine ä ne plus entendre les sarcasmes. Le
billet dont il s'agit ne se serait-il pas tromp6 d'adresse?
Njus le croyons.

— C'est qu'apparemment il vous plait de le croire.
— Vuyons 1 que vous en coüterait-il d'avouer qu'en ecri-

vant ä M. de Bäey ces deux lignes... elonnantes, vo'as ne
saviez pas bien ce que vous faisiez?

— Et que j'ai agi en petit 6'ourdi qui n'eUait point de I



128 REVUE DE LA MODE

bonne humeur. On s'apercoit, commandant, que vous m'a-
vez connu ä vingt ans.

— Saprisli! vous les avez toujours vos vingt ans! on s'en
apenjoit aussi. Vous ne me persuaderez pas que vous ayez
ecrit serieusement ce furieux poulet.

— Je n'ai jamais ete si serieux qu'en l'ecrivant.
— Taut pis pour vous, monsieur. Vous avez donc com-

mis gratuitement une mauvaise action.
— Commandant!... s'ecria M. de Kemovenoy.
— Et ce n'est plus notre surprise, c'est notre indignation

que je vous exprime. Quel dommage ou quel affront vous
avait fait M. de Briey pour autoriser cette abominable sor¬
tier Je vous dis que vous n'avez pas eu conscience de ce
que vous ecriviez.

— E'icore!
— J'ai le bület; je vais vous le lire...
— Je vais, moi, vous le reciter, interrompit le baron. Ecou-

tez bien. Le voici : « Est-ce une reparatioa que vou9 veaez
m'offrir? Vous allez donc au-devant de mon impatience. Je
n'en attendais pas tant de votre honneur. »

— Assez! fit le commandant, je le connais votre chef-
d'oeuvre. II etait aussi mechant qu'insense. Vous parlez
d'honneur. Quoi de plus honorable que la demarche tentee
parM. de Br^y? II venait vous dire : « Voiläqui je suis. Me
jugez-vous digne d'entrer dans votre famille?... » Et vous
le jetez ä la porte!... Et vous l'outragez!.., Oüa-t-onvu
cela, je vous prie?... Dans le pays meme des Hurons, ce
serait incroyable. Ou vous n'avez pas la cervelle bien
saine, baron H.ctor, ou vous me feriez supposer deschoses
si fortes...

— Par exemple? demanda le baron.
— Morbleu! je vous le dirai. Encore une fois, tant pis

pour vous!... On serait tente de vous prendre pour un ja-
loux de comedie et de croire...

— Achevez donc, dit M. de Kernovenoy, qui pälit. De
croire?...

— Eli! quela jeune personne qui vous accompagne n'est
pas votre fille...

M. de Kernovenoy laissa echapper un cri rauque, et ce
fut tout. Le reste de la protestalion indignee qu'il voulait
faire entendre expira sur ses levre. La colere et la douleur
l'etouffaient.

— Je suis alle trop loin, dit le commandant, et j'ai com-
mis, je le vois, une mechante erreur ämon tour. Heureuse-
ment je suis de ceux qui savent s'humilier, quandils onteu
tort. Je vous demande pardon.

— C'est heureux! murmura le baron.
— Je voudrais que vous pussiez lire au dedans de moi...

Vous y verrif z un regret profond de ce que j'ai dit. Je n'ai
pas encore eu la bonne fortune de rencontrer M lle de Ker¬
novenoy; mais je sais que c'est une personne merveilleuse-
ment accomplie, qui commande le ravissement et le res-
pect... Voiläjustement notre malheur. Nous avons ose l'ai-
mer. Un malheur dont vous nous faites un crime, et c'est ce
que les gen« senses ne pourront jamais concevoir. Nous
sommes, je pense, sutfL-amment beau de notre cöte; nous
avons un nom, nous sommes riche... et romanesque!...
Quand je dis : Nous, vous m'entendezbien... Oh! pour ro¬
manesque, j'avoue, que nous le sommes.

(4 suivre.) paul perret.

LES MENÜS D'TTN CORDON BLEU

Potage gras au riz Crecy.
Hors-d'oeuvre.
Dorade grillee.

Poules de prairie (iaisan d'Amerique).
Petits pois a la francaise.

Silade.
Souffle au riz.

Dessert.
La dorade est un poisson d'embouchure. II est bon sur-

tout d'avril ä juillet. A Paris, on a le tort de ne pas l'appre-
cier comme iL le merite. C'est un poisson exquis et d'un
prix tres-peu eleve. On peut cuire la dorade ä l'eau de sei.
Elle est meilleure grillee quand eil; n'est pas trop grosse.
On l'ecaille avec soin, puis on l'enveloppe d'un papier beurre,
avec sei, poivre et beaucoup de cerfeuil ou de persil hache.
Dix ou quinze minutes de cuisson sur le gril pour chaque
Cöte. On peut meme mettre !a dorade a la broche quand
eile est tres-grosse.

Les soufflis sont un plat de saison, car il faut des ceufs
tres-frais pour qu'ils soient bons.

Poursixpersonnes, faites crever 60 grammes de riz dans du
lait avec de la vanille ou du citron. A la campagne, mettez
quelques feuiiles de pecher bouillir dans le laiten guise de va¬
nille ; cela donne un goüt tres-.ielicat. Me.ez au riz tres-peu
de sei, 75 grammes de sucre; quand le riz est bien cuit,
battez-le avec trois jaunes d'ceufs, puis avec les blaues bien
battus en neige dure. Versez le melange dans un plat creux
bien beurre que vous ne remplirez qu'awx trois quarts.
Faites cuire au four, pas trop chaud, pendant dix huit ou
vingt minutes. Quand il est bien moute et dore, saupoudrez
de sucre et servez vite. On peut enfoncer dans plusieurs
endroits la lame d'un couteau pour l'empecher de tomber.
Les souffles s'attendent comme la friture.

UN CORDON BLEU.

Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire aux
emissions, ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offei tes au public, 31, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

REVUEDES NIAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

La maison Lassalle, 21, rue de Grammont, a recu des
commandes des femmes elegantes de la province et de l'e¬
tranger.

II nous a ete permis d'admirer les envois qui ont et£ faits
depuis les fetes de Päques, et nous nous empressons de si¬
gnaler ä nos lec'rices l'incontestable superiorite de la mai¬
son Lassalle sur toutes les grandes maisons de couturieres
et de confections.

Dans la maison Lassalle jamais d'excentricile; ses mo¬
deles et ses patrons, qui sont sa propriete exclusive, ont le
cachet gründe dame et n'en sortent jamais.

Tout en suivant le goüt du jour, on remarque lä le des-
sein bien arrele de ne pas faire comme tout le monde et de
frapper d'une signature iuimitable tout ce qui sort des ate-
liers. C'est surtout dans les loilettes compleies, chapeau,
mantelel, robe, lingerie, que la maison Lassalle fait res-
sorir son goüt hors ligne.

Eq s'adressant directement ä eile, on obtient de suite tous
les renseignements desirables, ainsi que des echantillons
d'etoffes et d'objets divers que l'on peut desirer choisir.

La maison Lassalle se Charge egalement des trousseaux,
layetle* et corbeilles de manage, pour lesquels eile etablit
des devis.

Nous engageons vivement Celles de. nos lectrices en quete
de charmantes etoffes pour toilettes d'ete de jeter un coup
d'oeil sur celles que met en vente actuellement la Compa-
gme irlandaise, 36, rue Tronchet. On trouve lä un choix
immense de batiste d'Irlande de dispositions aussi variees
que jolifig, et dont le teint est garanii au lavage. La Com-
pagnie Irlandaise se Charge d'envoyer, franco par la poste,
un paquet de plus de 160 echantillons ä toute personne qui
lui en fera la demande.

Nous rappelons aussi ä nos lectrices que la maison Duret
esi une specialite pour les moueboirs, et se Charge egale-
n eut d'en envoyer des echantillons par la posle aux per-
sonues en province ou ä l'etranger.

Comme eau de toiletle, nous recommandons ä nos lec¬
trices le lait antiphilique de Candes, dont l'usage est tres-
(ffteace contre le hält, les taches de rousseur, la couperose
et toute irrilation de lepiderme. Etendu d'eau, le lait anti-
phi'ique est d'un emploi agreable et peut remplacer avan-
tageusement toute autre eau de toilette. Pour la vente, s'a-
drei-ser chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis, et chez tous
les coiffeurs.

Conserver la beaute, est-ce possible? — Vanile des vani-
tes! repondent los pessimistes. A force de soins, si vous
retardez de quelques heuros l'instant fatal oü la beaute
s'eclipsc.ilfaudrabieniöt apres vous resigner ä franebir cette
limite implacable au bout de laquelle se presente la matu-
rite, iuis la senilite avec tout son cortege de ruines.

La Par/umerie des fies proteste energiquemeut. La science
reconnait, et l'experience prouve journellement le resultat
miraeukux de ses merveilleuses preparations.

L'Eau des fies rend ä la chevelure sa couleur primitive
sans laisser croire ä l'artifice de teinture, tant ses nuances
paraissent naturelles.

La Creme, k meme base, adoucit, assouplit, veloute l'epi-
derme, en raffermit les tissus et fait disparaitre la ride la
plus obstinee.

La Poudre d<s fies seme sur les traits une suave blan-
cheur, une piquante animation.

Ces preparaiions, anssi hygieniques qu'efficaces, assurent
la saute comme la beaute de l'epiderme; il y a dans leur
composiiion comme des effljves de jeunesse qui se commu-
niquent a la physionomie et en fönt jaillir la beaute
(43, rue Riclier).

La Machine ä coudre Sikncieuse resume en eile tous les
perfectionnements, comme le presseur chiffri, le rigulateur
chiffri , la tension chiffrie; les vingt guides dispensent
de preparer l'ouvrage. Les femmes du monde qui veulent
utüiser leurs loisirs ne se servent que de la Silencieuse. Par
son el6gan:e, eile peut se placer ä cöte du pano ou du
chiffonnier. Les mains les plus delicates la fönt agir avec une
facilite mervälleuse. Elle fait si peu de bruit, qu'elle ne re-
vele jamais le secret de celle qui la prend pour collabora-
trice; eile parle si bas, si bas, que les curieux ne sauraient
l'entendre. Qu« de Services eile rend! que de travaux
de couture, broderie, lingerie ellepermet de mener a bonne
fin en un clin d'oeil! L'ing^nieux Systeme de la Silencieuse
diminue le prix de la main d'oeuvre; la temme elegante,
obligee de paraitre avec peu de fortune, lui demande ses
broderies, ses toilettes, si coüteuses lorsqu'il faut ajouter le
prix de la fagon ä celui du tissu.

II est un ecueil : les machines prussiennes ont usurpe le
titre de la Silencieuse. Pour eviter toute deeeption, il laut
s'adresser, 43, rue Richelieu : Aux inventions modernes.

Avec le printemps qui commence, va cesser, il faut l'es-
perer, cette periode de brusques variations de t;mperature

ayant, cette annee, produit taut de cas d'anömie et de bron-
chites, qui, pour n'etre pas toujours suivies d'une issue fa¬
tale, n'en laissent pas moins les temperaments fort ebranles
et predisposes ä toutes les maladies. C'est donc contre ces
dispositions facheuses qu'il faut reagir par les toniques les
plus energiques; or, les toniques le plus generalement usites
sont le ter et le quinquina, mais sout-ils sans danger? nous
ne le pensons pas, nous appuy.mt sur l'opinion exprimee
par une de nos celebrites m^dicales les plus autorisees, M. le
D r M... dans une consultation qu'on nous communique:

« Les toniques sont ordonnes dans l'anemie et la dyspep-
« sie, mais les malades atteints de ces affeciious souffrent
« toujours d'une constipation qu'aggravent encore les reme-
« des prescrits, tels que le fer et le quinquina. Ls vin Ma¬
il riani ä la coca jouit de toutes les qualites de ces toniques
« si reputes, et il a sur eux l'avantage de ne jamais consti-
« per et de ne jamais echauffer, si prolonge que soit l'usage
« que l'on en fait. » (Pharmacle Mariani, 41, boulevard
Haussmann.)

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraient
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securite s'adresser
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Envoyer corsage et longueur de jupe. Envoi d'echanüllons.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui öftre une
entiere securite. Chez M™ D jsser, L rue J.-J.-Roussean.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A lEglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elegance
de ses modeles; il est donc de l'interet de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses öialages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous 1'aperQude quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire tres-soigne. . . . 150
Costume riche, aveefrangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Pour combatlre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous becommandons speciale-
ment le Vin ferrugineux \roinl au Quina et aux prin¬
cipe! nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang.
Prix : 5 fr. Ph i0 Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

Rayons Perdus, Soupir § Baiser, mttodiesde J. Klein, tontfurcur.

Voici le sommaire du numero du Journal de Musique du
14 avril (40 Centimes, le numero, 13, quai Voltaire) :

Perrette et son pot au lait, fable, musique de Duni.
Pensies de l'absent, paroles et musique de Nadaud.
Comme il vous plaira, polka, musique de Leone Barberis.

REBUS

EiPLICATION DU DERNIER REBUS

Chaque etat doit alimenter son maitre.

PirU. — A. Bourdilliat, tmprimeur-gerant, 13 quai Voltaire.
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13 quai Voltaire. 1. ROBE DE FA1LLE. 2. ROBE BE MAR1EE. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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SOMMA1RE

Gravures : Robe de faule. — Robe de mar.ee. — Dentelle
ea crochet et lacet medaiilon. — Deux dentelles Renaissance.
— Dentelle au crochet. — Costume Regina (devant et dos.J
— Robe en lainage bleu (devant et dos.) — Peiit rac de
vcyj&e. — Broierie pour le sec. — Talon de pantoufle en 3. DENTELLEAU CROCHET ET LACKT MEDAILLON.

clair que la doublure des vo-
lanls; manches ornees de plis-
ses cräpe lisse et de faule. —
Cette toilette et la suivame
nous ont ete commnniquees
par M m" Bai de soeurs, 34,
rue de Penlhievr?.

lieu de la traine par un gros ticeud frange salin et faule.
La jupe de dessous est bordee de hauts plisses en faille,
separes par des plis creuses en satin. Cette garniture se
repete par une enorme töte dont les plis retombent sur
ceux du bas, en laissant voir l'inlerieur du satin. Poche de
satin avec fleurs.

Corsage uni, marxhes un peu larges garnies de plis-

4. DENTELLE RENAISSANCE.

2. Toilette de mariee. —
Robe satin et faille forme
princesse. La traine, tout en
satin, unie du bas, laisse voir
les valencieni;es .qui ornent
les jupons. Le devant de la
robe s'ouvre ä mi-jupe en
un revers doublt de satin.
Ce revers se rattache au mi-

broderie et application. — Dessus de pantoufle.
— Deux rosaces en frivclite. — Bcuton ä broder.
— Robe en faille noire. — Robe en faille rose.
— Rebus.

Supplement : Planche de modes coloiiees.

EXPLI CATION DES GRAVURES

1. Ro! e en faille. — Jupe garnie au bas
d'un haut plisse. Tunique en b'ais, croisöe, et
formant une Schärpe qui retombe sur la traine.
Elle est garnie d'un volai.t ä tete formant co-
quillG et doublee d'une nuance plus claire assor-
tie au ton de la robe. Corsage cuirasse formant
pans d'habit par derriere. Garniture assortie ä

tunique et bördle u'une gaose du mSme ton O. DENTELLE RENAISSANCE.

ses et de nceuds. Au cou, petit col revers et
gros noeud de satin. — Modele de M""> s Barde.

3. Dentelle, crochet et lacet medaiilon. —
Cette dentelle se l'ait en long. Etant tres-fa-
cile ä faire, il sufflt de copier notre dessio. II
n'y a en tout que trois rangsde crochet ä faire :
un pour la tete et deux pour former les dents
arrondies.

4 5. Deux dentelles Renaissance. — Mo¬
dules de chez M me Lecker, 3, rue de Rohan.
— Pour faire ces dentelles, il faut commencer
par coudre le lacet solidement sur de la moles-
kine ou de la toile cirte, en decrivant les con-
tours de nos dessins. Le remplissage de laden¬
teile repiesentee par la flg. 8 se fait avec des
jours, dits jours Renaissance.Pour i'explicati< n
de ccs divers jours, consuitrz les n° s 69, 72, 73,
75 (1873) de la Revue </e la Mode. Le picot or-

nant le bord
rapporte; il <

6. Dentelle
la maison Cabi
— Cette dente
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7 ET 8. COSTLME REGINA, GENRE BRETON, VU DEVANT ET DERRIERE.
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13. TALON DE PANTOUFLE EN BRODERIE ET APPLICATION.

f
nant le bord de ces deux dentedes est
raprortö; il s'achete au melre.

6. Dentelle au crochet. — Modele de
Ja maison Cabin, rue de Rambuteau, 52.
— Cette dentellese fait en long-; eile se
compose de points de chainette et de pi-
co!s de cinq mailles. Notre dessin est si
clair d'ailleurs qu'il sera tres-facileä nos
lectrices de le copier point par point.
Pourla tßle, on fait deux rangs de barret-
tes alternantavecdeux points de chaiuette.

7-8. Costume Regina, genre breton,
avec plastron devant et dos en etoffo
rayee, ainsi que les manches.— Polo¬
naise bordee de plisses en uni et d'un
large biai3 de faille marron. Col, manches
et nceuds en faille pareille. Jupoa assorti.
— Modele de la maison Tainturier,46,
rue des Jeüneurs.

9-10. Robe en lainage bleu clair, forme princesso,
fermee devant. — Toutes les garnilures,plisses, re-
vers des manches, poches, bas de lajupe, tour du cou,
sont en faille. Derriere, la jupe s'ouvre en formant
deux larges coquilles sur une traine de faille bleue 6. DENTELLE AU CROCIIET.

toute simple. Longie cordeüere en soie
avfc glands, re'.enaut le haut de la
traine. — Modele de M mes Cely, rue
de la Paix, 8.

1112. Petit sac de voyage ä broder
au passe et au point russf, sur cachemire
ou drap. — Si on emploie du cachemire,
il sera necessairede le doubler avec du
calicot, avant de commencer la broderie.
Le dessin 11 represente l'ensemble de la
petite valise, et le dessin 12 le detail de
la broderie, qu'il faudra repeter deux fois
pour les deux cö',6s. Le bord est orne d'une
ganse assorlie ä la broderie. Les mal-
sons d'ouvragesqui nous donnent des me-
deles se chargentde faire monter tousle
ouvrages.

13-14. Pantoufie, broderie et applica-
tio.i, grandeur naturelle. — La meilleure Stoffe ä
employerpour ce iravail serait du cachemire bleu ou
rouge iavec application d'une aulre couleur ou de ton
plus fonce. La broderiese fait au pass6, au point de
feston et au point russe, avec des soies de tons assor-
tis. La bände repre>entee par la figure 13 es 1 pour le
tiion de la pantoufl-?.
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19. Robe en faule rose. — Cette
robe est la meine, vue de dos, que
celle qui figure sur la planche colo-

riee de ce jour. On trouvera
ci-dessous le detail de cette
toilette dans la descriplion de
la planche coloriee.

- i

iö. ROSACE EN FRIVOLITE.

15 16. Dsux'rosaces en frivolite.
— Ces deux rosaces peu vent servir
pour une foul s de choses, entre au-
tres pour col d'enfant, garni-
tures d; chemis-., de robes,
etc. Pour la miniere de faire
la frivolite, consultez le n° 9,
piru le 3 mars 1872, de la
Revue de la Mode,

l7.Bjuton, ä broder
au point noue. — Notre
modele est destiae i
faire une jolie garni-
ture de robe de chim-
bre. Pour la broder.e,
il faudra em-
ployer dela soie
de meine cou-
leur, mais de
ton plus fonce
que l'etoffe de
ia robe.

Robe en faule rose.
— Le devant est un
tablier tres-orne a plis

läches, forme de
rangs alternalifs
de dentellescre¬
me et de plifses
de faille etenca-
dre d'une grosse
ruche de faille.

r 18. Robe en faille noire. — Jupe garnie en bas d'un haut plisse.
Tunique bordee d'une frange en j us. La tunique est relevee de cöte, ä
gauche, de maniereä former des plis legerementchiffonnes, et retombe
derriere sur la t.raiue formte de deux gros bouillonnesplaces au-dessus
du plisse. Corsage cuirasse ferme devant,garni de quatre plis de faille
formant un fichu borde d'une dentelle noire et d'un Biet de jais-, ce fi:hu
est ferme par une petite draperie arretee par un nceud de cötö et d'oü
retombe une dentellede jais. Manches longues garnies d'un revers, d'un
plisse retombantsur une dentelle.— Modele de M m« Faillenot,6, rue
Mosnier.

■MlIiiiiiM|Hl

1 /. DOL'TOiN A Bl'.ODER.

Tunique largement relevee derriere et retombantsur une traine en flots
de faule, garnie de dentelles creme et retenue ä deux reprises. Le bas
de la jupe est om6 d'une ruche semblableä celle da tablier, de hauts
plisses avec des vo'ants de dentelles creme. Balayeusebordee d'une
dentelle blanche. Corsage-cuirasseferme devant, ouvert en carre et
garni d'un encadrementde dentelles pareilles ä Celles du tablier, et de
flots de rubans replies; plisses blancs en dedans du carre et collier
formö d'une bände en biais tournant autour du cou, d'oü retombe der¬
riere une dentelle; devant, plisses remontant et nceud. Manchesau
coude ornees de dentelles, remontanteset tombantes, separees par

12. DETAIL EN GRANDEUR NATURELLE DE LA BRODERIE DU SAC DE VOYAGE.
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un large biais ou un ruban de faille noue au coude.
Notre dessin 19, ci-coitre, represente le dos de cette toi-
letle.

Robe en faille noire. — Jupe ornee dehauts plisses; tu-
nique relevee par de larges rubaps de vclours; le bas est
decoupe en hautes dents carrees doubleesde velo'irs, for-
mant bordure ä l'endroit. Ces deux toilettes viennentde
chez M me Faillenot,6, rue Mosnier.

Nos lectrices trouverontau bas de la troisiemepage de
la couverture un bullelin contenantla nomenclature des dif-
ferentes mesures qu'elles doivent nous adresser lorsqu'elles
nous tont la demandede patrons decoupes.

LOURRIERDK LA HODE

RENSEIGNEMENTS ÜT1LES

DScide^ment, les Bretons bretonnants de Bretagne auront,
ee printempset cet ete, le privilege de fixer l'inconstante
mode, et cela sans s'en douter le moins du monde. Les ma-

gasins de confection recelent des Stocks considerablesde
robes, pardessus,vetemenlsd'enfants,etc., taillSs et ornes
dans le goüt ou le style dit breton. De temps en temps on
levera une peiite ecluse, et l'innocent public se trouvera
tellementinonde qu'il lui faudra, bon gre mal gr6, s'ernbre-
tonner.

Les femmes da bourg de Bitz ou de Plougaslel, celles
qni viennenten costume national au pardon de la Vierge
de Rumengol, seraient bien etonnees si on leur disait que
leurs pittoresques et seyants coslumesaux vives couleurs
serventde modeles pour les modes de Paris. Comme on ne
peut cependant pas s'habülercompletement en Bretonne, le
goüt parisien s'est seulement inspirö de ce type, qui, du

18. ROBS EN FAILLE NOIRE. 19. ROBE EN FAILLE ROSE,

reste, a beaucoup de caractere. Je conseille cependantde
ce pas trop se laisser entraiaerpar le courant.

La Parisienne, deux fois Franciise, sait admirablement
prendre son bien oü eile le trouve et choisir dans le choix
meme. II faut donc fitre un peu Bretonne, mais le moins
possible, c'est-ä-direne se permettre que juste ce qui peut
donnerau costumeun petit caractere original. Quelques
galons, une coupe de corsage particuliere, par-ci par-lä
uie petite cascade de sequins de nacre blanche ou noirätre,
ce'.a suffit. J'ai remarquS un tres-charmantcostume beige
-dans ce goüt sobre et 616gant; des qu'il sera grave, nous
le ferons paraitre.

Dans mon dernier courrier, je me suis beaucoup occupee

des toilettes de grand luxe. Aujourd'hui,causons bon mar-
che, Sconomie. A ces mots magiques, beaucoupde jolies
petites oreilles se tendent vers moi. Mesdamesles coutu-
rieres sont des personnestout ä fait utiles et precieuses,
souvent mSme des artistes tres-distinguees;mais bien des
femmes ne peuvent arriver mainttnantä pouvoir faire dans
leur budget une part süffisante pour remunerer leurs ta-
leuts. Elles sont generalementcheres et ne peuvent faire
au'rement avec les exigences de la mode actuelle.

Executer ce qu'oi appelle : une toilette, est un travail
d'artiste. On m'a moutre teile robe qui avait coüle dix-sjpt
journeesd'ouvrieres. Mais il y a beaucoup de femmes et de
jeunes fi'l j s tres-adroiteset qui, en province surtout", ont

assez de temps pour faire leurs robes elleä-memes. Avec nos
modeles,un bon patron et une machine ä coudre, ou sim-
plement des doigts habiles, on peut executersoi-mSme des
choses deja assez compliquees. — Un petit avis de prati-
cienne en passant : Quand on coud ä la main, il faut coudre
tres-solidement le corsage et les 16s de jupe qui sont ten-
dus, mais tout le bataillon des garnitures,volants, ruches,
plisses, etc., doit etre cousu legerement,en courant,avec
un point arriere de temps en temps; l'etoffe reste fraiche
et l'ensemble a plus de gräce; autrcment l'ouvragetraine,
se fane et l'on n'en finit pas. Mes laborieuses lectrices sont
Irop iLtelligenies pour ne pas saisir l'esprit de ce que je dis.
— Je suis allte pour elles, consulter les repertoires(nom
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consacrS) des grands magasins; on m'a montre des centai-
nes d'Schatitiilons d'Stoffds ditjs de fantaisie, laiae et coton,
tout laine, laine et soie.

Dans ces genres de tissus, on trouve de charmantes Stoffes
ä des prix tres-raisonnables. Si l'on veut avoir de trSs-belles
etoffes de fantaisie en soie, comme des gazes ä treilrn et
fleurs dScoupSes,des Stoffes de soie molles et legeres, dites
d'Orient, il faut aller dans Irois ou quatre maisoas speciales.

Mais, pour les peütes etoffes de salson, on en trouve dans
tous les grands magasins de tres-jolies et de tres-fraiehes.
Je n'engagerai jamais ä confectionner des robes en Stoffe
ä 50 ou ä 75 Centimes. Oa emploie le möme temps, les mS-
mes patrons et la mSme peine pour executer uo costume
qui dure peu et perd vite sa fraieheur.

En lainages purs, on ne fait plus guere que des etoffes
en i metre 20 ou 1 metre 30, ce qui est indispensable pour
couper les robes suivant les formes adoptSes : princesse,
polonaise, etc. Ces etoffes, dites bourettes ou neigeuses,
petits matelassSs en loutes nuances, claires ou foncSes, va-
lent de 3 fr. 90 ä 9 fr. Ellee valent de 1 fr. 2 i, 2 fr. 45,
dans la largeur de 58 centimStres.

Dans les tissus laine et coton, il y a de tres-gentilles fan-
taisies ä rayures et ä damiers, depuis 75 cent. jusqu'ä
2 fr. 45, en 60 centimetres de largeur.

Je tiens ä signaler de charmants petits taffetas de Lyon
trös-frais, dits louisines, vendus au prix de 2 fr. 45 et lar-
ges de 48 ä 50 centime'res. J'ai eu du plaisir ä constater la
rSapparition de ce joli tissu, rayS, quadrillS, sur fonds de
toutes nuances et d'une fraieheur tout ä fait printaniere.

Les grandes lüigeres sont enchantSes : la lingerie fine va
enfin reprendre son rang et sa vogue parmi les SISgants
accessoires de toilette. On parle de grands cols plats de
forme arrondie ou carree, entourant le cou comme une mi-
gnonne pelerine. Les manchettes plates, ou en broderies
avee dentelles vont se poser, tres-grandes, sur les manches
des robes. Ce sera tres-joli, mais je crains que cela De pre-
sage pour 1'etS le regne des manches longues et tresjus-
tes; c'est si bon d'avoir le bras un peu ä l'air quand il fait
chaudl et c'est si gentil un joli bras! Gardons les manches
justes paar l'hiver et le froid; mais, de gräce, n'enfouis-
soas pas nos bras dans l'Stoffe par 25 ou 30 degrSs de cha-
leur.

Mesdames, exigez cela de vos couturidres. Voilä mon
humble avis.

L'Scharpe, la gracieuse Schärpe, revient ä la mode; eile
sliarmonise parfaitement avec le costume actuel, dont la
forme generale est collante, allongee, effilSe. Mais ce ne
sont plus les Scharpes d'autrefois. On les fait en gaze
Meala rayee, iond noir, avec garniture de dentelles. C'est
exlriimement seyant.

J'en ai vu aussi chez certaine lingere, qui a des choses
ravissantes et d'un prix abordable, bien qu'elle fournisse
les princesses d'Angleterre, en dentelle blanche 4 fleurs
Spaisses, ilottant enlre la blonde et la guipure, d'un effet
delicieux. On peut s'offrir ce charmant objet pour 25 fr.
ou 30 ir. ä peu pres. Cela releve singulierement une toi¬
lette. On s'enroule lä dedans, suivant son goüt ou son ca-
price. Je ne suis pas fächSe d'ajouter que ceite jolie den¬
telle est un produit tout francais; cela se fait dans l'Orne,
pays d'Alencon, oü les vieilles traditions nationales conser-
vent chez les ouvrieres le goüt et la seiende du travail si
dSlicat de la belle dentelle. On portera ces echarpes sur-
tout en voiture et dans les reunions du soir. Dimanche,
j'en ai dSjä vu aux courses, portSes sur des robes rSsSda,
mauve, tilleul. C'est extrSmemenl parant. Toutes les fois
qu'une industrie si eminemment franQiise reprend son
rang, je suis enchantSe de le signaler. Malgre les preoccu-
pations politiques, on travaille dans notre chere France
comme dans une ruche laborieuse. II m'est loujours tres-
doux de constater qu'elle n'a point perdu le seeptre du
goüt et de l'elegance.

MARIE DE SAVERNY.

La maison Dujay, rue de la Paix, 16, qui a la specialite
toute parisienne des jolis accassoires destoilettes SISgantes,
prepare dans ses oföcines mystSrieuses de petites merveilles
comme objets de fantaisie artistique. On trouve dejä de
mign.nnes escarcelles en velours brodS —on peut Comman¬
der son Chiffre et ses armes, — des cordelieres fiuement
travaillSes pour suspendre eventail et medaillon. Voici une
petite lanterne ä main que l'on doit avoir dans les chä-
teaui, dans les jvillas, pour circuler dans les corridors, dans
les parcs, en reconduisant ses höies. Eufin, voilä l'indispen-
sable petite glace biseautee qui se pose sur la table, se sus-
pend au mur de la chambre ä coucher, et la toute mignonne
glace de poche, veritable bijou, [indispensable pour reparer
les petits dSsordres de la coiffure apres un trajet eu voiture
ou en chenrn de fer. A bientöt les jolies nouveautes du goüt
le plus charmant.

C'est par une erreur d'impression que mus avons indi-
que, dans le deraier numSro, l'adresse de la maison
Leboussel, 4, rue.Halevy. Mes lectrices savent toutes que

c'est au n° 1, rue Aub;r, que se trouve la maison des \'ü-
nion des Indes. M. de s.

CHR0NIQUE PARISIENNE

On danse, on dine, on rejoit et on se marie! Le prin-
temps, loin d'arrSter les plaisirs, leur a donnS un nouvel
essor. On dansait hier, on dansera demain. L'Opera est plus
suivi que jamais. On attend avec impatience le Roi de La-
höre, dont j'ai dit quelques mots l'autre semaine.

Tres-joli bal, l'autre soir, chez M me de Marivaux; toute la
fleur de la marine frangaise s'y trouvait representSe, entou¬
rant quelques amiraux qui ont changS leurs fleurs pour des
lauriers.

Chez M me de L..., autre bal le mSme soir, donne dans
un charmant hötel, recemment arrange par la mailresse de
la maison avec un goüt de Parisienne et d'artiste. Oa ad-
mirait surtout la salle ä manger tendue en vieilles tapisse-
ries des Gobelins, encadrees d'bene et d'or, avec un pla-
fond en mfime tapisserie, ä tr6s-large corniche d'6bene, et
un boudoir-retraite en brocart venitien, bleu turquoise et
blanc; le plafond en voüte, ä Caissons sculptes, peints aux
couleurs de la tenture, comme on en voit dans les palais
d'iialie.

Des massifs de lilas blancs et de roses embaumaient le3
pieces oü on ne dansait pas, et se mälaient ä la profusion
d'objets d'art, de bibelots coquets 6pars sur les meubles. —
La maitresse de la maison, voulant £tre la plus simple de
ses invil^es, n'avait pas un diamant. Elle portait sur une
robe de tulle eau du Nil un fourreau de cachemire de mgme
nuance ; au cou, un collier de scaraböes d'Egypte, et dans
les cheveux une guirlande de feuillage et de scarabees.

Ses deux mignonnes filles lui faisaient cortöge. La plus
petite, qui a huit ans, quittait peu sa mere. Elle etait ravis-
sante dans sa blouse russe toule ray6e de bouillonn^s de
mousse lisse et d'entre-deux de valenciennes, posöe sur taf¬
fetas rose, avec un gros noäud de ceinture en faille rose.
L'ainee, qui a seize ans, se montrait dans un nuage de tulle
blanc, parsemö de perles de paille. Des perles de paille lui
servaient de collier et de coiffure.

J'ai remarque parmi les daDseuses, la belle M me H)ch...
en toilette Directoire, comprjseed'une jupe tres-collante en
faille cuivre rouge, couverte de vieilles dentelles, d'un ha-
bit Incroyable, laisant cuirasse devant et trahe derriere en
armure ä rayures ondulees, turquoise morte et cuivre
rouge. Sur la hanche gauche un gros noeud de salin tur¬
quoise. Dans les cheveux des petits sequins pos6s trds
en avant. Lacomtesse de Gron..., un nuage rose, tulle et
satin. Habit ä la francaise en salin rose, se relevant en deux
grands revers sur les hanches ; couronne de marguerites en
diamants dans ses cheveux boucles; lavicomtesse Calv...R.,
si finement jolie, en toilette de demi-deuil, nuance perle,
devant de tulle, traine de faille, formant deux panneaux,
encadres de ruchfe de faille et tulle. Dan3 les cheveux des
branches de jasrr.in et des diamants; M m° M.,., nee Pas-
tr6, 6blonissante de pierreries dans une toilette bleu 4va-
nouissement, avec des dentelles b'anches, l'habit relevö
d'une facon tres-originale par des bouquets de plumes man-
darine et noire. Meme bouquet au corsage et dans les che¬
veux; la vicomtesse Pil... W..., tout en blanc; M me Pell...
en blanc aussi. Toilette de damassö blanc ä franges plumes
sur tulle, et une coiffure treä-r6ussie, composöe de roses
de la reine et de roses ronges, melangees de noeuds de
salin blanc; M lu Duc... en corsage moyen äge de toile d'ar-
gent, sur une robi de tulle ä tunique de faille blanche, rele-
v6e par des cordages de soie et d'argent.

B;aucoup de jeunes femmes etaient parees de fleurs natu¬
relles, entre autres M>"° M. L..., äicov&e d'un cordon de
roses de la reine, pose sur un fourreau de soie molle Orien¬
tale blanche, boutonnS de cöte\

Toutes les jeunes fisles etai'nt en blanc. Comme elles se
trouvaient en mijoriW, on a rarement vu un bal plus gai.
Apres un cotillon vertigineux, le bal s'est terminö par un
souper, oü ces messieurs ont pu montrer leur esprit et repo-
ser leurs jambes.

Les courses de Longchamp ont Hi rafraichies et non at-
tristees par quelques gouttes de pluie. II y avait tanl d'ele-
gances lä qu'il est impossible d'en voir le detail.

On aime beaueoup cette nouvelle etoffe appelee bourette.
II y en a en laine et soie. Toute charmante la jeune vicom¬
tesse de Gon..., se promenait dans l'enceinte du pesage
en robe de bourette gris tremble (un giis päle un peu ver-
dätre), la. polonaise ray6e derriere de galons blancs, la pe¬
tite Schärpe egalement raySe de galons, et un chapeau de
grappes de raisin pas mür, mais nuance avec noeud de ve¬
lours rouge.

On va porter des costumes courts pour la promenade;
bravo! Le matin, au bois, beaueoup de jolies femmes vont
saluer le soleil en simple robe de flanelle. Ne riez pas, c'est
tres-reussi. — Imiginez une jupe de flanelle vert cythise.
unie devant, avec une traine formant trois gros plis. Ce»

Irois gros plis ont une Ute doublSe de faille rubis fonc^-
La jaquette, pareille, a dans le dos la f >rme bretonne,

avec une patte d'oü s'echappe un plisse de faille rubis fonce.
Le devant est croise tout bonnement avec un double rang
de boutons; la jaquette est doublte de faille rubi-s, et la dou-
blure forme liserS autour. Le meme gpnre de costume se
fait en flanelle bleu amiral et faille caroubier, en carmelite
et faille mandarine, ou vert de gris ou claret, en prune et
faille turquoise. Ce sera tres-commode aux bains de mer.
On ajoute parfois un petit ruche de flanelle double de faille
au bas de la jupe. Voilä un costume pratique et absolument
high-liie.

Uae manie nouvelle, d'ailleurs innocente, a saisi les fem¬
mes du monde : elles disent des vers dans les salons. Elles
ne les disent souvent pas mal; mais leur memoire pares-
seuse n'offre qu'un choix trös-restreint de morceaux poSli-
ques. Chaeune a son petit bsgage, qu'on est exposS ä voir
deballer dans chaque soiree oü on les retrouve. L'une cul-
tive le genre badin. Elle dit les Gros mots, de Nadaud; une
autre s'adonne au lyrisme; eile offre les Pauvres gens, de
Victor Hugo; unetroisiSme preTereSully Prud'homme, et le
Vase brise se casse tous les soirs dans les salons variSs, sur
un trömolo bien senli.

C'est charmant; mais onze fois les Gros mots, dix-septfois
les Pauvres gens et trente fois le Vase brise, c'est peut-gtre
souvent. Et puis ces dames ont leurs petites exigences; l'une
veut un fauteuil Louis XIV pour s'y poser. S'il est Louis XV
ou Louis XVI, l'inspiration la quitte. Une autre exige un
encadrement de fHurs et de plantes verles. II y a quelques
jours, nous entendions une de ces artistes mondaines de-
mander une colonne. — Sans colonne, plus de poSsie!

Ainsi, les mailressesde maison sontprevenues : il faut une
colonne. On a rendu ä Napoleon sa colonne; M rae de X. ..
veut la sienne, — oh! toute petite! — et eile n'exige pas
qu'elle soit en bronze.

MARIE DE SAVERNY.

LA BIBLIOTHEQUE DES FEMMES

ET DES JEUNES FILLES

Vers 1840, M me de Girardin, la fleur des Parisiennes,
Scrivait ceci :

« Oh! les femmes! les femmes! E ;les ne comprennent
« pas leur vocation; elles ne savent point que leur pre-
« mier intSrät, leur premier devoir est d'fitre seduisantes.
« Qu'elles s'instruisent... bien, mais qu'elles ne nSgligent,
« pas pour s'instruire ce qui doit faire leur vSrilable attrait;
« qu'elles lisent, mais qu'elles chantent; qu'elles sachent
« parier l'anglais comme une Anglaise, mais qu'elles sa-
(i chent porter un chapeau ä la francaise; qu'elles fassent
« des vers si elles peuvent, mais qu'elles sachent rire et
« danser, plaire enfin, plaire avant tout. Vhomme ne de-
« mande pas ä sa compagne de partager ses travaux ; il lui
<i demande de Ten distraire. L'instruction, pour les femmes,
ic c'est le luxe; le nScessaire, c'est la gräce, la gentillesse,
« la sSduction : les femmes sont un ornement dans la vie,
« et la loi de tout ornement est de paraitre flu, leger, de-
« licat et coquet; ce qui ne l'empßche pas d'Stre en cuivre
• ou en pierre, en or ou en marbre. »

II y a dans cette spirituelle boutade des chises tres-vraies.
Si l'on est jolie, tantmieux; si l'on peut s'rmbellir, tant
mieux encore. Oui, une femme qui cesse d'etre bonne, gra¬
cieuse et charmante, n'est plus une femme; c'est un 6tre
dSplaisant, un demi-monstre. Mais nous prendrons la liberte-
de nous elever avec vShSmence contre celte pensSe que
« le nScessaire pour la femme, c'est la gräce, la gentillesse,
la seduetion,» et que «les femmes sont un ornement dans
la vie.»

C'est faire de nous un agrSable petit animal bien appri-
voisS, bien dressS. Dieu merci, nous valons mieux que cela.
L'illustre ecrivain parhit en femme du monde, du monde
oisif, riche, Siegant, elfhurant tout, n'approfondissant rien.
Si M m" de Girardin, ce rare esprit, ce coeur SlevS, avait eu
l'honneur et le bonheur d'etre märe, eile n'eül sans doute
point dit cela. Au temps oü nous vivons, il faut bien apporter
plus de sSrieux dans la vie. Avant le monde, il y a la fa-
mitle, cette indestructible base de toute societS. Qui en est
la reine absolue, l'äme elle-müme, si ce n'est la femme?

Et quel est le premier, le plus beau de nos devoirs, si ce
n'est de rendre ä nos enfanls l'Sducation et l'instruction re-
ijues de nos parents, hSritage sacrS que nous devons trans-
mettre, fortune que nous devons amasser quand, hSlas!
nous en avons StS privees dans notre premiere jeunesse.
Quelle est, dites-moi, la premiere Sducatrice de l'enlant? —
La femme, la mere. — QuiSleve la jeune fille? — La femme,
la mere. Je reviendrai souvent sur cette importante ques-
tion.

Aujourd'hui, il n'est plus permis aux femmes d'Stre igno-
rantes. Les unions les plus süres sont celles oü il y a le
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plus d'*galite, en fortune souvent, en educalion toujours.
On se plaint continuellement de ce que les hommes fuient
lasociete des femmes. C'est que, — disons-nous en face cette
verite dure, — c'est que, les trois quarts du temps, nous
avons l'esprit rempli de niaiseries ou tout occupe de Chif¬
fons. Eotendons-nous bien, une fois pour toutes; je ne
souhaite pas aux femmes de devenir savantes, mais je vou-
drais les voir toutes cultiver leur esprit et leur intelligence.
Combien de femmes, cependant, seraient enchantees de
s'iastruire, de sortir de ce milieu enervant de caquetage et
de preoccupations de toilette! Le meilleur moyen, suivant
moi, c'est de lire, de lire beaucoup, avec suite et avec fruit,
je recois ä ce sujet une quantite'enorme de lettres oü l'on
me demande a'inriiquer des lectures pour les femmes. Cette
coiiflince me Hatte singulierement. Au-si vais-je, pour j
fepondre, entreprendre une lache tres-considerable, et sur-
tout tres-deiicate. Nous allons publier une serie de volumes
rontenaut des extraits choisis dans des ceuvres litteraires de
toutes les epoques, de tous les pays. II y en aura, j'espere,
pour tous les goüts. J'y metlrai meine des choses fort se-
rieuses, et je demanderai comme une gräce ä mes cheres
lectrices de vouloir bien collaborer avec moi, en m'ecrivant
de temps en temps leurs impressions ä ce sujet. Je me ferai
ainsi un petit suffrage universel qui me sera d'un grand se-
cours. Le travail que je veux faire ayant tout d'abord un
but d'utilite, je preäens que les romans seront severement
ecarles de la: Bibliotheque des femmes et des jbünes
fiixes. On ne fera d'exception que pour les ouvrages de ce
genre qui auront passe au rang de chefs-d'ceuvre. Cepen¬
dant, je pourrai, de temps en temps, indiquer dans des ar-
tides bibliographiques des livres serieux ou amusants dont
je conseiilerai la leclure. Mais je serai severe, severe
comme feu M. Calon.

Au moment de terminer ma causerie, voilä qu'on m'ap-
porte justement un livre que j'ouvre au hasard; je trouve
ä la page 108 une suite de reflexions qui resument admira-
blement tout ce que je viens de dire. — C'est un recueil de
pensees, souvent fines, toujours honnetes, inlitule : Croyons
etpinceaux, par M. Victor Dessiaux (1). J'en detache une
ou deux en passant :

o On chasse le doute de son äme en se tournant vers
« Dieu, source de toute lumiere, comme on ramene l'ombre
« derriere soi en se tournant du cö'e du soleil. »

« La tristesse d'une mere fond au premier sourire de son
<i i nfant, comme la neige d'automne au premier rayon de
« soleü. a

'IDOLE

'

(Suite)

— Je l'avais devine, dit M. de Kernovenoy d'une voix
dure. Aussi j'ai conduit votie ami tout de suite ä la ü i du
roman,de peurqu'ilne s'egaiät en route.

— Mais, moi, ne vous en deplaise, je ne vais pas si vite.
J'ai recu une mission en deux parties. Je veux essayer la
premiere. Vous ne m'empecherez peut-etrepas de vous dire
que Maxtnce de Briey est le fils de mon meilleur ami et de
mon compagnon d'armes. Cela remonte plusloin que vous,
baron Hector. Je peux vous repondre de ce jeune homme.
C'est un cceur genereux et fort.. .

Le baron se leva.
— Mais vous ne voulez donc entendre ä rien ? s'ecria le

commandant. C'est un procede inoui, sauvage... Je vous
repete que nous oublierons votre algarade.

— J'oublierai de meme la poursuite outrageante dont
M"° de Kernovenoy a ele l'objet de la part de M. de Briey,
mais ä une condition expresse : c'est qu'il voudra bien quit¬
ter Geneve...

— Quelle poursuite? Une derniere fois etes-vous dans
votre bon sens? Maxence de Briey rencontre ä Geneve une
jeune fille de son rang, de son monde, qu'il trouve admira-
blementbelle... II lui arrive de se metlre sur son pas-
sage... Et c'est lä une injure! II est ravi, et, de peur que
sa curiosite si naturelle et que ce parfait enchantement ne
soientjuges contraires aux bienseances, il vient ä vous,
plus vite qu'il ne l'aurait voulu peut-etre, il va vous de-
mander la main de M Ue de Kernovenoy. Et c'est lä un
outrage! Je vous dis que nous aimons votre fille. Nous
avons bien le droit d'aimer!

— Ailez donc exercer ce droit-lä contre d'autres, dit
M. de Kernovenoy. Je ne veux pas qu'on aime ma fille!

— Vous ne voulez pas... Alors, battons-nous!
— Enfin!...
— Prenez garde! Prenez garde! s'ecria le commandant

en faisant un pas vers lui... Je crois que je vous connais a

(1) Feret, editeur, coürs de l'Intendance, 15, Bordeaux.

present. A bas le masque, ou je le dechire!... Je viens de
penetrer le fond de votre pensee, baron Hector. Vous avez
voue volre vie ä cette enfant et maintenant vous dites :
« On ne me prendra pas ma fille! On ne me prendra pas
mavie! » Vous etes un effroyable pere... Oh! provoquez-
moi ä mon tour, emporttz vous tant qu'il vous plaira...
Pere ego'iste! Pere aveugle! Allez, vous n'eies point seul
au monde de votre espece temeraire. J'en connais au moins
un autre qui s'est conduit ä votre facon, en maitre fou, et
qui a voulu, comme vous, se jeter en travers des lois so¬
ciales et nier la nature! J'en connais un qui a passe plus de
nuits dans les regrets et dans les larmes pour avoir perdu,
par sa faute, sa fi'le unique et adoree, son idole, qu'il n'en
avait passe ä caresser sa chimere, ä rever de garder l'en-
fant pour lui, ä lui, rien qu'älui, toujours ä lui. Que celui-
lä puisse vous servir d'exemple! Regardez-le donc! C'est
moi. L'idole, un jour, m'a confesse qu'elle aimait un
homme. Cet homme, je Tai hai. Vous concevez bien cela,
vous! Cependant, il a fallu ceder, la lui donner. Oh! l'heure
terrible! Et apres?... Apres!... Est-ce que, entre le mari etle
pere, ennernis Tun de l'autre, les lois et la nature, la reli-
gion, la morale, les juges, Dieu, ne commandent pas de
choisir le mari? Je suis seul, je suis vieux, j'aime eperdü-
ment toujours, et l'on m'oublie!... Voila ce qui vous at-
tend. Le chätiment vous viendra comme il m'est venu. En-
core n'ai-je fait que hair celui que ma fille devait me prefe-
rer. Vous tuez les soupirants, vous! C'est pis! Je vous ai
averti maintenant. Adieu. Si vous persistez dans votre des-
sein, qui est atroce, vous m'enverrez vosamis. Nous lesre-
cevrons. Maxence de Briey m'a dit : « J'aime M" e de Ker¬
novenoy. C'est le premier, ce sera le seul amour de ma
vie. Mais il faut que son pere efface l'outrage qu'il m'a fait
subir. S'il ne le veut pas, je me souviendrai avant tout que
je suis genlilhomme. » Vous ne le voulez pas. Vous n'effa-
cez rien. Ce n'est pas moi qui conseillerai jarais ä M. de
Briey de ne point agir selon l'honneur. S'il est gentilhomme,
je suis soldat.

Le commandant Humbert sortit. M. de Kernovenoy porla
lentement ses mains ä son front et sur son visage. Y cher-
chait-il les debris du masque? Ah! le commandant le lui
avait bien arrache!

A present que faire? S'il donnait suite ä son projet, « qui
etait atroce, » quel scandale dans Geneve et la colonle! Ce
duel dechainerait toutes les consciences, allumerait le feu
de l'indignation sur toutes les levres. II serait dit partout
que ce pere abominable, gardien de sa fille, gardien jaloux,
feroce, sans scrupules, pret ä sacrifier impitoyablement le
monde et sa fille meme ä sa passion ego'iste, cherchait que-
relle ä quiconque s'avisait d'aimer M Uo de Kernovenoy, et
ä toute demande en mariage repondait par des coups d'e-
pee.

Alors qui serait odieux ä tous? Lui. Qui deviendrait un
objet de pitie? Elle.

Et ce n'est pas tout encore. 11 croyait entendre les paroles
prophetiques du vieil officier ; « Votre chätiment viendra
comme le mien est venu. Pi urtant je n'ai fait que ha'ir
celui que ma fille devait me prelerer. Vous le tueriez,
vous!» Voila ce qui resonnaitä son oreille. Une autre voix
s'elevait en meme temps au dedans de lui et le glacait d'e-
pouvante :

« Si Myriam aimait ce Briey? » lui disait-elle.
II pouvait envoyer ses temoins ä M. de Briey, il pouvait

braver l'opinion, il pouvait egorger ce jeune homme, car il
se croyait la main süre...

Mais si Myriam 1'aimait?...
Ah! le chätiment! Ilappuya son front sur la table devant

laquelle il etait assis. Les larmes se faisaient jour pour la
premiere fois dans les yeux de cet homme dont l'äme puis-
sante et prolonde avait vraiment un cöte farouche, et qui
jamais n'avait pleure. Les sanglots lui dechiraient la poi-
trine et il les etouffait en mordant son mouchoir, de peur
que le bruit n'en arrivät dans la chambre de Myriam. La
porte exleikure s'entrouvrit et le visage de Martin Ba-
taille apparut.

Le vieillard, stupefait, interdit, n'en croyant point ce
qu il voyait, ne s'avanca que lentement. Le baron fit un
terrible effort et se redressa :

— Oui, c'est moi! s'ecria-t-il. C'est moi qui pleure. Je
suis vaineu sans combat. Je ne peux plus souger ä tuer notre
ennemi...

— Vous aurez donc eu un remords? grommela Mar¬
tin. C'est peut-etre mieux. Mais c'est le diable qui ne
sera...

M. de Kernovenoy s'elanci vers le vieux garde et lui sai-
sit les mains.

— Non, dit-il, tu ne me comprends pas... Ce n'est pas
de le tuer qui me fait peur. Mais apres?... Si eile l'ai-
mait!

— II faut donc partir, riposta Martin Bataille.
— Partir, oui. Tu me donnes le bon conseil...
— Vous voyez bien tout de meme que je vous com¬

prends.
M. de Kernovenoy ne repondit pas. II revait, et c'etait

une reverie cruelle, la veritable voie des "douleurs.
— Qui essayera de persuader ä Myriam que ce depart

est necessaire?... murmura-t-i!... Ce ne sera pas moi. Je
u'oserais...

II n'osait plus!...
— Et puis, reprit-il, point de raison ä lui donner...
— Je vais la trouver, fit Marlin.
— Que lui diras-tu?
— Qu'elle doit vous obeir sans rien vous demander, si

eile vous aime...
— Si c'est encore moi qu'elle aime! Va...
Demeure seul, il ferma les yeux.
— Ah! murmura-t-il, voilä l'epreuve!
Martin reparut au bout de quelques minutes :
— Elle consent, dit-il.
— Elle n'a point päü? Tu n'as point vu de larmes dans

ses yeux?
— Non. Elle m'a dit seulement, et eile riait : « C'est

donc une giäce que mon pere me demande? Pourquoi n'a-
t-il pas ose parier lui-meme?... »

— Et puis?...
— El puis rien. Nous partirons dans une heure.
— Tu me sauves la vie une seconde lois, vieil homme,

s'ecria le baron. E le ne l'aime donc pas, hat

IV

... Oh! Ia poetique chevelure d'oeillets sauvages sejouant
sur ces vieux murs! Le voilä donc, ce beau Kernovenoy,
suspendu enlre le ciel et les flots. Les jardins bercaient leur
verdure comme une foret aerienne.

Uitranger demeura longtemps ä rever sur la greve, au
pied du dorjon; puis il en tourna le pied, se resolut ä gravir
la rampe bordee de plantes marines qui avait remplace l'an-
cien pont-lsvis. Arrive devant la grande porle ogivale, qui
etait ouverte, il en prit le gardien ä partie. A la douceur de
sa voix, on aurait dit une Sirene deguisee sous le costume
medioerement pittoresque d'un gentilhomme de notre temps.

— Me sera-t-il permis de visiter ce chäteau?
Ce n'etait pas la premiere fois que le cas se presenlait ä

Kernovenoy, en l'absence des maitres. II y avait assez de
curieux parmi les baigneurs, l'espece la plus desoeuvree
quand la maree est basse. Tous avaient ete rigoureusement
evinces, c'etait l'ordre du baron. Celui-ci pourtant mela
bientöt ä sa douceur un air de commandement et de passion
qui en imposa au gardien.

— J'ai une extreme curiosite de connaitre cette belle de¬
meure.

Cela se voyait de reste. II porta la main ä sa poche et
montra trois doubles louis, une monnaie heureusement assez
rare, car eile c'est que trop persuasive.

— Sans doule, il y a ici de nombreux serviteurs, dit-il.
Eh bien, l'une de ces pieces serait pour vous; l'autre pour les
femmes de Service, qui s'en acheteraient des rubans; la troi-
sieme pour les hommes: ils boiraient ä ma sante.

— Si encore, dit le concierge, vous me disiez volre nom?
— Mon nom? — II hesilait. — Je m'appelle Humßert.
— Humbert? fit l'homme en le regardant, comme s'il at-

tendait autre chose.
— Humbert, tout court, reprit le visiteur en sourianl.

Vous voyez bien que je ne suis pas des amis de votre mai¬
tre, qui portent des noms bien plus sonores. Si vous me
laissiez entrer ici, vous n'auriez pas ä vous en repentir,
puisqu'on ne le saurait point et que vous seriez reeompense.

La force de ce desir et cetle eloquence sonnante triom-
pherent des scrupules du gardien. Et puis, cette distribution
des trois louis que le visi'eur avait proposee etait un grand
coup de politique. Le concierge songea que tout le monde
au chäteau ayant goü'e au fruit de la desobeissance, toutes
les langues sauraient bien se laire. La porte ogivale s'ou-
vrit devant ce jeune bourgeois magniflque — car ce n'etait
point un seigneur — dont les yeux plongerent dans l'Eden
et qui tälit en entrant.

Son guide avait pris la bonne precaution d'eclairer la
route, et, pour cela, detacha sa femme ä la lingerie et ä
l'oifice, sa fille aux cuisines; si bien qu'Humbert, rencon-
trant un homme dans une allee, recueillit un grand saluf,
au lieu d'une marque de surprise. Un instant apres, lon-
qu'il passait devant l'habitation Louis XI !I qui reliait
ensemble les deux tours, les femmes se trouveront rassem-
blees sur le seuil. Voilä ce que peut un double louis pour
desrubans.

— Je suis un grand conupteur, se dit-il avec un nouveau
sourire.

Ces femmes chuchotaient. Ce jeune homme leur parais-
sait fort beau. Vraiment, tout le monde n'a point cette vive
et male tournure, et surtout ces yeux d'Espagne. Ils fai¬
saient songer ä d'autres yeux, deux eblouissemenls aussi,
deux pures lumieres, la gloire de la maison. Une voix s'e-
leva dans cette reunion, que Marlin Bataille appelait le
troupeau des caillettes; eile disait:

— S'il etait seulement vicomte, cela ferait un beau cou-
ple; mais il parait que le pauvre jeune homme n'est pas
plus noble que Jean Thibaud!

Jean Thibaud, c'etait le concieige.
L'etranger, malheureusement, n'entendit point cette sen-

tence des commeres: il y aurait voulu reconnailre un pre-
sage. II marchait dans ces beaux jardins, suivant toujours
son reve, regardant le sable ; e>, cemme s'il comptait sans
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le temps, leä brises marines et les orages, esperant peut-
fitre retrouver apres tant de jours ecoulös la trace du pied
de l&e qui avait effleure ce chemin.

Son guide lui dit:
— Tout de meme, vous avez Wen fait de venir aujour-

d'hui. Les maitres pourraient Wen 6tre de retour avant de-
main.

L'etranger sourit encore ; il savail que les maitres etaient
plus pres du chäteau qu'on ne le pensait, mais aussi qu'ils
n'arriveraient pas avant le lendemain. L'homme lui par-
lait encore; mais lui, conuderant an grand rosier couvert de
fleurs, repondit seulement :

— Me sera-t-il permit de cuellir une fleur?
La belle faveur qu'il demandait! Les rosiers etaient assez

nombreux ä Kernovenoy. Mais Humbert alors fit une chose
qui parut suspect au serviteur : il porla la rose ä ses levres et
lafit ensuite disparaitre sous son habit. Aussi quand, arrive
au pied dela tour qui regardait la baie, il interrogea de nou-
veau son guide et lui demanda s'il pourrait l'introduire
dans le logis. Jean Tbibaud refusa sechement.

Pourtant il prit pitie de l'air de tristesse qui se repandit
aussitöt sur le visage du jeune homme, et, voulant gagner
son salaire (car il etait honnete), il lui raconla la lögende de
cette tour.

II l'invita d'abord ä regarder certaine fenStre ä demi-
masquee par des feuilages. C'etait lä que M 11» de Kernove¬
noy, un jour (il y avait treize ans), etait arrivee par un che-
miu que, sans doute, eile n'aimerait plus autant ä suivre.

II avait le mot pour rire, Jean Thibaud!
C'6tait donc ä cette fenätre que le baron avait vu appa-

raitre tout ä coup le mignon visage de sa Alle qu'il ne vou-
lait plus voir. Martin Bataille s'eMait accroche aux branches
de ce vieux Jasmin pour monter avec son fardeau.

Et qui avait 6te surpris et derange, fort heureusement
pour le salut de son äme? M. le baron, qui songeait ä ce
moment ä se donner la mort; car, en ce temps lä, il u'etait
pas trös-bon cbretien.

__ Pourquoi M. le baron de Kernovenoy ne voulait-il
plus voir sa fille? pourquoi voulait-il mourir? demanda l'e¬
tranger.

— Parce qu'il venait de perdre !a jeune baronne sa
femme. II avait peur que la vue de mademoiselle lui decon-
seillät ce qu il allait faire. Le bon Dieu parle quelquet'ois
dans les yeux des enfants.

— Cet homme a aime, pensa le visiteur. Pourtant il ne
veut pas qu'on aime 1

— Depuis, conlinua le guide, M. le baron a reconnu sou-
vent que Martin avait eu une fiere idee de lui apporter sa
fille, et qu'en laisant cela le bonbomme lui avait sauvö
la vie.

Maxence de Biiey (car c'etait Wen lui qui voyageait sous
le nom d'Hunbert) comprenait dösormais toute la folie de
Kernovenoy; le recit de ce valet servait de commentaire ä
celui que lui avait fait, ä Geneve, le commandant apres sa
memorable et orageuse entrevue avec le baron.

— La lutte sera longue et opiniä re, murmura-t-il, mais
je le vaincrai.

Bälle confiance de la jeunesse et de l'amour!
— Qu'est devenu, reprit-il, ce Martin Bataille dont vous

veuez de me parier? C'est un bon serviteur, s'il a empeche
que M 110 de Kernovenoy ne lül deux fois orpheline.

— Pas besoin d'etre en peine de lui, repondit la domes-
tique en levant les epaules. Est-ce que M. le baron peut se
passer du bonhomme? Martin l'a suivi dans le voyage, Wen
qu'il soit vieux comme ses bois.

— Je le connais, dit tout bas Maxence.
Martin Bataille, c'etait cette vieille Igte menacinte, sans

cesse encadree dans une des feneHresde l'hötel ä Gene>e,
au-dessus du quai du Rböne. Ce que le vieillard faisait
quand M/riam etait enfant, il se croyait encore le droit et
l'obligation de le faire : il vieillait toujours sur eile.

— M Ue de Kernovenoy, dit le jeune homme en designant
le Jasmin, doit aimer ce vieux feuillage, si eile se souvient
de son enfance?

— Je le crois Wen, qu'elle l'aime! repondit le gardien.
II faut la voir le soigner de ses petites mains et enlever les
fleurs fanees!...

— Mon ami, reprit le visileur, remettez-moi, je vous
prie, sur le chemin du village. Je vous remercie de m'a
voir montre ce chäteau.

L'homme le preceda. Quant ä lui, demeure' de deux pas
en arriere, il tirait ä demi des tablettes de sa poche, en ar-
rachait un feuillet, y ecrivait rapidement un seul mot : Ge¬
neve, et le faisait glisser derriere les branches du jasmin. II
suivit alors son guide, et il se disait ä demi-voix :

— C'est peut-etre avoir beaucoup ose !
Ce qui ferait sourire don Juan, si don Juan etait encore

de ce monde, ce qui excitera la grosse gaiete de ses petits-
fils ou de ceux qui se croient dignes de l'etre. Or, de ceux-
la il y en aura toujours, meme dans un peuple moral (et
ce n'est point notre cas), meme dans un peuple de magot?.
Tous ces petits abälardis ne manqueront point de dire :
« Ce jeune homme est Wen caudide! »

(A SUlVre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

Potage gras au tapioca.
Boäut bouilli 4 la sauce au raifort.
Pät6 de fromage ä la napolitaioe.

Poulet iöii.
Salade de romaine.

Cröme au chocolat.
Dessert.

Pour faire la sauce au raifort, on täpe une certaine
quantite de cette raeine et on la fait cuire daos da bouil-
lon. Le goüt un peu piquant du raifort releve la fadeur de
la viande bouillie. Les Romains aimaient beaucoup cet e ra¬
eine et les Anglais l'emploient volontiers avec le gigot
röti.

La recette du päte de fromage ä la napolitaine nous
\ient de l'illustre Rossini. C'est un mets qui a de la cou-
leur ou plutöt du goüt local, si l'on me permet cette ex-
pression.

Prenez une livre de farine, une demi-livre de sucre en
poudre, un quart de saindoux, un quari de beurre fin, qua-
tre jaunes d'ceufs, unepineeede sei; faitesavec tous cesin-
gredients une päte rapidement travaillee dans un endroit
frais.

En Italie, on se sert de petits fromages de bulfle, dont le
goüt est tout ä fait flu et particulier. Eu France, on peut les
remplacer par des fromages de chevre frais, tres-goü'.es
des amateurs. Faites un petit roux blanc, melez-y une cho-
pine de lait, faites bouillir d x minutes en tournant tou¬
jours, de maniere a taire une sauce epaisse. Liez-la avec
deux jaunes d'ceufs. Coupez dans cette sauce quatre ou
cinq petits fromages en tranches; ajoutcz une poignee de
Parmesan räpe. Melez bien; »joutez un peu de jambon cuit
coupe en petits morceaux. — Vous reprenez alors votre
päte et lui donnez une forme ou la roettez dans un moule;
remplisäez avec la garniture. Dorez, saupoudrez de sucre
fin; mettez au four assez chaud- Truis quarls dheure de
cuisson sulfisent.

Si on ne se sert pas de moule, il faut bander la päte avec
du parier beurre, et lier d'une ficelle.

UN CORDON BLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Le succes qu'ont obtenus aupres de nos lectrices les cha-
peaux de M aB Caroline Coutot, 55, avenue de l'Opera, pu-
blies dans notre numero du 8 avril, nous a engagee ä faire
une nouvelle visite dans cette nuison. J'ai remarques
entre autres nouvelles creations de M me Coutot, le chapeau
clair de lune et le demichnpeau, presque entierement com-
pose de fleurs, ä la fois tres-elegant et fort seyant; le cha¬
peau coup de povuj, en paille d'Italie, forme empire, orne
d'un bei oiseau de paradis.

Aujourd'hui que la mode est aux couleurs excentriquos
et tant soit peu tapageuses, les femmes ont plus que jamais
besoin d'avoir recours pour leurs chapeaux ä une mais-n
dont le goüt soit sür.

Celles de nos lectrices qui voudront faire une visite aux
vastes salons de M™ Coutot, nous sauront gre .assuiement
de leur en avoir indique l'adresse.

Elles trouveront lä non-seulement des chapeaux garnis,
mais des formes, des chapeaux de paille haute nouveaute et
des fleurs; en un mot, tout ce qu'il faut pour confectionner
soi-m£me des chapeaux elegants.

Nous rapptlons ä nos lectrices l'adresse de la maison
Poivret, 61, rue Montorgueil, si connue pour la bonne qua-
lite de ses chaussures.

La maison Poivret est une maison de gros, qui offre au
public un avantage inappräciable, celui de vendre en detail,
au meme prix que pour la vente en gros. Bien peu de mai-
sons peuvent otfrir de pareils avantages.

La chaussure cousue y est vendue au meme prix que la
chaussure clouee.

La chaussure clouee cause generalement beaucoup de
maux de pieds; eile ne se ploie qu'avec effort et par con-
söquent geae la marche; la chaussure cousue n'a point ces
inconvenienls; eile est douce aux pieds et se prete ä tous
les mouvements sans gener et sans blesser.

La maison Poivret possede un immense assortiment de
toutes pointures; les Jargeurs y sout graduöes sur chaque
longueur, ce qui lui permet de chausser immediatement les
personnes qui generalement ne peuvent trouver ä le faire
dans d'autres magasins.

La maison Poivret vient de mettre en vente plusieurs
l?enres nouveaux pour la Saison d'ete, ainsi que des mo-
deles inödits pour enfants de tout äge.

Nos lectrices de Paris sont invitees ä visiter les magasins
de la lue Montorgueil, 61; le catalogue complet sera en-
voye fran.o h toutes celles qui en (eront la demande, soit
en personne, soit par lettre affranchie, ä la maison Poivret.

Il parait que les indications que nous avons donnees au
sujet des jupons en cretonne de couleur de la maison P. de
Plument (33, rue Vivienne) n'ont pas etö assez precises. Ou
semble altendre' des details plus circonstancies; la ques-
tion rn vaut la peine, du reste. II s'agit d'un objet de
toilelte dont l'utilite n'est pas douteuse, ä l'aide duquel on
öconomise un jupon de soie noire, — veritable contre-sens
en ete, — et qui pern.et d'utiliser plusieurs polona:ses.

Constatons d'abord le soin minutieux qui a pröside a la
confection des differentes söries de ces jolis jupons; legoüt
des tissus et des garnilures ne le cede non plus en rien a
l'excellente forme des modeles et ä leur facon tres fiaie.
Quant aux prix, ils sont ä la porte"e de toutes les bourses"
depuis 3 fr. 90, 9 fr., 12 fr., jusqu'ä 30 fr. et plus.

Le jupon de 3 fr. 90, par exemple, est en cretonne ä
rayure noire et blanche; le bas garni d'un volant plisse pris
dans le travers de l'etoffe, ce qui donne la rayure dans la
largeur. Le jupon de 9 fr., plus avantageux, est en cre¬
tonne unie (noire, prune, bleu marine, etc.), avec deux
plissös surmontes d'un grand biais. En mßme etoffe, avec
trois volanis plisse"s, un bjais, une löte plissee et les bords
garnis de lacets blancs, le'jupon vaut 11 fr. 50.

Quand on aborde la haute nouveaute fanlaisiste, le prix
des jupons augmente considerablement; on arrive tout de
suite ä 25 fr. Une des series (la plus chere) comprend une
disposition de cretonne unie (couleur bois, prune, noir ou
gros bleu) dont les garnitures consistent en groupes de
plissös ä rayures ombrees, qui s'harmonisent coquettement
avec le fond uni. Nous aimens particulierement un jupon
noir garni de jaune ombre. Le jupon breton constitue une
auti e serie fort coquette; il est fait de cretonne bleue et
orne de groupes de plisses liserts de rouge, entre lesquels
se trouvent intercales de gentilles petites bandes blanches
brodees.

Par une attention de"licate, M. de Plument s'est ample-
ment approvisionne' d'etoffes et de garnitures plissees, afin
de pouvoir fournir aux dames qui le desireraient les Cle¬
ments nöcessaires pour une polonaise. Beaucoup de femmes
seront ravies de pouvoir completer ainsi, avec le jupon tout
fait, un costume ravissant de fraicheur.

On sait combien autrefois l'art.de faire son visage etait
luneste ä la beautö I Le blanc de ceruse, le sulfure d'anti-
moine, le sous-nitrate de bismuth, le minium dessechaien',
ridaient l'epiderme, faisant payer quelques heures de beaute
par des annöes de vieillesse antieipee.

M m8 Sarah F61lx a eu la bonne fortune de trouver la re¬
cette pour conserver la jeunesse et perpötuer la beaute\
Son eau, sa creme et sa poudre des Fees operent une veri¬
table iransformation.

L'eau des Fees conserve ou rend ä la chevelure sa couleur
primitive.

La crime des Fees rend ä l'epiderme sa fraicheur, sa pu-
rete; eile le polit, le lisse, l'assouplit, le satioe et fait dis¬
paraitre la ride.

La poudre des Fees est le complement oblige de la erfime;
cette poudre communique au visage une blancheur eblouis-
sante (43, rue Richer).

Le fortifiant par excellence des phtWsiques, des vlell-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vtn Aroud au qnlna et aux prineipes nutri¬
tiv de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e" pharmacies.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pdte
ipüatoire de M m" Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sac»
aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Grand succös: Radis rosa! mazuika; Patte de ve!ours,\.

Voici le sommaire musical du numero du Journal de
Musique de cette semaine (quatre pages de texte en plus) :

Vieux Caire, danse Orientale (pour piano), musique de
Felicien David.

Lettre d'un amoureux, paroles et musique de Gustave
Nadaud.

Sur la Gieve, poesie de Louis Gesiin, musique de J. Offen
bach.

Valse n° 3, musique de Weber.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

Le
U numero av«

EXPUCATION DU DERNIER KEBUS

Chaque homme a son defaut, oü sans cesse il revient.

Pari». — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13 quai Voltaire.
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1 ET 2. ROBK DE VELOURS NOIR ET POLONAISE DE CREPE BLANU. — DESSIN DE H. GUSTAVE JAKET.
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13. CARRE BRODE SUR FILET.

raye^e d'entre deux de valenciennes et ornee denceuds de ve¬
lours noir.

Modele de M» ls Cely, 8, rue de la Pdix.
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3 ä 14. Douze carrös brodes sur filet,
en brodeiie tiile guipure d'art. — Puur
Celles de nos abonnees qui ont entrepns
des travaux de guipure, voilä, certes, une
veritable bonne fortune, car plus les dessins
sont varies dans un objet compose de plu-
sieurs carres, plus ils sont estimes. On peut
faire de charmantes ehoses avec ce iravai 1,
en alternant lcs carres brodes sur filet avec
des bandes ou des carres de mousseline ou
de toile C >Jbrrt ä fils tires. On obtiendra
ainsi des rideaux de vilrage, des voiles de
[auteuil, couvrepieds, dessus. d'edredon,
Dappes de tiiletie, etc., etc. Pour l'explica
tioa des points de filet, coosultez le n° 87 de
la Revue de la Mode, paru le St a< üt 1873.
Le filet pour executer les carres se irouve
tout fait dans les magasins d'ouvrages dont
nous publioas les moiieles.

15, Dentelle au crochet et mignardise.
— Modele de la maison Le-Bel-Delalande :
Aux Armoiries, 348, rueSaint-Honore. Cette

au bis de la laille. Jupe de dessous longue
et ornee de deux volants plissös. Celui d'en
haut est ä löte. — Modele de M m»> Rebil-
let et Dussol, 219, rue Saint-Honore.

22 et 23. Coiffure de jeune femme vue
par devant et de cöte. — Bindeaux grecs;
deux braoches de cheveux attaches par
derriere sont ramenös par devant et for-
ment un noeud dont le3 pointes boucleat.
Boucles nouees derriere avec pointes tom-

10. ENSEMBLEDU VOILE DE FAUTEUIL.

15. DENTELLECROCHET ET MIGNARDISE

bordure du bas. En suppii-
mant le bas de la dentelle,
vous avez un tres-joli en-
tre-deux.

16 ä 19. Voile de fau-
teuil, son ensemble et ses
details, grandeur naturelle.
— Le dessin 16 represenie
l'ensemble de ce joli voile
de fauteui', compose de
carres de brodeiie Riche¬
lieu, reproduits en detail
par n»tre dessin 19, et de
carres de toile Colbert,
reunis par l'entre-deux que
reprösente le dessin 17. Le
bord est orne de la dentelle
repre-entee par le dessin 18.
Tous les motifs du carre, de
l'entre-deux et de la den¬
telle sont encadres d'un
point de feston et sont reu¬
nis enti'e eux par des bar-
rettes festonnees ä picols.
Le remplissage des feuilb s
et des fleurs se fait avec
des jours Renaissance. Pour
les parties mates, on pour-
rait remplacer la toile Col¬
bert par du lacet Renais¬
sance, en supprimant les
festons du bord.

10-21. Toilette en lai-
nage mouchete (devant et
dos). — Tous les orne-
ments, volants, pattes, re-
vers, plisses, etc., sont bor-
des de faille de couleur.
Longue polonaise tournant
sur le cöte gauche et reve-
nant obliquement par de-
vaüt. Elle est boutonnee
par de petites pattes du
hau! en bas. Le cötö droit
est relevö en larges plis et
se termine par un pan re-
tournö laissant voir qualre
larges pattes qui le ratta-
chent aux plis qui retom-
bent derriöre sur la traine.
Derriere, grande patte or-
nie de bou'ons et placee

dentelle se fait en long.
On commence par la
parlie formant entre-
deux avec Ondulation
de mignardise ai mi-
lieu; ensuite on fait
lencadrement de cha-
que cöte forme d'un
rang de barrettes alter¬
nant avec une maillle
simple et d'un rang de
barrettes sans intervalle.
Ceci termine, on fait la

m W
17. ENTRE-DEUX DU VOILE DE FAUTEUIL.

baute?. Cette coiffure
a ele creee speciale-
ment pour la Revue de
li Mode par M. Don-
del, 2, rue Tronchet.

24. Coiffure jouma-
liere pour dame d'un
eerlaln äge. — Dants
zephyr se posant facile-
ment en relevant ä la
chinoise, — joindre der¬
riere un pouf de fris'i-

CARRE RRODE POUR LE VOILE Dg FAUTEUIL.

18. DENTELLE DU VOILE DE FAUTEUIL.

res brisees. — Modele de
M. GaiaarJ, passage Choi-
seul.

25. Coiffure d'interieur.
— Cette coiffure, tres-sim-
ple, est faite avec une paire
de berthes en cheveux de
80 centimetres; ces che¬
veux ondulent na'urelle-
ment. Tioiä boucles irre-
gulieres montees sur unpe-
Ut peigne en ecaille avec
dos renverse; trois ou cinq
gro=sfs boucles en ecaille
complelent la coiffure. Celte
coiffure et les fuivantes ont
ele creees specialement
pour la Revue de la Mode
par l'habile coiffeur, M. Vir-
gile, 24, rue de la Cttaus-
see-d'Anlin.

23 et 27. Coiffure de
jeune lille vue par devant
ei de cöte. — Cette coiffure
s'oblientau moyen de deux
natles entrelacees derriere
et d'un huit mou en mar-
teaux pour le dessus de la
töte, avec quelques petits
cheveux frisus qu'on met
sur les bigoudis la veille.
— Modele de M. Virgile.

28. Coiffure d'interieur.
— Prendre une meche
monlee sur peigne, de 70
ä 80 centimetres, 'separer
en trois parties; avec le
tiers faire une torsade par-
lant de droile ä gauche.
Li seconde partie sert ä
faire le dessus de töte; la
troisiöme partie de la mea
che formera le milieu avec
nce/ds en marleaux. —
Modöle de M. Virgile.

29 et 30. Coiffure de
diner oj soiräe, vue par
devant et par derriere. —
Elle est formöe de deux
bandeaux avec grosses ou-
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dulations. Chignon en frisufe naturelle, afin de rendre les
marteaux plus sonplos; deux meches ondul^es lombent sur
le cou a^ec milieu frise de deux boucles seulemeut. To-
quet semblable ä la robe avec deux piquets de fl.urs. —
Modele de M. Virgile.

F

22. COIFFÜRE DE JEUNE FEMME (cOTE). 24. COIFFURE POUR DAME d'üN CERTAIN AGE.

20 ET 21. TOIlEIIK IN I.Al.VAGE MOUCHEr: IDFVANT ET DOs\

L
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31. Coiffure de iemme ägee. — Les cheveux sont frises
en Deige. Chignon marteau. Une barbe de dentelle, negli-
gemment jetee sur le sommet de la tete, retombe ea ar-
r.ere sur les e.iaules. Couronne de fleurs assorties ä latoi-
lette. — Modele de M. Virgile, 24, nie de la Chaussee-
d'Anlin.

PLANCHE COLORIEE DE CHAPEAUX

I. Capole Fouillouze en paille de riz ecrne. — Choux en
coques de rubans tilleul deux tons, clair et fonce; frange de

20. COIFFURED'lNTERlEUR.

28. COIFFURED'lNTERlEUR.

muguet tilleul pä!e, melangee d'tierbes deux tons; dessous
de plisse de valeuciennes ecrue; brides rappelaat la garni-
ture nouee sur le cöie.

2. Chapeau huguenot en paille de riz noire, garni d'un
large galon de soie, I rode de perles de jais; bouquet de
plumes noires; petile frange de plumes noires formant bord
i'rise tout autour; plisse de faule vieil or, se terminant par
une rose de meine nuance.

3. Toque princesse en faille mimosa, garnie d'une plume
deux tons; guiilaude formant le bord de la toque en mimosa
et herbes lombani en bange sur les cheveux; bouquet de
mimosa ratiachantla plume et la guirlande.

4. Chnpeau Schneider, en paille anglaise blanche, garni
de trn's cnmix de r bans de gaze vnlcan, lisere lout autour

26. COIFFUREDE JEUNE F1LLE (DEVANT).

29. COIFFUREDE DINER OU DE SOIREE (DOS).

de fiille mäme nuance; petit diademe de folle avoine;la
passe relevee derriere avec le bouquet de folle avoine
noeud noue de cöte en memes rubans.

5. Chapeau Virginie, en paille anglaise, garni d'une pluie
de feuillage vert deux tons et de petites fl;urs vertes; co¬
ques de rubans vert du feuillage; la passe doublee de faille
charlreuse.

6. Chapeau Marie Stuart, en paille de riz blanche, garni
de plumes blanches rattachees par des choux effeuüles en
faille or; guirlande de lilas blaue au milieu du diademe;
bouillonne du faille or se posintsur les cheveux. — Mode¬
ies de M me Moreau Didsbury, 23, boulevard des Capu
eines.

27. COIFFUREDE JEUNE FILLE (COTE).

30. COIFFUREDE DINER OU DE SOIREE (dEVANT).

PLANCHE DE PATRONS

31. COIFFUR ME AGEE.

Premier cöte

Pardessus Regina, palrons 1 ä 4. Voir le dessin de ce
pardessus dans notre numero du 29 avril, dessins 7 et 8.

Cuirasse en faille noire, patrons 5 ä 10. Voir le dessin de
celte cuirasse dans notre numero du 29 avril, toilette 18.

Kobe de chambre, patrons 11 äl5. Voir le dessin de cette
robe de clnmbre dans le numero du 29 avril, toilettes 9
et 10.

Pour plus de clarte, nous publions les patrons de cette
robe de chambre en grandeur niturelle et les memes pa¬
trons reduüs au dixieme. Le petit palron au dixieme du dos
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et du derriere de jupe reproduisent les plis tels qu'ils doi-
vent etre disposSs une fois montes.

Second cöti

N° 1. Entre-deux ä broder au feston avec double Stoffe
en dessous de la feuilie et ceillets ou pois pour les grapnes.

N° 2. Bas de jupon ä broder en roues et feston point de
rose.

N° 3. Entre-deux ä broder en lacet mSdaillon, toile et
lacet Renaissance.

N° 4. Tablier de robe de bapteme ä exScuter en brode-
rie Richelieu ou Renaissance sur toile Colbert, nansouk, ja-
conas ou batiste.

N° S. Dos du corsage, assorti au tablier.
N° 6. Bordüre de la robe, liquelle peut se faire dSlaehSe

du tablier; en tous cas, on rapporterait l'Stoffe du corps de
la robe ä la ligne droite qui forme piqüre.

N° 7. Entre-deux, broderie anglaise, pour bas de pan-
talon.

N° 8. Feston point de rose.
N° 9. Bordüre soulache pour calotto d'homme. Cette bor-

dure peut servir aussi pour robe d'enfant.
N° 10. Rond de la calotte. On peut s'en servir pour des-

sus de pelote.
N° 11. Feston point de rose pour bas de jupon.
N" 12. Plein pour manches, tabliers d'enfant, bas de ta-

bliers et robes d'enfant.

OURRIER M LA LODE

RENSEIGNEMENTS UTILES

Coucous, ravenelles, colza, fleurs de beurre, pissenlit,
navette, pä!e tilleul, fauve avoine, vous rSgnez sur le
monde des totes feminines. Floraison lSgere et peu du-
rab'.e, car deja le vert. semble vouloirvous detröner. Quel¬
ques courageuses jeunes femmes pensent que « tout le
monde » portant ces nuances, c'est pour elles le moment
juste d'en choisir d'absolument diffSrentes, afin de ne pas
endosser cette espSce d'uniforme.

Voici, du reste, dans nolre numero d'aujourd'hui, une
planche coloriee de jolis chapeaux, dans la garniture des-
quels dominent le gros vert, le vert clair, le vert-de-gris et
le rouge, le beau rouge, toujours parant et gai.

La maison Moreau-Didsbury, 23, boulevard des Capuci-
nes, ä qui nous devons ces modeles, va editer un nouveau
chapeau, en paille fantaisie, dit monlagnard, pour voyages
et bains de mer, du prix de 25 fr. La garniture se compose
d'un foulard dit brise du soir, avec une aile de grand
merle; les bords s'abaissent pour prSserver dusoleil. Le
meine chapeau, garni de gaze bayadere noire, avec aile de
merle et boutons de roses derriere, vaut 30 fr. 1 a encore
plus de caractere.

Pour le prix tres-raisoanable de 35 francs, M™« Moreau-
Didsbury Sditent un chapeau fermS en paille forme capote,
la Parisienne, avec guirlande de fburs des champs gar-
nissant le devant, un nceud alsacien en velours noir et bri-
des courtes pour faire petit nceud de cötS en faule.

Le talent de M mes Moreau-Didsbury est bien connu de
nos lectrices. II suffit de jeter un coup d'ceil sur la planche
coloriee jointe ä notre numero pour se convaincre qu'une
vSritable arliste a seule pu crSer ces delicieuses coif-
fures. La maison Moreau-Didsbury est situSe en plein
Paris elegant, presque en face l'Opera, et cependant ses
prix sont fort raisonnables.

Les chapeaux tout noirs sont souvent fort Elegants et
toujours simples, c'est-ä-dire que, dans cette saison inter-
mediaire, on les porte volontiers SgaySs de jais bleuten,
aux refleis eblouissants, avec de firt jolies loilettes som-
bres. Pour mSlanger aux guirlandes de flours, on fait main-
tenant des feuillages en caoutchouc d'une finesse, d'un vrai
ä tromper le botaniste le plus malin. Les plantes grasses
sont surtout imitees avec une rare perfection. II y a entre
autres une dröle de petite plante, au feuillage mince comme
du gazon, dont on plante volontiers une houppette tom-
bante au milieu du front, oü eile se mSle ä la frange des
cheveux; cela accompagne fort bien certaines figures.

La coiffure est, ä mon sens, une des prinzipales parties
de la toilette fSminine. On ne saurait trop la soigner. Avec
une robe modeste et une chevelure artistement disposee
suivant l'air du visage, on peut paraitre beaucoup plus ele¬
gante que bien des femmes richement vStues, mais qui ne
sauront pas se coiffer. Ce qu'il y a d'agreable en ce moment,
c'est qu'on peut se coiffer un peu comme il plait, comme il
sied ä la figure que l'on a, ä la nuance des cheveux, car le
blond ne doit pas se traiter comme le brun ou le noir aile
de corbeau. Les blondes ont le privilSge de pouvoir Sbou-
riffer leur toison d'or ä discrStion et mSme ä indiscretion.
Les chevelures brunes et noires y mettront plus de mSna-
gement; ä elles les tresses moirSes, les bandeaux aux reflets
d'acier bleu. La gSnSralitS des coiffures est encore asscz
SlevSe et se compose de noeuds, de marleaux, de boucles
soyeuses; quelques-unes dSgagent absolument le cou et

laissent frisotter sur la nuque certaines petites meches folles
qui sont tres-gentilles; d'autres se terminent par une grosse
torsade tombante ou bien par la tresse dite maguignon, qui
forme masse derriSre la tete. Toujours les beaux fronts Ca¬
ches sous des bandeaux crSpelSs, des franges, ou bien la
meche savamment jetSe ä droite ou ä gauche. Gardez vous
des cheveux en pluie ou des broussailles farouches, c'est
1'excSs de la mode, ce qui n'est jamais seyant. Ce qu'il y a
de Ires-certain, c'est que messieurs les artistes, nos maitres,
ne veulent voir, n'admettent que les fronts Caches sous un
lSger rideau blond ou brun.

Nous envoyons donc ä nos abonnSes un choix de char¬
mantes coiffures choisies dans les meilleures maisons de
Paris. Nous ferons surtout n marquer la coiffure n° ä 22 et 23,
tout ä IM inspiree par le divin modele de la Diane an-
tique.

Nous ne saurions quitter chapeaux et coiffures sans dire
un mot des ombrelles, car voici le soleil de mai dejä dan-
gereux pour le leint. On en portera beaucoup de deux genres
differents : en soie Scrue bjrdSe d'une bände de couleur,
avec un nceud de rubans assortis ä la bände et retombant
sur le haut de l'ombrelle ouverte. Celles-)ä coüteront 4 fr.,
6 fr., 12 fr., 20 f ., suivant la grandeur et la monture. Eu-
suite il y en a d'un autre genre, mais plus ctieres et plus
elegantes, toutes noires, avec une guirlande de fleurs de
soie brodSes au plumetis en toutes nuances. Elles sont dou-
blöes d'uae legere florence rose, bleue, jaune, de maniere
ä bien intercepter les rayons du soleil.

Les premiers jours de mai verront se celSbrer plusieurs
grands mariages. Je viens justement de voir dans une
maison que mes lectrices connaissent bien, chez M me Du-
boys, rue d'ÄDjou, 31, toute une serie de jolies toilettes
pour la future M me d'Ag... Cela vaut la peine d'Stre notS et
decrit. La robe de mariSe, en faille blanche, est d'une forme
extrSmement simple, mais quelle coupe! La robe de contrat
est un nuage de tulle et de faille rose. Puis voilä une deli-
cieuse toilette de visite en sicilienne jaspee gros vert et
blanc sur une jupe de faille gros vert delicieusement gar-
nie. Ce n'est pas tout ; voilä une trSs-SISgante demi-toi-
lette sultane neigeuse, melangee grisaille et gros bleu, gla-
cSe fleur de tilleul. On ne sait comment expliquer ce fouillis
de nuances et de garnitures. Voici encore un ravissant petit
mantelet en armure de soie, avec nceud de dentelle et pas-
sementerie ajouree. N'oubliuns pas le classique coslume de
voyage en laine, bords de faille, avec petit vfitement as¬
sorti. Dans tout cela, rien d'excentriquej une coupe toute
parisienne, et des prix... abordables.

Une jolie toilette qui aura un grand succe?, c'est une robe
d'6!offe de fantaisie claire s'ouvrant sur un tablier-guimpe
de soie rose plissö en travers de distance en distance par
des fronces fines et serrees. Le bas est terminS par une
frange croisee ä boules. Le corsage de la robe ne Joint qu'ä
la taille et laisse toute la poitrine dans la guimpe rose fron-
cee. Cela vous a un petit air vönilien d'autrefois tout ä fait
gracieux. Uq bon avis ä l'oreille a propos de robes. La
mode exige que le veUementsoit tres-collant,sur les hanches
et dessine ta ligne, comme dit M. A. Dumas Als, jusqu'au
bas de la jsmbe; la robe dite prince-se et le fourreau sont
on ne peut plus justes. Voilä la saison des Stoffes legeres,
ne laissons pas les outurieros tirer trop l'etoffe en arriere
avec des galens, ce qui produit souvent un effet disgracieux,
surtout si l'on est un peu forte. La robe doit modeler et non
dessiner brusquement. Ceci est affaire de goüt. Le goüt
nous a 6te donnS pour choisir ce qui sied et non pour subir
le despolisme de la mode.

MARIE DE SAVERNY.

II ne fallait rien moins que le goüt sür de M me Erteile
Fromont pour sortir avec honneur de la lutte si longtemps
indScise entre le costume et la robe princesse.

Ce qui surtout surprend, c'est le prix ii finiment reduit
auquel M me Fromont etablit la robe princesse en faille
noire, — 130 fr.!

Nous venons de voir, chez l'habile couturiere, une ravis-
sante robe de malinöe Slögante. Dj goüt, on en a mis sans
compter dans cette jolie robe de foulard blanc, au oorsage
fierement cambrS, dont la basque se prolonge derriere en
longue traine carree, SmaillSe de rceuds bleus delicatement
nuancSs comme des oeils de paon; l'ensemble formant habit
Louis XV, garni de dentelle. Tout autour serpente un Vo¬
lant plissö, rehaussS de petite valenciennes et recouvert de
grande valenciennes. Une larse bände bro;16e de liserons
bleus alterne avec une bände riviere. Un jupon de dessous
en faille bleue complete cette ravissante toilette.

Cette creation inödite, empreinte de coquetterie fantai-
siste, vient affirmer une fois de plus le goüt de M"" Estelle
Fromont (ancienne maison Fayol, 14, rue Castiglione).

Parlons des robes japonaises; aussi bien, la mode m'a de -
vaneee. Ces robes exotiques, en crepe de Chine, que le
goüt parisien transforme en lSgers peignoirs, sont eblouis-
santes de bigarrures, de couleurs conlrastantes vives ou

Steinles, de dessins fantastiques. Ce ne sont que fleurs au
riche coloris, oiseaux Stranges aux ailes consleWe*, volli-
geant sur des branebes d'or ou d'argent, ä travers un feuil¬
lage d'Smeraude; on dirait un rö.ve de sultane traduit. sur
un tissu magique. Le peignoir japonais ä traine, comme un
manteau de cour, et ouvert devant, laisse voir 1'elSgancedu
juponage. On trouve cette vraie merveille chez M me veuve
JSröme, 10, boulevard Malesherbes, ä des prix qui feraient
croire que, dans 1'exlrSme Orient, la valeur du eröpe de
Chine est nulle et la main-d'ceuvre comptee pour rien.

Vous voulez, naturellement, des chapeaux de saison du
goüt le plus distingue. Allez chez Rosa Dacotte, 69, rue
Meslay. La, ä peu de frais, vous vous dornerez des chapeaux
legers, coquets et cjiüant jeune. J'appelle pait.culierement
l'attention sur le chapeau 1830. Risa Decotte a su le mo-
derniser, ce chapeau d'un autre äge, en iiz blanc, avec
une touffd onduleuse de coques faille corail et de plumes-
Manches. Derriere s'Spanouit un bouquet de loses corail
en deux tons, enlremelees de reseda. Sur le Ir. nt, ruche
tulle Illusion, emaillee de roses deux tons, brides faille
corail.

Le chapeau clair de lune tout scintillant de jais, avec ca-
che-peigne constelle de boutons d'or, est. une des plus heu-
reuses inspirations de Marguerite B ;ndy. Une frange de
jais serpente sur les cheveux cumme une bände de luciolis-,
brides faille bouton d'or.

Capote reine de mai en tulle mauve, sur lequel semblent
pousser des peius brins d'heliotrope, en trois tons gradues.
Bouquet de roses maudaiines fixe en aigrette, a la hon-
groise. Le bavolet est tout emaille d'heliotropes.

On ne saurait croire que d'elegance Rosa Decotte depense
pour composer ses charmantes coiffures.

S'il est un grand progres rSalise au profit de l'economie,
c'est bien celui que l'on doit au procedS de leiniure dt*
soies en usige ä la Teintunrie europienne, 26, boulevard
Poissonniere.

Gräce ä ce Systeme, la femme elegante peut changer de
toilette ä cbaque saison en conservant le meme lissu, et les
personnes non iniliees au myslere se disent avec une nt'i^e
admiralion : Cette dame est donc bien riebe 1

C'est qu'avant cette precieuse decouvirie la soie reteinte
perdait sa souplesse, son moelleux, son brillant; eile deve-
nait roide et dure comme une toile ciree. La couturiere re.
noncait ä draper ce tissu cassant. La Ttinturerie europienne
est enfin arrivöe ä trouver l'assouplissage des soies. Les
robes, mSme les plus garnies de volants et bouillonnes,
peuvent Stre teintes sans qu'il soit besoin de les dScou^re.
Quelle Sconomie!

Pourquoi laisser tomber vos cheveux et, surtout, pour-
quoi ne pas chercher ä les faire repousser? La Faeulte vous
prescrit la Vitaline Steck. Cet engrais pu'ssant fertilise le
eräne le plus aride en nourrissant la racine. Le de me le
plus appauvri ne saurait rSsister ä son adion Snergique-
ment rSparatrice. En Sui-se, en Espagne, en A'lemagne, en
Angleterre, de nombraux rapports ont etabli les vertus in-
deniables de la Vitaline Steck. — Mais c'est 20 francs le
flacon! direz-vous. Convenez, madame, que le posticlie est
beaucoup plus coüteux et vous lait infiniment moins d'hon-
neur qu'cne belle chevelure. C'est un sage constil que
celui-ci : pour prevenir la chute des cheveux ou pour y
remSdier, faites usage de la Vitaline Steck. (Ofäce bygieni-
que, 17, rue de la Paix, au premier etage.)

UNE PARTIE DE PLÄISIR EN RüSSIE

Le mari de l'une de nos abonnees, actuellement en Rus-
sie, nous envoie ce recit assez piquant d'une soiree dans les
jardins d'Hiver, pres de Moscou :

Nuit magnifique, ciel sans nuage, myriades d'etoiles scin-
tillantes, lune dans son plein, 17 degres au-dessous de zSro.
Teile Stait la soiree choisie pour notre psrlie de plaisir. La
neige durcie de janvier couvrait la terre; tout favorisait
donc le petit voyage de 40 verstes qui devait s'executer ä
l'aide de ces lourds et disgracieux traineaux appelSs tro'ika,
atteles de trois chevaux dont deux galopant, tandis que ce¬
lui du milieu ne doit pas cesser de trotter. Nous eiions en-
viron quarante-six, tous jeunes, gais, de coeur lSger. Ni
chaperons, ni mamans, le vilain sixe en majorite;' toute la
joyeuse compagnie Stait donc on ne. peut mieux disposSe ä
s'amuser. Les plaisanteries se croisaient, les eblat's doririe.
retentissaient dans la grande salle bien chaude, splendide^
ment Sclairee. Valets de pied, femmes de chambre s'em-
pressaient d'apporler boltes fourrSes, pelisses, manteaux,
fourrures, et enfin toutes les armes nScessaires pour lutter
contre le terrible grand ours de Russie : le froid. Le tinte-
ment des clochettes, les cris Stranges des cochers annon-
Qaient de loin l'approche des troikas. Les voilä, elles arri-
vent ä fond de train ; les cris des condueteurs redoublent
et se transforment en hurlements violents et prolongSs. Je
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demande la raison de ce tapage. On me dit que c'est ici
l'usage des cochers pour exciter les chevaux et rivaliserde
vitesse. On peut se fig-urerl'effet bizarre de ces cris pousses
par six de ces indigenes, au milieu de l'air sonore de la
nuit.

Une fois bien empaqueles, de faQon ä rassurer nos excel-
lents hö'es, on s'enla=s^ six dans chaque troika. Ces vehi-
cules sont generalement loues un jour d'avance pour la
ciconstance, les chevaux devant etre tres-frais pour four-
nir une course longue et rapide. Uae fois bien roules dans
nos fourrures, nous avalons d'un trait un bon verre de
chartreuse et nous voilä lances ä travers la vüle. Le but de
notre exeursion etait de l'autre cöte du parc Pelrowski, oü
se trouve un palais d'ete d'Alexandre II. Nous allons sira-
plement bon train jusqu'au delä de Tverskon Vora'a ;
mais, une fois dans le parc, les chevaux, excües par les
cris de leurs condueteurs, volent sans presque toucher la
terre. Oü ne s'imagine pas la Sensation erränge et presque
surnalurelle que produisent le sentiment de la vitesse, la
beaute de la nuil etoilee, le Iroid intense ä travers lequel
nous glissions sans en ressenlir l'atteinte, et la scene mer-
veilleuse de ce panorama nocturne. On pensait ä cette
poelique expression de Milton : Le volle virginal de l'hiver.
E icore 20 verstes a travers les plus charmants environs de
Moscou et nous arrivons ä notre destination : le jardin
d'Hiver, oü nous attenlait, ä une heure du matin, un
souper prepare dans des sa'.ons particuliers.

De ma vie, je n'eprouvai une surprise plus agreable. Je-
tant nos pelisses pour arranger nos toilettes un peu chif-
f mnees par notre enlasscment dans les tröikas, nous nous
trouvons dans de splendides salons bien chauffes et brillam-
ment eclaires. On nous sert un excellent souper avec abon-
dance de roslbeef, de perdrix, decaviar, d'huitres, elc, etc.
Les parfums delicieux entraient par les fenStres ouvertes.
Des vins les plus capitcux circ ilaient ä la ronde, et les da-
mes russes en prirent avec modera'ion, ä mon grand eton-
nement, je l'avoue. Elles demanderent surtout de ce the ex-
quis prepare dans le samovar national.

Aires le souper, promsnade dans les magniöques jardins,
{c'aires d'une lumiere douce et remplU de fleurs embau-
rnees, epanouies comme dans leur climat naturel; Ici, on
voyiit une fontaiae arlisti juement disposee; lä, de nom-
breuses grottes creusees dans le roc et converties en cabi-
uets particuliers pour preudre des rafraichissements. Plus
loin, le sommet d'une colline recouverte de planles grim-
pantes aux parfums odorauts avait la meme destination.

Ces « jardins d'hiver » russes sont disposesavec un goüt
infini. C'est le but favori des parües de plaisir de la societö
russe; mais, comme il est i npossible de les consacrer en-
lierement ä un monde choisi, les femmes de l'a'istocratie
n'y peuvent aller qu'entourees d'une protection süre.

Apres une promenade d'une heure, nous rentrons dans
les salons. On se met au piano, et voilä un petit bal impro-
vise. Aussi une trop joyeuse fociete tente d'envahir notre
salon; mais eile se relire en riant et en s'excusant. Pjur
moi, peu devot ä Terpsichore, je m'esquive par la veran-
dah et je cours me nicher dans un tranquille petit bosquet,
d'oü je compte bien contempler la danse paisiblement et ä
distance. Mus la quielude goütee dans ma romanesque so-
litude est bientöit troublee par un groupe d'hommesqui ciu-
sent, ä deux pas, en allemand; ils me paraissent tres-pro-
fondement verses dans la politiqne de leur despotique
gouvernement. Sans aucun doute, ils ignoren' absolument
qu'ä trois pas de moi, cache derriere des fleurs, un grand
diable de mouchard, ä la tournure militaire, les ecoute de
toutes sea oreiiles, les yaux braquös sur moi. Peu soucieux
d'Stre compromis dans quelque echauffjurree de republi-
cains et d'aller peut-etre goü'er les ciiarmes d'un climat
encore plus glace, je me bäte de rejoindre mes compa-
gnons, gaiement en'raines dans le tourbillon d'une ma-
zourka. Plusieurs, cependant, me cherchaient dans le jar¬
din. Ils reviennent hors d'haleine, disant que la police vient
d'arreter trois messieurs qui causaient tranquillement.

— C'etait bien un espicn, pensai-je; il m'aura pris pour
un collegue, sans cela il m'arrelait aussi.

On court aux informations; mes amis reviennent en se
frottant les mains :

— Tout va bien; on les emmene; ils ne disent rien.
Je me tus prudemment.
De semblables peius incidents arrivent sans doute fre--

quemment. Ou le trouvait tout naturel : c'est dans les
moeurs.

A quatre heures du malin, on prend du rhum au citron
en guise de coup de l'etrier, et les troikas nous emportent
ä find de train dans l'atmosphere baignee des brillants
rayons de la lune. Toujours 17 degres de froid. Les cochers
se taisaient, personne ne parlait, aucun bruit autre que les
c'.ochHtesdes rapides chevaux. Le vent etait tombä, et on
glissait enlre les branches chargees d'une neige diamantee.
— Arrives au logis, on nous offre du cafe brülant, dans la
grande salle de reception, et l'on distribue aux cochers des
troikas quelques pintes de vodka, liqueur de feu, qu'il ava-
lent comme de l'eau.

Le souvenir agreable de cette partie de plaisir a toujours
ete singulierement gäle pour moi par celui de ces trois pau-
vres malheureux qui »'etaient avises d'emettre des opinions
republicaines trop pres des bosquets da plantes rares oü

fleurlt l'espionnage; ä cette heure, sans doute, ils le re-
grettent amerement dans les steppes glacöes de la Siberie.

Partis ä dix heures du soir, nous ötious dans nos bons lits
chauds ä cinq heures du matin.

M. PE S.

LE JAUN

Nous avons, dans un de nos derriers Courriers de la
Mode, dit notre Impression tres-sincere au sujet de la cou-
leur jaune, aujourd'hui si en faveur. Voici un petit article
humouristique, recueilli dans le Moniteur univenel, article
qui nous parait tout ä fait de circonstance et qui vient ä
l'appui de no're opinion :

« Une de nos lectrices de province nous 6crit pour nous
demander quelques details sur le jaune dont les Parisiennes
fönt depuis un mois un si grand usage pour l'agrement de
leurs toilettes.

Ce n'est point la premiere fois que le jaune est adopU
par la mode. Cette couleur etait la nuance l'avorite des
Atbeniennes; mais, aujourd'hui, le jaune adopte par les
femmes n'est ni le jaune d'or, ni le jaune paille, ni le
jaune safran, ni le jaune isabelle, ni aucun des jaunes vrais:
— c'est le jaune mandarine.

II a 6te invente — sans premeditation d'ailleurs — par
un grand teinturier de France.

Voici en quelles circonstances :
Cet industriel, par une erreur de Proportion, ayant man-

que son jaune, se trouva ainsi en possession d'une assez
grande quantite de soieries ainsi teintes qui lui furent lais-
sees pour compte.

Le commercant eut l'ingenieuse idee d'envoyer des agents
ä Paris pour s'entendre avec les faiseurs en renom, afln
d'ecouler sa marchandise. Q ielques elegantes se laisserent
habiller, coifl'erde cette couleur; la foule les imita, et des
lors les rubans, les fleurs, les Joffes de laine furent teints
en jaune mandarine.

On fait maintenant des oranges, grosseur naturelle, pour
les parures des chapeaux. Dimauche, aux courses du bais de
Boulogne, la pelouse de Longchamps etait piquee de points
jaunes sur toutl'espace reserve aux equipages.

Des mandarines, on passe maintenant aux legumes.
Les radis sont tres en faveur.
Et les couturieres disent ä leurs clientes, en etalant de¬

vant elles des boltes de carotles nouvelles :
— Voilä ce que nous avons de plus nouveau. C'est de

tres-bon goüt et du meilleur effet.
Jeudi de l'autre semaine, ä Siinte-Clotilde, on celöbrait

un mariage.
La fiancee avait une couronne de fl :ur d'oranger; — les

invitees des mandarines.»

L'IDOL
(Suite)

II n'etait que loyal et plein d'amour, et il respeclait ce
qu'il aimait.

Les petits magots ajouteront:
« Ne pouvait-il ecrire un vrai billet qu'il aurait mis sous

ces feuilles? »
Certes, il le pouvait, mais ne le voulait point. Pourtant

il s'eloignait avec une pensee de regret et de crainte bien
naturelle :

— A-t-elle seulement pris garde ä moi? se demandait-il.
II croyait ne pas eire passe inapercu de Myriam dans le

voyage de Suisse; mais ce n'etait qu'une esperance. Si eile
se souvenait de lui, Genive dirait tout; rien, si eile ne l'a-
vait pas remarques

Maxence de Briey regagna Vannes dans le maigre equi-
page qui l'avait amene la veille, une simple carriole. II
fit douze lieues en hnit heures avec trois haltes. II traver-
sait de grandes chSnaies, puis la lande sous son manteau
d'ajoncs que le vent entrechoquait avec des bruits d'armes
et des cliquetis de fer. Pius loin, la lande Äternelle quittait
cette rüde parure pour une autre moins sombre; labruyere
courait au flanc des coteaux qu'elle cauvrait des longs plis
de sa robe trainante aux chaudes couleurs. Un ciel bas,
chargöde nuöes auxfjrmes etranges, pesait sur cette belle et
triste terre: c'elait une autre campagne sauvage, le paysage
Celesteau-dessus de ce site desole ; tous deux, parfois, sem-
blaient se joindre.

Q\ et lä s'ouvraient ä droite des vallees profondes, et le
voyageur, ä leur exfremite, apercevait alors comme une

nappe de lumiere diffuseet argentee : c'etait le ciel encore so
confondant avec la mer. L'ombre tombait quand il arriva
enfin ä Vannes, et dans les premieres rues etroites et si-
nueuses de la vieille ville, plus noire encore que la lande,
ce n'etait dejä plus le soir, mais la nuit. II mit pied ä terre
chez le loueur de la carriole, et, laissant derriere lui le fau-
bourg avec ses masures couverte3 de chaume, il joignit un
quartier moins pauvre. Lä, sur une petite place, entre une
belle eglise ä demi-ruinöe et de curieuses maisons de bois,
s'elevait un vaste hötel construit au dernier siecle. II etait
illumine comme pour une reception extraordinaire : il con-
tenait des hötes que l'on fetait.

C'etait l'hötel du marquis de Verleilles, Tun des plus pro-
ches parenls du mai're de Kernovenoy, et Maxence, tout
bas, se dit: « Elle est lä! »

Une mün, en ce momenf, s'abatlit sur son epaule :
— II parait que l'on dansera lä-haut; mais on n'a point

pense ä nous, lui dit une voix railleuse; nous ne seronspas
de la fete... Qa, vraiment, avez-vous fait bonne route...
mon fits?

— Est-ce l'heure du badinage, commandant?. .
— Je ne suis plus commandant, je suis M. Humbert tout

court; un heureux homme qui, par l'effet d'un miracle,
s'est trouve subitement le pere d'un süperbe cavalier de
vingt-huit ans. Un eniänt tout venu!...

— Ce subterfuge est-il süffisant? interrompit encore M. de
Briey. Ne craignez-vous pas que M. de Kernovenoy ne le
demöle bientöt saus peine ?

— Point. II sait que je n'ai qu'une fille; il croira qu'un
autre Humbert a eu la lantaisie d'habiter Vannes. C'est le
dro.t de tous les Humbert, et, d'ai leurs, Kernovenoy est ä
douze lieues d'ici... AUez! toutes nos mesures ont ete bien
prises, et il m'est permis, apparemment, de m'en attribuer
l'honneur. Quant ä vous, que vous avez peu d'imagination
pour un amoureuxl

— Certes, dit Maxence, je sais que je vous dois...
— Le memoire sera long.. Lä, franchement, qui a eu

l'idee de preceder les voyageurs, comme d'anciens mare-
chaux des logis courant devant des personnes rayales? Et
qu'auriez-vous fait si vous etiez tonibe tout seul ä Vannes?
Oh! vous n'eussiez point manque d'aller vous loger ä l'hö¬
tel, sous votre veritable nom... Parbleu! j'entends d'ici les
propos dans la ville : « A l'hötel des Trois-Licornes, il y a
un comte... » Et le j di comte! Si bien que le baron Hec-
tor eüt ete tout de suite averti ä son passage, et vous au-
riez vu arriver chez vous deux de ses amis, charges de sa-
bres et d'epees, de pistolets et d'espingoles. Pris en flagrant
delit de poursuite offensante, le moyen de ne pas vous bat-
Ire?-----Oh! oh! qu'avons-nous fait de feu notre courage
de Chevalier, mon bon ami?... On dirait que votre bras
tremble sous ma main .. Je sais bien que vous aimeriez
mieux vous mesurer avec toute une armee qu'avec ce
pere...

— Je vous en prie, eloignons-nous, röpliqua vivement
M. de Briey. Le baron pourrait descendre et traverser
cette place...

— La prudence est une belle chose. Je me rends pour¬
tant ä votre avis, bien qu'il ne soit pas logique. Que nous
disent lä-haut toutes ces luniieres ? d'esperer. A-t-on ja-
mais vu les navigateurs tourner le dos au phare qui brille ?

Le jeune homme, cette fois, ne repondit point, et, mar-
chant le premier, s'engagea de nouveau dans le dedale des
rues. Le commandant Humbert le suivait en grommelant :

— Parbleu! faut-il que je vous aime et que j'aie aim6
votre pere, votre vrai pere ? Ah! l'aimable ville avec ses
paves pointus, ses chemins plus etroits que celui du para-
dis, et ses maisons de bois!...

II calomniait au moins celle oü ils entrerent tous les
deux : eile n'avait qu'un seul etage; mais eile etait tout
en granit. On pouvait dire qu'elle avait ete construite avec
les entrailles du sol national. Aussi passait-elie pour une
belle maison, et jamais sa renommee n'avait ete mieux jus-
tifiee que depuis la fin de la semaine pröcedente, deux
etrangers etant arrives ä Vannes, l'ayant vue, l'ayantlouee,
meublee comme par enchantemen', et rajeunie des gre-
niers aux eaves en un seul jour, sans oublier la toilette du
jardin.

II n'e'ait pas petit, ce jardin, mais serre de trois cötes
entre de hautes maisons coniques et biscornues, avec leurs
pignons denteles et leurs toits en capuchon; il aurait
etouffe si l'air, et meme le soleil, quand ce ciel gris se d6-
ridait, n'y etaient entres largement par le quatrieme cöt6
qui etait justement le midi. Lä, pont de murs jaloux ni de
grands pans de bois, incommodds autant que pittoresques,
mais l'espace, un pre ou plutöt un verger, car l'herbe y pous-
sait sous des arbres ä fruits; au bout, une route, avec la
lande en perspective, et plus loin, si l'on tournait un peu les
yeux vers le sud-ouest, la brume flottante et diaphane,
l'haleine des flüts, les ciels de mer.

Et cette haieine humide arrivait lä, comme partout sur
ces cötes, tiede et presque meridionale, si bien qu'ä la fa-
{ade posterieure de la maison qui regardait l'espace ou-
verl, montait en espalier un grenaüer magnifique, alors
Charge de ses fleurs eclatantes. Les allöes du jardin, droi-
tes et monotones, — car ce n'etait proprement qu'un pota-
ger, — etaient bordees d'arbousiers et de aiyrlcs; un mas- ■



sif epais de figuiers croissait ä l'angle du mur, au bord de
la petite prairie. A la verite, il faisait nuit, ce qui caehait
aux yeux de Maxence les beautes de cette relraite qu'il ai-
mait dejä comme un lieu oü l'on reve. II cbercha le com¬
mandant ä ses cötes et ne l'y trouva plus. Mais la möme
voix moqueuse qui l'avait in'erpeile par surprise sur la pe¬
tite place, sortit de dessous les figuiers.

Le commandant avait adopte ce coin obscur; peut-etre
se plaisait-il ä l'odeur äcre et penetrante qui se degage de
cos larges feuilles ä l'aspect metaliique. Peut-ötre y trou-
vait-il seulement une bonne occasion d'exercer son humeur,
rien moins que patienle d'ordinaire, en se defendant, comme
il pouvait, mais toujours assez mal, contre la chute inces-
santc des fruils qui se detachaient des branches. On enten-
dait un leger frölement dans le feuillage serre, puis la figue
qui tombait aux pieds de l'höte du coin sombre, quelque-
fois sur son chapeau, et le commandant qui tonnait. L'inci-
dent se renouvela tout juste a l'instant oü il se preparait ä
redonncr l'assaut ä son compagnon et introduisit dansl'at-
taque quelques iocidences assez plaisantes.

— AiDSi vous avez fait... Morbleu! maudile figue stu¬
pide!... Vous avez fait le pelerinage... Je. Tai rreue sur
latele... Vousavtz visite le palais enchante de la prin-
eesse... Voilä moc chapeau gäe!... Cette visite, eufin,
vaut-elle les douze lieues qu'elle vous a coütees?... Je ne
pouvais vous tenir en repos depuis deux jours... Vous n'a-
viez plus qu'une envie, c'etait de connailre le lieu oü va
respirer la jeune fee. Eh! je Tai dit au baron Hector, que
vous eticz romaDesque, et il n'a pas eu de peine ä me
croire... Cela n'a point, d'ailleurs, avance vos affaires.
Quant ä la fi e, je suis bien für que vous ne lui aurez laisse
aucune trace sensible de voire passage.

— Vous en e es sür? s'ecria Maxence triomphant. Eh
bien, vous vous trompez.

II raconla na'ivement l'adresse qu'il avait employee pour
6carter un moment son guide dans les jardins de Kernove-
noy, et l'audace qu'il avait eue de cacher sous les feuilles
du grand jasmin le billet ne portant qu'un mot : Geneve.

Le commandant avait grande envie de rire, mais il se fit
violence pour demeurer, au contraire, tout ä fait serieux.

— Vous vo lä passe maitre en intrigU'S galantes, mon
fils, dit-il; vous 6tes vraiment un roue!

Maxence concut un leger depit de cette moquerie et ne
repondit point. Le plus profund silence regna dans le ber-
eeau. Les figuea coutinuaient ä tomber, le jeune himme ä
songer, et le commandant aussi, mais d'une facon bien dif-
ferenle. Tout ä coup, il se leva.

— Vous me quittez? demanda le jeune homme.
— Je vais faire un tour vers la petile place, du cöte de

l'hötel de Verteiltes.
Maxence 6tait dejä debout.
— N« point, s'il vous plaii.! dit le vieil olficier. Je n'ai

pas bosoin de vous; j'irai seul. Vous n'auiiez qu'ä faire ce
que vous avez fait ä Kernovenoy, ä semer de petits papiers
entre les paves!

Dejä le commandant avait oublie le chemin de l'hötel;
mais le bruit des violons arrivait a son oreille et le guida :

— Voilä, se disait-il gaiement, ce qui s'appolle marcher
au canon!

Mais l'harmonie est trompeuse. Deux routes se presen-
taient devant lui comme les deux pointes d'une fourche,
instrument diabolique; il se trompa de pointe. Les deux
rues, heureusement, aboulissaient ä la petite place qu'il
cherchait. Celle qu'il suivit decrivait seulement d'intermina-
bles meandres entre deux grands murs, ca et lä perces de
larges portes surmontees de croix, indiuiant des maisons
religieuses. L'herbe ne se contenlait pas d'y pousser, eile y
mürissait entre les pierres, et le promoneur trebucha con¬
tre une louffe de hautes graminees qui se couronnaient d'6-
pis, de vrais epis cimme en plein champ. II sourit encore;
il aurait assez aime, pour son propre compte, la victoire de
Maxence de Briey sur l'opioiätrete du baron de Kernove¬
noy, car il s'accommodait de cette rüde province, et, medi-
tant un peu d'y finir sa vie, il n'aurait pas 6te fache d'y
avoir de jeunes amis pour l'embellir.

— Quand je pense, grommelait-il, que j'avais cru me re-
tirer dumonde, et que j'habitais Geneve, qui est justement
une des auberges du monde!

Mais ces deux grandes murailles aveugles inspiraient,
malgre lui, au commandant Humbert, des pensees supers-
titieuses; elles semblaient etre l'image de ses projets dont
'accomplissement se perdait dans les ttnebres.
Enfin, les sons de l'orchestre devinrent plus prochains.

Le marcheur anivait sur la petite place eclairee par la fu¬
rniere que projetait le bal et qui sortait ä flots des fenetres
entr'ouvertes de l'hötel de Verteilles; il se mit en devoir
d'examiner le logis.

En regard de leglise ruinee, parmi les maisons de bois,
cette riebe demeure ne produisait pas un petit constrastel
L'hötel avait ete conslruit ä cette epoque charmante oü l'art
francais, s'inspirant de la gräce familiere et de la coquet-
terie ces mee irs, osa rompre avec les severites de la ligne

et inaugura les seduetions de la courbe. C'etait le parfait
modele de l'art civil au d->rnier siecle. Plus de raideurs,
plus d'angles, partout les reiflements onduleux, les ron-
deurs caressantes et, pour tout dire, le style Louis XV.
Cette riante merveille avait ete l'oeuvre de l'aieul du mar-
quis actuel, äge iui-meme de pres de quatre-vingts ans. La
decoration Interieure et les salons etaient celebres dans la
province, et les panneaux en avaient ete reproduits par la
gravure. On en avait meine compose un album qui figurait
dans tous les chateaux. Le commandant ne savait point
cela, maisil le devinait; et peut-etre, en un autre moment,
n'aurait-il pas fait difficulte de rendre justice ä cette famille
qui semblait avoir le priviläge du goüt et l'amour de l'art.
A Kernovenoy, le baron Hector avait renouvele les jardins
de Semiramis; ä Vannos, en pleine terre sauvage, un Ver¬
teilles avait importe le rococo.

Mais dejä les pensees du vieil officier n'appartenaient
plus ä l'architecture. Ses yeux se fixerent sur un objet qui
le deroutait singulierement. Cet objet, c'etait un faction-
naire montant sa garde au pied de la maison.

Pourquoi ce factionnaire? II n'elait point lä pour le maitre
du logis. On est encore primitif, et l'on y respecte fort la
vieillesse, mais pas au point de lui rendre les honneurs mi-
litaires.

(A sutvre.) paul perret.

LES MENÜS D'ITN CORDONBLEU

Potage gras aux petits pains perles.
Cötelettes d'agneau sur puröe de pois verts.

Langoustes ä la breche.
Röti de porc frais.

Morilles au beurre.
Gateau d'amandes.

Dessert.

Langoustes ä la broche. — On prend deux langoustes Vi¬
vantes, que l'on place, etendues dans toute leur longueur,
la tete de l'une contre la queue de l'autre; on les attache
solidement de maniere ä former une sorte de boudin bien
ficele. Cela tait, on les einbreche, apres avoir enduit la ca-
rapace de beurre frais. On fait rötir ä feu vif jusqu'ä ce que
la carapace se fendille et craque. Debrochez, serviz chaud,
avec une sauce aux crevettes tres-relevee.

Avril et mai sont la saison oü les pluies chaudes fönt
sortir la morille de terre. Ce Champignon, d'un fumet ex-
qui«, doit etre soigneusement visite et lave pour en deloger
tout ce qui peut eceuper les mille anfractuosites du chapeau.
On les coupe en deux ou en quatre et on les fait vivement
sauler dans le beurre frais, avec un peu de sei. II est prele-
rable de les choisir gdses et pas trop grosses.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

En vain les annees s'aecumulent sur votre tete, en vain
la maturite vous guetle au passage, votre beanie ne con-
nait plus de döclin, la ride ne trouve plus oü metlre sa
marque indiscreie sur votre front, si vous avez recours ä la
Parfumerie pricieuse au goudron.

Le goudron alfirme anjoura'hui ses droits en cosmetique
tout aussi bien qu'en therapeutique. M. Bl Buse-Hadancourt,
conservant au goudron de Norvege ses prineipes balsami-
ques et toniques, tout en lui enlevant sa nature visqueuse
et son odeur nauseabonde, a composö la parfumerie pri¬
cieuse dont voiei les principales preparatious :

"L'eau de toilette au goudron de Norvige, qui assainit les
chairs, leur donne une appetissante fraiclieur; la ride, les
efüorescences, les tons bistres cedent ä son action röpara-
trice. La creme, ä rnßme ba«e, fixe la jeunesse que les an-
nees fönt sauver si rapidement; iapoudre recouvre instan-
tanement le visage d'une blaucneur diaphane et donne au
teint un eclat printanier; le savon, doux et emollient, rafrai-
chit l'epiderme echauffe; Yhuile et la pommade ä base de
goudron et de quinquina arretent la chute des cheveux et
fecondent le derme capillaire; les gouttes piicieuses neutra-
lisent la carie, raffermissent les geneives, purifient l'ha-
leine.

Avec les preparations de M. Bleuse-Hadancourt (64, rue
R6aumur), jamais axiome ne tut plus vrai : la beaute pro-
cede de la sante.

En fait de machinf s ä coudre, ce n'est pas la variete qui
manque; il en pleui! Mais la Siiencieuse est la seule dont
les progres successifs soient arrives ä la perfection. Sa na-
vette ronde etablit le point de couture sans envers, tandis
que les autres machines produisent un point de piqüre d'un
cöte de l'etofle et une chaiue de l'autre. Ce procede im-
parfait n'offre aucune solidite.

Le nouvel appareil de tension chiffree de la Siiencieuse
reduit le travail ä sa plus simple expression, puisque le re-
glage du fil s'obtient de lui-meme, sans auxiliaire exterieur.
De lä cette souple elastici'e de. la couture. Le mouvement

de la Siiencieuse, aussi doux que rapide, ne peut ni boucler
ni rompre le fil.

Ea outre, le point ne varie jamais, soit que l'on passe sur
toutes les coutures croisees ou que l'on travaille plus ou
moins vite.

II setait trop long d'enumerer toutes les additions intel¬
ligentes apportees en ces dernieres annees ä la Siiencieuse
et qui lui oat valu plusieurs medailles d'or. Tous les sys-
temes ont usurpe son nom; aussi, pour eviter les deeep-
tions, il faut s'adresscr aux inventions modernes, 43, rue
Rchelieu. Ni depöi ni succursale.

6« Ann

Nous avons recommande ä nos lectrices le vin Mariani.
Voici, ä l'appui de notre opinion, ce qu'on lisait dans la
hiberti de samedi dernier :

« M 11« de Reszke vient hier soir, dans le röle de Sita du
lioi deLahore, d'oblenir un nouveau succes, dont une grippe
fächeuse avait un moment failli la priver. Gräce au docteur
Ch. Fauvel et au traitement par le vin Mariani ä la coca,
qu'il lui a fait suivre, M 1'» de Reszke a supporte vaillamment
toutes les fatigues des repetitions, bien qu'elle n'ait cesse
d'y chanter ä pleine voix, et c'est aussi avec le meme auxi¬
liaire qu'il a triomphe en huit jours de la grippe, effroi de
M. Halanzier et de M. Massenet. »

N'oubliez donc pas, iheres lectrices, l'adresse de la ihar-
macie Mariani, 41, boulevard Hiussmana.

La demonstration gratuite, que M.' Vigüier offre de
rJBau Figoro (en 2 jours) est un sür garant du resultat de
cette nouvelle teinture qui, employee avec inteliigence
laisse bien loin derriere eile l:s produüs de ce genre. Puis¬
que la vue n en coüte rien, nous recommai dons a nos le>
teurs de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nouvel/e,l,
et chez les narfumeurs de France et de l'etranger.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Vin lerrugineax Aroud au Quina et aux principe!
nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le saug. Prix :
5 fr. Ph' 8 Aroud, ä Lyon. (Dans toutes les pharmacies.)

Les dames de la province et de l'etranger qui desireraienl
avoir de jolies toilettes peuvent en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Euvoyer corsage et longueur de jupe. Envoi d'echanlillons.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent proauit, le seul qui offre une
entiere securite. Chez M'"« Dässer, \, rue J.-J.-Rousseau.

Nous engageons nos lt c'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Monüeur de l'Epargne, Journal
firancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offertes au public, 34, place de la Bourse. Euvoi de
numeros sur demande affranctiie.

Fraises au Champagne, piano, chant, orchestre, fontfureur.

Voici le sommaire musical du numero rtu Journal de
Uusique du 28 avril (quatre pages de t.exie en plus):

Vieux Caire, danse Orientale (pour piano), musique de
Felicien David.

Lettre d'un amoureux, paroles et musique de Gustave
Nadaud.

Sur la Gieve, poesie de Louis Ges:in, musique de J. Offen
bach.

Valse n° 3, musique de Weber.
Le numero : 40 cemimes (13, quai Vol'aire).

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tel voudrait etre solda', ä qui le soidat porte envie.

Paria. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13 quai Voltaire.

Le nui
Le numero avec
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Le numäro avec la feuille de patrons, 50 cem
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1 ET 2. PF.IGXOIR EN MOUSSELINE (DEVANT ET DOS). — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.



KP
REVUE DE LA MODE

SOMMA1RE

Grayures ; Peignoir en mousseline (devant ej dos), — Sept ehaus-
sures de dames- — Tabouret de pied. — Chauffeuse. — Table basse,
— Table. — Eccoignure, — Psyche. — Dentelle crochet et )a-
cet Renaissance. — Dessin au crochet pour couvre-pieds. — Deux
band»« point russe et lacet. — Medaillon. — Eotre-deux en
frivolite. — Eotre-deux eo broderie russe. — Robe forme prin- 0. MULE.

or.T^e d'une ruche avec noeud sur le cöte; haut talon Louis XV
pique de blanc. — Celte chaussure et les suivantes nous ont
ete communiquees par M. Pelit, rue Saint-Honore, 334.

7. Soulier ä barreltes en cuir mordore; chaque barrette est
ornee d'une rosace en acier; talon Louis XV.

8. Soulier on chevreau noir, orne d'un nnand de faule noire
entremäle de guipure bknche; talon Louis XV pique de blanc.

3. SOULIER ELEGANT.

cesse (devant et dos). — Elegante toilette
(devdnt et dos). — Rebus.

Supplement : Planches de modes coloriee*.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Peignoir tres elegant en momse-
■ ine crepe : üsse. —La

Iraine est formee par .
deux bouillons qui
partent de l'encolure
et se terminenl au
bas de la robe rns'e-
largissant. Tout le
tour du peignoir dans
le bas ei-t garni d'un
volant plisse, rehaus-
sä de malines et sur-
monte a'une baute
bände brodee. Le de¬
vant est garni a'entre-
deux en long et de
petils volants rehaus-
ses d'une haut3 maline.
comme robe de diner,
8, rue de la Paix.

liOTMNE EN CUIR MORDORE.
3. T.OTTINE EN CHEVREAU.

0. SCUL1ER EN CHEVREAU.

Co peignoir tres- riebe, qui peut se metlre
est de 330 Irancs. — Modele de M mes Cely,

Louis XV; elastiques sur les
cötes.

4. Bottine en cuir mordo¬
re, ä barrettes devant et la-
cee sur le cötö; piqüres Man¬
ches ; talon Louis XV.

5. Bottine en chevreau
£lace, ornee de piqüres Man¬
ches; talon Louis XV.

6. Mule en cuir mordore,
SOULIER EN CHEVREAU.

3. Smilier elegant en chevreau noir, orne de piqüres en soie blan¬
che et d'un quadrille ä jours egalement pique de blanc; talon

/. SOULIER A RARRKTTE^.

9. Soulier en chevreau noir, orne d'un
gn.s nceud de faille noire; haut talon
Louis XV aveepijüres Manches.

10 ä 15. Ameublement. - Un certain
nombre de lectrices nous ont prie de nu
blier de lemps ä autre des modelet d'a
menblcmcnt. Voici plusieurs graeieux mo-
cees de meubles d'une haute nouveaule

que nous avons faii
dessiner dans les ma -
gasins de MM. Com-
be-Billiet et G, Cuel,
rue Neuve-des-Capuci-
nes, 20.

N° 10. Tabouret de
lied, en velours de
«oie, traver^e par une
bände de tapisserie

N° 11. Petite table
cardmal, en velours
de Genes, garnie de
passementerie.

N» 12. p,iite table
anglaise bisse; les

de velours frappe veitpieds sont doräs; le dessus est recouverte
olive et garni d'une passementerie assortie.

N° 13. Etagäre d'encoignure, en velours de soie cramoisi;
pieds sont garnis de m§me. Girniture en passementerie.

N° 14. Chauffeuse basse, en lampas brochö et velours de soie.
N° 15. Toilette Psyche, en bois de rose et amaranihe; lesblettes sont en marbre blanc.

les

|3. ETAGIRE D'ENCOIGNURE.
l'/?oSe
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18 et 19. Di
deux modeles,
plu< cUir, ou d
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15. TOILETTE PSYCHE.
H. PETITE TABLE CARDINAL.
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16. Dentelle, crochet et lacet Re¬
naissauce. — Modele de la maison
Cabin, 52, rue de Rambuteau. —
Cette jolie dentelle se lait en trois
pariies, c'est-ä-dire que l'on fait d'a-
bordlesroscces pour lebas de laden¬
teile, ensuite la tete forrnant entre-
dsux, compose de lacet Renaissance
replie sur lui-meme, comme l'indijue
le dessin ; avec encadrement en cro¬
chet de chaque cöte. Ces deux par-
ties terminees, on les reunit par un
petit grillage au point de chainette,
ornee de picots. Noire dessin est si
clair qu'il sufüt de le copier exaetc-
ment pour reussir la dentelle.

17. Dessin courant au crochet
pour couvre-pieds, dessus d'edredon,
voile de fauleuil, nappe de toi-

Ilette, etc. — Modele de la maison
"Cabin. Ce beau travail sefait au cro¬
chet a cötes. Pour obtenir les cötes,

! on fait un rang ä l'endroit et un
: rang ä l'envers, en piquant toi.jours

son crochet diniere le point du rang
prec^dent et faisant des mailies dou-
bles. Les feuilles mates et les gran-
des ftuilles ä jours, composant no¬
ire dessin, se fönt separement; en-
sui'e on les riunit par une chainette.
Pour for.ier la nervure des feuilles
mates, il faudra faire trois mailles
dans la maille du milieu de chaque
rang. Les bords des grandes feuilles sont ornes de picots.

18 et 19. Deux bandes ä broder au point russe av. c applicition de lacet. Pour ces
deux modeles, on emploie du cachemire oü du drap sur lequel on coud un lacet de ton
plm clair.ou de couleur tranchante, qu'on recouvre debroJcrie au point russe. Ce genre

de travaii est tres-facile ä faire et
demandejpeu^de temps.

20. Entre-deux en frivolite. —
Cet entre-deux convient pour ob-
jets de liogerie, robe a'eniaut, ta-
bliers, etc. Nous avons publik une
explicalion de !aillee de la maniere
de faire la frivolite dans le n° 9 de
la Revue de la Mode, paru le 3
mars 1872. ,

21. Entre-deux, broderie russe
sur drap, cachemire ou toute autre
etoffe. — Aujourd'lmi que la mode
est aux galons brodes, on pourrait,
avec notre modele, se faire une jolie
garniture de costume en faisant la
broderie ton sur ton, par exemple
deux bleus, deux verts, deux mar-
rons, etc., etc.

22. Petit medaillon, ä broder au
plumetis sur cachemire ou soie,
avec encadrement ä dents en ap-
plication d'une autre couleur.

23-24. Robe forme princesse en
ainage ou en faille grie-violet, bou-

tonnee jusqu'en bas et drapee der-
riere de maniere ä ce que les pieces
du dos, prolongees, s'entr'ouvrent en
eventail pour retomber sur la tiaine.
Le ttour de|la robe de dessus est

borde" de franges rouges, dite frange espignole; la jupe, en faille grisviolel, est ornee,
devanl, d'une large bände en biais posee a plat; derriere, la traine est formee par le mene
ornement, dispose en larges plis et surmmte d'un volant leger borde de biais en faille
rouge; aux manches, tres-justes, et aux 6paules, petit biais en laue rouge. — Cette toilette
sort de la maison Cavally, 8, boulevard des Capucines.

DEMELLE CROCHET ET LACET RE N'.USS\I*CE.

l'/?oS«!
17. DESSIN AU CROCHET POUR COUVRE-PIEDS, DESSIS d'eiiREDON, ETC.
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18. BANDE, POINT KUSSE ET LACET.

25-26. Elegante toilette demoussel ne blanche. — Jupon bouillonne
et orne d'un graDd plisse coupe par des ruches de mousselinerehaus-
sees de peütes valenciennes. Tuniquerayee d'entre-deuxet formant,
derriere, le paletot, se terminantpar une longue tunique de mousse¬
line, garnie de valenciennes. Cette toilette est relevee par de larges ru-
bans de satin tilleul avec rayures de faule bronze, vieil or et mousse.
— Modele de M mcs Cely, 8, rue de la Paix.

EXPLICATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

1. Toilette de ville en lainage ou en faille beige clair. — Corsage mon-
tant tres-long devant et formant derriere deux larges pans retombant
sur la jupe mi longue. Manches
justes ornees de grands revers.

Devant,echarpe ä trois larges ■___ -_ ■ ____
plis remonlantsposes en travers
et se perdant sous la tunique
tombantcarrement de cöle; au
bas de la jupe, haut plisse sur-
monte d'une garniture ä tete for¬
mant des plis contrarias; un biais
de faille noire encadre la bordure
tout autour de la robe.

2. Toilette de jeune fitle de
quinze ans. — Robe coui'te en ___________________________
lainage violet; le bas, decoupe
en larges dents, relombe sur un ;o. entre-deux en fmvolite.

plisse de faille violette.
Bandes et pattes en ve-
Inurs noir sur les bras, la
poitrineet la poche.

3. Toilette d'enfant de
six ä huit ans. — Vete-
ment tres-ajuste en Ve¬
lours brun; manches ä
giands revers; derriere,
gros noeud de taille ou de
velours. — Modeies de
M m° Duboys, 31, rue
d'Anjou.

Wssk
^Krö

22. MEDAILLON.

PATRONSDE.COUPES

Nos ateliers de palrons däcoupes
sont ouveris tous les jours non feries

19. BANDE, POINT RUSSE ET LACET.

de midi ä cing heures, 15, quai Voltaire,au premier etage. Toute lec-
trice de la Rivue de la Mode qui s'y presente de midi ä cinq heures peut
faire couper sur mesure et empörter immediatementles patrons qu'elle
desire. Les patrons qui nous sontdemandespar correspondance sont cou-
pes et expedies dans le plus bref delai et trois -'ours apres la reeepion
de la lettre de demande.

Le prix de chaque patron coupe, piis au bureau ou envoye franco,est de 1 fr. 50 pour toute la France et l'Algeiie.
Remplir et signer le bulletin qui se trouve au bas de la troisieme page

de la couvertureet l'adresserä Vadministrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire.

La Femmechez eile et dans le monde. — Le succes de cet ou-
vrage s'aecroit de jour en jour. La troisieme edilion, en vente clepuis

trois mois ä peine, sera bientöt
completement epuisee.

La Femme chez eile et dans
le monde forme un tres-elegant
volume qui cuüte 5 francs, pris
dans nos bureaux, et 5 fr. 50
rendu franco par la poste. En-
voyer le montant en un man-
dat-poste ä l'ordre de l'adminis-
trateur de la Reoue de la Mode,
13 et 15, quai Voltaire, a Paris.

21. ENTRE-DEUX BRODER1E RUSSE.

23 ET 21. ROBE FORME PKINCESSE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRURK.
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jOURRIERDK LA f|0DE

RENSEIGNEJIENTS UT1LES

On Signale enfin ä l'horizon de la mode un leger chan-
eixent daas la forme generale de la tobe. Voilä qui est

grave. Les demiers modeles sonis des ateliers des grandes
taiseusesont tous une cispositionrappelant le costuniede
dames de la eour du roi Soleil. La robe de dessus n'est
attachäe a la taille que par un ou deux boutons; eile s'e-
vase jusqu'aux epaules en laissant voir un gilet ou une
guimpe de soie froncee a tres-ielites fronces espac^esou
bien plissöe en Iravers ou en eventail. Au-dessousde la
taille, eile s'ouvre sur vm lablier descendantjusqu'au bas
et garni de plis en travers,arrötes aux deux bouts ou bien
fixes tout du long; ce m&me tablier peut aussi cHre fronet
en travers, d'espace en espace, avec petites tetes remontant

ou retombant. On comprendque cette nouveautö — fort
ancienne,comme presquetouteä les nouveautes — permet
d'employerplusieurs couleurs tranchees dans l'agencement
d'un costum".;on peut faire le tablier et le devant du cor-
sage en Stoffes differentesde la robe et de nuancesvives,
soit claires, soit foneees. Les deux cöl6s de la robe s'en
vont former la traine avec de larges plis croisÄs sur les-
quels rttombent souvent les basquesd'un habit ä la tran-
caise retourneesd'un cöte pour montrer une doublurepa-
reille au tablier. Les longs pans d'habit tombanttout droit
presentent des lignes trop arr&tees, qui manquentsouvent

23 ET 26. ELEGANTE TOILETTE DE MOUSSELINE BLANCHE (üEVANT ET DOS).

de grace. II y a encore de ces robes toutes simples der-
riere, sans volants froutrouteurs,sans plis, sans rien, mais...
entierementsemees de delicieux petits noeuds de faule pa-
reils a la robe, de nuance changeanteou bien d'un ton un
peu plus clair que le fond de la robe. J'en ai vu de sem-
blables preparees pour uu trousseau de princesse, et je puis
assurer que l'effet en est charmant.On dirait une volee de
papillons prSts ä s'envoler. Ce genre d'ornementn'est pas
extrßmementcoüteux.

II y a encore une autre facon de garnir par devant les
robes princesses.On prend une echarpeä demi redoublee
en gaze de Paris ou ea gaze Meala rayee — celles-ci sont

plus legeres et plus parantes — et bordee d'un fia plisse
pareil. Oa pose a droile, un peu en arriere et assez bas,
cette echarpe fixee par un coeud de faille pas trop gros;
ensuite on la fait passer en biais par devant en serrant !a
robe, puis eile se rattache un peu en arriere de la hanche
gauche, oü eile retombeavec les plis de la robe, ä moins
qu'on ne prefere l'attacher encore par un autre noeud plus
gros, ä bouts retombant jusque sur la traiue. Ces echarpes,
longuesde 2 K50, sont tres-jolies, mais elles ont le tort de
coüter une cinquantaine de trancs. Au lieu de plisses, on
peui border l'echarpeavt c une frange en chenille assortie,
ce qui est bien plus leger ä l'cell. Je crois que les femmes

adroites et economessauront bien s'en arranger elles-
meimesä meilleurcompte.

11 faisait tres-froid le jour de l'ouverlure de l'Exposilion
des beaux-arts.Presque toutes les femmes avaient des toi-
lettes offrant ce bizarre et souvent grotesque melangede
fourrures et de chapeauxprintanniers-Par-ci, par-lä, on
aptreevait quelquesjolis costumes bretons en bourrette
grise, ä tailles longues excessivementcollantes, et fermes
d'un cöt6 de la poitrine par des ografes invisibles. De
bonnes gens, peu au fait des secrets du costunie actuel,
demandaientna'ivementsi on entrait ces corsages par la
töte, comme les anciennes cottes de mailies.

IM
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J'ai constatö avec une joie vive que les chapeauxii fleurs
jaunes ötaient en minorite. Cependant,j'ai 6t6 poursuivie
par une cerlahe guirlandede renoncules jaunes, surmontee
d'un bouquet de soucis assaisonnSsd'un soleil mignon et
tout rond. Je regardais avec dSlices un beau paysage ou
la fratche toilette d'un Portrait fSminin, et le traitre surgis-
<pait tout ä coup entre moi et l'objet de mon admiration.
Beaucoup, beaucoup de femmes, et non les moins elegantes,
avaient des chapeaux garnis de fleurs de ce beau rouge dit
Vteuve; d'autres de bouquetscomposes de Irois ou quatre
tons rouges dSgradSs. A la bonne heure! voilä une couleur
riche et parante, aux innombrablesvarietSs de tons. Puis-
que je parle de couleurs,n'oublions pas la fameuse nuance
cuivre rouge qul, sobrement employeedan3 une toilette,
est d'un grand effet, surtout en satin.

Les deux toilettes en mousselinecrepe llsse que contient
ce numiro sont tout un poeme d'elegance. II laut dire
qu'ellesont etS crSSes par de veritablesartistes parisien-
nes, douees de ce goüt tout special ä notre eher pays. L'e-
toffe legere lorme des bouillonnes, des plis gracieux retenus
par de riches dentelleset par des nceuds de rubans disposSs
avec art.

Autour du cou est pose le grand col qui revient ä la
mode; de gracieux coquilles retombent en flots jusqu'au
bas de lajupe. Mais la forme generale de la robe dessine
la taille et laisse les bras decouverts depuis l'epaule. On
passe ce nuage vaporeuxpar-dessusune robe! de velours
noir ou de faille de couleur decolletee et toute simple; le
bas seul doit Stre orne d'un haut plisse. Rien n'est plus S1S-
gant que ces Manches toilettes.

Autrefois, les femmes elegantesne voulaientporler que
des bovines ä semellesminces comme des feuilles de pa-
pier. C'etait fatigant pour la marche; la chaussure s'im-
pregnait promptementd h imidite; on avait toujours froid
aux pieds et il en rSsultait les plus graves inconvenients
pour la sante. Aujourd'huion ne craint pas les semelles un
peu plus epaisses; les hauts talons sont, sous ce rapport,
plus sains, quoiqu'ils donnent souvent une dSmarchemoins
gracieuse.Enfin leur regne n'est pas pres de finir. II est vrai
qu'ä present on a trouve le moyen de fabriquer de solides
talons ä base presquecarrSe; ils offrent au pied un ferme
point d'appui et empßchent,autant qu'il est possible, le
poids du corps de porter sur Vorteil, ce qui occasionnait
une grande fatigue et mille petits miux desagreables.

Voici la bottine sSrieuse, en chevreauou en Stoffe, tres-
montanleet boutonneedecö'e. Avec eile, lepied estäl'abri
de la boue et de 1'humiditS; on peut faire ses courses du
matin en ville ou trottiner dans la campagne. II ne faut
pas craindre la chaussure en peau pour l'ete : le cuir est
moins chaud que l'etoffe noire. La bottine lacSe de cöi,
et decoupSeen petites brides sur le cou-de-pied,est plus
S'egante. Elle sert de transition avec le soulier. On est Wen
chaussSe et le pied est au frais. Nos abonneesrecevroni en
meme temps cinq jolis modeles de souliers mignons, cam-
bres, SvasSs, ornes d'un gros nceud qui fait presque dispa-
raitre le pied. Ea voici d'autres un peu moins dScouverts,
garnis d'elastiques de cötö et formant treillage sur le cou-de-
pied; puis une petite mule ornee d'une ruche plate en ru-
ban, et d'un noeud coquet mis da cöt6. Cela donne envie de
faire la paresseuse.Avec tous ces souliers decouverts, le
bas ä jours, en soie ou en fil, est indispensable.

.11 y aura, comme toujours, de grandes discussionssur
la preference ä donner aux bas rayes en long ou en tra-
vers. La question me parait treä-facile ä trancher : les pro-
prietaircs de jambes un peu tortes du bas doivent porter
desraies en long, et Celles qui possedent une jambe mince
peuvent arborer les raies en travers. Dans un prochain
courrier,je reviendraisur ces questions de detail en fait de
toilette, et nous etudierons tout cela ä fond.

Plusieursde nos abonnees nous ayant ecrit pour nous de-
mander ce que coütent les toilettes dont nous avons parle
dans notre dernier courrier, nous nous sommes informe.!
pres de M me Duboys. Elle nous a rSpondu ä ce sujet que
le prix de ces six toilettes forme un total de 1,850 fr.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Le goüt des representations de salon parait plus vif que
jamais. Le monde etant un grand theätre oü chaeun vient
jouer son röte triomphant,pretentieux ou ridicule — sui-
vant ses imyens, — on n'a peut-fitre pas besoin d'ajouter
une comedie ä cette comedie. Mais, quand les pieces sont
jouSes comme chez M me de Ner.,., personnene songe ä
se plaindre.

C'etait Sclatant, l'autre soir, de lumieres,de diamants et
de fleurs. Deux salons remplis de femmes en grande toi¬
lette ouvraient sur un theätre de laplus extreme elegance.

Oa a jouS une scene des Idies de M<*»,Aubray et une co¬
medie oubliee de Moliere : t'Amour peintre.

Une ravissante jeune femme, M™< Raoul A..., reprS-
sentait l'hero'ine de la piece.

Elle portait un costume grec : la redingote de velours ver
emir, brodee de martre, ouvrant sur une robe lamSe d'or; la
coiffureen drap d'or tres-elevee,avec l'aigretle decölS et
le long voile de gaze flotiant; le pantalon lamS d'or serrS ä
la cheville, les pieds dans de mignonnes babouches, et a la
ceinture l'eventail en plumes Manches avec un miroir au
milieu. Elle joue aussi b :en qu'elle est jolie. Son mari, pe-
tit-fils de la maüresse de la maison, a partage son succes
dans le rSIe d'Hali, le Scapin de la piece. M. Paul Des...
reprSsentait le gentilhommefrancais, epris de son modele,
avec une gräce toute juvenile.

Trop de diamants.Le diainant est la plus b-Ile fleur d'hi-
ver. Quand il y a desroses,on devrait quitter les diamants.
La princes=eTroub... portait une toilette tres-originale,com-
posee d'un habit ä la francaisedicollete en brocart aven-
turine, nouee sur les cötes et devant de nceuds en sa¬
tin turquoise morte; ces noeuds jeles un peu au hasard.
Les manches semb'aientagrafees aux epaulespar des pal-
mes en diamantsque terminait un nceud bleu. Cet habit
ä la francaise etait pose sur une jupe en tulle blanc ä Iraine
couvertede volants plisses.

M B « Edm. Jou... 6tait tout en blanc, faille et crepe
blanc drape devant, avec une frange de violettes suspendues
par la queue. Mäme frange au corsage, diamantset vio¬
lettes dans les cheveux. La charmante M mc Henri Bii...
etait en ciü t>e bleu nuage, le corsage ä la vierge et des
6pis d'argent dans les cheveux. M me Ho... en habit
Louis XVI de vieille Stoffe ä rayures en zigzag, vert-de-gris
et or rouge, pos6 sur une robe de faille vert-de-gris; l'ha-
bit montant garni de magniflques dentellesanciennes.La
vicomtesse de G... se montraitfraiche comme un bouquet
de roses dans sa robe nymphe imue, ä devant de tulle tout
plisse, ä traine La Valliere en faille de meme nuance, re-
levee par des nceuds de satin. Sa co'ffure se composait d'un
bandeauantique en marguerites de diamants. Oa remar-
quait beaucoup M m<> de L... en simple frobo de tulle
noir et. satin noir coupSe en fourreau, avec une traine Stroite
ä l'Incroyable.Pas un bijou, seulement deux peignes de
jais dans ses tresses blondes.

M"1« A... faisait les honneurs avec sa mere. Apres avoir
joue tres-b'en M 10« Aubray, en robe de cachemirefoncö, ä
broderies Manches, eile Stait all6 revütir une robe de bal en
faille, ornee de roses blanches.

Une nouveautö Ires-originalevient d'apparaitre: c'est le
chapeau d'or. On l'a vu aux courses et ä des messes de
marlage. Vous avez bien lu : d'or. C'est lä-lessous, sans
doute, que le roi Midas eüt aime cacher ses oreilles d'äne.
Le chapeau d'or a un röle plus agreable. II se pose sur de
jeunes 1ßtes qui aiment l'inattendu,de ces tetes charmantes
ä qui tout va. Le chapeau d'or est une paille plongee dans
un bain chimiqueet doree ä peu pres comme les couverts
Ruolz sont argentes. C'est Strange,mais tres-j >li. On orne
souvent ce chapeau d'un oiseau de paradis, sans y rien ajou-
ter; d'autrefois on le couvre d'un gros nceud de velours, et
on pose sur le bavolet une toufle de fleurs : boutons de
roses rouges ou bluets meles clairs et fonces,a moins qu'on
n'y mette un pelit oiseau. Les brides sont en velours; une
aurSole de tu'.le blanc passe sur les cheveux.

Avez-vous vu les nouveaux habils d'une couleur absolu-
ment differentede la robe? Par exemple, un habit Lam-
balle en soie fond creme ä fleuretlesbro<h 4es rouges et ro¬
ses, pose sur une jupe creme unie; l'habit berger galant, en
faille et brocart prune, pose sur une jupe gris-perle;l'habit
d'armure turquoise sur une jupe de pSkin noir et blanc.
Cela change de tout ce qu'on voit. Tres-bien compose, tres-
habilementmelange,ce genre de toilette peut Stre rSussi,
surtout pour la toilette de diner et de theäire; mais, le
jour, c'est un peu... Jockey.— Cela reussira tres-certaine-
ment daas les villes d'eaux. Comme le breton court les rues
mainterant, si genlille que soit cette forme, il faut bien s'a-
vouer que c'est une mode de l'annee derniere et chercher
autre chose. On ne taillera plus guere, avec la forme bre-
tonne, que les robes de toile ou de drap du matin, enfin les
costumes nSgliges.

M. DE S.

Les tissus broches et damasses fönt prime en ce moment
et tiennent le haut ton de la mode elegante.

Tous les tissus exotiques ont sur les tissus de Lyon l'avan-
tage d'Stre tres-sonpleset de pouvoir se laver facilement.

Ils se fönt daus tous les genres : unis, raySs, ä dessins de
toutes sortes, en cötele, ä jour, etc., etc.

Comme prix, ils sont bien plus avantageux que nos tissus
de soie, et, pour vous en donner la comparaison, je vous
engage, chere lectrice, ä demanderla collectiond'echan-
lillons de M. Lehoussel, rue Auber, 1, Paris, que vous
pourrez juger avec tous les autres tissus; vous trouverez
une grande difference dans le eh ux, la qualite et le prix.

M. Lehoussel possede seul en Eirope le depöt du verita-
ble cacheonire de l'Inde; marque de fabrique : lisiere chinSe
ä jour, pour lequel il a obtenu une mSdaille d'or.

A TRAVERS LE SALON

Je n'ai pas la moindrepretention, dans cetle simple cau-
serie, de m'eriger en critique de Salon, deeide ä flageller
de son bläme les pauvres arlistes, ou bien ä les accabler
d'eloges pius ou moins bien decoches.

Je vais tächer de servir de guide ä mes lectrices parisien-
nes, pour les conduire devant les ceuvres qui peuvent les
interesser particulierement;je les decrirai de mon mieux
pour celles qui sont eloignees.

Sans la femme, l'art existerait-il?N'en est-elle pas la pre-
miere inspirairice,eile, la source de toute gräce et de toule
distinetion?N'est-ce point ä notre mereEve que le monde
doit la forme feminine, derniereexpression de l'art dans tous
les temps, dans tous les pays?

II faut donc examinerle Salon ä ce triple point de vue
qui renlre dans le cadre d'un Journalcomme le iiötre : l'art,
la toilette et la mise en lumiere des oeuvres produites par
ce groupe si digne d'intSrSt des femmes dont les effoits
courageuxpoursuivent ce noble but : se faire dans la vie,
par leur travail, une place toujours si difficile ä conquSrir
pour elles. Je rechercheraisurtout cequi peut iuteresserle
monde feminin au point de vue du goüt en general, du cos¬
tume et du decor des habitations.

Le Salon de cette annee, contenant4,016 ceuvres diver¬
ses, dont 2,192 peintures, on comprendra qu'il me sera ab-
solument impossible de faire autre chose qu'un examen des
plus restreinls.

Je vais d'abnrd Stab'ir une Classificationä mon u?age par-
ticulier. Outre les deux grandes Scoles du dessin et de la
couleur, ä cöte des camps bien tranches des idealisteset
des reslistes, il y a eiicore les talents vialents ou delicats,
tendres ou spirituels.

Nous autres femmes, impressionnables et spontanees, nous
aimons surtout dans les arts ce qui parle ä notre cceur, ä
notre imagination, ce qui ei fi i « nous dit quelque chose. »
Un sentiment inne d'intuilion, sen'iment tres-developpe chez
les femmes cullivSes, nous fait souvent porter un jugemeit
netetjuste sur des points oü des hommesinstruits hesile-
ront et tätonnerontlongterops avant de se deeider.

Beaucoup de femmes ont exposS, plusieurs avec un tres-
grand succes. Voilä ce que je serai toujours enebantee de
mettre en relief.

Les quatre principales toiles qu'il faut (out d'abordsi¬
gnaler sont : la Mort de Marceau, par Paul Laurens, ta-
bleau qui parait dSsigne pour la grande medaille; — le
Combat dans la gare de Styring, par AI. de Neuville ; —la
Te'te de saint Jean-Baptiste,par Henner; — le Portraitd'en-
fant, par Paul Dubois, — et enfin le remarquablePortrait
de U. T/üers, par Bjnnat.

Dans le salon d'honneur il faut remarquer le Saint
Saturnin, martyr, grande figure peinte avec un senti¬
ment chrelien tres-profond, ce qui est rare aujourd'hui;
la vraie peinture religieuse ayant, comme la grande mu-
sique d'eglise, disparu de nos ecoles. Tant il est vrai
qu'une foi profondedans une idee est le veritable se-
cret pour savoir l'exprimer avec force et vSrite. Le pan-
neau qui fait face ä l'entree est en grande partie oecupe
par un immenseplafond destine ä la GrandeChancellerie
de la Legion d'honneur. II representeles jeunes Muses
s'elancant,vives et lSgeres, vers l'Olympe.Qu'il esi main-
tenant difficile de peindre, apres Paul Baudry, ces char¬
mantes allegories, filles du gracieux gSnie grec! M. Ehr¬
mann a pourtant su produire une oeuvre elegante et
gracieuse, qui a le merite de plafonneradmirablement.__
Non loin est un magnifique paysage, les Bords de la Creuse,
magistralementpeint par Armand Delille. Voilä bien les
bi rds de cette jolie liviere, une des plus pittoresques de
France.On croit sentir la fraicheur de i'eau tranquille,et
l'ceil se repose sur la sombre verdure aux tons roussätres;
dans le fond, une brume vaporeuse enveloppe les arbres;
voilä bien cette nature aimable du centre de notre eher
pays!

M. Bergeret, qui n'a, je pense, aueun rapport avec le
Bergeret de la triste Commune,surnommS lui-m^me, me
presentedeux grands tableauxde fruits et fleurs; glaieuls
rouges, prunes violettes poudrSes ä blanc, raisins appetis-
sants, lorment un assemblagede tons agreables et bien
harmonises;mais le regard est un peu ggne par la lon-
gueur du tableau,mal proportionneeavec la hauteur; cela
produit une Sensation d'Scrasement iächeux.— Le pendant
est un panier de crevettesroses et rouges escorleesde ho-
mards encore plus rouges; une petite botte de paille jaune
releve toutes ces nuances vives. La foule aime ce tableau.

Je passe dans la salle A sans l'ombre de transilion, ä
M u ° Louise Abbema. Sjn jeune pinceau ne manque pas
d'audace.Elle feraunjour quelque tres-belleoeuvre; mais
nous n'y sommes pas. Quatre oucinq personnages dejeunent
dans une seire. De grandesplantes au feuillage energique-
mentvert; au fond, du vert fonce; ägauche, un grand ri-
deau vert: voili une palettebien au vert. L'habit du monsieur
assis ä gauche est remarquablementexecute; mais la figure
du pauvre monsieur est beaucoup moins reussie. Les person¬
nages ont quelque chose de dur et de cru; on les dirait
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plaqu6s avec furia sur le fond dont ils ne peuventse deta-
cher. Faites circuler un peu d'air autour d'eux, fondez un
peu vos ton?, et vous öterez ä vos tableaux ce quelque
chose de ciiard qui empeche d'eu bien appretier les qua-
lites.

Je nie repose de ces violences en regardant la fiere et
tranqaille Glaneuiede M. Jules Breton; il a su faire ce
tour de forte de poeliser le rüde travail des iemmes aux
champs. Plus d'un Booz se rejouirait d'avoir une pareille
Ruth ä son foyer. Couleur et dessin s'associentintimement
pour f xprimer la poetique pensee du peintre.

C'est toujours avec joie que je contemplela moindre
teuvre produite par le pinceau de Paul Baudry. Quelle na-
tion possede, en ce momenl, un peintre pareil? — Voici un
tres-beau portrait du general C. de M..., puis une d61i-
cieuse fillette tout de bleu vfitue.

Rieu n'empfiched'admirer les Fugitifs, de M. Glaize;
mais, chaque fois que je les revols, au Salon, j'espere
les voir enfin toucher lerre; ce tableau produit une impres-
sion de malaise qui empeche de lui rendre justice.

M. de Coninck me präsente un balcon rempli d'Italiennes
charmantes: c'est la fln du carnaval ä Rome; de leursbeaux
bras nus elles tiennent elevees les petites bougies allumfies,
appelees moccoli. Chacune s'efforce d'eteindrecelledesa voi-
sine et l'empeche de larallumer. On a beau etre rassasie' d'I¬
taliennes, celles-'ä sont si belles et si bien peintes qu'on atout
plaisir ä reparder leur joli costume national, aux formes gra-
cieuses, aux couleurs vives. Sur leur tete, la draperieblan¬
che, relevee par des epingles d'or, encadre leur chevelure>
massee derriere la tele en larges tresses. Les doigts habiles
des jeunes Paliennessavent faire des tresses ä quatre, six j
huit, seize brins meme; on dirait un tissu croise; le nom
populaire, que j'ai oublie, signifie paillasson.Cette coiffure
date de loin sur la terre lalinej on la retrouve dans des figu-
res anüques; eile laisse voir la courbe gracieusedu sommet
de la tfite et forme sur la nuque une masse sombrequi fait
ressortir les jolies oreilles et le galbe des joues. La peau
brune du cou et des bras se de^ache sur la blancheurdes
chemises brodfies. En Italie, la-coutume est que, pour les
jeunes Alles, l'ouveriure de cette chemise soit placfie dans
le dos. Les jeunes femmes la portent ouverte sur la poi-
trine, afln que maitre Bfibfi puisse prendre son diner com-
modement. Les Italiennes du peuple,bien entendu,ne por¬
tent point de corset, mais bien aes corsages-de couleur
forlement baleines devant et derriere avec des buses solides
rrcouverls d'fitoupe et d'fitoffes rouges ou bleues. Dans les
Abrtzzes,elles ont de ces ceiaturesaux formes si bizarres,
qu'on dirait de pelites selles capitonnfies. On pose lä-des-
sus le tablier raye et le lourd panno de drap relevfi par
derriere. En resume, c'est un charmant costume dont les
peintres sauront toujours tirer parti pour le plaisir des
yeux.

Tout prfis de lä sont deux grands portraits de femme,
par M. BenjaminConstant. Cette annee, le bleu clair pa-
rait avoir fite la couleur favorite des dames pour faire
faire leurs portraits. M me J. H. a choisi cette nuance, qui
lui sied parce qu'elle est blonde. C'est toujoursun tour de
force difficile ä bien reussir que de peindre la peau sur
des fitoffes bleu clair; voyez plutöt le Saint Bruno de
Lesueur, au Louvre; c'est un modele incomparable. Enfln,
la toilette est jolie, la pose simple, et le fond noir bleu fait
bien ressortirla delicatesse de latete; ce poitrait est beau;
mais l'autre, celui de M m° B. C..., est süperbe. Voilä un
Portrait de grande allure, simplement pose, flerement peint.
Vfitue d'une robe de satin noir, assise pres^ue de profil,
toute la figure de la jeune dame, qui est tres-brune, res-
sort admirablement sur un fond d'un jaune franc. Voilä oü
le jaune est bien employe!II y a, dans cette belle peinture,
un modele solide et puissant qui satisfait l'oeil de l'artiste.
La rondeur de l'fipaule et le joli bras sont rendus avec
science et gräce. Ua portrait comme celui-lä sera toujours
beau, parce qu'il est simple et que le costume est choisi
avec goüt.

Je ne saurais en dire autant du ragoüt compliqufi que
nous sert M. Carolus Duran. L'elfigante robe de satin blanc,
garnie de dentelles et de jais blanc, sort de chez un excel-
lent couturier; la chaise longue et le satin rouge des cous-
sins sont d'un rendu incomparable;la töte est toute char¬
mante de vie et de finesse, mais en quoi est cette jeune
poitrine?en carton, sans doute; et ces petits pieds si bien
chaussfis sont ceux du mannequin qui a acheve de poser
pour le vehement. M. Carolus Duran est un violent; ceux-lä
vivent dans lYxcfis du beau ou du mauvais. Ce portrait n'est
pas digne de lui.

Je salue, en passant, le beau portrait de M. Thiers, dont
la Igte intelligente et spirituelle est si bien peinte par
M. Bonnat. Ce portrait restera commeprecieuxdocument
historique. Aucun autre peintre n'a jusqu'ä present su ren¬
dre d'une maniereaussi complete la physionomiede l'il-
lustre homme d'Etat.

Deux jolies peintures de M. Villa, un favori de cette an¬
nee. Qui oserait dire, devant la Jeune fille aux papillons,
que le costume Empire n'est pas seyant? It y a des flgures
nees pour le porter. Jolie robe de satin blanc ä laille mi-
gnonne, degageant le cou et les bras; ficharpe de gaze ä
raies roses, et sur les genoux, une certaine bolte verte qui
reveille toute la toilette de sa note gaie; quantitede pa¬

pillons ravissants ont fite mis lä-dedans en Provision;mais
la jeune fitourdie a entr'ouvert la boite, et vite s'envolent
vulcains diapres bleus et blancs; la libertö est si douce chose!
Tout c;t enscmble,gai et charmant,est peint avec esprit
et goüt; mais, avouez que la pose est un peu trop rnignarde.
— La Cigale, que je prefere, est une oeuvre de maitre.
C'est une vfiri able Symphonie de couleurs richementgra-
dufies avec un art inflni. Une jeune femme, paresseusement
assise sur une chaise ä dossier fileve, chante pour le plaisir
de chanter, en s'aecompagnantd'une mandoline. L'ensem-
ble du costume rappelle le seiziemesiecle italien, mais ar-
rangfi avec un goüt tout francais.II y a d'txcellentesidfies
ä prendre dans ce tableau pour certainestoilettesde haute
elegance.On ne peut s'apitoyersur cette pretendueCigale.
Elle est trop charmante et trop richement vfitue pour
craindre la moindre bise.

Mademoiselle de Vomane, vous avez fait un admirable
portrait de femme, flnement peint, lortementdessine et ar-
range avec goüt. On voit bien que vous fites fileve de
Baudry. Je suis toujours heureuse de signaler un vrai et
beau talent chez une femme.

Encore un violent qui force a le remarquer. M. Jan
van Beers n'y va pas de main morte dans son Auto-da-fi.
Au premier plan s'fitale une draperie jaune clair portant le
nom de Philippe II d'Espagne : un cirdinal entre deux in-
quisiteurs,tous trois \etus de rouge ficlatant,s'appuient
sur cette draperie, tournant le dos au speetateur.Une foule
presset et barioleedes plus vives couleurs forme li haie ä
droite et ä gauche dans une grande salle ciüment ficlairee.
Au centre s'avance la sortiere dont on lit la condamcalion.
Elle montre le poing au cardinal place au mi'ieu et lui dit
sans doute des choses ext; fimementdfisagrfiables,car il
ficarle les bras avec epouvante,et tous les assistants ont
des mines fort scandalisees.C'est une peinture enragee de
couleur, hardiment dessinee et d'un ragoüt tres-relevfi.
Mais une chose me choque et me>fait sourire en niöme
temps. Les Beiges ont des idees bizarressouvent. La scene
doit evidemmentse passer dans les Flandres, sous Phi¬
lippe II, de sombre memoire.Alors pourquoi, au lieu de
donner aux assistanls des expressions de visage et des cos-
tumes du temps, pourquoi le peintre a-t-il fait une s6iie de
figures qui ont le type caracterisliquede notre fipoque,
avec des costumesen partie du seizieme siecle, en partie
parisiens ? A gaucheest un monsieur dont la fine cravate
est serrfie d'un coulant en or, qu'il doit avoir achetfie chez
le chemisier en vogue du boulevard. A droite, au premier
plan, un jeune gentilbommeporte un mince lorgnonqui
vient certainementde chez un excellent opticien parisien.
J'avais l'intentionde m'emouvoir sur le sort de la pauvre
soreidre; l'idfie d'elre brülee vive m'ayant toujours paru
une chose particulierement affreuse. Mais ma provision de
pitifi a presque disparu quand j'ai apercu une vieille femme
de menage, style de Batignolles, avec un bonnet bien pro¬
pre et frais tuyauW(les Beiges airnent la propret6 en pein¬
ture). Sa figure est admirablementpeinte, mais vulgaire-
ment laide! Une sorJere doit S:re dix fois plus belle ou
cent fois plus laiae qu'une femme ordinaire.Ce doit etre
un inonstre ou une enchanteresse.

Pour reposer nos yeux, chere lectrice, regardons un
instant la jolie fiancee moldave de M. Weisz. Vetue du
costumenational et coiffee d'un bonnet-diademeoriginal,
eile danse de joie devant sa glace en tenaut son leger
tablier.

Quelque chose de suave et de fin, c'est le First engnge-
ment, par Saintin. Qu'ils sont jeunes et charmants, ces deux
fiances! Assis sur un baue, dans le jardin, ils echangentla
premierepromesse. La figure de la jeune fille est exquise
de gräce, et le peintre a rendu avec le pinceau le plus de-
licat le costume elegantet simple d'un blanc creme, ce qui
est un veritable tour de force comme art. M. Saintn est un
delicat.

L'IDOLE

(Suite)

L'hötel de Verteilles,api aremment, renfermait un höte
de distinetion pourvu d'un haut grade, quelque parent...
mais lequel ? Le commandantconnaissait assez vaguement
les alliances de Kernovenoy. Sa curiosite, au mfime instant,
s'6veilla plus vive. Deux personnessortaient de la maison.
Le factionnaire presenla les armes.

C'fitaient deux hommes.Autant qu'il en pouvait juger ä
distance et dans la pönombre, l'un 6tait vieux, l'autre jeune.
Donc ces honneurs ne pouvaient avoir 61& rendus qu'au pre¬
mier. Ils traverserentla place, et il se mit ä les suivre, exa-

minant l'allure du vieillard qui marchait avec un balance-
ment particulieret comme en cadence.

— Celui lä, pensa-t-il,c'est un homme de mer.
Comme ils retournaient sur leurs pas, il ralentit le sien

et s'en trouva le mieux du monde, car la manne lui lomba
du ciel, c'est-ä-dire du haut d'une fenStre. Une voix disait:
« Le plus vieux, c'est l'amiral. »

Toutes les croisees des maisonsde bois etaient garnies
de peuple, de femmessurtout, la plupart en costumede
nuit. C'fitait un flot mouvant de coiffes blanches.Tous ces
yeux agiles essayaientde pönfitrer dans le bal, et quelque-
fois y reussissaienilorsque le vent soulevait les stores. Si
les curieuses, au contraire, etaient trompfies, elles se d6-
dommageaientpar un terrible caquetage. Le commandant
s'aperc'U que, pour recueillirdes informations qui pouvaient
avoir du prix, il ne s'agissait que de prSter l'oreille.

— Quel amiral? reponditune voix d'homtneau fond de
la chambred'rü la voix feminine etait partie. II y en a plus
d'un, peut-fitre,dans la marine!

— Eh! pardieu, M. d'Avrigni, tu le connais bien. Et le
jeune qui est avec lui, c'est son fils, le cava/ier.

— Celui qui avait ce maün une veste bleue toute brodle
en or? s'ficria une fillette.

— Oui da! il parait que tu l'as reluque, le beau mon¬
sieur. C'est le cousin de la demoisellede Kernovenoy.Et
l'on dit...

— Qu'est-ceque l'on dit? reprit la voix grondeusedans
la chambre.Des menteries, comme toujours... Les d'Avri-
gne et les Kernovenoyne sont plus amis ensemble.

— Justement. La fächerie est venue de lä... Le baron
ne veut pas marier sa fille. Ah! l'on en conte lä-dessus...

Pius que jamais le commandantfitait tout orei.les. Mal-
heureusementune des femmes s'etant penchee aperQut une
ombre sous la croisee. II y eut un moment de silence; puis
le babillage recommen$a.Seulement, il se poursuivaitde-
sormais en langue bretonne. C'est un iiiome venerablepar
son antiquite.Aussi le commandant Humbert se crut-il dans
une des cours de Babel : il lui restait ä quitter son poste.
C'est ce qu'il fit.

Au cenire de la place, il croisa les deux promeneurs.
L'amiraldisait ä son fils :

— Je crois que vous n'aviez pas tous vos moyens, mon
eher Robert, en dansant tout ä l'heure avec la fille de cet
endiable de baron Hector.

Et le jeune homme de repondre avec humeur :
— M" e de Kernovenoy ne m'encourageaitpas,mon pere,

et vous savez bien qu'on ne veut pas de nous.
M. d'Avrigne se mit ä rire et parla plus bas. Le comman¬

dant Humbertn'eut pas de peine ä deviner qu'aux yeux de
l'amiral la cause de son fils n'etait rien moins que perdue.
Ces hommes de mer sont tenaces.

Le commandantal'ait s'eloigner, quand l'orchestre,dans
l'hötel de Verteilles, fit entendre le prelude d'une valse qu'il
connaissait.C'fitait une composilion allemande... Et quel
dommagequ,e cet aimable Strauss soit Allemand! A la ve-
rite, on aime ä Vienne d'autres danses que celle des armes.
Cette valse alerte, melancolique, entrainante, soupirs,
ivresse, eclat de rire, on la jouait ä G.neve dans les bals
improvisösqui se donnaientdans les salons de l'hötel, et
Maxence de Briey avait dit souventä son vieil ami :

— Je serais follement heureux de la valser avec eile.
M. de Briey en avait 6te pour ses souhaits formes ä la

lagere. M. de KernovenoY n'aurait point souffert que sa
fille assistät ä ces parties un peu trop mfilees de Geneve.
Et maintenant le commandantHurnbert se disait en quit-
tant la petite place :

— Un autre aura meilleure fortune que mon pauvre
amoureux.

Le commandantse trompait. II avait une fille, comme le
baron Hector, et l'avait perdue par les memesfautes et la
meine folie qui devaient amenerpeut-etre M. de Kernove¬
noy ä perdre la sienne; il l'avait elevee avec autant d'aveu-
gle passionet d'egoisme, mais avec moins de soins vigi-
lants et de delicatesseä.

M lle de Kernovenoyne valsait pas.
Le vieux marquisde Verteilles, maitre de ceans, l'avait

bien remarquö,et, des que la valse eut cesse, il se leva de
son grand fauteuil pour aller lui en faire son compliment.
P;us il observaitMyriam,plus il etait ravi :

— Vraiment oui, grommelait-il,c'est un chef-d'ceuvre!
Tandis qu'il s'avancaitau milieu des salons, il recueillait

l'hommagesouriant de tous ces jolis visages feminins ani-
uies par la danse; les jeunes hommes s'inclinaient devant lui,
Le charmedu respect l'enveloppait. Avec ses culoltes de sa¬
lin noir, son habit ä la francaise, son large gilet blanc sur
lequel battaientde lourdes breloques, la grande douillette de
soie marron qu'il portait ouverte par-dessus tout cela et
dont les plis flottaient autour de sa haute taille decharnee,
comme deux ailes sombres, il avait bien d'air du survivant
d'un autre äge. II etait sec et denudecomme un vieil ar-
bre, le eräne eulierementdepouille; son visage n'etait plus
qu'une melfie de rides.

Mais la pensee vivante en sortait comme le germe vigou-
reux de la profondeurdu sillon. C'etait un beau triomphe
de l'esprit sur les deerfipitudes de la matiere; la serenite
du regard se repandait comme une douce et feconde lu-
miere sur la grimace des traits. II semblait que cetie bou-
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che edentee ne düt produire en s'ouvrant qu'une contrac-
tion desobligeante ä voir; mais la puissance de l'äme effa-
ca.it les griffes du temps et la contraignait ä sourire.

Le marquis prit la main de M 1'» de Kernovenoy et porta
la chaste menotte ä ses levres par un geste dont les hommes
d'ä prfeent ont perdu le secret. On ne sait plus baiser la
main, m§me ä la Comedie-Francaise, qui se pretend la de-
posltaire des facons du temps jadis et le croit fermement.
Ainsi la comödie est double.

Et tandis que Myriam, un peu rougissante, recevait cet
hommage si flatteur accompagne du petit compliment de
M. de Verteilles, il y eut une voix qui chuchota tout pres
d'elle pour exprimer une chose de ce temps-ci (l'accent mo¬
derne) :

— Le marquis n'a point d'heriliers.
Ce qui voulait dire que M. de Verteilles n'avait ni fils ni

fiües. Quant ä des heritiers moins proches, ilen avait cinq :
M" e de Kernovenoy et les quatre fils de l'amiral d'Avrigne,
dont l'un etait au Japon, un autre aux Antilles, un troi-
sieme en Angleterre. Le capitaine Robert avait l'avantage
d'Stre present, il avait encore celui d'etre l'aine.

La mSme personne judiciruse qui avait risquci cette pre-
miere Observation reprit la parole. C'6tait une demoiselle
de vingt-sept ou vingt-huit ans, läge maussade oü la fleur
va monter en graine, et qui parais?ait sentir vivement le
bonheur trop rare de posseder un grand-onele ä la mode de
Bretagne, riche de cent mille livres de rente et qui n'a
point fait souche. Elle ajouta d'un air pince :

— Un mariage arrangerait tout.
L'obligeante parleuse n'avait apparemment pas remarquG

derriere eile, appuyee au chambranle d'une porte, la grande
taüle du baron Hector. II entendit et pälit.

Pourtant qui sondera jamais l'abime du roeur feminin? La
demoiselle avait encore un mot ä dire, et, passant de l'ai-
greur mal contenue au ton de la plus douce pitie, eile mur-
mura :

— Pauvre M. de Kernovenoy, cela serait au mieux pour
tout le monde, excepte pour lui, qui se trouverait seul dans
son donjon.

A quoi la vieille M me de Lusanger, parente tres-61oignee
des Verteilles et des Kernovenoy, qui avait bien apercu le
baron et qui ne gardait point de doutes sur le manage de la
compatissante demoiselle, repondit brusquement :

— Le chä'elain est encore jeune, et pour lui faire com-
pagnie il trouverait ai-ement une chä'elaine. Vous connais-
sez peul-Stre ceile qui se devouerait. Oh! vous avez de
bonnes intenlions.

— Assurement, malame.
— L'enfer en est pav6, dit la vieille dame.
Le baron Ätait venge. II avait toujours pensä que cette

douairiere de Lusanger citait une personne d'esprit et de
delicatesse. II quitta l'embrasure de cette croisee et se perdil
dans les salons. Le spectre le poursuivait.

Le spectre, ä Geneve, avait une physionomie noble et
fiere avec ces yeux d'Espagne dont il ne connaissait que
trop la puissance, puisqu'üs lui avaient inspire' cette crainte
furieus 1. et iolle. Le spectre, ä Vannes, avait une taille
ronde et bien prise dans son habit de hussard, les joues
roses, la fine moustache provocante, le prestige du beau
Cousin.

A Geneve, c'eUait ce Maxence de Briey qui se disait de
bonne maison, ce qui restait ä vörifier. A Vannes, c'etait ci
Robert d'Avrigne dont la naissance ne pouvait eHre con-
testee par le baron Hector, puisqu'il avait interät ä la croire
des meilleures, le joli capitaine etant l'un de ses plus pro¬
ches parenls.

II avait ete oblige de subir ces Avrign6, qui etaient les
proches parents aussi et les hötes de M. de Verteilles. Pou-
vait-il demander au vieux marquis d'epouser sa rancune et
ses terreurs? Cependant, s'il avait connu leur presence ä
Vannes, il ne s'y serait point arrßte au passage. Cette im-
prudence commise, le reste etait alle de soi. Comment ar-
racher Myriam ä la perspective du bal qui allait §tre donni
pour eile? C'eüt ete, d'ailleurs, offenser le marquis. Le ba¬
ron Hector avait subi la force des choses. Miis que n'avait-
il pas deji souffert dans ceite soiree! II ne pouvait se dis-
simuler que l'embarras des Avrigne etait bien moins grand
que le sien. C'etait lui qui avait cherche la quorelle. C etait
lui qui donnait la comedie.

L'amiral, en eotrant, n'avait pas apercu son neveu. Tout
le monde le remarqua bien. On se disait: Voilä de mauvais
yeux pour un homme de mer. Apparemment il en avait de
meilleurs quand il commandait une escadre et qu'il s'agis-
sait de decouvnr l'ennenr. Pour le moment il ne voulait
de combat avei le baron Hector ni de pres ni de loin, ni au
canon ni ä l'abordage. D'ailleurs, il ne menait derriere lui
que des troupes de terre dans la personne de son beau hus¬
sard auquel il dit ä demi-voix :

— Tenez-vous ferme et charg"z ä temps, Robert.
II n'avait eu garde de s'occuper de Myriam. D'un bout ä

l'autre du salon, il lui fit un salut qui etait une ce lvre di¬
plomatique, quelque chose ä la fois de tout ä fait paternel
et de diablement serre. M lle de Kernovenoy rougit en re-
cevant ces signaux de l'amiral; la chere enfant se disait :

— II faut qu'il soit bien coupable envers mon per« pour
n 1. point oser venir m'embrasser!

Au mSms instaut le capitaine Robert traversa la iete, il

chargeaii. Le jeune homme se dirigea vers Myriam et lui
demanda la faveur d'une danse prochaine. Elle etait bien
embarrassöe; n'ayant pas vu Robert depuis plus de dix ans,
il lui eüt ete permis en tous les cas de ne point le recon-
nai're; mais dans le cas present cela lui etait commande,
c'etait son devoir. Au reste, il lui parlait comme ä une
etrangere. Elle lui accorda Iroidement l'honneur qu'il solli-
citait et chercha des yeux son pere qui, sans doute, allait
approuver sa conduite. Mais les yeux de M. de Kernove¬
noy semblaient ne plus rien voir et n'etaient pas moins
circonspects qie ceux de M. d'Avrigne. Les deux hom¬
mes se voyaient pourtant fort bien l'un et l'autre, tout
en ne se regardant point.

On aurait meme pu dire que, sans se regarder, ils se toi-
saient, le neveu avec une froide et dedaigneuse colere,
l'oncle avec une douce et incr^dule pitie. La phy-ionornie
hautaine du premier disait : « Cela est bien fiai entre nous!
Vous avez creus6 l'abime. C'est pour la vie. » La bonne
vieille figure ronde du second semblait dire : « Vous anrez
beau vous debattre, vous sauterez le pas, monsieur l'en-
tfite. Votre humeur n'est que feu de paille. II y en a pour
une heure! »

Le baron avait prevu la tentaUve sournoise de rapproche-
ment qui serait faite du cöte de Myriam; il la jugeait sou-
verainement meprisable. En ce moment, il fut heureux de
trouver un 6cho ä ses pensees. M. de Verteilles l'appelait
d'un signe aupres de son fauteuil :

— H ctor, dit le vieillard, je suis curieux de savoir si le
capitaine Robert est informe qu'il danse avec sa cousine.

— Vous n'en doutez point, fit M. de Kernovenoy en le-
vant les öpaules. Les d'Avrigne ont toujours aime les pe-
tits moyens.

— Le fait est, reprit le marquis, que Robert a neglige
d'employer les grands ce soir et qu'il a eu tort. Quelle
idee d'avoir quilte son bei uniforme pour le bal!

— Vous raillez, dit le baron. Me lerez-vous croire que ee
jeune poapin porte comme il faut l'habit militaire?

— 11 le porte galamment, je vous assure... Mais en y
rgflechiäsant, j'ai envie de croire que le sacrifice de ses ga-
lons et de ses broderies a ete profondemeni calculä. C'est
m6me fort loyal. On veut se montrer tel qu'on s'offre, afin
qu'il n'y ait point de surprises. Voilä pourquoi Robert s'est
habille en homme du monde d'ä present et non en soldat.
II est decide ä donner sa dömission de son grade dans le
cas oü vous devirmdriez plus bumain... Ne me regardez
pas de cet air enfl imme. Je sais tout.

— Et vous me desapprouvez d'avoir refuse...
— La, lä! je ne prononce pas si vite; je suis un juge

impartial.
— Oui, fit M. de Kernovenoy avec un sourire amer. Le

juge a voulu mettre les parlies en prÄsence.
— Je ne le nie pas, et, pour le moment, c'est en avoir

fait assez. A chaque jour suffit sa peine. Plus tard, je vous
demanderai vos raisons.

— Elles eclatent devant vos yeux! elles sont parianies!
Regardez le donc votre capitaine Robert!

— II n'est que joli. Votre fille est belle.
— Pensez-vous que ce petit mignard...
— II commence par oü son pere a fini, et il a raison, car

il est plus naturel d'avoir des roses sur les joues ä vingt-six
ans qu'ä soixante.

— Pensez-vous que cet etre banal et vide soit fait pour
M Ue de Kernovenoy?

— Robert n'a jamais pas-:e pour avoir beaucoup d'esprit.
Voilä pour le moral. Quant au physique, je conviens qu'on
dirait, aupres de votre fil e, un petit major de Royal-Cra-
vate menant une jeune deesse antique ä la danse. II y a
vraiment entre eux peu d'harmonie... Vous avez donc agi
avec trop de precipitation, Hector. Si le refus etait tombe
des levres de Myriam, les d'Avrigne auraient puen etre de-
pites; mais s'en montrer offenses, point...

— Vous n'y songez pas, interrompit vivement le baron.
Je ne parle pas de mariage ä Myriam. Ce serait lui sug-
gerer des pensees...

(A suivre.) paul perret.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage ä la viennoise.
S ile au beurre.
Röti de veau.

Oseille aox ce ifs poch6s.
Creme ä la vanille et au citron.

Djssert.

Pour faire le potage ä la viennoise, on fait bouillir d'ex-
cellent bouillon, un demi-litre ä peu pres pour quatre ou
cinq oeufs. Bittez les oeuls comme pour une Omelette, su-
crez legerement et melez aa bouillon. Faites prendre au
bain-marie. Laissezrefroidir, enlevez la superficies coupez la
creme en losanges epais d'environ deux centimetres et lar-
ges de six. Faites chauffer le bouillon du potage et mettez-y
les losanges un instant avant de servir, 11 faut avoir soin
de ne pas saler de nouveau le bouillon.

La creme ä la vanille et au ciiron se fait omme une
creme ordinaire, mais on met en mÄme temps dans le lait
un morceau de vanille fine et un zest; de citron. Le m6-
lange de ces deux parfums est tres-apprecie des gourmets;
mais il faut savoir les proportionner de maniere ä ce qu'au-
cun d'eux ne domine.

UN COKDONBLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE
Oh! les jolies petiles tournures que possede en ce mo¬

ment la maison de Plüment! Ce n'est presque rien sous
le rapport de la grandeur et du volome, mais c'est toute la
gräce d'une toilette. Rien de plus leger, de plas gracieux
que la tournure Zephyr.

Avec cet auxiliaire precieux et le corset Sultane, une
femme ne peut manquer d'avoir une jolie taille : souplesse,
harmonie dans les formes, sveltesse et cambrure elegante
de la taille, tels sont les merites que communique ä Celles
qui le portent le corset Sultane.

Qu'ils sont jolis aussi, bien fails et bien garnis, tous ces
jupons de percale! C'est un interminable concert de louan-
ges qu'on entend chaque jour, ä ce sujet, rue Vivienne, 33.
Ils ont du succes, il faut le constater, en depit des froideurs
printanieres, car on aime ä ne pas fitre prise au depourvu
lorsque la Saison des voyages sera venue. Aussi esl-ce par
caisse de trois et de six que M. de Plument les expedie
partout.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la
maison de deuil A l'Eglise Saint-Roch, 197, r. St-Honor6, en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elägance
de ses modeles; il est donc de l'interet de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'acheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire trfes-soigne. . . . 150
Costume riche, avec frangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Le fobtifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vln Irnml an quina et aux principes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la
sante. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T' e> pharmacies.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pate
ipitatoire de M™ Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau,
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sacä
aucun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honorci. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous ltur recommandons. Prix modestes. Envoi ä'echantillons

Le numero du Journal de Musique de cette semaine con-
lient avec le texte la musique suivanle :

Valse n" 5, musique de Weber.
Voici le soleill melodie, musique d'Alfred Duchesne.
La Chemise d'un homme heureux, fjbliau, paroles et mu.

sique de M me Amelie Perronnet.
Bamboche, polka, musique de Peeter Tiil's.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

M"' Printemps valse, Truite aux Perles! polka de J.Klein, fönt furcur

REBUS

EiFLICATION DU DERNIER REBUS

Si Narcisse dans l'eau admirait son image, c'est qu'il n'a¬
vait point de miroir.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant. 13, quai Voltaire.
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1 ET 2 TOILETTE DE FAILLE BROiNZE (DEVANT ET LOS). — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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EXP LICATI 0N DES GRAVURES

1-2. Toilette de iaille bronze (devant et dos). —Jupelon-
gue s'ouvrant sur un tabuer de faille tilleul; le bas est ome
d'une haute frange ä boule; les plis sont relev^s sur la
traine d'un seul cö!6. Corsage montant retenu ä la ceinture
par une patte, et formant habit par derriere, avec garni-
lure de i'ianges. Manches justes. — Modelede la maison
Cavally, 8, boulevarddes Capucines.

3 4 5. Carton porte-journaux, son ensembleet ses äi-
tails, grandeur naturelle. — Notre dessin 4 representele
porte-journauxtout monte. La montureest en bois noir ou
en Jone, ä volonte, orne aux qualre coins de deux glands
assottis ä la broderie. On peut se procurer ces montures
dans les maisons d'ouvrages dont nous publions les mo-
deles. Le dessus et le dos du carton, representis par les
dessins3 et 5, se brodent au point russe sur salin ou ca-
chemire bleu ou rouge, avec applique d'une autre couleur
ou de ton plus fonce pour la bardure. L'interieurest ä com-
partimen's comme un portefeuille.

COIFFURE DE DAME AGF.E.

SOMMAIRE

GRAVURES : Toilette de faule bronze (devant et dos). — Canon
porte-journaux (3 dessins).— Coiffure de daoie ägee. — Coiffure
de dentelle crerne. — Six chapeaux de voyage. — Porte-ci-
gares. — Mantilie en dentelle espagnole. — Toilette en lai-
nagc. — Toilette de faille. — Bebus.

£upplkments : Planche de modes coloriees. — Planche de pa-
trons.

4. CARTON PORTE-JOURNAUX.

7. COIFFURE DE DENTELLE CREME.

6. Coiffure pour dame ägfie. — La deutele creme est
nouee sous le menton, ornee d'un doub'e nceut de faille
bleue au sommetde la tele et rattathee d'un uoeud pareil
par derriere. — Modele de M me Dujardin.

7. Coiffure de dentelle creme. — Deux roses rouges et
une rose sontposees en bouquetde cöte; un r.ceud de faule
jaune pälere'ombe derriere. —Modele de M me Dujardin,
'i, rue de la Michodiera.

SIX CHAPEAUX DE VOYAGE
8. Chapeaude paille marron ä bords releves de cö e et

doubles de velours marron. — La calotte est enlouree, ä
gauch', de coques de faille; ä droit 1, touffe de plumes
marronretournanten arriere. — Modele de M. B.got.

S. DESSIN EN GRANDEUR NATURELLE DE LA BRODERIE DU DOS DU CARTON PORTE-JOURNAUX.
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9. Chapeau de grosse paille marron violet, borJ4 de
velours bleu lonc6 et d'une dentelle blanche. Un oiseau
bleu est piqu6 sur la calotte; derriere foisonne ua nee ad de
dentelle blinch;; larges brides de dentelleä.

noir et paüle noire, om& d'une rose j tune päle et d'une
rose jaune fonc6; feuilles de lierre retombantpar derriere ;
nceids faille jaune. Ces six eliapeaux ont 6te dessin^s chez
M. Bigot, rue Siint-Honore,229.

8. CIHPEAU DE PAILLE MARRON. 9. CHAPEAU DE PAILLE MARRON. 10. CHAPEAU DE PAILLE JAUNE.

1 1 CHAPEAU DE PAILLE NOIRE. 12. TOQUE DE PAILLE NOIRE. 13. CHAPEAU DE VELOURS NOIR.

10. Chapeau de paille
jaune, releve decöte uu neu
en avant. — De longues plu-
mes veri f m;e retombeut par
d irriere; le retrousse est dou¬
ble de velours vert fonce,
borde de lisires creme; au
bord, sur \ei cheveux, petit
plisse; devant sont placees
deux plumes creme.

11. Chapeau de paille
noire bordee de velours
noir; devant, garniture de
petites plumes marron rou-
geä're, ä refl ;ts brillants;
gros nee ld de faille derriere;
sur le iond, deux plumes
noires.

12. Toque de paille noire
ä large bordure de velours
noir. — Bouquet de plumes
lisses tachetöes de marron, de
blanc et de noir. Par der¬
riere, gros nee ld d'un large
ruban i damier noir et blanc.

13. Cnape.u de velours 14. PORTE-CIÜARES AU POINT RUSSE ET AU PASSE.

14. Porte-cigares ä bro¬
der aupoiutrusse et au pas-
s6 sur cuir, cachemire ou
iiraj) avec application de mfi-
me eouleur, mais de ton plus
c air. On peut remplacer l'i-
niiiale du milieu par tou !e
autre lettre ou par un Chiffre
enlacö. Les maisons d'ou-
vrages dont nous publions les
modeles se chargentdu mon-
tage d: tous ces ouvrages.

15. Mantille de dentelle
espagnoleposeesur une sorte
<te demi-couronnede feuil-
lage ornee de deux roses,
l'une rouge, l'autre rose; la
dentelle est drapee et ratta-
cliee ä droite par une rose.
— Modele de M me Dujardin.

16. Toilette en lainage
d'ete\ — Jupe longue for-
mant des plis tuyaux au bas.
Longue tunique bordee du
me.ne galon que la jupe et
le pardessus; le paletot long
ferme avec un seul bouton;
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larges ooches, manches ä revers. — Modele de
fernes r -billet et DjssoI, ruo Siint-Honore.

17. Toilette de faule. — Jupe ä traine
avec taolier a plis creux remontants, tunique
formant deux larges pans de cöle; ornemente
en plisses. Corsage-cuirasseouvert en cceur,
ornÄ d'un pisse ruche plat ä töte. Manches
demi-longues et assez larges. — Modele de
M»>e Birenne, 9, rue Richepance.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faule bleu clair. — Longue traine,
tuniqoe-tablier; derriere,echarpeä larges plis,
croisee et re'.evee et garnie d'une frange. La
tuni^uo et le bas de la robe sont oraees d'une
ruche effi ee et for.nant coquille. Corsage-
cuirasse lermine en pans d'habit couris. Man-
ches au coude ornees d'un volaut plisse, sur-
rnonte.d'un coquille effile.

Toilette de cachemire de linde creme. — Loa-
o-ue polonaiselelevee de cöte, garuie de den¬
telles assorlies; orsage ouvert en carre, avec
encadrement de dentelleset de nesids de faule
descendant jusqu'au bas de la robe; ä l'inte-
rieur, plinse blanc. Manches au coude assez
larges en tulle brode de fleurs de soie, garnies
d'jn volant de dentelles, avec ruban coquille et
nceudsdefaille. — Modeies de chez M^Pas-
quet, 53, rue Neuve des Peiits-Champs.

PLANCHE DE PATRONS

Premiercöle'.
Patrons en grand^ur naturelleet patrons au

dixie.-ne de la polonaise,dessins 23 et 24 du
dernier njmero.

Patrons en graudeur naturelle du paleto'
long de la toilette en lainage, dessin 16 du nu-
mero de ce jour.

Deuxieme cöti.

N° 1. Entre-deux pour ameublement,avec
Iacet Renaissance.Le milieu se remplit avec
des jours varies, et les intervalies sont relies par
de-? barrettescordonnees.

N° 2. Feston dents de roses avec pois ou oeil-
leis pour jupons ou taies d'oreiller.

N° 3. B >rdure en broderie anglaise pour ro¬
hes et paletotsd'enfan'.

N° 4. Eicoignure en soulachepour confec-
tion de dame et d'enfant.

N° 5. Feston avec feuille, pouvant servir
pour couvre-pieds en pique, jupons de molle¬
ton ou taies d'oreiller; on mettra double etoffe
lorsque le travail sera fait sjr etofle qui le
supporte.

N° 6. Patte ä broder en soutache d'or, ou
chainette,pour collier breton.

N° 1. Aumöniere ä broder au passe, bouquet
compose de myosotis et de bnutons de roses.

N° 8. Pan de cravateä broder au plumetis.
N° 9. Entre-deux ou bordure ä broder au

plumetis ou au passe.
N° 10. Pan de cravate au point de poste.
N° 11. Bordure feston point de rose et roues

variees en jours.
No 12. Pan de cravate en oeillets et olives ä

jours.
N" 13. Brtrdure avec motif montant pour dos

de confeciion.
N° 14. Dents de feston arrondiesse contra¬

ria^, pour lingerie de dessous ou pour cou¬
vre-pieds.

N° 15. Porte-monnaie au passe.
N° 16. Aumöniere en guipure Renaissance ä

broder sur faille.
N os 17 et 18. D.'ux pans de cravate.

15. MANTILLE DE DENTELLE ESPAGNOLE.

16. TOIT.KTTR EN LUNAGE n'ETF. \ 7. TOILVTIK DE FAILLE.
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RENSEIGNEMENTS UT1LES

L'art francais applique ä 1'ameublement des habitations ou
au vGtementa souvent puisö de nouvelles sourcesd'inepira-
lion chez les nalions etrangeres. Notre goüt naturel, don
inne aussi bien qu'heureuxresultat de la tradition, sait ad-
mirablement s'assimiler ce qui peut donner un aspect nou-
veau et fl Uteur aux objets qui servent soit ä la parure, soit
aux mille usages de la vie familiere et intime. N03 artistes,
nos habiles ouvriers savent alors crfer un genre qui devient
tout ä fait national et pour ainsi dire personnel ä la France,
Sans remonter jusqu'ä la Renaissance,prenons la fin du
siecle dernier,oü le retour ä l'art grec et roniain a donn6
naissance ä un genre alors tout nouveauqui a gard6 le nom
de style Empire. Je ne bläme ni n'exalte, je constate. II y
eut ensuite,sous la Restaurationet sous Louis-Pbilippe I er ,
un moment d'indecisionoü, la voie nouvelle n'etant pas
bien tracee, aucun genre precis ne fut adopte. Les meubles
n'avaient point de caracteredefini; les toilettes etaient d'une
simplicite 6triqu6e.Le nouvel Empire fut l'occasion d'une
6closion soudainede fortunesrapides. On voulait en jouir
tout de suite et largement. Le luxe se developparapide-
ment. II fallut des meubles confortables avant tout, des toi¬
lettes voyantes, enormes, decorativesa l'exces. Ce fut le
regne des meubles entierementcapitonnes,de la volumi-
neuse crinoline; les femmes s'enfermerent dans des cages
d'acier capables de soutenir le Hot des lourdes etoffes de
soie, de moire, de velours. L'inevitable räaction se fit, et
peu a peu disparurent et lacier et les bizarres tournures.
Depuis plusieursannees regne le culte de la ligne; mais il
menace de cesser. Uq murmure leger se fait entendre: la
crinoline redresse la tete; eile va revenir! Mais oü, com-
ment, sous quelle forme?Impossiblede le dire encore avec
cxaclitude.

Cependant, ä la fin de l'Empire, le goüt des meubles
et des objets anciens et curieux avait pris un developpe-
ment qui ne s'est plus arrfite. On a rechercheavec fureur
les meubles, les tentures, les bijoux du quinziemeet du
seiziemesiecle; le dix-septiemeest en grande faveur; le
dix-huitieme a des adeptes fanatiques.Chacun pretend s'y
connaitre mieux qu'un collectionneur emerite. Celui-ci
meuble sa maison en style Renaissance;celui-lä n'estime
que le Louis XIII; cet autre dedaigne tout ce qui n'est pas
pur Louis XV. Aussi trouve-t-ond'habiles ouvriers qui fa-
briquent le genre ancien mieux peut-Stre qu'il n'a Jamals
6t6 ex6cute\ Les femmes ont voulu porter des fraises empe-
sees, des aumönieres de velours, des miroirsde beaute pen-
dus ä leur ceinture. Eiles se sont habillees en dames du
temps d'Henri II, d'Henri IV. En ce moment, il y a une forte
tendancevers les costumes de la cour de Louis le quator-
zleme, en mSme temps que vers les galants habits des gacr
des-francdses.

Mais savez-vous quel est l'etrange pays qui pourrait bien
detröner toutes ces modes ? — Le Japon.

L'extröme Orient nous conquiert, ä son tour, par ses mo¬
des, ses etoffes, son goüt pour les couleurs savamment
montees de ton et d'une si bizarre harmo:iie. Depuis que c:s
contrees,peu exploreesencore, ont ete ouvertes ä notre
ommercj, on peut signalerune tendance prononcee de la
fabricition artistique directement inspir^epar les produc-
tions de ce royaum? original. Oa veut des meubles japo-
nais, des tentures japonaises,de la ceramique japonaise,—
le satzouma, quoique non ancien, est tres en faveur. — Un
marchänd d'objets el6gants et curieux m'annoncait, ces
jours-ci, d'un air triomphant,qu'il allait rec:voir des etoffes
merveilleuses... du Japon. Le plus Parisien des bijoutiers
auquel je demandais quel etait le bijiu nouveau me repondit:
u La parure japonaise, » et me montra, en effel, un char¬
mant travail ties-francüs en argent grave d'or avec motifs
de fleurs et d'oiseaux etranges Xihi-japonises, et pour un
prixpas insense.— Deji, dans c^rtaines spheres de haute
elegance, on emploie les admirables soieries et gazes bro-
chÄes pour composerdes toilettesoriginaleset tout ä fait
ä part.

Je ne desespere pas, l'annie prochaine,de nous voir ha¬
billees en dames japonaises,avec l'etoffe ä ramages,la coif-
fure aux Enormescoques et l'eventail en roue de moulin.
Cela fait du tort ä la pauvre Chine, qui devient rococo.

Au bon vieux temps d'il y a trente ou quarante annees,
on avait consacre la saison d'hiver aux plaisirs du monde,
bals, theätres, reunions du soir. On faisait ä ce moment
beaucoup de toilette. Avril venu, ä la premiereverdure,on
cessait les soiräes; chacun se separait jusqu'en octobre.
II etait alors permis de faire peu de toilette, jusqu'ä la re-
prise de la saison. Point de stations balneaires, si ce n'est
pour les gens malades; guere de chiminsde fer pour s'en-

•volerau loin. Oa mangeaitencore du poisson dans lesports
de mer, et les jeunes Alles faisaient des gconomies pour
avoir trois parures de bal dans l'hiver.

Aujourd'hui,la saison piintaniere est la plus gaie; on re-
commence ä danser jusque fin juin; puis les eaux,la plage,
les campagnesoffrent mille occasions oü l'on est bien for-
c6e, — helas! oui— de faire une serie de toilettes pour quinze
circonstances differentes auxquelles on ne peut se soustraire,
mon Dieu, non! Concours regionaux,expositions horticoles,
rtceptionsprefectorales,Slections; oui, on fait des toilettes
d'election, diners de conseil göneral... Aussi la garniture
d'une robe est pre-quo aussi coüteuse entre mai et novem-
bre, qu'entre novembreet avril. Ces marchandssavent si
bien vous tenter! Ilsvous exhibentd'un air mSgligent toute
une tribu de dentelles de laine si fine, qu'on les dirait en
fil, hautes de 4 ä 6 centimetres, pouvant prendre toutes les
nitances.En envoyantun echantillon de la robe, on a la
dentelle en quelquesjours pour 3 et 4 fr. le metre, et des
dentelles dites russes brodees de fil bleu ou rouge, une gui¬
pure de laine noire, aussi solide et aussi brillanteque de la
soie, pour 7 fr. 25 le metre, et d'une bonne hauteur; perlee
de jais, eile n'est pas plus chere. II y a encore le tres joli
galon de grenadiae brodee ä 6 fr. metre, la frange dite
clair-de-lune, sorte de perle aux reflets d'acier blond, assez
chere, mais bien gaie et parante. Et la famille des passe-
menteries noires et franges riches, oserons-nousbien en
parier? Certaine passementerietäe de loup, toute dröle
avec ses petites houppesque l'on marie si bien ä de la den¬
telle noire, et surtout le fameux galon pendeloqui, passe¬
menterieajoures avec ornementsen chenille du plus ravis-
sant effet; voila de quoi orner robes princesses, tuniques,
jupes, corsages de la facon la plus simplementelegante,.
mais point pour lim. Je ne puis m'empecherde parier en-
c:>re d'un vrai bijou decoratif, la broderie moasse decoupee
ä jours, nuances assortiesau v&tement, avec teintes gra-
duees; il laut les commmder.Une robe de soiiee ou de bal,
ornee de cette broderie,vous donne un air de colibri. C'est
un travail d'un goüt tout parisien, et qui vaut son prix,
17 fr. le melre. Mais que c'est joü!

N'oublions pas la simplette dentelle de Mirecourl,blanche
et rouge, blanche et bleue, toutes nuances, au prix modeste
de 75 et 80 Centimes le metre. On en mH des foisons au-
tour des robes de toile et de batiste. J'ai vu dans le m&me
magasindes balayeusesbrodees en toutes nuances, bleues,
rouges, etc., ä 5 francs le metre, pour ce meme genre de
robes. De peti'es caisses assorties par 5 metres sont toutes
pretes ä emporlerou ä envoyer. — II y a encore le plissi-
neige en crfipe lisse, et le mSme en mousseline, moins eher.

Je garde pour les dernieresla mantille noire en dentelle
espagnole,et une magnifiqueecharpeen gaza noire che-
nillee, ä fleurs riches et legeres, qui est un vrai meuble de
toilette el6gante. Pas une jeune femme qui ne la d^sire,
pas une femme ä»ee qui ne soit bien aise de se donner
cette belle parure.

J'espere qu'il y a lä de quoi garnir toutes les toilettes de
saison, et satisfaire le goüt le plus capricieux.Je ne suis
pas fachee d äjouter, pour fiire contre-poidsä toutes ces
Glegances, que je suis ä la recherched'un oiseau rare, mais
non introuvable, d'une couturiere ultra raisonnable pour
mes lectrices modestes qui m'en reclament|une de tous
cöt6s. Tout le monde n'a pas le budget de la ville de Paris
ä sa disposilion, et les meres de famille ne se trouvent ja-
mais trop riches. Je trouverai aussi la lingere du me ne
genre, tres-demaidee.

Encore un mot sur les ombrelles.Pour les rendre plus
coquettes,on attache un petit bouquet de fleurs IM d'un
noeud de ruban entre deux des baleines, pres du manche.
Cela est Ires-coquetet se mele aux fleurs de la coitfure.

MARIE DE SAVERNY.

Les magnifiques robes japonaisesdes magasins de chinoi-
series, 10, boulevard Maleslierbes, ne devraient, semble-t-:l,
£lre portees que dans le merveilleux salon aux vingt-quatre
fenetres de diamanl, decrit dans les Mille et une Nuits.
La temme du monde a lant de tact, qu'elle sait les mettre
en barmonieavee les ornementsmoins sonntueux de son
b)udo:r. La Poridenne transfirmeenlegers peignoirsd'ete
ces robes exotiques en crepe de Chine, aux broderies etin-
celantes; encore utilise-t-elle ensuite ce peignoir et la cein¬
ture japonaise comm; Stores, ecrans, tapis de table, etc.
C'est luxueux et ec momique; aussi le magasin du boulevard
Maleshrbesne desemp'itpas.

A TRAVERS LE SALON
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Plusieurs de mes lectrices ont bien voulu me faire obser-
ver qu'il leur serait plus aise de me suivre dans cette cau-
serie si j examinais les salles par ordre de numeros. Je
m'empresse de me rendre ä cette juste Observation.

Recommengons donc par le grand Salon d'honneur.
A gauche de la porte d'entröe, est le Nouveaucommis,

par M.Vibert.Nous sommes chez un savant apothicairedu
siecle dernier, ainsi que l'indique 1'ameublement de la piece.
Oü le peintre a-t-il et6 cherch;r cet amüsant a»semblage
de curieusespoteries,d'oiseaux empailläs, de coraues, de

crocodilesaecroches au mur p§le-mfile,avec des outils
d'herboriste et de chimiste? On entre dans ses tableaux
comme chez une vieille connaissance. Pendant que le grand
ingenu tortille son immense chapeau qui servirait de ber-
ceau ä un nouveau ne, le soupjonneuxmai're du logis le
regarde apres avoir lu la lettre de recommandation.Vetue
d'une robe courte ä raies bleues etjaunes, d'un joli tablpr
ä bavelte en soie d'un jaune changeant, coiffee d'un dröle
de peiit bönnet ä trois etages de plisses, surmonte d'un
nceud coquet, la jeune menagere regarde aussi le nouveau
venu en se tenant le menton d'un joli geste. Evidemment,
il sera admis, caril lui est sympathique,et le gros chimiste
doit se laisser mener par cette fut6e. La scene est peinte
avec cette perfection de travail et cet esprit malin qui ca-
racterisentletalent si francais de Vibert. La nappe en grosse
toile, tissee de dessins rouges, les ustensiles de menage,
les capucines de la salade, sont rendus avec une finesse de
detail qui ne nuil pas a l'ensemble. N'oublions pas le geai
familier et grincheux qui proteste avec Jalousie contre l'in-
troduetiond'un nouveau.

Pres de l'entree de la salle I se trouve la Fleurpreßrie,
de M. Worms. Pendant qu'un venerable horticulteurs'ab-
sorbe dans l'admiraüonde sa plante favorite, le jeune Espa-
gnol regarde une fillette assise au fond de la cour, tres-oc-
cupee ä coudre en apparence; la rose piquie dans ses clie-
veux noirs est peut 6tre bien aussi une fleur favorite. C'est
une scene pleine d'observaüonsfines et spirituelles, pour
lesquelles j'avoue mon faible.

Sille I. — D. ä G. : La Salle des Pas-Perdusnous montre
un avöcat en toque et robe assis sur un binc ä cöte d'une
jeune diente en costume tout parisien; il prend cet air
avantageux qui distingue souvent niessieursdu barreau,
habiles ä glisser un doigt de cour entre deux plaidoiries.

Dans son second tableau, le Retour du cabaret, M. Eu¬
gene Giraud a peint un grand diable fort mal regu par sa
femme, habillee d'un costume de transitionentre le genre
Louis XVI etla Revolution.

Mai're absolu des secrets de la peinture et de la sculp-
ture, M. Paul Dubois est arrive ä produirede ces oeuvres
d'art exquises oü la science et le proc^de, au Heu d'elre
l'objst d'une recherche laborieuse, ne sont plus que des ser-
viteurs dociles.Aussi quelle beaute d'expressiondans cette
figure d'enfant! quelle simplicitedans l'arrangement du
Portrait de M 1" 6 de B...! Robe montante en velours loutre;
chapeau de meme nuance pos6 un peu de cöte, des gants
et une fhur rouge ä la maio, c'est tout. La gamme sombre
des tons du costume sert ä. faire ressortir la figure. Ce Por¬
trait, quoique tres-beau, esl, de l'avis general, iuferieurä
celui de la peüte fille.

L'Intirieur de Catelier de M. Girome, par M. Leon Fai-
vre, est ä etudier comme ameublement.Certes, peu de
personnes peuvent reunir autant d'objets rares, mais chacun
peut apprendreä disposer avec goüt des meubles modestes
ou des Souvenirs de voyages pouvant servir ä decorer les
murs d'une piece oü l'on se tient souvent.— Le Lever de
luue, de M. Daubigny,est une belle page; cette lumieresi
douce Charme et penetre, mais on preföreraitne pas voir
d'oü eile \imt. — Quel dommage que M. Gustave Dore
s'obstineäpeindre ses beaux dessins! Tout est confus dans
son Je"sus condamne1; la lumiere tombe comme d'une lan-
terne, sans faire rien valoir, — La Visite de condoUance,
de M. Jules G lupil, nous montre une jeune lemme en robe
toute noire, decolleleeä la mode de 1796, avec un simple
fichu blanc. Uq jeune incroyable baise sa blanche main,
suivant la mode de l'epoque, malheureusementabandonnee
pour la trop familiere poignee de main. Nous regrettons
que la coiffure de cetle blonde ne soit pas adaptee au cos-
tum

Tres-jolis costumesespagnols de la fin du siecle dernier
dans les Cadeaux de noce, de M. Gonzales. Tailles courtes
d^colletees,robes r ses, vertes, changeantes,couvertesde
fanfreluchespapillotantes,tres-courtes et laissanlvoir de
jolies jambes habillees de soie ajjuree. La mariee, tout en
salin blanc, s'avanced'un air sufflsamment timide. Derriere
eile, une mere triomphanteporte un costumeviolet aux
tons changeants. II ne faut pas demanderun dessin tres-
pur ä la jeune 6cole espagnole, mais ses produetions sont
agreableset d'une joyeusecoloration.

Salle II. — D... H... Deux portraitsdus ä des paleltes fe¬
minines. M lle Delorme a peint une jeune dame dans une
jolie toilette bleue relevee par des roses, au corsage ouvert
en carre\ C est tout ä fait l'el^gantemode actuelle. — Ma-
demoiselleDawis, ce portrait de femme plus tres-jeune,
avec une guipure blanche autour de la tete, serait beau s'ü
n'6tait noye dans un immense ameublement. Trop de mise
en scene; la figure disparaitau milieu des bahuts. — En¬
core un costume Empire dans le Nuage de M. Hue : robe
jaune, ceinture rouge, manchesa trois gros bouillonne>
qui sentent le gigot... pardon, c'est l'arriveede la manche
ä gigot que j'ai voulu dire. Cett« grande femme est preten-
tieuse. — La Canzonetta,de M. Granchamp,siguifie que
deux jeunes femmesse sont fait faire deux rob:s, l'une en
taille tilleul relevee de filets rouges, et l'autre rose, tout
expres pour coanter une romance.

Salle III. — D. ä L. : Le Montreur d'ours, de M. Firmi»



i.

GAZETTE DE LA FAMILLE 159

Girard, est une scene amüsante prise sur le fait : dans les
vieilks rues d'une ville d'Auvergne, la loule s'assemble,
moitie curieuse, moitie crainiivc, autour du terrible animal,
Wen musele et droit sur ses paltes de derriere : dames mises
4 la mode actuelle, femmes du pays coiffees du chapeau de
paille haute forme plante sur un bonnet, ou de coiffes en
tuyau faites de cette dentelle legere que nous apprecions si
fort pour nos fichus et nos toilettes; enrants criards et cu-
rieux, composent un ensemble anime; malheureusement,
teile flgure du troisieme plan a la meme valeur que celle
du premier. — On regarde toujours avec plaisir les coquet-
tes petites femmes peintes par M m» Leleux, le plus spirituel
des crayons feminin?. Elle a, certes, vecu en mfime temps
que Watteau, et revit mainlenant pour nous rctracer les
scenes familieres du dix-huitieme siecle et ses galants cos-
lumes rouges, bleu?, jaunes, aux grands plis dans le dos,
aux Uilles longues et menues. — Puisqu'on aime tant les
costumes bretons, regardons un instant la jolie Marchande
du Ftnistere, de M. H'ibliu : le bonnet aux ailes Manches
relevees, pose sur une bände rouge, ne laisse pas passer
un cheveu ; les paysannes de beaucoup de contrees regar-
dent comme immodeste de montrer la chevelure. — Les
d;ux belles eeuvres de Henner sont aussi dans cette salle.

Salle IV. — G. ä L. : M. Jacquet nous a gätes avec sa
Reveusede l'an dernier; oü sont ses sceurs? La Pauvrette
est une pure et jolie flgure, coiffee d'un fichu ä fond blanc,
et cachee dans une grande cape de campagne. — Venise :
poesie, gondoles legeres, jeune femme vötue d'un bleu tres-
doux, recouvert de dentelles blanches ä la mode actuelle,
choisie avec goü', voilä l'agreable tableau de M. Jour-
dain. — Deux porüaits d'homme ont et£ exposös par
M Ue Jacquemart; celui du gÄneral d Aurelle de Puladines
est surtout remarque. — M u ° Elisa Kock a envoyö le Por¬
trait du docteur Vidal franchemenf peint, bieneclaire\

Salle V. — D. ä R. : Cette grande salle de l'angle du pa-
lais renferme une foule de tableaux devant lesquels on ne
peut relenir, helas! un mouvement de gaietÄ. Glanons-y
cependant quelques jolies toiles : Deux grandes corbeilles,
l'une de fruits, lautre de fleurs, de M. Lays; — des roses
tres-frakhes, de M. Perrachon, eleve de l'excellente ecole
lyonnaise; — les Funtrailles de Charles le Bon, curieuse
toile de Jan van Beers, qu'on dirait retrouvee dans une
vieille eglise de Bruges; et enfin la Cour d'un vieux conak,
biptisee par beaucoup : les Pigeons de Venise, petite mer-
veille de lumiere.

Salle VI. — J. ä L., P. ä R. ; Robe blanche, manteau de
satin blanc, manchon blanc, immense chapeau-cabriolet
blanc. MUa la Neige rit dans tout ce blanc, mäs eile n'ap-
porte pas ä M. Rouffiola medaille que son jeune talent nous
doit d'obttnir. — Charmant Interieur ä etudier que celui de
M. Adolphe Leleux : tentures rouge fonce, meuble rouge
«ü se blottit une femr. e vätue d'etoffe creme, encadrements
de chene Renaissance et grandes plantes vertes achevent k
decor de cette jolie htbitation. — Ignota, jeune femme ha-
bilee d'une grande robe sombre, semee de grandes flüirs,
coiffee d'une calotte diademe ä petit bord rouge, posee sur
une chevelure brune et dönouee, teile est la flgure etrange
et non sans charme qu'une poesie de Thomas Moore a in-
spiree a M. Ravel. — Cendrillon, type charmant de dou-
ceur et de merite feminin, enfile la mignonne pantoufle, au
grand ebahissement des deux sceurs jalouses, coiffees des
bonnets en pain de sucre du temps d'Isabeau de Biviere;
un grand voile s'echappe du sommet : cette mode n'etait
pas sans elegance. M. Regnart a rendu cetie scene avtc es-
piit. — Toujours vrais les beaux paysäges de M. de Knyff,
dont le talent elegant s'est identjfn avec la nature. —
M lle Mathilde Robert nous a donne une Bohemienne pas
mal peinte, mais sans originalite : c'est une flgure theätrale
mal drapee de jaune et de rouge, et coiffee d'un cliapeau
en arriere qui sort de chez une modiste.

Salle VII. — L. ä M. : Beau portrait de M. AI. Dumas
fi s, par l'illustre Meissonnier. — Le Marceau de Paul Lau-
rei.s, piece capitale du Salon. — Le Quai du Louvre, par
M. Mols. J'ai toujours plaisir ä voir un portrait de mon eher
Paris. — Le Robinson, de M. Leloir, campe sur son rocher.
— Les Danaides, de M. Leroux, petils modeles parisiens
qui n'ont pas l'air bien affliges de leur triste corvee, pro-
prement vetues de blanc, sans un grain de poussiere, au
milieu d'un desert de sable.

Salle VIII. — L. ä M. : Un beiu paysage en foret, de
M. Masson; ilfautle voir de tres-loin. —Deux episodes de
la vie de saint Louis, d'un beau dessin, Commanders par
l'Etat ä M. Olivier Merson. — Les Tsiganes, de M. Adrien
Moreau; une jeune Bohemienne, vetue a l'orientale d'une
etoffe blanche legere, d'une echarpe jaune päle, coiffee d'un
Chiffon rouge et blanc, rattache par mille brimborions du
pays des almees, frappe gaiement sur un tambour de bas-
que en dansant sur un (apis dans la rue d'une ville du
moyen äge : les gens qui l'entourent ont bien le coslume et
la flgure de l'epoque. — Le Matin du 10 thermidor an 2,
grande toile, de M. Lucien Melingue, represente une des
sceues les plus dramatiques de la Revilution. A droite du
speetateur, sont assis Siint-Just, Dumas et Payan. |I1 n'est
pas mal, ä propos de ces sortes de tableaux, de repasser un
peu son histoire de la fin du siecle dernier.

Salle IX. — L. M. : Fruits et fleurs, par M»« L. Mollot;
ce genre gracieux est charmant ä eultiver pour une femme,
et on demande beaucoup ces eortes de peintures, qui peu-
vent se placer au salon aussi bien que dans la salle ä man¬
ger. — La Dahabieh sur le Nil, de M. Mouchot, paysage
bien oriental et d'une grande transparence.— Chez qui, mon-
sieur Morlot, votre jeune dame, en costume de 1T96, tout bleu
clair avec garniture d'un bleu plus fonce, a-t-elle fait faire
cette loilette trop neuve ? Elle est pourtant genlille dans
ses souliers jaunes, avec son bonnet Charlotte Corday pi-
que d'un bouquet de soucis et de. pensees repete au cor-
sage decollete. Elle a jete sur son bras un chäle jaune
ettint, et porte ä la main le coquet ridicule de l'epoque.
C'est ainsi, parait-il, qu'on s'habillait alors pour aller ä un
rendez-vous. Ces robes avaient au moins le merite de mon¬
trer les pieds. Qjel dommage que le peintre se soit prÄoc-
cupe du costume plus que de la flgure! Ainsi a fait M. Lonza
pour son Jongleur japonais que regardent des femmes en
robe de satin blanc, avec echarpe rouge et en robe de sa¬
tin rose decolletee. Sommes-nous sous la Restauration ou
de nos jours? II ne su'fit pas de chercher dans de jolies
etoffes un pretexte ä couleur : le costume doit etre d'abso-
lue fantaisie ou appartenir ä une epoque definie.

Salle X. — M.ä P. : Deux jeunes demoiselles se sont pr6-
tentieusement enfermees dans des robes de satin, l'une
bleue et l'autre blanche, pour effeuiller une marguerite de
papier devant un chien empaille. Comment est-ce le mfime
M. Paul de Pommayrac qui a fait le joli portrait d'une jeune
Alle blonde, vetue d'une robe noire decolletee avec bou¬
quet au corsage ? — J'aipeur! Le Hamlet, de M. Manet,
s'elance vers moi comme un epouvai,tail! Protegez-moi,
charmant petit portrait de M. Deroulede, si eränement
plante au-dessous par son ami de Neuville, dont la fre-
missante bataille dans la Gare de Styring nous rappelle une
douloureuse epoque. — C'est ä quoi pensent sans doute
les Jeunes Alsaciennes de M. Pabst, vötues de leur costume
national court, au tablier ä peiite bavette se detachant sur
la blanche chemise, et coiffees de l'immense nceud noir qui
couronne un peu en arriere leur jolie töte. — Le Recit de
chasse, de M. Munkacsy est une excellente peinture, d'un
naturel parfait, et moins noirätre que ne les fait d'lubitude
cet habile mailre. — Heureusement la Branche de prunes,
de M. Maisiat console de la vue de l'En/ant ä i'öponge, par
M. Morot, qui partage avec la singuliere flgure de M«' Rö¬
mern, par M. Pescador, l'etonnement du pnb'ic.

Salle XL— M.äP : Robe blanche un peu decolletee, pose
simple, tournugreelegante, tel est le portrait fin et distingue
de M u ° de C..., par Perignon. — Un grand diable de char-
latan fait ex^cuter des tours ä ses chats dans une rue de
Paris vers le quinzieme siecle. Bjnnes gens s'esbahissent
autour de lui, gentes dames en long costume vert, avec
haute coiffure en couronne, le regardent avec curiosite.
M. Pallieres connait son moyen äge sur le bout du doigt.
— Bien plus gai encore M. Outin dans son joyeux Quartier
latin. Un grand Polichinelle, aecompagne de deux jeunes
femmes tres-eourt vStues d'un fouillis d'eHoffes aux vives
couleurs, viennent troubler un etudiant absorbä par Cujas.
Mais si la scene doit etre eciairee par la lampe ä abat-jour,
comment se fait-il que le groupe piincipal soit comme en
plein jour? — Beau paysage clair, profond, lumineux, vrai
ciel de France, par M. Nazon. — Rien ä remarquer qu'une
coiffure russe en diademe ferme derriere par un nceud de
rubans dans le Premier soupcon, de M. Patrois. — J'aime
tant Paris, que son peintre, M. Nittis, m'inlöresse tou¬
jours, quoique le Coin du Pont-Neuf ne vaille pas la Place
de la Concorde.

M. Parrot est un artiste au crayon elegant, au goüt pur
et severe. Le tres beau portrait de M me *** est simplement
pos6; 3a robe, en satin noir, ornee de jais, decolletee en
carre, la petite plume rose piquee au corsage, composent
une toilette d'un grand goüt, bien de notre epoque. Ce Por¬
trait, qui est celui d'une äme, et non d'une etoffe, comme
tant d'autres, sera toujours beau.

Une lamentaiion pour fiuic aujourd'hui. Les femmes ont
l'esprit de se fairepeindre quand elles sont jaunes et jolies;
c'est un souvenir charmant a garder dans une famille; mais
pourquoi les celebii:6s du vilain sexe attendent-elles pour
se faire pourtraicter qu'elles aient atteint un haut degre de
notoriete et de vetuste? Je ne designe personne, Di homme
d'Etat, ni depul£, ni docteur, ni respectable rabbi, mais,
vraiment, ces illustres ne sont plus jolis du tout. Messieurs,
failes vous peindre entre vingteinq et quaranle, des que
vous verrtz poindre l'aurore de la gloire!

MARIE DE SAVEBNY.

CHRONIQUE PAMSIEME

Nous avons assiste ä une premiere represenfation qui
eveillait beaucoup la curiositö : c'est celle de la Provinciale,
au Troisieme Tneätre-Francais.

On s'etait dit sous l'eventail que le Pseudonyme de vi-
comte de Letoriere cachait une femme du monde, une Pa-

risienne, comme la comtesse d'Espard ou la duchesse de
Maufrigneuse. On se disait que tout un bataillon charmant
d'amies ferait cortege ä l'auteur et que, gräce ä quelques
indiscretions, on allait voir dans la petite salle de M. Bal-
lande ce public d'elite appele tout Paris.

L'attente n'a pas ete trompee. La salle etait aussi bril¬
lante que la piece 6tait charmante. Le public a suivi,
etonne, souriant, emu, la marche de cette exquise histoire
d'amour transportGe sur la scene avec un esprit et un
cosur qui se faisaient valoir mutuellement, comme la mon-
ture enchässe le bijou. Un poete de race, M. de Banville,
a ecrit en sortant, pour rßsumer son Impression : « II ne
nous reste plus qu'ä semer des roses effeuiliees sous les
pas de la victorieuse qui s'avance arm6e de son regardimpä-
rieux et de son jeune sourire. » Nous ferons comme lui et
ne hasarderons pas nos critiques sur la piece nouvelle.

Le cöte des dames est tout brillant de toilettes. La prin-
cesse S... est tout de noir veHue,comme le page de Marl-
borough; la jeune M m« E. O... est en toilette creme;
M mo G. P...,sijolie sous son chapeau blanc en plumes
dechiröes et jais blanc, porte une robe de pekin blanc et
vert; la belle M me M. D... est couronnöe de myosotis, le
chapeau attache par des brides de velours rubis; M m° E.
L... a les m§mes myosotis avec une toilette de barege
noir et dentelles blanches; la comtesse de J... porte une
robe de velours violet, rehaussee de point de Venise; tout
le monde a des fleurs au corsage et, sur la scene, les bou-
quets pleuvent, au dernier acte, pour terminer dignement
cette fete de l'esprit et de la jeunesse donnee un beau soir
de mai et qui va continuer longtemps.

Presque au lendemain de la Ligende des siMes, Victor
Hugo nous donne une ceuvre nouvelle : l'Art d'itre grand-
pere. C'est un long chant d'amour inspirö par ce qu'il y a
de plus charmant et de plus sacr6 au monde : l'enfant.

Dans ce livre oü il montre ä nu les beautes naives de sa
grande äme, le poete a fait, pour les chers petits Stres ele-
v£s pres de lui, des chansons, des fables, des contes, et il
leur apprend sans cesse — lui que les libres-penseurs vi,-
clament ä tort comme un de leurs adeples — ä aimer Dieu
et tout ce qui vient de Dieu.

Que de poesie dans ces pages! Combien de ces sourires
mouilles des larmes qu'on pleure ä la vue d'une teUe
blonde approchant ses joues roses des levres du granc1-
papa!

Voici quelques strophes touchantes que nous delachons
de ce beau livre :

LES ENFANTS PAUVEES
I

Prenez garde ä ce petit etre;
II est bien grand, il conlient Dieu.
Les enfants sont, avant de naiire,
Des lumieres dans le ciel bleu.

Dieu nous les offre en sa largesse.
IIa viennent; Dieu nous en fait don.
Dans leur rire il met sa sagesse,
Et dans leur baiser son pardon.
Leur douce clarte nous effleure.
Helas! le bonheur est leur droit.
S'ils ont faim, le paradis pleure, i
Et le ciel tremble s'ils ont froid.

La misere de l'innocence
Accuse l'homme vicieux.
L'homme tient l'ange en sa ptiissance.
Oh! quel tonnerre au fond des cieux,

Quand Dieu, cherchant ces Stres freies,
Que dans l'ombre oü nous sommeillons
II nous envoie avec des ailes,
Les retrouve avec des haillons!

L'IDOL
(Suite)

Le vieillard se mit ä rire doucement et leva les epaules ä
son tour :

— Des pensees qui viennent toutes seules .. Est-ce que
vous ne savez point cela, Hector? Vous möconnaissez les
lois de la vie... Mais il me semble que vous devez etre sa-
tisfait dans vos raneunes... Votre Alle prend assez ouver-
tement votre parti contre le fi!s de l'amiral... Vous voyez
donc bien que vous n'auriez eu qu'ä laisser ce petit cceur
juger lui-m6me et rendre la sentence... Regardez lä-bas
ce triste pas de deux!... Us ne se disent pas un mot...
Votre jeune deesse est de maibre.

— Ma Alle n'aime que moi, et tous ceux que je n'aime
point lui deplaisent.

— Hector, vous avez les fanfaronnades de la passion. Je
vous dis que vous flnirez par tenter la Providence.

— Je pourrais mfime la defier! s'ecria M. de Kernove-
noy. SI je ne le fais poiat, ce n'est pas par crainte, mais par
respect...
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II
I

— Pour moi ou pour olle? Vous n'avez que quarante-
cinq ans. C'est encore l'ägo pour ces audaces! Moi, j'en ai
quatre-vingts, je suis trop pres de rendre mes comptes, je
ne m'y frotterais pas. Quant ä la folie qui vous lient, je
vous ai averli...

— Je vous remereie, monsieur.
— Hector, reprit le vieillard d'une voix attendrie, vous

pourriez bien perdie par votre faute le coe::r de votre
fille... Songcz qu'alors je ne serai plus la pour vous con-
soler.

Le baron ne repondit pas. Ea ce moment, il ne pensait
pas avoir jamais bcsoin de consolations, il se croyait en
mesure de braver toutes les puissances de ce monde et de
l'autre! La docilitä de Myriam ä recevoir et ä reflechir les
impressions qu'il lui donnait, le remplissait d'une conflance
aveugle.

Son orgueil, en revanche, y voyait fort clair. Fe'gnant
toujours de ne poinl regarder l'amiral, il jouissail avec de-
lices de l'humiliation de ce pere plus aventureux que sage,
apres le mediocre succes que son fils venait de remporter...
Amiral, vous aviez fait une fausse manceuvre!

Visiblement, M. d'Avrigne supposait chtz les hussards,
en general, et, cn particulier, dans les hussards de sa fa-
mille, un esprit d'entreprises galantes bien different de celui
que venait de montrer son capilaine. Myriam, ä la verite,
avait oppos6,de terribles glaces ä son dar.seur.

— Eh bien! gtommelait M. d'Avrigne, il fallait les
rompre!

11 se dirigea vers Robert, lui toucba le bras dans la foule,
et 1'entraina hors du bal et du logis, se proposant de l'aller
sermonner sur la place. Cet orage imime, le comman-
dant Humbert en avait saui quelques grondements au pas-
sage.

L'amiral avait ä faire ä son fi!s une lecon dilficile, car il
s'agissait de lui apprendre comment on enleve les appro-
cties d'un ccear, alors meme qu'elles sont bien defendues
et que la place n'a pas envie de se rendre. Question de
Strategie... Cela ne fait pas ordinairemcnl partie des en-
seignements paternels :

— Que diable! disait M. d'Avrigne, vous avez vingt-six
ans, vous eHes olficier, et c'est moi qui serai oblige de vous
apprendie!...

Le jeune homme continuait -de se defendre et d'alleguer
les disposiiions si peu bienveillanles que lui avait montrees
M" 8 de Kernovenoy.

— Oui ou non, voulez-vous vous marier? dit le pere.
II ne pouvait donner ä Robert les veritables raisons pour

lesquelles il desirait de le voir marier promptement. Tous
les allies de Verteilles, d'Avriguä et de Kernovenoy sa-
vaieut lien que ce petit capitaine n'Ätait rien moius qu'un
aiglon. Airnable nature, apres tout, douce, tranquille et sen¬
sible, bien qu'un peu epaisse, qui avait, un jour, arrache ä
feu M m" d Avrigne un mot dont l'amiral verifiiit chaque
jour le sens juste et clairvoyant :

— Vous voulez donc absolument que Robert porte
l'epee ?

— Tous les d'Avrignfe l'ont portee, ma chere.
— C'est ties-bien, avait repris la mere; comme il vous

plaira. Pourtant il est l'aine, et, ä ce titre, il pourrait egale-
ment rester chez lui. Ne feriez-vous pas mieux de lui conüer
le soia de vos terres?

L'amiral avait des principes; il avait exige que Robert,
precisement parce qu'il elait l'ainä, servit comme ses ance-
tres. Mais, le voyant capitaine, il medilait ä present de lui
epargner l'epreuve des hauls grades, qui aurait trop abso¬
lument fait eclater son insulfisance. Malhcureussment, le
jeune homme menacait d'y arriver assez vile, parce qu'il
ötait fort brave. L'amiral s'en felicitait, mais ajoutait men-
talement:

— Je sais bien que les lions ne sont pas les renards.
II se proposait, avant tout, de foufnir ä Robert un pr6-

texte pour donner sa dömission, et il ne pouvait y en avoir
de mcilcur pour le capitaine que le desir de se consacrer
ä sa nouvelle iamille.

— Ce garcon-lä, se disait M. d'Avrigne^ n'a jamais eu
d'avenir que le mariage.

Mais il ne le disait pas ä d'autres, car c'etait un excellent
pere. C'est pourquoi il desirait que la femme de Robert fut
belle, bonne et soigneusement elevee; il tenait aussi tres-
fort a ce qü'elle iüt de grande naissance, mais surtout il la
voulait d'un esprit superieur, afia qu'elle püt servir de guide
ä son mari. Or, il avait depuis longtemps reconnu le germe
de cette superiorite dans M"° de Kernovenoy, sa petite-
niece :

— Laissons venir le temps, disait-il, et cet ange sera
une fee.

Aussi avait-il travaille de toute sa force aupres du mar-
quis de Verteilles pour obtenir de lui cette fßte qui allait
devenir le terrain d'une rencontre forcöe, d'une reconcilia-
tion peut-ßlre. M. de Verleilles y avait consenti, sans vou-
loir prendre d'autre engagement que celui d'ouvrir ses sa-
lons. II refusait d'arranger la querelle; mais la löte, c'ätait
le prineipal : l'occasion est la mere des grandes aventures.
L'amiral croyait posseder le moyen d'une belle revanche
contre son neveu, le baron Hector, et le värilable instru-
«ent de regne sur le coeur de Myriam. II trouvait son capi¬

taine seduisant et beau, s'il bo le jngeait pas le plus spiri-
tuel de sa race. Ssmlement. tous ces plans heurei x se
Irouvaient renverseV, l'instrument de regne avait tourne
dans la main qui s'elait flatlee de le diriger ä sa guise.

C'est ce que le commandant Humbert savait a present.
Et il se disait en s'en allant :

— II parait que nous n'avions pas ete ici les premiers
epouseurs de bonne volonte, et qu'on n'a pas traite nos de-
vanciers mieux que nous... Muis patiecce! il est ecrit dans
le plus sage de tous les livres que les premiers seront les
derniers ..

S'Stant pris ä reflechir profondäment, il coneut alors une
id6e tout ä fait inittendue de lui-meme et surtout de
Maxence de Briey, qui continuait aprjaremment de rfiver
eous le figuier dans la maison soliiaire. Cette idee, lecom-
mandant la tournait, la retournait dans son esprit, comme
un frui 1, dejä detache de l'arbre, qu'on veut faire mürir, et
qu'on chaoge de cö'e pour l'cxposer au soleil.

— Basti 8'ecria-t-U. Ce serait plaisant! Pourquoi ne pas
essayer? Si mon fil? Maxence ne me voit pas cette nuil, il
ne prendra pas trop d'inquiötudc IIa d'autres soucis en
täte que la presence de son pere'.

Au lieu d'aller rejoindre Maxence, il s'occupa de cher-
cher un cheval, et, moin? d'une demi-heure apres, on aurait
pu, n'eüt ete la nuit noire, le voir trolter sur la route de
Kernovenoy.

En ce moment le bal elait dans tout son äclat, et M lle de
Kernovenoy en elait plus que jamais le rayonnement et l'e-
toile. O puissance de la pure nature, charme de lajeunesse !
O magie d'une äme neuve reluisant dans des yeux de Ve¬
lours et de flamme, souriant sur un visage en fleur! Quand
Myriam passait ä travers les groupes, dans sa longue robe
blanche, sans autre bijou qu'un collier de perles, coiffee
seulement de ses magmfiques cheveux, aux boucles cen-
dräes sur le front et sur les tempes, ruisselant en flots d'or
sur son cou, un murmure s'elevait autour d'elle.

Et le bäron Hector se disait :
— Je le crois bien qu'ils la veulent tous I II n'en est pas

de plus belle! Ils savpnt pourtant bien ä present que je la
garde!

(A suivre.) PAUL PERRET.

LES MENÜS D'TTN CORDONBLEU

Potage prinlanier.
Ris de veau aux eiunard?.

Seile de mont< n pommes chäteau.
Tomates au gralin.
Gäleau Archiduc.

Dessert.

Le potage prinlanier est tout simplement du bouillon
gras dans lequel on met des legumes nouveaux que l'on a
d'abord fait blanchir, tels que petits pois, asperges verles
hachees, leves, etc.

Une abonnäe nous a demande deux recettes : celle d'un
gäteau facile ä faire ä la campagne et celle d'une päte pour
les tarfes aux fruiis. Nous donnons aujourd'hui la recette du
gäteau. A bientöt celle de la tarte.

Jetez de l'eau bouillaute sur 200 grammes d'amandes
douce?, auxquelle3 on peut meler un sixieme d'aman es
ameres. Des que l'on peut plonger les doigts dans l'eau, on
pince les amandes ä une extremite; elles sortent de la peau.
Pilez ces amandes Ires fin avec un peu de sucre en poudre.
Pesez trois ceufs avec leur coquille; pesez ensuile un poids
egal de farine, aulant de beurre, autant de sucre en poudre.
Ajoutez de la vanille dont vous ne mtttez que les grains
sans l'ecorce, ou un zeste de cilron si on le prefere, deux
macarons emietles, et les amandes pilöes. Faites avec tout
cela une jäte tres-lravaillee et bien melee ; si eile elait irop
dure, ajoutez un tout petit peu de lait. Beurrez une tour-
liere ou un moule, et melttz de suite au four assez chaud;
si le gäteau brunit Irop vite, on place dessus une feuille de
papier. Siupoudrezle de sucre fin cn le retirant. II est meil-
leur froid que chaud.

On peut faire ce gäteau sans mettre d'amandes, mais il
est moins delicat, et on peut egalement, le cuire au four de
campagne, si on n'a pas de fourneau äconomique ou de four
de boulanger.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INÜUSTRIE
Njuspensons etre agreable ä nos Ifctrices en leur rappe-

lant que la maison Poivret, 61, rue Montorgueil, dejä citee
par nous ä cause de la bonne qualite de ses chaussures, est
en mesure de satisfaire ä toutes les exigences de sa nom-
breuse clientele. La grande quantite de pointures que peut
offffrir la maison Poivret lui permet de fhausser immediate-
ment les personnes qui ordinairement sont obligees de se faire
faire des chaussures sur mesure. De plus, la maison Poivret
offre au public l'avantage inappreciable de vendre eu detail
au meme prix que pour la vente de gros. La chaussure
cousue y est vendue au mfime prix que la chaussure clouee.

La chaussure clouee cause generalement beaueoup de
maux aux pieds; eile ne se ploie qu'av^c effort, et par con-

sequent gäne la manhe; il est, en outre, absolument impos-
sible de lui dorner le cachet d'elegance que jeule possede Jachaussure cousue.

La Maison se Charge d'expedier franc de port et cintre
remboursement toute commande pour la France, 1'Alsace-
Lorraine, la Belgique, la Suisse et Londres, depas-
sant 23 FRANCS.

Pour eviter toute erreur, il est essentiel, en fai«ant la
commande, de bien iudiquer les mesures avec designalion
de l'articie et le prix.

Aujourd'hui que les modes sont tant soit peu excentri-
que*, les femmes ont plus que jamais besoin de s'adresser
pour leurs chapeaux ä une maison dont la reputation ne
laisse rien ä desirer. Teile est la maison de M«« Caroline
Coulot, 55, avenue de l'Opära.

Eutre autres creations nouvelles de M m« Coutol, nous si-
gnalerons le chapeau clair de lune, brode de jais ä reflets
bleuätres, et le demi chapeau, presque entierement compose
de fleurs, ä la fois tres-elegant et fort seyant; le chapeau
coup de poing, en paille d'Italie, Lrme empire, orne d'un
bei oiseau de paradis.

Nous engageons nos leclrices ä faire une visite aux vas-
tes salons de M me Coulot; elles nous sauront gre assure-
ment de leur en avoir indique l'adresse, car non-seulement
elles trouveront lä des chapeaux garnis, mais des chapeaux
de paille de forme aussi nouvelle qu'elögante, des fleurs, et
tout ce qu'il faut pour confecionner soi-m<5me ses chapeaux.

Les toniques sont indispensables, on le sait, pendant les
temps humides et surtout pendant les chaleurs, pour toutes
les personnes atteintes d'anemie et de dyspepsie; mais onne
saurait trop, pour l'emploi des toniques, se mefier de ceux
qui, comme les preparations ferrugineuses ou les vins de
quinquina, augmentent les dispositions ä la constipation qui
aecompagnent toujours les maladies nteessitant leur em-
ploi. Nous croyons donc rendre Service ä nos lectrices en
leur recommandant le vin Mariani ä la coca, lequel n'e-
ctiauffe jamais, mäme par un emploi prolonge, et est, de
plus, extrememeut agreable ä prendre. Ses vertus toniques
pour l'esiomac et les voies respiraloires l'ont fait adopter
maintenant par toutes les celebrites medicales, et, notam-
ment, par les specialistcs. (41, boulevard Haussmann.)

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Vln ierraglneax Aroud au Quina et aux principes
nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix :
5 fr. Ph' 6 Aroud, ä Lyon. (Dans toutes les pharmacies.)

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
ä nos leclrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securitä; chez M""5 Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeies
de la maison Rebillet etDussol, 219, rue Saint-Honore. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous Itur recommandons. Prix modestes. Envoi a'echautillons.

Nous engageons nos kc'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
brandet- hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offertes au public, 31, place de la Bourse. Euvoi de
numeros sur demande affranchie.

REBUS

.R »EINTSCNEA ROUEN|CjH/C3

La PCRsoNNtquiacheteba jette cent
POURdALARENDilEDANSLEJU- HEUI'tM3
ELLELUI5EM0LCCEMAUVAIJESUALITß

EJiPLICATION DU DERNIER REBUS

Autour, ä l'entour, c'est veijus vert, vert verjus, dites.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur gerant. 13, qua! Voltaire.
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0. DENTKLLE AU CROCHET.

EXPLICATION DES GRAVURES

Gravures : Toilette en faille noire et jaune (devant et dos). —
Deux dentelles au crochet. — Dentelle en lacet olive et cro-

chet. — Quart de mouchoir. — Calotte d'homme (rond et
bände). — Deux pelites bandes. — Porte-aiguiües. — Six cba-
peaux d'ete. — Polonaise en bourrelle. — Toüette avec cor-
sage habit. — Toilette en mousseline cie;:e lisse (devant et dos.)
— Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees. (. TH-NTELLE LACET OLIVE ET CflOCHET.

1 et 2 Toilette en faille noire et jaune. — Jupe orneede
dentelle noire, de ;<assementerie jaune et de plisses de faule
noire; coquilles noirs etjaunes entre les rangs de dentelle.
Traine formee de plis longs en faille noire, bordee de den-
lelles noires et de faille jaune. Corsage-cuirasseplisse dans
le dos, ouvert devant sur un gilet en salin blanc, breche
d'ornementsor et argent, ronges et bleus. Manches justes
avec revers en eloffe pareille au gilet et borde de dentelle
noir^. —Modele de chez M me Salmon, rue Halevy, 4.

QUART DE .MOUCHOIR A BRODER AU PLUMETIS ET POINT D ARMES.
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Jupe orneede
ilisses de faule
f« de deatelle.
ordee de dea-
se plisse dans
blanc, broche
lanches justes
de de dentelle
üevy, 4.

3. Dentelle au crochet. — Modele de
la maison Lebel-Delalande. — II faut com-
mencer ce'te deuteile en laisant les petites
rosaces separement. Lorsqu'on en a fait
une quantite sulfisante, on les rAunit; en-
suite on fait la tete etle bord de la denlelle
en copiant notre dessin.

4. Dentelle lacet olive et crochet. —
Modele d« la maison Lebel-Delalande, Aux
Armoiries, 'HS, rue Saint Honore. Cetle
denlelle, quoique bien jolie, est ires-facile
ä faire. Les olives du lacet sont reunies en-
tre elles par du crochet. Pour former les
medaillons du bord, on entoure le lacet
de crochet en faisant deux barrettes ou
brides dans chaque picot. II faut d abord
Iravailler d'un cöte du lacet, puis de l'au-
tre. Cutte bordura terminee, on la reunit a
la denlelle, conviie l'indique le dessin. Le
lacet olii'e s'acheie au metre ou ä la piece;
on peut se le prncurer dans les maisons d'ou-
vrages dont. nous publions les modele?.

5. Dentelle au crochet. — Modele de
la maison Lebel-D-dalande. — Cette den¬
telle se fait en long. On commence par les
treues, ensuite on fait la petite galeiie du
haut et la bordure du bas.

6. Quart de mouchoir ä broder au plu-
metis et au point o'armes, avec bordure en
application de tulle de Bruxelles. La ba'iste
linon est ce qui convient le mieux pour ce
travail; seule nent, il taudra avoir bien soin
de la coudre sur la toile ciree de facon ä ce
qu'elle ne soitpas tiree en brodant. Les feuil-
les de vigne se fort au plumetis et au point
d'armes, autrement dit point de sable. On

pourrait ajouier une belle
bord.

valenciennes au

7. ROND DE CALOTTE D H0M.MG.

7-8. Calotte d'homme. rond et bände en
application de cachemire sur cachemire ou
de drap, orne de broderies au pas*e et au
point russe. Le rond pourrait egalement ser-
vir comme dessous de flacon,eny ajou-
tant une petite frange assortie ä la brode-
rie, ou un bord dentele.

9. Petite bände soutachge et brodee
au point noue. Cetie bände convient pour
robes ou tabliers d'enfant et objets de lin-
g{rie.

10. Porte-aiguilles ä broder au point
russe sur cachi mire avec appliques d'une
autre couleur. Lursqu'on anra lermine la
broderie, on lailera un carion de la gran-
deur de notre dessin pour le couvnr avec
le morceau d'etoffe brodee. II n'est pas ne-
cessaire de brodtr l'aut.re cöte" du petit car-
net, il sulüt de recouvrir le carton de V6-
tiffe unie. A l'interieur, on met plusieurs
peti'.s plis de cachemire ou de flanelle fine
decoupee en petites dents au bord; ceci
sert a piquer les aiguilles.

—lt. Petite bände application et broderies
au point russe. — Le cachemire ou le drap
de deux tons ou de couleur tranchante con¬
vient pour ce travail.

12. Paille blanche formant diademe. —
Fond recouvert de bluets b.eu clair; bou-
quet de fleurs jaunes vieil or et dereseda;
brides de tulle bleu clair.

13. Fanchon guirlande en dentelle noire

■HPWarn

8. RANDE EN APPLICATION POIR CALOTTE d'hOMME.

et muguet jaune päle male ä du feuillage vert grisätre;
larges brides en tulle et dentelle noire.

t 14. Chapeau rond en paille noire, orne d'une touffe de
trois plumrs noireä; guirlande de fail'e noire effilöe autour
du fond; derriere, trois roses jaune päle etjaune fonje.

15. Chapeau en
paille gr se. — Ford
en faule jaune et
velours noir; cou-
ronne d'epis avec
bouquet de coque-
licots rouges; bride-
jugulaire en epis,
feimee par un co-
quelicot.

16. Chapeau de
paille noire, borde
d'ua couüsse rose
avec plisse blanc
devant; faille noire
bordee de rose for¬
mant nceud de cöte
et derriere; deux
plumes roses atta-
chees par deux pa-

vots roses au cceur noir; bride-gourmelte en faille noire
bordee de rose.

17. Chapeau en paille jaune, garni de coques de faille
jaune päte; brides pareilles; aigrette etp'.umes^creme; de-

9. PETITE BANDE SOUTACHEE.

10. PORTE-AIOUII.LES.

vant, ruchö rouge. — Ces fix chapeaux out ete dessines
chez M me Gellee, 36, rue du Bac.

18. Jupe en faille unie, nuance loutre. — Polonaise en
bourrette grise et poiuiille
bleu, bordee de trois biaiset
d'un elfile, ratlachee de cöte
par une patte; au bas, dtr-
iie>e, deux revers se relevent
sur la traine. Manches justes
ä grands revers.

19. Jupe de faille brune.
— Tabuer forme de Mais
d'etoffe panilie a l'habit et
de hauts effi es. Corsage ha-
bit en laicage leger beige
clair; les pans, droits et
ties-longs, sont releves der¬
riere par un gros bouton.
Manches ajustees, ornees de
biais altemes et de boutons.
— Ces deux morfelesviennent
de la maison Dub»ys, 31, rue
d'ADJou Saint Honore.

20 21. Toilette en mous-
seline crepe lisse blanche.
— Bouillounes et plisses au
bas de la jupe. Tuuique avec entre-deux de dentelles et
plisses de mnusseline. Corsage cuirasse long avec entre-
deux; collet fraise et nceuds rouges ei meus. — Modele de
M mM Cely, 8, rue de la Paix.

il. PETITE BANDE.
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PLANCHECOLORIEE

Toilette en faille jaune verdätre. —
Jupe ä traine bördle par deux rangs
bauts plisses. Le tablier est formes par
deux echarpes ä granis plis remon-
tanls. Derriere, une demi-lunique bör¬
dle d'un plissö et releves de cöte"; deux
nceuds de faille parlent de la taille en
fjormant deux gros plis creves et retom-
bent sur la traine. Un des coins de cette
tuniqueeslrelevfeä gauche surlatrai le.
ßor-age cuirasse ferme devant, termioe
derriere par une basque pointue ornee
de trois rangs de plisses. — Manches
demi-longues avec plissös et noeud au
ä>a°.

Jupe de faille noire bordee de trois
voIants. — Polonaise en faille grise
/ayöe de noir, boutonnant sur le cöie,
garnie de passementeriechenillöe for-
aaant Schärpe.Manches ajusties.

Modeies de M m0 Barenne,9, rue Ri-
ehepance.

La Femme chez eile et d ans le
saonde. — Le succös de cef ouvrage
s'accroit de jour en jour. La tro isieme
4<iition, en vente depuis trois mois ä
peine, sera bientöt completement Spui-
s£e.

La Femme chez eile et dans le mande
forme un tres-61egant volume qui
ooüte 5 francs, pris dans nos bureaux,
et 5 fr. 50 rendu franco par la poste.
Envoyer le montant en un mandat-
poste ä l'ordre de l'administrateurde
Ja Herne de la Mode, 13 et 15. quai Vol¬
taire, ä Pari-. 12. CHAPEAÜ DIADEME. 13. FANCHON GUIRLANDE.

COURRIERDE LA MODE

KEi\'SSlt;\E.MENTS ETILES

Mai, soleil, fleurs, voyages, fraiche»
toilettes, tel est d'ordinairele bilan de
ce mois-ci ä Paris. C;tte annäe, il est
malheureusementen deficit. Point de
chaleur,des fleurs mouillees et de gra-
ves preoccupations dans tous les esprits.
Rien ne presse de decider ce que l'on
fera de son 6te, a quelles eaux, sur
quelles plages on portera ses maux ou
ses toilettes. Tant de choses peuvent
venir modificrles projels!

Que fait-on de nouveau en fait de
robes? Pas grand'chose: toujours des
toilettessavamment combinfies, comme
couleurs et comme arrangements de
garnitureen foull'is impossib'e ä döcrire
d'une facon claire. Ruisseauxde den-
telles ruchäes, plissees, remontant,des-
cendanten coquille's melfis de rubans,
giletsbrochösd'or et d'argent,de rouge,
de jaune et de vert, habits dont les
pans finissent en serpent repliö sur la
traine, t.miquesforniant beaucoup de
plis en travers par devant, relev^esbas
sur la jupe par derriere, voilä. l'ensem-
b!e de la mode actuelle.

DÄgageons cependaatquelques types
particuliers au milieu de l'aspect gene-
ral. On fait toujours, et de plus en
p us, des robes deux nuancrs; plastron
fxisant le tour des epaules, couvrant la

18. POLONAISE EN BOURRETTE.
19. TOILETTE AVEC COi'.SACE II.MUT.
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14. Cll\PEAü HONB.

poitriDe et descendant en large tablier
tres-garni, d'une nuanceclaire, et robe
de dessus formant traiae d'uae couleur
plus foncee; on en fait ainsi avec le ta¬
blier bleu clair et robe loutre, creme et
bleu, groseille pas müre et noir; mais la
combinaison la plus nouvelle et la plus
piquante, c'est le tablier rose trSmiere rose
et oseil'.e cuite; cette nuance nouvelle

qu'on appelle aussi puree de pois, represente un vert jaune assez doux; trut
seul, il serait fort laid, mais se marie singulierementbiea avec le rose. Ainsi
dans tonte association, 1'un des dcux fait valoir l'autre. — On fait les robei
beancoup mohs collaules et avec une demi-ceinluresur taille ronde. C'est l a
grande nouwaule comme modificalionde la n.ode, et peut-eire est-ce le com

15. CHAPEAUEX PAILLE. 16. CHAPEAUDE PAILLE NOIP.E.

17. CIIAPEACEN PAILLE.

mencement d'une modificalionplus complete, mais
qui ne se d6cidera que pour l'hiver. II n'y a pas de
ceinturederriere; eile ne commence que sous les
bras. La garniture dite ä la vieille est tonjours

20 ET 21. TOILETTEEN MOlbSELINECREPE LISSE.
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employee; mais celle qui est le plus en vogue est la tres-
grosse ruche decoupee en tissu pareil ä la robe et posee en
long, en travers, en biais tres-souvent. C'est joli, un peu
lourd, et cela devore quantite de metres d'ötoffe, ,ce qui
ne deplait point aux marchands.

Pour un autre genre de toileltes de haute elegance, il y
a encore les longues polonaises, faites d'apres un mötrage
determine, en bandes de broderies de soie Manches ä jour
alternant avec des bandes de cräpe de Chine lilas, mauve,
rose et bleu. Ce tissu a environ 4"150 de longueur sur
l^O de largenr. On jette cela sur une robe de faille lon-
gue, tout unie, dont le corsage est tres-decollete1 et sans
manches. Cela fait une toüette extremement elegante et
simple de lignes, car on releve ces polonaises assez bas
avec quelques rceuds de tres belle faille assortie ou de la
nuance de la jupe. Cette combinaison permel d'achever une
robe claire qui a dejä fait un Service aclif et dont les gar-
nitures sont un peu fatiguöes.

Quelques robes courtes, c'est-ä-dlre sans traine, commen -
cent ä apparoitre, pour toilettes de malin ä la ville, de
campagne et de voyage. On les fait en lainages ou en tis-
sus de faniaisie peu chers et on les garnit de larges biais
de taffetas d'une nuance un peu plus claire que celle de la
robe. II y a, dans certains magasins, de petits taffetas ä
3 fr. 90, f nd gris, rayes et quadrüles de noir, de prune ou
de louire, qui sont tres-genlils employös de cette facon.
Cela fait de petiles toileltes simples, de bon goüt et qu'on
peut met're par des temps douteux.

L'apparilion des toilettes legeres est retardee parle mau-
vais temps. La loile baliste rayee a jours, d'un blanchissage
facile, se garnit avec des denlelles de Mirecourt assorties ä
la nuance de la robe. Une toüette de ce genre peut etre
exe>,uiöepar M m" Diboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honorö,
ä partir de 175 francs. Elle en fait aussi de charmantes en
linon raye ä jour, garni de broderies et de faille. II n'est
guere possible d'executer ces toilettes sol-mft're ou par les
maio9 d'une femme de chambre, si adroite qu'e le soit. II y
a vraiment une economie notable ä les faire faire chez une
couturiere habile et raisonnable.

Nous attirons l'attention sur les six tres-jolis modeles de
chapeaux que contient ce numero. La maison qui nous les
a fournis sait offrir ä sa clieniele les modeles des premieres
faiseuses de Paris pour des prix tres-raisonnables. II y en a
de tres-coquets pour jeune fille ä partir de 25 francs; pour
une quarantaine de francs, on en a de charmants. Tous ont
cette fraicheur et cet air de parfaite distinction si fort ap-
precie de la Parisienne.

Ol continue, dans la sphere de la mode un peu excen-
trique, a se livrer avec ardeur a la confec'ion des lögumes
et des fruits pour garnir robes et chapeaux. Les petites
bottes de carottes et de radis sont un peu dedaissees; on
parle vagueinent d'asperges vert vinlet tendre; les petites
oranges se foul encore. II y a de delicieuse^ branches de
prunes veloutees, que Maisiat copierait volontiers; mais la
nouveautö, c'est la fraise; guirlandes, bouquets, petits pa-
niers mignons sont tres-demandes, mais exc< ssivement
eher?, car ce fruit est fort difficile a exöcuter. J'ai vu une
toüette de tulle blanc bouillonne, avec gilet et tablier de
satin blanc ivoire, garnie de bouquets de pe'ites fraises
avec leur feuillage. C'eiait charmant et paraissait tont sim-
plet; mais cette simplicite perfiie cachait un luxe fou que
je ne conseillerai jamais ä personne.

Je ne sais si je nie trompe, mais il me semble qu'on est
arrive ä ce point oü, ne sachant, ne pouvant plus rien in-
venter comme combinaison d'ornements, surcharge de gar-
nitures et depenses insensees, la mode va subir un de ces
brusques revirements auxqoels eile est sujette, et nous re-
tomberons pour quelque temps dans une simplicite exa-
geree.

Des qu'une femme a le courage de paraitre avec
une toüette relativement tres-simple et peu garnie, mais
d'une coupe elegante, on la contemple avec un sentiment
de repos pour le regard; cela rafraichit et für plaisir au
milieu de ce dAploiement de volants, de plissös divoreurs
d'etoffe, de ruches, de plis r levös en tous sens.

Je suis fort aise de constater que mon ennemie la cou¬
leur jaune mandarine est tombee dans le dernier discredit,
excepte,bienentendu, comme garniture, employee avec une
sobriete d'anachorete. A cela, je n'ai rien ä dire. Mais l'a-
mour du jaune en est arrive ä faire fabriquer des produits
industriels si bizarres, qu'on ne peut s'empScher d'en
rire.

On fait des glaces doublöes d'or et des vitres idem. Ainsi,
mesdames, ce ne seront plus seulement vos robes et vos
chapeaux, vos gants, vos bas et vos bottines qui se-
ont jaunes, mais encore vos figures. On dira, en se re-
gartant : «Je suis aojourd'hui d'un joli jaune! » ou « mon
teint est d'un orange süperbe! » En regardant dans la rue,
on verra venir ses amis qui souriront... jaune, ou vert,
suivant la force du soleü. Ce sera tout ä fait gentil et ä la
derniere mode. Cependant, je ne predis pas grand succ&s ä
l'inventeur.

Pour terminer ma causerie par une chose plus seneuse et
plus utile, je reeoinmanderai ä Celles de mes lectrices qui
cultivent le talent charmant du croquis un excellent petit
livre qui leur sera d'un grand secours. L'Art du croquis

pittoresque, par M. Donatien Miilet (1) est un guiie prati-
que, clair et facile pour tous ceux qui veulent savoir dessi¬
ner correctement une vue, un paysige, un Interieur; une
fois qu'on sait comment placer objets et personnages ä leur
plan, tout devient ais6. Quelles plus charmantes notes de
voyage qu'un croquis lestement pris au vol! Ajoutons que
ce petit volume est un bijou de typographie. Les gens les
plus utiles et les plus aimables ne perdent point ä. etre
bien habilles.

MARIE DE SAVERNY.

Les galons, garnilures et passementeries dont il a 6te
parle1 dans le dernier Courrier de mode se trouvent ä la
Ville de Lyon, 6, rue de la Chaussee d'Antin. La nouveaute
ä Sensation est l'echarpe en blonde brodle, avec plisse den-
telle freuiissant tout autoür comme un soulfle de bri-e.
Pour l'etö, on ne peut porter rien de plus löger et de plus
gracieux. Le nifeine modele se fait en gaze ögyutienne, aux
alternances mates et claires dans les teintes les plus fines.
Le plisse neige en crepe lisse, si vaporeux autour du cou et
des manches, s'expedie en carlon de 5 metres. Mais le crepe
lisse n'cst qu'un dejeuner de so;eil. La mousseline brodee
res», bleu,paille,v6suve, elc, lui vient en aide; vous en faites
des cols, des maoehettes, que vous lavez a volonte : c'est
tres-frais, tres-jeune. Les halayeuses se brodent egalement
assoriies ä la toüette; c'est, en somme, un luxe economi-
que, puisqu'elles preservent la jupe et peuvent se blanchir
indefiniment.

Pour garnir les corsages, les tuniques, serpenter au-des-
sus d'un plisse, d'un volant de dentelle ou d'un efßlö chs-
nille, vous avez l'emharras du choix entre le galon grena-
dine, la guirlande de Qeurs döcoupöe, le galon pendeloque
aux glands ou poires dö'aehSs bruissant au milieu de brin-
dilles de chenil'.e, la passeme lerie tSte de loup he>issÄe de
petites houppes. Ensuite viennent les imitations guipures,
la passementerle dentelle. la dentelle blanc et couleur, etc.
Mais il faut nons arreter. Une vinte a la Ville de Lyon vous
doanera les mSmes regrets, car en voulant tout voir, on
voudrait tout empörter.

Je ne saurais mieux renseigner mes lectrices qui me de-
mandent oü trouver ces milie riens gracieux et essentielle -
ment parlsiens, qui sont les complements indispensables de
la toüette, qu'en les adressant ä M. Dujay, 16, rue de [la
Paix.

C'est Iä qu'elles trouveront accumulSes de ve>itables
merveüles, des escarc^lles en velours brode avec chiffres et
armes, des £ventail«, des medaillons flnement ciseles, des
cordeiieres pour les suspendre. Tous ces obj sts sont da vö-
ritables pelils chets-d'ce ivre. Cnez M. D ijay, rien n'est
banal; tout y a au supreme degre le cachet de l'art, du bon
goüt et de IVlegance.

Nous avons pnbl e dernierement la reproduc'ion de quel-
ques-uns de ces objets charmants, entre autres unelanterne
ä main fort agreable, une gla:e de poche, une gla'.e bi-
siautee, des flacons ä odeur, etc. Depuis lors la maison
Dujay a Odile bien d'au'res nouveautes querious engageons
nos lectrices a aller admirer en attendant que nous puis-
sions leur en pr^senter l'image dans notre Journal.

Le cachemire de 1'Inde est plus en vogue que jamais.
L'auihenticite de ce cachemire, qui est fabriqu6 exetusiue-
mtnt pour M. Lehoussel, est constatee par une lisiere chi-
nee ä jour qui lui sert de marque de fabrique. II y a des
nuances ä l'inflni. Toutes les teintes des veritables caclie-
mires de l'Inde sont de teint excellent, car le tissu est pure
laitie et exempt de tout melange.

Comme autres tissus de saison, M. Lehoussel, propriö-
taire de l'Union des Indes, rue Auber, 1, ä Paris, offre le
choix le plus variÄ en tissus exotiques, tels que : brochäs,
danasses, rayes, ums etc., eU. Nos lectrices sint priöes
de dem in 1er direct^ment ä lUuioa des Inles sa colleetion
d'efhanlillons de tissus nouveaux.

M. Lehoussel est le seul nögociant qui ait obtenu la m6-
riaille d or pour le cachemire de l'Inde et une medai le d'ar-
gent, et enün une mediille de bronze a l'Exposition du
Havre pour les tissus en soie exotique.

CHRONIQUE PARISIENNE

Charmant mois de mai, pleia d'arbustes en fleurs et de
Chansons d'oiseaux, joli mois oü se mMent les rSveries et
les priores, oü eclosent les robes prlntanieres, quel röle lapo-
litique te fait jouer! Tu deviens la terreur des ministres!
Si encore les ministeres tombaient en automne avec les

(l) Paria, Berger-LeYrault et C°, editaur«, 5, rue des Beaux-
Att», et ä Nancy, tue Jean-Lamour, 11.

fenilles! Mais non, c'est au moment oü les bois, les jeunes
coeurs et les doux nids recommencentleur ramage que. tout
ä coup la politi me intervient. Trois fois dejä le mois de
mai a ete fatal aux puissants du jour, et pendant que les
roses s'epanouissent, les portefeuilles tombent comme la
gröle!

Arretons-nous: nous n'avons pas le droit de parier de ces
choses graves. Reposons plulöt nos yeux sur une tournante
ceremonie : la pr< miere communion. Jeudi passö, l'eglise
Saint-Geimain-l'Auxerrois 6tait toute rayonnante de limie-
res, tout embaumee de lilas et de fleurs d oranger; l'eclat
des cierges faisait resplendir les vieux vitraux; la voix du
pasteur rösounait dans l'enceinte saeröe, et sous ies arceaux
gothiques, conrbees comme des gerbes de lis sur lesquelles
passe le soufüe du vent, des centaines de jeunes fill s ve-
tues de blanc s'mclinaient au soulfle deDi:u. — Quel spec-
tacle que celui de ces enfants porlant. au front une pensöe
di«ine, entourees de leurs meres qui souriaient de bonheur
et pleuraient en meme temps ! Quand elles sont allees ä l'of-
frande, toutes ensemble, avec leurs cierges allumes, avec
leurs rebes vaporeuses, leurs longs voües flottanls, pareils
ä des aües, n'aurail-on pas dit un essaim d'anges portant
chaeun une ötoile?

Les meres ne. se reprochent pas leur coquetteriT dans
cette circonstance. Rien n'est trop beau pour un si beau
jour. Aussi avons-nons note en passant quelques toilettes;
entre autres, une robe turque en faille cendre de roses,
nouee sur un tablier de pekin noir et cendre de roses. La
robe turque, que peut-ötre vous ne connaissez pas, est une
robe ä traine derriere, ouverte devant, et nouee sur le ta¬
blier par une öcharpe pareille ä la traine et que terminent
deux glands. C'est original et tres-nouveau. On noue l'e-
charpe juste au milieu du tablier ou de cötö, ä volonte. Le
corsage a aussi une petüe allure Orientale.; il a une sorle
de guimpe en eioffe pareille au tablier et s'attache au milieu
de la poltrine en 9'arrondissant comme une veste. S mvent
deux glands rappellent l'ornement de la jupe. Pour la saison
chaude, on remplacera la guimpe de pekin par une guipure
de crepe lisse ou de gaze. La toüette cendre de roses elait
completee parun chapeaulout en plumes dechirees de mftme
ton, retombact sur une couronne de feuillage sombre et atta-
chee par des brides de pekin. Une autre etait une toüette jc-
ponaise. Oh! nous sommes tout a fait dans l'orienlal cette
annöe. Elle etait en soie molle prune de monsieur un peu
doree, tres-serree, avec une immense traine etroite. L'or¬
nement partait.de la hanche gauche nour s'arrßter en bas
de la robe ä dmite; c'etait une broderie ä dents pointues
bleu de ciel, rouge et jaune d'or faite sur soie ecuie. La
möme broderie ornait en travers la veste tres-ajustöe et
sans manches; les manches e'aient entierement en broderie
sur soie ecrue. Le chapeau, en paille marron prune, avait
pour tout ornement un oiseau de paradis ät queue bleu de
cit 1 et des brides prune.

Au mariage de M Uo Genevieve Riulant, on admirait
aussi des toilettes d'un style parfait. Citons snrtout la
tres-elegante robe noire de M""' Magne en gaze de Cham-
böry sur faille avec des dentelles blanches; celle de la mar-
quise de B... vert bronze et foulard turquoise male avec
ornements de chenille bronze et bleu päle; celle de M me de
L... tout en eröpe de Chine creme, faite avec des chäles
forme La Vallere sur faule vieil or; le bas du tabuer garni
d'une frange de fantaisle chenille et soie couleur carmelite;
les revers de la traiae en faille vieil or liseres de carmölite.
Corsaae en eröpe de Chine, ä gilet, vieil or; öcharpe tout
en crepe de Chine creme avec trauge carmelite. Chapeau de
soucis et velours carmelite.

Milgre les pröoecupalions politiques, il y a eu beaueoup
de soirees et de grands diners cette se naine; entre autres,
une belle reunion chez M me de Bihaguo, un coteert chez
la marquise d'Aoust, un de ces concerts comme le marquis
seul sait en organiser, eiant non-seulement un dilettante
ralflnö, mais un compositeur de rac^. Aussi l'empereur du
Bresil a-t-il voulu honorrr le salon de M me d A^ust de sa
prese^ce. On ne s'est separe qu'apres un splendide souper
k quatre heures du matin. Oa a danse chz M me de Saint-
Martin. On dit meme que parmi les invites se trouvaient
deux jeunes et tre\s importants fonetionnaires dechts de la
veüle. lls dansaient! Cela s'appelle perdre gaiement son
royaume.

On se foulait ä la derniere röception de l'Iillysee, pour
voir les nouveaux ministres. Peu de femmes cependant,
mais la fleur de la droite — ou la droite en fleur — comme
vous voudrez *. M mes de Cnanalailles, de Meaux, de R^in-
neville, la duchesse Decazes. On cherchait la prin-esse
Troubetzkii. L'Egerie du Parlement etait chez M. Thiers.
Peu de chnses ä dire des toilettes de soiree : c'est touj mrs
la mfime chose. On est pressöe, preoecupöe; on n'auii le
temps de choi-ir des robes, ni celui de chercher des mots
inediis. On remet ses robes d'hier et on rechauffe ses mots
de la semaine passee.

Esperons que le soleü, percant les nuages, nous fera voir
des robes neuves, et entendre des choses spirituelles.
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A TRAVERS LE SALON

in

Salle XII. — La Lagune de Venise, par M, Rosier. — Un
geatii tatleau de genre : Deux partUs interrompues, pour
lequel M" e Jeanne Rongier merite des encouragements.
Dans un inierieur de l'epoque Louis XIII, deux gentils-
hommes, habi les de rose et de rouge, se prenneut de que-
relle : lesetnfl'es sont fort bien traitees.

Salle XIII. — R. ä T.: La Lecon d'Abelard; foule d'audi-
teurs alteutifs, en pourpoiutsjaunes, brique, bruns, ecoutant
la parole du jeune maitre. — Elle flle sa blanche quenouille,
toute inelaneolique, la Fiancie du Croisi, figure de gran-
deur naturelle, peinte jusqu'ä mi-corps, due ä M m° Felicie
Schneider, dont le talent si fort et si distingue ne nous avait
encore donne que de tres-remarquables ponraits. La jeune
chätelaine est vetue d'une jupe vert passe, d'un corsage rouge
eteint, borde de vert, qui dessiue sa taille gracieuse; de la
ceinture, orn6e de cabochons, et placke au-dessous des han-
ches, reiombe devant une cordeliere nouee lache. Des man¬
ches ouvertes tres-larges et doublees d'une fourrure grise
sortent les bras serres dans une seconde manche collante; un
leger voile b anc, retenu par ua cerle d'or, retombe der¬
riere sa jolie töte; les longues torsades de cheveux blond
fance, serröes par des rubans blancs, descendent de chaque
cöte de la figure. Le Chevalier bmneret aurait tort de ne
pas revenir bien vite präs de cetle suave vision du moyen
äge. C'est, croyons-nous, la premiere composition exposee
par M me Schneider, un de nos plus sympathiques talents
feminins, qui dirige vaillamment une ecole de dessin de la
ville de Paris.

— M me Salles-Wagner a peint, sur un fond de ciel nua-
geux, un amiral qui gagnerait encore ä s'en detacher un peu.
— Deiixbeaux porlraits d'hommes, fermement dessinis par
M 111 Saanson. Voilä une salle qui fait honneur ä nos artis-
tes feminins, si laborieux et si dignes d'encouragements. —
Ecoute! grarid tableau ä deux personnages, par M. Scblesin •
ger. Elles guettent dans un parc le passage de quelque beau
cavalier, ces deux jeune« ^urieuses coquettement velues,
l'nne d'une robe creme devenant beurre, l'autre d'une robe
ä raies jaune pa'e sur fond violet, serree dans un petit c jr-
sage rouge lace devant et d'oü sort une guimpe blanche
gentiment decollelee ä la vierge. — Chetahate, danse algö-
ritnue, representee par M. Saintpierre. Les femmes arabes
ne perdent jamais une occasion de se distraire de leur vie
monotone; aux noces de leurs amies, elles fönt entre elles
assaut de toilette et se couvrent de bijoux merveilleux;
puis, assises en rond, elles giignolteut des sucreries en re-
gardant pendani des heures les danses des almees qui, sou-
vent, leur miment des scenes de la vie familiere. Celles
que nous voyons dans cette toile sont legerement eniortil-
lees, l'une de gazj rayöe verte et rouge, l'autre de gaze
violetle et jaune; turban jaune, calotle doree coiffent leur
tete brune aux cheveux denoues. A leurs chevilles briüent
es serpeuts d'or qui bruisseut comme des castagnettes
orientales pendaat la danse et la nümique.

Salle XIV. — S. ä F.: La Veuve du comte Lamoral d'Eg-
mont vient demander un asile aux magisirats a'Anvers,
tout enveloppee de sa longue robe de deuil et coiffee du
bonnet blaue et du voile de veuve porte des le seizieme
siecle et qui rappeile encore la coiffure d'etiquette des
veuves ar.giaises. Til est le sujet de la belle et severe
peinture de pur style b-lge envoyee par M. Van der Ou-
deraa. — Tres-joli, le portrait, parTrouillebert, de if lle F...
decollelee et tout en bianc sur un fond brouiUe verdätre. —
— Prairie flamande, beau paysage largement peint par
M lle Rosa Venneman. — M Ue Amelie Valentino a un talent
viril assez rare chez nos femmes peintres. Son portrait de
M me L. H. est bieu pose, dessiue avec vigueur et franchement
ptint. La dame est habillee d'une robe de salin blanc, ou-
verte en caire, bor.iee de fourrure noire, ce qui encadre
toujours bien la peau; une echarpe de dentelle noire est
rejetee sur les epaules.

Salle XV. — R ;venons sur le costume de la Cigale, de
M. Villa, dont nous avons dejä parte, et qui a bien son ori-
ginaüte. La robe de dessous est d'un vert doux; Celle de
dessus, assez juste et plus courte, en etoffe d'un jaune ver¬
dätre, dironsnous resöda fonce? est ouverte de chaque
cöte; le corsage, decollete en carre, echancre devaut, laisse
passer une sorte de guimpe en gaze claire; les manches
collantes, en soi i verte, sortent ä 1 epaule d'une seconde
grande manche tombinte en gaze; un charmant pelit cha-
peron verdätre coiö'e la tele; aumöniere rouge au cöle. —
Dans la Visite imprevue, par M. Van den Kerchove, nous
retrouvons l'ameublement et les costumes de 1825. Robe
blanche plaie et courte, mantelet brun ä paas croises, robe
gros vert changeant et cuäle rouge, chapeau cabriolet ä
passe immense ca.iable d'abriter toute la famille. — Elle est
d'un salin bien solide la robe blanche que M. Willems nous
monlre depuis si longtemps. II parait qu'aux Armes de Flau-

dres, les dames se coiffent d'une couronne de perles en
pierres fines, qui du resle leur va tres-bien, pour voir de-
ployer des etoffes. — Un cavalier distrait, qui a negl'ge
d'öter son chapeau, et une jeune dame assise dans sa robe
de salin grisätre un peu decollelee, fönt de la musia.uedaus
un inierieur rneuble' en styl) Renaissance; tel est le lableau
de M. Paul Viry. — VInondaiion, par M. Verlus, aura du
succes. Qui n'a dans sa famille une petite elourdie bien in-
tentionn^e, capable d'arroser chaise et parquet en m6me
temps qu'une plante favorite? — Bon portrait de femme en
robe noire montante, par M. V4y. Les malns sont excel-
lentes. — Excellents aussi, les deux ponraits de femmes,
par M 11» de Vomane, surtout celui de M me V... en robe noire
decollelee, bordee de fourrure; une6charpe de gaze bleue,
un bouquet de camelias roses et de lilas blanc au corsage
reveillent un peu les tons sombres de la toilette; goüt,
dessin, modele, rien n'y manque. — C'est dommage qu'on
ait placä si haut le joli Intirieur d'une vieille eglise bien
parisienne, par M. Zandomeneghi.

Salle XVI. — A. B. : La Serre, par M 1'« Abbema, dont
nous avons deja parle. — Grand portrait de femme, par
M. Anderson; eile est habillee d'une robe bleu clair ä
traine, ornee de denlelles blanches 6paisses, corsage de-
collelö en cffiur, piquö d'une jolie fleur jaune pale. —
N° 40. Belle Marine du midi de la France, par Appian. —
La Vierge consolatrice, de M. Bouguereau, souleve des
controverses assez vives. La t6te dela Vierge est belle, d'un
dessin tres-pur : la mere affligee nous parait theätrale
et l'enfant, bien dessinÄ, a une pose choisie avec peu
de goüt. Tel est notre humble avis. — Alma Tadöma,
le plus 6rudit des pinceanx delicats, va nous donner une
lecon de coiffure dans son Audience chez Agrippa : nous
croyons avoir invente une mode nouvelle avec nos franges
de cheveux surle front. Voilä une jeune damerornaine dont
la brune chevelure, frisee en mille petites boucles legeres,
est ramenee tout ä fait sur le front, de maniere k former
une sorte de demi-couronne, haute de 12 ou 15 centimetres,
tandis qu'un chignon en calotte, traversö d'epingies d'or,
orne la tfite par derriere. Si l'une de nos reines d'elegance
paraissait aux courses ou au theätre avec cette tres-origi-
nale coiffure, on verrait bientöi. toutes nos Parisiennes l'i-
miter et se trouver charmantes. — Vne Uatine'e diti, beau
paysage d'Emile Breton. — M. Anker est deeidement le
peintre de l'enfance. Bons yeux nar's et profonds, gesles ex-
pressifs, joues roses, rouges, ä la carnalion solide, costumes
616gants, pauvres loques couvrant de petits corps dodus
ou souffreteux, il sait tout exprimer avec goüt et avec
coeur dans son beau tableau des Enfants affamis. — Char¬
mant interieur, de pur style empi're, que celui tu prend
d'un air si gai sa Lec r n de danse, cette jolie blondine en
fourreau de gaze blanche ä raies mates, ä taille courte,
garni au bas tt aux manches courles et bouffantes de houp-
pettes de soie blanche. Sa coiffure est formee d'une sorte
de pät6 de cheveux place au sommet de la tele, un peu en
arriere, mode renouvehie des Romains, qui app'laient cet
arrangement tutulus. Une jeune et brune amie, en fourreau
de satin rose, echarpe blanche en ceinture nou6e sur la han¬
dle, aecompagne le violon du maitre ä danser sur un cla-
vecin decore de chimeres en cuivre dore, et surmonle d'un
grand vase de Sevres brun rempli de ileurs. Une grand'-
mere, figure excellente, habillee d'une rob; de velours vert
imperial, oitföe d'un bonnet blanc ä rubans roses, regarde
les tillettes en souriant. Ce joli tableau, par M. Emile Alam,
est tres-goüte du public öbigant.

Salle XVII. — A. B. : M. Bistien Lepage a merveilleu-
semeut rendu la robe de lady L... Le tablier est en satin
blanc, piqufe en losanges-, ä chaque angh branle un petit
grelot de soie. Les bouffants de la manche en satin blanc
sont traverses de velours bleu fonce, sem6s de clous d'ar-
gent. Le corsage decollete est orn6 d'une haute collerette
blanche evasöe, encadrant la figure. La trai le est en velours
bleu foncÄ, bord6 de fourrure. Ce costume ä grand effet
rappeile la cour de Franciis II. — Ties-fraiche, la Fontai-ie
ä MaisonsLa/fitte, de M. Birgers; bien plus fraiche encore
la jolie petite dame tout en rose, fictiu bleu sur les epaules,
coquet chapeau blanc avec couronne de petites roses, qui
vient tremper son bouquet sous le nez du grand mascaron
verdätre et moussu qui semble rire de plaisir en la voyant
si gracieuse. — N° 211. Delicieux bouquet, camelias blancs
et brauche de mimosa, par M. Bidau. —Bjuquet d'un au-
tre genre, la Yamina, de M. B ;ylr,; la belle Mauresque a
mis sa chemise de gaze blanche d'une indiscrete transpa-
rence; une echarpe d'etaffe violette claire ä raies d'or, nou^e
devant, serre ses hanches; la large ceinture de soie jaune,
ä bouts cramoisis effiles, tourne deux lois autour d'elle;
au cou, aux t ras, sequins scinlillants; pantalons lirges, ser¬
res sousle genou, babouches indolentes et violettes brodöes
d'or, voilä la toilette qu'a faite Yamina pour offrir quelques
dattes ä son paon favori.

Salle XVIII. — B. C. : Portrait de M°»> la duchesse Co-
lonna, qui est en meme temps le sculpteur Marcello, puis-
qu'on n'a pas encore trouve de feminin pour un art que bien
des femmes eullivent maintenant avec uu vrai succes. Lon¬
gue robe de satin noir decollelee en can-e, sans antres r an

ches qu'une grande aile de dentelle blanche, sortie de bal
en merveilleuse etoffe japonaise ä tond violac6 brod6_de
mille couleurs, retombant derriere eile, tout uniment coiP
fee de ses cheveux blonds : voilä tout l'arrangement sim¬
ple et savant dispose par M. Blanchard. — Funirailles
dune momie, curieuse resurreciion des temps pharaoni-
ques, peinte par M. Bridgman, un Americain qui merite des
lettres de naturalisalion parmi nos bons peintres. — Beau
portrait de femme ägäe, par M. Francesco B>rnardo,
disposöavec goüt dans des voiles noirs et doucement 6claire\

Sille XIX. — B. D. : La Glaneuse, de M. Jules Breton. —
La Torera, de M. Casado, un E-pagnol qui voit bleu: jupe
bleue, veste de toreador andalou en satin bleu clair, decor^e
de filigranes d'argent gentiment tapageuses; mantille de den¬
telle blanche ä fleurs mates; camelia rouge piquö dans les che¬
veux noirs; peu de corset; ä la main, un ecran br^silien en
plumes de flamant blanc, orn6 au centre de gorges d'oiseau-
mouche emeraude et rouge changeant; ceil noir et joues
roses : la voila pimpante et gaie. — Deux Panneaux dieo-
rati/s, par M. Ballavoine : la jeune femme en toilette
rose, assise dans une yole, lait un charmant effet sur le ciel
clair. — On regarde en passant la bonne petite Lilie, habil¬
lee en bleu clair, par M. Badin. — M me Henriette Browne,
une de nos pluä dedicatespalettes feminines, n'a envoy6 que
le porlrait de M lle S..., velue d'une robe blanche ä taille
ronde fermöe par une ceinture et entr'ouverte en coeur, avec
une rose.

MARIE DE SAVERNT

L'IDOL
(Suite)

VI

Quand la caleche decouverte qui emportait M. de Kerno-
veuoy et sa fille quitta Vannes, le lendemain, dans les pre-
mieres heures del'aprös-midi, Myiiam, reposee des faligues
du bal, semb'ait toute au plab-ir bien different de rejoindre
la vieille demeure. La princesse solitaire, par-dessus tout
ainiait sa tour:

— Pere, disait-elle, c'est une belle chose que le voyage,
mais rien ne vaut li-bas notre mer et nos jardins...

— Cultivons notre jardin, dit le baron. C'est un pr£cepte
de Voltaire dans un de ses contes.

— Jen'ai jamais lu Voltaire; mais je suis grandement en
peine...

— Je l'espere bien que vous ne l'avez pas lu! rtpliqua le
baron en riant... Quel est le sujet de votre tourment,
Myiiam?

— Le jasmin!... Pendant mon absence, qui a soign6
notre Jasmin?

Le baron Hector regarda sa fille et leurs mains s'unirent.
Le jas nin etait pour tous les deux une source embaumöe
d'attendrissement toujours nouveau, car il leur redisait leur
hisloire. C'etait l'arbre sacre qui allait devenir, pour M 11« de
Kernovenoy, l'arbre de scieixe, car il recedait, avec le billet
de Mixence d; B.iey, le fruit defendu. Mais le baron ne
songeait guere, en ce moment, ä Maxence; il etait mfime
ä mille lieues du jeune homme.

La voiture cou'ait ä travers la lande et les bois. La cam-
pagne sauvage se revelait dejä des teintes puissantes de
l'automne sous la purete d'un ciel d'ötö. L'air avait comme
des soulfl.es plus profonds, la mer, au loin, comme des har-
monies plus lentes et plus graves. On etait au deuxlemc
jour de septembre, et la saison vra'menl nationale alla't
commencer sur le sol breton, mettant la rouille aux feuilles
des chäaes et les grands plis de brunie a leur front.

— Aimeritz-vous ä passer l'hiver ä Paris? demanda le
pere.

Les yeux de Myriam etincelerent d'abord, puis ä l'instant
se volleren!: — Je n'en sais rien, dit-eile. Je voudrais y
penser longurment.

Cette txpression deplut au baron Hector: Penser longue-
ment!

— Oh! demanda-t-il, avez-vous donc de ces longuespen-
sies qui se cachent?

Maxence de B.iey n'elait plus ä mille lieues de l'esprit du
pere. Et le baron senlait ä son angoisse que le jeune homme
se tro'jvait plus pres peut-fetre encore de l'esprit de sa fille
que du sien. Aussi regarda-t-il fixement Marlin Bataiile, qui,
j chi sur le siege aupres du cocher, s'elait retourne et avait
tout entendu. Martin se mit ä se parier mentalement ä lui-
meme, et le baron deviua sesparoles au mouvement de ses
vieilles levres.

Le g?rde se disait :
— Qui peut connaitre les femmes?
Quant ä Myriam, eile n'avait pas repondu et souriait.
— Je suis ravi, reprit le baron d'un ton fort sec, que

vnus n'ayez point acceple ma proposiiion avec trop d'em-
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pressement, ma chfire enfant, car je no me serais pas aisfi-
mcnt dficidfi moi-mfime ä y donner su.te.

Le sjurire de Myriam ne s'effac,*pas :
— Pfire, c'etait donc pour me tenter? dit-elle... Je m'en

doutais bien!
Celte saillie n'etait pas faite pour chasser du visage de

M. de Kernovenoy l'air d'humeur qui venait de s'y rfipan-
dre. II aurait sans doute rfipliqufi, mais il n'en eut point le
loisir. Martin Bataille, sur le siege, poussa un cri vraiment
sauvage. Myriam, accoutumee aux facons bizarres du vieil
homme, au lieu de prendre peur, se mit heureusement ä
eclater de rire :

— Pourquoi faistu le loup, Martin? demanda-t-elle.
Le garde, sans repondre, sauta sur le chemin.
M lu de Kernovenoy, au meme instant, et par un mouve-

ment involontaire, se rejetait en arriere sur les cdussins de
la calfiche.

Le baron se trouva debout.
Martin Bataille s'fitait mis en travers de la route, at'en-

dant d'un air menicant un cavalier qui, venant du cötfi op-
posfi, croisa la caleche. II etait fortement assis sur une cer-
taine jument grise de louage qui ne pouvait passer seulement
pour une bfite ä deux fios, mais plutöt ä trois, et qui cüt
prfiferfi visiblement la troisifime, c'est-ä-dire la charrue,
parce qu'en fendant la terre on tire et on peine, mais on ne
trotte point. Sur cette lourde machine vivante, le cavaüer
s'avancait pourtant aussi üerement quo s'il eüt etfi monte sur
quelque perle ä quatre pieds sortant des ecuries d'un kha-
life. En passant devantla caleche, il 6'a fort galamment son
chapeau.

— Myriam, demanda M. de Kernovenoy, est-ce que vous
connaissez ce personnage?

— Je crois le reconnaitre, repondit la jeune fille qui sem-
blait entierement remise de son emotion. C'est un des pro-
meneurs de Geneve... Je n'ai jamais su son nom.

Rien de plus vraisemblable. Seulement eile avait pu vr.ir
le commandant Humbert — car c'etait lui — sans cesse en
compagnie de M. de Briey, et le baron Hector etait bien
sür que, tout ä l'heure, eile venait de pälir. Celte flatteuse
et subite päleur n'etait pas apparemment en l'honneur d'un
vieil officier en retraite.

— Fort bien! dit-il les dents serrees, les mains crispees.
Martin reglera cc compte.

Et s'adressant au cocher :
— Que fais-tu donc, maladroit! Marche! lui cria-t-ü.

T'ai-je commandfi d'arrfiter?
Martin Bataille, cependaat, avait rejoint le cavalier. II

prit le cheval a la bride :
— Vous, dit-il avec sa mine sombre, d'oü venez-vous?
— Vous fites bien curieux, mon camarade, repliqua le

commandant avec le plus grand calme. Je ne vous connais
pas, et j'ai peine ä croire que vous voyagiez cn livrfie sur
le siege d'une caleche pour en descendre a propos et de-
trousser les passants.

— Dfitrousser?... Comment dites-vous cela? s'ecria le
garde iurieux et desappointe. Me prenez-vous pour un vo-
leur ?

— Ma foi, si vous ne me demandez pas tout ä fait la
bourse ou la vie, vos exigences ne sont gufire plus raison-
nables. Je pense que la route apparlient ä tout le monde.
Au demeurant, que me voulez-vous?

Martin balbutia et lächa la bride. II comprenait bien qu'il
avait fait une chose irrfififichie en s'filaneant ä la ifite
du cheval.

— Je suis dans mon pays, dit-il...
— Et savez-vous si ce n'est pas aussi le mien? inter-

rompit le commandant. Tenez, l'ami, j'ai peur que vous
n'ayez pas la tele bien saine. Rentrez chez vous, buvez
frais et mettez vous au lit.

Puis il pressa si vigoureusement du talon la monture
bretonne, que cette masse grise, pendant un momcnt, se
trouva presque des ailes et trotta pour tout de bon l'espace
au moins de cent pas. Martin Bataille, relevant la tfite, vit
ä droite, ä cette distance, le cavalier qui s'filoignait; la ca¬
leche, ä gauche, allait fitre bientöt hors de vue.

— Mettez donc tout votre ccßur ä prendre le parti des
maitres! grommela le vieillard. On m'a jolirrent plante lä.
Kernovenoy est encore ä plus de six lieues. Je les ferai
donc ä pied !

Cette necessite aurait paru plus sfirieusemenl redoutable
ä un citadin qu'au rüde forestier; il leva les fipaules et se
resigna tout de suite; mais en marchant il grommelait en¬
core :

— Qu"aurais-je dit de plus ä ce diable d'homme? De
quel droit lui barrer les chemins?

Tout en raisonnant, il vint ä penser que son maitre et lui
avaient pris trop tot ombrage, et que le vieil officier pou¬
vait se trouver dans la province sans le jeune homme : ils
n'etaient pa? eufia atteles ensemble. Le hasard seul avait
bien pu mettre le commandant sur le passage de la ca¬
leche.

Martin se trompait. Cette rencontre entrait dans le plan
gfineral du commandant, qui consistait ä « prficipiter les
choses. » Le baron Hector, lui, ne s'y meprenait point :

— Ils n'ont pas abaodonnfi la partie! se disait il. Ceci,
c'est encore la gageure, c'est encore le defi!

Uue pensfie atroce, parce qu'il ressentit, enmfime lemps
qu'elle lui vint, la honte et le supplxe de l'avoir corcue,
une pensee vraiment laide et mauvaise le poursuivait : Si
Myriam etait infurmee de la presence dans le pays du
commandant Humbert et de M. de Briey! Si eile avait, ä G;-
neve, trompfi la garde de Martin, si eile avait eu avec
Maxence des intelligences cachfies!...

[A suivre.) paul perret.
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LES MENÜS D'TIN CORDON BLEU

Püree de pommes de terre ä l'oignon.
Filets de maquereaux ä la creme d'anchois.

Jambnn aux petits pois.
A perges ä la sauce hollandaise.

Creme au c.afe.
Dessert.

Filets de mnquercaux h la creme d'anchois. — Eulevez
delicatement les filets de quatre maquereaux de grosseur
moyenne, divisez-les en deux et rangez les dans un plat ä
sauter en laissant la peau en dessusjassaisonnez-les etsjou-
tez de petits morceaux de beurre et le jus d'un citron. II
faut alors les faire partir vivement en les arrosant sans les
retourner, retin z au boul d'un quart d'heure, dressez en
couronne; rempliss' z le milieu avec les laitances, qui auront
fite blanchies ä part, et arrosez le tout avec une sauce bficha-
mel reduite et finie avec deux anchois, quelques queues
d'ficrevisses ficrasees et mfilfies avec un bon morceau de
beurre.

UN CORDON BLEU.

REVUEDES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

Comme eau de toilette, le Lait antiphilique de Candes
est d'un usage trfisagreable et remplace avantageusement
tout autre produit de ce genre. L'emploi du Lait antiphe-
lique est trfis-etficace contre les laches de rousseur, le häle,
les bnutons et toute irritation de l'fipiderme. On le trouve
chez M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis, et ch(z les
principaux parfumeurs et coiffeurs.

La Compagnie irlandaise, 35, rue Tronchet, met en vente
un assortiment d'etoffes pour costumes d'fitfi : ce sont sur-
tout toutes les varietfis possibles de batiste d'Irlande, ga-
ranties bon teint au lavage. La collection contenant plus de
cent, soixante ficbantillons sera envoyfie par la poste ä tou¬
tes les personnes oui en feront direclement la demande ä\
M. Duret, 36, rue Tronchet. J'engage Celles de mes leclri-
ces qui se trouvent ä Paris ä faire une visite aux magasins
de la Compagnie irlandaise. Elles y pourront admirer les
plus charmants mouchoirs du monde. Les mouchoirs de la
Compngnie irlandaise jouissent, on le sait, d'une rfiputation
universelle.

II s-'fitait produit dans la toilette de la femme une lacune
que M. de Plument, c^. chercheur infatigable, vient de
combler en creant le corset «Biins de mer.»

Pour peu qu'on frfiquente les casinos et les plages, on
n'est pas sans recevoir bien des confidences sur les incon-
vfinients que presente l'habitude d'affronter l'eau sans un
soutien quelconque. L'hygifine et la coquetterie reclament
figalement leurs droits sous ce rapport, et les baigneuses,
qui le comprennent bien depuis longtemps, en etaient re-
duites ä des expedients dangereux; il y en avait qui en-
traient dans l'eau avec leur corset ordinaire!

Qu'on juge par lä de la faveur avec laquelle le corset
« Bains de mer» va etre accueilli! Voici en quoi consiste
cette gracieuse eeinture :

Ce modfilc, qui mesure 28 eentimetre« de hiuteur, est en
serge rouge, tout perefi d'ceillets et monte ä jonr par des
rubans de mfime eloffe, k la facon du corset cage. Le ba-
leinage, tres-bien coropri?, est fait de vraies baleines, inal-
terabies ä l'eau. Ce gentil modele se ferme par une eein¬
ture figalement perefie d'ceillets, et qui ; apreä s'fitre croisee
deniere, vient ?e fixer devant par un crochet.

Nous engageons nos lectrices ä ne pas attendre au der-
nier moment pour adresser leurs demandes ä M. de Plu¬
ment (33, rue Vivienne).

Plusiei.rs abonnfies nous demandent quelques renseigne-
ments au sujet de la maison Poivrtt, dont nous avons parle
dans un prfiefidentarticle. Ces renseignements pouvant fitre
utiles ä la plupart de nos lectrices, nous les rfisumons ici.

La maison Poivret est une maison de chaussures qui vend
en dfitail aux conditions mfimes du gros. Le cousu y coüte
le prix que l'on paierait ailleurs le cloufi, ce qui offre en
realitfi une rfiduetion considfirable.

La maison Poivret est situfie 61, rue Montorgueil, c'est-
ä-dire au centre de Paris. L'assortiment de chaussures y est
immense : aussi est-on süre de trouver immediatement n'im-
porte quelle pointure dans les meilleures conditions d'filfi-
gance et de comfort. Nous y avons remarque pour la saison
d'etfi une sfirie charmante de nouveaux modfiles pour babys
et enfants. Le catalogue contenant la nomenclature et les

prix sera envoye franco ä loule personne qui en fera la de
mande par lettre afiranchie adressfie directement ä M. Poi¬
vret, 61, rue Montorgueil. Toute commande dfipassam
25 francs sera expfidlfie franche de port et contre rembour-
sement dans toute la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique
la Suisse et la ville de Londres.

Les chapeaux de M mo Caroline Coulot sont renommes
pour leur bon goüt et leur exquise elfigance. Nous enga¬
geons nos lectrices qui se trouvent ä Paris ä visiter les Sa¬
lons de M»>e Coutot. Ils se trouvent au C 55 de l'avenue de
l'Opera, c'est-ä-dire ä trois pas du boulevard, en plein
centre filfigant. Malgrfi ce:te Situation exceptionnelle, ä
rentier d'une des plus belles voies du nouveau Paris, les
prix de M m» Coulot sont fort modfirfis.

Trois de ses nouvelles creations oot fait fureur aux der-
nifires courses. Nous en avons dfijä dit quelques mots : le
chapeau covp de poinq en paille d'Halie, forme Empire,
avec un oiseau de paradis; le clair de lune, brodfi de jais ä
reflels bleuätres; et le demi chapeau, presque entierement
compose de fleurs.

M mo Caroline Coutot prfipare pour la saison des eaux
d'autres chapeaux dont on dit merveille. Nous en reparle-
rons.

Nous croyons devoir sigualer tout particulifirement la
maison de deuil A tEglise Saint-Roch, 197, r. St-Honorfi,en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elfigance
de ses modfiles; il est donc de l'intfirfit de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses fi'alages tous les plus jolis modfiles de la
saison, en robes, confections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apergu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costume intermediaire trfis-soignfi. . . . 150
Costume riche, avec frangeet galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complel en douze heures.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants dfibiles, de toutes les constitutions dfilica-
tes, c'est le Vln lrouJ an qulna et aux prineipes nutri-
tifs de la viande. Avec l'appfitit il rend les forces et la
santfi. Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. T'" pharmacies.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les lfivres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Pdte
ipitatoire de M m> Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rossseau^
Prix : 10 francs. Bien supfiricure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une rfiussite certaine.

AVIS. — Nos derniers numfiros contiennent des modfiles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous ltur recommandons. Prix modesles. Envoi d'fichantilloDS.

Succis de J. Klein: M'" Printem-ps,Fraises av. Champagne,Pa%na,
Cerise Pompadour,valse; Peau de Salin, Truite aux Perles! polkas

Le numfiro du Journal de Musique qui a paru le 19 mai
contieut avec le texte la musique suivante :

Au pays oii se fait la guerre-, pofisie de Thfiophile GiU-
lier, musique de Henri Duparc.

liomance sans paro'es, musique de Mendelssohn.
Valse n" 6, musique de Weber.

Le numfiro : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

Le mimen

52 NUMER

Ud an, 12
t

Un an, 14 fr

EM-LICATION DU DERNIER REBUS

Reste oü Dieu t'a mis; mainliens-toi dans ta condition.

Paria. — A. Bourdilliat, imprimeur ge-ant. 13, quai Voltaire.
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SOMMAIhE

Gravures : Costume de promecade. — Toilette en faule.— Miitiede dessus de chaise. — Quatre rosaces
eil crochet et frivolite. — Dix-huit dessins de costumis a'enfanls. — Toilette en lainage (aevant et .)o«)

— Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de patroDs

EXPLICATION DES GRAVUR ES

1. Costume de promenade. — Jupe unie. Polonaise en lainage
fantaisle, borde d'un large Mais de faule, relevee derriere et for-
maat revers ä gauche. Manche juste, ä revers.

2. Toilette en faule deux tons. — Jupe longue, unie derriere,
bordee devant d'un volant et tete. Corsage-habit en faule plus
claire, formant derriere petile basque et longs pans.
Manches justes, en faille pareille ä la jupe, ornees d'un
revers ouvert en dessous et de l'etoffe du corsage. —
Modeies de la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-
Honore.

3. Moitie de dessus de chaise, grandeur naturelle.
— Modele de ehez M me Lecker, 3, rue de Rohan. —
Notre modele est en satin noir, orne de broderies au
point russe faites avec de la grosse soie de differentes
Couleurs. Ce g^nre de travail est tres-facile i faire et
demande peu de temps. On doit doubler le satia de
calicot roide avant de commencer la broderie,
pour eviter les plis dans l'etoffe.

4-5. Deux rosaces en crochet et lacet olive.
— Modele de la maison Le-Bel-Delalande, Aux
Armoiries, 348, rue Saint-Honore. — Le milieu
de la rosace n° 5 se fait au crochet, barrettes et
mailles simples, ainsi que la bordure exterieure.
Le reste est en lacet olive. Cette rosace, tres-
facile ä faire, est d'un tres-joli eilet. Le lacet
olive s'aehete au metre ou ä la piece; on peut se
le procurer dans les maisons d'ouvrages
dont nous publions les modeles. Notre
dessin 4 rep;esente la petite rosace qui
sert ä relier les grandes rosaces entre
elles.

6 7. Rosaces en crochet. — Cetie ro¬
sace est eutierement composee de mailles
simples et de barrettes. On commence par
la petite etoile du milieu, formee de bar¬
rettes par groupes de trois separes par
sept mailles simples. Notre des¬
sin est si clair qu'il sera facile de
le copier maille par maille. On
emploie les memes mailles pour
la petite rosace servant ä relier
les grandes entre elles. Pelite
rosace de raC'iord. — Modele
de la maison Le-Bel-Delalande.

COSTUMES D'ENFANTS

8. Costume de petit garcon
de quatre ä cinq ans. — Ce
costume est en etoffe vigogne
d'ete, garni de liser^s en faille.
Li haut plisse, qui forme jupe
derriere, est en faille; les peiits
eötes reviennent derriere au-
dessus de ce pikse. Poches de
cöte ornees d'un liseie figurant
revers. Ce costume d'enfant et
les suivants nous ont et6 commu-
niques par la maison Tournois.

9-10. Costume pour fillette de
sept ans. — Etoffe mousse ou
bourrette garnie de dentelle tor-
chon. Le pardessus est ouvert
de cöte et orne de deux rangees
de boutons; memes boutons sur
les revers des manches et derrie¬
re sur les pans. Poches de cöte.
Le dos du pardessus est forme
de quatre pieces; les deux pieces
du milieu se terminent en pointe.
La petite jupe de dessous est
plate devant et forme derriere
trois ou quatre plis doables.

11-12. Costume pour fillette
de huit ans. — Robe en sicilienne, garnie
de galons brodes, boutonnöe devant; au bas,
deux rangs de plis doubles dentetes • les
dents sont bordees d'un biais noir; dans le
dos, une large patte descend jusqu'au milieu
du premier volant. Peiit col et manches ä
revers ornes de galon brode.

■K

13-14. Polonaise pour enfant de deux ä trois ans. — Elle est en piqce anglais, garnie debanaes
brodees, de galons, et soutacbee au bas, au collet ttaux poches. Bande brodee legerement froncee au
bas. Grand collet arrondi derriere et tres-ouvert devant. Le poignet des manches est borde par un ga¬
lon surmonte d une broderie formant petit revers MOITIE DE DFSSl:S HE CI1A1SF.
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15-16. Costume pour petite fille de quatre ans. — Robe en
pique anglais fermee rtevaui avec de Jarges boutons. D srriere, trois
gros plis doubles, dVii part-nt deux bindes brodees qui passent sur
lepaule et desi-.endentpar devant; demi-bande brodee autour du cou
et des manches. Sur le cö e, poches entourees d'une bände brodee.

17. Tablier en toüe grise brodee de rouge, pour fillette ou garcon
de deux ä trois ans. Pciiics poches placees un peu en biais.

18-19. Tablier en toila grise garni de bandes brodees, pour fillette

5. CROCHET KT LAGKT.

de cinq ans. Ceinture en toile partant de dessous les bras et
nouee derriere. Qevant, rangee de boutons et bände brodee par-
tant de l'epaule et descendant jusqu'en bas. A droite, pttite po¬
che placee un peu en biais.

20-21. Costume pour fillette ou gargon de quatre ans. —
Ce cosiume, ea pique anglais, est garni de bandes brodees, de
pattes formant d- rriere une ceinture en broderie. Boutons de na¬
rre, poches de cöte ; derriere, trois gros plis doubles.

22-23. Costume pour fillette ou garcon de quatre ans. —
Ce costume est en piiue reps garni de bandes brodees. Par de¬
vant, il est ferme de cöte par des boutons de nacre. La ceinture,
en faille bleue, est posee derriere sur une piece ornee de bro-
deries et de boutons.

24-25. Costume pour petite fille de quatre ans. — Robe en
toile roseb outonnee devant par de gros boutons roses ou blaue-.
Bande brodee de ehaqu >cö'e des boutons et faisant tout le tour
au-dessus des deux rants de plisses places au bas. Trois bandes

ROSACE KRÖCHET ET L\CEI.

brodees paniiles dans
le dos. Col forme par
une bände brode",
bordee d'un petit plis¬
se. Manches courtes
pareilles au col. —
Modeies de la maison
Tournois, 20, rue
Neuve-des-Capucines.

26-27. Toilette en
lainage (devant et
dos). — Jupe demi-
longue, bordee dun
haut plisse en laina¬
ge, surmontee de deux
rangs inegaux de
plisses montants et
descendants. Tunique
ouverte devant sur
un plisse en long, en
taille foncee, rattache
par des pattes en pas-
sementerie. Cette tu¬

en velours frappe. — Jupe longue bordee d'un plisse double de faille
bleu clair. Tunique bordee d'un haut effile bleu clair et relevee de
cöte par une largo bände plissee en long, bordee de bleu et arretee
par deux pieces carrees en velours frappe. Cursage-cuirasse breton
borde de bleu; deux rangees de boutons bleus de chaque cöte de la
piece du mlieu; derriere, tout. autour, bände de velours frappe. Man¬
ches justes ornees d un parement en velours ouvert au-dessus avec
nceud bleu en faille.

Toilette en lirinage loutri
bordee a'une large bände

1

6 ET ROSACES EN CROCHET.

8. COSTUME DE PETIT GARCON.

de taffetas groseille raye de noir. — Jupe longue; au bas,
plisse surmonte d'un volant plat dentele carrement. Tuniiue
formant tablier et relevee ä droite. Corsage-cuirasse ouvert en
carre sur un gilet plisse enlong faisant eventail en haut. Grands
revers en faille groseille. Manches justes avec deux bandes de
faille et plisse au bas.

PLANCHE DE PATRONS

Premier c6ti
Patrons 1 ä 5. — Corsage du costum? de Cachemira dont le

dessin se trouve dans notre numero de ce jour (dessins26 et 27).
Patrons 6 ä 9. — Polonaise du costume en tissu beige, dessin 1

de la premiere page de notre numero. ,
Seconi cdti

Patrons 1 et 2. — Tablier-rob'e d'enfant de quatre ans, dessin
18 et 19 de notre numero.



172. REVUE DE LA MODE

&

, •„:•■'

■

i ■■■'.-.. i
\

Patrons 3 ä 8. — Robe anglaise pour enfant de
quatre an?, dessins 20 et 21 de notre numero.

Patrons 9 ä 13. — Paletot de bebe de deux ans.
dessins 13 el 14 de notre numero.

Patrons 14 ä 18. — Robe d'enfant de cinq ans,
dessin 8 de notre numero.

Patrons 19 ä 21. — Tabuer d'enfant, dessin 17 de
notre numero.

COURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMENTSUTILSS

Mode, goüt, genre, trois amis souvent brouilles.
La mode decrete la Jforme generale du vetement.
Le goüt proteste souvent et lache d'obtenir des
amendements. Le genre applique les decrets avec

13-14. POLONAISEPOUR ENFANTDE DEUX OU TROIS ANS.

jupon court; alors la traine s'echappe de dessous
tres-large et tres-ornee; d'autres sont relevees
d'un seul cöle, ce qui figure des plis en biais de-
vant; d'autres, enfin, sont. tres-simplement drapecs
avec des noendsde faule. Goüt et fantaisie peuvent
se donnerlibre carriere. Toui est bien pourvu que
cela fasse joli, t< rme de metier.

Pendant ces tristes jours de Iroidure et de pluie,
on n>pu quitter ses toilettes d'hiver, voire meme
ses fourrures. Voici enfin les beaux jours, et on
commence ä oser mettre ses toilettes d'ele. 11
y en a une variele deconcertante pour une pau-
vre chroniqueuse. Ne parlons aujourd'hui que des
costumes ordinaires; on en fait de deux sortes:
en toilfs, baiisies et linons, en legers lainages, de
fantaisie en couleurs claires; la nuance beige reste
la teinte preleree, parce qu'elle peut se combiner
avec tous les genres d'ornements. Ces toilettes en
eloffcs de tantaisie se composent d'une jupe un
peu longue, mais sans traine proprement dite, d'une
Polonaise et d'une echarpe repliee au tiers; le

15-16. COSTUME POL'R PETITE FILLE DE QUATRE ANS. 17. TABUER D ENFANT. 18-19. TABUER DE FILLETTE DE CINQ ANS.

un peu d'exagera-
tion : il est bien vu
de Celles ä qui for-
tune ou beaute per-
met de tout oser.

Ainsi, la reine
Mode deeide que
ctt ete encore les
robes, ou pluJöt les
etuis, seront plus
etroits que jamais.
On s'y introduit
comme on peut, et
le genre consiste ä
obtenir l'adherence
la plus compleie
possible des etoffts
ä la personne; on
va meme, pour ar-
river ä ce resultat,
jusqu'ä porter lache-
mise-pantalon d'une
seule piece. La trai¬
ne, enorme, longue,
arrondie ou etfilSe a
l'extremite, senible
ajoutee far derriere
comme un cadre i
l'air d'etre adossee

20-21. costume d'enfant (dos et devant), 22-23. costum«: d'enfant (dos et devant).

un tableau; on doit avoir
ä un flot d'etoöes savamrfient

chiffonnees, releve, forme de couleurs differentes,
et qui vous suit avec des ondulaüons de serpent
boa. II est bien entendu que je parle ici des toilet¬
tes riches et elegantes.

Le goüt oblient cependant quelques concessions.
II permet aux femmes un peu fortes ou extreme-
ment sveltes de porter les fourreaux plus larges et
d'avoir des tabliers drapes ou recouverts d'une
quantite de ruches, de coquilles, de denteles qui
at'enuentle danger de trop dessiner les tormes.
C'est au goüt de chaeun ä juger ce qu'il est prefe-
rable de faire. II ne faut pas craindre de guid r
les artistes executants et ne pas se laisser impo-
ser un absurde uniforme. Le grani secret est de
choisir dans la mode generale ce qui fait valon*
les avanlages qu'on possede et d'eviter ce qui piut
devf nir ridicule ou trop genant.

La polonaise est toujours tres en faveur pour
toilettes elegantes ou simples: sa forme se prete ä
toutes les combinaisons. II y en a de trös-longues,
drapees bas sur les traines; de courtes, ouvertes
devant et tombant droit derriere, comme un petit

tout en meme etof-
fe. Tout le costume
se garnit de plisses
pareils, de biais ou
de liseres de faule,
ou de bandes d'e-
toffe que l'on fait
broder en couleur.
Le prix varie de 200
ä 300 francs, mais
une femmeeconome
et adroite peut s'en
confectionner äbien
meilleur marebi
avec de bons pa-
trons.

I ; y a ensuite pour
robes legeres et un
peu negligees des
toiles fines rayees
de bleu et de rose
päles, des batistes
ecrues — l'ecru est
toujours en faveur
— ou fond blaue ä
dispositions rouge
rose , brique, etc.

24-25. costume pour petite fille de qi.tre ans.

Ces toilettes se composent egalement de la jupe
pas bien longue, ornee au bas d'un haut plisse,
d'une polonaise drapee et d'une echarpe pareille;
vetement charmant, leger et commode, que l'on
attache devant par un simple nceud de faule pa¬
reille ä la garniture da vetement. On garnit la po¬
lonaise et l'echarpe avec un petit plisse frissonnant
pareil ou avec des bandes brodees Manches; on
en fait meme broder avec trois rangs d'ceillets de
couleur sur retoffe de la robe, ce qui est d'un effet
charmant. La guipure de Mirecourl est, commeje
Tai deja dit, tres-employee pour ce genre de cos¬
tume. Elle se marie admirablement ä l'ecru; oa
releve alors la polonaise avec quelques simples ru-
bans de couleur vive. En resume, on emploie enor-
mement de broderies et de dentelles resistaDt aux
blanchissages. Ces broderies, faites a la machine,
ne sont pas" cheres et ornent beaueoup. Ces der-
nieres toilettes reviennent ä environ 150 francs.

Les manches, helas! se fönt, se feront absolu-
ment collantes. Celles qui sont garnies de guipure
n'ont besoin que d'un petit plisse au dedans. Sur
les autres on pose la manchette de lingerie, et,
pour completer la parure, on met autour du cou
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le collier Charles IX, sorte de pelit collet ä fraise mi-
gnonne en flne dentelle ou äimplement en guipure. On
compleieune mise simple avec l'eventail nouveau, monte
sur bois de cerisier, ä l'aif rustique, mais tres-soigne, comme
tous les ohjets de goüt parisien.

Nos abounees recoivent dans ce numero une tres-jolie se-
rie de costumes d'enfants. On n'aura qu'ä choisir pour bien
babller les chers pelits. Je ne suis pas d'avis de trop parer
les enl'ants. Pour eux, la parure preferable est la proprete
et la bonne tenue. II leur laut des vötements tres-bien cou-

pes, d'une forme simple et en et 'fies solides, ne craignant
ui le soleil, ni un grain de pluie. Qi'ils puissent courir,
eauter, jouer tout ä leur aise, saus §lre serres ni gönes, et
qu'on ne soit pas saus cesseä leurrepeter : « Ne cours pas,
Jean, tu ubimes ton habit; Louise, restez tranquille, vous
avtz une rob>. neuve. Ehl Jean et Louise sont au monde
pour remuer et developper leur petite personne par l'exer-
cice. »

Leurs vötements doivent donc ötre simples, peu ornes,
mais d'une coupe gracieuse. Nous pensons que nos lectri-

ces seront satitfaites des modeles que nous leur offrons et
qui sont choisis avec beaucoup de sohl.

Nous donnerons tres-prochainement quelques modeles
de chapeaux de voyage et de plage, tres-simples, mais tout
ä fait du genre special ä ces destinations. II est de bon goüt,
cette annee, d'eHre ou de paraitre excessivement simple en
voyage. Pour cetie circonslancc, le vrai chapeau de femme
elegante doit avoir quelque chose d'un tout petit peu mas-
culin.une tournure nette, un contour un peu sec, comme un
objet destin6 ä supporter, saas paraitre en souffrir, pas mal

26-27. TOILETTE. F.N LA!NAGE (dEYANTET DOS).

de vicissitudes, coups de vent, air salin des dunes, pluie
d'orage, coup de soleil dans les montagnes, etc. Pour cela
onlegarnit de torsades en gaze epaisse, en bourrette souple
et solide, formant un gros nceud qui remonte sur la coifle
par derriere et vient se fondre avec les Plaques de plumes
d'oiseaux exotiques aux mille nuances foncees. Rien dans la
forme ä bords larges ou etroits, ä coiffe arrondie, ne doit
flotter ni s'agiter; ni plume au vent, ni fleur fragile, ni cou-
leurjvoyante. [Nuance foncee, marron, noire, grise, lignes
arr&tees, aspect trarquille, teile doit etre la vraie coiffure

de voyage de la femme elegante, dont le goüt se trahit
seul par la coupe exquise du costume.

Un grand nombre de mes lectrices m'ont ecrit pour nie
consuller sur le meilleur moyen d'uliliser des chäles de den¬
telle noire, bei objet de toiletle que l'on regrette de ne pas
employer. Je me suis occupöe de les satisfaire, et bientöt
le Journal publiera plusieurs modeles de pointes de dentelles
relevees et attachees avec des rubans, de maniere ä accom-
gner tres-joliment les costumes actuels.

Je tiensabsolument ä dire aujourd'hui quelques mots d'un

joli recueil de vers du ä iune plume eminine, celle de
M mc Kraft Bucaille. Beaucoup de femmes ecrivent fort
bien, mais pour savoir tourner le vers, il faut travailler
tres-serieusement. II y a de jolies pieces dans le recueil; je
designerai seulement : Increduliti, Une lettre au bivouac,
et le Charit du Temptier, qui ferait une jolie romance.

MARIE DE SAVERNY.
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Salle XX. — B. ä D. : Coomaos. Le Passage pirilleux.
Interieur greco-romain. Des enfants passent sur une planche
posee en travers d'une petite piscine; Tun d'eux y barbote,
les autres s'avancent en riant; la jeune lemme placae ä
gauche porte une sorte de peplum bleu attache lache autour
de la taillp par une echarpe de couleur vive. La coiffure ne
manque pas de grüce; une mince couronne de fhurettes
ceint la chevelure, qui descend assez bas sor le front et
tombe denouee sur les epaules. — M-» 0 Celeste Compte-
Calix. Deux fillettes, assises ä une table d'etude, sont gen-
iiment habillees de robe rouge et Chemisette blanche. —
327. Dipart de Dagmar, fille du roi de Boheme, et fianeie
d'un roi de Danemark, en 1205. La princesse danoise tlent
ä la main un livre d'Heures relie de rouge, ce qui prouve
qu'elle savait lire, luxe tres-grand ä cette epoque, mfinie
parmi les femmes des familles royales. Sur un petit jupon
blanc, eile porte une robe d'un riche damas gris-jaune dont
la queue, doublee de bleu, est portee par deux gentils pa-
ges, accessoires des toilettes prlncieres qui ne fait pas mal
en peinture; une sorte de flchu blanc couvre ses epaules, et
sur sa tete un pellt chaperon coiffe ses cheveux epars et
d'un brun roussatre. Un grand jeune seignenr aux cheveux
d'un roux indiscutable l'accompagne, et une foule higarree
ui jette des fleurs, peintes avec trop de detail. Ce tableau,

de M. Vaczlas Brozik, quoique plein d'inegalites, a une
saveur un peu eirange qui ne deplait point. — Les Enfanti
chez la Sortiere, par M 1' 0 Jeanne Böle. Fort gentille, la jeune
fillette en petite robe genre Louis XV un peu fantaisiste,
fond blanc mouchete de rose; son manteau rose ä petit ca-
puchon est rejete sur les epaules; curieuse, eile lend sa
inain gauche ä une sortiere pas f ffrayante du tout, qui a
öte ses lunettes pour mieux voir, et qui a sur le dos un bon
manteau borde de fourrure. Le jeune frere attend la re-
ponse et son tour probablement. M Ue Böle est une bo-me
eleve de Chaplin. — 118- « Ce n'est pas la peine d'avoir
son garcon dans la peinture, pour qn'il ne vous fasse pas
plus jolis que ca. » Voüä la refl°xion que j'ai entendu laire
a un brave passanl devant les Portraits de m*s parents, par
M.Bastien Lepage. Je ne trouve ri"n ä y ajouter.—Oh! les
beaux lapisd'Orient! d'unetonalite tres-harmonieuse. Oh! le
beau Tamerlan! mis a la derniere mode des conqueran's, et
se faisant verser a boire par la lemme de son ennemi vaincu,
insuffisamment vetue de gaze et de soie. Le pauvre snltan
Bajazet, accroupi dans sa cage de fer, enrage autant de voir
ce spectacle affligeant que d'etre peint dans une Proportion
un peu trop petite par M. Bachereau, — Deux excellentes
toiles de M. Castiglione : La Terrasse du Palazzo-Real, ä
Naples; je crois bien que pour eontempler l'incomparable
baie, on a raison de mettre une charmante toilette ä traine
en soie creme rosee et de planter sur ses cheveux bruns un
cräne petit chapeau en satin blanc, releve de cöte et mis
sur l'oreille; en outre, on a une amie qui fait un bouquet,
assise et vetue d'une robe de salin blanchätre, ä riches bro-
deries jaunes. On ne voit pas assez la troisieme jeune
emme. Ces toilettes, choisies avec goüt dans la mode ac-

tuelle, fönt un effet charmant sous ce beau ciel qui en a
eclaire de si variees depuis des siecles!

Un Duel sans Umoins est moins gai, mais tres-finement
et largement peint, avec une lumiere claire et franche. Un
jeune seigneur du temps d'Henri IV, vetu du rose le plus
tendre, remet son epee au fourreau apres avoir tue son ad-
versaire. Celui-ci git au pied du mur, jete comme une mi¬
serable loque humaine. — Portrait de Mn <* A. H., par
M me Coeffier. La jeune fille, coiffee simplement, est as-ise
dans une chaise de velours rouge qui fait valoir l'etoffe
couleur bronze vert de sa robe, tres-ouverte sur sa poi-
trine pour laisser voir une guimpe manche. — Comme je
suis satisfaite de decouvrir que ce delicieux petit tableau,
Chere grand'mere, est du ä une palette feminine! M me Ca-
lamatta est eleve du celebre graveur et d'Hippolyte F!an-
drin. On se rendrait malade tout expres pour se faire soi-
gner par ces deux ravissantes creatures vetues de robes de
satin lilas et blanc aux manches ornees de creves de soie
jaune päle, decolletees carrement sur de blanches poitrines.
j_.es beaux cheveux tresses de perles torment couronne der-
riere la tele, qu'entoure une aureole de boucleltes legeres
tombant sur le front et sur le col. Voila. de charmantes toi¬
lettes pour bal costume. Dans quel pays, a qudle epoque •
sommes-nous? Benaissance ou Louis XIV? Je soupconne
que dame Fanlaisie est l'habüleuse de ces gracieuses jeunes
iemmes. Des enfants, jolis ä croquer, se roulent dans la
robe de grand'mere.

Salle XXI. — CD. : Les deux grands portraits de
femme, par Benjamin Constant. — Eocouragements ä
M me Lucil. Doux pour son Jour d'ennui. Une jeune femme,
vetue de noir, fait la lecture ä deux amies; l'une, tres-bien
coiffee d'un simple gros noeud d'Apollon, est habillee d'une
robe jaurie tres-pAle avec un tabller plus clair a volant,

avec nceuds bleus. — 645. De Jonghe. Une jeune fille, tres-
salisfaite d'elle-meme et en simple peiguoir du matin, s'ac-
coude sur une causeuse bleu clair pour se regarder dans la
glace. Ce bleu diabolique tue la figure et les bras. — Tres-
beau Portrait de Mm' M., par Cabanel : cette tres-brune
figure aux cheveux noirs, aux noirs sourcils, se detache ad-
mirablement dans sa fiere et simple toilette de salin blanc
carrement decolletee et bordee de fourrure noire; une
echarpe de soie jaune et bleue, aux tons adoucis, parfait
cette mise, ainsi qu'une chaine d'or reliant des grains de
corail. Quant ä M me Lucrece, eile n'a franchement pas
grand merite ä etre ennuyee des histoires epouvantables
qu'a l'air de lui conter ce Tarquin qui roulo des yeux truci-
dants. Une seule chose nous interesse, c'est sa coiffure
etrusque, la meme que nous avons remarquee dans le ta¬
bleau de M. Alma-Tadema. Ici, on en voit l'effet de face.
La robe blanche, le peplum vert borde d'une bände noire ä
grands ramages jaunätres et la ceinture lilas de la plus
vertueuse des Bomaines n'ont rien de bien nouveau. —
Dans une salle hispano-mauresque, un Espagnol tape sur un
tambour de basque et gigotte avec vehemence devant une
j^une femme vetue d'une belle jupe rouge courte et revetue
de volants de dentelles noires; un fichu jaune vif, des
fleurs piquees dans la noire chevelure completent la toi¬
lette; eile aussi saute gaiement en faisant bruire ses casta-
gnettes. Cette danse s'appelle le zapateado.

Salle XXII. — C. D. .• De jolies femmes asnses sur de
beaux chevaux, entourees de gais cavaliers, aupies du
Champignon bien connu du Biis, voilä le sujet du tableau
de M. Decaen. Pourquoi les Francaises n'ont-elles pas da-
vaniage le goüt dirige vers Texercice du cheval, dislraction
agreable, excellente pour la sante ? — Avnnt le grain, tres-
boune marine de M. Couraul. Voilä une mer veritable dont
on croit senür l'odeur salee. — Deux jeunes femmes se
promenent dans le parc oü M. Compte-Calix a deja fait
passer tant de fines mooches et de jolis minois. L'une
d'elles, habillee d'une robe tilleul et d'une echarpe rose, se
penche Irop confiante vers son amie qui froisse un even-
tail : // m'a dit .. — Bien superieure est la Noce bressane,
vrai bijou de couleur et de composition. On sait qu'au vil-
!age les manees ne portent point de robes blanches : le
bouquet virginal suffit. Je suis donc enchantee de retrouver
un des plus jolis costumes nationaux de notre chere France,
d'oü chaque jour ils disparaissent. La gentille mariee, dont
la donce figure eüt tente le pinceau de Greuze, coupe un
gäteau sur la table, dans une cour de ferme, en se tournant
vers son jeune mari. La r< bo tres-courte, ä petite taille,
est en etoffa pä e que releve un tab'ier ä bavette bleu
ciel auquel est attache un bouquet enrubanne; son petit bun-
net blanc est ä la fois modeste et coquet. Une femme, vß-
tue d'une robe rouge rose, est coiffee du chapeau bre?san,
si original, forme d'un grand rond noir tout plat, surmonte
d'un pelit cöne d'oü snrt une dröle de houppe noire, un voile
de tulle noir retoinbe tout autour; la tete est dans une tente
en dentelle; sa voisine est en robe gros bleu, entouree d'un
vaste tablier jaune formant comme une secondejupe; eile
est coiffee d'un bonnet blanc serre par une bände de cou¬
leur. Tout l'easemble es 1, plein d'harmonie et d'une deli-
cieuse tonalite. — M- ChJebow-ki : la Mosquie verte de
Brousse, deux bons musulmans y fönt leurs devolions; une
lumiere excellente glisse sur les plaques de f&ience verles.
— M. Comte a envoye deux charmants tableaux : la Niece
de Don Quichotte en robe rose vif, un peu decolletee sur
une guimpe blanche, decouvre chez son oncle les livres de
chevalerie qui lui ont tourne la cervelle; casques rouilles,
epees, lances, rondaches et tout un attirail guerrier encom-
bre la piecc. — Les Cartes representent une tres-jolie blonde
au teint delicieux, comme il s'en trouvait, parait-il, au
temps d'Hmri II; eile consulte des cirtes etalees sur un
meuble enchene recouverl. de velours bleu. Appuyee sur un
coussin rose vif, eile nous laisse voir sa jupe de velours noir,
sa Chemisette blanche entr'ouverte, et une veste de salin
blanc brodee d'or, dont les manches forment ä l'epaule un
bouffant orne d'aiguilleltes d'or. Pres d'elle est pose un man¬
teau et une coquette loque noire.

Sa coiffure est formee d'une grosse natte en couronne
placee en arriere de la tete, et de deux banieaux releves a
la Diane de Poitiers. Daux oranges posees pres d'elle pi-
quent d'un point lumineux l'ensemble compose avec le goüt
si flu qui distingue M. Comte. — VAube, souvenir des Al¬
pes, beau paysage oü l'on retrouve le vrai Gustave Dore.
— La Cinquantoine, par M. Detti-, repre«ente une foule de
personnages acoompagnant et recevant, dans un beau parc
oü est dressee une collation, un couple encore fort agreable.
Les costumes un peu fanlaisistesappartiennent au seizieme
et au dix-septiene siecle : femmes vetues de robes de des-
sous en brocart blanc jaune ou bleu clair; robes de dessus
en soie chamarrees, corsages rosos ä basque arrondie, col-
leretles- evasees ou grandes fraises, larges manches retom-
bant comme des ailes; seigneurs pinnpants, enfants dansant
et portant un vaste bouquet, tapis etendus sur le sable, voila
une incomplete description de ce joli tableau d'une couleur
tres-gaie, ma's un peu papillotante.

Salle XXIII. — C. ä F. : Elranglemmt d'une sultane. En¬
core M. Chlebowski, orienialiste des plus delicats. Sur un

lit eotoure de draperies rouges repose pais:blement ui e
belle odalisque, roulee dans une gaze b anche et violette
semee de fleurs rouges; deux esclaves dorment sur le sol
recouverts de tapis aux tons assourdis. Un rayon de jojr
eclaire discrdtement la piece aux murs de f .'i 'Dce bleue.
Dans l'ombre s'avance, sur la pointe du pied, le chef des
eunuques, evidemment desireux que les choses se patent
sans lutte et sans bruil; derriere lui, deux esclaves porient
le fatal cordon et un sac immense. — II faut remercier
miss Dodson, la jeune et laborieuse Americaine qui est ve-
nue apprendre ä peindre ä Paris et demander ä l'Exposi-
tion francaise la consecration de son jeune talen'. L'Amour
minetrier fait gaiement danser sur le gazon trois nymphes
folatres vetues de draperies legeres. Le dessin est bon, les
poses justes ma'gre de grandes dilficultes de raccourcis;
mais le coloris nous parait un peu terne. Courage, miss D id-
son, vous nous ferez quelque chose de plus nionte de Ion.
— Grande femme en costume bleu marine, coiffee d'ua
chapeau de paille et ombragee par une grande ombrelle;
pas mauvaise peinture, mais M. Duez peut Stre sür que la
dame ne sera pas mouillee par la mer invraisemblable qui
forme p^pier derriere i lle. — M. Blaise Desgoffe. Grand
tableau represeniant des objets d'art du Louvre peints avee
une desesperanle perfection. — 661. Beau portrait de
femme, par M. Deb bbe. La robe, elegante et riche, est
bleu clair, ä traiae, avec une polonaise en damas fond b'eu
ä ramages d'un ton indecis gris argente, jaune väle; les
manches sont lougues et le jabot blanc, la coiffure toule
simple. Quelques plantes ornent l'apparlement. — Madrigal,
par M. Carnelli. U i abbe pacifique et deux jeunes femmes
ecoutent le gentilhomme qui le debile; l'une est en robe
de dessous rouge-rose, recouverte d'une seconde robe en
satin blanc a fleurs, avec manches ouvertes; l'autre est en
bleu et se cache sous l'eventail; mais pourquoi n'est-elle
pas poudree comme l'autre? Cela est indispensable au vrai
costume Louis XV. — La palette de M. Chaplin est deve-
nue d'une severite inquietante; mais eile a beau faire, le
portrait de M me *** est ä croquer : eile est toute vetue de
salin noir; la jolie tete blonde se detache, sur un fond de
ciel brouille, avec un petit pouf noir niche dans les che¬
veux; ajoutez un chapeau gris a longue plume grise et un
beau chien gris — sans plume. — Grand porlrait de femme,
par M. Carolus Duran.

Salle XXIV. — C. ü G. : Salut aux prisonniers! belle
toile de M. Djtaille, exprimant une pensee tres-noble de
respect pour le vaincu. — 488. M Clairin est un peiutre «
grand orcheslre. Coloriste par volonte plutöt que par tempe-
rament, il lui faut un assemblage de tons nombreux et va-
ries pour le moiodre sujet. Sur un fond en draperies bronze
florentin se detache une petite title fierement campee, ha¬
billee d'une ro'e courte violetfonce, chtussee de bas violet
force; un noeud violet retient tres-mal ses cheveux blond
päle, ebourriffes en aureole aulour de sa täte. Cela ne man¬
que pas d'originalile, mais je prefererais un peu moins d'as-
saisonnemenis et üb modele plus serre pour cette pelite
figure. — 786. Bon portrait d'homme, par M Ue L. Dusseuil.
— M. Cermak nous montre dans une beile toile un groupe
de malhfureux Herzegoviniens rentrant dans leur vlllage
delruit par les bachi-bouzouks. Beau groupe de femmes
dans leur pittoresqne costume aux tons brui rouge sombre,
avec de larges manches en toile blanche, tenanl le milieu
entre les costumes dl'alie et d'Orien». — Tres-beau Lever
de soleil, par M. Coosemans. — Graziella, par M. de Cur-
zon : une jeune fille ä la sombre chevelure eparse sur ses
epaules est assise au bord de la mer bleue, vetue de la
blanche chemise italienne aux larges manches et d'une robe
lie de vin. — Les Ruines. (faqueducs dans la campagne ro-
maine sont un beau paysage a la transparente atmosphere.
— Fleurs, fruits, bei oiseau, formeront toujiurs trois ele-
ments de decoration dont M. Delanoy a su se servir daos
un grand tableau qu'il appelle Orgueil et impudence. Esl-
ce parce que le paon veut rivaliser d'eclat avec les fleurs?

Je termine aujourd'hui la revue des salles de peinture.
Je n'ai pu menüonner tout ce qui est remarquable, mais je
me suis efforcee d'atlirer l'attention sur la laborieuse pha-
lange des femmes qui tiennent la palette et qui savent ainsi
se creer les moyens d'exiftencc les plus honorable?. B'au-
coup d'entre elles sont d'excellents portraitisles. Tres peu
abordent le tableau de genre, ä cause des difficultes mate¬
rielles qu'il faut vaincre pour cela. Toutos sauront qu'elles
peuvent compter sur notre plus sincere Sympathie.

m. de s.

« Avez-vous une robe japonaise? » II y a quelques ?e-
maines encore, cette quesüon eüt excüe l'hilarite. Commept
supposer que la fantaisie feminine s'engouerait de ce vMe-
ment exotique?

Aujourd'hui, la maison Jer6me, 10, boulevard Malf sber-
bes, nq sait ä qui repondre. II est maintenant de mode
d'avoir un leger peignoir japonais. Sur fond crepe de Chine,
au franc coloris, ce ne sont que torsades capricieuses, mys-
terieux emblemes brodes or et argent en relief, oiseaux
fantastiques au brillant plumage, feuilles et fleurs aux cou-
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leurs vives, etc. Robes et ceintures japonaises sont em-
ployees avec le meine succes pour l'ameublemeiit.

Pour une femme, la perte des cbeveux est un desastre
rjel. La cbevelure n'est-elle pas le diademe de la beaule?

Le postiche, tel parfaitjäoit-il, n'en impose guere, et pour-
tant ä quelle dfipense nous enirainent les fausses nattes, les
lauxcbignons! Par quelle etrange auomalie trouve-t-on trop
eleve le prix de 20 fr. que cuüte uq flacon de Vitaline Steck.
On peut dire une fois de plus que la rouline est iüogique. La
yitatine Steck est un engrais puissant qui opere une sorte de
resurrection capillaire en fertilisant le derme chevelu. La
racine revivifiee fait penetrer dans la seve le suc dont eile
s'est nourrie, et le cheveu repousse promptement, abon-
damment. II n'est pas de preparation du codex superieure
ä la Vitaline Steck. De nombreux rapports ä l'Academie de
medecine consacrent ses vertus fertüisanles. (A l'OIfice hy-
gienique, 17, rue de la Paix, au premier etage.)

L'IDOLE
(Suite)

Ua instant apres, il auralt voulu se punir d'avoir seule-
ment suppose cela, d'avoir pu profaner cet ange et souiller
•son idole. Le chätimenl luiarriva le soir mfim?, ä Kerno-
venoy, apres le diaer, par l'exces du remords, quand il
trouva Myriam en extase devant sa baie, ses flots bleus ou
verdissants, ses greves Manches. La jeune fille reprenait
possession, avec une sorte d'ivresse, de tous ces Mens et de
toutes ces beautes qui l'environnaient depuis qu'elle etait
au monde; eile rentrait naturellement dans le cadre magni-
flque et cbarmant de toute sa vie...

Non! son coeur n'etait pas demeure en arriere! Non, sa
pensee ne continuait pas le voyage! Elle etait lä tout en-
tiere, bien la!

M«s alors Martin Bataille, ayant bravement dfivore ses
six lieues, arrivait au chä'eau et demanda M. de Kernove-
noy. Tous deux causerent assez longuement, et le baron
revint aupres de sa fille plus soucieux encore et plus agile.

Myriam n'avait poiot quilte son poste au bord de la ter¬
rasse et se berc üt doucement au bruit des flots en chantant
une vieille romance d'une infioie douceur que le baron ai-
mail par-dessus toutes les melodies. Elle s'interrompit un
moment:

— Pere, je Tai choisie pour vous.
L'ombre etait tout ä fait tombee, la nuit etait tresxhaude.

11 s'assii. aupres de la chanteuse sur le canape rustique, et,
quand eile eut termine sa romance, il lti dit ä son tour :

— Je vous remercie, Myriam, et je me felicite vrai-
inent, ma cherie, de voir que vous aimez si fort cette
vieille maisoo.

— Je veux ne jamais la quitter, repliqua-t-elle.
II y eut un moment de silence.
— Ainsi Myriam, vous n'avez jamais songe que vous

pourriez vous marier?
Qa'aurait dit M. de Verleilles s'il avait pu entendre son

cousin? Le baron Heclor n'etait donc plus en proie ä la
terreur puerile de suggerer ä sa fille de ces pensees dont
le marquis disait: « elles viennent toutes seules ? » 11 avait
donc rassemble de grands trfisors de raison depuis la
veille ?

Myriameut un petit rire argentin.
— Je n'y ai pas, en effet, songe beaucoup, dit-elle; mais,

dusse-je me marier un jour, je n'abandonnerai point pour
cela Kernovenoy, puisque je ne dois jamais vous quitter,
mon pere.

— Ce serait donc moi qui cederais la place ä votre mari?
dit-il en se levant brusquement. Un pere doit pavoir, en ce
cas, qu'il porte ombrage et se retirer devant le nouveau
maitre du coeur de sa fille. Je n'y manquerais point.

Decidemenl, il ne craignait plus de faire jaillir dans l'es-
prit de Myriam les sources nouvelles, troubles peul-fitre; il
n'avait plus peur de lernir ce miroir; ou plutöt la passion
l'emporlait en lui sur la prudence, il ne sava't pl'js bien ce
qu'il disait. Myriam sembla reflechir un instant avant de
repondre :

— Mon pere, fit-elle doucement, si mon mari prenait
ombrage, comme vous dites, il ferait bien de ne point me
le monlrer, car je luien adresserais de crucls reproches.

— Vous ne seiiez pas si severe! s'ecria-t-il. Ne l'aimeriez-
vous pas plus que moi? D ailleurs, ce serait vuire devoir.

— Sil me demandail de l'aimer autant, je ne pourrais
guere ne pas le lui promeltre, repliqua la jeune fille d'un
•air reveur. Mais plus que vous, cela est impossible. Je
ii'aimerai jamais personne plus que vous, mon pere.

— Vous le croyez? dit-il. Cela sulfirait a me rendre heu-

reux si je connaissais moins bien la vie et la loi de ma des-
tinee, si je ne savais pas que vos sentiments envers moi
changeront un jour, tandis que les miens envers vous s'ai-
guiseront dans l'isolement et les regrets. C'est le lot com-
mun ä tous les peres. Vuilä ce que les sots et les cceurs
froids et banals tiouveront ä me dire pour me consoler.
Comme si j'etais un pere semblable ä tous les autres! J'ai
depense autour de vous plus a'amour que n'en contient
peut-fitre le reste du mon le. Je ne suis donc pas resigne
aux scmblants de retour et ä la fausse monnaie. Je ne veux
point voir gagner en ma pre ;,ence un coeur qui aura fite
mon unique bien; je ne veux pas qu'on me trahisse douce¬
ment sous mes yeux. Je prtfere la solitude. Mariez-vous
quand il vous plaira, Myriam. Je n'entends pas, apres cela,
qu'on me Supporte! je saurai bien m'exiler.

— Mon pere, dit Myriam avec fermetfi, vous souffrez, et
c'est pourquoi je ne me recrie point .contre l'injure que
vous me faites. Je savais biea ce que vous pensiez sur de
certaines choses...

— Vous lesaviez?...
— Tenez, eher pere, reprit-elle en se jetant ä son cou,

je crois que vous prenez votre fille pour une petite sötte,
puisque vous ne la supposez pas eapable de lire dans votre
coeur comme vous croyez lire dans le sien. Voulez-vous que
nous laissions cela? Ou bien aimez-vous mieux que je vous
promette de ne point me marier?

— Myriam! murmura-t-il... j'ai merite ce que vous me
dites.

— C'est donc conelu!... fit-elle gaiement. Allons nous
reposer, et demain je me leverai de bonne heure pour
tailler notre Jasmin.

... Le lendemain, dfis huit beures, le baron se trouvait
assis au me ne endroit sur la terrasse. II y recut le bonjour
et le baiser de Myriam qui arrivait escortee d'un jardinier.
II s'agissait d'elaguer les grappes seches de l'arbuste lfi-
gendaire de Kernovenoy. Au quatrieme coup de ses grands
ciseaux, l'homme fit tomber de l'epaisseur du feuillage un
innocent Chiffon de papier...

II ne savait pas lire, et ne se doutait guere du mal qu'il
faisait; il ramassa sur le sable ce billet qui contenait un
seul mot et le presenta ä sa jeune maitresse. M"° de Ker¬
novenoy le lut, le laissa retomber et s'eloigna.

Le baron demeurait assis; il pensa que Myriam avait ou-
blie chez eile quelque objet qu'elle allait y chercher.. O
puissance et malignite des petites causes! Si le vent avait
souffle du nord, il aurait empörte ce billet dans les Hots, et
personne au monde que M llü de Kernovenoy ne l'auraitlu.
Mais la brise venait de l'ouest; la f mille volante fit son
chemin sur la terrasse, tournoya quelque temps et tomba
precisement sur le canape ruslique ä cöte du baron, qui,
machinalement, etendit la main.

Myriam, rentree dans la maism, montait ä son apparte-
ment, en redisant tout bas : « Geneve! » Son sein ne bat-
tait guere plus vite que de coutume, ses yeux n'etaient pas
plus briliants. Pourtant, eile s'enferma dans sa chambre.
Quant au baron, il s'etait dresse tout ä coup :

— Toi, vions ici! cria t-il au jardinier qui conlinuait ä
emonder le Jasmin et qui obeit.

— Quelqu'un est venu k Kernovenoy en mon absence?
demanda le maiire. Confesse-le-moi et je pardonm rai peut-
Stre. Si tu essaies de mentjr, je vous chasserai tous.

Le jardinier contessa.
Le baron Hector, retombe sur son siege, ecuula en creu-

sant la terre du talon de sa botte le recit de la visite d'un
eiranger dans le jardin.

— L'as-tu vu? demandail-il.
II prit plaisir a se le faire dep< iodre, comme s'il ne le

connaissait pas bien ! N'avait-il pas eu raison de penser, en
renconlrant le commandant Humbert sur sa rome, que ce
vieil amateur d'intrigues galantes n'etait pas venu seul en
Bretagne? Son protege etait avec lui, Maxence deBrity,
c'est-ä-dire l'amour et ses audaces diaboliques. Le oomte
de Briey, faux ou vrai genti homme, ne pouvait plus invo-
quer, comme ä Geneve, le droit de libre circulation ; il ve¬
nait bien chisser sur les terres d'aulrui. II fallait que ce
jeune homme lüt un petit sot ou uu grand fou, s'il s'imagi-
nait que M. de Kernovenoy se laissarait insulter.

— Ce papier, demanda le baron, M 110 de Kernovenoy
l'a-t-elle vu?

Le jardinier raconta comme il le lui avait presente et com-
ment eile l'avait laisse relomber sur le sable. Au n.eme in¬
stant, Myriam reparut sur le seuil de la grande porte du
salon.

— On vous a donne six louisä tous pour introdnire, mal-
gre ma defense, un visiteur au chä^eau, dit le baron au
serviteur Iremblant. Je t'en donner;.i le dorble pour toi seul,
si tu es eapable de te laire. Je veux ignorer qu'on m'a
desobei... Va-t-en.

Aucun trouble ne se trahissait dans l'altitude de Myriam.
Lo baron remit ä dessein le billet pres de lui, afin qu'elle le
vtt en s'approchant.

Mais eile avait, apparemment, des yeux pour ne point
voir.

Alors, il tenta une autre epreuve et feignit ä son tour
d'ötre rappele pour un moment dans la maison. Quand il
revint, Myriam etiit assise; mais le biilet avait disparu.

Tout le sang du baron lui monta au visage, et comme
Myriam, du ton le plus naturel, lui demanda s'il ne voulait
point faire une promenate ä cbeval, il s'y refusa brusque¬
ment, sous le pretexle d'une lettre qu'il devait ecrire au
marquis de Verteiltes. Un instant apres, il etait dans son
cabiuet, au premier etage de la tour, les yeux appliques ä
cette feneire qui donnait sur la terrasse et qui avait une
histoire. Cache par les hautes branches du Jasmin, il epiait
Myriam, immobile a la place oü il l'avait laissee. Qu avait-
elle fait du billet? Maintenant qu'elle se croyait seule. al-
lait-elle le tirer de son sein ou de la poche de sa robe?...
Kien de semblable n'arriva. Seulemem, eile demeura lä
plus d'une heure, et, sürement, eile revait.

Le baron se mit a errer dans son cabinet, qui lui retra-
cait ä la fois tant de cliers et de ciuels Souvenirs. Chambre
adoree et maudite! II y avait passe la lente veilfee de Vtt-
gonie, il y avait vu reluire aussitöt apres les doux ensoleil-
lemen's du bonheur; il y avait recu la rosee de la gräce
apres le choc du desespoir. Ecrase par la fatigue physique
et par le poids de ses pensees, il vint enfin s'abimer dans
un fauteuil.

Alors il s'avoua que le jour oü, quinze ans auparavant, il
meditait de se tuer solitairement entre ces quatre murailles,
il ne nourrissait pas un dessein beaucoup plus alroce contre
les lois divines ou sociales qu'en ce moment meine en com-
posant dans son esprit la lettre qu'il allait ecrire au marquis
de Verteiltes.

Cependant il icrivit.
Virs le commencement de l'apres-midi, il envoya un ex-

pres lui chercher, dans la maison de garde ä la lisiere de la
forfit, Marlin Bataille, qu'il voulait expedier ä Vannes. Dans
l'intervalle qui s'ecoula jusqu'ä l'arrivfie de Martin, il relut
plusieurs fois la premiere phrase de sa lettre ;

« Mon eher et venerable ami,
« Je crois que vous avez raison. Je ne tenterai pas plus

longtemps la Providence et je n'essayerai plus de nier la
nature...»

Le garde entia.
— Martin, dit le baron avec une gaiete' menaemte, nous

ne sommes pas les plus forts. II faut nous soumettre et don-
ner un mari ä M"« de Kernovenoy. C'est toi qui vas aller
le chercher.

— Bon, fit Marlin d'un air sombre, vous avez change
d'idees et vous fites bien presse! Vous pourriez au rnoins lui
laüser le temps de venir tout seul.

— Non! reprit M. de Kernovenoy en le saisissant par le
bras, car alors ce serait lautre qui viendraü. Ecoule.

II lui raconta ce qui s'etait passe sous ses yeux dans la
matinee. Martin serrait les poings en apprenant qu'il n'y
avait plus de doute possible et que M. de Briey etait bien
dans le pays.

— On est toujours trop bon! grommela-t-il... Pardine!
si je rencontre le jeune coq sur ma route, je serai moins
sot qu'hier quand je tenais le vieux renard qui s'est moque
de moi.

— Garde-toi bien de faire du bruit, dit le baron. Prends
exemple sur moi, mon vieil ami. T'ai-je paru jamais plus
tranquille?

— Oh! le feu couve joliment sous la cendre. Je vous
connais.

— Les suites de cette avenlure ne nous regardent plus,
et, quant ä moi, je m'en lave les mains. Ce n'est pas beso-
gne de pere qui se respecte que de se mesurer aux arnou-
reux qui rödent autour du logis.

— Ce n'est pas besogne de pere! repeta Martin slupe-
fait...

— Tu ne comprends point. Crois-tu, vieil homrm', que
nous prenious un fiance seulement pour le rendre heu-
reux?.. .

— J y suis! s'e^ria le vieillard... II aura l'honneur, mais
il faut aussi qu'il ait les peines. C'est lui que vous charge-
rez de veiller...

— C est ä lui desormais que l'injure est faite. A lui de
s'en arranger!... Et si ce n'est pas un compagnon trop
palient, si on lui ouvre les yeux...

— Pardine! on les lui ouvrira.
— Va, dit le baron. Prends mon meilleur cheval. Ne

perds point de temps!
Martin se dirigea vers la porte. Tout ä coup, revenant

sur ses pas :
— Mais, dit-il, si c'est rourlant l'autre qu'e//e aime...
Le baron le regarda fixement.
'— J'en suis lache, dit-il; mais tu ne comprends plus.
— Et puis, repiit Martin, vous vous foumettez ä ces

J'Avrigne tout de meme... Vous aviez toujours eiö plus
fier...

— Tu le vois, dit le baron, ce n'est pourtant pas l'intel-
ligence qui te manque. Je ne l'avais pas dit le norn.

— Le nom n'est pas bien difficile ä deviner... Tenez,
monsieur Hector, je crois que vous faites le mal en ce mo¬
ment; mais on aurait beau vous raisonner, vous etes de-
eide ä le faire... Enfin!

— Enfin tu pars!. . Encore un mot. Täche de trouver la
femme de chambre de M"° de Kernovenoy sur ton che¬
min. Tu lui diras d'avertir sa maitresse que le capitaine
d'Avrigne, notre cousin, arrive demain au chäteau.
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Pour la premiere fois de toute sa vie, Myriam s'abstint
de prendre part au diner. Jusqu'alors, souffrante meine,
eile surmontait la souffrance, craignant avant tout que son
pere ne demeurät seul. Ce soir-lä, eile ne parut pas.

El, pour la premiere fois aussi, M de Kernovenoy n'osa
monter chez sa fille.

II erra dans le jardin, devorant les allees, se disant :
— L'heure approche, l'abime va s'ouvrir. C'est mon iso-

lement et mon supplice qui commene.ent. Derision!... Hier
encore, eile me disait qu'elle n'aimerait jamais personne
plus que moü...

Pourquoi Myriam lui aurait-elle fait le sacriüce de sa
lassitude, si vraiment eile etait lasse, ainsi qu'elle le lui
avait fait dire? Est-ce qu'il ne devait pas bien seniir, ä l'e-
tat de son coeur, la Situation oü se trouvait le cceur de la
jeune fille, et qui etait son ouvrage? Etait-il donc lui-meme
tout plein uniquemcnt de lendresse comme autrefois ?

(A stnvre.) PAUL PERBET.

DU YINÄIGRE DANS L'ALIMENTATION

II y aura deux ans au mois d'aotit prochain, le hasard me
fit faire connaissance, aux bains de mer, avec une honne'e
famille de province, composee du pere, de la mere et d'une
j uine fille, de quatorz; ä quiriz'. ans, nommee Marie. Ce
n'e'ait point la maladie, mais plutöt le besoin de cbanger
d'air, le plaisir si l'on veut, qui avait amene cette famille
sur les bords de l'Ocean. La jeune fille surtout jouissait
d'une sante merveilleuse. Douee d'un temperament robuste,
admirablement bien constituee, eile n'elait heureuse que
lorsqu'elle pouvait prendre ses eba's au grand air, au so-
leil ou dans la mer. Elle n'avait pas peur de ternir l'eclat
de son teint, qui d'ailleurs etait rose, frais et magnifiqup.
Malheureusement pour eile, ses parents eurent la pensee,
au retour des bains de mer, de la placer dans un convent
de Paris, oü s'etiolent tant de jeunes Alles, pour terminer
son education et prendre des manieres un peu plus bour-
geoises.

La jeune pensionnaire, apres quelques jours d'ennui, s'ac-
commoda tant bien que mal du nouveau regime. Habituee
au travail, eile faisait consciencieusemont ses devoirs, man-
geait, buvait, jouait et restait toujours belle. Un jour, une
de ses camarades eut le mauvais goüt de plaisanter Marie
sur la belle couleur rose de ses joues potelees; eile s'oublia
meme jusqu'ä la traiter de paysanne, parce qu'elle n'avait
pas le teint distingui, c'est-ä-dire ce teint pale chlorolique
qui caracterise toutes les jeunes Alles devorees par l'anemie
et par tous les accidents d'un Systeme nerveux desordonne.
Marie fut piquee au vif et ne songea plus des lors qu'ä se
faire un teint distingue. Le remede lui fut indique par Celle
meme qui l'avait si profondement blessee : il s'agissait de
boire du vinaigre. Marie fit consciencieusement les clioses.
Elle modera son appetit, parce qu'une jeune fi le distinguee
ne devait pas manger beaucoup. Elle supprima le vin, parce
qu'il donnait trop de couleur au visage. Elle supprima la
viande, parce qu'elle donnait trop d'embonpoint. Elle se
contenta d'un peu de soupe — de soupe de couvent — et
de la salade. Quant au vinaigre, il ne serait pas possible de
calculer tout ce qu'elle en a bu dans l'eäpace de quinze ä
seize mois. Enfin, le remede avait si bien reussi que, lorsque
ses pareiits me la presenterent, il y a quelques jours, il me
fut absolument impossible de la reconnaiire. Cette enfant,
autrefois si belle, si fiaiche, si riebe de sante, n'est plus au-
jourd'hui qu'un squelette ambulant. Ses belies couleurs
roses ont fait place ä une pä'.eur jaune-verdä're qui fait
mal ä voir. Ses joues pleines ont totalement disparu; elles
sont remplaeees par les saillies des os des pommettes ä
peine recouvertes par la peau. Ses yeux, autrefois si gais
et si brillants, sont mornes aujourd'hui et entoures d'un
cercle noir. Le cceur est devenu le siege de palpitations
continuelles. Les levres et les geneives sont aussi decolo-
rees que la peau du visage. Les jambes et les bras ne peu-
vent plus fonclionner sans provoqu'T une fatigue insurmon-
table; la promenade meme est devenue impossible. Marie
ne peut plus dormir la nuit; eile est constamment agitee
par des reves ou des cauchemars. La moiüdre contrariele
lui fait verser des torrents de larmes, et souvent memo
eile se prend ä pleurer sans le moinire motif.

A tout cela, il faut ajouter un manque absolu d'appetit,
un degoüt insurmontable pour toute espece d'aliment, et si,
ä force de la prier, on arrive i. lui faire, prendre un peu de
nourriture, son estomac s'en debarrasse presque aussilöt
par des vomissements. Eile eprouve une soif violente, et les
boissons sont aussi mal supportees que les aliments. II existe
en meme temps une douleur brülante et continuelle au ni-
veau du creux de l'estomac.

Tel est le triste etat oü se trouve aujourd hui reduite cette
pauvre enfant, heureuse encore s'il ne s'est pas dejä deve-
loppe chez eile un commencement de phtlnsie pulmonaire.
— Est-ce bien le vina'gre qui a pu produire tous ces acci¬

dents? Pour moi, je n'besite pas un moment ä. le croire-
L'abus du vinaigre a developpe d'abord une gastrite chroni-
que, et apres la gastrite, la chloro-anemie avec tout le cor-
tege des symlömes qui la caracterisent.

Je demande pardon ä mes lectrices de leur avoir raconte
tout au long l'histoire de cette jeune malade; mais je con-
nais si bien l'abus du vinaigre fait par les jeunes fi les, que
quelques mamans m'rnseront peut etre reconnaissantes.

Et ce ä dire que le vinaigre doive Stre entierement banni
de l'alimentation? Teile n'est point ma pensee. Le vinaigre
est un assaisonnement souvent utile, et comme tel, pris avec
moderation, il aeuve l'appeiit, releve le goüt de certains
mets et en faeiite la dissolution dans le suc gastrique. 11
jouit en outre de proprietes anliputrides et a ce litre, il est
toujours avantageux de le meler aux aliments qui ont subi
un commencement d'alieration pour empecherleurs mauvais
effels sur l'economie.

II n'ea est plus de meme lorsque le vinaigre est absorbe
ä i'elat de purele, c'est-ä-dire seul; dans ce cas, il se digere
tres-difficilemenl; il trouble, relarde ou einpeche les diges-
tions; provoque une irritation plus ou moins grande de la
membrane muqueuse de l'estomac; peut y developper des
gas'ragies rebdles, des dyspepsies opiniä'res, une inflim-
mation qui trouble la nutrition, et, s'il amene un amaigrisse-
ment, c'est toujours aux depens de la sante generale.

En resume, sil'on peut faire usage du vinaigre dans quel¬
ques cas determines, il faut que ce soit toujours avec une
grande modera'iou.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDONBLEU

Potago julienne.
CervehVs frites.
Ch^vreau rö'i.

Cmcombres sauce blonde.

Chevreau rdti. — Enlever la tele et le cou, et remplir
l'interieur du chevreau avec une farce composee de debris
de viande, quelques morceaux de lard, mie de pain melan-
gee avec des ceufs durcis, du persil hache; fermer l'ouver-
ture du ventre avec une barde de lard, ficeler et mettre ä
la breche en passant l'une dans l'autre les pattes de devaul,
et de meme pour les pattes de derriere; mettre ä feu doux,
ämoitie de la cuisson; saupoudrer le chevreau de mie de
pain melee ä du persil hache, arroser avec un peu de vin
blanc. On peut, en le servant, l'accompagner d'une sauce
poivrade tres-relevee.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Le goudron, debarrasse de sa nature visqueuse, de sa cou¬
leur et de son odeur, est passe dans la parfumerie, gräce aux
savants proredes de M. B euz-.-Hidancourt. Assurer la
beaute contre l'action destrudive du temps, qui corrode la
peau comme l'onde amere ronge la carene du navire, tel est
leresul'at obteuu par la parftimerie prdeieuse au goudron
de Norvege.

L'eau de toilette au goudron est essentiellement efficace
dans les maladies de peau. Elle guerit la couperose, les
boutons, feux, fait disparalre les laches de rousseur. La
creme polit, satine, assouplitla peau et supprime la ride. La
poudre de riz trausforme instantanement la physionomie en
recouvrant les traits bistres d'une blancheur diapliane. Le
savon ä meme base epure delicatement l'epiderme, lui con-
serve sa trakheur et sa souplesse. La pommade et l'huile
au goudron et au quinquina arre ent. la chute des cheveux
etlecondentle cuir chevelu. Les gouttes precieuses, astrin-
gentes et alcalines combatt.ent avec succes le ramollissement
des geneives, la carie, et parlüment l'haleine. La parfumerie
au goudron tient presque autant ä la therapeutique qu'ä la
cosmetique (64, rue Reaumur).

Le nouveau corset Boins-de rner, dont nous avons parle
dans notre dernier numero, est une toute recente creation
de la mäison de Plument.

Ce nouveau corset est appele, je crois, ä un bien grand
succes pendant la saison des bains, ä cause des nombreux
Services qu'ii peut rendre, comme hygiene et coquetterie.

Un grand nombre de baigneuses de nos plages mondai-
nes, telles que Dieppe, Tiouville, etc., portent un corset
sous leur costume de bains, les unes par coquetwie, les
autres pjrnecessite; mais, jusqu'ici, les corsets atfecies ä
cet usage etab'ut des corsets de coutil ordinaire, ce qui est
tres-mauvais pour la sante, pirce que le coutil gavde l'eau
et produit cette impression de froid que donne le coton
mouüle en contact avec U peau.

Le corset Baini-de-mer est absolunent hy^ienique, parce

qu'il est en laine, perce d'ceillel.set monte a jour avec ^es
rubans de meme etoffe, ce qui laisse echapper l'eau de tous
cöte-; le baleinage est fait avec de vraies baleines inaltera-
bles a l'eau, et il se ferme par une ceinture egalement
percee d'oeillets et qui, apres s'etre croisee derriere, vient
se fixer devant par un crochet.

Pour recevoir le corset B lins-dp-mev, il suffit d'envoyer
ä M me de Piument, 33, rue Vivienne, grosseur de taille et
tour d: poitrlne. — Son prix est de 25 francs.

L'elficacite bien reconnue du Vin Mariani ü la coca s'af.
firme cbaque jour par la guerison de nombreux cas d'ane-
mie et de dyspepsie ou de faiblesse des organes vocaiix.
Nous ne saurions donc trop insister sur les avantages que
presente ce tonique agreable ä boire, et qui, seul parmi les
toniques, n'amene jamais reebauffement ä bon droit re-
proclie au ter et au quinquina. Nos lectrices trouveront le
Vin Mariani, 41, boulevard Haussmann, et elles peuvent se
le faire expedier en province contre remboursement.

UNE HEUREUSE INNOVATION
II existe depuis quelfues jours un magasin de parfume¬

rie oü le savon est fabrique sous les yeux du public; une
serie de machines mues par un moteur ä gaz fonetionnent
tre-:-resnlieremenl.

M. Beauruin, proprietaire de cette maison, 128, rue
Montmartre, a bien voulu nous expliquer les differentes
preparations hygteniques que subit la fabrica'ion du savon
avant d'etre mis en vente.

Nous engageons donc nos lectrices ä faire une visite a cel
interessant etablissement.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securite; chez M m8 Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saiut-H more. Nos
b-ctrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous leur recommandons.Prix modestes. Envoi ü'echautillons.

Nous engageons nos lec'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Momteur de t'Epargne, Journal
tinancier hebdomadaire, qui eturiie consciencieusement les
affaires offertes au public, 34, place de la Bjurse. Euvoi de
numeros sur demande affranchie.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 20 mai
coutient avec le texte la musiiue suivante :

Une Plainte, reverie, pour piano, musique de FelicieD
David.

Voisin et Voisine, paroles de M. Nddot, musique de
J. Darciet.

Siorieila, mazurka, musique de Leone Barberis.
Valse n" 1, musique de Weber.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

6 e Am

Le nu
]a numäro avec

Boi.ffonsinvolontaires, n'avons-nous pas souvent bles?ure
au cceur, sourire äla bouche?

Pari*. — A B >urdilliat, imprimeut-gerant, 13, qu>t Voltai».
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Gravures : Toilette en creae de Chine noir — Bentelle crochet
et lacet telegraphe. — Feuille de para'ett — Bande en ap-
plication et sou'ache. — Encoignure pour mowh ir. — Deux
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costumes de deuil. — Ribe en cachemire de l'In.de (devant et
dos) — Toilette en faule et bourrette (dtvant et dos). — Sept
chapeaux de voyage. — R.sace en frivolite. — Rebus.

EüPPLKMENT : Planche de modes colorie s

3. DENTELLECROCHET ET LACET TELEGRAPHE.

% m .....isl^Ce^

{"■'<> H ,./
f f '%?i7.
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if EXPLiCATlON DES GRAVUR ES

4. KH1LLE DE PARAVENT.

1-2. Toilette en crepe de Chine noir. — Au b s de la jupe, plissö de faule noire; traine
formee de trois rau^s d ü pli sea parcils. l'uni jue en crep^, relevee derriere en larg >.s plis.
D ivant, de cöte,
deux rangees
d'une haute fran-
ge en passemen-
terie et jais do¬
re. Deux echar-
peä superposees,
formies de cetle
mßnie passe-
menterie et d'une
bände brodee de
i'euilles en jais
dore, prennent
sur la hanche
gauche, descen-
dent en biais de-
vant et se ratta-
chent ä droite
un peu moins
haut. La tunique
est bord6e der¬
riere de la mS-
me frange. Cor-
sage - cuirasse
echancre sur les
hanehes, ouvert
en carre devant,
orne de bandes
brodöes de jais
dorö et de pas-
sementerie pa-
reille retenues
par des etoiles
de jais dore.
Manches au cou-
de faites avec
les mfimes ban¬
des brodees ä
jour et des ban¬
des de crepe. —
Modele de chez
M»« Lassimon-
ne, boulevard
des Capucines.

3. Petite den-
telle, crochet et
lacet telegraphe.
— Module de la
maijon Le-Bel-
Delalande. —
Cette dentelle se
fait tres-vite; il
n'y a en tout
que quatre rangs
de crochet ä
faire, deux pour
la galerie du
haut et deux
pour former les
petites dents du
bas. Pour le
milieu, on em-
ploie du lacet
telegrapheen le
repliant sur lui-
mfime, comme
l'indique notre
dessin; ce lacet
s'aehete au me-
tre ou a la piece.

4. Feuille de
paravent, apoli-
cation de cre-
tonne et brode-
rieä au passö plat
sur salin noir. —
Modele de la
maison Le Bel-
Delalaude, Aux
Armoiries, 348,
rue Saint-Hmo-
r6. — La vogue
bien m6rit§e
dont jouit de-
puis döjä long-
t mps ce genre
de travail ne
fait qu'augmen-
ter chaque jour.
Aussi sommes-
nous heureux
d'offrir aujour-
d'h ii ä nos lec-
trices un dessin
don', la combi- g_ bände en api'lication et soutache.
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faille noire; traine
ere en larg :t plis.

raison est tout ä fait arüslique et
d'uD effet merveilleux. Les apphca-
lions de cretonne s.'iit relenues aux
bord» par un point de t'eston ou un
ooint cable. II faut trois ou quatre
feuilles pour faire un paravem. Les
ners >nnes qui ne voudrairnl i as se
donmrla peine de de. ouper 'a cre-
tcnne et de la disi oscr sur le saun
„outraien\ se procurer noTe desrin,
Ut prepare et echanlülonne, a la
maison d'ouvrages qui nous a iourni
le modele.

5 Bande appüc.tion et soutacbe.
Le drap de deux Ions convient par-
ijiien eat pour ce travail. On em-
ulonra le ton fc-uce pour la bände et
le tou clair pour l'applicalion qui
en fait l'ornement, retenue au bord
d'uu cöte par une petite soutathe de
coul-ur trauchante, et de lautre par
UQ pelit table coupon. e ue soie
d'uue autie couleur.

6 Encoignure pour mouchoir ou
pan de cravaie. - Pour nuueboir,
onde\ra se servir.de baiiste, et pour
pan de cravate on emp'.oie de prefe-
rence de la toilc Co.bert ou de la
soie Sarah. Le bouquet se brode au
nasse et au point d'aimes. La bor-
dure en toile Richelieu, est ornee
d'ube belle dent.lle legeremei.t
foneee. . ,

Dans le cas uü on emploie.ait de
la s)ie vour pan de cravate, on
pourrait faire la broderie avec des
soies decoulei.r.

7. Costume de deuil en drap de
salin, forme prineefse. — Au bas,
devant, deux rangs de plisses re
tulle noir. La robo, longue, est tout
unie derriere. Sur le cöte et au cou,

sPHEß

6. ENCOIGNURE POUR MOUCHOIR.

rceuds de lulle. Manches en drap de
satin avec entre-deux en tulle; au
bas, revers en drap de satin et quatre
rangs de petits plisses de tulle. —
Modele de la maison Duboys, 31,
rue d A'jou.

8. Costume de deuil en lainage
noir. — Julie demi-longue bordee
d'un plisse de lulle noir. Longue
polonaise un peu relevee par der¬
riere et bordee dunlarge biais p!at.
Devant, deux bandes en tulle noir
orr.ees de boulons et de biais en tulle
places en iravers. Manches justes
ornees des meines bandes, avec re¬
vers et plisse au bas. — Modele de
la maison Djboys.

9-10. Robe en cachemire de
l'Inde ornee de bandes en bourrette
laine et soie ä fils rouges et bleus sur
fond grkätre. — Jupe demi-longue;
au bas, plisse ä lete avec bände de
bourrette. Polonaise ouverte devant
sur un plisse en long et bordee de
bandes de bourrette. La polonaise
forme de lar^es plis en travers qui
s-erejoignent derriere, sous le cache¬
mire releve ä panir du bas du dos.
Devant, sur la poilrine, deux pattes
beutonnees en bourrette. Manches
longues ä revers terminees par une
bände de bourrette et un plisse
blnnc. — Modele venant de chrz
M me B. Ducloz, 20, rue du Quatre-
Sep'embrc.

11-12. Toilette en faille bleu
marine et bourrette fond gris a
Als bleuäires ei jaunes. Au bas, de¬
vant, haut plisse de faille sur lequel
retombrnt deux grandes dents bor-
dees a'eifiles. T«b ier-echarpe po l 6
en biais, forme de Irois gro plis de

JTAC11E.
O'STl'ME I)E IELIL.

8. COSTUME I E [EU!L.

IPtr 1
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bourretlebordöe d'une bände de faule et dYffiles. L'echarpe
tourne en remonlantä gauche et se ratlache derriere en
serrant les plis. La po'onaise,en bourrette, forme derriere
de larges plis; deux revers, doublös de faule, s'ouvrent
sur un tres-haut pl;ss6 en bourrettebördle d'une bände de
faille. Devant, le corsage est flgure par des bandes de soie.
Grand collet et manches en faille avec rceud et revers rn
bourrette; au bas du dos, plisse de faille fai^ant bas^ue. —
Modele de M m' s BardS sceur?, rue de Penthievre.

13. CHAPEAU DE PAILLE D'lTALIE.

: 13. Chapeau de paille d'Italie double de vcloursnoir.
Dessous, boutons de roses jaunes. Dessus, arrangement de
Velours noir et de plumes jaune i ä'.e. Ce chapeau et les
six suivai.ts ont ete cessines chez M me Dujarcio, 3, rue de
Ia MichodiSre.

14. Chapeaude jardin en paille jaune. Autour du fönt
echarpe de gazebleu marine; derriere, toufl'e de renoncules
et de marguerites. Prix, 20 fr.

jl f. CHAPEAU DE JARDJN.

C 15. Chapeaude paille noire. — Autour du fODd, torsaft
de gaze ecossaise. Bouruet de cerises et fleurettes. Prix, 35fr

16. Chapeaude paille noire et blanche ä bords larges,
Autour, gaze brochee ou bourrette foiniint noeud melan»(
ä une touff« de fleurs. Prix, 20 fr.

17. Chapeau de paille anglaise, orn6e d'un nceud de
ruban marron et de grappes de groseilles.Prix, 40 fr.

15. CHAPEAU DE PAILLE NOIRE.

16. CHAPEAU DE PAILLE NOIRE ET BLANCHE.

18. Chapeau de paille noire, bordci de velours noir;
gaze epaisse noire et blanche. Grande palme de tourterelle
de cöte. Prix, 45 fr.

19. Chapeau de gros paillasson avec nceud en ruban
breton;faiie grise ou marron. Prix, 15 fr. — Modele de
M m« Djjar in.
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_20. Rosace en frivolite. — "Quoique la frivolitö ' ne soit ; pas
de la derniere nouveaute,nous en pubüons de temps a autre dans
notre Journal, pour faire plaisir ä Celles de nos lectriccs qui nous
cn ont fait la demacde. On trouvera une explieation detaillöe de
la manierede faire la frivolite dans le n° 9 de la Revue de la
Mode, paru le 3 mars 1872.

■ ^

17. CIIAPEAU DE PAILLE ANGLAISE.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de faille creme et rose. — Jupe unie derriere;
traine form6e de trois rangees de plisses de faille rose,
bordäs de faille verte; quille rose de cötö. Tablier
bord6 de deux rangees de, plisses roses ä täte, et recou-
vert de deux Gcharpes en bourrette lagere de soie,
nouees devant et bordees d'une haute fraoge ä boules
roses et verles; cos Ächarpes tournent ä droite, pour se
rattacher derriere.Corsage-cuirasse en bourrette de soie
montant. Manches longues, orn£es de deix revers de
faille rose et verte.

18. CHAPEAU DE PAILLE -NOJI1E.

loilette en lainoge uni et rayi. —.Tiaiuelorinee de.deux hauts
volants de faille plus foncee, avec deux tSies remontant.Tunique
ä plis larges places cn biais, et coupee par trois rangs d'un large
galon brode. Corsage-cuirrasse montanten etoffe rayee, echancrö
sur les hanches;devant, deux galons brodes. Manches longues
garnies de plissö ä tete, separci par des biais en travers. — Ces
deux toilettes sortent de chez M me Blanche Ducloz, 20, rue du
Quatre-Septembre.

—>+-^-*^---4—

19. CHAPEAU DE GROS PA1LLASS0N.

PATRONS DECOUPES

Nos ateliers de patrons decoupös sont ouverts tous
les jours non fertes de midi ä cinq heures, 13, quai Vol¬
taire, au premier etage. Toute ledrice de la Revue de
la Mode qui s'y presente de midi ä cinq heures peut faire
couper sur mesure et empörterimmediatement les pa¬
trons qu'elle desire. Les patrons qui nous sontdemandes
par correspondance sont coupes et expedier dans le plus
href delai et trois jours au plus tard apres la recepiion
de la lettre de demande.

20. ROS4CE EN FRIVOLITE.

il ET 12. TOILETTE EN FAILLE BLEU MARINE ET BOURRETTE VUE DEVANT ET DERRIERE.
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1
RENSEIGNEMENTS ÜTILES

Juin, fleurs, mariages. A l'Exposition,fleurs embaumees
aux riches colorations, aux formes Stranges. Dans cette par-
tie du monde privilegie qu'on appelle la high-life, la kaute
vie, mariages elegants, toilettes merveilleuses. Je pense
Stre agreable a mes lectrices en leur decrivant quelques
toilettes remarqueesau mariage de M lle de B... avec le
comte de C-T. La jeune Alle appartient a l'une de nos
premieres familles, et le Marechal President a voulu si¬
gner au contrat. A cette ceremonie,qui avait lieu le jour,
la charmante flancee poitait une simple robe de fin barege
blanc deeolletee en carre, avec gilet et tabuer eafailleplissee
rose päle. Roses tres-päles au cöte et dans les cheveux
d'un blond fonce aux reüets d'or bruni. Robe reseda deux
tons, pour la princessede S .., momentanementAdele a
cette suave nuance. J'ai specialement note la delicieuse toi-
lette de i'elegante M ttc Etch..., toilette qui va surtout aux
personnes grandes et minces. Sur une robe reseda tendre
tournait comme un serpent une longue, tres-longueSchärpe
nuance rose passe, dit aussi rose disparu, en un tissu de
soie souple et moelleux, bordee de plusieursrangs de
petits galons d'or tres-rapproehes. Cette echarpe, posee
sur les epaules, croisait sur le bas du corsage par devant,
puis passait derriere la taille etrevenait former labiler en
croisant de nouveau pour rctourr.er derriere et retomber
sur la traine. On peut poser une echarpe semblable en crepe
de Chine, sur une robe de crepe de Chine noir ou de faille
bleu clair ou creme. Au mariage, la jeune epousee avait
une robe de faille blanche tout unie ä traine extrfimement
longue, sur laquelleetaient jetees en long quelques drape-
ries de tulle rattachees par des bouquets de fleurs d'o¬
ranger; une frange, egalementen fleurs d'oranger, ornait
le bas de la jupe. L'immensevoile, en point d'Angleterre
le plus rare, couvrait la töte, non le visage, et descendait
jusque sur la traine.

A la soiree de la marquisede T...,lcs toilettesavaient un
aspecttres-different.Toutesles jeunes Alles etaient charman¬
tes dans de simples robes d'organdi, avec tabuer tout cou-
vert de petits plisses d'organdi, la traine garnie au bas des
meines plisses, et la taille roade avec ceinture fermee par
une boucle en diarrunts ou un modeste noeud. Corsageä
la Vierge, un peu garni en haut, dans les cheveux, au cöte,
fleurs naturelles. — M lle « de M... avaient aprorteaux
memes robes en organdi rose ur,e legere Variante : un
petit tulle uni et ruchS bordait chaque rang de plisse;
ce qui donnait ä l'ensemble quelque chose de vapo-
reux et de tres-jeune.

M m» la comtesse de B..., dont la beaute est dejä cele-
bre, avait une delicieuse et originale toilette qui lui seyait
ä merveille : jupe en tulle bleu opalin, relevee d'un seul
cöte par une grappe de roses du roi; corsage en faille du
meme bleu ; dans les cheveux, diademe de diamants.M m6 de
V... avait une toilette analogue,mais en satin groseille,
avec tablier en satin blanc recouvert de tulle; grappe de
roses blanchesde cöte et dans la coiffure.

Ces descriptions su'.flsent pour donner l'idee du genre ac-
tuel des toilettes tres-elegantes. A present, parlons raison.
J'ai vu chez une couturieredes plus parisiennesun genre
de robes legeres qui remplacent fort bien la faille, un peu
lourde l'ete, pour toilettes de diner ou de reunions du soir.
Elles sont en batiste de soie unie ou eciuc, garnies de fins
plisses rayes mille couleurs et relevees ici et lä par des
i.ceuds de faille aux vives nuances. L'effet.tresjoli, est d'un
genre tout ä fait ä part. II y avait aussi d'affriolants costu-
mes de voyageen cachemireou en legers lainagesde fan-
taisie, garnii de guipure Henri III, ou bien de simples galons
de couleur.L'un d'eux, couleur aubergine., e'ait bordee de
plusieurs rangs de galons blancs. C'eait tres-genre,car il
faut bien parier le langage consacre.

Les guipures Henri III employeespour cette sorte de
garnitureont environ 6 cenlimetresde hauteur et valent,
suivant la fintsse, 6 fr., 8 fr. et 9 fr. le metre. II y en a de
beaucoup plus hautes, valant 16 fr. 75, 18 et 24 fr. le metre.,
mais on emploie celles ci surtout pour col et manches ou
pour orner un corsage. l m35 bien menage doit sul&re pour
une parure.

On nous demandede tous cöles des renseignements sur
les costumes de voyage et de campagne.— Nous en don-
nerons prochaini ment une planche tres-complete, avec d'e-
legantg rnantelets, visites, fichus, pelerinessimples ou ä
grands plis remontants,paletots en drap blanc, et surtout
le modele du fameux paletot-varev.se marron, avec grand
collet en velours loutre attache d'un flot de faille. Tous ces
modeles sont choisis et tries avec soin dans les premieres
maisons de Paris.

En atlendant, jctons un coup d'oeil general sur la tour-
nure actuelle du costume de voyage. II doit etre presque
court derriere et d'une coupe tres-simple. Impossiblede

decrire tous ceux que j'ai vus. II y a d'abord le genre fran-
cais, indique plus haut; le genre anglais, d'une simplicite
de quakir, est de ne mettre absolumentaueune garniture,
a peine trois rangees de pitüres en grosse soie claire. On
le compose a'nsi : jupe presque ronde derriere; tunique un
brinrelevSe;corsage-euirasseet paletot d'hommeboutonne
de cöte avec d'enormes boutons de corne ordinaire ou de na-
cre foncee; l'etoffe estuu cheviot gris beige ouuntartan le¬
ger gris de fer, gris bleute, bleu marine 4 rayures d'un bleu
moins fonce, ou bien eneloffespeciale ä tout petits carreaux
gris-noir, valant 10 ou 12 fr. le metre. Ces costumesrevien-
nent ä 200 ou 300 fr. Sans doute ils sont solides, mais le goüt
francais n'aime pas cette aridite seebe. J'avoue ma prefö-
rence pour ceux decrits plus haut, et qui ont le double avan-
tage d'ötre jolis et de pouvoir servir de renlrie ä l'automne,
quand on revient et qu'on i e saitencore trop ce quise fera
de nouveau.Ils peuvent tres-bien, dans ce cas, figurer en
visites de retour.

Aujourd'hui meme ont lieu les courses pour le grand-
prix de Paris. En attendant que j'en puisse rendre compte
ä mes lectrices, voiei encore une description de toilette
executeepour cette importante circonstancedans les ate-
liers de la maison Duboys, 31, rue c 'Anjou : robe en faille
noire recouverte d'une tr&s-belle grenadine noire rayee
chenillee; ornements cn fai le caroubier; de chaque cöte,
une grande quille formee de trois rangs de dentellesen:-
brouilleesde jais scintillant dit clair-de-lune.Le corsage-
euirasse,recouvert de grenadine, lace derriere, ouvert en
cceur devant, est orne d'un long gilet, dentelle et jais sur
faille, descendant jusqu'au bas de la jupe. Par derriere, la
grenadine,doublee de faille rouge, descend sur la traine
en üots boides de dentelle et de jais. Nceuds caroubier aux
manches.Cette toilette riche et severe, dont nous donne-
rons prochainement le dessin, est celle d'une vraie femme
du monde.

J'ai annoncÄ des chapeaux de voyage et de plage dans
mon dernierCourrier.Ce numero en contient sept modeles,
sortant des adroites mains de M mlä Dujardin,qui oecupe, 3,
rue de la Michodiere,un tres-modeste appartement. Ses
clientes en beneficient: chez eile, point de luxe, point de
salons ä meubles capitonnes,toutes choses qui se doivent
payer. Aussi ses prix sont d'un raisonnableexceptionnel,
vu surtout l'excellente qualite des pailles, des p'.umes et
des divers ornements employesä la confectionde ses cha¬
peaux. Les femmes elegantesne peuvent se dispenserde
se faire coiffer chez les grandes faiseuses; mais elles se-
ront ravies de decouvrirce qu'ellesappellent unepetite,qui
fait tout aussi bien, ä presque moitie prix, et dont il ne
faut pas payer la reputation. M mo Dujardin est justement
dans la categorie rechen hee. Elle a du guüt, de bonnes
marchandises et des doigts parisiens. Voilä, par exemple,
le chapeaun° 17, orne d'une touffe de solides groseilles
blanches et rouges, qui ne vaut que 40 tr. ; le n° 18, vrai
passe-partoutde voyage ayant tout a fait la tournure exi-
gee, est de 45 fr. On trouve chez eile des chapeaux de
jardin et de plage, garuis de gaze et d'un bouquet,pour
vingt francs, et de grandes pailles d'Italie dites capelines,
avec gaze et joli beuquet,pour 25 fr.

Quant au coquet chapeau, ä bord releve d'un cöte
pour abriter un nid de rubans, il va tres-bien avec
une jolie toilette de campagne que j'ai vue, executee
en lainage raye bleu et blanc melange de faille bronze.
Au bas, la jupe est ronde et formee d'un tres-haut plissö
mi-lainage mi-faille; la polonaise, en lainage, est ser-
ree autour des jambes, au-dessus des genoux par une
large bände de laille. On met ledit chapeau un peu en ar-
riere, puis on jette par-dessus un immense voile de gaze
bleue dont les deux bouts, croises derriere la töte, sont ra-
ments devant et flies a la ceinture par un bouquet de ceri-
ses rouges; les deux bouts flottent sur la robe. Cela donne
un petit air de papiliou captif qui n'est pas sans charme.
Nous devons ajouter que cette toilette est desiinee ä figu-
rer dans la campagnela plus civilisae, sous les ombrages
d'un beau parc. — A bientöt les costumespour les eaux et
la villegiature.J'en surveille l'eclosionpour mes lectrices.

MARIE DE SAVEBNX

CHRONIQUE PARISIENNE

C'est du pays du soleil et des fleurs, de cette viile feerique
appelee Alger, que nous arrivent aujourd'huides renseigne-
ments mondains.La s'est mariee, il y a quelques jours,
celle que les vieux Arabes appelaient la petite vice-reine, la
fille du gouverneurde l'Algerie.

Nous ne pouvonsavoir idee dans notre Paris brumeux,
enftrme dans ses murailles de pierres, de ces fötes qui ont
pour decor les montagnes, la mer bleue, une ville Orientale
semee de minarets se detachant sur l'azur fonce d'un ciel
sansnuages; nous ne pouvons, dans nos reunions assem-
bries d'habitsnoirs, recomposercette mise en scene lumi-

neuse d'un bal ä Alger, oü les toilettesdes femmes, lamees-
d'or ou d'argent, choisies parmi les etoffes asiatiques, lut-
tent difflcilcment avec l'eclat des uniformes, la splendeur
des costumesde chefs arabes et l'originalite bariolee des
tentures.

Essayez de recomposer un instant ce mouvant table au, et
vous obtiendrezun feu d'artifice de couleurs,un eblouisse-
ment de tons, un ruissellement a'or et de diamants ä doniur
le vertigo ä Theophile Gautier lui meme, le p.eintre des
rayons et de la pourpre.

Maintenanlprenez toute cette foule, promenez-laä tra-
vers les jardins du palais de Mustapha— voyez-!a errant
sur ces tapis de fleurs, dans ces f( rMs de magnolias, de
cactus et de roses; ecoutez les sons Strangesde cette mu-
sique qui arrivent ä travers l'air Charge de pa'fums, respi-
rez les senteurs marines meHees ä l'encens de l'oranger,.
c'est la nuit; le ciel est e'.inctlmt d'etoilep,et par terr«»,.
dans les guirlandesde fleurs qui contournentles allees, des
lumieres gi mblent des etoiles tombees; d'autrjs, dans les
arbres, paraissent des lunes voilees par les noirs feuilla-
ges. Au milieu de tout cela, M 11» GabrielleChanzy con-
centre tous les regards. Grande, miuee, blonde, douee de
la gräce la plus parisienne,avec ses yeux de madone oü
passe la flamme Orientale;bonne et chaimanteentre tou¬
tes, eile est bien digne des admirations qu'on lui prodigue.
Le soir du contrat, la jeune Alle porlait une simple toilette
de mousseline de l'Inde blanche brodee; le corsageä la
Vierge, serre ä la taille par une ceinturerose. Une guir-
lande de teuilles de roses, partant de la taille, descendant
d'un seul cöte pour se terminer par un gros bouquet de ro¬
ses au bas de la robe; un autre bouquet de roses sur l'e-
paule gauche, et un troisieme dans la coiffure; derriere,
deux longues bouclis de ses cheveux descendaientjus-
qu'ä la taille.

Le matin du mariage, M Ue Chanzy portait un fourreau de
faille blanche ä immensetraine drapee merveilleusement,
tout le devant de la robe pare de franges en boutons de fleurs-
d'oranger et le voile de tulle blanc l'enveloppautde son
nuage. Parmi les toilettesde la jeune mariee, la plus ori¬
ginale, certainement,c'est celle qu'elle avait mise ä la re-
ception de jour qui precedait son mariage. Imaginezune
robe de soie kabyle molle et brillante ä la fois, noire, avec
de flnes rayures or. — La longue polonaise garnie d'une
frange noire et couleur d'or; — une bände de point de Ge¬
nes se detachant sur soie jaune, posee de cöte et remontant
jusqu'ä l'epaule. Sur le corsage ferme, un collier ä triple
rang de medailles mauresques en or. — N'est-ce pas que
cela a bi n son petit cachet oriental?

On sait que le contrat de la jeune Alle a 6te signe avec li
plume du pape, — une plume donnee autrefois par le saint-
pere ä la charmante entant, et qui ne devait servir que le
jour de son mariage. M 11« Chanzy a fait un mariage d'a-
mour aulant que d'honneur.Elle a Spouse le y une vicomte
de Crepy, Als du tresorier genSral des Ardennes, et aujour¬
d'hui receveur particulier ä Sens.

Nous n'avons pas parle de la fete donneepar la comtesse
Duchatel ä l'empereuret ä l'imperatricedu Bresil. — II
taut nous y arreter un moment.

Les piinces d'Orleans etaient presque tous presents.
Parmi les invitees, la plus singulierementbelle, c'etait la
duchesse de Chaulnes, nee Galiizin, dans une robe turquoise
morte de forme Louis XIV, avec de bizarres boucles d'o-
reilles en perles russes ou byzantines.La jolie comtesse
TolsUi portait une robe nympheemue en faille meV.ee de
tulle, avec des hironde les semees partout. M me Tanneguy-
Duchätel etait en robe de tulle blanc lamee d'argent, fleurie
de guirlandesde fleurs de pommier roses et couronne pa-
rcille dans les cheveux.La jeune M m0 de Sal'guac Fenelon
en tulle lilas de Perse. La comtesse de Gouy-d'Arcy en de¬
licieuse toilette Pompadour.M me de Pourtales en fourreau
vert r.enuphar, tout ä fait ä la Recamier. La comtesse de
Golstein en blanc, couverte de roses the, rouges et roses.
La comtessede la Rochefoucaulden tulle lilas, avec cor-
saee ä la grecque retenu par des perles.

Le Derby de Chautilly a ete tres-brillant.Nous reproche-
rons cependant ä plusieurs de nos elegantes leur costume
trop masculin. Elles avaient l'air de collegiens echappes,
ayant reveHu «le complet» du parfait gommeux. Sauf la
jupe, rien n'y man^uait;c'etait la meme ja^uette cn che¬
viot anglais, la m§me cravate longue attachee par un fer-
ä-cheval, le mesme col pointu, le meme gilet de piq e, le
meme petit melon.

Pour une fois, passe, mais avouons que ce genre gamin
n'est pas de tres-bon g- üt. II faudrait au moins preter ä
ces vö ements un peu de la coquetterie feminine. Ainsi, le
gilet de pique doit etre brode comme celui que portait la
princesse S-. • C'est une broderie au point de marque rouge
et gros bleu; le melon est plus geutil avec un voile de
gaze, et quant ä. la cravate, on ne doit se la perriiettre
qu'en dentelle,la cravateRichelieuen vieux point, sen.ee
de nceuds de rubans ou fixee par une fläche en pierreries.

Pour le grand prix de Paris, on prepare des toilettes me-
langees foulard et batiste; lejuponen batiste ä plisses, la
polonaiseen foulard de nuances Louis XVI, comme vert
celadon, rose Sevres, crapaud, vieil or,.— le crapaud mele
de mousse avec des dentellesanciennes et rehausse de
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nceuds d'un beau b'eu de ciel ou de nceids de safran, a un
graad su:ces. C'est brun, un peu jaunätre et un peu verda¬
te.

Ce n'cst pas laid, comme on pourrait le croire Sans l'a-
voir vu.

m. de s.

A TRAVERS LE SALON

Les miniatures et les emaux sont places dans le veslibule
qui pröcede le salon d'honneur. Sur le pauneau qui fait face
aux portes d'entree, on remarque deux bons pastels de
jjme Alphand et deux grandes plantes au fusain d'un ex-
cellent dessin, par M 11<!Poret. Le fusain est aux peintres ce
que la gamme est aux musiciens, un exercice excellent qui
donne foree et süete ä la maio. On en obtient de grands
effets d'ombre et de lumiere tres-utiles pour l'etude. O.i
execu'e rapidement avec le fusain de grands croquis qui
servent de notes pour les tableaux ou simplement de Sou¬
venir de voyage, car on fixe ä präsent ce genre de dessin
d'une facon inalterable.

La miniature est presque entierement reservSe aux mains
feminines. C'est la peinture de l'intimitS, si l'on me permet
cette expression. Eile revient donc de droit aux femmes,
dont plusieurs arrivent ä exceller dans ce genre delicat.

Je ne puis, ä mon grand regrel, que citer quelques noms:
tolles Lucy Fehrenbach, le Mariage de sainte Catherine, d'a¬
pres le Corrige; — M me Carrier, tres-jolie sepia; — De
M"° Jacta, une jolie copie du celebre portrait de la du-
chesse de Devonshire dont l'immense chapeau est repris en
goüt par nos elegantes; — M" es Boquentin, Ja Fiancie
juive, d'apres Rembrandt; — M u ° Pepin, tres-jolis por¬
traits; — un charmant portrait de femme ägee, par
M° e Herbelin; — M ll ° Gerardin, tres-belle grande minia¬
ture.

M me de Cool nous montre de tres-beaux emaux ä paillons,
genre limousin. — M lle D i Liege, un portrait d'homme sur
email. — M lle Nocq, un beau portrait de Beethoven, d'apres
Jager. Le travail sur email se prGte, du reste, bien moins
au portrait qu'au decor des objets d'ornemenlation.

AQUARELLES, DESSINS, PASTELS

L'aquarelle est un genre charmant qui reprend heureuse-
ment faveur cn France. Avec eile, on peut ötre impression¬
niste, c'est-ä-dire traduire vivement une pensee arlistique,
fixer un coin de paysage, une figure interessante en quel¬
ques coups de pinceau. Pour peindre ä l'huile, il faut un
alelier special, des modeles, tout un attirail eoüteux et em-
barrassant. Tandis que la petite boite ä couleur, un migaon
chevalet, quelques godets peuvent se placer dans tous les
appartements. Avec un peu d'industrie, une femme de goüt
saura s'arranger un gentil atelier pres d'une fenStre.

A'i siecle dernier, pas une jeune Alle bien eleveie quin'ap-
pri', l'aquarelle. Aussi, pendant l'exil ou Immigration, que
de femmes surent vivre honorablement en tirant parti de ce
talent. G:äce ä lui, boaueoup de jeunes files arrivent au-
jourd'hui ä augmenter leur petit budget ou mfime ä soute-
nir une nombreuse famille, grands-parents ou j eunes scejrs.
Kien ne nous parait plus digne d'encouragement.

II y a mille manieres d'employar l'aquarelle : meubles
delicats, portraits, eveatails, ecrans, etc., etc. Quelle plus
charmante oecupation pour une femme qui aime son inte-
rieur? Ne vaut-il pas mieux cent fois etre ainsi oceupee que
de perdre son temps ä babiller sur le prochain ou a courir
les magasins ä la poursuite d'un gazillon quelconque?

Sille IV bis. — Jeune fille de Kerfuntun [Finistere), par
M mc Becq de Fouquieres, grand pastel representant une
jeune Bietonne coiffee du petit bonnet blanc ä ailes rele-
vees et poriant sur la poitrine un bizarre ornement qui
figure un treue en etoffe d6coup6e. — Avec quel soin eile
peint sa grande potiche, cette Japonaise un peu bien Pari-
sienne, que M. Berne-Bellecour a magnifi juement vetue
d'une robe violette et feuille d'automne ä grandissimes
fleurs; les cheveux noirs tres en arriere et piqu6s d'une
quantite d'epingles d'or, coiffure assez amüsante ä essayer,
pour changer un peu. — Qui oserait plier en lames flexibles
le spirituel eventail peint par M. Coffinieres et intitule : la
Journie d'un komme du monde? C'est la vie pariäienne
saisie au vol. — Di maltre Eugene Lami, plus rien ä dire.

Grand succes pour M mo Madeleine Lemaire. Chrysan-
Ihemes et orange sont admirables de couleur et de rendu.
Le por'.rait de M 11«*'", en robe rose et rouge avec un fichu
b'anc, est fort bien dessine et tres-monte de ton. — La
Manon, de M me Lemaire, n'a pas echappe a nos yeux, mais
bien ä notre plume, dans la sähe de priuture L. M. —
M.Danse a envoye le portraitde M. Fetis, simple crayoa qui
semb'e dire : « Je n'ai pas b:soin de la couleur, moi, pour
exprimer tout ce que jeveux.» — Les Prunes reines-claudes
au pastel, par M me Malion, vous fönt venir l'eau ä la bou-

che. — O la ravissanle petiie fee, de M. Leloir, vetue de
draperies bleues et rouges, trai lee dans les airs par un at-
telage de papillons 1 N'oublions pas les deux grands dessins
ä la plume, executös avec cet entrain qui caracterise
M. Pille.

M. Saintin a envoye un delicieux portrait d'enfant, indi-
que en quelques coups de crayon. Je pense que l'hiver
prochain, on s'habillera au bal costume en Suz 1-Reichem-
berg avec le gracieux costume alsacien parisienni, jupe
courte laissant voir les j >lis pieds dans des bas ä jour, blanc
tablier recouvrant presque le jupon, taille courte, petit cor-
sage echancri, coiffure formte d'une calotte noire avec 1'6-
norme nceud national par derriere.

Les aquarelles de M. Vibert sont de purs joyaux de cou¬
leur ; surtout la figure de fantaisie drapee dans une riche
eHoffe japonaise. La Toilette de la Madone, dont un vene>a-
ble frere raecommode pieusement la robe, tandis qu'un jar-
dinier arrange des fl :urs ä ses pieds; ce sont des modeles ä
Studier, mais quant ä les egaler, n'y songeons point. — Ex-
cellentes aussi les aquarelles de M. Worms. — Beau Bou-
quet de roses, par M n " Fanny Barat.

Dans la longue galerie qii donne sur le jardin, nous
trouvons quantite de charmants eventails ex^cutes par des
dames et des jeunes filies, dont on ne saurait trop encoura-
ger les efforls et le talent. Eies ont tire leu-s sujets
des poemes, des bailades et des contes de fee, ce qui per¬
met ä chaeune d'avoir sa petite individualite. Nous citerons
particulierement : M 1Ie" Julie et Eugenie B ielman dont les
gouaches sont fort bonnes. — M"° Beaury-Saurel, gouache
sur fond noir. — M Ue Delahays, le Tnomphe de Flore,
aquarelle et gouache.

M mc Emilie Leleux, h6ritiere des Watteau et des Laueret,
laisse quelquefois sa palette poir s'amuser ä peindre de
charmants eventails avec la gräee et le piquant qui carac-
terisent son talent; eile nous a envoye une ravissante B_'lle-
au-Böis qu'on peut glisser dans une corbeilb 1. — M"« L'E-
cuye et M me R^lin, jolies gouaches sur fond noir. — M lles To¬
part et Lsngelier, aquarelle et gouache genre Louis XV.
M me Dumas a expos6 une grande couronne de roses, tres-
bien executees ä la gouache.

M me Laure de Chätillon a expose deux portraits au pastel.
— M lle Veronique, un seul.

Le pastel est un peu delaissö, et c'est, ä notre avis, grand
dommage.

La gravure sur cuivre ou sur bois est un genre moins
elegant, moins flatteur peut-etre que la peinture et l'aqua¬
relle, mais d'une application plus pratique actuellement.
Jamais on n'a publik autant d'ouvrages illustres, livres ou
journaux. II y a la un debouche excellent pour le travail
des femmes qui Gprouvent toujours tant de difüculte ä en
trouver le placement. Un .certain nombre qui forme un
groupe tres-interessant se dirige de ce cöte.

On compte ä l'Exposition vingt-quatre oeuvres de ce genre
dues ä quinze dames ou demoiselles. Sept d'entre elles ont
expose de tres-jolies eaux fjrtes; M lle Pauline Laurens a
meme obtenu une mention honorable.

La gravure sur bois compte huit artistes feminins.
M me Clara Clement nous presenle d'excülentes gravures
d'architecture destinees a un ouvrage illustre. Citons, entre
autres, M meB Rollot, eleve de l'e:ole professionnelle de la
rue Laval, et Alice Simon, auteur de deux grands bois, fac-
simile d'eaux-fortes de Wille.

L'espace me manque absolument pour parier ei detail
des faiences et des porcelaines peintas. Ce genre de travail,
treä-developpe chez nous aujourd'hui, permet ä beaueoup de
femmes de conquerir la plus noble des independances, celle
qu'on doit a son propre labeur.

Le döcor des vases et plats d'ornementation, des Services
de table, des mille objets d'ulllite menagere et domestique,
est ä präsent poussS tres-loin. II nous faut travailler rude-
ment, car les Anglais nous serrent de preä maintenant sur
ce terrain, depuis que la creation de l'admirab'.e musee de
Kensington a propage chez leurs artisans le goüt du beau.
Oa dit que l'initiative privee, excitee par le zele intelligent
d'un grand directeur de journaux, va creer ä Paris une col-
lection rivale. Nous en avons bien besoin. Quand donc
notre jeune ecole comprendra-t-elle que la moindre Inter¬
pretation libre d'un maitre ou un simplet dessin original
vaudront cent fois mieux qu'une copie servile d'un grand
tableau, dont les couleurs ne sauraient §lre cuites sans defi-
gurer lignes et coloris ? J'ai vu quantite de Cruches cassies
et de Salomö de l'aspect le plus afüigeant. La na'ive figure
de Greuze et la diablesse de Regnault fönt la plus triste
grimace au fond d'un plat. Oa n'osera jamais manger lä-
dedans. Ni faience ni tapisserie ne peuvent rendre les memes
effets que la peinture.

MARIE DE SAVERNY.

La coiffure de bain de mer est en g^neral fort peu seyante.
M"" de Milly viennent de cr6er un fort joli chapeau des-
tinö ä 6tre mis sur les bsnnets de caoutchouc. Nos lectrices
peuvent l'aller examiner et l'essayer chez ces dames; elles
se composeront ainsi une coiffure originale qui pourra leur
servir comme chapeau de plage et de campagne. M m" de

Milly ont une colleclion de jolis ouvrages tres-amusants ä
executer et qui sont d'une grande ressource ä la campagne.
Elles ont aussi de charmants paniers destiues ä serrer les
laines et ä porter l'ouvrage dans le jardin. M mea de Milly,
dont le goüt est si apprecie, se chargent de toutes les com-
missions, achat de trousseaux, layettes. On les trouve chez
elles tous les jours, de midi ä cinq heures, 22, rue Chaptal.

Avant de partir pour la campagne, il est bon de se mu-
nir d'une foule de choses indispensables que nos lectrices
trouveront ä la Ville de Lyon. D'abord l'utile, c'est-ä-Jire
la boite de mercerie aux mille petites fournitures; les gants
de Saxe, les gants JosSphine, si solides, si finement tailles.
Elegance ä part, la "pkn stricte economie blame les gants
banals.

II n'est guere possible de voir, sans se laisser tenter, l'e-
charpe de blonde brodee, au plisse de dentelle frissonnant
tout autour. Rlen n'est plus jeune, plus leger, plus gra¬
cieux. Une parure plus economique que le plisse neige ä
crepe lisse, c'est la mousseline brodee rose, bleu, tilleul,
mandarine, dont on fait des manchettes et des coli de m§me
nuance que la robe. Cette mousseline se blanchit parfaite-
ment. Les balayeuses se fönt dans le meme goüt.

Que d'or.ieme.its, que de garnitures a la Ville de Lyon,
6, rue de la Chaussöe-d'Antin : galons-grenadine, guirlan-
des, fleurs decoupees, rivieres, clair de lune, passementerie
avec boucles satin, mouvementees au milieu d'un nid de
cordonnets gaufres, imitation guipure, parsementerie-den-
telle, etc. Toutes ces garnitures donnent du relief ä la toi¬
lette la plus simple.

La saison d'ele parait s'annoncer comme tres-tourmen-
t£e, tres-melangee de jours orageux aux pluies torrentielies
et de journees oü le soleil de l'Inde semb e fitre venu dans
nos conträes. C'est donc de l'Iade aussi que nous ferons
venir les etoffes necessaires pour supporter ce climat irr6-
gulier. On doit absolument se munir de deux costumes,
Tun en solide et fin cachemire indien, de nuance bronze ou
pensee, semblable ä celui qu'a choisi S. M. la reine de Por¬
tugal dans le seul magasin de Paris oü l'on ait le depöt
des tissus ä lisiere chinie h jour : a VUnion des Indes i rue
Auber, 1; l'autre costume, destinö ä braver la chaleur, sera
en charmant foulard uni, qui, en ce moment, a le pas sur
les foulards ä dessins, un peu vieillots. M m« Lehoussel en-
voie franco une serie d'6chantillons de ces deux etoffes, de-
vant lesquels on reste plonge dans l'embarras, tant la va-
riete des teintes acquises par la chimie moderne est
innombrable.

On demande parfois le moyen d'avoir le visage, les
epaules et les bras tres blancs sans mettre de fard, en di-
sant avec une certaine raison que l'usage du blanc est si
repandu, qu'ä cöte des autres femmes Celles qui refusent
de s'y soumettre ont un desavantage tre;-grand. On peut ob-
tenir un resultat des plus saiisfaisants avec les produits hy-
gi6niques de la parfumerie Ninon. En voiei le mode d'em-
ploi : commencer par etendre sur la peau du visage, des
bras et des epanies quelques gouttes de viritable eau de
Ninon, puis, par-dessus, immediatement, un peu, tres-peu
ä la fois, de vfritable crime de Ninon, sorte de cold-cream
assez solide, que l'on etend soigneusement et que l'on es-
suie ensuite, sans autre precaution, avec le virilabte duvet
de Ninon. Si on a bien soin de m pas mettre trop de creme
de Ninon et de l'etendre avec soin, l'effet est certain; on
sera tres-blanche sans le moindre fard. Ces trois prepara-
tions se trouvent chez M me Leconte, 31, rue du Quatre-
Soptembre.

L'IDOL

(Suite)

N'i.prouvai!-il pas surtout de la colere, une froide, une
dure colere?... Ne faisait-il pas le mal, comme disait Mar¬
tin? Ce mal, ne l'avait-il pas combine resolüment et sans
peur? Uue seule apprehension, en effet, lui restait : Celle
de voir echouer ses desseins. Martin Bataille, enfin, a mi-
nuit, apporta la reponse de M. de Verteilles. Le baron cou-
rut ä son cabinet pour la lire.

« J'en suis bien fache pour vous, mon eher Hector, ecri-
vait le vieux marquis; vous tentez plus que jamais la Pro-
vidence et plus que jamais vous meditez de violenter la na-
ture. Vous avez observe Tun aupres de l'autre notre capi-
taine et notre chere belle fee et vous Stes aussi sür que
moi, pour le moins, qu'elle ne l'aimera pas. Je vous con-
seille donc d'invoquer, pour me faire comprendre l'incon-
stance de vos resolutions, d'autres raisons qui auront un peu
moins l'air de se moquer de votre vieux parent. Sachez que
j'ai donne franchement äl'amiral le conseil de ne point vous
envoyer son fils; il ne m'a pas ecoute. Je ne pouvais pour-
tant lui rappeler ce qu'il me racontait le mois passe, avec
une rage si plaisante, de votre fameux entretien ä Kernove-
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noy. Vous lui aviez dit alors que si vous eliez jamais force
de choisir un gendre, vous l'aimeriez assez sans esprit; vous
lui aviez laisse deviuer ä ce sujet vos pensees, qui me pa-
raissent ä moi parfaitement detestables. Lui-möme, il n'e-
tait pas en moindre veine de franchise, et j'ai vu l'inslant
oü, dans son emporlement, il allait s'ecrier : « Mon Als, ä
« ce point de vue, aurait pourtant bien fait son affaire! »
Que peut-on röpliquer ä un liomme si clairvoyant mais si
obsline? II connait votre jugement sur son capitaine; mais
si, par ce jugement-lä möme, Rjbert mörite vos prefören-
ces, le pere s'en soucie bien comme d'un fetu! Moi, je con-
tinue de vous trouver un abominable homme et un triple
fou. Je suis merae tout pres de croire que le peu de con-
sistance du j une d'Avrignä n'est point du tout la seule
cause qui vous engage ä pröter les mains aux vce ix de l'a-
miral. Je connais votre cceur, qui est capable de grandes et
de mfichantes choses; il est profond et violent comme le flot
qui caresse le pied de votre donjon, et je ne suis pas bien
sür que vous n'acceptiez ä present Robert que comme un
contraste vivant destinfe ä operer sous les yeux et sur l'äme
de votre fille, ä la tourner ä votre avantage et ä vous la
conserver tout erjtiere. J'ai envie de croire que vous avez
besoin d'un renfort et d'un boulevard conlre un autre assail-
lant que le capitaine. Les gens trop passionnes ne gardent
pas toujours bien leurs secrets, et la memoire me revient
de quelques-unes de vos paroles dans nos causeries de ces
derniers jours... Enfin, on vous adressera Robert d'Avri-
gn6 dans la matinee de demain. L'amiral baise les mains de
M lle de K' rnovenoy. Dans sajoie il baiserait meme les vötres.
A l'instant, il me dkait qu'il ne saurait avoir de rancune
contre vous, que tout etait oubüe, et que, s'il ne craigrait
pas de vous avoir embarrasse envers lui de fausse honte, il
accompagnerait son Als au chäteau. Le pauvre pere vous
le confie aveuglement, sans se demander ce que vous voulez
en faire. II me sierait mal d'öire plus curieux; et pourtant
je le suis. L'ideeme vient que vous avez concu quelqueplan
diabolique oü le pauvre garcon jouera son röle sans le sa-
voir. Je vous averlis qu'il est tres-long ä s'apercevoir qu'on
sejoue de lui; mais quand le bandeau se döchire, alors c'est
yn hussard qui ne badine plus! Ne vous meprenez pas sur
son caradere : il a peu d'esprit, mais beaucoup d'honneur.
Mon pauvre Hector, je peux bien vous donner cet avertisse-
ment. Vous fites en train de vous meprendre sur tant de
choses, et, par exemple, sur l'äme de votre Alle. N'oubliez
pas le double sang qui l'a formte. Sa mere avait la dou-
ceur, vous n'avez que trop de fermete! Elle tient de tous
les deux. Surtout, n'ayez ni l'imprudence ni le malheur de
trop decouvrir devant eile certaines pensees ego'isles qui
vous agitent... Avant tout, cette jeune äme est pure, et
les auges sont quelquefois des juges sfivöres... Vous aviez
toutes les chances d'etre heureux, Hector, et vous les dis-
perserez toutes... Ce n'aura pas ete ma faute. Adieu. »

... Robert d'Avrigne n'arriva pas ä Kernovenoy dans la
matinee du lendemain. Le baron Hector l'atteudait, la fie-
vre aux mains et aux tempes.

— Cependant, se disait-il, le marquis ne m'a point cache
l'impatience de l'amira!.

II parut bien que le capitaine 6tait moins impatient que
son pere, le fulur marie moins empresse que le marieur.
Vers deux heures, on signala une voiture gravissant la
rampe qui conduisait ä l'eutree du chäteau; ehe etait char-
gee des bigages du voyageur. Le domestique qui !a con¬
duisait apprit au maiire de Kernovenoy que le capitaine
Robert faisait en ce moment la route ä cheval, en compa-
gnie d'un de ses amis qu'il avait rencontre ä Vannes et qu'il
serait ä Kernovenoy seulement vers la flu de l'apres-midi.

Rien de plus vrai que cette rencontre. Le capitaine Ro¬
bert sortait de l'hötel de Verteiltes; il crut rever en aper-
cevant sur la place un de ses anciens camarades de l'E;o!e
militaire, celui de tous justement qu'il avait le mieux aim6,
parce que c'etait celui qui avait ä la fois l'esprit le plus pose
et la bonte la plus süre. C'etait aussi celui qui possedait la
tournure la plus male avec le plus beau visage, et toute
l'Ecole avait regrelte qu'ä peine revfitu d'un grade il eüt
quitte l'armee, ä laquelle il aurait fait tant d'honneur.

Robert l'appelapar son nom; maisle eher camarade, qu'il
n'avait pas vu depuis cinq ou six ans, ne semblait nul-
lement en humeur de l'apercevoir. II etait lä, plante devant
l'hötel, regardant les fenötres Louis XV avec une avidite
singuliere; il fallait que ce füt un grand amateur du beau
style. Le capitaine se vit oblige, pour attirer son attention,
de le prendre par le bras :

— Maxence de Briey, dit-il... Ah! tu ne savais point
que j'etais ä V^nnes?

— Robert d'Avrigne... Non, je ne le savais pas. J'avoue
que je ne pensais pas ä toi.

Ils s'embrasserent.
— Mais que viens-tu faire en Bretagne?
— Eu Bretagne?... La mort de mon pere m'ayant forcö

de donner ma demission de bonne heure. .
— Pour veiller ä ta fortune, monsieur le millionnaire.
— Je tue le temps de mon mieux.
— Tu voyages. Bin! Tu fluiras b:en par te fixer comme

moi... Cela ne vaut rien d'ötre un oiseau de passage...
Apprends que je vais me marier. Du moins on me le dit.
Je me rends de ce pas ä douze lieues d'ici, ä Kernovenoy,
pour ötre olficieilement präsente ä ma fir.cee.

Maxence avait affreusement päli.
— Ta fiancee! repeta-t-il d'une voix sourde.
— Si toutefois M n ° de Kernovenoy, ma cousine, daigne

m'agrfier. Entre nous, je crois qu'ells n'en a guere envie.
— Tu ne voudrais pas forcer un cceur! s'ecria Maxeuce.

Tu ne voudrais pas recevoir ta femme de la volonte seule¬
ment d'un pere et te rendre heureux malgre eile?

— Pour cela, non. Tu as mis joliment le doi^t sur la Si¬
tuation, mon eher. II y a un pere qui m'est devenu tout ä
coup favorable, je ne sais trop pourquoi...

— Je le sais, moi! muraura Maxence.
— Quant ä ma cousine, je ne la trouve pas... oh! lä, pas

du tout encourageante... Mais, j'y pensi... j'ai ici deux
chevaux... je vais en mettre un ä ta disposition... Tu
m'aecompagneras sur la route, et, tout en trottant, nous
causerons.

— Jele veux bieD, dit M. de Briey... Oui, nous cause¬
rons !...

(A suivre.) paul perret.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage gras au riz-carotte.
Saumon grillt, sauce mayonnaise verte.

Poulet ä la finanetfire.
Filet de boeuf anx laitues.
Petits pois ä la Franchise.

Tarte aux fruits.
Dessert : Fraises anglaises, cerises, petits-fours.

Tarte aux fruits. — Mettez dans une terrine un blanc
d ceuf, — reservez le jaune pour dorer, — une cuilleree de
bonne eau-de-vie, un peu de lait. Battez en y mfilant de la
farine tres-fine et blanche. La pä'e, une fois trop consis-
tante pour etre battue, on la pose sur la planche 4 feuille-
tage et on l'etend delicatement en la saupoudrant toujours
de farine. R pliez et eHendez trois ou quatre fois, suivant
qu'elle se lait bien. Etendez une derniere fois et couvrez-
la de tres-minces tranches d'un beurre fin soigneusement
pressi pour en öter toute l'eau ou le petit lait. Repliez et
passcz encore trois ou quatre fois au rouleau, jusqu'ä ce
que vous puissiez tenir la päte en l'air comme une etoffe
sans qu'elle se dechire. S'il lait trop chaud, on pourra met¬
tre le beurre en deux fois. Cette päte, tres-delicate, pent
se faire le matin ou bien au moment de s'en servir. Elle
forme une sorte de demi-feuillet6 que les amateurs trou-
vent bien preferable ä celui des pälissiers, toujours trop
imbibe d'un beurre douteux.

Beurrez bien la tourtiere, placez y votre päte, un peu plus
fipaisse qu'une piece de 5 francs au moment de la mettre au
four, et raogez dessus vos fruits crus, coupes en deux ou en
quartiers, si ce sont des abricots ou des prunes; il faut öter
les noyaux avec soin. Eu retiraut, ajoutez un 16ger sirop,
si vous voulez, mais ce n'est pas absolument necessaire. —
Pour les tartes aux cerises (avoir soin d'öter les noyaux),
aux pöches et surtout aux fraises, mettez votre pä e au
four pendant dix minutes, relirez, posez vivement vos fruits
saupoudrÄs de sucre et remettez au four. Cela empfiche le
jus d'amollir la päte. Q iand vous mettez les fruits en möme
temps, coupez dans les restes de päte des lanieres placees
en losange et dorees au jaune d'ceuf, ou simplement avec
du lait, cela forme une jolie decoration.

On peut cuire ces tartes au fourneau 6conomique ou bien
au four de campagne. I'. faut environ viugt ä vingt-cinq mi¬
nutes.

Avec la mfime päte on peut faire des tarte'.ettes dans de
petits moules ou bien de petits chaussons contenant chaeun
une demi-peche. Avoir soin de saupoudrer de sucre fia en
servant.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L*INDUSTRIE

Entrer dans l'eau avec son corset ordinaire est un acte
de folie de la part des femmes qui frequentent les plages.
II est vrai que le dfisir de conserver une jolie taille sous
l'affreux costume des bains de mer est une circonstance at-
tenuante; et plus encore la souffrance cecasionnöe par les
vagnes, lorsque les lames vous brisent le corps avec trop
de violence. — Ou n'a qu'ä ne pas aller ä la mer lorsqu'elle
est agitee, dira-t-on. — C'e.st vrai, mais le bain est alors
bien plus amüsant, et il forlifie davantage.

Donc le corset « Bains de mer » est de premiere ulilitö,
et l'inventeur, M. de Plument, me>ite les remeretments
de toutes les baigneuses. Ce modele, qui a l'imporlance
d'un corset, n'est cependant qu'une ceinture, car il ne se
lace pas j une ceiature plate le ferme, croisee derriere et
s'agrafant devant. Le devant et le dos forment pla-stron
plein, garni de vraies baleines et perce de lignes d'ceillets;
tout le reste est ä claire-voie, ainsi que le corset cage, et
raye par des groupes de petiles baleines. Les garnitures du
corset « Bains de mer », — qui est en serge rouge, rap-
pelons-le, — consisteut en piqüres et eventails de fL blanc
avec bände blanche festonnee en bordure. Inuiile d'ajcu-

ter, croyons-nous, quo ce corset se met sous le costumei
auquel il donne une gräce inaecoutumee.

II est de toute prudence de ne pas attendre le Signal des
departs pour demander ä M. de Plument (33, rue Vi-
vienne) cette nouvelle creation : la maison iie pourrait
faire face ä une trop grande aifluence.

Le grand avantage qu'auront nos Iectrices en s'adressant
ä la maison Caroline Coutot, 51, avenue de 1'OpÄra, pour
leurs chapeaux, sera d'y trouver non-seulement un choix
immense de chapeaux elegants, mais aussi des pailles non
garnies de formes aussi nouvelles que variees, des fleurs,
des plumes; en un mot, toutes les fournilures requises pour
modistes ou persouces qui voudraient confectionner elles-
mömes leurs chapeaux. Malgre la Situation exceptionnelle
de la maison Caroline Coutot, ä l'eutree d une des plus
belies voies du nouveau Paris, les prix sont fort modörös.
Pour mieux se rendre compte de l'exactituda de ces ren-
seignement, nous engageons celles de nos Iectrices habi-
tant ou de passage a Paris, de faire une visile aux salons
de mode de M mo Coutot.

Nous rappelons ä nos lectiices que la maison Poivret, si-
tuee, 61, rue Montorgueil, est une maison de chaussures qui
vend en detail aux conditions mömes du gros.

Un autre avantage immense qu'auront les personnes qui
vouuront s'adresser ä la maison Poivret sera d'y trouver le
cousu au meme prix qu'ailleurs on payerait le cloue\

Actuellement, la maison Poivret met en vente une Serie
de nouveaux modeles pour enfants de tout äge.

L'assortiment immense de largeurs pour chaque 1 >ngueur,
qu'on trouve chez M. Poivret, permet aux dames de se
chausser avec autant d'elegance que de comfort. Nous con-
seillons fortement a nos Iectrices de demander le catalogue
par lettre affranchie; par ce moyen, elles pourront se rendre
compte de la modicite relative des prix de tous les articles
de la maison Poivret.

Tout e comm ande depassant 25 francs sera expfidiee franchä
de port et contre remboursement dans toute la France^
l'Alsace-Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville de
Londres.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Les dames qu'incom-
moderait un duvet importun sur les levres ou sur les joues
doivent employer, de preference ä tout autre produit, la Päte
e'pilatoire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.
Prix : 10 francs. Bien superieure aux poudres, eile est sans
aueun danger pour la peau et d'une rtiussite certaine.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeles
de la maison Rebillet etDussol, 219, rue Saint-H more\ Nos
Iectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous ltur recommandons.Prix modesles. Envoi d'echautillons.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 2 juirt
contient avec le texte la musijue suivante :

La Gavotte de mon Grand-Pere, musique de Joanui Per¬
ronnet.

Dans les Bois, poesie de Gerard de Nerval, musique d'Oc-
tave Fouque. ,

La Mer, poesie de Fölix Mouttet, musique de J. Darcier.
Habanera, musique de P. Alicio.
Transcripiion-Bi/ou (Supplement), par Emile Artaud, pro-

fesseur ä l'Iusütut musical. (Eoole du jeune Pia¬
niste.)

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS
+ +++ > +
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EJvPLICATION DU DERNIER REBUS

Ei Angleterre, dit-on, les gueux se chauffaient au coke.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaira.
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SOMMA1RE

Gravures : Polonaise en grenadine. — Cos-
tume en drap cachemire. — Toilette en
faille et grenadine. — Paletot d'ete. — Dix
parures cols et manches. — Deux boünets.
— Trois fichus, — Dix bas de soie. — Pei-
gnoir de coiffure. — Confeciion d'eie. —
Paletot d'ete. — Polonaise de cachemire.
— Toilette en lainage gris-rasse. — Cos-

rangee de pattes rattachees par un bou-
ton. Manches longueset un peu larges
ornäes d'un haut revers borde de la mSme
pasäementerie.Grandes poches sur les cö-
t6s. — Modele de la maison Duboys, 31,
rue d'Anjou-Sainl-Honore.

LINGERIE
5. Toilette toile avec applieation de

valenciennes,col reversible et ouvert, ä

7. TOILETTEEN TOILE.

pour tournerä droite et se rattacher derriere. Ea haut du corsage, petit revers en
velours trappe. Manches longues, un peu larges du bas; ledessous est en drap cache¬
mire; la parlie de dessus est en faille verte plissee en travers et retenuepar une bände
de velours. Noeud de faille au bas de la manche. — Modele venant de la maison
Duboys.

3. Toilette noire en faille et grenadine. — Jupe longue bordöe d'un haut p'iss£ ä
täte. Polonaise en grenadine bordee de deux hautes rangees d'eifiles; eile est relev^e de

20.

5. TOILETTEEN TOILE.

turne en soie. — Robe princesse, — Toi¬
lette en faille et fantaisie (devant et dos).
— Toilette de courses (devant et dos). —
Rebus.

Supplements : Plan:he de modes coloriees.
— Planche de pairons et de broderies.

I I

8. PARURE DEMI-TOILETTE.

25 fr. — Ce modele et les suivants ont
ete dessin^s chez M mts Cely, 8, rue de la
Paix.

6. Toilette toile brodee, col Medicis,
ä 12 fr.

7. Toilette toile avec biais de toile de
couleur, ä 12 fr.

9. PARUREDEMI-TOILETTE

cöte avec des noeuds de faille. Le corsage boutonne de cöte ä partir du haut de l'e-
paule; dessus est place un demi-fichu borde d'efaleset descendantde cöte rejoindre
la polonaise sur un nceud de faille ä longues coques. Mancheslongues un peu larges
du bas ornees de plissös de faille, d'eifiles et d'un noeud de cöte.

U. Paletot d'etö. — Jupe de faille noire. Paletot de faille noire. Le devant est forme
d'entre-deux de passementerienoire brodle de jais. De chaque cöte, sur la poitrine,

11. PARUREAVECPOINTMIRECOURT

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Polonaiseen grenadine noire,
bordee dj dentelles noires, d'un
plisse remontant place au-dessus de
la dentelle.Derriere, la polonaise
forme Schärpe partant de la hanche
droite, oü la fixe un nceud de faille,
pour descendre ä gauche en larges
plis. Manches un peu larges, tres-
ornees au bas de dentelles et de co-
«jaes de faille. Jupe noire unie. —
Modele de la maison Duboys, 31,
rue d'Anjou-Saint-Honorö.

2. Costumä en drap cachemire
vert myrte, orne de larges bandes
de velours frappö vert myrte. Ces
bandes sont bordees des deux cötes
d'un pelit plisse de faille möme
nuance. Jupe longue bordee de
trois rangs de grands plisses. De¬
mant, un peu de cöle, la polonaise
s'ouvre pour former un grand revers
double de velours frappe. Une large
e. harpe part de la hanche gauche 12. TOILETTEDE MOUSSELINE. 13. TOILETTEDE BATISTE.

14. TOILETTEDE TOILE.

8, 9 et 10. Parures demi toilette
avec coins brodes points d'Alericon,
ä 15 fr.

11. Parure de toile, garnie de
point de Mirecourt. Juli modelede
toilette ä 35 fr.

12. Toilette de mousseline plis¬
see, garnie de fine guipure avec Ja¬
bot assoiti, ä 30 fr.

13. Toilette en batiste de cou¬
leur, garnie de broderie blanche et
rehausseed'un pelit volant de mous¬
seline et de valeneienne?, ä 18 fr.

14. Toilette de toile avec riche
broderie formant carres, separes en-
tre eux par des points d'Alericon, ä.
25 fr.

15. Bonnet de maison en mous¬
seline, garai de guipure, & 18 fr.

16. Bonuet. — Ce bonnel, tout
nouveau, oblient un vrai succes; il
est, du reste, d'une coquetterie ex-

1
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s guipure avec ja-

batiste de cou-
■oderie blanche et
it volant demous-
iennes, ä 18 fr.

toile avec riche
arres, separes en-
aints d'Alencon, ä

naison en raous-
aipure, ä 18 fr.

Ce bonnel, tout
an vrai succes; il
e coquetterie ex-

quise et sied ä
toutes les coitfu-
res. Le dessin,
de couleurs et
de points varies,
est brode sur
mousseline de
soie tilleul, rose,
bleue ou blan¬
che. Prix : 45 fr.

17. Fichu ma-
dras, garni de
guipure de cou-
leur et de ruclie
de crepe lisse,
ä 25 fr.

18. Autre mo¬
dele de fiohu-
madras , tres-
gracieux etfacile
ä porter sur les
toilettes d'ete, ä
25 fr.

petits revers et broderie blanche.
Au cou, au bas de la taille, der¬
riere et aux manches nceuds de
faille rose. — Modele de M me
Blanche Ducloz.

% 34. Toilette en lainage gris
russe. — Jupe longue; au bas,

15. BONNET DE MAISON.

19. Tres-joli fichu de toilette brode de couleurs variees sur mous¬
seline de soie bleue, tilleul, rose ou blanche, ä 45 fr.

20. Bas de soie ecrue avec coins rouges.

1i. Bas de soie noi-
re avec seme de bou-
tons de roses.

22. Bas de soie blan¬
che brodes ä jours.

23. Bas de soie chair
avec dessus de pied en
dentelle d'A^gleterre.

24. 25, 26, 27. Bas
fonds unis avec des 17. FICHU MADRAS.

FICHU MADRAS.

rayures de couleurs variees et cötes Riche¬
lieu.

28-29. Bas ecrus brodes, jardinieres, bou-
quets varies.

Ces modeles de bas sortent de la maison
de M m« Cely.

30. Peignoir de coiffure, pouvant servir
de deshabille, garni de feston plisse et sur-
monte de ruche ä la vieille, ä 40 fr. — Mo¬
dele de M m«3 Cely.

31-32. Riche confection
d'ete en mousseline blan¬
che, garnie de broderie et
de malines, pouvant se por-
Ur sur robe de soie de
couleur ou de baliste, ä
100 frai.es. Nos dessias re-
presentent le devant et le
dos de cette charmante con-
feclion d'ete qui nous a ete
communiquee, ainsi que les
lingeries precedentes, par
M°>" Cely, 8, rue de la
Paix.

TOILETTES D'ETE

pour le« courses, les bains

de mer, etc.

33. Polonaise de cache¬
mire rose, ornee et bor¬
dee de dentelles ou de bro¬
derie s blanches, tres-rele-
vee derriere et au bas des
hanches de maniere ä dra¬
per en plis tres-abondants.
Manches au coude, avec

16. BON.NET COQUET.

les deux hauts volants son
bordes de faille bleue. Tu-
nique bordee e^alement de
biais de faille et relevee
derriere en larges plis; uo
second rang de faille figure
devant une deuxieme tuni-
que. Corsage-cuirasse s'ou-
vrant sur un gilet orne de
plisses de faille bleue. Man¬
ches longues avec revers
decores de biais de faille.
Ce modele sort des ateliers
de M» ( Blanche Ducloz.

35. Costume en soie
tres-souple, fond clair ä pe-
tites raies noires melangees
de faille rose. — Jupe lon¬

gue ; la traine est en faille rose bordee de trois rangs de faille ruchee
et plissee. Tunique en soie rayee rassemblee et tenue derriere par un
tres-gros nceud de faille rose. Toute la tunique est bordee d'un baut
plisse de soie rayee borde de dentelle blanche. Corsage-cuirasse long
et arrondi derriere. Manches longues terminees par un plisse borde
de dentelles blanches pareil ä c.lui de la tunique. — Modele de chez
M 1»« Blanche Ducloz, 20,
rue du Quatre-Septem-
bre.

36. Robe princesse en
cachemire beige, relevee
derriere. — Le bas de la
robe est garni devant de
deux rangees de plisses
en cachemire mandarine,
formant traine courte par
l'addition de deux autres
rangees du meme plisse.
Devant du haut en bas,
rangee de patles alter-
nees en cachemire man¬
darine et beige. Gilet
raye des deux couleurs
avec brauche de mandari-

20-23. QUATRE BAS DE SOIE.

24-29. SIX BAS DE SOIE.

19. FICHU DE TOILETTE.

nes au coin gauche. Manches longues elargies
du bas par un plisse mandarine retenu par
une patte beige. — Modele de la maison Ca-
vally, 8, boulevard des Capucines.

37-38. Toilette en faille noireet en etorfe
de fantaisie claire. — Jupe longue bordee
de trois rangs de plisses de faille faisant vo¬
lant ; par derriere, la polonaise, tres-Iong'ue,
descend en hauts plis droils. Cette polo-
naise, en lainage clair bordee devant d'une
large bände de faille, a le dos tout en faille
froncee au milieu ä tres-petites fronces; h

piece du dos retombe sur
la traine en plis largemenl
releves. Grand col descen-
dant sur les epaules. Man¬
ches tres-justes avec revers
garni de faille. — Modele
ae la maison Cavally.

39-40. Tres belle toi¬
lette de course, dont nous
avons parle dans un de nos
courriers. — Elle est en
faille rose saumon clair el
en bourrette de soie jaune
rose. La jupe, tres-longue,
estorneeau bas d'un plisse
en bourrelfe et d'une haute
frange rose ä boule, genre
espagnol; devant, eile s'ou-
vre sur un fallier de faille
rose froncee en travers de
distance en distance, et re-
couvert au bas de la meme
frange; les deux revers de
la jupe qu'on voit ouverU
par devant soat doublesdr
faille rose. Derriere la jupe.
deux echarpes partant det
hanches et bordees de fran
ge rose, se croisent en for¬
mant de larges plis dra-
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190 REVUE DE LA MODE

pes. Le corsage-cuirasse ä basques decoupees, tres-ouvert
devant, laisse voir un gilet fronce comme le tabuer, ä tres-
petites fronces rapprochees. Les manches, longues et jus-
te«, se termiuent par un demi-bras de faille rosetres-froncee
avec un revers en satin jaune clair qui donne au corsage
une grande originalite. Nous sommes n es-heureux d'offrir
ä nos lectrices ce beau costume qui vieut de la maison Ca-
vally, 8, boulevard des Capucines.

PLANCHE COLORIEE
Toilette grise en laintge et faille. — Jupe longue toute

simple derriere. Tablier forme de trois rangees d'un haut
cffile pissementerie. Corsage-cuirasse borde du möme orne-
ment avec gilet de faille. Manches justes ä revers ornees
d'entre deux de faille et de lainage. Derriere, le corsage
forme deux longa pans en lainage sur lesquels retombent
deux paus de faille.

Robe de faille vert bronze. — Jupe ä traine, bordee de
deux rangs de plisses. De cöte, nceuds de faille retenant les
plis de l'etoffe le long d'une large bände dite quille en soie
brochee de feuilles vertes sur fond plus clair. Corsage-cui¬
rasse avec gilet broche; petit collot droit et manches lon-
gues ornees de deux raugs de plisses et d'un revers en soie
brochee. — Ces deux modeles sortent de la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cöti.

Patrons du corsage de la loilette de-tsins1 et 2 du numero
du 10 juin.

Patron de la parure demi loilette dessin 9 du numero.
Patron du peignoir de coifl'ure dessin 30 du numero.
Patron de paletot d'ete dessins 31 et 32 du numero.

Deuxieme c6U.

N° 1. Couvre-pieds de barcelonnette d'enfant a broder au
plumetis, point de Saxe, roues, point russe et broderie an-
glais". Ce riebe dessin, compose pour nous, d'a;>res le de-
sir de l'une de nos abonnees, peut se faire aussi sur soie et
se broder au passe, roues et point russe; il peut servir aussi
pour ecran de cheminee.

N° 2. Binde assortie de dessin ä la couverture devant
servir ä l'encadrement de celle-ci.

N» 3. Bavoir d'enfant ä broder soit au plumttis, soit en
broderie anglaiie sur toile ou pique.

N» 4. Guirlande au plcmeüs pour jupons, pobes ou pat-
talons.

N° 3. Couronne de marquis ä broder au passe ou au plu-
rnelis et point de sable sur satin, velours ou taüetas.

lOURRIERm LA [ODE

RENSEIGNEMENTS UT1LES

B'anc, rose, bleu, les gaies couleurs de la belle Saison.
Chaque jour, la veritable fee modeine, la chimie, Irouve un
ton nouveau pour l'innombrable famille des nuances. Il n'y
en a pas seulement quatre-vingl-dix-neuf, comme les pelites
sce-urs de la Fee aux Miettes, dans le charmant coi.te de
Njdier, mais peut-ötre bien mille quatre vingt-dix-neuf. Le
lainage seul en compte plus de cinq cen's.

Cet ete, le blanc est favori. A qui ne va-t-il pa-? Brunes
au xeint mat, ä la riebe carnation, blondes Manches comme
le lis reyal, rosas comme la üeur du Bengale, vous pouvez
toutes vous en parer. II epouse toutes les couleurs, toutes
les teintes et res'e toujours, ä lui seul, la plus elegante et
la plus luxueuse des toilettes. Tout le monde, ce banal
personnage, ne saurait porler le blanc; la poetique frai-
cheur qui fait son charme ne doit pas, comme l'hermine,
souffrir la moindre atteinte.

Quatre genres d'etoffes blanches se parlagent la vogue
en ce moment : le vaporeux organdi, consacre aux jeunes
filles, la classique mousseline-cröpe, qui n'est guere plus
qu'un trait d'union entre la broderie etla dcntelle.sous les-
quelles eile disparait. Ces deux tissus doivent etre places
sur des transparents de soie.

Viennent ensuite la noble faille et le barege Virginie, le¬
ger tissu de laioe, tout uni, blanc mat, blanc creme ou
blanc ivoire, Ce dernier n'admet pas le melange. II reste
dans toute sa purtte, sans al iwce de couleur. On les gar-
nit tous deux de creje lisse blanc brode de soie, de Ans
plisses de faille, d'ecbarpes de gaze blanche, artistement
drapees tres-bas sur le tablier et s'en allanl au loin foison-
ner sur la Iraine.

Ce genre de robes se fait ä la Jeanne d'Arc, c'est-ä-dire
tres-degage du haut, renvoyant toute la draperie en ar-
riere pour mouler le buste et les 1 anches, dont les lignes
doivent elre tres-simplement indiquees ou plutöt trabies.

La quatrieme etoffe blanche est le modeste basin, cheri
de nos grand'meres, longtemps oublie, et dont on fait de
frais et charmants coslumes fort simples, releves par quel¬

ques nceuds de faille foneee. Il y a encore les tissus ä rayu-
res satinees d'un blanc mat et doux, bien plus souples que
le lourd pique, et qui ne coötent que... 1 fr. 60 le metre, sur
70 centimetres de largeur. Ah! ce n'est pas eher! mais
comme c'est frais et jeune!

L'ecru est toujours bien vu des femmes qui cherche-1 ä
combiner la solidile et l'elegance. Au concert donne au mi-
nistere pour les cercles catholiques, j'ai note deux tres-jo-
lies toilettes;l'uneenecrudeux tonsport^e parM me deTh...,
l'autre, de forme princesse, tout encachemire bourrede soie
avec les manches et le gilet en faille bleue.

On me demande ce que j'entends designer dans mon der-
nier courrier par batiste de soie. C'est une vraie primeur
que j'offre ä mes lectrices; on ne trouve pas partout ce
charmant lissu fil et soie, fond ecru (res-doux, avec fines
rayures de soie de toutes nuances, ne se chiffonnant pas,
d'un porler frais et leger. On les garnit d'un effi'e myo-
sotis ecru avec petites houppes de couleur assorties ä la
rayure de soie, et on les met sur une jupe de dessous en
batiste ecru. Ces toilettes, extrömement legeres, Elegantes
ettres-parisiennes, ne reviennentqu'ä250fr. environ, et fönt
1usage d'une robe de faille.

On trouve encore dans ce genre d'etoffe des tissus fil et
soie blanc mat, ecru, creme, formant entre-deux brodes et
ajoures charmants pour polonaises et tuniques.

La forme carree est adoptee pour la traine dan? beau-
coup de toilettes. J'avoue qu'elle me parait un peu lourde;
la traine effilee est plus elegante, eile a quelque chose de
fugilif qui finit mieux l'ensemble d'un costume. La jupe
carree ne convient qu'aux personnes grandes et elancees;
eile neva pas aux femmes petites et potelees; cela donne trop
l'air d'elre attclee ä sa toilette, ce qui doit 4're evite avec
le plus grand soin.

Nous donnons une serie de modeles tres-coquets de bon-
nets, de fichus et de bas de soie, choisis dans une des meil-
leures maisons de Paris. J'ai dejä, dans un de mes di rniers
courriers, dit ce que je pense au sujet des rayures en long
ou en travers; mais voiei qui mettra tout le monde d'ae-
cord, c'est le charmant bas uni fond rose, bleu, saumon clair,
avec long cou de-pied brode, seme de bouquels, de fleu-
rettes, de boutons de rose et petites feuilles vertes. C'est si
frais, si joli qn'on est tente de dire comme cette naive
femme de chambre : «Ah! madame ferait bien mieux de
mettre ses bras lädedans! »

L"s bas doivent elre assortis ä la couleur de la robe. On
les porte avec quatre varietes de souliers elögants. Au sou-
lier princesse tre-decollete, en salin et en soie, noue de
deux rubins doubles enroules autour des chevilles, est re-
serve le bas brole sur le eou-de-pied. On le met ega-
Iement, ainsi que le bas ä coins brodes, avec le soulier
Louis XV, en riche etoffe de faille ou brocart assorti aux
robes. Q^ant aux simples rayures, elles se contentent d'ha-
bilcr le serieux soulier Moliere et le petit sabot ä brides
brodees.

Mais une jolie jambe si bien logee s'afflige d'etre cachee.
Cependant, pas moyen de la montrer, oh non! mais on
peut bien la laisser voir. Cette transaction delicate s'opere
en relevant la traine de cöte ä la hauteur strictement neces-
saire pour qu'on apereoive le blanc jupon brode, le nid de
denielle de la traine et les petites chevilles qui trottinent
comme sait faire la hne Parisienne, renommee pour sa de-
marche elegante et souple.

Je ne predis qu'un succes de bizarrerie au costume
anglo-masculin inaugure aux courses par nos inconcevables
d'ä present. Non, une femme n'est pas jolie avec cette tour-
nure de bachelier tournant au gommeux. II ne manquait
que la cigarette et le verre dans l'orbite. C'est amüsant de
s'habiller une ou deux fois ainsi, pour changer, mais voila
tout. Le petit melon sur la tele, le gilet, la jaquette ne sau-
raient embellir. Donc, ils ne sauraieut durer.

Encore un costume de voyage bien simple et tres-femi-
nin en tarlan cheviot gris beige, d'un ton doux, raye de
fines lignes rouge päle et bleue tres-espaeees. La jupe,
presque ronde, est un peu allongee derriere; un gros lisere
la borde tout autour; ä 6 centimetres environ du bord, on
pose un b ;ais de 8 ä 10 centimetres en faille prune, borde
des deux cöles du meme lisere en etoffe parcille ä la robe,
Rien qu'un lisere au bord de la tunique, peu ample et rele-
vee derriere pas tres-haut. Le corsage-cuirasse, ä gilet
prune, est borde d'un biais prune comme le bas du jupon.
Les manches, tres-etroites et longues, ont le meme orne-
ment.

Un mot sur les impermeables et les cache-poussiere, uti-
les compagnons de voyage. Ceux qui me paraissent prefera-
bles comme solidite et legerete sont en un tissu leger, sorte
de mobair ä grain serre, toutes nuances demifoneees ou
jaune et gris clair. Leur prix est en moyenne de 45 ä 50
francs. La forme la meillcure est celle dite mac-farlane.

Une invention bien utile est le corset bain de mer en so¬
lide laine rouge toute trouee d'ceillets, laissant la peau s'im-
biber de la bienfaitante eau salee, et s'attachant avec une
seule agrafe, lache ou serre, comme l'on veut, gräce ä l'in-
genieux Systeme de deux pattes croisant sur la poitrine.
Bien des femmes, contrariees d'öter leur corset pendant le
bain, seront enchantees de l'appui prete par ce discret com-
pagnon.

Qui ne connait le charmant portrait de la jeuae duchesse

de Devonshire du au pinceau de Giinsborough? Eh bien»
oui, cet immense chapeau place un peu de cöte et empa-
nache de grandes plumes blanches, il revient, il est revenu
sur la töte de nos elegantes; et, il n'y a pas ä dire, il est
original, il est charmant. Mais comme nolre celebre artiste
si francaise, M me Vigöe-Lebrun, s'est peinte elle-möme avec
un grandissime chapeau semblable, je voudrais que, par
esprit naüonal, on demandät ä sa modiste non un Gainsbo-
rough, mais un Vigie.

MARIE DE SAVERNT

Les chapeaux de M"° Rjsa Decotte peuvent rivaliser d'e-
legance avec les crealions les plus remarquables des gran¬
des modistes parisiennes. M 1Ie Rosa Decotte, ayant, rue
Meslay, 67, des frais de loyer relativement peu considera-
blts, en fait profiter sa clientele et elablit ses coiffures ä uu
prix incroyable de bon marche.

Fort gracieux, son petit chapeau fanfan en riz blane,
avec lequel on est jeune ä tout äge. En dessous se dessine,
comme une aureole capricieuse, une ruche espiegle en faille
creme dechiquelee. Au-dessus, möme ruche en couronne
et grande traine de leuillage entrcmelles de pavots de soie
finement n ianc6s. Brides tulle illusion. Sous cette char¬
mante coiffure, le teint semble doubler de fratcheur.

Non moins elegant dans un genre tout oppose, le chapeau
alpestre en paillasson bleu marine, surmonte d'un oiseau
de paradis, avec gros nceud epanoui en Vi lours marine, li-
söre de couleur giroflee. Ur.e barrette, velours et paille,
casse le fond d'une maniere ties-fantaisiste.

Voilä encore deux chapeaux de M"" Rosa Decotte qui
vivront ce que vivent les plus charmantes creations, c'est-ä-
dire toute une saison, le plus long terme assignti par la
mode aux merveilles qu'elle favorise.

Par la chaleur qu'il fait, pour robe de chez soi, la mode
exige le peignoir japonais- au fond ponceau, noir, blanc ou
verl, tout ölincelant de broderies or melees ä la flore luxi>
riante et ä l'oruithologie fantastique de l'extröme Orient.
Les robes asiatiques en forme de manteau de cour sont un
des plus grands caprics de la fantaisie feminine. On les
ulilise, ainsi que l'interminable ceinture japonaise, pour Sto¬
res, ecrans, tapis de table, et meme pour chaises et fau-
teuil?. La maison Jeröme, 10, boulevard Mariesherbes, est ä
visiter. II y a lä une collection variee de petits meub'es
exoüques qui s'harmonisent parfaitement avec le goüt pa-
risien.

A TRAVERS LE SALON

vi

SCULPTÜRE

Non, certes, l'ecole francaise de sculpture n'est pas eo
decadence. Elle est, au contraire, dans une voie excellente.
Depuis longtemps, notre Exposition annuelle n'avait compte
un aussi grand r.ombre d'ceuvres dislinguees.

La plus remarquable est la figure execu'ee par M. Chapu
pour le monument de M m° d'Agoult, qui a illuströ les lel-
tres francaises par lant d'eminents ouvrages, sous le Pseu¬
donyme de Daniel Stern. B aueoup plus grande que nalure,
la statue represenle une jeune femme assise qui, d'un mou-
vement tres-noble, relöve la töte vers le ciel, tandis que son
bras droit souleve un voile. La draperie aux larges plis est
d'un grand goüt. Elle dessine, en les voilant legerement,
les formes exquises de gräce de la poitrine et du buste.

Ce qui nous frappe le plu3 dans le ciractere general de
l'ceuvre, c'est qu'elle represente le genie de l'art francais
de notre epoque dans toute sa pure elegance, encore raf¬
fine par le goüt parisien. Cette figure au fin profil n'est ni
une nymphe ni une muse antique, c'est la Pensie francaise.
Sans doute, M. Chapu a reci le grand prix biennal et la
medailh d'honneur avec satisfaction, mais, pour nous, il est
au-dessus de toutes les recompenses. Le talent peut les re¬
chercher, le genie n'en a pas besoin.

Dans la partie centrale du jardin, remarquons une Jeune
contemporaine, par M. Chatrousse, jolie statue qui monlre
combien le costume actuel peut, sous une main habile, se
pröter ä la sculpture. — Junon vaineue, charmante Statuette
de M. Mercie, ä propos de laquelle il n'y a aMolument au-
eun costume ä decrire. — Marguerite ä iiglise, par M. Le-
fevre. — La Parque et l Amour, par M. G. Dorö, groupe
tres-remarque. — Cassandre se planant sous la protection
de Pallas, belle ceuvre de M. Aime Millet. — La Vestale, de
M. Gravillon, regarde avec une crainte qui nous parait
moderee le feu sacre pröt ä s'eleindre; sans doule, eile va.
l'alimenter avec tous ses vötements, car la ligne harmonicuse
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de son dos est entierement decouverte; la poitrine et la
taille paraissent d'un modelö moins soigne.

Fluciuat nee mergitw, fiere devise de la Ville de Paris,
inscrite par M. Soldi sur sa belle stalue. Oui, eile fljttera
sans jamais sombrer, cette laborieuse et artislique cite,
source vive oü les arts et la pens^e se retrempent sans
cesse. — Tres-belle Statue de Berryer, par M. Chapu, des-
tinee au Palais de Justice. — L'Amour maternel, femme
couchee qui dorlote un Joli enfant, pose heureuse, modele
qui deviendra tres-bon; aussi M. Lemaire a-t-il obtenu une
troisieme medaille. — Sarpidon, belle statue qui a valu ä
M. Peinte le prix du Salon.

La Musique,jeune femme bien drapee qui joue avec en-
train d'une sorte de violon, par M.Delaplanche.— CMilde de
Surville, en robe de chä'elaine du quinzieme siecle, le front
ceint d'une ferronniere, nous präsente, avec un peu d'affe-
terie, un bebö qui dort sur son epaule. On comprend que
M. Gautherin ait voulu s'inspirer de ces vers d&icieux, at-
tribues ä dame Clotilde elle-meme :

O eher enfantelet, vray pourtraict de ton pere,
Dors sur le seyn que ta bouche a presse!

Dors, petiot; clos, amy, sur le seyn de ta mere,
Tier, doulx ceillet par le somme oppresse!

Lesbustes, portraiis ou sujets varifis en marbre, terre cuite,
plälre ou bronze, oecupent le centre du jardin. Un grand
notnbre porte l'empreinte du talent, mais ce nombre meme
ine prive de pouvoir les apprecier en detail. Vingt et une
femmes ont expose des oeuvres fort bien traiUes. Citons
seulement M mts Andre, Blesse'e!joli groupe, plätre; de Beau-
mont Castries, buste de Ciiopin; M mes Hil6vy, Portrait de
Mm° Krauss dans le röle de Rachel, de la Juive; — feue
M me Lefevre-Deumier, la regrettable artiste au talent si
distinguö, dont la derniere ceavre est une Statue pour le
tombeau de sa famille; — Touzin, auteurd'un gentil groupe
en terre cuite inlilule : Un petit sou, s'il vous plaitl — Du-
bois-Davesnes, le sculpteur portraitiste dont le talent est
consacre; — Fremaye, k Fille d'Apollodore, Statuette.

II est encore plus difficile pour les femmes d'aborder la
sculpture que la peiuture. Non-seulement c'est un art plus
severe qui necessite des eludes tres-serieuses, mais sa pra-
tique oblige ä rester longtemps debout, dans un atelier oü
l'humidite est souvent n^cessaire pour le traitement de la
terre glaise qui sert ä modeler les premieres 6bauches. On
doit donc louer aoublemeut les courageuses mains femini¬
nes qui se servent de l'ebauchoir.

En faisant le lour du jardin, je ne puis remarquer qu'un
tres-petit nombre d'ceuvres au milieu de la foule de sujets
de toute espece : antiques, dramatiques, poetiques etmömo
comiques. — Cougny : Une ipave, treä-jolie statue aux li-
gnes elegantes, representaut une figure assise contemplant
un crueifix; mais lequel des deux est l'epave? Medaille de
deuxieme classe. — Le Ginie des arts, parM. Mercie, haut-
relief deslinÄä remplacer, sur la facade du Louvre regar-
dant le pont des Saiuts-Peres, certain cavalier en pain
d'epice qui tachait le noble monument; un grand Genie est
assis sur le dos et l'aile de l'indompte Pegase, qui se cabre.
— Mariage romain, par M. Guillaume, l'illustre directeur
de nolre Ecole des Beaux-Arts; les deux 6poux sont assis
pres Tun de l'autre, se tenant la main, noblement drapes;
s'ils sont aussi irreprochables en conduite qu'en sculpture,
tout ira bien; le buste de M. Ingres est une belle oeuvre,
malgre la difficulte qu'offrait un modele aux lignes aussi
heurlees.

Adam et Eve et le serpent, par M. Injalberl; ce haut-re-
lief a oblenu une medaille de deuxieme classe, malgrö la
banalile du sujet; c'est un bon travail, mais je trouve
qu'Adam a l'air fort grognon et qu'Eve n'est pas tres-se-
duisante, pour une femme-type qui doit. ieguer ä sa nom-
breuse race un fort herüage de gräce et de beaute. —
Fuite d'une famille Serbe, tres-joli petit groupe par M. Le-
tourneau; une femme au fin profil, des enlants sontjuches
sur le cheval que conduit le pere de famille. — A la ferme,
autre groupe excellemmen', taille en plein dans la vie rusti-
que, par M. Le Duc; un bardi gamin escalade, ä l'aide du
camarade, le dos d'un gros cheval de trait qui laisse faire
ces fourmis en tournant vers eux sa bonne grosse tete ä
l'ceil intelligent.

Christ au tombeau, tres-beau bas-relicf en marbre, du ä
M. Alfred Lenoir et destine ä une öglise. Sous la froide ap-
parence de la mort, on sent que la vie suspendue va re-
prendre son elan sous l'impulsion Celeste. Kien n'eät plus
difficile ä rendre que la beaute divine incarnee dans la
forme bumaine.

m. de s.

La Famme chez eile et dans le monde. — Le suc-
ces de cet ouvrage s'aecroit de jour en jour. La troisie¬
me edition, en veme depuis trois mois ä peine, sera bien-
töt completement epuisee.

La Femme chez eile et dans le monde forme un tres-ele-
gant volume qui coüte S francs, pris dans nos bureaux, et
5 fr. 50 rendu franco par la poste. Envoyer le montant
en un mandat-poste ä l'ordre de l'administrateur de la
Revue de la Mode, 13 et 15, quai Vol'aire, ä Paris.

L'IDOL
(Suite)

Voilä pourquoi le capitaine d'Avrignö ne parut ä Kerno-
venoy qu'ä. la nuit tombante. Le baron Hector le recut ä
l'entree des jardins et le conduisit au salon oü se tenait
Myriam. Le froid aecueil de la jeune fille continua vraiment
ä. ne pas encourager Robert, qui voulut s'excuser de son re¬
tard, et, naturellement, en fit connaitre la cause.

— J'ai rencontre ä Vannes, dit-il, un de mes anciens ca-
marades. C'est le comte de Briey.

M. de Kernovenoy eut un sourire .sec et retentissant
comme les saccades de la foudre :

— Le comte de Briey! repeta-t-il.
Son regard essaya de penetrer celui de sa fille, mais ne

le renconlra meme pas. Myriam avait les yeux fix6s sur le
nouvel arrivant. Le baron se dit :

— Le mal est fait. Elle les compare!
II alla lui-mäme conduire Robort ä sa chambre, revint au

salon, s'assit loin des lampes, dans un coin sombre, tandis
que Myriam, aupres du piano, feuilletait de la musique.

— Vous vous souvenez peut-Stre, lui dit-il, que j'ai
rec.u, il y a quelque lemps, une assez vive otfense de votre
oncle, l'amiral.

— Je me souviens märne que la reconciliation n'ätait pas
faite entre vous, ä Vannes, chez le marquis.

— La reconciliation est en bonne voie, reprit le baron de
son air violent d'ironie, et je crains que ces d'Avrigne n'en
abusenl. Ils ont toujours el6 fort entreprenants et il est
inutile de vous cacher que le capi'aine Robert pourrait bien
avoir 1'intention de me demander votre main.

— C'est une demande qui ne pourra vous embarrasser,
nous nous sommes expliques deja tous les deux ä ce sujei.
Vous savez que je ne veux pas me marier.

— Si cependant vous changitz d'avis...
— Je n'en changerai point.
— Dans ee cas, j'aimerais ä vous voir preferer au Pre¬

mier venu votre cousin qui est, apres tont, un beau gentil-
hotnme.

— Je n'ai pas de preförences ä exercer, dit Myriam. Je
refuserais purement et simplement M. d'Avrigne.

Comme eile etait ä demi tournee vers lui, eile surprit un
geste qu'il fit dans l'ombre par laquelle il se croyait pro-
töge; et ce geste disait si clairerrjent: « Nous verrons!... »
que l'äme de la jeune fille tout ä coup se cabra. Elle sortit
preeipitamment du salon.

M. de Verteilles avait donc eu raison d'avertir le baron
Hector que si sa fille avait la douceur de la baronne Marie,
eile pourrait bien avoir aussi quelque chose de l'energie
paternelle.

Le pauvre capitaine Robert paya l'erreur de son böte. II
se retrouva bien, une heure apres, assis ä. table aupres de
sa cousiae, mais son esprit semblait absent quand c'etait
son pere qui parlait. Si c'etait Robert, eile revenait ä la
r^alite et se mettoit aux levres un petit sourire moqueur et
cruel que le baron ne lui avait jamais connu avant cette
soiröe.

VII

Quelques jours s'ecoulerent; le baron Hector vivait re-
tranche dans sa tour, car il eprouvait desormais aulant
d'hesitation ä rechercher sa fille que celle-ci mettait de soin
ä l'eviter sans le paraitre. II avait pris dejä, feuillele, re-
jete loin de lui plus de dix ouvrages diflerents. Uns mon-
tagne d'auteurs meprises s'elevait en un coin de la chambre
sur le tapis.

Et cependant qu'importail. Tun plutöt que l'autre? Le ba¬
ron lisait avec les yeux, point avec l'esprit. Arrive au bas
de la page, l'eüt-on mis ä la torture pour le forcer ä re-
peter ce qu'elle contenait, il n'aurait pu le dire. Enfin, un
vieux iivre attira son attention. C'etait un recueil d'an-
ciennes pieces de theätre oubliees, et le titre de lapremiere
frappa comme un avertissement ironi^ue les regards de
1'eMrange liseur : lEunemi de soi-me'me.

Un homme riebe, bien ne, plein de merites et de dtfauts,
entre dans le monde. II n'a que trop de confiaoee naturelle
dans les premiers. Quant aux seconds, il ie s'est jamais
avise de les contraindre. Tout n'est-il pas conjure pour lui
sourire"? II semble que toutes les carrieres lui soienl ou-
vertes, toutes les espörances de haute fortune commandees.
Cepen'iant, iln'avance guere, ilne reussit point; de quelque
cöte qu'il se tourne, il rencontre l'obslacle sur son chomin.
Qui l'y a mis? A-t-il combine des plans qui lui paraissaient
assures, il voit tout k coup l'edifice s'ecrouler comme sous
reffet d'une main invisible. Qaelle peut filre cette main
acharnee äle poursuivre? Ilessaye de soulever le voile qui
la couvre, il cherche son ennemi. Voilä la piece. Au de-
noüment, il l'a trouve : c'est lui meme.

Cette fois, le baron Hector ne se contenta point de re-

pousser le livre; il le foula aux pieds dans un acces de
colere insensee. Ce vieil auteur comique lui donnait une
cruelle lecon.

Et il se souvint de la prediction qui terminait la lettre du
marquis de Verteilles : • Hector, vous aviez toutes leß
chances d'etre heureux. Vous les disperserez toutes... »

Cette folie n'etait plus ä commottre; eile etait consomm^e.
M. de Kernovenoy recommenca de se promencr, suivant

sa coutume, ä grands pas menacants, dans la chambre
ronde; puis il s'arrüta devant la fenelre masqu^e par le
Jasmin. Il y avait maintenant quinze ans ecoules depuis que
cette heureuse fenätre avait ele praliquee dans le mur
aveugle de la tour, sur la drmande de la baronne Marie,
afin que de son cabinet d'ötude le baron Hector püt voir
Myriam jouant aux pieds de sa meie. Depuis il s'6tait
aposle lä bien souvent pour regarder sur la terrasse les
lentes promenades de l'enfant devenue femme et pour s'eni-
vrer de ses gräces et de sa beautä. Ce jour-lä, il ne vit sur
cette meme terrasse que le capitaine Robert, etendu sur le
canapÄrus ique, s'etirant les bras et bäillant.

De temps en temps, le bei officier se Ievait et prälait
l'oreille comme s'ii avait cru sai?ir Ie bruit d'un pas leger
dans les allees voisines. Puis s'apereevant qu'il avait ele le
jouet d'une illusion de son amour-propre ou d'un de^sir
de son cceur, il se laissait retomber sur son siege et bat-
tait la terre de ses talons avec un furieux depit.

M. de Kernovenoy observa tout ce manege, et eut un
mauvais sourire :

— Celui-lä aussi, dit-il, est embarrasse et malheureux ä
cause d'elle.

II descendit et s'avanca doucement. Le capitaine Robert
venait de s'abandonner ä un nouvel acces d'humeur et re-
tombait dans le marasme apres la crise. Ce fut une nou-
velle explosion de bäillements avec de petits cris qui se pro-
longercnt en grognements sourds. S'il est jamais permis de
comparer un o'ficier francais ä un quadrupede, on peut dire
que toute cette musique rappelait un peu la plaiute tour ä
tour irritee et dechirantc du dogue qu'on li ntä la chaine.
Ce pauvre capitaine. en etait r6duit ä s'ötirer de plus belle
et de si lamentable facon que les os de ses bras en cra-
quaient. II öcoutait ces petits bruüspour se distraire. M. de
Kernovenoy le frappa ä l'epaule.

Robert d'Avrigne se retourna et poussa une nouvelle ex-
clamation, mais de surprise, cette fois, et mfime, si brave
qu'il fü', un peu melangee d'un autre sentiment. — C'est
que le baron Hector etait cn ce moment quelque chose
d'assez redoulablc ä voir.

Le e'nätelain s'en rendait apparemment bien compte.
— Qu'y a-t-il donc, capitaine? demanda-t-il. Est ca que

je te fais peur ?
Robert eut un geste qui ne disait pas tout ä fait non.
— Je vous assure, monsieur, repliqua-t-il, que vous n'a-

vez pas du tout la mine engageanle, et il me vient & l'idöe
que vous deviez avoir cette figure-lä Ie mois passe, ä Ge-
neve, quand vous avez intime l'ordre ä l'insolent qui pour-
suivait M'"> de Kernovenoy.

— Tu te rappelies cette histoire... teile que je te l'ai
contee. . J'en ai peut-etre emis quelques details.

On auraitel^ tente de croire d'apres eela, qu en revan-
che, il tn avait ajoute d'autres.

— Rassure-toi, reprit-il, j'ai de meilleures dispo^itions
envers ta belle personne, et je ne veux point te prier de
quitter le chäieau.

— Je le sais. Si je rreois chaque jour deux fei?, c'esl-ä-
dire ä chaque repas, une priere de ce genre, ce n'est pas
vous qui me l'adressez.

— On peut toujours ne pas comprendre les priores muet-
tes, dit le baron avec un nouveau sourire tout plein de son
ironie cruelle. Laissons cela. Je la connais cette chanson
de l'amoureux dolent. Un peu de palience, que diable, mon¬
sieur le hussard! Je veux m'asseoir ä cöte de toi et causer
raison. Je pense que ton cauchemar de tout ä l'heure est
passe\ et qu'en me regar Jant mieux ä present, tu me trouves
assez bon visage.

— Pas trop bon! Je crois bien que vous etes an second
degre de la mauvaise humeur, l'instant oü l'on a l'air de
reprendre du sang-froid.

— J'en ai, tu vas Ie voir.
— J'imagine encore quo vous deviez etre ainsi autrefois,

quand vous vous rendiez sur le terrain pour un de vos fa-
meux duels.

— Pourquoi imagines-tu cela? fit M. de Kernovenoy.
J'ai passe l'äge de me battre ; je ne vaudrais plus rien.

— Peste! je ne conseillerais ä personne d'en faire Vi-
preuve, rtpliqua le capiiaine en riant.

— D'ailleurs, puisque tu vas prendre ici ma place dans
le cceur de M lle de Kernovenoy ..

— II vous platt de le dire. Je ne suis pourtant pas en si
bon cliemin.

— ... Ma place dans Ie cceur de ma fille et dans la mai-
son, ma place en tout...

Puis le baron Hector ajouta d'une voix sourde :
— A'ors, tu te battras pour moi.
— Merci. J'aime autant que vous n'ayez ras de querel¬

ies. Je ne suis jamais alle sur le terrain.
— Ah! fit le chä'elain... Voilä qui nie dertng'', je te
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l'avoue. R»cfllerats-rtu devant une affiire? Tout le monde
sait pourtant que tu e= brave.

— Je fais mon devoir, repondit modeslement l'honnäte
capitaine.

— Tu as laisse ri'assez brillant» Souvenirs ph Afrique.
Mais je vois qu'en France tu te refroidis. L'influence des
climats!

— Je n'ai pas dit que je reculerais devant une affaire,
riposta le jeune homme avec impatience. Seultment je n'en
cherche pas.

— Ma foi, j'allais oublier les rfcorrmmdations de ton
pere, l'amiral. II ni'a dit autrefois asscz de bien de son fi's
ainö. Tu es un garcon de pii;.cipes... C'est cela, n'est-
ce pas?

— C'est cela.
Le baron regarda la mer. II se cii-ai» :
— Pourquoi ne laisserais-je pas executer ce beau cousin

lourdaud par Myriam? A quoi peut-il m'ötre bon? Point
d'esprit et des scrupules...

Quant ä lui, il n'avait plus assez dos uns et toujours trop
de l'autre :

— Capitaine, reprlt-il, si Ton ne t'a pas conduit jusqu'a
present sur le terrain, c'est pare-; qu'on sait bien que, meme
y venant par force, tu y ferais encore bonne figure. J'ima-
gine que du moins tu connais ce jcu-tä.

— Je l'aime beatxoup, dit Robert en se levant. Si vous
aviez des epees au chäteau, nous pourrions lier une Par¬
tie...

— Point. II me suffit. de savoir que tu es une lame. Je
sais aussi que tu as beaucoup ri'honneur. On me l'avait dit,
je Tai bien vu. Avec delhonneur, du courage et de l'a-
dresse, on est toujours pret... quand arrive le mrment.

Un autre que Robert aurait demande : « Quel mo-
ment? » Mais il laissait volontiers les conversations se per-
dre dans le vague, comme, la-bas, les flots de la mer ä
l'horizon, dans la vapeur grise; il n'etait pas fait pour serrer
de prös un interlocuteur tel que le baron et n'avait jamais
rien devine. C'est ce qu'exprimaient assez bien les domesti-
ques de Kernovenoy, qui le connaissaient dejä, quand ils
disaient :

— M. Robert ne sera jamais sorcier.
Apres ce premier engagement que.le baron Hector refu-

sait de pousser plus loio, il y eut entre les deux hommes
un assez long sileDce.Le capitaine le rompit tout ä coup :

— C'est dommage, soupira-t il, que vous n'ayez point
voulu faire un peu d'escrime. Nous aurions tue le tenips.

— Oh! röpondit M. de Kernovenoy, voilä encore un ad-
versair.e avec lequel j'ai renonce ä me mesurer. Je sais
bien que je ne serais pas le plus fort, et que c'est lui qui
me tuera.

Pins il se prit ä regarder le jeune homme avec une com-
passion moqueuse :

— Mon pauvre capitaine, lui dit-il, tu es un triste
nance.

Et, se penchant sur lui de plus pres, lui mettant la ma'm
sur la poitrine :

— feeoute!
Une feneMrevenait de s'ouvrir au premier etage de la

maison; ils savaient bien Tun et l'autre que c'etait cello de
Myriam.

— Vraiment, reprit le baron ä voix basse et sans öter sa
main de la poitrine du jeune homme, Iß. f. achine bat plus
vite! Je te vois malheureux et je n'en eprouve pas une pe-
tite surprise. Je n'aurais jamais cru que tu avais un ccsiir.

Encore une merrise sur la \ie et une fausse idee sur les
autres. Une idee qui venait de l'orgueil. Le baron Hector
avait toujours pense que ceux-la seulement qui ont de l'es-
prit peuvent avoir du cceur.

Maintenant, il savait le contralre et il voyait bien ce qui
s'etait passe chez son « pauvre capitaine ». Arrive ä Kerno¬
venoy dans un etat qui n'etait point de l'indifference, mais
de la crainte et presque de la revolte interieure contre les
volontes de son pare l'amiral, qui l'envoyait affVontercette
severe et dödaigneuse Myriam, il avait ced6 tout de suite
et sans se cumbaltre ä des sentiments bien differents, on
voyant de plus pres la beaute de M"° de Kernovenoy. Ah!
si! le baron Hector avait bien ten-du le piege, et Robert s'y
etait bien laisse prendre.

II n'avait que trop promptement subi l'ascendant de celte
nature supörieure que l'amiral s'etait plu ä deviner dans
Myriam, le manage etant ä ses yeux uu aussi charmant
qu'excellent moyen de remettre son fils en tutelle. Robert,
des le lendemain de sa venue au cbäteau, s'etait dit qu'il
pourrait bien aeeepter cette fiere tutrice. II la voyait tou¬
jours glaciale ou moqueuse; mais le baron Hector lui di-
sait :

— C'est la reserve de la premiere heure.
Le baron ajoutait :
— Laisse ecouler le temps, tu verras toute celte neige

se fondre.
Et le capitaine avait attendu le degel. Dans son humeur

tranquille et simple, il avait combine dejä tout un plan de
bonheur ä Kernovenoy, — uu beau plan oüprenaientplace
ensemble le chäteau et la chälelaine. La perspective de cet
avenir cherement achete, il est vrai, le ravissait. Au de-
hors la mer et la foiet, les grandes chasses, le yacht au
pavillon bleu, bondlssant sur la vague ; au-dedans, la vie I

noble et le sanetuaire eü, regnerait la deesse .: la belle
\ie! Hnr^"4mf ■
%M. de Kernovenoy avait aisgment peneHre tout ce reve
qui s'elevait dans l'imagination du jeune homme. II con-
naissait cette Imagination pour opiniätre si eile etait lente.
Aussi s'applaudissait-il de sa politique internale. II n'aurait
pu trouver un meilleur auxiliaire que ce bei et bon capi¬
taine. Quel jouet perfectionne entre ses mains! Ah! l'hon-
nSte dnpe!

Sü-'ement, Robert d'AvrignÄ — qui n'etait point sorcier
— n'aurait jamais soupgonne ce eher parent, qui paraissait
lui vouloir tant de bien, dVn'retenir contre lui de ces des-
stins abominables. II ne se doutait gu&re qu'il düt servir
d'instrument, figurer et meme conibattre, le miment ar-
rivi, pour garder Myriam au baron Hector, et que le prix
de la complaisance et du combat lui serait ensuiie dispute
par le baron lui-meme aussi resolüment que par sa fille.

Laveille, Martin Bataille etait venu au cbaieau, et il
avait dit ä son maitre, en lui montrant de loin le capi¬
taine :

— Eh bien! le voilä donc le mari!
— Ce n'est pas dit! avait repondu M. de Kernovenoy.

Q :aid il aura eloigne ou efface t'autre. ,.
— Efface! murmura le vieux garde. Monsieur Hector,

vous avez des manieres de parier...
— Alors, ce sera un compte h faire entre nous.
Martin Bataille s'en allail en disant tout bas :
— Le hussard n'en sera pas le bon marchand!
Son maitre le rappela :
— Cm n'a pas encore vu ces deux hommes dans le pays?
Martin secoua la töte.
— Non! Pourtant, je ne fais pas trop mauvaise garde.
De tout ce qu'il meditait le baron continuait ä n'avoir au-

eun remords, du moins rnvers les d'Avrigne et Robert:
mais il n'en etait pas tout ä fait de meme ä l'egard de sa
fille, et il avait beau s'aiguiser l'esprit comme la pointe
d'une epee, l'arme trop bien atfilee le declurait lui-m6me.
A table, souvent il lui arrivait de regarder tour ä tour
Myriam et le capitaine, deux cceurs qu'il avait changes,
Tun sans pitie et en se jouant, l'autre ?ans prudence et en
oubliant le passe. S'il avait conduit jusqu'alors oü il vou-
lait l'äme de sa fille, c'est que sa main avait toujours ete
delicate. NaguÄre, il s'etait pris frequemment en contem-
plant Myriam ä s'ecrier : « Toute cette beaute, tout ce
charme, c'est mon ouvrage!

C'elait son ouvrage aussi, cette froide colere qui tout ä
coup s'etait allumee chez la jeune fille. Myriam avait des
päleurs nerveuses, des duretes de ton, des secheresses d'at-
titude qui le surprenaient et dont il eprouvait quelquefois,
dans sa folie, autant de ravissement que de peur. En ve-
rite, eile n'etait plus du tout semblable ä eile-meme. Il ne
la voyait que trop semblable ä lui, et il avait envie de Ten
trouver plus belle.

— Son äme est libre! se disait-il. Son äme est altiere
comme sa demarehe. Elle ne veut point qu'on la force...
Ah! je me reconnais. C'est bien moi!

Aussi;6t, il songeait au mal qu'il avait fait, ä ces pen-
sees d'amertume et de revolte qu'il avait semöes comme la
graine veneneuse parmi la fleur de ces vingt ans. II lisait
le desenchantement et le reproche dans les regards de My¬
riam. L'indignation brülait ce pur visage. Alors, il etait
oblige de se coutraindre pour ne pas saisir les mains de la
jeuue fille, pour ne point l'enlever dans ses bras en lui di¬
sant : « Tu ne me comprends pas; tu as pu penser que ce
jeu cruel fetait serieui! Crois-tu que je voudrais t'imposer
un mari et que je sois si avide de te donner ä un autre?
Les peres d'autrefois avaient de ces sottes ri^ueurs. Va,
nous sommes du vieux temps par le nom, mais j'ai les fai-
blesses des temps nouveaux... Au diable ces d'Avrigne!
tu verias comme je me soucie d'cux! »

Mais la pensee qu'il ne «uffirait peut-elre plus ä Myriam
d'Stre delivree de ce lourd et beau fiance qui n'etait qu'un
paravent, la pensee que les reves de la jeune fille etaient
fixes sur Maxence, sur celui qu'il s'agissait par tous les
moyens A'effacer, cette crainte insupportable et furteuse le
rejelait bientöt dans ce delire de la conscience et de la rai¬
son qui l'avait agite toute ia nuit precedeute encore.

Et souvent reduit ä la compagnie de Robert comme ce
jour-lä, laissant ei rer sa main sur l'epaule du jeune homme,
il prenait un alroce plaisir ä le voir souffiir comme lui...
Ah! pourtant pas autant que lui!... II trouvait de violentes
delices ä se repiesenter le ressentiment et l'horreur qui de-
meureraient dans le cceur de Myriam contre Robert d'Avri¬
gne, si ca ccear appartenait ä Yaventurier as Geneve, lors-
que le premier, sournoisement et tenebreusemeut guido par
une volonte implacable et une politique ttVe, aurait öte
l'autre du chemin.

L'autre!
— Aiusi le roman et la realite auront et6 ecartes tout ä

la fois, se disait-il. Plus de chercheur d'amour et plus de
mari. Quant ä moi, qui aurai preservfe mon tresor, comme
Favare passant au milieu des flammes pour sauver sa cas-
sette, ne resterai-je pas innocent ä tous les yeux de ce qui
sera arrive?...

LES MENÜS D'IIN CORDON BLEU

[A stiivre.) PAUL PERRET.

Potage : Cieme d'orge ä la Kisseleff.
Filets de soles ä la rouenaaise.

Piece de boeuf ä la Vernon.
Legumes glaeös.

Pelits poulets ä l'anglaise.
Escalopes en croustades.

Aspic de crevettes.
Gigot ä la Soubise.

Poiutes d'asperges vertes. Tomates fircies.
Salade cosaque.

Ananas ä la ville de Francfort.
Soulfla parfait, aux fleurs d'oranger.
Corne d'abondance garnie de fruits.

Mousse ä la napolitaiae.
Fondue au parmesan.

Dessert; F;uits de la Saison.

Salade cosaque. — Joignez ä une salade de romaines ou
de cceurs de laitues des ceufs durs, des petits pois blanchis,
des haricots nouveaux ties-fins blanchis, des queues d'ecre-
visses, des piments rouges d'Espagne, beaucoup de fourni-
ture, avec de l'estragon et force pimprenelle hachöe. Assai-
sonnez avec de l'huile tres-fiue, sans aueun goüt de fruit,
et, au lieu de vinaigre, mettez du punch froid un peu fort
et pas trop suerö.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Nous recommandons ä nos lectrices la Pdte ipilaioire
Dusser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les 6pi-
latoires sans exception, poudres, cremes pätes, etc., qui
agissent chimiquement, et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine möme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparition definitive.
10 fr. en un mandat. M m" Dusser, 1, rue Jean-Jacques
Rousseau.

Tissu nouveau, pröcieux pour nettoyer et polir : argen-
terie, cuivres, bronzes, or;prix, 1 fr. 75. Expediö franco
tous pays, par : Felix, 40 boulevard Magenta, Paris.

Nous engageons nos lecteurs qui veulent soucrire aux
Emissions, ä consulter le Momteur de l'&pargne, Journal
nuancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
afi'aires offertes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'GcharUillons.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 9 juin
contient avec le texte la musique suivante :

Cousins et Cousines, dueltino, paroles et musique de
Tagliafico.

Recerie pour piano, musique de Ferdinand Hiller.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire). ^

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

Rien de plus sain que les pereees nouvelles abcutissa»|
au centre de Paris.

Paris. — A. BoordtUUt, imprimeut-gerant, 13, quai Voltai»'
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1-2. POLONAISE DE SOIE DA.UASSEE (dEVAXT ET DOS). — DESSI.X DE M. GUSTAVE JA.NET.
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la bavette est simul6e par des
ga'.ons de satin qui s'en'recroi-
sent; la bavette est eutouree
d'uDepassementerie de jais qui
decend sur les cöt6s et s'arrSte
ä la hauteur des banches. La
tmique-iabüer ne tient ä la
polonaise que par la bavette;
eile est nouee derriere par des
cordons. La polonaise a autour
un large ourlet de failie man-
darine. Col Valois en soie da¬
massee, double aussi de faule
mandarine. Hitite ruche de
dentelle m6 ee de nceuds de
satin sur la manche. Li polo¬
naise est pos6e sur une j-ipe
de pekin noir et blanc, ä volants
de failie noire, disposes en py-
ramides.—Derriere de la me'me
toileite. — Le dos de la polo¬
naise a la foime habit. II est
pare d'une cascade de deutelk
noire mej.ee de nceuds de satin
qui descend plus bas que la
taille. Poches sur les cöies en
soie damassee avec ruche de
dentelle et nee lds fl dtants de
satin.

3 et 4. Corset baius de
mer. — Le corset bains de mer
est le complement des loilettes
des bxins; il est appele a un
grand succes par les nombreux
Services qu'ii peut rendre
comme hygiene et coquetterie.

En effet, combien de dames,
un peu fortes, sont obligees,
par hygiene, de porter un
corset ou une ceinture lors-
qu'elles se baignent ä la mer.

Cis mßmes corsHs en coutil
sont tres-mauvais ä la .-ante,
car ils reiicnne.it l'eau jus-
qu'au momeut oü la baigneuse
est dans sa cabine. De la, des
refroidissemeuls.
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Le corset que M m« do Plument, 33, rue Vivienne,
vient de creer est en laine partie ä jour. Le reste du
corset est perce d'oeillets, de teile i'acon que l'eau ne
peut rester de?sous.

II se fait en laine ronge et blanche.
Son prix, pour nos obonnees, est de

25 fr. Pour les
mesures, il sufflt
de donner le tour
de taille, de poi-
tiine et dos et des
hanches. Ce cor¬
set n'ayant pas de
busc d'acier, il n'y
a aucunemeut a
craindre la rouille;
il est en vraie ba-
1 ine. Nous ne
saurions donc trop
le recoiumander a
nos lectrices, e<,
comme voila le
in iment propic ■■
pour le porler, ü
laut ne pas trop
tarder äja deman-
der si l'ou desiru
ne pas attendre.

5 ä 10. Boite
chinoise, son en-
semble et ses de-
tails, grandeur na¬
turelle. — Modele
de la maison Le
Bel-Delalande,^«x
armoiries, 348,rue
Saint-Houore. —
recouverte celte

boite est du cachemire rouge, orne
de broderies au point russe fait avec des soies de
Couleurs vives et variees. Le dessin 5 represente !a
boite tcrminee, et nos autres dessins representent rn
grandeur naturelle les deMails necessaires ä sa confec-
tion. Chacun de ces details doit Stre exexute qualre

POUR LA P.OITE.

L'etoffe dont est

fois pour les quatre iaces. Le pelit enlre-drux n° 10 se
trouve au point de jonction de la boile et du couvercle.
Les glands ornant le dessus de la boite sont en soie as-
sorlie ä la broderie. Doublure de satin pique ä l'inierienr.

La monture de cette b< ite etant asstz
minuiieuse, je conseillerai aux per-
sonnes qui voc-
c'ront la faire de
s'adresscr ä une
maison d'ouvrag« s
lsrsqu'elles en se-
ront lä.

KT

!!!

12. DESSOUS DE FLAC N.

11. Ma'ras brode
au point russe,
pour coussin. — Mo¬
dele de chez M" ,e
Lecker, 3, rue de
Rohan. — Voiciune
nouveaute qui bien
certainemont frra
plaisir ä beaucoup
de nos lectrices.
D'abord, parce quo
c'est fort original;
ensuile, parce que
le travail est exces-
sivement facile ä
faire. Oq se procure
tout simplcment un
de ces mouchoirs
connus sous le nom
de madras, dont se
servent les negres-
ses pour leur coiffu-
re. On fait des bro¬
deries avec des soies
de couleurs Iran-
chantes sur les dispositions du mou-
choir, tel que le represente notre des-

sin qui indique la partie brodee et la partie non bro-
dee. — On trouvera notre modele tout echantilloune daES
la maison d'ouvrage qui nous a donne le desdn.

12. Dessous de flaoon, — Pour ce petit objet, oa

iiiiir ............*
10. ENTRE-

DEUX POUR LA

BOITE.

■" ■- Eh
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MOUSQUETAIRE.

CARRE EN CROCHET ET LACET OLIVE.

pent etnployer du drap, du cachemire ou de la soie. La brode-
rie representant des boutons de rose avee feuillage se fait au
plumelis et au poiat d'armes. Pour les boutons de ros?, il fau-
dra de la soie rose de trois tons, du vert pour les feuilles et de
laisoie couleur bois pour les tige?. Le bord exieiieur est de-
coupe ä grandes dents aigue.-:.

13. Toilet'e de f.ille et gre-
nadine noire. — Jupe longue;
le tabiier et la traine sont recou-
verts de volanls alternes de faule
et de grenadine. La jupe est uu
peu relevee en bouillons par der¬
riere. Deux longs pans retombent
de cötes; ils sotit en faule garnie
de grenadine et d'une haute den-
telle blanche. Corsage-cuirasse
ouvert en coeur;manches au coude
garnies de deux volants et d'un
haut reversavec nceud.— Modele
de la maison Djboys, 31, rue
d'Anjou-Saint-Hoaore.

14. Riche toilette noire en
faule, garnie de rassementerie
brodee de jais. — Jupe unie ä
traine bordee de deux rangs de
plisses. Sur le cöte, deux rangees
de passementerie forment une
quille au milieu de laquelle sont
poses deux nceuds en faille. De-
vant, au ba=, deux plisses en faille.
Corsage-cuirasse decollete, lace
derriere et garni de passemente-
rie. Tres-petites manches courtes.
— Modele de la maison Du-
boys.

15-16. Toilette d'ete en petite
öioffe de fautaisie garnie de biais
de faule d'une nuance foncee. —
Jupe ronde du bas formee par un
tres-haut blisse en long, garni
d'un biais de faille. Tunique du
m&me biais place ä une certaine
distance du bord; un des pans est
tres-releve derriere jusqu'au des-
sous du cor^age; l'autre retombe
un peu de cöte sur le bas de la
jupe. Corsage-cuirasse tres-de-
coupe sur les hanches, ouvert de-
vant sur un gilet en faille plisse
en long et rattache sur la poitrine
par deuxpattes fermees d'un bou-
ton. Manches longues, un peu
larges du bas et terminees par un
double revers double de faille et
ferme par un ncead. — Ce modele
et les suivants ont ete dessines chez
M mo Blanche Ducloz, 20, rue du
Quatre-Seplembre.

17-18. Costume d'ete en cache¬
mire d'Ecosse gris tourterefe
garni d'un galon cachemire effile
tond noir. — Jupe presque ronde
formee d'un haut plisse ä plis
tres-large et garni de biais de ca¬
chemire d'un ton clair. Polonaise
garnie de deux rangees de galon
devant et d'une rangee tout au-
tour; eile est tres-relevee derriere
de maniere ä former beaucoup de

•V7£

'■ ' !

plis devant; une pointe retombe sur la j ipe, tandis quel'autre, po-
see tres-haut, foisonne en larges plis poses tres-haut. Manchesjus
tes terminees par un revers retinu d'un bouton el decouvrant une
bordure de galon.

19 2 J. Costume d'ete en cachemire d'E :ossegris garni
de taü'etas leger quadrille noir et blanc. — Jupe demi-
longue lormant haut plisse borde d'un biais en taü'etas.
Polonaise formaat deux pans par derriere; celui de
gauche retombe en pointe sur la robe; le
pan de droite, arrondi au bout, est relcve
tres-haut en biiis; la polonaise est garnie
autour et devant a'un large b'ais de taffe-
tas. Manches demi-justes avec parement
borde d'un biais de taffetas. Paletot sans
manches, court par derriere, long devant
et ferme par un seul bouton; il est egale-
ment borde d'un haut biais de taffetas. Pe¬
tite poche sur la poitrine, ä gauche j gran¬
des poches en soie sur les cötes. — Mo¬
dele de M me B.anche Ducloz.

21. Carre en crochet et laoet olive. — L'encadre-
ment de ce carre est ec crochet ainsi que les barrettes
reliant les olWes entre elle^. Ce carre, alterne avec
rt'autres cirres, soit en toile Colbert, soit en crochet d'un
autre dessin, peut seivir pour une foule de choses. En¬
tre aulres, pour nappe de toilette, voile de fauteuil,
dessus d'edredon, etc., etc. Le lacel olive se trouve dans
sons d'ouvrages dont nous publions les modeles.

22. Rosace, crochet et lacet olive. Modele de la maison Le-Bel-
Delande. — Ce travail, du meme genre que le precedent, est si fa-
cile ä faire, et notre dessin est si clair, que toute explication de-
vient supeifUe. Les seules mailies ä employer pour le crochet sont

les mai-
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des mailies simples, d :a mailies doubles et des bar¬
rettes. Pour que l'ouvrage soit joli, on dolt, lorsque
l'on cou?e son lacet, joindre les deux bouts, de ma¬

niere ä ce qu'on ne voie pas la jointure.

23. Motu en crochet et lacet ondulä.
— C s motif, insere dans de la toile Col¬
bert et dispose avec goü', peut servir
pour voile de fauteuil, dessus de lit, des¬

sus d'edredon, etc. Pour
faire les etoiles, on coupe
son lacet sur une longueur
de huit dents; ou Joint
les deux bouts en faisant
un petit surjet; ensuite on
forme l'etoüe en piquant
le crochet dans chacune
des huit dents sans point
d'intervalle. L'encadrement
so fait au crochet, mailles
simples et barrettes; ilfaut
dix barrettes pour chaque

cöte du carre.

24 a 27. Gants et mitaines. — Le
de ssin 24 est la mitaine Louis XV, en filet
de soie blanche brode; elleremonte jus¬
qu'au coude; deux petits nceuds sont po¬

ses en haut et pres du poigne . - N->25, mitaine mous-
quetaire, en filet noir brode de soie rouge. - N°26
gant longenchevreau mat ferme par un elegant lacet
que terminent deux jolis glands. L'autre gant, n» 27, sans
doigts, forme une mitaine de peau,moins chaude q :e le
gant ordinaire. Ces modeles, tres-coquets, viennenl de
la maison Leconte, 31, rue du Quatre-Septen bre.

22. ROSACE EN CROCHET ET LACET OLIVE.

PLANCHEC0L0R1EE

Toilettede faille violette deux tons. — Jupe longue; au
bord, volant de faille fonce; au-dessus est pose un volant
bouillonne, ä tete remontante en faille claire; sur la jupe est
jetee une tres-haute resille espagnole ä boules bordee d'une
irange pareille. Uue echarpe en faille foncee forme tunique
relevee par des noeuds de faille claire. Corsage-cuirasse long
en faille foncee, garni
devant de six nceuds en
faille claire. Mancheslon¬
gues tres-justes; au bas,
revers boutonne, borde
de deux petiis volants de
fiille claire et foncee.
Cette toilette et la sui-
vante viennent de chez
M mo Blanche Ducloz, 20,
rue du Quatre-Septem-
bre.

Toilette de campagne
en Hoffe de fantaisie
bleue rayee, garnie de
faille bleue plus foncee.
— Jupe longue bordee
d'un volant de faille. Tu¬
nique ouverte de cöte,
formant tabiier, relevee
derriere et garnie d'un
petit volant de faille au-
dessus duquel est placee
une bände plate en faille.
Corsage-cuirasse orne de
nceuds; manches longues
tres-garnies et un peu
larges du bas. Pelerine-
mantelet ouverte en cceur
et garnie comme la tuni¬
que; les deux bouts croi-
sent devant en formaut
des plis ä partir du bras
et sont attaches par un
gros nceud pareil ä ceux
du corsage.

La Femme chez eile
et dans le monde. —
Le succes de cet ouvrage
s'accroit de jour en jour.
La troisieme edition, en
vente depuis trois mois a
peine, sera bientöt com-
pletement epuisee.

La Femme chez eile et
dans le monde forme un
tres-elegant volume qui
coüte 5 francs, pris dans
nos bureaux, et 5 fr. 50
rendu franco par la pos-
te. Envoyer le montant
en un mandat-poste ä
l'ordre de l'administra-
teur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Vol¬
taire, ä Pari«.

28. GANT LONG.

24. MITAINE LOUIS XV. IS, TOILETTE D'ETE (DOS). 17. COSTli.ME EN CACHEMIRE D'ECOSSE (DEVANT). 18. COSTUME EN CACHEMIRE DECOS (bqs). 19. COSTUME EN CACHEMIRE (DEVANT). 20. COSTUME EN CACHEMIRE (nOs). 16. TOILETTE D ETE (DEVANT),
27. GANT-MITAINE.
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RENSEIGNEMENTS UTILES

Paris, plage, villegiature,voiläles trois mois sur lesquels
roulent tous les projets pour la saison chaüde. Viendra-t-on
ä Paris? le quittera-t-on Meniö ? Ceux qui restent dans la
bonne ville ne sont pas encore bien ä plaindre.

A peine le beau temps est-il arrive, chacun s'empresse de
faire son plan, ctioisit'leseaux eü il ira; on pense ä parür
pour ses terres, son chäteau ou celui de ses amis.

Toutes les femmes,que le temps pluvieux rendait inde-
cises, s'empretsent de Commander plusieurscostumes ä la
fois. « Vite, vite, rnes robes; mes costumes tout de suite;
pour moi la premiere! » On se rend dilflcilement compte
qu'il faut au moins dix ä quiuze jours pour executercette
chose savante et compliqueeappelee une toitelte. Aussi,
couturiereset faiseusessont sur les dents.

Personne n'est encore parti; Paris est si charmant cn
juin, avec sa fraiche verdure, ses rues pleines de fruits et
de fleurs. Dans les beaux höte'.s du noble faubourg et des
Champs-Elysees,ce ne sont que bals joyeux, que fetes
splendides. Jamais on n'a tant danse. Le printemps, jeu-
nesse de l'ete, n'est-il pas la vraie saison de ce plaisir char¬
mant? Salons et jardins feeriquement illumines ne fönt
qu'un ; on danse fenetres ouvertes; il fait moins chaud qu'en
hiver dans les pieces fermees et cbauffees,et l'on respire
l'air delicieux d'une belle nuit etoilee.

Ainsi se passent les splendides reeeptions de M me la princesse
de Sa... et Celles non moins recherchees que donne la nom-
Dreuse famille des princes de la flnance parisienne. Grande
fSte chez M me de Rothschild, avenue Gabrielle: les beaux ar-
bres du jardin portaient,en guise de fruits, des lanternesve-
nitiennesdont la douce lueur rivalisait avec Celle des e'.oi-
les; la belle jeunesse dansait gaiementdans les magnifiques
salons du rez-de-chaussee;du fond de la pellte forei, le
eoup d'ceil etait charmant: beaueoupde vaporeusesrobes
Manches, des toilettes exquises d'un luxe inou'i affeetant la
simplicite; car, ä present, avoir une apparencetoute simple
avec une etoffe, un bijou, un rien, qui valent un petit bud-
get de principaule,voilä le dernier rnot du genre. Dans les
salles, sous les arbres, des buffels charges d'enormesblocs
de glace disposes en rochers et iepandanlune iraichfur de-
licieusedans l'atmosphereun peu lourde; cette miuiature
de Siberie etait egayee par des fleurs et d'immensescor-
beilles plates remplies ,de pSches aux vives couleurs, de
raisins vendangesen Chanaan, rejouissantle regard et l'o-
dorat. Heureuxcei x qui manient ä volonte la magique ba-
guette d'argent! Mesdames les fees de notre enfance etaient
de bien petitesfillesen comparaison du Genie du luxe mo¬
dernes.

Nous commenc/ms ä reconnaitre que la coutume anglaise
a du bon de s'amuser et de recevoir dans la belle raison :
seulemenl,au lieu de commencer en avril, comme nos ho-
norables voisins, nous continuons simplementjusque fln
juin, en redoublant d'ardeur et d'energie pour danser et
faire de la toilette.

Jamais, a aueune epoque, on n'en a fait autant. Je nie
souvie", ilyaune quinzainsd'annees, d'avoir souvent en-
.f.iau parier d'une robe de cent francs comme d'une chose
dejä chere et dont on ne pouvait avoir des dojzaines; je
parle, bien entendu, de la toilette moyenne des femmes qui
se mettent bien sans faire de folies. A present, allez donc
demander ä volre faiseuse une robe de ceut francs ! Elle
fera la grimace et vous demandera avec une grande dou-
ceur en quelle etoffe cela peut se faire. Elle l'ignore; vous
l'obligeriez de le lui apprendre. La moindrepelite robe de
toile, garnie de plisses ou de Mirecourt, vaut 150 fr. Un
costume en joiie faniaisie ou en lainage revient ä 250 fr.
En se donnant enormementde peine, en achetant tout soi-
meme, aidee par une b jnne ouvriere, on peut diminuer la
d^pense d'un bon tiers, mais il est rare alors qu'on soit
bien habillee. La forme des robes actuellesest trös-dilficile
ä bien reussir, il faut, comme on dit, lis avoir dans les
doigts; c'est tout un art que celui de donner de la giäce ä
un corsage,de relever arlistementles plis d'une tunique de
maniere ä n'avoir pas l'air d'un paquet de Chiffons.

En ce moment, du reste, la mode a un tres-bon cöte,
c'est qu'on peut, avec du goüt, s'habiller suivant son äge
et sa tournure. Autiefois, il y avait une forme unique
pour les robes; on les faisait courtes ou longues, ä laille
ronde ou ä laille longue; il fallait s'en affi bler, que l'on
fü' jeune Alle ou maman, torte ou maigre; n'importe, l'uni-
forme etait lä. II fallait l'endosser.

Aojourd'hui,on peut choisir.La robe princesse longue et
peu relevöe, comme on en fait beaueoup,degage bien la
taille et les hanches. La polonaise formant de larges plis
en travers par devant, tombaat derriere en amplesdrape-
ries; puis le corsage-euirasseä manches courtes ou lon¬
gues, le tablier tout simple ou tres-orne, et la tunique peu
ou lres-re!evee derriere. Rendons justice aux jupes, elles

se conduisent mieux qu'on ne pouvait l'esperer : elles veu-
lent bien n'etre longnes que pour robes habillees; elles
daignent (Hre rondes pour toilettes de campagne ou de
pavi, comme les baptisentles couturiers.Eucecas, lajupe
est formte de plis en long tresrapproches, conme les tu-
niques des palikares. Ces plis sont souvent de deux tons,
Tun clair, l'autre fonce, et la marche,en les agitant, pro-
duit un effet agreable ä 1'ceU. Nous donnons dans ce nu-
mero plusieurs jolis modeles de ce genre. A bientöt les
autres.

La broderie de couleur, genre russe, s'emploieenorme¬
ment en linge, en lingerieet pour garnir les robes. J'ai vu
un tres-joli costume en lainage bleu ciel tout garni d'une
large bände denlelee en baliste dont le fond disparait sous
la broderie aux mille couleurs. On la fait dessiner pour nos
abonnecs. Le petit paletot ferme obliquement,de gauche ä
droite; cela se fait beaueoup et ne va point mal.

Encoreun charmant genre de toilette, c'est la robe en
crepe de Chine de fil, etoffe souple et legere qui se blan-
chit parfaitement. Celles que j'ai vues etaient en bleu tur-
quoise, garnie l'une en raye et Mirecourt,l'autre en imita-
tion de point de Bruges, dentelle ä grand reseau clair avec
fleurs epaisses, tres-ornantes et pas tres-cheres. Une toi¬
lette semblable revient ä 350 ou 400 francs.

L'ecru se fait beaueoup moins pour Paris; mais je suis
loin de le deconseUer.II est frais, econornique et va avec
tout.

On porte beaueoup de confections pareilles aux robes, pe-
tits patelots, echarpes ou pelerines retroussees. Ces deux
dernieressurtout doivent se porler collant dans le dos, tres-
serrees sur les bras. II faut, pour elre tout ä fait ä la mode,
avoir un peu l'air d'une momie dans ses bandelettes; c'est
le dernier genre. Bien entenduqu'on trouve toujours moyen
de tricher et de remuer sulfisamment.

Une charmante petite confection, commode et lagere,
qu'on peut empörter ä la plage ou aux champs, c'est le pa¬
letot en mousseline cr§pe-lissedoubiee de faille legere de
couleur vive ou d'une Sorte de batiste brillante imitant la
soie. On le garnit de jolie dentelle, et cet elegant petit \e-
temcnt peut se porter avec tout. II revient ä environ50 lr.
ou ä 90 fr., suivant la qualite de la doublure et des den-
telles.

II est peniblp, dans les chaleurs torrides de l'ete, de s'af-
fubler de jupons empeses, si legers qu'ils soient. On se con-
tente de doubler la jupe des robes avec une demi-traineä
volant, et l'on met la chemise-jupon, un peu longue, ornee
au bas d'un pli, d'un entre deux brode et de solide dentelle-
torchon.Cette chemi.-efigure ainsi un petit jupon tres-sulfi-
sant pour pouvoirrelever un peu la robe.

J'ai vu dans ma vie de chroniqueusebien des toilettes
etranges, excentriques,extravagantes; mais jamais je n'ai
eu la joie d'en contempler une meritantmieux ces trois ad-
jectils que celle de M me X. .. aux courses, le jourdu grand
prix. Imaginez une lobe tres-longuedu jaune de chrome le
plus aveuglanl; posez au-dessous du buste une longue
echarpe rouge sang de boeuf s'en allant rejoindre la traine
a deux metres en arriere; bas rouges, souliers jaunes, öven-
tail rouge et jaune, gilet rouge, gants jaunes, chapeau
rouge. Figurez-vous cette toilelte ahurissante traversant
lenlementla pelouse verte. On (üt dit un ara gigantesque.
Le succes a presque egalfe celui de Saint-Christophe,le
cheval gagnant.; mais peut-etre bien l'admirationn'est-elle
pas ce que l'on a gagi.e.

Celles de mes lectricesqui vont venir a Paris et qui de-
sireronty faire emplette de musique feront peut-etre bien
aises de savoir que je leur ai trouve un gentil magasinoü
on leur jouera sur !e piano tous les morceaux qu'ellesvou-
dront acheter. Si apres l'audiüonil ne leur plait pas, elles
pourronten choisir un autre. Rien n'est plus commodeet
amüsant que cette fajon de faire emplettede musique.

MARIE DE SAVERNY.

CHR0NIQUE PARISIENNE

Le grand prix de Paris a terrnine, avec l'eclat d'un feu
d'artifice, la serie des reunionsde l'elegance. C'etait bien
brillant, mais terriblementnombreux.Quel bouquet d'etoi-
les et de combien de sortes! Etoiles de premiere grandeur,
rayonnantau ciel diplomatique,etoiles de l'aristocratie,
jeunes astres de la flnance et des arts, lucioles bourgeoises,
et puis, et puis ... des petites fusees cotnmercantes,de-
mecratiquesou meme tres-questionnables.La duchesse de
Trent-six-Castels ou la petite X..., qui chante sur quelque
minuscule theätre.

Autrefois, l'encein'e du pesage opposait veritablement
une barriere aux envahissements.A present, la barriete
existe encore, mais tout le monde l'a passee.

Comment decrire le speclacle mouvant de cette reunion ?
ces deux cent mille fleurs d'un immense parterre?Que dire
de ces fantaisiesdispersöes,de ces audaces bariolee^, de
ces beautesrivales?

Et quelle chaleur et quel soleil! et quelles quantileis de

vin de Champagne,d'eau de Seltz et de glace absorbees
en trois heures! En arrivant, on ne voyait qu'un fouillis
vertigineux d'etoffes et de couleurs.Des places de tribunes
l'effet produit etait celui d'un gigantesquebouquet domine
par des myriades d'ombrellessemblablesä des Champignons
feeriques teints des plus belles nuances.Le bouquetavait
ses notes dominantes,beaueoup de blanc, de rose-; äle, de
bleu-tnrquoiseet le feuiilage n'y manquait pas: vertsom-
bre, mousse, crapaud, saule. Le vert et l'esperance sont ä
i'ordre dujour.

Dans la tribune presidentielle,ä cöle de la marechale, on
admiraitla charmantecomtesse Ben ard d Harcourt,la du-
chesse D^cazes, la vicomtesse d'Haussonville, la jeune prin¬
cesse de Broglie, dont la giäce a si bien inspire le pinceau
de M. Dubois. — Non loin de la tribune, tres-entouree,
tres-souriante,se trouvait la princesse Lise Troubelzkoi, en
robe de crepe de Chine gris perle, habtt ä traiue en Ve¬
lours grenat, avec sa fille en tres jolie toilette de sicilienue
bleu nuage, a large ceinture rouge. Remarquczencore :
les trois gentillesprincesses de Cr..., toutes trois en robes
de batiste gris perle avec polonaise-Directoire en foulard
de meine ton, entierementgarnies de baodes de broderies
mousse et rose, sur soie bleu de ciel, le petit collet garni
de m£me. M"° W... en costume digne de Trianon ; fou¬
lard raye blanc, rose et bleu de ciel, tout plisse devant, le
corsrge plisse aussi, de grande-'s bandes rouge caroubier
jetees sur la jupe par derriere, et d'autres grandes bandes
de faille bleu marine posees sur les cötes devant et remon-
tant jusque sous le corsage. — Un chapeau Watteau ä plu-
mes Manches et nceuds rouges et bleus sur sa tfite blonde.

Des quantites de robes de batiste de tons unis, beaueoup
de Manches ä nceuds de satin b'anc, bordeesde dentelles
russes ä lestons rouges ou prune, des batistesbleues ä cas-
cades de valenciennes,pareilles ä des ecumes de vagues
sur un lac. Les robes tout en chenille mousse ou noire, po¬
sees sur faille, sont ti es-elegantes,mais il faut les garder
pour Taulomne.

Les habits longs ä la francaise en soie damassee, doubleis
de mandarineou de jaune, elaient de bon goüt sur des ro¬
bes de batiste d'un ton plus pale, — par exemple l'habit
acier et la robe pervenche.

Nous avons vu des robes toutes rouges en cotonnade, et
aussi des casaquins de fermiere en andrinople coquelicot
sur jupes 6crues ou Manches. Cecine fera pas mal ä la cam¬
pagne. Pour les courses, c'etait a la fois trop ruslique et
trop voyant.

Quant aux chapeaux,quelquesessais seduisants et beau¬
eoup de tentaüvesmalheureuses.— Le gainsborough est le
roi de l'6t6; mais tout le monde ne peut pas ou n'ose pas le
porter : c'est un chapeaude portrait ou de roman. — Le
Louis XVI, enpaille d'Iialie; avec plumes blancheset pro-
fusion de fleurs sur le ct.ignon, est encore trop eclatant,
maigre la giäce de sa forme, pour certaines femmes qui
craignent l'effet. Nous ne parlons pas du polichiuelle, le
plus tapageur de tous. — II reste le petit chapeau Lamballe
retrousse derriere avec un noeud et pose autour d'une cra-
vate de gaze envoulee, ou d'une plume, ou d'une couronne
de fleurs : c'est le Louis XVI modeste. — II y a aussi le cha¬
peau demi-cloche en paillasson, avec grosse ruche chicoree
en laffetas de la couleur de la paille, posee autour de la ca-
lotte, et une aigrette de marguerites ou de fleurs des
champs de cöte : c'est le chapeau pratique par excellence.

Avons-nousparle du chapeau toit de cbaume invente'
pour la charmantefille d'un homme illustre?

Imaginez un chapeau en paitle naturelle. Les brins de
paille lies entre eux par en haut, ä peu pies comme ils le
sont dans une ruche d'abeille; de cöte, une toe.ffe a'heibes
fulles gris do re et une hirondelle,— l'hirondelle ficele aux
toits de c haume. Tout au bord du velours noir, et la-des-
sous un visage de quiuze ans et les plus beaux yeux bleus
du monde. Que de jolies choses un peete dirait sur cette
Psychecoiffee de brins de paille et mme Ophelie.

J'ai parle plus haut, dans le Counier de la Mode, du bal
de M"' de Rothschild.Voici quelques-unesdes toilettes
les Mus remarqciees: La marquise de Gal.itet y e'ait ra-
vissante dans une simple toilette de gaze blanche avec
taMier de toile d'argent et gerbes de lilas Mancs et lila».
La baronne Alphonse etait en faille blanche sans dia-
mants. La belle M me Wendel cn blanc aussi, avec des ce-
rises, des cerises! qui faisaientpenser au cerisier de Jeaa-
Jacjues Rousseau. Les garnitures de fruits eomicaieni:
mandarinessur gaze blanche avecroeudsde velours noirs,
peches mß'.eesä des i; CBuds de velours grenat, groseilles,
raisins,cassi«, abricots; tont un verger. Chez la comtesse de
la R... autre jardin fruilier. M me la R... elie-mfemeavait
sa robe toute couverte de fraises, et la comtesse dH... en
robe bleu nuage s'elait paree de pemmes d'api, conme
une bonne petite fille c Eve qui n'oublie pas sa grand'mere.
Cette parure filiale a tu im grand succes.

La fureur des modes Louis XVI a fait renal 1re les mitai-
nes. Ne nous en pla^gnons pas, c'est chaimant,surtout les
mitaine de dentelle noiro. Voici ä ce sujet une bien jolie
description de niitaines,denichee )>ar M. Noriac, dans des
menioires du temps. C'est l'abbesse d'Orct.eies-sur-Escaut
qui parle. L'abbesseetait la tante de cette adorablecom¬
tesse d'EgmoM, la Frou-frouprinciere du dix-huitieoi
siecle :



ace absorbSes-
qu'un fouillis
es de tribunes
uquet domine
i Champignon»
bouquet avait
rose-j äle, de

ias: vert som-
erance sont ä

narechale, on
rcourt, la, du-
la jeune prin-
ire le pinceau
,res-entouree,
•oubelzkoi, en
traiue en ve-
de siciiienne

a,uez encore :
;rois en robes
re en foulard
de broderies

it collet garni
Manon; fou-
ie devant, le
ge caroubier
andes bandes
ant et remon-
'atteau ä plu-
tfite blonde,

ais, beaucoup
i de dentelles
bleues ä cas-

äs de vagues
ou noire, po-
,ut les garder

ssSe, doubles
it sur des ro-
emple l'habit

cotonnade, et
le coquelicot
nal ä la cam-
p ruslique et

ants et beau-
orougb est le
i n'ose pas le
oman. — Le
ches et pro-
;rop eclatant,

femmes qui
)lichiuelle, le
eau Lamballe
ar d'une cra-
me couronne
aussi le cba-

iche Chicoree
our de la ca-
3 fleurs des
excellence.
ume inventä

Les brins de
comme ils le
icffe a'hfibes
:lle Adele aux
)ir, et la-des-
ix yeux bleus
irait sur cette
ie.
Mode, du bal
des loilettes

let y 6'ait ra-
bianct.e avee
an es et Was.
ie sans dia-
avec des ce-

sier de Jean-
r'omicaieni:

/elours noirs,
it, groseilles,
i comtesse de
:-mßme avait
ise dH... en
d'aj'i, corr,me
, grand'mei"e.

Ire les mitai-
t, surtout ks
ine bien jolie
iac, dans des
es-sur-Escaut
lorable com-
dix-huiüem

GAZETTE DE LA FAMILLE

« ... A cel ajustement royal, M mo d'Egmont avait ajoutS
des mitaines de dentelle d'Herouvillette qui lui prenaient le
bras jusqu'a la moitiS et arrivaient ä la jointure du pouce;
outre que la dentelle en 6talt merveilleuse de flnesse, la
comtesse, qui est fort adroite dans les inventions qui la
peuvent embellir, avait fait broder par M lle de TeulS,
qui excelle dans les travaux d'aiguille, les armes de Bra-
gance au naturel. S vous voulez bien considSrer que le
champ 6tait figurS i ar un seme de rubis et les pieces de
Tecu, les Supports, la couronne et les lambrequins par les
pierres les plus prScieuses, vous ne vous Stonnerez pas de
l'admiration produite par la belle main de votre adorable
niece. On a trouvS le procSdö tres-flatteur pour madame,
qui va, dit-on, Äpouser le veuf; le roi a felicite la comtesse
le plus gracieusement du monde. Le marSehal 6tait aux
anges. Oa pense que c'est lui qui a souffle cette idSe ä sa
Alle... »

Arretons-nous un moment, au milieu de ces frivolites, pour
parier d'une femme qui empörte dans sa tombe les respects
d'unpeuple entier, les regrets de tous. B;lle, bonne, souve-
raine par l'äme encore plus que par la destinSe, la reine
Sophie-Mathilde, de Hollande, n'a vu dans la splendeur du
trö ie que ses devoirs, dans l'eclat de la couronne que ses
responsabilitSs. Elle a partagS sa noble vie entre les tra¬
vaux de Tintelligenc;, le devouement ä ses enfants, la piliS
pour ceux qui souffrent.

Les heureux la connaissent ä peine. Elle n'aimait que deux
choses : la gloire et l'infortune.

Trop 16t enlevSe ä l'adoration de son peuple, eile laisse
apres eile un de ces noms lumineux, un de ces souvenirs
trempfe de larmes que le temps n'effacera Jamals!

M. DE S.

L'excessive chaleur succedant ä des pluies continuelles a
provoque l'eclosion subite des toilettes de plage et de chä-
teau. M me Day Fallette vient d'en editer toute une sSrie
qui merite d'Stre signalSe aux femmes desireuses d'etre
mises avec goüt. II y a des costumes d 1 genre le plus variS,
en batiste de fil uni des nuances les plus tendres, accompa-
gnSs d'une Schärpe lagere , d'un petit mantelet pareil; ceux
en simple zephyr, en lainage leger melangS de faille ne
sont pas les moins jolis. Jeunes femmes et jeunes Alles
n'ont qu'ä choisir parmi ces ravissants modales.

N'oublions point la robe princesse ä traine carrSe pour
visites et diners, toilette elegante et simple que les voya-
geuses arrivant ä Paris seront enchantees de trouver pres-
q ie toute faite. On ne doit pas s'effrayer ä l'idee que
M m° Day-Fallette a ses ateliers 15, boulevard de la Ma.de-
leine. Sesprixn'en sont pas moins raisonnables et, dureste,
eile met la plus grande complaisance ä envoyerSchantillons
et descriplions de ses costumes.

Toujours prSoccupSe de satisfaire une clientöle choisie,
la maison Dujay sait reunir dans son elegant boudoir de la
rue de la Paix, n° 19, les objels les plus variös. Rien d'in-
genieux comme cette belle garniture de cheminee en fer
forgS : le foyer, si gai l'hiver, Test encore plus l'ete, cachS
par deux vases de fl;urs poses sur deux Supports trSs-so'i-
des places de chaque cöte. On peut remplacer Tun des vases
4: fleurs par une lampe, qui se trouve juste ä la hauteur
netessaire pour lire. — Q li veut un charmant buvard de
campagne et de voyage? Sir la couverture, un cadre est
preparS pour recevoir la vue de votre chäteau ou d'une
plage favorite; pour 25 ou 30 francs, on peut le recevoir par
tout pays. — Mais l'objet qu'une femme Siegante ne peut
se dispenser de posseder, c'est TSveatail montS en bois de
cerisler, couvert de peintures delicates, donnant beaucoup
d'air, et tres-parisien avec sa tournure rustique; on peut
assortir la nuance ä celle de sa toilette; il y a encore
l'eventail japonais parisien qui a beaucoup d'originalite' et
qui va avec tous les costumes.

A peine peut-on parier des merveilleuses Stoffes vrai Ja-
pon en crßpe brode, aux nuances fondues, aux oiseaux fan-
tasliques, que M. Dujay fait venir de Niphon; elles lui
sont enlevSes des l'arrivee : on en fait des peignoirs deli-
cieux et mSme des porlhjres, car chaque piece a bien 4 me-
tres de large et se prßte ä toute espdce d'utilisation. N'ou¬
blions pas la ravissante porcelaine satzouma en vrai japoa
moderne, qui fait des thSs extiemement SUSgantset d'un
prix tres-abordable.

MODES NOUVELLES

Tous les grands magasins ä cette Spoque de l'e'6 fönt
une liquidation de leurs tissus de saison; nous avons quel-
quefois irouvS de bonnes occasions parmi tous les lots de
tissus offerls, mais jarnais on en aura trouvti une meilteure
pour proAter des avantages considSrables faits par M. Le
Houssel, proprietaire de l'Uuion des Indes, 1, rue Auber.
Voici un apercu des prix : les foulards rayes ä pois, des-
siuä et unis sont vendus comme suit :

Largeur 0m85 qualitö de 6 fr. ä......3 fr. 50.
— — - 7fr. 25 i.:.4 fr. 50.
— 0'90 — 9 fr. ä......5 fr. 50.

Mais tout cela doit etre pris ä Paris, car il n'est pas pos-
sible d'expedier ä cause de la grande perte subie par M. Le
Hjussel.

Quant au cachemire de l'Inde qui n'est pas un tissu de
solde, il ne passera jarnais de mode; la femme elegante et
Sconome ne saurait l'abandonncr.

C'est Svidemment le tissu le plus solide et le plus 6co-
nomique, tout en Stant tres-SISgant.

La mödaille d'or decernöe ä M. Le Houssel pour le cache¬
mire de l'Inde, Lisih-e chinie ä jour dont il a seul le dSpöt
en Europe prouve assez que tout eloge est encore au-des-
sous de la veritS.

P. S. J'apprends ä l'instant un arrivage considSrable de
cachemires de l'Inde en plusieurs teintes nouvelles, telles
que mousse, cendre de rose, beige, gluten, saule, varech,
brique, etc., etc.

----------------------------♦----------------------------'

Nous annoncons ä nos lectrices qu'ä partir du 1er juil-
let 1877, le Journal sera entier etnent imprime avec des
caracteres neufs.

I_'l DOLE
(Suite)

Moi! repril-il tout haut, sans prendre garde qu'il ötait
toujours assis prSs du capitaine, moi j'aurai imite' Pilate,
qui sut si bien se laver les mains...

— Monsieur, fit observer Robert StonnS, vous pensez ä
de vilaines gens.

Le baron Hector tressaillit; mais il ne craigoait guSre la
penStration du capitaine.

— Notre esprit s'en va quelquefois bien loin, repondit-il.
Peux-tu dire que letien ne voyage pas ä ses heures? Pour-
tant il n'est pas d'une nature trop vagabonde.

— Ma foi! dit Robert, vous vous trompez. Mes sou-
feaits ne sortent plus d'ici.

— C'est vrai; je ne songeais plus que je t'ai aecoutume
k regarder cette maison comme la tienne. Et tu m'auras cru
sincere...

— Ne 1'ßtes-vous point?
M. de Kernovenoy leva les Spaules.
— Qui t'a fait venir au chateau? repliqua-t-i 1. Qui n'a

cessS de te reconforter depuis une semaine, quand tu allais
perdre courage?

— C'est vous. Aussi, je sais ce que je vous dois.
— Va, tu acquitteras ta dette... Mais peut-eUre t'en ai-je

dejä fait payer une partie sans que tu le saches... Veux-tu
que je t'avoue une chose assez laide?

— Je le veux bien.
— Tu sais que Myriam, depuis quelque temps, ne me

traite guäre mieux que toi-m£me... J'ai pris plaisir ä te voir
aussi malheureux que moi.

— Cela, dit le bon capitaine, ce n'est ni gSnSreux ni cha-
rilable. Si je pensais que mes conseils fussent accueillis par
ma cousine, je lui donnerais celui d'etre moins injuste envers
vous.

— Tu me rendrais le bien pour le mal. Tu es une bonne
ä ne, tu es un bon ctiretien etmfime un aimable gentilhomme.
Tu vaux mieux que moi.

— Attendez! fit Robert, qui admirait, autant qu'il le re-
doutait, son parent et son höte, vous allez trop loin. Je crois
voloniiers que de nous deux je suis le meilleur chretien. Ce
n'est pas bien dilficile. Mais on m'a toujours euseigne ä voir
en vous le type meme du gentilhomme, et sous ce rap-
port...

— Oa avait raison autrefois, interrompit violemment le
baron. Ceux qui m'ont alors connu ne voudraient peut-fitre
plus me reconnaitre... Capitaine! tu feras bien de ne point
nie donner tant d'eloges. Je ne les mSrite pas de ta bou-
che.

— Dites plutöt, repondit le jeun4 homme, qu'ils ne vous
plaisent pas toujours venant de moi. Vous m'aimez assez,
et pourtan'... Allez, je sais bien ce que je sais.

It avait, en dnant cela, un sourire fort illumine de malice,
sa malice a. lui, qui n'avait, helas! rien de diabolique.

— Capitaine, dit M. de Kernovenoy, ne pourrais-tu quit¬
ter ces airs de sphinx et m'expliquer...

— Oh! mon Dieu, oui. Je peux bien vous avouer que l'a-
miral, mon pere, m'a dit au döpart...

— Je suppose, fit le baron avec hauteur, qu'il ne t'aura
pas recommandS de te mSfier de moi!

— Y pensezvous? II m'a seulement fait entendre une
chose... Mais noD?. . Je ne peux croire que, si ma cou¬
sine accepiait ma recherche, vous en prendriez de la Jalou¬
sie contre moi.

— Ah ! dit le baron, voilä ce que Ion pöre t'a fait entendre.
Eh bien! as-tu vörifie la sagesse de cet avis?

— Je n'en ai pas eu l'occasion, puisque ma cousine...
— Na pa? aeeeptö ta recherche, interrompit M. de Ker¬

novenoy, en eclatant de rire devant une si entiere simpli-
cite. Eile l'acceptera, mon ami. Myriam deviendra vicom-
tesse d'A'.rigne. Et alors...

— Alors? fit le capitaine, les sourcils froncSs, car il avait
la suscepiibilits chatouilleuse, s'ü avait cette bonhomie de-
sespörante... Vous ne parlez pas serieusement, ce me sem-
ble, d'une chose qui me parait ä moi tre-serieuse.

— Alors... rSpeta le baron, suivant sa pensSe... Oh!
sl cela arrivait par miracle...

— Par miracle, dites-vous? .
— Tu ne saurais point si j'en prendrais ou non de l'om-

brage, puisque je te laisserais ici la place.
— Vous quitteriez votre fille?
— Je croyais te l'avoir dejä dit, rSpliqua le baron en tour-

nant la täte... Tu as l'e^prit lent, capitaine.
Robert d'AvrignS reflechit. La perspective de devenir

seul maltrc du chäteau, sans juge importun et sans t6-
moin de son bonheur qu'il aurait eu tant de peine ä con-
querir, ne lui deplaisait pas. Mais peut-etre voulut-il mSri-
ter une fois de plus ce nom flatteur de bonne äaie qui
venait de lui §tre donnS. D'ailleurs, il se sentait emu le
plus sincerement du monde ä la pensSe de l'isolciment qui
atteudait ce pauvre baron Hec'or.

Et cette Emotion compatissante, il eut le malheur de
l'exprimer avec cette candeur un peu vulgaire qui ne di-
sarmait point M. de Kernovenoy, parce qu'il la mSprisait.

— Mon cousio, dit-il, vou3 tHes encore jeune.
— Merci! fit le baron en regardant lamer.
— Et si vous vouliez ne point vivre seul, vous trouveriez

alsSment, je crois...
— Qu'est-ce que je trouverais? s'ecria M, de Kernove¬

noy en se retournant.
— Mais ä vous remarier, dit l'honnete hussard. Qu'y au-

rait-il lä d'Stonnant?
Le baron H-;ctor ouvrit la bouche pour faire la seule r6-

ponse qui lui paraissait meriter une proposition si incon-
grue; mais 11 eut le bonheur de ia retenir a l bord de ses
lövres; eile ne fut que mentale.

Cette reponse etait cel!e-cl : «Mon capitaine, vous e!es
la plus honorable et la meilleure des creatures; mais vous
etes un sot!»

Ah! comme il comprenait alors le ressentiment de My¬
riam voyant celui pour qui son pere entendait disposer
d'elle!

II s'eloigna plein de degodt; et cela ne s'adressait pas ä
Robert, qui n'avait pas Tintelligence dessentiments plus que
les autres intelligences. C'etait bien ä lui-meme et non aux
autres que le baron reniait cette cruelle justice; il se fai-
sait hbrreur ei pitiö. Ce qui arrivait etait sa faute.

C'etait lui, peut-etre, lui seul qui avait fait revivre aux
yeux de sa fille l'image de Maxence de Briey, lui qui avait
eveille en eile le demon de la comparaison, lui qui Tavait
troublee de peur de la perdrr, lui dont Tegol-me avait
flitri la fl sor de ces ignorances de soi e', ces inconsciences
bönies dont se compose la purete des jeunes cceurs...

Comme il s'avancait vers la maison, il vit Myriam qui se
glissait dans le salon, sortant de la tour.

Tout lui etait devenu mSfiance et terreur; il s'arrSta
brus [uement, se demandant la raison qui avait bien pu la
conduire dans la salle de biliard qui oecupäft le rez de
Chaussee de la tour. Dj la grande fenetre de cette salle on
decouvrait mieux la greve que du bord de la terrasse; on
pouvait apercevoir aussi le chemin qui de lä conduisait au
village. Pourquoi M"« de Kernovenoy s'etait-elle mise ä
cette fenfitre?

Le baron, encore une fois, oub'.ia le bon goü et la di-
gnitS palernelle. II entra pröcipüamment dans la salle de
biliard, so jela ä la croisee, Consultant la plage.

Rien! II n'y vit-rien que le speetacle ordinaire des bai-
gneurs dejä clair-semös, car Tavancement de la saison de-
peuplait rapidement la Station balneaire de Kernovenoy. II
rentra dans le salon.

Une nouvelle surprise Ty attendait. Le capitaine Robert
y avait reconnu la presence de Myriam, et, rassemhlant
son courage, s'en etait venu tenter la fortune. Elle ne lui
avait pas Sie trop contraire; le capitaine, s'enhardissant
devant la deesse de neige qui, ce jour-lä, lui paraissait
presque humaine, etait en devoir de representer ä sa cou¬
sine qu'il ne serait point raisonnable de ne pas profiter des
derniers beaux jours. Myriam en tomba d'aecord. Et le ca¬
pitaine de proposer une promenade ä cheval...

Le baron ne crut point d'abord ce qu'il entendait; My¬
riam aeeeptait la promenade.

VIII

La chaleur S!ait encore tres-vive, le ciel sans nuages, et
pourtant la lumiere semblait ne plus en descendre qu'ätra-
vers un tamis; eile ruisselait des plis lSgers de ce voile et
souriait encore sur les flots, mais ne percait plus leur
masse profonde.

Plus de ces helles vagues alertes, aux flanc^ d'emeraude,
ä la couronne de neige. La mer devenait grise et lourde,
Thoriz in se chargeait de vapeurs. Que la brise tournät, et
Thaleine de l'aulomne allait se dÄchaioer avec ses Souffles
profonds et ses lamentations bruyantes, les nuees allaient
aecourir du large en troupes pressSes, TaraiSe de la tem-
pete. La. premiere grande maree de Tequinoxe Statt atten-
due le lendemain.

Les Irois cavaliers Irottaient ä travers la campagne aride
et nue, car ils avaient depassS TentrSe de la baie et le nid
charmant de verdure meridionale au fond duquel s'ele-
vaient le donjon et le village. A leur gauche s"ouvrait la
pleine mer; ä leur droite s'etendaient des chaumes ä perte
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de vue. Au loin, le clocher d'un hameau; de distance en
distance quelquesarbres tordus par les grandes rafales, et
qu« les rüdes caresses du vent d'ouest avaient decidement
couches vers l'orient. Trois moulins roulaientleurs grandes
alles. Deux phares se dressaient comme des geants immo¬
biles qui, le soir, se coiffaient de feu.

(A suivre.) patjl perret.

DI L'URTIC AIRE

A Mme L...

Pour vous donner des indicationsprecises et quelques
conseils vraiment utiles, il me parait indispensable,Ma¬
dame, de bien connattrele temperamentde votre enfant, et
vous avez oublie de m'en parier dans votre lettre. J'aurais
desire aussi avoir quelques details sur le caraclere de sa
maladie,parce qu'au moment des fortes chaleurs, il sur-
vient frequemment sur le corps des enfants et des iemmes
qui ont la peau fine des eruptions de diversenature, qui
n'ont rlen de commun avec l'urticaire. Q loi qu'il en soit, je
vais vous indiquerlesprineipauxsymplömes de cette affec-
tion et les moyens le plus generalement employespour la
combattre.

II existe une plante que lout le monde connatt, Vortie,
dont le contact determine habituellementsur la peau une
eruption de plaques blanchätres, acco:ripagneesd'une Sen¬
sation de brülure et de demangeaison tres-vive;la maladie
dont vous croyez que votre enfant est atteint produit des
effets analogues,et c'est ä cause meme de cette analogie
qu'on lui a donne le nom d'urticaire. L'urticaireest donc
une affectionde la peau caracterisee par la formation de
plaques saillantesirregulieres, tantöt blanches, tantöt rou-
ges, tres-fugaces, et s'accompagnanltoujours d'une deman¬
geaison incommode. Les femmes et les enfants y sont plus
particulierementexposes, surtout au moment des grandes
chaleurs.

Les causes de cette maladie sont assez nombreuses : quel-
ques-unesagissent directementsur la peau par simple con¬
tact comme les orties, les chenilles, q'uelques insectes, les
puces, les punaises,dont la piqüre est immediatementsui-
vie, chez quelques personnes,d'un gonflement considerable
de la peau, aecompagne de demangeaisons irresistibles qui
persistentsouvent pendanttrois ou quatre heures, et plus
encore. II y a meme des femmes dont la peau est tellement
sensible, qu'il leur suffit de se gralter meme legerement
pour determiner presque aussitöt l'appariliond'une plaque
urticaire.

Une seconde categoriede causes non moins nombreuses
se trouve dans les substances alimentaires;ainsi les moules,
la langouste, l'ecrevisse, l'huiire, les fraises, la biere, le
cafe, k s liqueurs, l'eau de Seltz, plusieurseaux minerales
et quelques medicamentsprovoquent l'eruption urticaire,
lorsque les personnesqui en fönt usage ont une predispo-
sition ä contracter cette maladie.Enün, on voit encore des
cas nombreux d'urticaire se produire ä la suite d'emotions
morales vives de joie ou de tristesse; mais le plus souvent
eette maladie est due ä l'ingestiond'un aliment nuisible ou
ä l'existence d'une affection soit aigue, soit chronique de
l'estomac ou du tube digestif. II faut surveiller avec une
attention toute speciale, chez les malades atteints d'urticaire,
la nature des substancesalimentaires et l'etat des voies di¬
gestives.

Les symptömesde la maladie sont tres-faciles a recon-
nailre. Elle debute quelquefois par un malaise et une lassi-
tude generale, un peu de fievre, la perte de l'appetit, un
embarras gastriqueou des vomissements.D'autres fois l'e¬
ruption s'opere tout ä coup d'une maniere brusque et sans
prodromes.Les maladesaecusent alors sur diverses parties
de la peau un prurit intense qui les porte a se gratter.
Presque aussitöt apparaissentdes plaques dures et saillan¬
tes, de forme ronde ou ovale, et d'une etendue qui varie
entre cinq millimetreset quatre ou cinq centimetres. Les
unes sont rosees, les autres plus blanches que les parties voi-
sines, sinon dans toute leur etendue,au moins a leur cen-
tre. Elles sont le siege de cuissons, de brülures ou de de¬
mangeaisonsplus ou moins inlenses, surtout pendant le
Iravail de la digestion,au lit et durant les fortes chaleurs.
Ces plaques sont quelquefois peu nombreuses, souvent elles
oecupent tout un membre ou toute une partie du corps.
Dans quelques cas, toute la peau envahie est tumefiee et tres-
sensible.

L'urticaire aigue persiste ordinairementde trois ä huit
jours. Cependant cbaque plaque en particulier peut dispa-
raitre en quelques heures, en quelques minutes mßme pour
reparaitre bientöt apres. Lorsque la maladie est passöe ä
l'etat chronique, eile peut durer plusieurs moi* et mGme
plusieursannees.Elle ne metpoint en danger la vie duma¬
lade, mais eile constitueune affection penible, incommode,
en raison de sa duree et des demangeaisonsqu'elle deter¬
mine.

Traitement.— L'urticaireproduite par la premiereserie
de causes que nous avons indiquees,se dissipe presque tou¬

jours d'elle-meme.On peut cependant la faire disparaiire
plus rapidementou l'empßcher mäme de se produire en
frictionnant legerement les parties atteintes avec de l'eau
fortementvinaigreeou coupee avec quelquesgouttesd'am-
moniaque, d'alcool ou d'eau-de-vie de lavande.

Lorsqu'onpre^ume que la cause reside dans les voies di¬
gestives, il faut eloigner de l'alimentationtoutes les sub¬
stances qui pourraient la provoquer. II faut donner des
viandes blanches röties, des legumes et beaueoupde lai-
tage; comme boissons, la limonade, l'orangeade, l'orge, le
chiendentet en general toute espece de boisson rafraichis-
sante. Si l'urticairesuccÄdait ä une indigestion de moules,
par exemple, il faudrait donner un vomitif ou une purga-
tion, selon le laps de temps ecoule dspuis le repas.

Dana les cas d'urticaire chronique,il faut etre d'une ex-
trftme severite sur l'alimentation. On devra proscriretout
alimentepic£, le poisson, la charcuterie, la friture, et se
contenter d'un regime vegetal ou laiie. S'il existe quelque
derangement du cöle des organes digestifs, on devra le
combattre par les moyens appropries. Au regime, on ajoute
l'usage des bains aeides et alcalins et meme des bains de
mer. Quelquesmedecins ont trouve contre l'urticaire chro¬
nique un puissant remeie dans l'emploide l'arsenic ä l'in-
terieur; mais ce moyen, quelquebon qu'il soit, ne doit Ja¬
mals Stre mis en usage sans l'avis d'un medecinqui en
determine la dose. Enfln, lorsque la maladie se presente
avec un caractereintermittent, on a recours au sulfdte de
quinine. Quant aux demangeaisons,on les calme par des
lotions froides avec de l'eau acidule>.

DOCTEUR IZARD.

Bixlets de naissance. — On vient d'apporter une In¬
novation tres-utileaux leitres de mariage et de naissance :
c'est de mettre au bas de ces imprimes l'adresse de la per¬
sonne qui fait part. Ce renseignement est indispensable
pour la riponse de politesse,qui consiste le plus souvent
dans l'envoi d'une carte de visite.

LES MENÜS D'UN C0RD0NBLEU

Potage comtesse.
Turbot garni de laitancesde carpes.

Rosbif ä la jardiniere.
Poulets nouveaux aux petits pois.

P.'tites caisses de cailles.
Fond iis au parmesan.

Canetons rölis sauce rouennaise.
Terrines de foie gras.

Aspergesä l'huile.
Feves de marais.

Souffles aux fraises et avelines.
Gä'.eaux ä l'orange.

Pendant l'extrfime chaleur, rien n'est plus agreable que
de manger lesfruits tres-frais. Les trapper enleve le goüt.
II y a une maniere bien plus simple de les rafraichir.Ou n'a
qu'ä placer ä cöte de soi, ä table, une coupe ä demi pleine
de glace frac'ionneeen petits eclats; posez dessus les fruits
que vous allez manger, fraises, cerises, pßches ou raisin.
Au bout de tres-peu de temps, les fruits seront extrßme-
ment frais, sans rien perdre de leur goüt.

On voit que les choses les plus simples sont souvent les
meilleures et Celles auxquelles on pense le moins.

NOTES SUR LA CUISINE CHINOISE

Decidement on a calomnie les habitants de la Chine; ils
ne mangent pas les vers blancs et ne fönt nullementusage
de l'huile de ricin dans leur cuisine; du moins telles sont les
affirmations de M. Ly-Ctiao,lettre chinois quelquepeu pa-
risien.

Voici ce que ce citoyen de l'Empiredu Milieu ecrit ä un
Journal ä ce sujet:

Primo. Les Chinois ne fönt jamais frire les vers blancs du
hanneton qui composeraientun triste menu. Quelques ou-
vriers, des classesles plus pauvres, mangent,il est vrai, des
vers ä soie en etat de chrysalide,aiais jamais les vers dont
vous parlez.

Secundo. Les Chinois ne se servent jamais A'huile de ricin
pour leur cuisine.Je sais bien que les voyageurs l'ont pre-
tendu, mais ils ont evidemmentconfondul'huile de senevö,
propre aux usages culinaireset employeeen Chine, avec
l'huile de ricin, et d'apres. leur allegalion,l'erreur s'est pro-
pagöe et est presque devenue aclicle de foi.

REVUE DES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

Nous engageonsnos lectrices qui se trouventä Paris ä
jeter un coup d'oeil sur les charmantschapeaux qu'offre ac-
tuellementM mo Coutot ä sa nombreuse clientele. Les Sa¬
lons de M 10« Coutot se trouvent dans un des plus beaux
quartiers du nouveau Paris, c'est-ä-dire, 55, avenue de
l'Opera. Malgre cette position exceptionnelle, les chapeaux

de M mB Coutot, quoique d'une haute elegance, sont d'un
prix relativementmodere. Di plus, les dames qui desirent
confeotionner elles m§mes leurs chapeaux irouverontchez
M me Coutot toutes les fouruituresnecessaires : chapeaux de
paille non garnis, formes nouvelles, fleurs, plumes, etc., etc.

La Compagnieirlandaise, 36, rue Tronchet, si connue
pour sa spec alite de mouchoirs,offre ä sa nombreuse clien¬
tele un choix immense d'etoffes charmantespour costumes
d'ete de dessinsaussi varies que charmants; aussi enga¬
geons nous nos lectrices ä faire une visite ä la Compagnie
irlandaise afin de s'assurer par elles-memes combien sont
jolies les etoö'es en question. Tout ce que met en vente la
rnaison Durat, soit efoffe pour costumesou mouchoirs,est
en pure batiste d'Irlande dont le leint est garanli au lavage.

Pour recevoir fra?ico un paquet de plus de cent soixante
echanlillons des nouveautesactuellementen vente, il suffit
d'en faire la demandeä la Compagnieirlandaise, qui se
Charge d'en faire l'envoi immediatement.

Aux personnesqui nous demandentde leur Indiquer une
bonne maison de chaussures nous repondrons ; Adressez-
vous ä la maison Poivret, dont nous avons parle dejä plu¬
sieurs fois.

La maison Poivret est situee, 61, rue Montorgueil,c'est-
ä-dire au centre de Paris. L'assortimentde chaussures y
est immense; aussi est-on sür de trouver immediatement
n'importe quelle pointure, dans les meilleures conditions
d'eleganceet de confort.

Le grand ayantage qu'auront les dames en s'adressantä
la maison Poivret sera d'y trouver le cousu au mfime prix
que l'on payerait ailleurs le cloue, ce qui offre en realite
une reduetionconsiderab'e.

Le cataloguecontenant la nomenclatureet les prix sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demande par
lettre affranchie adressee directement ä M. Poivret, 61, rue
Montorgueil.Toute commande depassant 25 francs sera ex-
pediee franche de port et contre remboursementdans toute
la France, l'Alsace-Lorraine,la Belgique, la Suisse et la
ville de Londres.

Le lait anttphelique de Candes, est d'un usage tres-
efficace contre le häle, les taches de rousseur,la couperose
et toute irritation de l'epiderme. Etendu d'eau, le lait an-
tephe'liqueest d'un emploi agreable et peut remplacer avan-
tageusement toute autre eau de toilette. Pour la vente,
s'adresserchez Candes, 26, boulevard Saint-Denis,et chez
tous les coifleurs.

PATE EPILATOIREDUSSER. — Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellentproduit, le seul qui offre une
entiere securite; chez M mo Dusser,1, rue J.-J. Rousseau.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennent des modeles
de la maison Rebillet etDussol, 219, rue Saint-H >nor6. Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous ltur recommandons.Prix modestes. Envoi d'echantillons.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 16 juin
contient avec le texte la musique suivante :

Aniet, melodie, musique d'Alfred Dufresne.
Valse Caprice, pour piano, musique de P. Lacome.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

V...MAITP.E D! D/.VIB

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Qu'on me rende impotent, manchot,que m'importe !..
disait MScenas, mais que je vive!

Paria. — A. Bourdilliat, imprimeur-girant, 13, quai Voltair«.
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qu»l Voltair«. 1. POINTE EN CHANTILLY DOUBLE. 2. POINTE EN CHANTILLY SIMPLE. — DESSIN DE M. G. JANET,
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3. BANDE EN APPLICATION DE DRAP SLR DRAP.

SÖM ..AlliE

Gbvvures : Chä'es en den teil.: (quatre dessins). — Bande en
»pplication. — Q iart de file*. de nun. — Toilette en grena-
dvtie. — Toilette en faille et drap cachemire. — Cistume de

voyage fdevant et dos). — Comge breton. — Deux polonaisea.
— Rebus

Supplement : Planche de modeg coloriees. — Planche de pa-
trons et de broderies.

— + —

EXP LICAT ION DES GRAVURES

1 et 2. he dessin n» 1 est une grande pointe de dentelle
dite tonne duchesse. Ce chäle en dentelle de Chantillv noire,

O. TOILETTE DE GRENAD1NE. t). TOILETTE EN FAILLE ET DRAP CACI1RMIRE.
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URES

lointe de dentelle
e Cliantilly noire,

Vit

double, est repliee sur los
epaules jusqu'au bas de ta
taille. Le dossin n° 2 est
une pointe en chantilly.
simple, de forme cintrte
surles epaules. — Modeies
de la Compagnie des In¬
des, nie Richelieu, so.

nefcessairede le r£p£ter
quätre fois pour obteriir
im filet de grandeur
convenatote. II fatfSra
donc huit petites rosa-
ces pour le milieu et
ringt, im (teil plus gmn-
des, pour la secoatle

3. Bande, applica-
tion de drap sur drap.
— Pour rette band.'.
<|ui convient surtout
pour rideaux, on peut
employer du drap de
deux couleurs ou bien
du drap de deux tons,
solt deux verts, deux
liois, deux bleus. te
ton ioucc pour le fond et l>
plication retenue au bord
l'ail aver de la suie jaune ou d'iin autre ton di
la memo ceuleur.

ton clair pour l'aj
par im point ciibl

4. Quart de filet de nuit en crochet. — .Mo¬
dele de la maison Le Bel-Belatande, Au.r Ar-
moipies, 348, cur Saiiit-Ilonnro. — Notro dessin
iio ropreseiitant que le quart d'iin filet, il sera

rangee; ces rosaee-
se fönt separenient.
et on los relie onsnito
o imine i'indique no-
tre dossin. La gründe
barrette entre chaque
romce est oe qu'on
apjiolle une ba rnotte
triple, inline quadru
ple: ollo so t'ait en

lournant son lil !n>is ou quatro feie autnur dm
crochet avant de eommenoer la maille. Nntiv
dessin, d'ailleurs, est si clair que je suis persua-
dee que nos lectrices n'eprouveront aucune diffi-
cubo a le copior.

5. Toilette de grenadine noire garnio ,de
perles de jais clair de tune. — Deux Volants au
bord de la jupe. Tuniquo-tablier relevee derrien

4. QUART DE FILET DE NUIT

7 El 8". 005TUME DE VOYAGE EN BOIRRETTE DE LAUTS AYIX ECHARPE, Vtl PAR DEVAXT ET PAR DERRIERF ■
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un peu de cöte. Paletot garni d'un effile
et de passementerie en jais clair de Inno. —
Modele de chez M mc Pasquet, 53, nie Neuve-
des-Petits-Champs.

6. Toilette en faille et en drap eache-
mire bronze vert. — La jupe seule est en
faille bordee d'un plisse sur lequel est pose
un ruche coquille de faille effilee. Tabuer
carre et tunique relevee de cöte et derriere,
garnis d'une haute frange bronze et jaune.
Corsage-cuirasse assez court, forme habit
par derriere. Manche longue ornee de deux
plisses et d'un biais-revers en faille jaune.
Autour du cou, petit collet et plisse-ruche.
— Modelevenant de chez M me Pasquet.

7-8. Costume de voyage, en böurrette
de laine. — Jupe longue, simple par der¬
riere. Devant, au bas, haut plisse arrete en
haut pour former tete. Polonaise formant
devant tablier carre orne d'un effile^ ä bou-
!es. Derriere, eile est relevee et tenue en
plis par une large bände d'etoll'e bordee
d'un gros lisere. Echarpe en etoff'e pareille,
avec trois plis dans le haut et noueo devant;
eile est bordee du meme effile que la polo-
naise. Sur le cöte droit, poche bordee d'un
plissö. Manches longues terminees par un
plisse sortant d'un revers. — Modele de chez
M mc Day-Fallette, boulevard de la Made-
leine, IS.

9. Polonaise en lainage de fantaisie
garnie d'un galon a damier et d'un efiile
croise. — Devant, tablier ä trois grands
plis remontants. Par derriere, deux larges
pans, dont l'un tombe droit sans autre gar-
niture que le galon ä damier. Le second
pan, releve au milieu et ä droite, sous le
corsage decoupe, retombe en pointe sur le
premier. Manches longues ä revers avec
noeud ä trois coques. — Modele de la mai-
-"ii Duboys.

10. Longue polonaise garnie d'un plisse
ä tete et d'un haut effile. Elle est retrous-
see derriere, et la piece de devant est relevee
en trois plis un peu en arriere de la hauche
gauche avec un gros noeud de faille bleue.
.Manches longues garnies de plisses d'etoffe
et d'un revers de faille bleue avec nceud.
Collet bleu. — Modelede la maison Duboys.

11. Paletot d'ete. — Ge vetement, toui
nouveau, se porte sur robe d'ete, quels que
soient le genre et l'etoffe. II se fait en Ba¬
tiste ecrue ou bleu fonce et se garnit de bro-
derie bretonrie de couleurs variees. On le
fait encore en bätiste noire, garni de bandes
uoires brodees en blaue ou de guipure blan¬
che et noire. Prix : lii) fr. — .Modele de
M»« Gely, 8, nie de la Paix.

12-13. ficharpe en dentelle de Chantilly
noire, vue de face et de dos, un peu de trois
quarts. —Ce modele, entierement nouveau.
noiis a ete communique par la Compagnie
des Indes, rue Richelieu, 80.

GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de grenadine noire ä raies sati-
nies. — Tablier forme de rangs alteijnes de
volants en dentelle noire et en grenadine.
Corsage-cuirasse ouvert en ovale, garni de¬
vant de trois neeuds de faille orangee et, au-
i un-du cou, d'un double plisse en dentelle.
Manches au coude avec memo garniture. —
Ce modele et le suivant sortentdela maison
Duboys, rue d'Anjou-Saint-Honore, 31.

Robe princesse deeolletee en faille vieit
or. — Au bas, garniture froncee formant
volant a tete; la traine est garnie de

11. PALETOT ü'ETE.

*J. POLONAISE EN LAINAGE DE FANTAISIE. Hl. LONGUE POLONAISE.
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ileux rangs de ce volant. Une haute echarpe en mousselinc
crepe lisse, avec large entre-deux et volant brod£, est posee
devant en tabuer; eile est drapee en quatre grands plis re-
montants. Derriere, eile est relevee par des noeuds de faille
ilnublesde broderie et retombe jusque surla tratne. Broderie
.■t tuyaute de faille autour du corsage et des manches
courtes.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cüte.

Patrons 1 ä 6. Patrons en grandeur naturelle du corsage-

cuirasse du costume d'ete eu cachemire d'Ecosse, dessins 15
et lii de notre dernier numero.

Patrons 7 a II. Patrons en grandeur naturelle du paletot
du costume d'ete, dessins 19 et 20 de notre dernier numero.

Patron 12, moitie de la pelerine que portent les figurines
7 et 8 de notre numero de ce jour.

Patrons 13 ä 17. Patrons en grandeur naturelle de la po-
lonaise qui se trouve a la premiere page de notre precedent
numero, dessins 1 et 2.

Second cötii.

N° 1 Huitieme partie en grandeur naturelle d'une aube
;> broder eu application de nansouk sur tulle Bruxelles, ou

au besoin, sur tulle grec'; des jours varies remplissent
les endroits qui sont pointilles; les parties carrelees se cou-
vrent de fils poses en reprises dans les reseaux du tulle.

N» 2. Encadrement de taie d'oreiller ä broder en guipure
Renaissance sur toile Golbert ou teile d'Irlande.

N» 3. Festons point de rose nouveau style, pour lingerie
de femme et d'enfant, ou pour ameublement.

N° 4. Guirlande en soutache, pour robes et confections.
N° 5. Guirlande plus petite, egalement en soutache.
N° 6. Pans de cravate ä broder en guipure Renaissance

sur toile Colbert ou batiste.
N° 7. Festous point de rose nouveau style.

I II

12 ET 13. ECHARPE EN CHANT1LLY,VUE PAR DEVAN'T ET PAR DERRIERE.

V' «.^Encadrement de mouchoivou taie d'oreill m' d'enfant,
abroder en laeet Renaissance; des jours assez mats rem¬
plissent les motifs du centre.

N« 9. Tour de col ä broder de'deux couleurs, rouge et
bleu; partout oü il y a des pointilles, l'ötoffe doii etre en-
Ifvee.

X° 10. Festons point de rose nouveau genre pour pan-
Italons.

OURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEME.NTS UTILES

fite, Orage, Bataille. — Nous y voici, dans le bei ete;
aussi le temps est-il ä l'orage im peu dans toutes les sphe-
res, dans le monde politique comme dans le royaume...
qu'ai-je diu... dans la republique des modes. La bataille

est engagee entre la robe princesse et la robe ä corsage«
cuirasse avec tunique drapee, entre la robe longue et la
robe courte. Qui l'emportera? On ne Sjiit. Moi, qui ai la lon¬
gue habitude de ces lüttes, heureusement pacifiques, je
pense que les choses s'arrangeront comme il arrive sou-
vent dans la vie ordinaire, personne ne sera extermine, et
les feroces ennemis devront s'arranger pour vivre en etat
de rivalite. De la naitront mille incidents, combinaisons et
variations dont tont le monde profitera. En somme, chaque
femme votera pour la forme de vetement qui lui siera le
nüeux.

Quant a rooi, j'avoue Sans d£tour ma pre^ftrenee pour I«.
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robe prinoesse. Kilo se prfite mieux que toute autre ä mode-
lor chastement les l'ormes.

Pour les choses de goüt, les artistes seront toujours des
guides sürs et des maitres dont on doit suivre le conseil. 11s
preconisent le vetement collant. Ecoutons-les.

.Mais toutes les femmes ne peuvent s'accommoder de eette
mode charmante et d'un porter souvent difficile. C'est vrai,
j'en conviens. Aussi ont-elles en partage un tact tres-fin qui
leur fait sentir en quelles circonstances, dans quelle mesure
il faut adopter ou modifier le costume actuel. Nous sommes
lä, du reste, pour leur indiquer ces modifications et les aider
de notre experience. Je ne cesserai de le repeter : la pre-
tniere chose, la plus importante, c'est de mettre ce qui va
bien.

Toujours a la recherche de ce qui peut etre interessant et
nouveau pour mes lectrices, je viens de leur trouver un ra-
vissant modele de robe princesse, tout nouvellement crce par
une petite fee parisienne. Nous l'avons baptisee la rohe Mar-
guerite. Mais comment la decrire? Elle n'est pareille d'au-
ciiii cöte. Les lignes en sont tres-simples, elegantes et har-
monieuses. Tout en cachemire noir, souple et collant, il y
a, devant, une longue bände developpee sur la poitrine,
amincie äla taille, en cachemire couvert de broderie de soie
aux mille nuances, executees ä la main. La meine bände
fait carre, dans le dos; eile est bordee d'un gros lisero de la
nuance dominant dans la broderie. La rohe ferme de cöte ei
sur l'epaule. Au bas, de tres-belles broderie« sur drap de-
coupei relient le devant de la jupe a la traine; une petite cor-
deliere rattache quelques plis. De l'autre cöte, hroderies af¬
ferentes, poche nouvelle toute brodeo. Derriere, de larges
plis en long partent de la taille et fmissent en serpent pour
former la longue traine, saus aucun ornement. De coquettes
petites manches ouvertes laissent passer 1'amoiTedu bras.

Ce modele, qui a beaucoup d'originalito. sera tros-rerher-
che pour l'automne : aussi le faisons-nous dessiner Weil vile
pour en offrir la primeur ä nos abonnees. Ajoutons qu'avec
trois petites boucles et un seul bouton, la traine se relevo
tre.s-gentiment de cöte, sans faire ä chaque pas le mnuve-
ment disgracieux d'une vague agitee. Ce costume sera char¬
mant execute en deux tons clairs, comme tourterelle et bleu
ciel brode, oseille et rose, etc.

Un mot aussi sur de tres-jolies petites toilettes en batiste
bleu clair avec entre-deux et ganiitures en imitation de va.
lenciennes, vrai petit nuage d'ete, et d'atitivs en linon
ajoure, decolletees carre et fermees au cou par un fM de
failte.

Disons encore que toutes ces rohes sont haloinees ä la
taille comme un corset; mais. pour les robes de teile, la
forme blouse est adoptee, ce qui est l'oxees eonti-aire.

,1'ai note egalement chez la memo couturiero des inaiiti'lets
tres-elegants tout en passementorie ä grelots oncadröe de
denteües chantilly et de jais dore ou bleute de reffet le plus
eblouissant.

Ce qui est joli, joli, coquet et drölet, ce sont. dans un
tout autre genre, de petites toilettes pompadouriennes en
simple perse ä grandes fleurs, oiseaux, ramages. sur tmä
vert d'eau, rose, chamois, lilas, gris argent. Elles cmisis-
tent en une jupe courte, oui, niesdames. tren-eourte. en
percale unie assortie au fond de la robe, ornee de trois pe-
tits volants tuyautös frissonnants. Lejoli pied bien ohausse.
le bas elegant ne sont plus eltföufe sous la robe, ils osrnt se
mnntrer, se faire voir et en paTafesemtmeine fort eontents.
Sur ce jupon, on porte une blouse en perse, aju-tee dans le
dns, sans plis devant, mais rattaehee par une ceinture. et
tres-coquettement relevöe de (säte et derriere. Kien n'est frais,
elegant et original comme ces petites toilettes dites ä la Hh-
ln't. Ajoutoz des manches au eoude a grand Volant et, si
l'on veut, un petit pouff de couleur vive plante sur le som-
met de la tete. Pour peu qu'on soit gcntille, on devient ä
croquer dans ce joli costume de bergen- Watteau. Complc-
tez la toilette par l'eventail cerisier et une grande canlie
houlette empanachee de rubans. Ombres de nos charman¬
tes meres grand, vous tressautez de joie en vous voyant re-
Vivre.

On m'a deniande s'il est vrai que l'on puisse porter des
gants de Suede ou de SaSsewofr«. Oui, celapeutse mettre avee
une toilette claire, mais non tres-habillee. 11 faut alors avoic
soin de les choisir brodes en soie rouge, bleue ou verte, sui-
vant la nuance principale de la robe; möme il est facile de
les broder soi-meme d'un point russe ou en chainette. Cette
mode n'est pasjolie; mais la fantaisie autorise bien des
petites singularites. Les femmes arabes ont une coutume
plus economique : lors des grandes fetes de manage ou de
fiancailles, elles se teignent les mains en noir jusqu'au poi-
gnet; une teinture de tonne qualite doit durer huit jours
sans houger. Je suppose que ces dames cvitent de sc laver
les mains trop souvent pour ne pas gater cette bizarre pa-
I HIV.

Je garde pour le dessert de mon courrier la description
d'une süperbe toilette de bal du genre »erieux et noble, sans
i'ien perdre du cöte de l'elegance. C'est encore une robe prin-
eesse decoHetee et lacee derriere en faille vert mousse. De¬
vant. une large echarpe en brocatelle d'ete drape deux fois
en trois plis remontants bordes d'une haute dentelle blanche
en application; les tons changeants de la brocatelle sont tan-
töt corail rose, vert d'eau, argente, sur fond mousse. Le bas
de la robe est borde tout autour d'une double ruche Chicoree

en faille mousse et corail rose. L'echarpe remonte derriere
en draperie rattaehee par de la faille corail et verte, puis
redescend en ondulant sur la traine tres-longue et chargee
d'une brass6e de lilas tilleul et d'eeilletsrouges et rose päle. A
droite, une guirlande des memes fleurs descend de la hauche
sur la traine; ä gauehe, un simple pouf d'eeillets et lilas.
Le corsage, ä manches tres-courtes, est siniplement orne
d'une petite bertho en dentelle traversce de biais roses, avec
petite guirlande pres de l'epaule gauehe. C'est un veritable
travail savant et eomplique du a M"" Duboys, dont la mai-
son, 31, nie d'Anjou-Saint-Ilonorr. est bien connue pour ses
elegantes ereations.

MARIE DE SAVERNY.

LA «REVUE DE LA MODE» A LA CAMPAGNE

Voici la saison des voyages et de la villegiature. Tons les
heureux ä qui fortune ou position le permet s'empi'essent de
changer de vie, de quitter la ville pour aller cespirer un
autre air, vivre dans un autre milieii. a la campagne. aux
eaux ou aux bains de mer.

Chaque jour, il m'arrive une foule de l'ttivs eharniantes
oü mes lectrices nie remercient des bons conseils que leur
porte la Rente de In Mode pour tout ce qui concerne la vie de
la famille ou du monde.

Ces lettres sont pour moi la meilleure recompense d'une
täche tres-laborieuse et le plus vif encoui-agement a la conti-
nuer. Elles m'ont inspire une pensee qui, je l'espere, sera
bien accueillie de vous toutes. inesdames. jeunes femmes et
jeunes (illes. Cette pensee est de publice dans la Hevue, pen-
dant tout le cours de l'ete, une serie de lettres cimeernant la
Vit de h femme tt In enmpngne, aux eaux, aux bains de
mer, en voyage d'exi ursion.

Cliez vous, chez les autres. invitees ou maitresses de mai-
son, partout mon zele alfectueux vous suivra et vous porti'ra
une foule d'avis serieux <m delicats, de conseils pratiques, de
recettes utiles. La Heine de In Mode, qui tient a justifier s<ai
titre de Gazette de la fnmille. sera pour vous, au loin
comme a Paris, la plus utile des eompagnes.

A notre epoque. avec les rapides moyens de coiuniunica-
tion, si la vie est simpliliee sous le rapport de la distance.
eile est. en revanche, beaucoup plus compliqueo qu'au lxai
vieux temps. Du moment oii l'on quittait sou chez soi, on
se resignait a trouver tout hon, tout bien. pourvu que ce
füt passable.

Aujourd'hui N veut etre hien toujours et partout. Bien-
etre et plaisir doivent £tre vos deux fideles conipagiions de
voyage. Aussi l'art de tenir sa maisiai a la campagne est-il
au moins aussi diflicile qua la ville. Chacun y apporte les
meines exigenees; OB n'y a ce)iendant ni les memes ressour-
ces, ni surtout les memes distractions.

Je commenecrai donc par mociuper de la maniere de
voyager, qui est aujourd'hui toute une science. Preparer le
genre de vetement et de chaussures special, choisir les mal¬
les, saes. caisses les plus connnodes, et, detail tres-inipor-
tant, disposer son itinecaire. voilii toutes choses qu'il im-
porte de savoie bien comhinei-.

On ne s'y prend pas de meine pour faire un simple voyage
d'excursion, pour aller passer un ou deux niois ehez des amis,
ou bien pour fahr une saison d'eaux ou de bains de mer.

Eiisuite viendra le chapiitre le plus important : l'art de re-
cevoir a la campagne, dans le ehäteau ou dans la niodeste
villa; — celui de meuhler et d'installer sa maison d'une
facon econoniique. elegante et confortable; — comment il
faut traiter ses amis et ses invites; — la maniere de les
ainusei-, de les distraice, de les oecuper agreablement.

L'emploi judicieux du temps n'est pas une mince affaire
eu paieil cas. Le veritable earactere des gens ne se rcvele
bien, dit-on, qu'en voyage. C'est encore plus vrai dans un
sejouc a la eanipagne. w l'on vit de la vie familiere et in¬
time bien plus qu'ä la ville.

11 faut donc qu'une maitresse de maison soit comme un
general d armee. Elle doit tout prevoir, tout savoir, tout or-
donner. C'est eile tpii doit regier les maftinees,les heu res Ses
repas, l'emploi de l'apres-midi et enfin les soirees.

Je l'aiderai de mon mieux dans cette täche diflicile.
Une bonne bibliotheque est une chose necessaire et impor¬

tante. II est donc precieux d'avoir un guide sür pour bien
savoir quels sont les livres. les journaux, la musique nou¬
velle qui doivent etre mis ä la disposition des invites. La
Revue de la Mode se fera un plaisir d'etre le correspondant
des maitresses de maison pour leur envoyer les livres ou les
nioiveaux de musique qu'elles pourfortt desirer.

Une hötesse aimable et prevoyante doit avoir chez eile
tout ce qui est necessaire pour peindre, dessiner et meine
photographier. Sur la table du salon, on doit trouver des
alliunis interessants et surtout ces merveilleux stereoscopes.
grace auxipiels ont fait le tour du monde commodeinent
assis dans un bon fauteuil. Je serai prete ä fournir tous les
renseignements necessaires ou desires.

La maniere d'organiser des parties a Aeval. en voiture,
en bateau, les precautions a prendre pour que rien ne man-

que, que tout arrive ä son temps, sans gene ni attente, voila
ce que je me propose d'expliquer ä mes lectrices. Nous nous
oecuperons aussi de regier l'emploi des soirees, d'indiquer
comment on arrange une petite comedie, comment on pre-
pare une charade, i(iiels sont les jeux de societe faciles ä
organiser, sans (langer pour les cnfants ou les personnes
agees.

La saison de la peche et celle de la chasse surtout est une
epoque oü l'on reeoit beaucoup ä la campagne. Bien des
hommes meine ne fönt treve a leurs oecupations qu'ä ce
moment de l'annee. Beaucoup de dames ne dedaignent pas
de s'assoeier ä ces deux genres de sport. Je pourrai encore
etre utile et agreable ä mes lectrices en traitant ces deux
importants sujets sous le double point de vue du plaisir des
helles invitees et des devoirs de la maitresse de maison.

Kien n'est plus expose ä etre attaque de la rouille que l'es-
]uit des Paristaat eloignes du centre cheri de leur vie ordi-
naire. 11 leur faut donc, en rentrant au hont de trois ou six
mois d'absenee, etre aussi au courant de ce qui s'y est passä
que si on ne l'avait [ms quitte. Les grands journaux s'en
chargent pour ces messieurs; la Revue de la Mode, remplira.
eoninie louj.aus. ce röle pour tout ce qui interesse les fem¬
mes. Klle leur portera done toutes les semaines le parfuin de
ce eher Paris quo ['on quitte parfois avec un grand dosir de
repos. mais oii l'on revient toujours avec bonheur.

L'IDOLE
(Suite)

.Myriaiii se i'otiairna lentcnient sur son ehoval, comme
pour saluer de loin le ehäteau dont la üere Silhouette se pro-
lilait sur un fond clair. Chere demeure enveloppee d'ombra-
ges, oii M lle de Kernovenoy avait conduit le cortege de ses
Premiers reves. conx de l'enfance, — oü maintenant elleme-
nait le deuil de ses croyances les plus tendres de ses meil-
leui's Souvenirs. II y avait dans le regard de la jeimo fllh
une si cruelle expression de tristesse, que le baron, le ren-
contrant au jiassago, serra le poing et baissa les yeux.

La nior grondait. .Mais e'etait bien une autre houlo qui
montait dans le reeur du baron Ilector! Lä-bas le sein du
monstre so gcaiflait, eoninie s'il amassait toutes ses redouta-
liles coleivs qui. le londeniain, tillaiont ilöebirer le rivage;
et le banal se disait :

— Emadoppe-inoi, engloutis-moi, nature puissanteet niau-
dite:

I.'anciomie tentation du suieide lui revenait pressante el
)iersuasivo. La mort, c'est le repos pour los änios que le mal
totirmente, aussi bien que pour Celles quo la döuleur as-
siege. M, de Kernovenoy n'avait janiais cru serieusement que
l'änie surveiait au eorps. Cette croyance, qu'il croyait pue¬
rile, il s ötait boniö ä la feindre pour on donner l'exemple ä
sa Wie. En ce temps-lä il craignait, par-dossus toutes choses,
de fniisser cette jeiiue pensee. A present n'y avait-il pas jete
d'autres poisons plus fiinestes? Par son exemple aussi, il lui
avait appris quo rainour paternel peut etre fait d'egol'sme;
il lui avait montre que l'on peut trouver dans un pere l'cn-
neiih de son bonheur et de sa libertö. Le mal etait bien
)ilus gcaiid. Sa mort volontaire ne ferait point douter .My-
riain d'une autre existenee et de Dien, mais eile la delivre-
rait d'un maitre injusie.

Ah! le tyran lui-nieme serait encore bien mieux delivre,
it eette \i deute facon de so soustraire ä ses devoirs ne se¬
rait pas plus deiiaturee que ne l'etait desormais sa tenilrcssi
Expie tos lautes, cauir aveugle et indomptable! mais garde
du moins dans la mort la pudeur des sentimonts quo tu n'as
[>as su garder dans la vie. Tu devras cacher ce lache renon-
cement, si vivant tu n'as pas cacher ton impuissaneo au sa-
crifice. Plus de ces suieides d'apparat, comme autrefois dam
la tour! II ne faut point qu'on te trouve, un pistolet ä In
main qu'on dotournerait de ta tempe! Lä-bas le gouffre, to
flot encolore qui einportera ta dopouille rigide. Et puis l'ini-
..... nsite de 1'oubli!...

Quant ä Myriam, que pensait-elle?
Peut-etre quo janiais auparavant les ciels palissants i

l'automne et eette mer assombrie no lui avaient apporte de
si menacants presages. Jamais olle n'avait redoute la saison
qui la rendait captive, rar janiais olle n'avait songe quell
pouvait un jour entrer on bitte avec son pere, le couipa-
gnoii, depuis quinze ans, de ces longues captivites attei!-
dries, l'anii si applique ä roniplir son cieur et ä occqper BM
os[irit, — maintenant si ingönieux ä egarer Tun, si impto-
cable ä dechirer l'autre.

Quant au capitaine Robert, il niontia de suito ä quoi il
pensait, en faisant observer quo si le vent so levait au suil-
ouest — qu'il prononcait sur-oVA, comme un vrai fus de
marin, — les pechenrs, fuyant devant l'orage, feraient du
moins une bonne peche au retour, et quo le lendcinain. ;1
Kernovenoy, on ne manquerait pas de poisson frais.

Les trois promeneurs, en ce moment, cheminaiont sur de
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toutes falaises couronnant d'iminenses escarpements de re-
,ches dechirees par la nier et par le temps, qui laissaient
entre leurs parois de Iarges flssures beantes et formaient ici
j eg entassements de ruines, plus loin des excavatlons et
coninie des palais mysterieux et sauvages, avec leurs cnlon-
l!t,s tiviulilaiites et leurs entablenients ecoules. Le flot mun-
tant s'engouffrait dans les grottes, s'elaneait en tournnynnt
par ces cheainees, repandant dans l'air une furaee d'ecume
ei menant un tel bruit, que bientöt <5n cessa de s'entendre.
rjnsi se tnuivrront perdues ponr l'oreille de Myriain les
fines et poetiques nhservations.de son lieau cousin. Cepon-
dant le capitaine Robert parlait toujours, l'amiral, son pere
,,j snii initiateur ä la politique matrimoniale, lui ayant en-
seif?ne qu'il ne pouvaity avoir rien de pis que de se taire; —
enquoi 1'aniiral avait eu tort.

|,,'s chevauv marrhaient de front; ils glissaient lentemenl
Sur l'herbe rase, maigre tapis seine, de loin en loin, de
quelque arbuste marin 8u de quelques plantes aus Iongues
tiges greTes surmontees de. fleurettes decolorees. Point (Lau¬
tre Vegetation, et. du cöte de laterre, l'ieil. au lieu de se re-
poser sur les rlmunies. ne reneontrait. plus que des champs
•de sable. Aiicune habitation humaine que, sur le point le
plus eleve. un puste de doiiane. La route n'etait ni droite, ni
sure :1a l'alaise. rongee parle pied-, eventree sous le double
,coup des hautes marres et des jiluies. deerivait a ebaqiic pas,
au-dessus de la greve pierreuse et du Chaos tumultueux des
roches, des courbes brusques et profondes. Elle fleehissait
legerement au nord-ouest. La se trouvait un ancien ouvrage
fortifie, avec ses talus gazonnes, perces de gueules menacan-
(es, car, en d'autres temps, on y avait place une batterie.
Un vieux canon rouille gisait dans l'herbe. L'ouvrage, creuse
ile quatre pieds environ, ne servait plus que d'abri aux rares
promeneurs de l'ete contre l'orage subit venant du cöte de la
mer; ils pouvaient alors s'adosser au talus et braver le grain
qui passait au-dessus de leurs tetes.

Le capitaine Robert, du 7e hussards, se retrouva encore
une fois preniier ne damiral. iils de marin. II arreta son

.cheval devanl la batterie. puis tont a ruup s'eeria :
— .Mais il ya quelqu'ui) lä-dedans! Et je ne nie trompe

pas, c'cst...
La surprise avait apparemment enfle sa voix, car, en depit

du bruit de la mer, .Myriain. eette fois, l'entendit. Les excla-
mations du capitaine semhlereiit produire sur le cheval de la
jeUne lille une impression nerveuse que u'avait pas produite
le cri des vagues La bete s'enleva, courant tout droit a une
hivclie de la l'alaise. Le baron vit le peril. et. Iiien qu'il eilt
ivgarde en arriere et en memo temps otoulto in.....Il'rovable
inalediction, ilsuivit sa fille.

llejii l'adroite eeuyi're s'etail rendiie maitresse de sa inon-
lure, qu'elle retint au bord de la breche; mais on >e trouvait
i deux cents pas du point d'oii edle etait si vivement par-
tie.

— G'est la prosonce de ce miserable foo, aposte sur retre
passage. qui aura efl'raye votre cheval. lui dil AI. de Keroo-
veflOJ avee une terrible ironie.

Myriain lui montra dun geste la mer mtrgissante et se-
•COUala tete. Elle n'enteiiilail plus.

Le capitaine avait niis pied ä terre et entrail dans la bat¬
terie en disant :

— Hriey!... .Maxenee!... nion vieux camarade '.... mais at-
tends-moi doncl... Mais oii va-t-il?... Dien me pardonne, il
est fou!

II rendait ainsi le meine arret que le baron llector un mo-
ment auparavant, mais point sur le ton de la nienace; au
cootraire, sureelui de la plus affectueuse pitie.

II y avait bien de quoi prendre souci dun si excellent ami
dejeunesse. Maxenee que le capitaine appelait et qui deineii-
iitit si etrangement sourd, se laissait eu ce moiuent couler,
au risque de se casser vingt fois la tete, par un etroit sentier.
heureusement garni d'un peu de sable. qui descendait jus-
qu'i la greve. Robert d'Avrigae se pencha, mesura ce che-
niin terriliant; pour cette fois le Iils de marin se retrouva
hussard et n'osa suivre celui qui le fuyait...

' — Car il me fuit, grommelail-il? Qu'est-ce que tout cela
peut bien vouloir dire ?

Ilse remit en seile et rejoignit M- de Kernovenoy et My-
riam, qui lattendaient : la jeune lille. le dos tourne a la
greve. regardant les champs sablonneux, le baron Hoctor
iannobile, le visage si affreusement contracte, que Robert
lui dit :

— Vous avez eu terriblement peur pour ina cousine.
— Oui, fit M. de Kernovenoy, et il faut bien que j'aime de

toute ma force celie que je vais vous donner, car. la voyant
«posee a un danger qu'elle ne voyait peut-etre pas elle-
nieme, j'ai oublie tout le reste : j'ai couru d'abord ä eile.
'Ous, Robert, vous etes alle ä l'insolent qui s'est enfui avec
sa lkhete aecoutumec. Chacun de nous a rempli son röle.

— Un insolent! repeta le capitaine au comble de la sur-
Prise. De qui donc voiilez-vuiis parier.' Gel original qui suit
d6S elieniins ä faire reculer des ehevres, c'est nion camarade
d'ecole, c'est...

— Je ne Tai pas vu, mais je le sais, interrompit le baron.
^'aviez-vous donc pas remarque, avant la promenade
il'ic de Kernoxrenoy se tenant ä la fenetre de la salle de bil-
™'||, d'oü l'on decouvre la plage? Doutez-vous qu'elle ait 6te
«ors apergue par le compagnon d'aventure qui nous suivait
^Puis le depart?

— Je suppose que si cela pouvait (Mre, ce serait du moins
ä l'insu de ma cousine.

— Vous siipposez bien. On vous a qiielquefois aecuse,
monsieur, d'avoir le jiigement un peu court; en cette circon-
stance, il ne fest point trop.

— Voilä un singulier compliment! dit le capitaine qui,
pour la seeonde fois depuis le lnatin. se sentail en veine
d'impatience et dont la figure rose s'assnmbrit.

— Venez dans man cabinet lorsque nous seronsrentresau
chäteau, continua M. de Kernovenoy, j'aeheverai de m'expli-
quer.

— Je le veux bien. car je crois qu'il en est temps.; et si
vous faites injure a votre lille, monsieur...

— Aurais-je a vous en repondre? Vous prenez votre Situa¬
tion et vos nouveaux devoirs au serieux; cela ne nie deplait
point.

Myriam avait pousse son cheval en avant. Cette fois, eile
ne vouhi'd pas entendre. Seulemont. Celle de ses mains qui
tenait la hride se rapprocha de l'autre et toutes deux se joi-
gnirent. Elle avait des [armes et des eclairs dans les yeux.

.Maxenee continuait sa perilleuse deseente, grace au peu
de sable et de teere vegitale repandus sur ce sentier dTai-
soire, qui n'etait pas l'ceuvre des liommes. Les jiluies. rou-
lant du haut de la l'alaise et entrainant quelques debris
vivants apres eile», l'avaient forme: mais il s'arrelait brus-
queinent a une saillie de la pierre, sur laquelle le fugitif re-
coiinut 1'inipossibilite de se tenir del.....t. Cette saillie offrait
preciseinent le dessin d'un immense auvent de porte, un
triangle avec son arete au niilieu et deux Iarges toits incli-
nes. .Maxenee. se trainant sur les genoux et regardant au-
dessous de lui, n'apercut que le galet de la greve et de
l'ombre comme au devant de quelque cavite profonde. II de-
vait titre juche au-dessus dune grotte.

Le jeune homme ne put s'empecher de sourire en songeant
a sa double Situation, si emliariassante en haut tout a
l'heure par la rencontre du capitaine d'Avrigne, et mainte¬
nant arrivee au comble du ridicule. si vraiment il devait
demeurer la jusqu'au moment oü passerait quelque petit
pecheurde moules ou de crevettes. Alors il pourrait l'envoyer
au village chercher une echelle. Mais y en avait-il dans tont
Kernovenoy une assez Iongue? Le pilori du pauvre amou-
reux etait bien eleve de vingt pieds au-dessus de ces galets
maudits, sur lesquels il n'y avait pas ä se laisser tomber, a
moins quon ne vouhit etre misen pieres. Ah! si c'eiit ete un
de ces beaux lits de sable lin eoiiiine il s'en trouvait en
d'autres endroits de la cöte!... .Mais aussi avait-il ete libre
de rhoisir sa route? II u'avait pas eu l'idee que le capitaine
Robert aecompagnerait a la promenade M Ila et M. de Ker¬
novenoy. On ne pense pas a tout. II voyait bien, ä cette
beure. qu'il ne pensait pias suffisammenj au capitaine. Et
pourtant. si...

Mais c'etait pour ressentir et pour n'iprimer aussitTit apies
une violente colen> contre cet ancien camarade... Etait-ee la
laute de Robert d'Avrigne, si le baron llector I'avait ehoisi
comme paravent ou comme retnparl contre les pretendants
a la main el au COBUTde sa lille? N'i''tail-il pas le preniier
joue, le preniier abuse? llonnete diqie!... Nun, Maxenee n'en
voulait pas au capitaine Robert.

II n'en voulait qu'ä lui-meme pours'etre engage, grace ä sa
temerite et ä son impetuetix desir de voir Myriain. dans une
ontroprise qui tournail si mal. En ce moment il poria les
veux Vers la iiiit et s'avisa pour la proniierr fois ipie la
maree montait. Ainsi plus de petits pecheurs de crevettes.
Eaudrail-il demeurer Li jiisipi'au retlux? .Mais alors ce se¬
rait la nuü. et il y aurait encore bien moins de chrances de
secours; saus compter qu'ä chffval sur ce rocher, on etait
expege ä recevoir du choc des vagues un assez joli bain de
poussiere humide et d'ecume. .Maxenee se prit donc ä cher¬
cher un nioyen de sortir de peine et n'en vit point d'autre
que de chercher pour les saisir les asperites de la pferre le
long d'une Sorte de rainure entre cet etrange auvent natu¬
ral et la masse du rocher. Alois il pourrait tenter de recom-
mencer la deseente, se fiant ii sa force et ä son agilite qu'il
i'ininaissait. Tandis qu'il etudiait de tous ses yeux eelte dan-
gereuse voi« de salut. il apercut dans l'on vertu re qui sem-
hlait iloM.ii- ernster au-dessous de lui comme une onibre s'a-
gilant dans L'ombre-; et. se penchant plus avant, ä tout
risque, il reconnut une forme humaine.

Aussitöt un Souvenir le frappa. Tandis qu'il s'eloignail.
une heure auparavant, du village oü il n'etait ai rive que la
nuit precedente, en compagnie du conmiandant Humbert, le
plus lidele des peres d'ado]ition. comme il benissait la for-
tune qui lui avait perinis de decouvrir saus retard M lle de
Kernovenoy au premier r-tage de la tour, et qu'ayant apercu
peu apres des chevaux selles sur la rampe conduisant au
chateau, il courait sur la l'alaise pour voir eneore Myriain
au passage. il fcii avait semble plusi.....-s fois qu'un homme
suivait sa course eflrenee au pied de cette meine falaise, sur
les greves. franchissant les amas de roches et les flaques
d'eau. Point de doute, c'etait celui-la qui maintenant l'epiait
dans cette grotte.

Le front du jeune homme se plissa, et ses helles mains
Manches, qui etaient aussi des mains de fer. s'aecroeberent
resoliiment a la premere saillie du roc. II voulait voir cet
ennemi ou cet espion ineonnu, bien qu'il soupcoimät au
moins qui l'envoyait, La colere doubla sa vigueur et sa s.m-
plosse. II atteignit du pied le second cran de la pierre et se

laissa güsser. Lue pareille expedition devait se terminer
pi'oinptenient par le succes ou par une epouvantable chute.
Assez eruellement meurtri, mais bien entier, Maxenee toucha
le sol de la i:\v\e. Seulemont. comme il se retournait, il se
vit pris et serre a la gorge. Martin Bataille — car l'agres-
seur c'etait lui— poussa im de ces rugissements qui faisaient
dire ä M 11" de Kernovenoy. quand eile etait enfant, et depuis
meine qu'elle ne l'etait plus : <• Martin, pourquoi fais-tu le
loup ? «

— Ah! cria le vieux garde, tu es agile et tu es fort, mais
je te tiens.

Le conite de liriey fit un brusque inouvenienl de cöte. II
y eut une bitte de quelques secondes. Puis Martin, oblige de
lächer prise, alla rouler sur le lit de galets. a dix pas.

— Vieillard, lui dit .Maxenee de sa voix male et claire,
alors agitee d'un petit tremblement, tu m'as traite comme
tu aurais fait de l'un des tiens. Tu ne sais pas ce que tu fais
et je te pardonne. Si tu etais de nun] rang, je t'aurais autre-
ment [Mini.

Martin se rolevaii lentement, et jamais le vieil homme
n'avail <-r<'■secouie' par une colere si sauvage. II portal) son
habit de garde-chasse, le fusil en bandoaliere. II le detacha
et l'arma saus dire un niot.

— Prends garde! continua M. de Briey, qui avait recou-
vn' 1 tout son sang-froid. Tu peux encore etre le plus fort,
mais ce serait au prix d'un crime. Et tu le regretterais dans
ce monde et dans l'autre.,.

— Vousm'avez bien menace tout ä l'heure! rugit Martin.
.Mais ecoutez. Je ne veux pas envoyer votre chienne d'äme
dans l'autre monde dont vous parlez et oü vous n'entrerez Ja¬
mals par la porte du paradis, c'est Martin Bataille qui vous
Vasrare. Mon fusil n'est Charge que de petit plomb. Je vais
cribler votre belle tigure et nous verrons si vous vkmdm
ensuite faire le galant dans notre bien.

Maxenee leva les epaules et ne repondit pas. Le garde fit
deux pas en avant. M. de Briey s'etait adosse au rocher et
se croisait les Inas. Lärme n'etait plus qua trois pieds de
poitrine. Martin s'arreta.

— -Mais detalez donc! s'eeria-t-il. Essayez au moins dt
courir. On saif pourtant hien que vous ö-les läi-he. Vota avez
eu. ä i.eneve, une belle peur que M. llector ne vous einbro-
chät eoiiiine il en a embroche taut d'autres. Vous avez ap-
pris ses histojres et alors on ne vous a pas revu. Vous savez
bien vous cacher. Allons! decampez et vite! Je vous ferais
sanier la cervelle si je vous tirais de trop pres... Je ne veux
que saler votre beau museau.

— Coniment me criblerais-tu le visage si je l'uyais? repon¬
dit dedaigneiiseinent le gentilhomme. Tu n'as pas meilleure
conscienee de tes paroles que de tes actions. Tu vois bien que
tu es fön.

Au meine instant, comme le vieillard lui portait larmo
aux yeux.il se jeta en avant. la saisit et la detourna. Dans
ce choc subit, le tonnerre s'alluma, l'arme partit, la Charge
alla s'aplatir contre le rocher. Un seid grain y rieoclia et
vinl frapper la joue de .Maxenee oü coiila une goutte de sang.
Dejä Martin avait lache' le fusil, qui tomba. Le vieil homme
etait blenie et tremblait de tous ses .....innres !

— Je crois que vous disiez vrai tout de meine, grommela-
t-il, et que j 'etais tön.

Puis il baissa la tele et s'eloigna dans la dfrection du vil¬
lage. en rasant la l'alaise. M. de Briey le suivit un moment
des yeux. II aperent le fusil ä ses pieds, le ramassa, s'as-
suraqu'il portait une seeonde Charge, ajusta une mouettequi
se joiiail a la crelo des QotS, haignant ses ailes: et. se ravj-
sant tout ä coup : — Pourquoi donner la inortä qui est heu-
ieii\ ile vivre .' inurniura-t-il.

Alors. rejetanl le i'usil sur les galets, essuyant le sang ä sa
joue, il se mit ä chercher un cbeinin pour reinonter sur la
l'alaise. La mer qui s'avancait rapidement le pressail. et d'ail-
leurs il n'y avait plus pour lui de peril ä se laisser voir. Apres
l'ineidenl de la batterie. AI. de Kernovenoy avait dil couper
Court la promenade. Arrive sur la crete. Maxenee ne decou-
vrit plus, en efi'et. ä une distance de deux mille pas environ,
que trois poiuts noirs: r'idaieut les trois eavaliers.

II s'assit au hord de la breche vers lai[iielle Myriain avait
lance son cheval. au moment oü M. d'Avrigne, demeure en
arriere, appelait: «Briey! Mon vieux camarade!» et ne re-
cevait pas de reponso. Le creuc de Maxenee se serait glace
s'il avait pu savoir que celle dont il avait fait le mit, la hi¬
ndere et l'äine de sa vie avait ete si pres dese briser au fond
de cet abiine. M 1Ie de Kernovenoy devait confesser plus tard
que si en cet instant eile u'avait point cherche la inert, eile
eut ete beiireuse de la recevoir. 0 levres ])ures, vous sentiez
donc approcher la coupe de fiel?

.Mai ........ pareille emotion devaii etre öpargneo ä .Maxenee,
qui, fuyant lui-meme alors par le terrible ehomin siispendu
aux llancs de la falaise. ne I'avait pas vue se jeter en avant,
et qui se serait alors demande: De qui s'ecarte-t-elle si vive¬
ment? Est-ce de moi? Est-ce des yeux de son pere?

PAUXprnnET.

(A suivre.)
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MENÜ DU DINER DE iO COUVERTS
OFFERT A S. A. R. LE PRINCE DE GALLES

PAR Mme LA PR1NCESSEDE SAGAN

Potage bisque d'ecrevisses.
Consomme d'asperges a la reine.

OEnfs de vanneau ä la Sully.

Truite a la normande.
Seile llehague printaniere.

Filets de canetons aux petits pois.
Cailles ä la bohomienne.

Filets de homards a la russe.
Fondus au parmesan.

Salade ä la royale.

Dindonneaux nouveaux rötis, garnis d'ortolans.
Terrine de foies gras.

Asperges sauce ramgote.
Feves de marais.

Glace ambassadrice.
Gäteau Montpensier.
Mazarine de fruits.

Petites gaufres.

Nnus donnons aujourd'hui le menu du diner offen ä
S. A. R. le prince heritier d'Angleterre par M*« la princesse
de Sagan. L'hötel oü habite la princesse, rue Saint-Domini-
que, ä 6te eonstruit par Hope, le celebre flnancier, auquel il
coüta plus de 7 millions. Le seul memoire du plombier, re-
tmuve dans les papiers, montait ä 1,700,000 francs. — Le
baron Sediere, pere de la princesse, l'acheta 1,200,000francs
en v mettant 50 francs de surenehere.

Le faubourg Saint-Germain contient peu d'hötels ausä
spl«ndidement disposes. Deux Cents personnes peuvent Sou¬
per dans l'une des salles; le salon des fetes a ete decore par
Diaz. La salle a manger est egalement decore« avec magni-
flcence. Elle offrait un coup d'ceil feerique lors de la rfception
du prince de Galles, avec l'immense table ornee du surtout
(l'argent massif, chargee de fleurs et de cristaux, de vaisselle
plate, encadree de femmes en grande toilette, couvertes de
diamants dont la lumiere decuplait les feux etincelants.

Le magnifique jardin, les serres, le jet d'eau, etaient eclai-
res a la lumiere electrique et offraient l'aspect d'un palais
enchante des Mille et Une Nuits.

Les ecurles de l'hötel peuvent contenir trente-cinq che-
vaux; le manege est un des plus beaux de Paris; une fois, il
a ete transforme en theätre, et des acteurs du meilleur
monde y jouerent ['Henri III de Dumas.

()u a donc tont lieu de croire que le prince d'Angleterre,
qui deja aimait. la France et Paris, emportera un excellent
Souvenir de la reception qui lui a ete faite.

EC0N0MIE D0MESTIQUE

.

CONF1TURES

La femme la plus distinguee par son esprit, la plus ele¬
gante dans sa mise ne saurait deroger en s'occupant elle-
nieine des details du nienage; bien au contraire, ne trouvez-
vous pas que eela lui donne une grace nouvelle?

Les jolies petites mains qui coureiit sur le clavier sonore
ou qui brodent comme des fees ne perdront rien de leur pres-
tige ä savoir egalement preparer un gäteau delieat, des li-
queurs ou des conserves exquises dont on ne tröuve jamais
l'equivalent cbez les meilleurs conflseurs. Si je vous disais
qu'a Paris mcrae il n'y a que deux magasins oü l'on trouve
des eonütures vraiment bonnes! C'est affairede soin surtout,
el tout le zele d'un conflseur operant sur de grandes quan-
tites ne saurait obtenir le meine resultat qu'une verkable
maitresse de maison sachant bien choisir ce qu'elle emploie
et n'operant que sur une quantite restreinte.

Je pense donc etre agreable et utile ä mes lectrices en leur
donnant plusieurs recettes de confltures, de conserves et de
üqueurs, experimentees avec le plus grand soin.

La premiere regle ä poser est de n'employer que des fruits
et du sucre de premiere qualite. Toute economic la-dessus
serait mal entendue et donnerait des produits susceptibles
de se gäter ou d'avoir un mauvais goüt. Autant vaut ne s'en
point occuper.

Les fruits doivent etre choisis de grossem' moyenne, frai-
chement cueillis, avant leur complete maturite, un peu fef-
ines et surtout bien sains. II faut les eplucher avec un soin
extreme, afin de n'y laisser ni morceau de peau, quand on
doit les peler, ni noyau, ce qui est tres-desagreahle et peut
devenir dangereux ä rencontrer inopinement.

Toutes les fois que j'indiquerai un poids de sucre egal au
poids des fruits, il est bien entendu que je designe les fruits
non epluches.

[1 y a trois manieres de traiter les differentes especes de
fruits suivant leur fragilite, la difficulte de fixer leur par-
fum et la quantite plus ou moins eonsiderable d'acidite qu'ils
renferment.

La premiere maniere consiste ä mettre le sucre et les fruits
eksemble dans la bassine sans y ajouter d'eau. Pour la se-

conde categorie, on fait fondre le sucre avec de l'eau, afin de
former un sirop dans lequel on jette les fruits qui ne doivent
etre que saisis par une cuisson rapide. — Eniin une troi-
sieme maniere consiste ä verser un sirop trh-cuit sur les
fruits absolument crus, et dont le partum s'evapore ä la cuis¬
son la plus rapide.

Je n'ai point experimentö moi-meme cette derniere me-
thode; mais comme j« la crois excellente, et que la recette
m'en a ete donnee par un savant praticien, je la donnerai
de confiance.

J'indiquerai une moyenne de 5 kilos de fruits comme la
quantite qui me semble süffisante pour etre travaillee avec
facilite dans un manage. Avec le sucre, cela donne environ
douze ä quinze pots de confltures, suivant la nature des
fruits employes, chaquo pot devant contenir environ 500
grammes.

Quant au temps' necessaire ä la cuisson et ä son degre
exact, il est ä peu pres impossible de les fixer d'une maniere
absnlue. Ghaque artiste a lä-dessus sa facjon particuliere de
le reconnaitre. Je ne puis qu'indiquer le resultat de ma pro¬
pre experience. L'habitude seule apprend ä juger le nioment
opportun de retirer le fruit, et cela se juge au coup d'ceil.
Trois minutes de plus ou de moins peuvent compromettre
ou assurer le sueces de ces delicates campagnes. Ce que je
recommande surtout, c'est de ne pas perdre les confltures de
vue, une fois qu'elles sont sur le feu. II faut retourner et
meler frequemment fruits et sucre avec l'ecumoire, afin que
la cuisson soit egale, ensuite on tourne doucement en prome-
nant l'ecumoire sur le fond de la bassine, afin d'empeeher
que la conflture ne s'attache; on tourne plus vivement ä me-
sure que la cuisson avance.

Le meilleur vase ä choisir est la bassine de cuivre non
etamee, qui doit etre tenue dans un etat de minutieuse pro-
prete. On la place sur im trepied eleve d'environ 5 ä 6 cen-
metres au-dessus du fourneau. Le feu doit etre maintenu
egal et vif saus etre trop violent et sans qu'il soit necessaire
d'enlever la bassine, ce qui interrompt la cuisson.

Regle generale, moins on cuit le fruit, meilleur il est, mais
plus il faut de sucre pour le conserver.

CONl-ITURES DE FR41SES

C'est la plus delicate k reussir, a cause du partum de ce
fruit, tres-difficile ä fixer. Si le fruit est trop cuit, il perd
son goüt; s'il ne fest pas assez, il ne se conserve pas. J'indi¬
querai deux manieres de faire cette conflture.

La meilleure fraise est celle dite frai.se anglaise, de gros-
seur moyenne, d'un rouge noir et tout juste müre. C'est
celle qui se defait le moins. La fraise dite rieard est egale¬
ment tres-bonne. Fante de mieux, ne dedaignez pas le vieux
ananas francais qui a beaucoup de parfum.

II faut pour les fraises kilo de sucre pour kilo de fruits.
Epluchez vos fraises avec soin, choisissez-les une ä une

en rejetant Celles qui seraient trop avancees, maculees ou
gätees.

Faites un sirop avec du sucre tres-fin et de l'eau dans la
Proportion suivante, qui servira pour tous les sirops que j'in¬
diquerai : Un venu ü pied remph d'eau pour 1 kilogr. de
sucre.

Quand le sirop est cuit au point oü il commence ä ne plus
fller de l'ecumoire, si on le fait goutter sur une assiette. je-
tez-y vivement le fruit, tournez et nielez doucement pendant
dix bonnes minutes. Retirez et mettez en pots.

II va sans dire qu'on fera bien de goüter la conflture pour
s'assurer du degre de cuisson; car il variera suivant la quan¬
tite de fruits employee.

Pour faire des confltures de fraises, suivant la seconde me-
thode, on peut tres-bien prendre de la belle victoria ronde
et rose, mais tres-frugile et qui ne pourrait supporter la
cuisson.

Choisissez-la tres-saine, epluchez et placez le fruit dans
des pots d'une contenance de 250 gr.

MANIERE DE FAIRE LE SIROP POUR LES FRUITS CR'JS

Pour les sirops et les confltures, il faut toujours avoirsoin
de concasser le sucre.

Faites un sirop avec du sucre de premiere qualite, poids
i'gal au poids du fruit. 11 doit etre plus cuit que celui dans
lequel on jette les fraises. Quand il commence ä devenir
epais et gras, aubout d'une heure de cuisson environ. met-
tez-en la valeur d'une petite cuiller dans une assiette; re-
tournez doucement l'assiette au bout d'une seconde; si rien
ne tombe, le sirop est a point. Retirez et versez le tout
bouillant sur les fruits. Du degre de cuisson de ce sirop de-
pend la bonte de la conflture.

Le goüt du fruit est ainsi pris dans le sucre, et la fraise
reste entiere, ce qui donne une tres-jolie conserve.

Cette maniere de traiter la fraise peut egalement s'ap-
pliquer aux framboises et aux peches. J'y reviendrai plus
tard.

GELEE DE GROSEILLES FRAMBOISEE

Prenez 3 kilogr. de groseilles rouges et 1 kilogr. de fram¬
boises, on peut, sur les 5 kilogr. de groseilles en mettre
1 kilogr. de Manches, ce qui donne une gelee plus transpa¬
rente. Les groseilles bien epluchees, vous les mettez dans
la bassine sur un bon feu avec 5 kilogr. de s-ucre concasse.
Remuez bien; au bout d'environ viiigt-cinq ou trente minu¬
tes, quand le grain est bien eerase, cinq minutes avant de
retirer les confltures, jetez-y les framboises epluchees avec
soin ; agitez avec l'ecumoire; retirez et versez avec une cuil¬
ler a potage en argent dans un tamis de crin dispose sur une
soupiere ou tout autre grand vase. Laissez bien passer sans
jamais presser le marc, ce qui ferait un jus epais et trouble.
Otez un peu de ce marc si le jus coule trop lentement. Ce
marc, non presse, est tres-bon ä manger. On peut, en le

pressant, obtenir un pot pupplementaire de qualite ini£-
rieure. Mettez la gelee en pots bien remplis, car la confl¬
ture dimiuue toujours un peu. II est hon de les laisser six
jours sans les couvrir autrenient que d'une gaze, ä cause
des mouches et de la poussiere.

Au bout de ce temps, la gelee est bien prise. Coupez des
ronds de parchemin quo vous trempez dans l'eau tiede pour
les ramolhr. Essuyez avec une serviette et coiffez vos pots,
bien serres d'une ficelle, sans que le parchemin touche la ge¬
lee. C'est la maniere la'plus simple et la plus süre de garder
une conserve. II est absolument inutile de les couvrir prea-
lalikiiient d'un papier trempe dans l'eau-de-vie.

GELEE DE FRAMBOISES

C'est la plus exquise des gelees quand on la reussit bien;
mais le parfum de la framboise est tellement volatil qu'il est
le plus difficile de tous ä fixer.

II faut 1 kilogramme de sucre pour 1 kilogranime de
framboises.

Faites un sirop presquo au degre oü la conflture est cuite,
toujours avec un demi-verre d'eau par 500 grammes iit>
sucre; quand il commence a ne plus fller en tombant de IV
cumoire, jetez-y les framboises, tournez pendant cinq ä six
minutes. Retirez et passez au tamis de crin.

Quand on emploie de tres-bon Sucre bien raffine, il est
inutile d'ecumer les confltures ou le sirop.

CONFITURES DE CERISES

Prenez ä kilogrammes de helles cerises anglaises et du su¬
cre dans la proportion des trois quarts, c'est-ä-dire 375 gram¬
mes de sucre par 300 grammes de fruit. Otez avec soin les
queues et noyaux; ajoutez 300 grammes de groseilles rouges
ou blanches pour 5 kilogrammes de cerises, exrasez-les et
passez ce jus que vous mettez dans la bassine avec les ceri¬
ses et le sucre. Laissez cuire en tournant environ trente mi¬
nutes. Quand le jus devient sirop et tombe avec peine de
l'ecumoire, retirez et mettez en pots.

En mettant ainsi les fruits avec le Sucre, Sans eau, la cuis¬
son est plus rapide pour ces diverses confltures, et l'on evilr
ainsi de retirer le fruit d'abord et de laisser ensuite reduiie
le jus, ce qui complique l'operation.

M. DE g.

AVIS. — Xus demiers nunieros contiennent desmodeles ite
la maison Rehillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'echantillons.

-♦-♦-♦-

Le nuniero du Journal de Musique qui a paru le 21
contient avec le texte la musique suivante :

Quatuor de Buveurs, musique de Philidor.
. Visespoir, romance populaire russe, chantee par JI me Ade¬

lina Patti, transcrite et traduite par Armand Gouzien.
L'Eperon, polka, musique de Leone Barberis.

Le nuniero : 'i0 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Un gourmet trop porte ä la bonne chere devient poussiL

Paii . — A. Bcurdiliaf, impiitneur-geran*, 13, quai Voltaire, j
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SOilMAIhE

Gravures t Cinq costumes
de bains pour femmes et
eDfants, — Bande en drap.
— Tapis de table (2 des-
bids). — Cinq den teil ts
au crochet. — Toilette de
cachemire. — Deux ma-

tinees. — Deux pe'gnoirs.
— Höbe de matin. — Cor-

aage-habit (devant et dos»).
— Toilette en faule noire

(devant et dos).— Rebus.

Supplement : Planche de
modes colonees.

6. BANDE EN DRAP.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Grand manteau burnous en lainage spongieux des-
tine ä envelopper la baigncuse pour gagner la mer au
sortir de la cabine ou bien pour s'envelopper au retour.
— Ce burnous qui drape admirablement est garni tout 9. PETITE DENTELLE AU CROCHET.

autour d'une haute fran-
ge ä boules. II est surtout
precieux pour les plages
oü les cabines sont un
peu distantes de la mer.
Ghapeau-eloche recouvert
en lainage jaune decoupe.

2. Costume complet
pour bains de mer, tout
en lainage bleu marine
garni de biaii en laine
rouge et de larges bou-
tons recouverts en laine
rouge. — Pantalon des-
cendant ä mi-jambes. Le
devant du costume est for¬
me de larges plis en long
rattaches ä la taille et
au bas de la blouse par
des pattes bordees de
biais rouges. Ghapeau
rund a larges bords, re-

leve derriere et coifjfe d'une touffe de lainage pareil ä
celui du costume. Chaussures specialesattachees par des
bandelettes rouges autour de la jambe.

3. Tres-joli costume de petite fille. — Large blouse
en laine blanche ouverte en carre, bordee d'un petit
volant. Ceinture a longs pans nouee derriere, garnie-
comme le cou et les manches d'un biais bleu marine.

7. TRAVA1L DU TAPIS DE TABLE (QUART DE l'OUVRAGE).

Petit chapeau-
iarge hride qui
sous le menton

4. Elegant i
et noire. —
au-dessous du
noire demi-aju
forme d'un jili-
rouge, retenu
par cinq pa'tt
rangee de hou
noire ou bland

5. Costume
bleu marine,
venant ä mi-jar
descend au-desi

10. DENTELLI

CROCHET ET LAI

OLIVE.

Nos deux dess:
du tapis, grand
semhle reduit a
travail, on emp
Soldat, soit roui
fonce. Les appli
rentes Couleurs i

12. DENTELLE
CROCHET

ET MIGNARDISE

la fin. Pour l'au
on procede de la

Ensuite on rä
nette et on fait
nant avec des m

10. Dentelle,
Cette dentelle se
3 rangs de crocl:
fit de copier notr

11. Petite de
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Petit chapeau-cloche attache par une
iarge bride qui passe par-dessus et noue
sous le menton.

4. Eiegant costume en laine rouge
et noire. — Pantalon venant juste
au-dessous du genou. Grande blouse
noire demi-ajustee. Le devant est
forme d'un plisse en long tout en laine
rouge, retenu de distance en distance
par cinq pa'ttes noires ornees d'une
rangee de boutons bretons en nacre
noire ou blanche.

5. Costume de fillette en lainage
bleu marine, compose d'un pantalon
venant ä mi-jambes et d'une blouse qui
descendau-dessous du genou. — Getto

blouse est decolle-
tee avec une piece
carree. Tout au-
tour de la piece et
dans la longueur
de la blouse, gros
lisere's rouges ou
blaues. Chapeau
chinois orne de
petites bandes bleu
marine et attache
sous le menton
avec des brides en
laine bleue.

Ges cinq mode-
les viennent de
chez M me Day-Fal-
lette , 15 , boule-
vard des Capuci-
nes.

6. Bande en
drap ou coutil, or-
nee de broderies
au passö et au
point russe faites
avec de la laine.
— Cette bände convient
pour rideaux , encadre-
ment de tapis de table,
tabouret, etc., etc.

m&±M^m4±X

10. DEUTE LLE

CROCHET ET LÄGET

OLIVE.

7-8. Tapis de table,
application de drap sur
drap. — Modele de la
maison Le Bel-Delalande,
348, rue Saint-Honore. —

Nos deux dessins representent, Tun le quart
du tapis, grandeur naturelle, et l'autre son en-
semble reduit au dixieme. Pour ce genre de
travail, on emploie du gros drap, dit drap de
Soldat, soit rouge, garance, gros bleu ou vort
fonce\ Les applications sont en drap de diffe-
rentes couleurs ornees de broderies faites avec

des laines de teintes effa-
cees dont l'effet est tres-
heureux. On pourra se
procurer notre modele
tout echantillonne dans la
maison d'ouvrage oü il a
ete dessine\

9. Petite dentelle au
crochet. — On commence
par les petites roues qui
se fönt sans interruption
ä la flle les unes des au-
tres. Voici comment on
procede : On fait d'abord
8 mailles simples, et on
forme un petit rond en
piquant son crochet dans
la 5C maille, comptant de
gauche ä droite, 12 mail¬
les simples, former un
petit rond comme le pre-
cedent, 12 mailles , en
faire jusqu'ä ce qu'on ait
une longueur süffisante.

Attacher son fil au
commencement, faire 2
mailles simples et -1 bride
quatre fois dans le Pre¬
mier petit rond, 2 mailles
simples; piquer son cro-
cher dans la 4e des 7
mailles, faisant Intervalle
entre chaque petit rond.
On continue ainsi jusqu'ä

la fin. Pour l'autre moitie des petites roues,
on procede de la meme marche.

Ensuite on relie les roues avec de la chai-
nette et on fait une galerie de brides alter-
nant avec des mailles simples.

10. Dentelle, crochet et lacet olive. —
Cette dentelle se fait en long; il y a en tout
3 rangs de crochet et 1 rang de lacet; il suf-
üt de copier notre dessin.

11. Petite dentelle, crochet et mignar-

12. DEMELLE

CROCHET

ET MIGNARDISE.

8. ENSEMBLE DU TAP.S DE TABLE.

dise. — Pour cette dentelle, qui se
fait en long, on devra choisir de pr6-
ference de la mignardise ä picots rap-
proches et du fil assez fin. D'un 0616
de la mignardise, on fait un rang de
barrettes alternant avec un point de
chainette; de l'autre, on fait des peti¬
tes coquilles formant des dents arron-
dies.

Les petites coquilles s'obtiennent
ainsi : faire 4 mailles simples, piquer
son crochet dans le troisieme picot de
la mignardise, en travaillant de gau¬
che ä droite, ensuite 1 maille simple, 1
barrette dans la premiere des 4 mail¬
les simples qu'on vient de faire, 1
maille simple, 1 barrette dans la meme
maille; 4mailles simples, sauter deux
picots, piquer dans
le troisieme, et
ainsi de suite pour
toute la rangee.
Arrive au botit, 011
travaille de droite
ä gauche, en fai¬
sant 2 barrettes
alternant avec 1
maille simple dans
la meme maille
que les autres bar¬
rettes et 3 mail¬
les simples, pour
former la sixieme
barrette de la pe¬
tite coquille. Getto
dentelle ainsi que
les autres que nous
publions aujour-
d'hui ont ete des-
sinees chez M mc
Le Bel-Delalande,
mix Armoiries ,
348, ruo Saint-Ilo¬
nore.

12. Dentelle, crochet
et mignardise. — Cette
dentelle se fait en long.
Faite avec du fil fin et
de la mignardise ä picots
rapproches, eile imite as¬
sez bien la guipure. La
simpli.ite du travail et
la clarte de notre dessin
rendent superflue toute
explication.

1 I . DENTELLE

CROCHET

ET MIGNARDISE.

14. COSTUME EN CACHEMIKE DECOSSE BRONZE.

13. Dentelle, crochet et lacet Renais
sance. — Cette dentelle se fait en long. Les
dents arrondies sont en lacet Renaissance,
replie sur lui-meme, comme l'indique notre
dessin. Le motif ä_ l'inte-
rieur de la dent est en
crochet ainsi que la gale¬
rie surmontant les dents.
Le bord exterieur des
dents est orne de petits
picots ä intervalles egaux;
entre les petits picots on
fait des mailles glissees
en piquant dans chaque
petit jour du lacet. Le
fil fin s'emploie de pre-
ference pour cette den¬
telle.

14. Costume en ca-
chemire d'Ecosse bron-
ze. — Jupe demi-longue.
Au bas. plisse surmonte
d'une garniture de cre-
neaux. Tunique froncee
derriere et retombant en
pointe sur la robe; de¬
vant, tabuer double en
biais, pose ä plat sur la
hauche droite. La tuni¬
que et le tablier sont bor-
des d'une large bände en
lissu de soie ä tres-petits
damiers groseille et vert
fonce. Corsage-cuirasse ä
dos forme de six pieces.
Manches longues ornees
au bas de deux bandes
et d'un plisse pareil ä la crochet et lacet.
garniture de la tunique
et du corsage. Au cou,
petit collet semblable. — Modele venant de
la maison Cavally, boulevard des Capuci-
nes, 8.

15. Peignoir de batiste, ou robe du raa-
tin, orne d'un double jabot et de noeuds aux
manches et par devant. — Ce modele et les
quatre suivants nous ont etö communiques
par la maison Ja'is-Jousserand, qui en fait sa
specialite, 8, rue Neuve-Saint-Augustin, pres
a 15jurse, Paris.

13. DENTELLE
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16-17. Matinee en surah, garnie d'entre-deux de valen-
ciennes a jour et doublee de soie rose ou bleue, assortie a la
couleur de la robe. Col plisse Mirabeau. Ces plisses se conti-
nuent tout autour et sont egalement garnis de valenciennes
assortie ä l'entre-deux. Manches ä sabots. — Modele de la
maison Jai's-Jousserand.

Matinee en surah, avec deux plisses folätres [qui se
doublent soit de bleu, soit de rose, garnie de valenciennes ou
de malines.

19. Peignoir de batiste, avec trois plisses dans'le bas.

21-22. Corsage-habit tres-elegant, en faille ou satin noir,
decollete tres-bas en ovale par devant et decollete dans le dos.
II est recouvert d'un fichu pointu en passementerie-dentelle;
au bas, tres-haute passemenlerie-frange pareille. Les man¬
ches sont egalement faites de la meme dentelle brodee et
terminees au bas par deux volants et un revers en faille ou
satin noir.

Le n° 2-2 est le meme modele. Devant, ce corsage-cuirasse,
tres-long, est arrondi; par derriere, il forme tout ä fait pans
d'habit d'homme. — Modele de la maison Duboys, 31, rue
d'Anjou.

15. PEIGNOIR DE BATISTE.

16. MATINEE EN SURAH (DEVANT).

Manches Fadette. Un seul
nceud sous le col be'be. —
Modele de la maison Jais-
Jousserand.

20. Robe de ma-
tin. — Elle se fait en surah
de toutes teintes, garnie de
valenciennes ou de
malines; le dos for¬
me chasuble d'abbe
galant; la traine se
detend et est rete-
nne par un noeud
Watteau qui traver-
se pour retenir le
drape. Les petits vo¬
lants sont avec entre-
deux de valencien¬
nes et se doublent
egalement de teintes
assorties ä la robe.
— Modele de la
maison Jais-Jousse-
rand.

23-24. Toilette en faille
noire, forme princesse (de¬
vant et dos). — Traine re-
levee par un gros noeud de

velours ; au
bas de la robe,
ti'ois rangs alternes de volants et
de plisses. De cöte, l'etoffe forme

des plis en travers.

17. MATINEE EN SURAH (DOS).

19. PEIGNOIR DE BATISTE, 18. MATINEE. 20. ROBE DE MATIN.
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— Modele de M'
Fallette.

PLANCHE COL

Polonaise en fa
ou cachemire dt
d'ete. — Elle es
par derriere, ga
noeuds de faille i
devant, du baut
bordee d'une denti
che et d'un entre-
dentelle place ä 1
metres du bord.
sage, decollete ci
ferme au cou
nceud de faille. '.
au coude, ornees c
et d'un nceud.
de soie blanche.

Toiletteen batis
— Jupe longue,
de deux rangs de
plisses. La tuniqi

-longue, est rele
riere. Elle est c
bas d'un plisse 1
d'un effile blancs.
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meme plisse sur
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releve de trois n
faille bleue. Manc
gues, garnies cc
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ce assortie.

Modeies de M'
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Quatre-Septembn
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deux nceuds aux coins.
— Modele de M m° Day-
Fallette.

PLANCHE COLORSEt

Polonaise en faule rose
on cachemire de Finde
d'ete. — Elle est relevte
par derriere, garnie de
nceuds de faille rose par
devant, du haut en bas,
bordee d'une dentelle blan¬
che et d'un entre-deux de
dentelle place ä 10 centi-
metres du bord. Le cor-
sage, decollete carre, est
ferme au cou par un
nceud de faille. Manches
au coude, ornees de revers
et d'un noeud. Mitaines
de soie blanche.

Toilette en batiste ecrue.
— Jupe longue, bordee
de deux rangs de yolants
plisses. La tunique, tres-

• longue, est relevee der¬
riere. Elle est ornee au
bas d'un plisse brode et
d'un effile blancs. — Cor-
sage-cuirasse , orne du
meme plisse sur la poi-
trine, autour du cou et
releve de trois nceuds de
faille bleue. Manches lon-
gues, garnies comme la
tunique; noeud bleu au
revers. Ombrelle de nuan-
ce assortie.

Modeies de M mc Blan¬
che Ducloz, 20, rue du
Quatre-Septembre.

Ä|£V^\ _ :,h

21-22. CORSAGE-HABIT,VU DERRIERE ET DEVANT.

COURRIER
DE LA MODI

Eenseigiiementäutiles

Projets, voyage, depart.
Voilä les trois mots qu'on
enteud partout. On part et
Ton rentre chaque annee
de plus en plus tard. Paris
est charmant jusqu'ä la
mi-juület. A dater de ce
moment, la verdure se
fane, jaunit; la poussiere
et la chaleur fönt fuir tous
ceux qui peuvent s'echap-
per.

Les oiseaux parisiens
commencent donc ä ou-
vrir leurs ailes. Sur les-
dites ailes en forme de
caisses et de malles, ils
empörtem la mode et ses
produits plus ou moins
excentriques. Nous sui-
vrons donc de loin l'in-
constante deesse, aux
eaux, sur les plages en
renom et dans les chä-
teaux des heureux de la
terre. Cela ne nous em-
pechera nullement de sur-
veiller ici les dernieres edi-
tions des toilettes d'ete et
les modifications prepa-
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'Y.s pour l'automne, car s'il y a chömage dans le travail
actif des artistes parisiens, il n'y en a point dans leur cerveau
tournionte du besoin de trouver du nouveau, d'effacer la
maison rivale par une « creation », mot consacre.

Causons donc aujourd'hui des accessoires de toilette et de
la maniere de porter certains d'entre eux.

Beaucoup de femmes persistent ä ne rien mettre sur la
robe pour sortir ä pied dans la rue, ni mantelet, ni eeharpe,
ni paletot leger. En voiture, on est quasi chez soi, on fait ce
que l'on veut; mais dans la rue, oü l'on est coudoye par
chacun, examine et observe par tous les yeux feminins,
loupes implacables auxquelles rien n'echappe, je trouve qu'on
doit s'abriter derriere deux remparts bien minees, mais suf-
fisants : une confection legere, une voilette. II n'est pas de
bon goüt d'etre dans la rue, chez M. Public, absolument
con" nie on est chez soi, avec sa famille ou ses amis. Pour-
quoi alors hisser au sommet d'une coiffure dejä elevee un
peti* paquet de paille et de fleurs entierement separe du
reste du costume? Que fait-il lä-haut? On n'en sait vraiment
rien. L'effet de la tele ainsi grossie subitement et tres-eloi-
gnee du huste est extremement disgracieux. Un petit voile
le'ger dont les bouts retombent de quelques centimetres, une
eeharpe nouee negligemment, la moindre pelerine sufflsent
pour rompre ces lignes trop heurtees, trop allongees. L'ete,
la voilette ne doit pas envelopper les oreilles et les cheveux;
eile doit etre posee sur la figure comme un masque coquet
qui laisse deviner sans tout dire; gardez-vous surtout de la
poser de maniere ä ce qu'elle finisse au-dessous du nez; si
eile est en tulle noir, cela produit un effet grotesque qu'il
faul eviter avec soin.

Le grand art de la Parisienne est justement de savoir por¬
ter l'ohjet ou la parure la plus simple de maniere ä lui
donner du prix, et, entre nous soit dit, il y a les Parisiennes
de la province, tout comme il y a les provinciales de Paris.
Chez beaucoup de femmes, le goüt est inne; d'un clin d'oeil
elles saisissentla vraie maniere de s'arranger; chez d'autres,
helas! il faut une etude assidue. Nous les aiderons de notre
mieux.

L'eventail, voilä encore un ohjet tres-ordinaire et que tout
le monde ne sait pas bien manier et associer a l'ensemble
d'une toilette. « Agite ton eventail, et je te dirai qui tu es. »
Je ferai quelque jour un savant petit traue sur la maniere
de se servir de cet elegant accessoire de la toilette feminine.
Aujourd'hui, je me bornerai ä supplier mes aimables disci-
ples de ne pas l'agiter ä bras tendu avec frenesie; on peut,
dans ce cas, le regarder comme un exercice hygie'nique.

Cet ete. la mode est ä l'eventail dit rtutique. Que j'en ai
vu de gentils, avec monture en ecorce de merisier ou de
vieil ormeau! Ouvrez-le, et voici, sur fond jaune clair, des
fleurs, des herbes, des oiseaux aux couleurs les plus gaies.
Ceux-lä ne sont pas chers; pour 5 ou 9 francs on en a de ra-
vissants qui ne ressemblent en rien ä ces eventails ä la dou-
zaine qui figurent aux montres banales des magasins au tas.

II y en a aussi de tout nouveaux, un peu plus chers, mais
pouvant aller avec une toilette elegante, entierement noirs,
avec une crete de plumes folles bleues et rouges, combinai-
son de couleurs fort en vogue.

On a invente, pour suspendre le precieux petit meuble, une
cordeliere nouvelle tres-simple et tres-commode; on la fait
noire, rouge, bleue; en la commandant, on peut l'avoir de la
nuance meme du costume, ce qui est toujours mieux. Cette
petite cordeliere coüte environ 3 fr. 50; le meine genre s'exe-
cute en metal, facon filigrane ou ränge« de perles, ce qui est
aussi tres-joli. ,

Terminons par la description d'un amüsant vaporisateur
de poche. Dans les gares, dans les wagons ou dans les Omni¬
bus de campagne, on est souvent expose ä rencontrer des
miasmes ennemis, tels que tabac de mauvaise qualite,
bebe indiscret, amateur d'ail, etc., etc. Pour combattre ces
monstres, on accroche ä la boutonniere de sa robe une petite
fleur en email ou en metal, de l'aspect le plus innocent, vio¬
lette modeste, bouton d'or ou paquerette : cette fleur est le
bouchon d'un flacon plat glisse dans la robe; ä ce houchon
tient un long et mince tuhe de caoutchouc qui se dissimule
sous la basque du corsage ou dans les plis de la blouse; ce
tobe est termine par une petite boule de caoutchouc, laquelle
se met dans la poche. L'exhalaison vient-elle attaquer votre
nerf olfactif, vous pressez sournoisement la boule de caout¬
chouc, et par la fleur inoffensive s'echappe une rosee bienfai-
sante et parfumee. On ne sait d'oü cela vient, et vous etes
sauvee.

Nota. II n'est pas defendu aux messieurs d'attacher ce
meme vaporisateur ä leur gilet.

N'oublions pas les petites broches-epingles pour fixer le
chäle, l'echarpe ou le pli d'une robe; les plus gentilles et les
plus nouvelles affectent la forme d'une plume en metal arra-
chee ä quelque oiseau, d'une ancre marine et enfin d'une clef
mignonne.

Je vais fnür en me fächant : 1° contre les fabricants de
buscs en poire; 2° contre Celles qui ont la faiblesse de se les
laisser imposer par les corsetieres. La compression qu'ilspro-
duisent est malsaine et funeste; mesdames, je vous les de-
fends. Le corset doit soutenir et mäintenir le huste et la taille;
mais gardez-vous d'en faire une machine pneumatique. La
saute est la hase de la vraie beaute, et je dirai meine qu'elle
est souvent celle du bonheur.

MAKIE DE SAYERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise ß...

PREMIERE LETTRE

Te voilä tout heureuse de faire un beau voyage, ma chere
Louise. Depuis ton mariage, tu n'as quitte Paris que pour
t'installer aux environs. Et quand tu etais jeune fille, as-tu
jamais pris le moindre souci des preparatifs necessaires pour
aller seulement passer l'ete dans la campagne de ta grand'-
mere? Ta vie etait toute falte.

Te voilä devenue femme, mere et maitresse de maison,
trois dignites importantes, assurement, mais qui comportent
uae lourde pari de responsabilite.

Donc, tu viens reclamer les conseils de ma vieille expe-
riience. Ils sont ä toi. Pour toi, je vais fouiller les magasins,
interroger eeux de mes amis qui ont parcouru la planete en
tous sens, m'enquerir enfin de tout ce qui est nouveau, com-
mode et pratique pour voyager.

Autrefois, dans la classe elevee, les hommes, etant pour la
plupart oisifs, s'occupaient davantage de leur famille et du
train de leur maison.

Aujourd'hui qu'un oisif est une exception de plus en plus
mal vue, car tout homme doit compte ä son pays de l'educa-
tion qu'il a recue et des facultes qu'il possede, il est devenu
impossible au chef de famille de veiller lui-meme aux mille
details de la vie ordinaire.

Presse, absorbe par le travail, il doit gagner, gagner le
plus possible. Le röle de la femme est donc devenu plus dif-
flcile; c'est eile maintenant qui doit savoir depenser le hudget
commun avec ordre et intelligence pour le plus grand bien-
etre de la famille.

Le menage est devenu un verkable ministere des finances
et de l'interieur.

Tenir sa maison est le premier talent d'une femme. C'est
peut-6tre le plus difficile de tous.

C'est la maitresse de maison qui, dans son modeste em-
pire, doit donner directement ses ordres aux fournisseurs, ac-
quitter elle-meme les factures apres les avoir examinees
avec soin, et surtout remettre elle-meme les petites gratifica-
tions qui fönt qu'on est servi avec plus de zele et de promp-
titude.

Jamais, dans ces trois circonstances, il ne faut prendre les
domestiques pour intermediaires. Cette recommandation
s'applique £galement aux voyages, ce qui nous raniene ä
notre sujet.

En premier lieu, quand on pari, il n'est point mal ä pro-
pos de savoir oü l'on va et, ensuite, par oü l'on doit passer.

Ne ris pas. Certaine amie tres-etourdie que tu connais
aussi bien que moi est, un beau soir, partie par le rapide
pour rejoindre son mari afin de lui dire adieu, car il avait
recu l'ordre imprevu d'emharquer pour le Japon. La chere
enfant prit si bien ses mesures, qu'elle se reveilla dans une
süperbe ville oü eile apercut beaucoup d'eau, mais ni mer ni
navires.

Elle se trouvait a Geneveau lieu d'etre ä Bordeaux. Com-
ment cela s'etait-il fait? Jamais eile n'en a rien su; mais je
me doute bien qu'il y avait de sa faute.

Pour prevenir semblable aventure, je t'envoie le plus sür
et le plus commode des compagnons de voyage : un Guide
Joanne formal diamant. Grand comme la main, bien serre
dans son petit habit de percale rouge ou noire, il contient les
indications les plus precises sur les contrees parcourues, les
lieux et heures de depart, le prix des places, les distances,
les hötels ä choisir, etc., etc.

Avec ce petit ami si bien renseigne' et l'indicateur des che-
mins de fer, tu vas me faire le plaisir de tracer ton itine-
raire.

Depart pour les Pyrenees par la gare de..... par le train
de .....ä teile heure. Arret ä..... pour dejeuner.

11 est preferable, voyageant avec un jeune enfant, de ne
pas partir le soir. Tout le monde n'a pas la faculte de bien
dormir en wagon et de faire le cloporte, suivant l'expression
du celebre touriste A. de R... A force de circuler par tous
pays, il pretend avoir acquis la faculte de se mettre en
boule comme le pauvre insecte et d'Ätre alors inaccessible
aux miseres du voyage, voire meine « incassable. »

Depart le..... ä teile heure; arrivee ä teile autre heure ä
Pau, je suppose, oü je descends ä l'hötel de..... pour ni'y re-
poser et passer une journee. Et ainsi de suite, en fixant toutes
les heures, prix, genre de transport, jusqu'au lieu d'arrivee.

Une fois tous ces details tires au clair, occupons-nous des
caisses. Si tu as beaucoup de toilettes ä empörter, je pense
que tu feras bien de les loger dans la grandissime caisse ä
costumes, longue de 130 centimetres. Fais venir un embal-
leur pour les plier et les disposer dans les compartiments.
Cela t'evitera une grande fatigue et tu prendras une excel-
lente lecon, car ces braves gens ont une adresse merveil-
leuse. Gräce ä eux, tout arrive sans fttre chiffonne. La grande
malle bien fermie, fais-la prendre par le camionnage ou en-
voic-la ä la gare, puis directement, soit en gare, soit ä l'hö¬
tel ou chez les amis oü tu descendras.

L'important c'estjd'avoir avec toi le moins pjssible de cais¬
ses ä bagages.

« Les femmes ne savent pas voyager. Elles s'embarras-
sent d'un tas de paquets genants, elles sont l'inexactitude
meme, etc., etc.»

Voilä la bonne opinion que ces messieurs ont de nous.
Prouvons-leur que ce sont d'horribles calomnies.

Fais donc emplette pour toi d'une bonne et solide caisse de
voyage de grandeur'moyenne, 85 centimetres de longueur,
avecun grand fond, deux compartiments et le dessus bombe.

Je viens de passer en revue, ä ton intention, toute la fa¬
mille des caisses, malles, sacs, paniers, etc.

Je te presente d'abord la malle americaine, pourvue de
roulettes comme toutes Celles du meme magasin; eile est en
bois recouvert de toile ä liteaux preservateurs et l'interieur
est capitonne, prix : 65 fr.

Plus chere, ä partir de 90 fr., est la malle cuiree garnie de
nickel brillant et solide avec bonnes serrures. Meme prix ä
peu pres pour la bien^commode malle ä tiroirs; le devant
s'abaisse et l'on tire ä soi les compartiments au lieu de les
soulever peniblement. Peut-etre est-elle un peu plus lourde.

Si tu trouves ces malles trop cheres, il y a deux moyens
de remedier ä cet inconve'nient. Le premier est de te faire of-
frir celle qui te convient par ton beau-pere. Choyer leurs
belles-fiileset les combler de cadeaux, tel est le devoir et la
fonction principale d'un beau-papa bien appris.

Le deuxieme moyen est de prendre tout simplement la le¬
gere malle d'osier. Elle coüte un franc par centimetre. C'est
un bon grand panier en rotin plein, habille de toile-cuir
noire, contenant deux chässis doubles de toile bise. On peut
fourrer lä dedans enormement de choses. Elle est bien moins
pesante que mesdames ses soeurs, mais aussi moins resis-
tante pour la fatigue d'un tres-long voyage.

Ton choix fait, il te faut encore un sac de voyage : il y en a
de tous prix et de toutes dimensions, — un buffet, jolie boite-
panier en osier contenant un, deux ou trois couverts; cet
elegant et utile petit meuble interesse particulierement la
petite Jeanne, qui n'aime pas ä attendre son repas.

Les bouteilles clissees sont propres et commod 's; mais il
ne faut pas drdaigner, m£me pour une voyageuse, la solide
r/ourde-chasseur en peau de bouc, tres-soignee, sans aucun
goüt desagreable, incassable et facile ä fourrer n'importeoü
quand eile est vide. Un bouchon double, pourvu d'un pul-
verisateur, permet soit de verser le liquide, soit de se l'en-
voyer en rosee sur la figure ou dans la bouche, pour rafrai-
chir ou de'salte'rer.

N'oublie pas plusieurs courroies ä poignees en cuir resis-
tant; il y en a de tous prix, de 1 fr. 25 ä 5 fr. Elles per-
mettent d'emporter proprement enroules la couverture de
voyage, l'impermeable ou les petits manteaux d'enfant, tous
objets qu'on doit avoir sous la main. II m'est mi5nie anivi
d'emporter ainsi, bien roule dans une grande serviette en
toile bise, un costume qui ne pouvait loger dans la malle, st
qui n'a nullement souffert.

11 te faut maintenant une trousse de toilette dite voya¬
geuse. Celle qui m'a paru la plus commode et la plus eom-
plete est en toile impermeable double divisee en pochettes.
Elle peut contenir quatre brosses, une pour les habits, une
pour les cheveux, une pour les ongles et une pour les dents,
un pot ä pommade, des flacons, l'indispensable holte ä pou-
dre de riz, deux eponges, des peignes, etc.

Ces trousses se roulenrt et tiennent peu de place. Non gar¬
nies, il y en a de plusieurs prix, ä partir de 5 fr. 50 jusqu'ä
25 fr. Toute garnies, avec la brosserie en bois de citron, elles
valent 29 fr. et 38 fr.; avec brosserie en palissandre, cela vaut
48 fr. et 59 fr. En cuir russe, elles sont plus jolies, mais un
peu plus cheres : de 39 fr. ä 58 fr. vides, et garnies de bros¬
serie ivoire tres-soignee, elles sont d'un prix plus eleve.

Une voyageuse est un serviteur precieux; on ne saurait
apporter trop de soin ä la bien choisir.

Je t'indiquerai donc encore un autre genre de necessaire
de voyage contenant les objets designes plus haut et, en
outre, tout ce qu'il faut pour coudre et broder, plus une glace.
Ce necessaire est un coffret en bois et maroquin avec une
bonne fermeture; selon la grandeur, il vaut de 38 fr. ä 58 fr.
Le meme en ebene et plus grand vaut 75 fr.

Voilä, pour aujourd'hui, les premiers renseignements ne¬
cessaires. A bientöt la suite. Je ne m'occupe plus que de toi.

Recois, ma chere, l'expression de ma bien bonne amitie.

Une robe, un peignoir de mousseline sont defraichis en
moins d'une heure; coüt : 5 francs de blanchissage. Au bout
du mois, cela fait nombre. La po&ie doit quelquefois faire
place ä 1'arithmetique.

C'est sans doute autant dans l'interet du budget de la fa¬
mille que pour satisfaire la coquetterie de la femme que
jlme veuve Jeröme a si heureusement naturalise chez nous
le peignoir japonais en crepe de Chine, qui arrive tout fait
de Yeddo. Ce tissu, aussi leger que la mousseline, conserve
toujours sa fraicheur. Rien de plus riche, de plus souple, ('e
plus moelleux. Cette toilette d'interieur est magnifique av( c
ses broderies en filigranes or ou argent, ses fleurs etincelantef,
ses oiseaux, ses papillons aux vives nuance*. Le peignoir ja¬
ponais est d'un luxe eeonomique du meilleur goüt (10, boule-
vard Malesherbes).
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CHRONIQUE PARISIENNE

Decidementon va partir; on part, on est parti! Encoredeux
ou trois jours, et ce «tout Paris, » qui se prend au serieux,
croira se devoir ä lui-meme d'honorer de sa presence les
plages ä la mode et les villes d'eaux en renom. On consta-
tait bien des vides dejä depuis trois semaines, mais on allait
et venait. On etait a la campagne, tout pres de la grande
ville. Les maris erraient encore sur le boulevard pour savoir
des nouvelles, tandis que leurs femmes choisissaient leurs
chapeaux d'excursions. Mais maintenant, l'adieu est defi-
nitif, en voilä pour quatre mois, ä moins que la politique
i, ne vienne donner ä l'horloge un coup d'aile;» car la politi¬
que ne gouverne pas, — oh! non!—mais eile regne despoti-
quement, malicieusement, eile trouble tout: les joies de la
famille, les reunions mondaines, les plaisirs del'intelligence;
eile derange les projets, empeche lesvoyages, defait les ma-
riages futurs, et quelquefois mßme, helas! les mariages con-
clus. Des epoux, qui se seraient adores sans eile, discutent
avec aigreur. — Oh! la vilaine invention que la politique.

Parlons plutöt Chiffons. Voilä un sujet interessant qui
charme sans irriter, un sujet que certains hommes ne de-
daignent pas aujourd'hui de traitei' en artistes, et que toutes
les femmes comprennent en poetes.

La mode est bonne personne. Elle admet presque tout.
Avec les nouveaux costumes glaneuses et bergeres Watteau,
on n'est meme plus obligee ä porter la jupe collante. Les
retroussis de la tunique bouffent un peu. La jupe est courte.
G'est tres-gentil pour le neblige de la campagne. Nous avons
vu une robe glaneuso destinte ä la princesse de Galles. Elle
est en batiste ecrue, ä pliss^s au bas de la jupe, la tunique
relevee d'un cöte" comme le coin d'un tablier, bordee d'une
tres-large bände de faule coquelicot sur laquelle se detache
une dentelle Louis XIV £crue. Le corsage ä la paysanne, ä
basques, ouvert en entier devant sur une Chemisette de gaze
blanche toute plissee, traverse'e de quatre rubans ecrus dou-
bles de coquelicot, qui viennent former des nceuds d'un seul
cöte.

Voulez-vousencore une toilette de cette charmante Altesse
Royale ? En voici une en foulard grisaille blanc et noir; la
grande casaque Louis XIV descend sur la jupe jusqu'aux
plisses du bas; eile est releve'e de chaque cöt6 par de gros
nceuds de faille blanche. Tout le devant de la casaque est un
long plastron de faille blanche bouillonne. On ajoute ä cela
une cravate et des manchettes de vieux point et le cha-
peau Louis XIV ä longues plumes Manches.

Lundi passe\ il y avait fete ä la synagogue de la rue de la
Victoire.Depuis le mariage de M lle de Rothschild, on n'avait
jamais revu tant de voitures, tant de livre'es et tant de mer-
veilleuses toilettes. On ceiebrait le mariage de M"° Gold¬
smith avec le baron Gunzbourg, Als du banquier bien connu.
Quand Ie cortege de la mariee est entre dans le temple, il a
passe devant nous comme un nuage de soies claires, de den-
telles, de plumes, de fleurs, de bijoux. II y en avait tant et
de couleurs si brillantes qu'il etait difficile de detailler quel-
que chose.

On pouvait cependant remarquer que la mariee est tres-
jolie et qu'elle portait avec une gräce parfaite sa tres-simple
robe de faille blanche ä immense tralne, moulee sur eile en
robe Directoire et sans aucun ornement.

Dans les cheveux blonds eoiffes ä la grecque et retombant
en legere frange sur le front, quelques brins de fleurs d'oran-
ger, le long voile de tulle couvrant Ie visage et enveloppant
toute la personne, voilä tout. Pour une Alle cherie du roi
Million, c'est une preuve de goüt que cette simplicite. — La
mere de la mariee portait une toilette de soie damassee
paille, avec le devant en faille blanche raye de vieux point.
Deuxjeunes sceurs etaient coiffeesd'une facon bien originale,
d'un chapeau de grosses marguerites des pres, ayant de
chaque cöte deux ailes de merle bronze, comme Celles qu'on
voit ä Mercure, et, sur le devant, deux autres ailes etendues
en papillon. Leurs rohes etaient en foulard damasse tout
blanc, avec un vertugadin de satin blanc. — Vous avez bien
vu dans les vieux portraits, du temps des Valois, ces vertu-
gadins, composes de petits biais de satin qui partent de la
taille et s'arrondissent sur une" Sorte de rouleau de tulle. —
onremet en honneur cette garniture bizarre.

Parmi les assistants, se trouvaient le prince Orion", la fa¬
mille Fould, toute la haute finance, les Kcenigswarter, Eph-
russi, Bichoffsheim, Oppenheim, Cahen, Edm. Imbert, etc.
Tres-joliela toilette de M me Imbert, melangee de bleu ma¬
rine et bordeaux. Le devant, rouge bordeaux, couvert de
ruches effilees bleu marine faisant plumes; la traine bleu
marine avec ruches bordeaux effilees. — Un ravissant cha¬
peau tout en plumes rouges avec gros bouquet de cerises de
cöte.

Mme de Gorie etait aussi tres-bien en robe de faille vert
myrte et vert de gris avec beaucoup de valenciennes. Personne
n'avait de casaques, d'e'charpes ou de mantelets, mais beau¬
coup de femmes portaient le petit carrick tout en dentelle
blanche.

Seulement ce qui nous a paru un peu banquier, c'est la li-
vree des domestiques, une livree toute verte, et du vert le plus

voyant. Habit gazon, culotte vert ponime, bas de soie vert
chou. Les valetsd?pied et les cochers perches sur leurs sieges
avaient l'air de gros perroquets.

Le pierrot partage avec le carrick les faveurs de la mode.
C'est un col de valenciennes, tres-haute, plissee, avec ruche
de valenciennes autour du cou et un ruban passe dans un
entre-deux pour attacher le pierrot. Les manchettes pareilles
doivent etre aussi tres-hautes. Cela se met avec toutes les ro-
bes, mais particulierement avec les costumes de fine batiste
blanche, appelee batiste abbesse. Les nceuds de faille rouge
rehaussent la blancheur de la batiste, ä moins qu'on ne pre-
fere une robe immaculee ä nceuds de satin blanc.

Dimanche passe, pendant que le patriotisme et la curio-
site avaient conduit les Parisiens ä la revue, les aristocrates
chätelains des environs de Beauvais assistaient aux courses
toujours si brillantes de cette aimable ville. On sait que les
chäteaux sont en Beauvoisis presque aussi nombreux qu'en
Touraine, et le plus parisien de tous, Mouchy-le-Chätel,recoit
ses invites par s£ries comme autrefois Compiegne. C'est ä
Mouchy que se trouve la curieuse collection de bassinoires,
rassemblee par le duc. II en a rempli une piece qui est cer-
tainement la plus extraordinaire de la maison. Ces bassinoi¬
res, dont quelques-unes, en cuivre de la Renaissance, ont la
beaute et le relief des vieilles orfevreries, forment lesmilieux
des portes et les decorations de la salle ä manger. Encadrees
dans l'ebene, elles produisent un effet splendide et inattendu.

Dimanche, les toilettes abondaient dans l'enceinte du pe-
sage, toutes en etoffes legeres ä cause du soleil et cependant
foncees. On aime beaucoup cette annee la batiste unie de
couleur sombre: batiste prune, marine, carmelite, grisacier.
La duchesse de Mouchy avait une robe de batiste vert
myrte, ä rayures, ä jours sur soie myrte; une polonaise
moyen äge de möme etoffe avec le devant forme d'une largo
bände de point de Venise ancien, remontant en plastron sur
le corsage; guimpe ä plis plats en crepe lisse et par-dessus
une cuirasse collante en foulard myrte sans manches, n'ayant
d'autre ornement qu'un plastron carre de vieux Venise at-
tache par un long nceud flot bleu de ciel; mömes nceuds bleu
de ciel aux manches. Chapeau rond paillasson gris vert avec
couronne de roses princesse et enroulements de nceuds bleu
de ciel.

Voilä qui peut s'appeler une toilette reussie.
M. de s.

L'IDOLE
(Suite)

II avait d'autres Sujets d'alarme. Ses yeux se porterent sur
le desert des vagues. Cette mer, sourdement houleuse, ätait
bien l'image des pressentiments qui l'agitaient. Qu'esperer
desormais de l'avenir? Ne pouvait-il pas mesurer ä la baine
des serviteurs de Kernovenoy la violence de celle du maitre ?
C'e'tait le baron lui-meme qui, sans doute, avait detache ä sa
poursuite cet enrage vieillard. Tout ä coup Briey pälit: Je
recevrai d'autres defis que de la bouche des valets, murmu-
ra-t-il... le baron m'enverra Robert.

II eut un geste douloureux, mais oü se peignit toute l'e-
nergie de son grand et saint amour. A l'Ecole militaire, au¬
trefois, on le raillait pour la tournure mystique de son es-
prit, et quand il disait : « Je n'aimerai qu'une fois, » c'etaient
de grands eclats de rire; on lui repondait : « Tu retardes de
quatre siecles! Tu es un sentimental! Tu es un Chevalier! »

C'etait meme un Chevalierde la legende, car, dans la rea¬
liter les eperons d'or au temps jadis ne sufüsaient pas tou¬
jours ä faire des Bayard. II n'avait rien des banalites cou-
rantes, ce grand jeune homme ä la taille athletique, aux
grands traits si fiers, ä l'ceil brillant et doux. II avait tenu
sa parole, en ne se donnant qu'une fois pour ne jamais se
reprendre. II n'avait jamais aime que Myriam et ne devait
aimer qu'elle. Rien n'avait entame' l'integrite de ce cceur un
peu farouche, et il se sentait le plus passionne des hommes
chastes. Ses camarades d'ecole avaient donc bien raison de
le considerer comme une des curiosites de son temps. II s'e-
tait fait un autre serment que celui de n'aimer qu'une fois,
le serment de conquerir Myriam, le serment de se rendre une
fois heureux, parce qu'il se jugeait digne d'un pareil bon-
heur. Et ce serment, il devait le tenir.

Alais l'heure decisive semblait venue; la lutte allait s'ou-
vrir. II se souvint des paroles injurieuses de Martin Bataille
et il en conclut que le baron Hector se fiattait de le reduire ä
se cacher devant lui...

Eh bien! ne l'avait-il pas toujours fait jusque-lä? Ari'ivr ä
Kernovenoy, dans la nuit precedente, encompagnie ducom-
mandant Humbert, n'avait-il pas deeide, malgre les instan-
ces du vieil officier, qui parlait de pousser Vaffaire, qu'il
se tiendrait enferme, sauf lanuit? Le commandant lui disait
en riant : « II vous suffira donc d'aller, ä la clarte des etoi-
les, contempler la tour oü gemit la belle captive. 0 poete, si
je retournais ä la ville pour vous acheter un Iuth! Enfant,
voulez-vous une poupee?...

— Vous me jugez mal, avait dit gravement Maxence, je
suis im homme.

Le commandant s'etait mis ä siffler. Une maniere ironique,
mais une maniere enfin d'avouer qu'il le savait.

La nuit avait apporte tour ä tour ä M. de Briey l'exalta-
tion de l'insomnie et la douceur des reves. Vers le milieu du
jour suivant, le desir — oh! le noble et puissant desir — s'e¬
tait trouve le plus fort et l'avait entmine sur la plage qu'on
apercevait de l'appartement de M» 0 de Kernovenoy, dans le
corps de logis prineipal du chäteau, mais qu'on decouvrait
mieux de la salle de billard, dans la tour. Le baron Hector
avait donc bien pu se demander si Myriam, ayant cru re-
connaitre de loin « l'aventurier de Geneve », n'allait point lä
pour s'assurer que c'etait bien lui qu'elle venait de voir.
Quant ä Maxence, il avait devine la jeune fille ä cette fene-
tre de la tour. Aussitot eile s'etait derobee et rien ne lui per-
mettait de croire qu'elle l'avait vu.

A present, eile le verrait!
II allait suivre les conseils du commandant, et abjurer

enfin la prudence, car eile n'etait bonne qu'ä preter les cou¬
leurs de la verite aux aecusations de son etrange et impi-
toyable ennemi. II serait donc fait suivant les volontes du
maitre de Kernovenoy, qui se plaignait de ne point le rencon-
trer face ä face . Quant ä cette rencontre, Briey s'en fiait ä
la fortune. Si ce pere etait un tyran, il lui etait permis sans
doute de le braver.

II reprit lentement le chemin du village, et dit en rentrant
dans son nouveau logis ä la vieille femme, son hötesse :

— Le commandant Humbert vous a dit hier que j'etais son
fils. Ce n'etait qu'un badinage. Je suis le comte de Briey.

La veuve, — car c'en etait une, et precisement de Celles
qu'on nommait autrefois les dames de la baronne Marie,
parce qu'elles vivaient des aumönes deguisees du chäteau,
— fit la reflexion que ce jeune comte, le plus beau, le plus
doux et en meme temps le plus fort de tous les comtes
qu'elle eüt jamais vus, avait l'air d'un homme qui aurait
perdu tout son bien au jeu et s'apprötait ä jeter sur le tapis
son dernier louis d'or.

La comparaison etait assez juste ! Maxence de Briey s'ap-
pretait ä jouer la supröme partie.

Le commandant, lui aussi, s'en etait alle ä la promenade.
Maxence fut heureux de se trouver seul. II erra quelque
temps, les bras croises, dans cette pauvre chambre qui lui
avait plu comme une cachette süre, au temps oü il se ca-
chait, c'est-ä-dire le matin encore. Le plafond en etait si bas
et sa taille si haute, qu'il pouvait ä peine marcher sans
courber la tete. On lui avait dit souvent qu'il etait ne pour
porter l'armure... Qu'on se figure un de ces grands Cheva¬
liers dans une cage... On lui avait dit encore qu'il aurait pu
combattre les grands combats des anciens jours. Eh bien !
celui qu'il attendait n'allait-il pas ötre le plus terrible de
tous les duels?

— Si le baron vient lui-meme, murmura-t-il, je ferai ce
qu'il voudra et je me ferai tuer. Je ne crains pas de rendre
compte de ma vie. Comment donc craindrais-je lamort?

Comme il continuait sa promenade ä travers la chambre,
il vint ä heurter du pied un vieux meuble place entre les
deux croisees. C'etait une commode de noyer, avec son des¬
sus de marbre qui supportait un objet vulgaire et tou-
chant : une couronne de mariee sous un globe de verre.

La fleur d'oranger, jaunie par le temps, redevint fraiche
ä ses yeux qui se mouillerent. Le Symbole lui parlait. II Vit
par la pensee la couronne mystique sur le plus pur et le plus
beau de tous les fronts; il se dit en möme temps que cela
n'etait et ne serait jamais qu'un reve. Le parfum des joies
sanetifiees et infinies se degageait ä travers ce gldbe de
verre ridicule. II s'eloigna pour echapper ä cet enivremenl et
ä sa derniere faiblesse, et s'approcha de l'une des croisees.

De lä, il pouvait voir en echarpe un coin de la mer, la
tour septentrionale du chäteau et la grande porte en ogive,
qui s'ouvrit. Le baron Hector et le capitaine d'Avrigne paru-
rent ensemble, se tenant par le bras. Arrives au bas de la
rampe, ils se separerent. Le baron demeura pensif, suivant
des yeux son jeune parent que M. de Briey n'apercevait plus,
mais qui devait suivre en ce moment la rue principale du
village.

— II vient, dit Maxence... G'est lui. Ce n'est pas le pere.
II poussa un long soupir de soulagement :
— Robert entendra peut-etre raison. Et s'il ne veut pas

l'entendre!...
... Ah! reprit-il violemment, ce sera donc leur faute.

Ils ont rechauffe la veine sauvage des Briey ä force d'in-
jures... Si Robert d'Avrigne suit envers moi la lecon qu'il
vient de recevoir... Eh bien! tant pis pour toi, mon pauvre
vieux camarade!... j'en serai bien fache!

M. de Kernovenoy s'etait enfin deeide ä quitter son poste
d'observation et d'encouragement ä Tentree du village; le
capitaine Robert n'avait plus besoin, apparemment, d'etre
surveille ni reconforte; son parent diabolique avait souffle
assez de feu pour attiser cet ombrageux honneur dont par¬
lait le marquis de Verteilles et pour egarer ce bon cceur. Le
baron traversa la grande place plantee d'arbres qui ver-
dissaient tard au printemps et demeuraient longtemps feuillus
ä l'automne sous l'ombre de la tour du Nord, et il s'engagea
dans la campagne.

II suivit, de son pas violent et saccade, la route de la fo-
ret. Le grand chemin lui paraissant trop long, il piii ä t
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vers les champs, et il allait franchissant les sillons, ecrasant
les chaumes qui rendaient sous ses pieds un bruit sec et me-
tallique. II tournait le dos au soleil qui baissait; sa grande
ombre courait devant lui. Cette promenade furieuse dans
cette solitude, sous les vapeurs rougeätres qui s'amoncelaient
au couchant, avait quelque chose de fantastique et de de-
moniaque; on eüt dit que le baron Hector ne marchait si
vite que pour se fuir lui-m6me. II respira quand enfm il
apercut derriere le premier rideau du bois, la maison du
garde.

— Je ne reviendrai pas seul ä Kernovenoy, murmura-
t-il.

Martin Bataille etait assis sur le banc de pierre devant sa
maison. Le vieillard faisait sauter un de ses petits enfants, ä
cheval sur un de ses pieds. La jambe de Martin faisait en
conscience son metier de bidet :

— Hue! hue! labete! disait-il.
Etil rcgardait, et il ecoutait l'enfant rire aux eclats; puis

il essuyait sur son front une sueur incommode qui ne vou-
lait point secher depuis son entrevue avec M. de Briey sur
la greve et depuis le coup de fusil...

— Remets ce petit etre ä sa mere, lui dit le baron, et
viens avec moi.

Martin ne bougea pas :
— Point, dit-il. Vous ne savez donc pas que ce marmot

me garde!
— Je sais, reprit durement le baron, que tu as la tete

faible ramme tous les vieillards.
— J'ai vieilli ä votre service, monsieur Hector, reprit lo

fidelo serviteur en le regardant aux yeux. Jusqu'ä ces der-
niers temps vous ne m'aviez rien commande qui mit en dan¬
ger le salut de ma pauvre äme... Je crois ä Dieu et au dia-
ble, moi. Je ne suis pas comme vous.

— Je sais aussi, continua M. de Kernovenoy sans s'arreter
ä cette reponse. que tu as mal fait ton service depuis hier.
Tu n'as pas su decouvrir notre ennemi ä tous deux. Et ce-
pendant tu avais rencontr6 comme moi le commandant
Humbert. Tu etais bien averti.

Martin hesitait.
— Je n'ai pas vu celui dont vous voulez parier, dit-il en

etanchant avec sa manche une nouvelle rosee de sueur sur
son visage; mais je vous ai vu tout ä l'heure, vous, dans les
sillons. Vous aviez l'air de Cain que le bon Dieu suivait, lä-
haut, dans un nuage. Mon service ne vous est plus utile.
Vous avez bien su mener cette mauvaise affaire-lä tout seul.
Pourquoi venez-vous me chercher, puisque le mal est fait?

— C'est apparemment que j'ai besoin de toi! s'ecria le
baron. Je crois que tu me fais la lecon, vieil homme! A ton
tour, sais-tu bien que cela est nouveau et que je ne la souf-
frirais point?

— Vous avez besoin de moi pour l'avertir, eile, de la fin
de tout ceci, car vous n'oserioz lui parier vous-meme. Eh
bien! grand merci, monsieur Hector. J'en ai fait assez pour
vous contre ma conscience. Le mauvais esprit me soufflait
comme ä vous des idfes... Mais je suis bien aise de vous dire
que le bon esprit est revenu pour me changer; je ne suis
plus votre homme. Cherchez-en un autre pour aller dire a
la demoiselle que vous faites tuer les gens qui la regardent...
Encore vous n'y reussirez peut-etre point. Votre capitaine
Robert est un bravo... Vautre aussi, je vous en reponds. Le
vieux Martin s'y connait.

— Tu l'as vu? je le savais bien...
— Non.
— Tu mens? Tu l'as vu! II t'a gagne! II t'aura paye!

Tu t'es vendu et tu me trahis! Maintenant, en face et sans
vergogne, tu refuses de m'obeir. Prends garde!

Le baron s'avancait contre le vieillard, le bras leve. L'en¬
fant, effraye, se mit a pousser des'cris aigus. Martin le mit
derriere lui.

— C'est ä vous de prendre garde, monsieur Hector, dit-il
de sa voix rüde et lente. Les gens comme vous doivent res-
pecter la vieillesse, surtout dans les pauvres gens. Vous etes
mon maitre et je vous aimerai toujours; mais le bon Dieu
sait que je vous plains encore plus que je vous aime. Ne le-
vez donc pas le bras contre moi. Je n'ai pas porte, comme
vous, un bei habit avec des galons et des epaulettes, mais
j'ai ete soldat dans nos guerres. Ne me touchez pas!

Le baron lui tourna le dos sans lui repondre et reprit le
chemin de Kernovenoy. Cette fois, il marchait pesamment
par la route, la tete baissee, les mains croisees devant lui, et
de temps en temps s'arrötait comme un homme qui voit
s'approcher le but et qui s'epouvante de le toucher si vite.

— Oh bien! dit-il tout ä coup avec un rire eclatant, eile
n'apprendra donc rien; je tiendrai la maison fermee comme
une prison et l'on verra si je suis un bon geölier. Aucun
bruit du dehors n'y arrivera plus. Elle n'osera m'interroger
peut-etre... ou plutöt, je la connais äpresent, eile l'oserait...
eile ne daignera!

Comme il rentrait dans le village, il se trouva face ä face,
sous les arbres de la place verte, avec le commandant Hum¬
bert qui fumait un cigare.

La rencontre n'etait pas entierement fortuite; le com¬
mandant savait de quel cöte le baron s'etait dirigi, une
heure auparavant, en quittant le chäteau. Le lieu n'etait
point mal choisi, car une querelle n'y paraissait pas honn£-
tement possible. L'un des cötes de cette place etait occupe
ar le casino rustiq ue de Kernovenoy et l'hötel des Bains.

Les baigneurs s'y promenaient, passant la revue des bai-
gneuses, iqui se tenaient aux fenätres, en toilette, avant
l'heure du diner. Le commandant Humbert faisait a son
ancien lieutenant l'honneur de croire qu'il n'aimait pas les
violences publiques et nourrissait traitreusement le dessein
d'abuser de cette juste repugnance pour l'aborder au pas-
sage :

— Je le ferai sans sourcüler, grommelait-il, tout en sou-
riant ä son idee. II n'y aura point d'eclat. Je vais prendre le
taureau par les cornes et lui dire encore deux mots, lä, visage
contre visage, les yeux dans les yeux.

PAUL PERRET.

(.'1 suivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Consomme aux ceufs poches.
Brochet, sauce Soya.

Gigot de mouton ä l'anglaise.
Canetons ä l'orange.
Langouste ä l'huile.

Aubergines ä la turque.
Souffles glaces aux fraises et mandarines.

Petits croissants pralines.
DESSERT :

Fraises Victoria. Cerises cceur de pigeon.

Aubergines ä la turque. — Couper les bouts ä sept ou
huit petites aubergines, vider les chairs interieures ä l'aide
d'une cuiller ä legumes, les hacher, les meler avec une
egale quantite de viandes crues de mouton hachees, autant
de riz cru; assaisonner le hachis, et avec lui emplir les au¬
bergines ; ciseler alors en travers la peau de ces aubergines
et incruster dans oes incisions de l'oignon et de l'ail e"min-
ces. Plonger les aubergines dans la friture chaude, deux mi-
nutes apres les egoutter, les ranger, l'une ä cöte" de l'autre,
dans une casserole plate, ou un plafond; les mouiller ä peu
pres ä la hauteur avec de la sauce tomate claire, les cuire
ä feu tres-doux; les dresser sur un plat, les masquer avec la
sauce passee.

UN COKDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDOSTRIE

Les personnes ä la recherche d'elegants chapeaux ne pour-
ront mieux faire que de s'adresser ä M me Caroline Coutot,
dont les spacieux salons se trouvent, 55, avenue de l'Ope>a, ä
deux pas des grands boulevards. Vu la position exceptionnelle
de l'etablissement de M me Coutot, certaines personnes pour-
raient craindre que ses prix soient tres-61ev&.Au contraire,
les chapeaux de M m<>Coutot, quoique d'une haute e'legance
et dans le meilleur goüt, sont ä des prix relativement rai-
sonnables.

De plus, on trouve chez M mo Coutot toutes les fournitures
pour confectionner soi-meme ses chapeaux, grand avantage
qu'apprecieront beaucoup de nos lectrices : pailles non
garnies, formes nouvelles, rubans, plumes et fleurs, voilä ce
qu'on trouve chez M mo Coutot.

Je viens de voir ä la Ville de Lyon, 6, rue de la Chaussee.
d'Antin, la plus ravissante chose que l'on puisse rever : c'est
le voile cita en gaze de Lahore, bordee de lilliput. Qu'a donc
ce voile de particulier? Sa forme, c'est un losange allonge,
dont les bouts aigus se nouent sous le chignon; les deux
autres pointes paralleles se rejettent sur la nuque et sur lo
menton, de sorte que le chapeau est entierement couvert.
Mais la forme n'est rien, c'est la facon dont les bouts aigus
sont noues sous le chignon qui est tout. II va sans dire que
la pose du voile cita est le triomphe de la Parisienne. On le
porte de la memo nuance que le costume.

Un autre complement de toilette bien frais, bien jeune,
bien leger, c'est l'echarpe tzigane en gaze zebree de laine de
la Spree. Tout autour une blonde blanche plissee, brodee de
soie floche aux reliefs d'argent. L'echarpe almee, en gaze
egyptienne rayee clair et mat, aux nuances en harmonie
avec la toilette, differe peu de l'echarpe tzigane. L'une et
l'autre se nouent sur la poitrine. Le comble de l'art est de
leur faire accentuer la cambrure de la taille.

II laut pourtant rcnoncer ä passer en revue mille acces-
soires de toilette en plein succes, tels que la guipure Olger,
la dentelle de Mirecourt blanc et couleur qui garnit toutes
les robes de batiste, la frange-filet qui s emble prise ä meme
l'etoffe, le galon clair de lune, la guirlande ä jours, brodee
et nuancee, fleurs, fruits et mousse; la passemeoterie etoilee
avec perles clair de lune, si ravissante au-dessus d'un volant
de chantilly ou d'un effile chenille, etc., etc. II y a tout un
monde de jolis details dans cet et czetera. On se complairait
dans l'enuineration des jol'es fantaisies de la Ville de Lyon.

Nous avons public dans notre numero du 24 juin le dessin,
d'une exactitude absolue, du nouveau corset bains de mer,
recemment invente par la maison de Plument, 33, rue Vi-
vienne, ä Paris.

C'est une nouveaute et un ä-propos, car nous voici en
pleine Saison de bains de mer; et toute baigneuse, en voyant
le dessin n° 3 (dos) et le dessin n° 4 (devant), comprendra
que ce nouveau corset est tout ä fait hygienique, etant d'a-

bord en laine, puis compose moitie parties ä jours, moitie
parties pleines; les parties pleines sont percees d'ceillets, ce
qui pennet ä l'eau de s'echapper de tous cötes.

Le corset bains de mer, qui bien entendu se place sous le
costume, se met avec une grande facilite au moyen d'une
ceinture qui se croise derriere et vient simplement s'agmfer
par devant; l'on peut, du reste, s'en rendre compte en regar¬
dant le dessin n° 3.

En vue des personnes qui pourraient regretter'de ne pas
avoir fait l'acquisition d'un corset bains de mer avant leur
depart, la maison de Plument vient de le faire deposer dans
les premieres maisons des principales villes d'eaux : a Trou-
ville, rue de la Mer; au Havre, chez Mmo Maigrot, Chaussee
d'Ingouville, etc., etc., et au prix de 25 fr., comme ä Paris.

L'on peut aussi envoyer ses mesures — tour de la taille,
tour de la poitrine et du dos, tour des hanches — ä Mmc de
Plument, ä Paris, et l'on recevra immediatement le corset
demande.

Voici quelques renseignements au sujet de la maison Poi-
vret qui peuvent rendre service a la plupart de nos abon-
nees.

La maison Poivret est une maison de chaussures qui vend
en detail aux conditions meines du gros. Le cousu y coüte le
prix qu'on payerait ailleurs le cloue, ce qui öftre en realite
une reduction considerable.

La maison Poivret se trouve au centre du Paris commer-
cant, c'est-a-dire 61, rue Montorgueil. L'assortiment de
chaussures y est immense; aussi est-on sür de trouver im¬
mediatement n'importe quelle pointure dans les meilleures
conditions d'elegance et de confort.

Le catalogue contenant la nomenclature et les prix sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demande par
lettre affranchie adressee directement ä M. Poivret, 61, rue
Montorgueil. Toute commande depassant 25 francs sera ex¬
pedier franche de port et contre remboursement dans toute
la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique, la Suisse et In ville
de Londres.

La demonstratio!! gratuite, que M. Viguier offre de VEau
Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat de cette
nouvelle teinture qui, employee avec intelligence, laisse bien
loin derriere eile les produits de ce genre. Puisque la vue
n'en coüte rien, nous recommandons ä nos lectrices de s'en
rendre compte, boulevard Bomie-Nouvelle,1, et chez les par-
fumeurs de France et de l'etranger.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons a
nos lectrices cet excellet produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M m° Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Tissu nouveau, prccieux pour nettoyer et polir : argente-
rie, cuivres, bronzes, or, bijoux. Prix : 1 fr. 75. Expedie f°
tous pays, par Felix, 40, boulevard Magenta, Paris.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
Emissions ä consulter le Moniteur de VEpargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numt'ros sur demande affranchie.

AVIS. —Nos derniers numeros contiennent desmodeles de
la maison Re'billet et Dussol, 219, rue Saint-Honore\ Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'echantillons.

------------------4~f>------------------
Le numero du Journal de Musique qui a paru le 30

contient avec le texte la musique suivante :
Fäe champdtre, polka brillante, musique de Ernest Dore,

le frere du celebre arliste.
Si mes vers avaient des alles..., poesie de Victor Hugo,

musique de Louis Lacombe.
Bourree n° 1, musique de Sebastien Bach.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

EXPLIKATION DU DERNIER REBUS

Au Louvre, les curieux jugent le tableau de Napoleon ä
Eylau hors ligne : Gros l'a peint dans l'eclat de sa renommee.

Pari". — A. Bourdilüat, impiimeur-geran*, 13, quai Voltaire.
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Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTEDE y ,__ TTTT -, Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

*W LA r AJVLiJ-iJ_#ll) Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

AUXBUREA.UX

ABONNEMENTS ET VENTE

DU MONDE ILLUSTRE ET .DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

Un grand nombre d'abonnöes quittent en ce moment leur rdsidence
habituelle pour aller ä la campagne ou aux eaux. Nous nous empresserons
de leur envoyer la Revue de la Mode directement et sans retard ä leur nouvelle

adresse, si elles veulent bien nous donner avis du changement de residence,
en joignant 60 Centimes en timbres-poste pour frais d'impression des nouvelles
bandes d'adresse.

1. TOILETTE AVEC MA.NTELET. 2. TOILETTE EN FAILLE EI BOURRETTE. 3. TOILETTE EN FA1LLE ET LAINAÜE.
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E0MMA1KE

GrWURES : Tuilette avec mantelet. — Toilette faille
et bourrette. — Toilette en faille et lainage. —
Bonnet de bapteine, pas,e et fond. — Deotelle au
crochet. — Nappe d'autel sur tulle gris. — Pan-
touna en tapisserie. — Jardiniere. — Bourriche. —
Toilette en soie brocbee (devant et dos).
Paletot en drap (devant et dos). —
Costume en bourrette avec mantelet (de¬
vant et dos). — Rebus.

Scpplrment : Planche de modes coloriees.

EXEMTIONDES GRAVÜRES

1. Toilette en cachemire
beige. — Jupe longue tres-
gamie du bas avec im volant,
un plisse, une gar-
niture fronctse. Tuni-
que bordee d'une
frange ä boules.
.Mantelet en cache¬
mire noir formant
deux pointes croi-
'see8. II est garni de
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termini par deux grands floches en passemente-
i i ; derriere, la tunique, relevee ä sept reprises,
forme une cascade d'etoff'e aecompagnant les ru-
bans. Corsage-cuirasse coupe, en pointe devant;
collet rabattu de faille bronze. Manches demi-
longues terminees par un plisse bronze et un biais
pareil pos£ au-dessous du coude.

3. Costume en faille et lainage
vert myrthe. — Jupe longue bordee
d'un tres-haut plisse en faille. Tuni¬
que tres-Iongue relevee derriere; de
cöt6, eile est rattachee par une large
bände conique. Corsage-cuirasse ter-

mine en pointe, orne de deux
rangees de boutons bretons
en nacre. Manches longues a
revers ornees des meines
boutons. Ces trois costumes
1mt 6t& dessinfe chez M mc Pas-
qüet, 53,rueNeuve-des-Petits-

Champs.
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rue Saint-Honore. — Pour faire ce
charmant petit bonnet, il faut se pro-
curer du lacet medaillon et du lacet
Renaissance. Notre dessin 4 repre-
sente un peu plus de la moitie de la
passe du bonnet, le milieu etant in-
dique par un petit trait. En tracant
le dessin, il faudra, pour obtenir l'au-
tre moitie, retourher son papier, en
l'ajustant bien exactement sur la li-
gne de raccord, et alors on aura un
dessin de grandeur naturelle. Le pe¬
tit rond represente par le dessin 5
sert pour le fond du bonnet. Pour
monter le bonnet, on Joint les deux
bouts de la passe par une petite cou-
ture; ensuite on fronce le cöte non
dentele et on l'adapte au petit rond
de maniere ä ce que les petites dents
se detachent sur la passe. Le bonnet
est complete par un double ruche de
dentelle, couponne de petits rubans
assortis ä la doublure de soie, blan¬
che, bleue ou rose. Lespersonnes qui
ne savent pas faire les jours n'au-
ront qu'ä consulter les n° s 69, 72, 73
et 75 de la Revue de la Mode, parus
en 1873.

6. Dentelle au crochet. — Mo¬
dele de la maison Le Bel-Delalande.
— Gette dentelle, qui convient sur-
tout pour couvre-pieds, se fait en tra-
vers. Pour former la'grande dent, il
faut augmenter d'une maille ä chaquc
rang, jusqu'ä ce qu'on ait obtenu la
largeur voulue ; ensuite on diminue
d'une maille. Les cötes s'obtiennent
en piquant son crochet derriere les
mailies du rang sur lequel on tra-
vaille, et les coquilles formant relief
en faisant 5 barrettes dans une meme
maille du rang au-dessous de celui-ci.
La petite dentelle ornant le bord se
fait une fois les dents terminees.

7. Nappe d'autel. — Modele de 9. JARDIN1ERE BOURRIC1I

la maison Le Bel-Delalande. — Le
tulle ä employer pour ce travail
s'appelle tulle grec; on peut se le
procurer dans les maisons d'ouvra-
ges dont nous publions les modeles.
Le dessin se fait au point de re-
prise avec du coton plat. Les gran-
des dents du bord sont festonnees.

8. Pantoufle en tapisserie. —
Modele de Mm« Lecker, 3, nie de
Rohan. — En tracant notre dessin
sur le canevas, il faudra avoir soin
de laisser de chaque cöte le morceau
du fond, que nous a-vons du suppri-
mer ä cause des dimensions de la
page de notre Journal. Les couleurs
ä employer sont indiquees par trois
signes differents sous notre dessin.

9. Jardiniere-bourriche. — Mo¬
dele de M mes de Milly, 22, rue Chap-
tal. — Voici un moyen charmant d'u-
tiliser les bourriches ä huitres, car
notre dessin represente une bourri-
che recouverte de gros coutil orne
de broderies en laine de couleurs vi-
ves. Les glands et la cordeliere for¬
mant anse sont assortis aux brode-,
ries. — Les personnes qui vou-
draient avoir notre modele echantil-
lonne pourront se^le procurer ä l'a-
dresso ci-dessus indiquee.

10-H. Toilette en soie brochee.
de nuance claire, forme princesse. —
Le bas de la robe est orne d'un plisse
et d'un ruche plat en soie. Grand
revers ä droite, borde d'un petit plisse
qui se continue jusqu'au tour du cou.
Devant, tablier engaze ornö de deux
bandes en fleurs de couleurs en soie
brodee sur du tulle. La meme gar-
niture decore le corsage. Manches
au coude ornöes, dans le sens de la
longueur, de deux rangs de plisses
et terminees par des Volantsde gaze

10. TOILETTE EN SOIE BROCHEE (dEVANT). H. TOILETTE EN SOIE BROCHEE (üOS)
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plissee. — Modele de chez M mc Day-
Fallette, boulevard de la Madeleine, 15.

12-13. Paletot en drap cachemire
vert myrthe. — Cet elegant vötement
est de forme tres-ajustee, orne tout au-
tour d'un galon vert d'eau, ä dessins
plusfoncfe, en velours frappe. Un plisse
en faille assortie estposede chaque cöte
du galon. Le tour du cou, les revers qui
terminent les manches et les poches
sont egalement en velours frappe. La
bände d'etoffe placee au-dessous de la
poche est en faille vert myrthe, ornee
de trois gros boutons de passementerie
repetes sur la poche. — Modele venant
de la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-
Saint-Honore.

14-15. Costume en bourrette de
laine, vu par devant. — Tout autour
de la jupe, haut .plisse ä tete, fixe au
tiers de hauteur. Polonaise boutonnee
devant, ouverte de cöte et bordee dun
eflile a boules en laine. Quelques pinces
au bas de la polonaise forment des plis
gracieux. Manches ä revers avec plisse.
Mantelet-echarpe noue devant, ä pans
carres, borde du memo effile quo la tu-
nique.

Meine toilette vue par derriere. — Le
bas de la jupe est forme par des plis en
long. La tunique est drapee et retenue
par une large bände placee en travers.
Le mantelet, ajuste a la taille, coupe
carrement, est orne de l'effile boule. —
Ge modele vient de chez Mme Day-Fal-
lette, boulevard de la Madeleine, 15.

.alt /J <lv i i^£^jQr^^ î lAür

marron. Le meme biais retient le de¬
vant de la polonaise, plisse de cöte. Par
derriere, un le de la polonaise est releve
de maniere ä montrer une doublure de
faille marron. Manches longues en faille
marron avec petit revers de bourrette et
volant de faille. Autour du cou, sur les
£paules, biais marron figurant un collet.
— Modele de M mes Bardä soeurs.

Costume de petit garcon, en tolle
ecnie; noeuds, ceinture, bas en soie
rouge.

Toilette en faille verte et bourrette
lagere en soie. — Jupe longue en faillo
bordee d'un pliss6 ä tete. Polonaise en
bourrette fond ecru, rayeie rouge et vert,
relevee par derriere et bordee d'un haut
effile assorti ä la polonaise. Devant, sur
la poitrine, ornement en faille; deux pe-
tits revers en bourrette s'ouvrant sur un
gilet pareil. Petit collet double de vert
autour du cou. Manches longues ter-
minees par un volant de faille; un re¬
vers forme de biais en bourrette et en
soie avec noeud vert. — Modele de
jrmes Barde sceurs, 34, rue de Penthievre.

COURRIERDE LA MODE

RENSEIGNEMFNTS UTILES

12 ET 13. PALETOT EN DRAP CACHEMIRE (DEVANT ET DOS)

PLANCHECOLORIEE

Toilette de bourrette gris ardoise rayee et de faille marron. — Jupe longue; deux rangs
de plisses marron tout autour. Longue polonaise en bourrette bordee d'un tres-large bia ;s

Mer immense, Alpes neigeuses, Py-
B renees verdissantes, heureux qui vous

contemple]beatement,'oubliant les tra-
cas de I'existence, les soucis du menage et les preoccupations de la toilette!

Je ne parle pas, Wen entendu, de ceux et de celles qui ne vont aux eaux ou ä la plage
que pour continuer a etre juges ou parties dans les assauts de toilette et de coquetterie.
Je plains ces derniers, sans les blamer. II faut de tout en ce monde, des sages comme des

14 ET 13. COSTUME EN ROURRETTEDE LAINEAVECMANTELET,VU PAR DERRIEREET PAR DEVANT.
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fous, afin qu'on en puisse faire la difference; mais je trouve
si bon de pouvoir s'accorder une vraie « treve de Dieu, »
comme on disait autrefois, de s'en aller respirer l'air oxy-
gene des bois et des montagnes sans penser ä rien qu'ä se
refaire un bon sang! il me semble done bien courageux
aux femmes de continuer la grande bataille. Je les admire
sans les envier.

II est vrai qu'elles ont empörte, qu'elles emportent encore
chaque jour de bien belies armes : costumes de faille legere
melee ä de la gaze, ä de la brocatelle d'e'te aux tons chan-
geants comme le cou du ramier, robes de foulard uni de
batiste de soie rayee comme l'arc-en-ciel, de batiste de fil
brillante comme la soie, \>aporeuse et legere, rose, bleu eva-
noui, lilas, mauve si doux, de linon ajoure, de mousseline
crepe lisse transparente comme le voiie des sultanes.

Vient ensuito l'essaim leger des petites toilettes en etoffes
legeres de fantaisie, aux dispositions les plus variies, de
tolle, de linons gris ä entre-deux ajoures, de foulard ä des-
sins.

Toutes ces etoffes sont garnies, relevees, drapees, emme-
l'jes de cent facons differentes par les mains habiles des cou-
turieres; cela devient tellement complique qu'il est bien dif-
ftcüe de decrire un costume. On marie la toile avec la
dentelle Mirecourt, la batiste avec la valenciennes.

Je citerai seulement deux toilettes au milieu de la foule
charmante des jolies choses entrevues : l'une en simple fou¬
lard ivoire, longue, collante, peu drapee, — la perfide! —
Qu'il faut 6trc bien sculptee par dame nature pour s'enfer-
mer dans cette prison indiscrete, mais aussi que c'est joli-
quand... quand tout est pour le mieux ! Elle faisait semblant
de vouloir etre decolletee tres-bas en ovale; mais, prise de
pruderie, eile se refermait au cou avec un flot de faille ivoire
retombant sur les fines dentelles qui encadraient la poi-
trine. Le corsage boutonnait tont de cöte en formant gilet
du bas.

La seconde toilette etait d'une traitresse simplicitö : surun
transparent de soie tout unie, de cette couleur indecise qui
n'est ni rose ni jaune päle et qui est tous les deux ä la fois.
etait jetee une longue robs princesse en mousseline crepe
lisse blanche, garnie seulement de dentelle russe blanche, et
relevee sobrement par quelques nceuds de fraiche faille
memo nuance que le transparent. Le corsage de soie etait
tres-decollete, et celui de mousseline entr'ouvert devant, tres-
garni de dentelle; les manches, en mousseline, arretees au-
dessus du coude, etaient terminees par un fouillis de den¬
telles et de nceuds de faille. Cette toilette, d'une fraicheur
ideale, atteignait un prix tres-eleve, mais on peut l'executer
dans des conditions raisonnables.

En parlant de robes elegantes, je ne dois pas oublier les
tissus en crepe de Chine blanc brodes de mille dessins en
soie blanche et avec lesquels on fait egalement de fort helles
toilettes.

Je remarque, comme arrangement, que l'on releve beau-
coup les robes foncees avec des nceuds clairs de meine
nuance, et les robes claires avec des rubans de nuance fon-
cee assortis ä la couleur dominante dans le costume; mais
on peut faire comme l'on veut. La fantaisie autorise tout ce
qui parait etre une bonne combinaison. Ajoutons que le
bleu clair et le rouge cerise ou ponceau paraissent tres-con-
tents d'etre ensemble; cette association se fait avec succes.

La lingerie prend un developpement qu'elle n'a jamais eu.
L'objet le plus simple, le plus usuel, veut etre travaille, pare,
brode de cent facon differentes. J'ai vu l'autre jour chez une
tres-bonne lingere, qui est cependant fort raisonnable, des
chemises de jour en nansouck, en toile et meine en... mous¬
seline ; ces dernieres s'appellent chemisescriioles.Toutes sunt
tres-decolletees, avec juste ce qu'il faut de manches pour les
faire tonir, coupees dans la largeur de l'etoffe de mamere
a itre tres-ajustßes pour ne faire aucun pli genant dans le
coraet. On les garnit d'entre-deux, en broderie anglaise ou
en dentelles; on les borde en haut et en bas de dentelle Mi-
recourt tres-fine, toute blanche ou bien rouge et blanche. II
y a encore d'autres espeees variees de petites dentelles tres-
jolies pour cet usage.

Cette meme lingere avait une Serie de peignoirs de nuit
boutoimes de haut en bas, ornes de fins plis cousus et de
dentelles; le bas etait garni de meme. Ces peignoirs sont
si jolis, que, par la grande chaleur, beaucoup de femmes
les mettent le matin par-dessus une jupe legere pour etre
plus ä l'aise chez elles.

Beaucoup de nos abonnees nous ayant demande des ren-
seignements sur le genre de linge dont on doit se servil' ä la
campagne pour le Service de la table et de la toilette, nous
faisons dessiner ä leur intention des modeles de lingerie pour
ces differents usages.

Cette sörie de dessins de linge du genre russe est prise
dans l'une des premieres maisons de Paris. Ce beau linge,
qui jouit en ce moment d'une vogue tres-meritee, est, comme
on sait, decore de broderies en fil de couleur rouge et bleu,
nuances absolument süres ä la lessive. Les Russes ont in-
vente des longtemps ce genre de decoration pour le linge, et
leurs dessins pleins d'originalite ont fourni ä nos excellents
artistes parisiens les motifs les plus elegants et les plus va-
ries. Le travail russe primitif est un peu rüde et inegal; le
goüt francais exige plus de raffinement dans l'execution :
aussi ce travail gagne-t-il ä etre parisienne.

Je dois ajouter que ce genre de linge convient surtout ä

la campagne, dans les chäteaux ou les villas. Le classique
Service de linge tout blanc est de rigueur pour les diners ä
la ville. Cependant on peut tres-bien avoir du linge brode
en couleur pour les dejeuners citadins. II s'associe parfaite-
ment äla.fai'ence peinte, et forme ainsi une decoration tres-
gaie et d'un goüt simple et elegant.

Nous ferons dessiner une table avec Ia nappe et la
serviette toute dressee, afin de donner une idee aussi exacte
que possible du gai coup d'oeil qu'offre ce linge d'une 6tin-
celante blancheur, tout brode de dessins fantaisistes aux
vives couleurs.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B.

2° LETTRE

Je n'ai pas ihn, raa chere Louise, de t'indiquer les menus
objets strictement necessaires en voyage, surtout quand on
emmene une chere petite fille, qui trouve bien long d'£tre
assise des heures entieres dans un wagon et dont le jeune
estomac ne sait pas attendre. Cela necessitera pour toi un
surcroit de prevoyance et de precautions.

Un mot encore sur l'article malle. En attendant que ton
mari puisse te rejoindre aux eaux de Cambo, tu -feras bien
de preparer tout ce qui lui sera necessaire pour empörter
son bagage. L'äge et la vue affaiblie de ton beau-pere inter-
vertissent un peu les röles. C'est a toi ä avoir soin de lui. II
te faut donc, en comptant ta fillette, avoir Charge de trois
ämes. Soit dit sans offenser MM. les peres et les maris,
quand ils sont tres-occupe'set preoccupes, ils exigent de nous,
sans s'en douter, autant de soins et de prevoyance que des
petits enfants.

Douce tutelle dont bien peu se plaindront. Ton mari te
saura gre de lui epargner tous les menus tracas des apprets
de voyage. Tu as lä une belle occasion de deployer des qua-
lites d'ordre, d'economie et de sage prudence que ces mes-
sieurs sont tres-fiers de trouver dans leur jeune femme, tout
en s'imaginant na'ivement qu'elle est seule ä les posseder et
qu'elle les doit ä leurs Iecons.

Ce sera bien autre chose vraiment quand nous nous oc-
cuperons d'installer ta maison de campagne, oü monsei-
gneur a l'intention de recevoir ses amis, en oubliant, le dis-
trait, qu'il n'y a guere que les quatre murs et un mobilier
vermoulu du temps de la reine Berthe aux grands pieds.

Pour revenir ä nos moutons, achete ä ton mari une belle
caisse ä coins garnis de metal ou de cuir, pareille ä la tienne
comme grandeur, mais avec le couvercle plat. Joins-y un us-
tensile bien commode, cheri des Anglais, voyageurs emeri-
tes. C'est un Gladstone-bag, sac-valise en solide moleskine,
tres-leger, divise en plusieurs compartiments attaches de
courroies, fermant par une serrure et muni de deux bonnes
poignees. Ce qu'un Gladstone-bag peut contenir en linge et
en vetements est indefini. N'y rien mettre de trop fragile. II
y en a de toutes grandeurs et de tous prix.

Sans rien dire, prends encore ce leger sac de touriste
pourvu de boucles, qui permettent de le porter soit en ban-
douliere ou bien sur le dos, comme un sac de Soldat. Quand
vous ferez des excursions ä pied, dans les belles Pyrenees,
monsieur sera enchante de trouver tout pret ce commode et
indispensable compagnon du veritable excursionniste. Glisse
dedans la classique petite casquette en cuir ou en caout-
chouc; eile est bien plus commode qu'un verre, et l'on peut
avoir plaisir a se rafraichir en puisant une eau limpide dans
le gave voisin. Je sais bien que Diogene, qui n'aimait pas
le surcroit de bagage, a jete son ecuelle en voyant un pätre
boire dans le creux de sa main. Un de nos maitres a meme
dit, dans un autre ordre d'idees :

Elle prenait de l'eau dans sa main, dou~e fe~,
Et laissait retomber de« perles de ses doigt.«...

C'est plus poetique; mais, crois-moi, la casquette est pr6-
ferable pour la vie ordinaire.

Occupons-nous maintenant de tout ce que tu dois empör¬
ter pour 6crire; il faut toujours avoir cela sous la main.
Rien d'ennuyeux comme d'avoir ä reclamer les plumes rouil-
lees de l'hötel, ou son papier douteux. Tout en restant tres-
modeste, n'oublie jamais que tu es Francaise et Parisienno,
et que cette reputation se soutient gräce ä une constante vi-
gilance. Rien de laid ni d'ordinaire autour de toi. La recher-
che et le goüt partout, meine dans les choses les plus simples
et les plus usuelles.

Choisis donc entre tous le petit necessaire-ecrin double de
velours bleu, contenant seulement deux porte-plumes garnis,
un porte-crayon, un couteau ä papier et un couteau-canif;
c'est tout ce qu'il faut. Ces objets sont montes soit en bam-
bou, ce qui est tres-joli, soit en merisier, ce qui est char¬
mant, et de plus tres ä la mode. Rien d'elegant comme ce
petit meuble dans son extreme simplicite. II coüte environ

40 fr., mais c'est un objet solide que l'on conservera tou¬
jours. Ajoutes-y un petit encrier en metal parfaitement bou-
ch6 et un buvard en cuir natte rouge ou noir, d'environ
30 fr.; il est mieux de le prendre avec coins en metal. On
trouve beaucoup de trousses qui contiennent tous ces objets
reunis, mais c'est moins commode, ä mon avis. Rentre chez
soi, on peut continuer ä s'en servir journellement, tandis
qu'on n'ira pas deplier ä chaque instant un portefeuille pour
en tirer successivement tout ce dont on a besoin. Joins ä cela
du joli papier blanc bleute, rose, -chamois, grand format
long ou format poulet, avec ton chiffre gravö au coin ä gau-
che, au milieu ou bien sur le coin replie en haut ä droite.
II y a mille petits emblemes charmants que la fantaisie per-
niet d'y ajouter.

N'oublie pas, en faisant ta correspondance, de ne jamais
ecrire sur le verso de la premiere page; continue sur le recto
suivant. Ainsi le veut la mode actuelle.

Un detail tres-important en voyage, c'est d'avoir dans sa
poche de quoi reparer un aecroe, rattacher un volant ou un
pliss6 arrache, recoudre un bouton, reparer enfin les menus
aeeidents sans attendre que l'on puisse ouvrir sa caisse et y
chercher ce qui est n&essaire. Aie donc une mignonne
trousse-portefeuille contenant quelques aiguilles, des Sin¬
gles ordinaires, et surtout des epingles doubles anglaises de
differentes longueurs, un de, de bons ciseaux, une tresse de
fil blanc, une autre de fil noir et une precieuse natte de soie
de toutes couleurs. Avec cet utile petit bagage, tu peux pa-
rer a toutes les eventualites de cette espece.

Et le coquet flacon de sels parfumes? j'allais Toublier.
Long et mince, rond et plat, en cristal, en opale, en argent,
monte en or, avec ton chiffre, ou tout simple, mais toujours
hermötiquement ferme, choisisce qui te plait, mais rappelle-
toi que ce doit fitre un bijou de goüt, comme ta montre,
comme le manche de ton ombrelle ou la poigne'e de ta cra-
vache. Explique cela ä ton beau-pere, qui veut bien avoir
tant de confiance dans mon opinion, surtout pour tout ce
qui concerne les choses de goüt et d'eleganrc.

Mais n'imagine pas que le flacon de sels soit un pur objet
de luxe. Par la grande chaleur, il vous ranime ; en cas d'ae-
eident, d'evanouissement, il rend les plus grands Services.
Toi qu'une mauvaise odeur rend malade, tu ne saurais t'en
passer. En voyage, ä quoi n'est-on pas expose ? Voisine trop
parfumee, voisin qui ne Test pas assez, emanations horribles
d'ail ou d'oignon (dans le Midi on s'en rögale a boucho que
veux-tu), dans les hötels, chambres moisies, oublis de chats
ou de petit einen, etc. II faut tout prevoir; une fois hors de
chez soi, on n'est pas toujours sür de ne coudoyer que de
parfaits gentlemens et des animaux inodores. Cela change,
du reste, et apporte un peu de variete ä l'existence.

Tu as bien fait de choisir, pour eher beau-papa, une
bonne couverture de voyage, gris sale d'un cöte, d'une cou¬
leur unie de l'autre, en laine de vigogne, chaude et legere.

Quant ä toi, je te consoille fortement un plaid ou tartan
anglais ou ecossais, tout gris fonce, ä minces filets rouges
ou bleus, ou ä carreaux gris-noir. Cette nappe, en lainage
solide et leger, inusable et robuste, qui ne craint ni taches
ni poussiere, te coütera une cinquantaine de francs; aucun
serviteur inanime n'est plus utile. Jajeanne a-t-elle envie de
dormir en wagon, on l'embobine dedans, et la voilä comme
dans son lit. Roule, le plaid sert de coussin, d'oreiller, de
couverture : on n'est pas plus complaisant. En cas de pluie,
de finid soudain, circonstances tres-fre'quentes dans les mon¬
tagnes, tu le mets sur tes epaules, et, roulee lä-dedans, tu
peux rire du frisson ou de l'averse : la moindre courroie suf-
lit äle tenir.

Un autre objet tres-utile, mais moins necessaire, ä mon
avis, c'est le manteau impermeable, faisant en niihne temps
office de cache-poussiere. Celui-ci doit etre leger, solide et
le moins laid possible. Ces deux dernieres conditions doivent
toujours etre recherchees pour les choses, les betes et les...
gens. N'est-ce pas ton avis, ä toi qui pretends avoir hor-
reur du laid?

L'impermeable, edition derniere, a la forme dite mae-far-
lane, c'est-ä-dire que la manche est une sorte de grande
aile ou demi-pelerine. Pour l'ete, on le fait en Orleans, tissu
brillant et serre, se chiffonnant peu, et que les marchands
croient rajeunir en l'affublant de noms bizarres. II y en a
du prix de 2ö fr. ä 50 fr. Un peu plus chers, mais plus ele¬
gants, sont les mömes manteaux en un tissu ressemblant
ä du crin serre.

Si tu veux Commander le tien, je t'engagerai ä lui faire
ajuster, au lieu de la demi-pelerine qui laisse le bras decou-
vert au moindre mouvement, une manche tres-large ä l'e-
paule, allant en diminuant, froncee au poignet ferme par
un elastique ou une bände juste, assez grande pour passer
ta petite main.

De cette facon, jamais tes manches ne seront mouillees.
Dans la prochaine lettre, chere, nous parlerons du cos¬

tume de voyage. Mille amilies.
M. DE S.

Los demandes d'echantillons arrivent de tous cötes pour
les robes japonaises. Mais impossible de satisfaire ä ces de
mandes. M me J6rome reeoit toutes faites,du Japon, ces robes
que la Parisienne transforme en frais peignoirs, aussi legers
que la mousseline, mais ayant de plus l'avantage de ne jamais
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se chiffonner; la forme est toujours la meme, ouvertedevant,
laissant voirla richesse du juponnage. Manches larges; mais
pour les nuances, les dessins, les broderies, quelle variete!
C'est un ravissant pele-mele de fleurs eblouissantes, d'oi-
seaux au plumage eclatant, de Jongleurs, de mandarins. En-
suite, vous transformez ä volonte' votre peignoir fantastique
en ecrans, Stores, tapis de table, etc. (10, boulevard Males¬
herbes).

BEAÜX-ARTS

On vient d'exposer au palais des Beaux-Arts l'envoi an-
nuel des eleves de l'Ecole de Rome. Le public suit toujours
ces envois avec grande attention. Cette annee, les sujets
religieux paraissent surtout avoir inspire nos jeunes pein-
tres.

La Jtzabel attaquee par les chiens, de M. Comerre (envoi
de premiere ann£e), annonce tout plein de bonnes intentions
et un grand besoin de les cultiver. Les toutous sont un peu
fantaisistes et paraissent mediocrement affames.

Travaillez, monsieur Besnard (deuxieme annee), un peu
moins dans le noir et un peu plus dans le modele; votre
Saint Benoit ressuscitant un enfant a une belle expression.

M. Morot (cinquieme annee) a envoye une petite composi-
tion bien £clairee, le Bon Samaritain, mais un peu confuse;
laue disparait tellement qu'on ne voit plus que quatre petits
fuseaux et une tete; on ne sait pas bien sur quoi pose le
Corps du Messe, dont le bras droit offre un parallelisme mal-
heureux avec le torse. Si M. Morot n'en £tait pas ä sa ein-
qnieme annee, on se montrerait moins difficile.

La piece la plus remarquable est l'envoi de M. Ferner
(quatrieme ann£e); le Martyre de sainte Agnes promet un
eoloriste et un dessinateur hardi; la lumiere, venant de gau-
che, öelaire un peu crüment le corps nu de la jeune sainte
qui ne se detache pas bien sur la draperie blanche arrachee
par un profane admirateur. Elle appclle les anges ä son se-
cours; ils apparaissent aussitöt et la viennent delivrer. Celui
qui descend au-dessus de sa tete est tres-bien lance\ L'en-
semble de cette grande composition rappeile un peu XHtilio-
dore d'Eugene Delacroix.

Citons, dans la sculpture, le Saint Christophe, de M. Cou-
tan (quatrieme annee), grande figure solidement agencee,
d'un modelt suffisamment souple et bien etudiä; mais le
bras droit, entre l'^paule et le coude, parait singulierement
court.

L'envoi de M. Injalbert (deuxieme annee), le Christ en
croix, n'est point mauvais du tout. — M. Hugues (premiere
annee) a envoye un Baptime du Christ, grand relief en plä-
tre, et une belle copie en marbre de la statue du poete
Menandre, d'apres l'antique.

Tres-bons dessins, copies des peintres anciens, de M. Bou-
telie, eleve de quatrieme annee. — Quant ä M. Roty, qui
n'en est qu'a sa premiere etape, il envoie une tres-jolie cire
grise representant, en leger relief, Venus et l'Amour, fort
delicatement traites.

Tous ces jeunes gens travaillent de leur mieux. Rien n'est
plus agreable ä constater.

m. de s.

L'IDOLE
(Suite)

IX

Le baron Hector, se voyant aux prises avec cet assaillant
opiniatre,s'arreta court et lui dit :

— Je veux bien her cette petite partie, monsieur, car c'est
la, j'on suis sür, ce que vous avez ä nie proposer.

— Saprebleu! monsieur, reprit le commandant, refroidis-
sez-vous un peu, je vous en conjure. Avez-vousenviede don-
ner la comedie ä toute cette assistance enr-ubannee qui nous
regarde? J'ai soixante ans passes, et vous marchez, ce me
semble, vers le demi-siecle. Savez-vousque ces sempiternels
aefis ä toute la terre sont risibles et que ce jeu de matamore
me ferait douter de votre saine raison, si je pouvais ignorer
que, depuis longtemps eile est au diable... Ah! vraiment, oui,
vous me proposez une petite partie... Eh bien, moi, je la re-
fuse.

Lä-dessusil fit une pirouette de nature ä bien prouver que,
d'ailleurs,ce refus etait libre et point du tout fonde sur 11m-
puissance des moyens et les inlirmites de l'äge; puis il s'a-
chemina rapidement vers le logis de la veuve, oü il pensait
Wen devoir rencontrer Maxence.

L'hötesse, pale et toute tremblante sous ses antiques ha-
»ts de deuil, vint au-devant de lui :

— Monsieur, dit-elle, quel dommage que vous arriviez trop
tard! le capitaine d'Avrigne a rendu visite, tout ä l'heure, ä
M. le comte. Et sivous saviez...

— Je sais. Les jeunes gens vont s'egorger. Ce ne sera pas
ma faute et je pourrai bien m'en laver les mains. Mais je
pense comme vous, ma bonne dame, que ce sera dom¬
mage!...

M. de Briey, debout dans la chambre superieure, tenait
son visage entre ses mains. Le commandant entra, le jeune
nomine ne changea point d'attitude. Le vieil officier le re-
garda plus attentivement et vit briller une trace humide en¬
tre ses doigts.

— Maxence, dit-il, est-ce que je rfrve? Vous pleurez?
— C'est vrai, repondit Maxence d'une voix profonde et en

s'essuyant brusquement les yeux. II faut me pardonner cette
faiblesse. Je pleure sur les Souvenirs d'un temps que j'ai
beaucoup aime, je ne connaissais point toute leur force;
vous m'aviez bien dit que nos amities de l'Ecole nous tenaient
au cceur plus que nous ne le croyons nous-mßmes...

— Maxence, votre pere et moi, nous n'avons jamais cesse'
de nous aimer.

— Je pleure aussi mes esperances perdues, s'ecria M. de
Briey en se rapprochant de la croisee, d'oü l'on apercevait la
cour septentrionale du chateau qu'il regarda longuement.
Getto fin de mon roman me laisse sans courage... Ah! cet
homme qui la veut toute ä lui, rien qu'ä lui, a bien accom-
pli son oeuvre. Si j'ai ete opiniatre, votre baron Hector a ete
implacable. Desormais il pourra dire ä sa Alle : « Vous n'e-
pouserez pas celui qui a tue un de vos parents. »

— Oh! oh! fit le commandant, nous le tuons donc ce ca¬
pitaine ingenu?

M. de Briey marcha vers lui et le saisit par le bras :
— Ecoutez, dit-il, Richard d'Avrigne m'a jet6 son gant au

visage.
— Avous?... son gant?... A toi, une pareille Insulte!...

Maxence, mon Als, ce joli belitre ne t'a donc point regarde...
II n'a pas vu ton äme dans tes yeux... Est-ce que tu es de
ceux qu'on outrage?... Oh! le miserable fou!

— II avait peu de jugement, dit Maxence... On a trouble
sa pauvre raison.

— Je le vois bien, c'est un jouet dans les mains de ce ba¬
ron execrable... Mais comment cela est-il arrive.'

— II m'a reproche de lui avoir menti.
— Menti?...
— En lui disant que le hasard d'un voyage m'avait seul

conduit en Bretagne...
— Menti!... II a dit le mot. Cela suffisait. Je le erois bien

que nous le tuons!
— Des lors, reprit le jeune homme, toutes mes actions

prenaient, ä ses yeux, la couleur la plus deloyale.
— Saprebleu! le baron a compose la palette.
— En acceptant de l'accompagner quand il se rendait de

Vannes ä Kernovenoy, en l'amenant ä me raconter ses pro-
jets, je l'ai indignement mystifie...

— Voyez-vousle beau prince ä menager!
— D'ailleurs, M" e de Kernovenoy, depuis Geneve, est de

ma part l'objet de la plus insolente poursuite!...
— Bon! bon! vous I'avez laisse debiter toute la litanie...

Savez-vous que vous avez ete trop patient?
— Je ne Tai pas ete et j'ai eu tort...
— Vous avez eu tort de ne pas le bäillonner tout de suite,

d'un revers de cette main blanche dont je connais la force.
— J'ai malheureusement cede ä l'envie de lui repondre que

lorsqu'il se vantait d'etre aime de M" e de Kernovenoy,
c'etait lui qui se flattait d'une chose trop belle...

— Mais c'est un fat, ce capitaine!
— ... Que c'etait lui qui ne respectait point la verite.
— Qui ne respectait point?... C'est bien doux, mais c'est

deja mieux. Apres cela, je concois que vous ne pouviez
guere aller plus loin!... Entre nous, c'eüt ete vous aventu-
rer un peu; car, la, vraiment, vous n'en savez rien.

— Vous vous trompez, dit Maxence, je sais que M llc de
Kernovenoy n'aime pas son cousin et ne l'aimera jamais.

— Et savez-vous qu'elle vous aime?...
M. de Briey, qui s'etait laisse tomber sur une chaise pen-

dant qu'il faisait son recit, se releva tout ä coup, les yeux
brillants, le visage illumine :

— Mon ami, dit-il, vous n'auriez point compris la folle
conflance qui me soutenait depuis un mois, vous l'auriez rail-
lee peut-etre... Aussi j'en ai garde le secret... Eh bien! oui,
je crois fermement qu'elle m'aurait aime.

— Vous avez vos raisons pour etre si credule... Oh! ilis_
pensez-vous de me les faire connaitre... Je ne les compren-
drais pas... Bien oblige!

— .Mon ami, sije vous offense...
— Grand Dien, non! Je crois, au conlraire, que vous me

jugez bien... Je dois tout ä fait manquer d'intelligence, car
il y a encore une chose que je ne comprends pas... Si M"° de
Kernovenoy n'aime point ce pauvre diable de hussard... Je
dis que c'est un pauvre diable parce que nous ne renoncons
pas ä le tuer... Oh! pour cela non!...

— II m'a inflige un outrage insupportable.
— Si on ne l'aime pas et si l'on nous aime, il nous en veut,

il nous provoque. Cela se comprend; mais enfln ce n'est pas
nous qui avons cherche la quereile. On le saura. Tout se sait.
Yuili une premiere raison pour lui en vouloir. Ce petit capi¬
taine est incommode. Dans aucun cas certainement on ne

sera charme d'apprendre sa mort... Mais la untre!... Com¬
ment pensez-vous qu'on recevrait la nouvelle de la nötre...
si l'on nous aime?...

— Oh! murmura-t-il, quand eile apprendra que je Tai...
— Mis.sur Iaroute de l'autre monde, oü il ne manquera

pas d'etre accueilli bien doucement, bien paterriellement, car
l'Ecriture a dit : « Heureux les pauvres d'esprit! »

— Voilä ce qui m'accable, reprit Maxence. Elle me coiv
damnera sans appel... Mon ami, vous parlez bien legere-
ment de terribles choses!

— Je ne respecte rien.
— Elle me considerera comme un meurtrier et n'aui.i

point tort. Je ne lui causerai plus que de l'horreur.
— Alors, conduisons-nous en agneaux. Laissons-nous i'gor-

ger nous-memes. L'horreur sera pour lui, la pitie sera pour
nous.

— Jugez si cela estpossible! s'ecria le jeune homme. Est-
ce que l'honneur me le permet?

— Ah! dit le commaudant, il y a l'honneur!
— Est-ce qu'il peut etre dit qu'un Briey a recu cette ab -

minable injure sans en tirer vengeance? Est-ce que je ne
dois pas ce sacrifice au nom que je porte? Car c'est un sa-
criflce. Je vous jure que je ne hais pas Robert e'Avrigne.

— Faites-lui grace.
— C'est impossible.
Le commandant sourit.
— Enfant! dit-il, tu cours vers les trente ans, et tu n'as ja¬

mais aime. Tu as le cceur chaud, la tete prompte et tu ne t'es
jamais battu... Sais-tu qu'en ce temps-ci tu es une figure rare?
J'avais bien envie, le mois passe', ä Geneve, de dire ä cet en-
ragö baron : « Le ciel vous honore d'une faveur que vous ne
meritez guere, car il vous envoie un prodige pour faire le
bonheur de votre fille. Celui que je vous propose est le der-
nier heros chretien. » J'ai eu peur de ne point toucher ce
palen endurci et de lui preter plutöt ärire. Enfant!... Je te
dis que tu es un enfant!... Plus qu'aucun autre homme au
monde, tu honoras la femme, mais tu ne connaitras jamais
les femmes... En verite, tu peux bien t'imaginerque ce!le-ci
ne te trouvera pas plus beau, plus romanesque et plus aiina-
ble apres le combat qu'auparavant!

— Je ne suis plus chretien, dit M. de Briey, puisque je
suis resolu ä repandre le sang. Et c'est vous, mon ami, qui
ne connaissez pas celle que je pleure et qui ne la connaitrez
jamais.

— Parce que je la juge en la comparant aux autres! s'e¬
cria le commandant avec humeur. Eh bien! nous ferons l'i'-
preuve... Si vous la craignez cette epreuve, Maxence, prenez
mon conseil au serieux et faites-vous tuer!

— Je le ferais, dit le jeune homme, si je croyais en avoir
le droit... Je voudrais recevoir les conseils de mon pere.

— Ton pere est mort, et tu perds l'esprit, reprit le com¬
mandant. S'il vivait, il te commanderait de repondre a l'in-
sulte de ce hussard, envoye du baron diabolique, par un
furieux coup d'epee. Ton pere, ä prösent, c'est moi... Va,
mon Als, je sais que tu feras ton devoir et je ne crains pas
la fin de tout ceci. Tu seras le plus fort. Quand nous bat-
tons-nous, s'il vous plait, Maxence?

— Demain, au jour, dans la foret de Verteilles. M. d'Avri¬
gne apportera les epees.

— Parbleu, le donjon du cousin est un arsenal. Je m'en
doutais bien. Celui-lä sera trompe parle succes de son inven-
tion effroyable... Brr! le sort qui attend cet homme me
donne froid quand j'y pense. Ah! pere aveugle et bien plus
indigne de ce nom, et bien plus mechant que je ne Tai ja¬
mais ete moi-meme!... moi qui porte si lourdement le t'.ir-
deau de mon erreur!... Maxence, le capitaine a des seconds?

— Deux baigneurs de la Station qu'il a connus a Paris...
Je n'ai que vous.

— Venez.dit le commandant, nous devons trouver l'autre.
PAUL PERRET.

(A suivre.)

INSOLATION

Plusieurs abonnees, sur le point de partir pour les bains
de mer, ä la campagne ou dans les villes d'eaux, m'ont prie
de leur donner quelques conseils dans le but de les proteger,
autant que possible, contre les rayons d'un soleil trop ar-
dent. Ces preoccupations sont dignes d'interet, et il ne de-
pendra pas de moi que teile abonnee, quittant aujourd'hui
sa demeure avec un teint d'albätre, y rentre dans un mois
ou deux aussi foncee qu'un petit negrillon.

Le soleil a donc des effets desastreux sur le teint des jo-
lies femmes. Son action ne se borne pas seulement ä älterer
plus ou moins les qualites du teint, eile frappe toute l'e-
paisseur de la peau, lui enleve sa blancheur et sa souplesse,
la brunit, la rend aride, rugueuse et d'une sensibilite moins
exquise. Cet »tat persiste tant que dure l'action du soleil ou
plutöt 1'influence de l'air combine avec les rayons solairos.
Mais, das qu'on quitte cette atmosphere pour entrer dans
une autre plus temperee ou froide, la peau devient le sieg
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d'une desquamaüon lente; eile se depouille de sonepiderme
bruni et reprend peu ä peu ses qualites premieres. Ainsi,
apres quelque temps de sejour aux bains de mer ou ä la
campagne, aurait-on le teint aussi bronze qu'une creole, il
ne fautpoint desesperer; vingt ou trente jours suffisent pour
lui rendre son etat primitif.

Malheureusement, chez les femmes qui ont la peaufine et
delicate, le soleil ne se borne pas ä ternir l'eclat du teint, il
provoque des gercures, des rougeurs eresypelateuses sur les
parties decouvertes, de violents mauxde töte, des migraines,
des douleurs au front et aux tempes, de la secheresse et de
rinflammation aux yeux, de la somnolence, des anxietes qui
empechent de dormir, une soif plus ou moins vive et quel-
quefois un mouvement febrile tres-prononce.

Je ne parlerai pas de ces coups de soleil qui determinent
des apoplexies, des congestions cerebrales, des meningites,
et qui tuent les moissonneurs dans les champs, les soldats
en eampagne ou pendant les revues. Ces accidents n'arrivent
qu'aux personnes exposees pendant de longues heures ä toute
la violcnce des rayons brülants du soleil, et ce n'est pas, je
crois, le cas des abonnees de la Revue de la Mode.

Voyons maintenant ce qu'il y a ä faire pour prevenir au-
tant que possible et pour combattre les premiers accidents
dont j'ai parle plus haut.

D'abord je m'oppose energiquement ä ce que nos abonnees
se servent de certaines eaux de toilette que l'on vend pour
prevenir le häle et qui abiment la peau du visage. Presque
toutes ces eaux, pour ne pas dire toutes, tiennent en disso-
lution une plus ou moins grande proportion de bichlorure de
mercure. Ce sei est extremement caustique; il ne doit fitre
employe qu'avec de grandes precautions, tandis que, le plus
souvent, esperant se mieux preserver contre les effets du so¬
leil, les femmes s'inondent plusieurs fois par jour le visage
avec les eaux de toilette qui en sont surchargees. Aussi ar-
rive-t-il que l'epiderme, brüle par ces liquides, se detache,
est remplace par une nouvelle couche £pidermique plusjeune,
plus delicate que la premiere, et, par suite, plus sensible ä
l'action du soleil. D'oü il resulte que, pour eviter les effets
du häle, on commence par se brüler le visage, et l'on Unit
par obtenir juste tout le contraire de ce que l'on cherchait.

Ainsi n'employez jamais de lotions preventives quelles
qu'elles soient. L'eau pure elle-meme produirait un mauvais
effet en ramollissant l'epiderme et le rendant ainsi plus ac-
cessible ä l'action du häle. Le mieux est de ne sortir, les
jours de grande chaleur, que le matin et le soir, alors que
le soleil ne darde pas ses rayons les plus ardents. II ne faut
jamais oublier son ombrelle qui doit etre large autant que
possible et d'un tissu de couleur blanche plutöt que noire.
Les vetements doivent etre egalement blancs autant que
possible. Les mains seront protegees par des gants et les
avant-bras par des manches boutonnees au niveau du poi-
gnet.

Quant au visage, voici le moyen le plus hygienique et le
seul, je crois, qui soit d'une reelle efiicacite :

Ayez un melange de 23 grammes de glycerine purifiee et
de 75 grammes d'eau de rose.

A l'aide d'un petit pinceau, ou simplement avec le doigt,
passez ce melange onctueux sur toute la peau du visage;
puis appliquez une forte couche de veloutine ou de poudre de
riz. Celle-ci adherera d'autant plus ä la peau que vousaurez
mieux employe l'eau ci-dessus. Par ce procede, vous obtien-
drez un leger masque, ä peu pres inoffensif, qui vous garan-
tira contre les effets du häle. En rentrant chez vous, il n'y
aura plus qu'ä vous debarrasser du masque par des lotions
avec de l'eau ordinaire ou coupee avec un peu d'eau de Co-
logne.

Si les effets du soleil allaient jusqu'ä determiner des rou¬
geurs eresipelateuses, il faudrait recouvrir les surfaces en-
flammees avec des compresses d'eau de fleurs de sureau ou
de racine de guimauve jusqu'ä disparition des accidents.

BOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

casserole, lui meler les cerises reservees, ainsi qu'un peu de
sucre, la faire bouillir, la retirer sur le cöte du feu. — D'au-
tre part, piler deux poignees de noyaux de cerises, les met-
tre dans un poelon rouge avec deux ou trois verres de vin de
Bordeaux; donner quelques bouillons au liquide, le retirer
du feu, le passer ä travers une serviette, le meler ä la soupe,
verser celle-ci dans la soupiere. Envoyer separement une
assiette de biscuits ä la cuiller, coupes en petits des.

UN CORDON BLEU.

Soupe aux cerises.
Figues et müres.noires.

Petites caisses d'oeufs de perdrix.
Soudac ä la moscovite.

Filet de boeuf.
Ecrevisses ä la bordelaise.

Artichauts sauce neige.
Salade de pourpier dore.

Tartelettes de groseilles vertes.
DESSERT :

Fraises Ricard — Bigarreaux — Cerises de la Jlalmaison.

Soupe aux cerises. — Retirer les noyaux et les queues ä
trois quarts de litre de cerises aigres, fraichement cueillies;
en mettre les deux tiers dans une marmite en terre ou dans
une cassjrole non etamee, car l'etain ternirait la couleur des
fruits; les mouiller avec un litre d'eau chaude; ajouter un
mor eau de cannelle, un peu de zeste de citron; poser la
casserole sur un feu vif, cuire les cerises pendant dix minu-
tes; her alors le liquide avec deux cuillerees ä bouche de fö-
cule delayee ä l'eau froide; dix minutes apres, passer les ce¬
rises et le liquide au tamis; verser la soupe dans la meme

POUGUES-LES-BAINS

Les eaux minerales de Pougues, dans la Nievre, parais-
sent destinees ä devenir la providence des malades. La Sai¬
son actuelle s'annonce sous les plus heureux auspices. Les
personnes souffrantes arrivent de tous cötes.

Les docteurs les plus celebres prescrivaient depuis long-
temps dejä ces eaux salutaires, qui sont tout ä la fois alca-
lines, ferrugineuses, iodees, gazeuses, aperitives et reconsti-
tuantes, ainsi qu'il resulte des analyses les plus minutieuses
auxquelles elles ont £te soumises. Pougues a d'ailleurs une
reputation etablie depuis longtemps. Le roi Henri III, Cathe¬
rine de Medicis, Henri IV, Louis XIII et Louis XIV vinrent
y faire des eures. Elles sont effleaces pour les affections chro-
niques de l'estomac, de l'intestin et du foie. On les prescrit
aux scrofuleux et aux lymphatiques, ainsi qu'aux personnes
atteintes de calculs vesicaux et du diabete.

Pougues est situe dans un endroit tres-pittoresque et en-
toure de promenades delicieuses, qu'entreprennent chaque
jour les personnes qui y sont appelees par leur sante.

L'etablissement est dirige par un homme tres-intelligent,
qui a su preparer pour les baigneurs des installations con-
fortables. Le docteur Roubaud, nuMecin tres-distingue, qui
a fait des etudes speciales sur les eaux minerales et qui con-
nait particulierement les proprietes curatives des eaux de
Pougues, est attache depuis vingt ans ä cet etablissement.
Les nombreux malades qui sont venus le consulter n'ont
eu qu'ä se feliciter d'avoir suivi ses conseils.

La distance qui separe Pougues de Paris se franchit en
quelques heures. Les personnes qui, pour se reposer des fa-
tiguesdes affaires, vont chercher un repos absolu, sont cer¬
taines de le trouver lä. Pougues n'a aueun rapport avec les
plages bruyantes du bord de la mer. La toilette n'est pas de
rigueur, II y a de grands arbres et de longues allöes bien
fraiches sous lesquels on peut se promener pour ainsi dire
en pantoufles.

Pougues n'est d'ailleurs pas denu6 de distractions. II a son
casino, oü l'on entend de la tres-bonne musique, et son th£ä-
tre, oü viennent jouer des artistes de talent. Enfin, il y a
des bals intimes. Le baigneur a donc le choix et peut vivre
de la facon qui lui plait, tout ä fait retirti dans le calme de
la campagne ou mele, au degre qu'il veut, aux distractions
et aux plaisirs mondains.

La source Saint-Leger, ä laquelle on va boire, deviendra
celebre comme la fontaine de Jouvence.

Pougues a encore un nierile de plus, il possede l'avantage
d'offrir, ä la porte meme de son etablissement thermal, un
hotel, l'hötel du Parc, oü les malades trouvent, outre une ex-
cellente cuisinc, le confortable et les soins de famille qu'on
recherche vainement dans la plupart des hötels de villes
d'eaux.

ECONOMIEDOMESTIQUE

CONFITURES

CO.NF1TUUES DE PRUNKS DE REINE-CLAUDE VANIILKES

Cette conüture, bien comprise et bien reussie, est regardee
comme une des meilleures et la plus serieuse par les ama-
teurs. Elle n'est, du reste, pas tres-diffieile ä faire.

II faut une proportion de trois quarts de sucre, c'est-ä-dire
375 grammes pour 500 grammes de fruit.

Choisissez de belles prunes de reine-claude tout juste
müres; ouvrez-les sans les peler pour enlever les noyaux,
dont vous ferez une liqueur tres-fine, ainsi que je l'explique-
rai plus tard. Mettez les prunes dans la bassine, melangees
au sucre concasse. Ajoutez en meme temps une gousse de
vanille givree. Cette vanille, de qualite superieure, est recou-
verte d'une sorte de duvet blanchätre, d'oü lui vient ce nom
de givree. Fendez la gousse en deux dans toute sa longueur
afm que les petites graines noires contenant le parfum se re-
pandeht bien dans toute la conüture. Tournez et remuez
avec soin pour que tout cuise avec egalite. II faut environ
quarante minutes de cuisson pour 5 kilogrammes de fruit.

Goütez; quand eile est bien cuite, retirez, enlevez les mor-
ceaux de vanille et mettez en pots.

MARMELADE D'ABRICOTS

II faut choisir des abricots venus en plein vent, bien cre_
vasses par le soleil et cependant pas trop mürs. Mettez kilo
pour kilo de sucre et de fruit. — Pelez avec soin les |abri-
cots, ouvrez-les pour enlever le noyau. Cassez avec soin les
noyaux pour en retirer les amandes aussi entieres que possi¬
ble. On les Joint au fruit et l'on met sucre et abricots ensem-
ble dans la bassine sans une goutte d'eau. Remuez tou-
jours doucement. II faut environ vingt ä vingt-cinq minu¬
tes de bouillage pour 5 kilogrammes de fruit. Retirez, met¬
tez en pots et couvrez comme je Tai indique pour les confitu-
res de groseille, maniere qui convient, du reste, pour toutes
les conserves de ce genre.

La confiture d'abricots est non-seulemebt excellente, mais
tres-precieuse pour la confection de beaueoup de plats lins
oü on la mele avec de la gelee de groseille.

CONFITURES DE PECHES

Celle-ci est plus difficile, mais aussi bien superieure comme
parfum et delicatesse. Les fins gourmets en sont tres-friands.

Choisissez des peches de Montreuil de grosseur moyenne,
saines et tout juste müres. II faut un poids de Sucre egal au
poids du fruit. Plus que pour toute autre conserve, ayez du
sucre de premiere qualite. Pelez le fruit, coupez-le en deux,
ötez les noyaux qui vous serviront ä faire d'excellente liqueur.
Mettez vos peches dans la bassine, melangees au sucre con¬
casse. Tournez avec precaution pour les defaire le moins pos¬
sible. La cuisson de la peche est assez longue; quand le fruit
est cuit sans trop se de faire, enlevez la bassine du feu, met-
tez-le vivement dans les pots non remplis. La pfiche rendant
beaueoup de jus, il est necessaire de faire alors reduire le
sirop jusqu'au point oü il ne tombe plus de l'ecumoire quand
on le fait goutter. Ajoutez ce sirop dans vos pots, laissez re¬
poser plusieurs jours et couvrez avec le parchemin mouille et
essuye. II est tres-important que le sirop soit bien cuit pour
prevenir toute fermentation du fruit.

J'indiquerai plus tard une seconde maniere de traiter les
peches. m. de s.

6" Am

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Nos Parisiennes vont en foule au n° 67 de la nie Meslay
pour admirer et acheter les mignons chapeaux que M" c Rosa
Decotte compose avec un goüt si primesautier, ä un prix de
bon marche ä peine croyable.

A cette epoque d'excursions, eile a songe au chapeau al-
pestre, en paille anglaise grise. Tout autour court une tor-
sade, capricieusement tourmentee, en gaze jaspee. Une ai-
grette et une touffe de plumes bleues se dressent en panache
sur le cot6, agrafent le chapeu et le voile jaspe et donnent ä
la physionomie un petit air cavalier.

II faut citer comme chapeau d'ultra-eiegance la jolie ca-
pote ä l'embeguinee en paille de riz, dont le dessous, en crepe
lisse plisse tilleul et bronze, forme au front un nimbe gra-
cieux. Pour bavolet, branches de giroflees de diverses teintes
auxquelles il ne manque meme pas le parfum. Garniture et
brides frangfies en crepe tilleul.

Un chapeau ä Sensation, dont il m'est interdit de parier,
est en paille bronzee, or et soleil, garni de bluets.

Nous recommandons ä nos lectrices la Vute (pilatoirt
Dusser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epi.
latoires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qu;
agissent chimiquement et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
eu determine presque ä coup sür la disparition definitive. —
10 francs en un mandat.

M mc Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

AVIS. —Nos derniers numeros contiennent desmodeles de
la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envui d'echantillons.

----------------♦»—------------
Le numero du Journal de Musique qui a paru le 7

contient avec le texte la musique suivante :
Vous avez beau faire et heau dire... (melodie), poesie de

Francois Coppee, musique de M mo la baronne W. de
Rothschild.

Reves ambitieux, sonnet de Josephin Soulary, musique de
Jules Coste.

Moment musical, pour piano, musique de F. Schubert.
l'ri-luilc, pour piano, musique de B. Marcello.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPL1CATI0N DU DERN1ER REBUS

Si le loup voit des moutons sans garde, il se preeipite sur
la bergerie.

Paria. — A. ßourdilliat, impiitneur-ger-.il', 13, quai Voltaire.

Le numero avt
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i. NAPPE A DESSINSDE COULEURS VARIEES.

SO UM AI RE

Gravures : Toilette da cour (devant et dos). — Lingerie de table
(neuf dessins). — Entre-deux au crochet. — Deux dentelles au
crochet. — Costume en faule et cachemire (devant et dos). —
Bande en application et broderie. — Deux bijoux : Couronne-
broche; b'jou du Mont-Saint-Miohel. — Costume en lainage
(devant et dos). — Costume en faille et bourrette. — Toilette
en faille et etoffe quadrillee. — Toilette en batiste. — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de pa-
trons et de broderies.

5. NAPPE A BRODERIEDE COULEUR.

toilette soft des ateliers de la maison Duboys, 31, nie d'An-
jou-Saint-Honore.

3. Serviette de toilette, ornee d'une large bände travail-
lee en dentelle ajouree dite point de France; frange en lo-
sanges nouee. — Ge modele et les suivants ont 6t6 dessines i
la Grande Maison de Blanc, 6, boulevard des Capncines.

4. Nappe ä dessins de eouleurs variees avec grandes ini¬
tiales.

6. GRANDE SERVIETTE DE TABLE.

II. SERVIETTE DE TOILETTE.

en haut; petit plisse de tulle de soie encadrant les epau-
les; manches courtes en satin, velours aoir et plisse.

Meme toilette vue par derriere. — Longue traine-manteau
en satin blanc broehe posöe sur une riche balayeuse en den¬
telle blanche depassant de 8 ä 10 centimetres. De cöte, le
satin, borde du large velours noir qui decore le corsage,
forme un long revers accompagnant la traine. Le corsage,
tres-decollete derriere, est lace dans le dos. — Cettc riche 7. GRANDE SERVIETTEDE TABLE.

EXPIRATION
DES GRAVURES

1-2. Toilette de
cour ou debal de
casino, vue par
devant. — La jupe
est en soie blanche
recouverte de sept
rangs de gros
bouülonnesen tul¬
le blanc, et traver-
see par trois guir-
landes de fleurs et
feuillages. Au bas
du tablier, haut
plisse' de faille sur
lequel retombe le
dernier bouillonne
de tulle. La tuni-
que-manteau for¬
me devant un cor-
sage-cuirasse ä6-
colletä en satin
blanc broehe, bor¬
de de velours noir
au bas et autour
de la poitrine; une
guirlande legere
eourt tout autour TABLERECOUVERTE DUNE NAPPE BRODEE.

5. Nappe a bro-
deries de eouleur
tigurantdesenrou-
lements dans les-
quels jouent des
oiseaux; au coin,
initiales de deux
nuances.

6. Grande ser
viette de table,
pliee en earre; les
quatre coins sont
decores de bons-
hommes chinois
iigurant la recolte
du [the, et brodes
de eouleurs rouge
et bleue.

7. Grande Ser¬
viette de table.
service elegant:
anx coins, sont bro¬
des en eouleurs
vives de grands
oiseaux fantasti-
ques.

8. Table recou¬
verte d'une nappe
brodle avec une
serviette toute
dressee.

9. Serviette ä
vaillee dans le fil
ges, retenues en
nise.

10. Serviette i

11. Serviette ;
— Ces differents
jlaison deBlanc,

tonnee de chaque
tinue toute fronci
le sens de la haut
minies par un p]
du tablier.

Memo costume
lainage est bordee
bas. sc continue
bände de faille, f(
plis de l'etoffe qui

Ce costume viei
vard de la Madele
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Duboys, äl, rue d'An-
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5. Nappe ä bro-
deries de eouleur
ligurant des enrou-
lements dans les-
quels jouent des
oiseaux; au coin,
initiales de deux
nuances.

6. Grande Ser¬
viette de table,
pliee en canv; les
quatre coins sont
decores de bons-
hommes ebiuois
figurant la recolte
du [the, et brodes
de eouleurs rouge
et bleue.

7. Grande Ser¬
viette de table.
serviee elegant:
aux coins,sont bro¬
des en cooleurs
vives de grands
oiseaux fantasti-
ques.

8. Table recou-
verte d'une nappe
brodele avec wie
serviette toute
dressee.

9. Serviette ä the. — La bände est en dentelle tra-
vaillee dans le fü en petits fleurons arrondis; les fran-
ges, retenues en houppettes, sont en travail dit de Ve-
nise.

10. Serviette ä the, ornee de dentelles.

11. Serviette ä dessert, pour assiettes de dessen.
— Ces differents modeles ont ete dessines ä la Grande
_\lai<'i>i deBlanc, 6, boulevard des Capucines.|

14. Entre-deux en crochet. — Modele de la mai-
son Le Bel-Delalande, Aux Armoiries, 348, rue Saint-
Honore. — Get entre-deux assorti ä la petite dentelle
representee par le dessin 9 du n° 288 de la Revue de
la Mode, paru le 8 juillet, se fait de la meine maniere.
II suffira donc de consulter ce numero pour l'explica-
tion. Quant a l'encadrement, qui est en plus, on peut
le copier sur le dessin.

15 et 16. Deux dentelles en crochet. Modeles

M. ENTRE-DEUX AU CROCHET.

12-13. Costume en
faille vert myrte fonce
et cachemire vert
myrte plus clair, tu
par devant. — Plas-
tron-tablier entiere -
ment fronce en long
ä tres-petites fronces.
Au bas, garniture plis-
see sur laquelle court
une draperie en laina-
ge pincee de distance
en distance. La polo-
naise en lainage s'ou-
vre sur ce plastron-
tablier; eile est bou- 11. SERVIETTE A DESSERT.

de la maison Lebel-
Delalande. — . Ces
deux dentelles se fönt
en travers, c'est-a-dire
qu'on travaille ä l'en-
droit et ä l'envers.
Nos dessins etant si
clairs et le travail si
simple, nos lectrices
n'eprouveront aucune
difficulte ä les copier
maille par maille. II
faut, pour former cha-
que dent des dentel¬
les, quatre rangs de
crochet. Gomme gar-

\~~~m
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IIS
9. SERVIETTE A SI1E. 10. SERVIETTE A THE.

tonnee de cbaque cöte jusqu'au bas de la taille et con-
tinue toute froncee, de maniere a former tete dans
le sens de la hauteur. Manches longues en faille ter-
iiünces par un plisse et une garniture pareils au bas
du tablier.

.Meinecostume vu par derriere. La polonaise en
lainage est bordee de cöte par un plisse de faille'; au
Las. sc continue la garniture du tablier. Une large
bände de faille, fermee par trois boutons, retient les
plis de l'etoffe qui forment traine.

Ce costume vient de chez M lnc Day-Fallette, boule¬
vard de la Madeleine. 15. 15. DENTELLE AU CROCHET.

lfiture de jupons. on ne pourrait rien trouver de plus
solide que ces deux dentelles.

17. Bande, applications et broderie. — Le drap est
ce qui convient le mieux pour cette bände. Les feuil-
les en application, de ton plus fonee que le fond, sont
retenues au bord par une grosse soie couponnee par
des points de traverse d'une autre couleur. Les tiges
se fönt de la meine facon et les petites branches a
longs points lances.

18. Bijou special du Mont-Saint-Michel. en ar-

om

12 ET 13. COSTUME EN FAIL'E ET C\CHE.HIRE VERT MVRTE, VU PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.

-J^K;
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17. BANDE EN APPLICATION ET BRODER1E.

gent artistique, pouvant servir de broche ou de pendant de cou, compose"
par la maison Mellerio-Meller, quai Voltaire, 25.

Les dix coquilles et les trois fleurs de lis rappellent l'armoirie du Hont et
le Quis ut Deus, qui se lit sur un arc-en-ciel ä travers les rayons lumineux,
est le cri de guerrre de saint Michel terrassant le dragon.

Le prix de cet objet varie de 10 ä 13 francs, suivant qu'il est traite avec ou
sans email.

19. Couronne, du prix de 1j francs, servanl de broche de dame. Elle est en
argent dore, et l'emplacement des
brillants est diamante ä la facon des
decorations. C'est le fac-simile de la
couronne d'or et diamants avec la-
([uelle on a solennellement couronne
Notre-Dame de Lourdes, le 3 juillet
1876. — Modele de M. Mellerio-Meller.

19. COURONNE-BROCHE.

20-21. Costume tres-simple en lai-
nage gris. — Jupe demi-longue gar-
nie au bas de deux rangs d'un plisse

18. BIJOU DU MONT-
SA1NT-MICHEL.

espace ä tete et d'une garnituixTdentelee. Tunique tres-plissee derriere, bor-
dee d'un large galon noir formant bände de cöte; les plis du tabuer de la tu¬
nique se trouvent rattaches par cette bände. Le corsage ' forme cuirasse par
derriere, est arrondi et borde du meme galoiv

Memo costume vu deface. La tunique, tres-drapee de cöte, forme beaucoup
de plis. Le corsage, tres-allonge devant, figure un paletot garni du large galon
noir; sur la poitrine petits bi'andebourgs en passementerie; grandes poches
carrees sur le cöte avec trois petits brandebourgs places en long. Autour du
cou, collet rabaUu. Manches longues omees de galon noir remontant jusqu'au
coude. Ce joli modele vient de
chez M mcs Barde sceurs, 34, rue
de Penthievre.

22. Costume en faille vert
myrte et en bourrette-armure de
soie, fond ecru rayc de vert et de
rouge. La jupe, tres-longue, a
au bas deux rangees de hauts
plisses en faille; le rang superieur
est ä tete. Longue polonaise en 16. DENIELLE AU CROCHET.

20, COSTUME EN LAINAGE GRIS (DOS). 22. COSTUME EN FAILLE ET BOURRET1I. 21. COSTUME EN LAINAGE GRIS (DEVANT).
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armure bourrette. Derriere, un peu de cöte, une large bände
de faule retient les plis de la polonaise, qui laissent voir une
doublure de faule formant revers au bas. La partie de de-
vant de la polonaise, rclevee en cinq ou six grands plis,
ih'ape sous la bände de faule. Un effile tres-haut, fond ecru
avec petites boules vert myi'te, borde la polonaise, et prend
sui' la hanohe pour former la decoration du corsage. .Man¬
ches longues; au bas, grand plisse de faule formant eventail,
surmonte de deux biais pareils avec noeuds sous le bras. Au
cou, petit collet de faille. — Modele de chez Jl 1,us Barde
jäceurs, 34, rue de Penthievre.

23. Toilette en faille et etoffe quadrillee. — Cette toi-

lette est la meme, vue par derriere, que celle qui flguresur
la planche coloriee jointe ä ce numero. Corsage-cuirasso
tres-long et arrondi au bas. Tunique legerement drapee en
biais, ornee du haut effile et retenue par un gros noeud de
faille sur le cöte. Cette tunique, tres-longue, retombe jus-
qu'au bas de la traine, ornee des trois rangees de garnitures
dont il est parle plus loin dans la description de la gravure
coloriee.

24. Toilette en batiste. — Le dos de cette toilette se
trouve dessinee dans la gravure coloriee jointe au numero
de ce jour. Petit collet montant autour du cou. Deux garni¬
tures plissees au bas des manches. Tres-jolie confection,

echarpe avec pinces sur les epaules, et autour du cou gar-
niture plissee en faille jäune, avec une bordure rouge et
l'autre bleue. Les bouts longs et pointus se nouent ä la taille
d'un seul tour. La polonaise est tres-drapee de cöte. Ce char¬
mant modele vient de chez M">e Casimir Perrier, 17, rue la
Paix.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de batiste de soie, fond bleu marine, rayee de jaune
et de rouge. Jupe longue; au bas, trois volants bleus bordes
de jaune. Tunique tres-ample relevee derriere et ornee d'un

. jSjsS??' \ .Se^^S'-^sS^s^sss

23. TOILETTEEN FAILLE ET ETOFFE QUADRILLEE. 2-i. TOILETTEEN BATISTE.

haut effile bleu, jaune et rouge; noeuds de faille bleue et
jaune pour relever la draperie. Petit mantelet en etoffe pa-
reille, borde du meme effile. Ce mantelet, qui doit serrer les
bras, a une couture en biais dans le dos. Voir, pour le de-
vant, la figurine 24.

Costume en faille tourterelle et en etoffe quadrillee laine
et soie, laine blanche et soie assortie ä la nuance de la robe.
Jupe tres-longue en faille, ornee de trois rangees de garni¬
tures, dont deux en volants tuyautes, et la troisieme en haut,
retenue par trois plis ensemble de distance en distance. Tu¬
nique en tissu quadrille, nouee de cöte en echarpe et bordee
d'un haut effile passementerie assorti ä la robe. Corsage-cui-
rasse en etoffe quadrillee, avec plastron en faille; au bas,

meme effile qu'ä la tunique; au cou, petit collet ä revers;
manches longues en faille, ornees au bas d'un parement en
etoffe quadrillee, surmonte ä distance de deux biais pareils
places en chevrons. Voir, pour le dos de ce costume, la figu¬
rine 23. — Modelede chez M me Casimir Perrier, 17, rue de
la Paix.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

Patron 1. — Moitie de la confection-echarpe portee par no-
tre figurine 24 du numero de ce jour. Le dos de cette confec¬

tion-echarpe se trouve sur la planche coloriee donnee en
Supplement avec ce numero.

Patrons 2 ä 6. — Corsage paletot porte par nos deux figu-
rines 20 et 21 dans le numero de ce jour.

Patrons 7 ä 12. — Corsage-cuirasse porte par la figurine
n° 2, qui se trouve ä la premiere page du numero du lä
juillet.

Patrons 13 a 18. — Corsage en pointe, fig. 3 du numer«
du 15 juillet.

Deuxiime cöte.

N° 1. Feston ä ceillets ouverts, pour taies d'oreiller.
X° 2. Feston point de rose, pour lingerie d'enfant.
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N° 3. Festons ordinaires alternes.
N° 4. Feston crete de coq, pour jupons.
N° 5. Feston crete de coq, avec encoigure pour taie d'o-

reiller.
N° 6. Grands festons point de rose, pour rideaux et taies

d'oreiller.
N° 7. Petit bouquet au plumetis.
N° 8. Ecran de cheminee ä broder au passe sur satin,

di'ap d'or ou drap ordinaire. Ge dessin, dont le motif princi-
pal represente les sacres coeurs de Jesus et de Marie, peut
servil* de voile de saint-sacrement. II peut se faire en appli-
cation de nansouck sur tulle grec et se poser sur transpa¬
rent.

N 03 9 et 10. — Modeies d'etoiles, pour semis de tentures
pour ornements d'eglise, ä faire en papier decoupe ou au
passe.

N° 11. Bordüre pourbas de jupon en broderie anglaise et
feston ordinaire.

N° 12. Grande dentelle en gros medaillon toile et lacet
Renaissance, ä broder en guipure Renaissance avec barrettes
venitlennes.

|0URRIER DE LA fLODE

RENSEIGNEUENTS liTILES

Hain, toilette, fläncrie, voilä les trois buts de l'existenoe
aux eaux, ä la plage. Dame politique s'en est allee fourbir
ses armes, les recoltes achevent de mürir toutes seules et le
Parisien eprouve tout comme un autre, et peut-etre encore
davantage, le besoin de detendre sa cervelle et de faire treve
ä sa vio surchauffee.

Ou se plonge donc dans l'onde amere ou douce, chargee
de sels bienfaisants, on lisse ses plumes et l'on se fait beau
et belle; puis le temps passe dans un doux famiente ä re-
garder les toilettes, ä dire un peu de mal du prochain ou
bien simplement ä ecouter; c'est, parait-il, une distraction
toujours nouvelle et savoureuse.

Voici encore de petits costumes de plage, simples et jolis, qui
se pourront porter jusqu'en septembre oü l'air marin com-
mence ä devenir frais vers le soir. On fait une jupe en fla-
nelte, oui, je dis bien, en flanelle ordinaire, mais de belle
qualite, de couleur foncee bleu marine, rouge ou bien rose ;
la teinture employee pour la laine ne se laisse pas manger
par l'air de mer. Au bas du jupon sepose un large velours
noir ou d'une autre nuance foncee; mais la combinaison
rouge et noir, rose et noir, est toujours la plus jolie; au-des-
sus de ce premier velours on en pose plusieurs rangees dun
autre beaucoup plus etroit.

Par lä-dessus on jette une blouse en percale de nuance as-
sortie ou differente, suivant le goüt; c'est absolument ä vo¬
lonte. On decore la blouse avec des arrangements en velours
places autour, remontant en losanges ou bien en grecque,
ou faisant coins devant et brandebourgs sur la poitrine. II
y a mille manieres de varier ces costumes tres-simples, peu
coüteux et tout ä fait adaptes au sejour de la plage. Les
manches doivent se faire en flanelle pour proteger le haut
du bras, toujours sensible au frais. II ne faut pas oublier que
la temperature du bord de la mer est tout ä fait particu-
liere. Ces manches doivent etre entieYement decorees de pe-
tils velours noirs places en long, en travers, ou en biais. On
les attache ä un corsage de dessous et on fait la blouse sans
manches; on peut egalement les coudre ä la blouse.

Ce numero contient les beaux dessins de lingerie russe
dont j'ai parle dans mon dernier courrier. A ce propos, je di-
rai, comme renseignement ä mes lectrices que, si elles le
desirent, elles peuvent faire tisser leurs armes ou leur Chif¬
fre dans les Services de linge blanc. Cola produit une tres-
jolie decoration blanc sur blanc et ne manque pas de recher-
che. On n'a qu'ä donner au graveur de la maison son blason
ou bien son Chiffre. J'ajouterai encore quo, suivant moi, on
ne trouve de choses vraiment helles et bonnes que dans les
maisons speciales. Elles disparaissent peu a peu devant la

iirrence redoutable des immenses bazars qui pretendent
reunir tout chez eux. C'est dommage, car le veritahle ama-
teur du hon et du solide le trouvait bien mieux chez cha-
que specialite.

Depuis plusieurs mois on a cree, execute des quantites de
jolies toilettes. A present on les porte aux eaux, a la plage.
C'est donc de lä que viendront les renseignements Mir la
mode. Pendant quelque temps ce sera «dimanche » pour les
ateliers de couture et de confection. Je n'aurai donc pas
grand'chose ä decrire.

.Mais comme je ne perds pas de vue le plaisir et Fagre-
ment de nies eueres lectrices, je profiterai de ce temps pour
leur envoyer des analyses et des titres de livres interessants
ou amusants dont la lecture leur sera une agreable distrac¬
tion.

Commengons par le charmant livre de 11. Ernest Legouv£ :
VArt de la Lecture (1). L'aimable et savant auteur commen-
cera par vous apprendre une chose dont vous ne vous doutez
guere, belles lectrices, ni moi non plus: c'est que nous ne sa-
vons pas lire; peu d'homme et tres-peu de femmes possedenl

cet art utile et charmant, cependant tres-faeüe a acquerir.
Si j'ajoutais que tres-peu de femmes savent parier, vous

ririez, et cependant rien n'est plus vrai. Gombien parmi nos
Francaises ne fönt aueune attention ä leur maniere de pro-
noncer et bredouillent avec vivacite tont ce qui passe par leur
töte! Rien n'est plus vulgaire; cela enleve toute distinetion.
Une jolie prononciation donne aux femmes une gräce parti-
culiere, je dirai meme que c'est une rnarque certaine de
bonne education.

Dans son spirituel livre, tout rempli d'avis senses, entre-
nieles d'anecdotes amüsantes, M. Legouve vous dira com-
ment on fait pour apprendre tres-facilement ä bien lire et a
bien parier. Je ne saurais mieux faire que d'en citer un court
passage, qui pour moi resume l'esprit et le merite de l'ou-
vrage. En parlant de l'art de la lecture, il dit, page L6S :

« C'est ce qui fait que je lui voudrais voir pour disciples
<i tout une classe de personnes dont je me reproche de n'avoir
« pas encore parle : ce soiit les femmes. Notre art leur eon-
« vient encore mieux qu'aux hommes. Elles tiennent de la
« nature une souplesse d'orgaues et une facilite d'imitation
« qui se pretent ä merveille ä tous les arts d'interpretation, et
« par consequent, au talent de la lecture. J'ajoue que ce ta-
u lent, qui, chez les hommes. est un instrument de travail,
« un moyen de succes professionnel, peut se lier, pour les
« femmes, ä leurs plus douces oecupations d'interieur, a
« leurs plus chers devoirs de famille. Elles sont Alles, sceurs,
« mores, femmes... Plus d'une a vu ou verra aupres d'elle
« un vieux pere inflrme, une mere frappee d'un grand deuil,
k un enfant malade; le pere ne peut plus lire : ses yeux le
« lui defendent; la mere ne veut pas lire : son coeur s'y re-
« fuse; l'enfant voudrait bien lire, mais il ne le sait pas.
« Quelle joie pour la jeune femme de pouvoir, ä l'aide de
« quelques pages bien lues, calmer celui qui souffre, consoler
« celui qui pleure, distraire celui qui crie. C'est donc au nom
« de leurs plus doux sentiments que je leur dirai : Apprenez
« a lire et tächez d'acquerir un talent qui peut devenir une
« vertu! »

Je ne saurais rien ajouter qui puisse mieux exprimer ma
peiisee. Mais je trouve que, pour une femme, l'art de bien
lire et de reciter agreablement une poesie est le complement
d'une education soignee. En outre, les jeunes mamans sau-
ront apprendre tout naturellement ä leurs enfants ä reriter
des fables avec goüt et intelligence, au lieu du bredouille-
ment confus qu'on leur apprend en pension. Les enfants ont
des dispositions toutes particulieres pour bien dire. On est
tout surpris et amuse souvent en decouvrant chez eux de pe-
tites intonations justes, un ton de conviction et de persuasion
que bien des grandes personnes pourraient leur euvier.

A propos d'enfant, voici encore un joli livre oü les jeunes
Alles apprendront d'une maniere agreable bien des choses
interessantes et qui peut se lire de dix ans a quinze ans : les
Feeries du travail. Conferencesfamilieres, origine et histoire
des travaux de dames 1 .

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B..

3<?LETTRE

(1) Pari", Hez^l et Ce , eiiteurs, 18, rt;e Jacob.

Le costume de voyage! Sujet grave et serieux, plus com-
plique qu'on n'imagine, surtout quand il s'agit d'habiller
commodement une jeune et jolie femme! Elle ne veut pas
etre genee, ni avoir l'air d'un « paquet», derniere expression
du mepris feminin en fait de toilette.

J'ai remarque qu'en voyage chaeun garde toujours l'ein-
preinte de sa nationalite. L'Allemande se preoecupe surtout
de ne rien perdre des sites poetiques et de faire de sueculents
repas. L'Italienne rit et s'aecommode de tout. Elle ne pense
pas que rien puisse l'enlaidir ni l'ennuyer. L'Anglaise veut
tout voir, tout mesurer, tout goüter, et songe d'abord et
avant toutes choses a la self-presercatiuii , c'est-a-dire a
maintenir sa personne dans un etat parfait de comfort et de
securite.

La Francaise pense d'abord ä rester jolie. Toutes ont
raison.

b Mettons tout ce que nous avons de plus vieux et de plus
fane; on s'abime taut dans ces maudites diligences! » Et la
poussiere, et la paille qu'on mettait douillettement sous les
pieds, et le voisinfamilier, cracheur, priseur, etc. Et le brave
condueteur qui vous apprehi ndait par la taille pour vous ex-
traire du vehicule en disant : N'ayez pas peur, ma petite
dame!

On sortait de cette boite etoniiante les vetements chiffon-
nes et les membres roidis. Tel etait ce «bon vieux temps»,
que beaucoup de gens qui n'y ont pas veeu all'ectent de re-

(1) Paris, Librairie aeademique Didier et Ce, 35
Grands Augustim.

des

gretter. Les voyages etaient alors une corvee malpropre et
souvent dangereuse.

A present, on est dans un wagon de premiere classe
comme dans un salon. Les paquebots sont de petits palai>
et les hötels de splendides maisons oü tout est reuni pour la
securite et le bien-etre du voyageur. Cela se paye eher, mais
aussi combien on en jouit!

Tu n'as donc plus, comme ta mere-grand, la permissioir
d'user tes vieilles robes en voyage. II ne faut pas faire con-
eurrence a ta femme de chambre. Bien au contraire, mo-
diste, couturiere et cordonnier vont s'entendre pour t'arran-
ger un costume tout special.

— Doit-il etre tres-orne? me demandes-tu.
— Eh! non, bien au contraire. La simplicite la plus ab-

solue est de rigueur. Le goüt, la mode l'exigent.
— Mais alors il faut donc se mettre dans un sac?
— Non, non, rassure-toi. Ni la belle, lumiere, ni la jolie

femme ne se doivent mettre sous le boisseau.
Te rappelles-tu ces deux vers du Tasse ä propos de la prin-

cesse Herminie, röfugiee chez des bergers :

Non copre sbko vil la nobil luce
E quanto e in lei a'aliero e di gentile...

Traduction aisee : « D'humbles habits ne sauraient degui-
ser ni sa gräce altiere, ni li; rayon qui l'illumine.»

Je veux donc que tu sois comme la princesse Herminie.
La coupe exquise d'une rohe tres-simple, la facon dont eile

est portee, une chaussure a la fois elegante et solide, un cha-
peau de nuance eteinte, un ensemble ä la fois severe et gra-
cieux revelent la femme comme il faut, en voyage et loin de
chez eile.

Tous ces objets doivent, avant tout, etre commodes et re-
pondre parfaitement ä leur destination.

Inutile de faire venir ä grands frais d'une ile anglaise un
costume qui t'ira moins bien que celui fait, sous ta direction,
par la couturiere qui a l'habitude de t'habiller, qui « te com-
prend », comme elles disent.

Ensuite, les costumes anglais ont toujours une tournure
carree, un peu masculine, que je trouve deplaisante. Gonve-
nons cependant que les launiges de nos.bons voisins sont ex-
cellents, sinon jolis.

Choisis donc pour ta rohe un tissu en laine legere et tres-
solide, gris de fer, bleu marine ou mieux encore beige. Le
cheviot est aussi tres-bon. Point de plisse, point de volant,
rien qu'un ourlet ä grosse piqüre; cependant, je permets, si
tu le preferes, un simple biais avec lisere ou un velours de
nuance tres-foncee, marron, bleu, rouge, grenat ou noir, ou
bien encore un large galon de laine brillante tressee, assorti
a la nuance de la robe, ou noir avec le bleu et le marron.

La forme la meilleure, pour une toilette de voyage, est im
cösturne compose d'une jupe presque ronde, seulement un
peu allongee derriere, ce qui donne plus de gräce; d'une tu-
niqne ample et bien drtipee et d'un corsage ajuste, montant,
a manches longues, mais pas trop etroites du bas.

On peut, au lieu de tunique et de corsage, faire une polo-
naise-blouse ä poches de cöte.

Joins ä cela un paletot de meme etoffe, tres-bien coupe,
tout pareil ä im vetement d'homme, avec larges poches de
cöte et petite poche sur la poitrine, ä gauche, pour mettre le
ticket de bagage ou de chemin de fer. Ce vetement doit etre
garin de tres-larges boutons en os, en nacre noirätre, en
ivoire ou en fantaisie, assortis ä la nuance du paletot.

Un semblable costume, bien compris et execute dans des-
conditions raisonnables, doit te revenir ä 1j0 ou ioti francs;
il est tres-important de le faire en etoffe solide, car il doit
etre capable d'en voir « de grises » sans bouger d'un ftl.

Tu peux egalement te faire confectionner un costume du
oiöioe modele en toile äpetits carreaux gris-noir-blanc; mais

te reviendra presque aussi eher et sera proniptement chif-
f Tine et fatigue.

Un vetement extreinenient conimode en voyage, c'est la
<•/,emise turque, sans couture ni emmanchure, fermant de
cü e, sorte de vareuse ties-ample, et non sans grace, qu'on
est enchantee d'enfiler, en ötanl paletot et corsage, quand od
rem "e et qu'on veut etre ä l'aise saus changer compWtement
de c stume. Tu peux la faire en etoffe pareille k la robe, ou
bien e'i foulard ecru, ce qui est tres-frais et ne se chiffonne
pas. Avec quelques galons ou un peu de dentelle russe blan¬
che ou de couleur on te fera de cela un charmant deshabille

La chaussure est un detail auquel il faut apporter grande
attention. D'un pied gene ou bien chausse dopend souvent
tout le plaisir d'une excursion ou d'une simple promenade.
La moindre souffrance de ce cöte rend la marche penible et
le caractere maussade; on devient un embarras pour les au-
tres et on gäte leur plaisir avec le sien.

Empörte donc aux eaux les souVers mignons, les bottines
elegantes que tu aimes taut; mais choisis surtout pour cou-
rir une solide paire de demi-bottes ä boutons ä double se-
melle, detail important. En chevre mate, elles sont moins
chaudes qu'en etoffe, mais pas toujours aussi solides; un
petit talon en cuir, et non en bois ni en metal, donne une
bonne assiette au pied: mais, de gräce, pas de ces hauts ta-
lons, fatigants et meine dangereux pour la marche et qui
donnent au corps un balancement peu gracieux. Que ces-
bottines soient tres-aisees, ton pied est assez petit pour se
permettre cela, et, s'ü ne l'etait pas, je te doimerais le meine

! bon avis. Mets en voyage des bottines legeres, ou, s'ü fair
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tres-chaud, des souliers ä brides ou demi-couverts, et empörte
dans un coin de ta malle une paire de pantoufles, precieux
serviteurs qu'on retrouve avec tant de plaisir apres une jour-
nee de fatigue.

Une femme de mes amies, fort riche et tres-elegante, avait
perdu dans un voyage une malle contenant des cachemires,
des bijoux, de l'argenterie. — « Tout cela se peut remplacer,
ilisait-elle, mais mes pauvres vieilles pantoufles, combien
je les regrette! Si le voleur voulait nie les renvoyer, je lui
laisserais volontiers le reste. »

L'n mot sur les bas pour terminer cette lettre; les bas
blaues ne se mettent plus en voyage; on en fait de legers et
charmante en fil d'Eeosse rayessur fonds de toutes nuances.
Le mieux est de les choisir de couleur assortie a la rohe de
voyage et rayes en long ; rien n'est plus frais ä porter et plus
joli ä l'ceil.

Avec ce costume, te voila paree, ma chere, non suivant
l'expression mondaine, mais selon celle des marins : pour
eux, etre pari veut dire etre completement en etat de se lan-
cer sur la grande mer des voyages et aventures.

Tu n'iras pas siloin, Dieu merci; mais rappelle-toi qu'il
est bon d'etre toujours pari pour toutes les circonstances de
la vie.

.Mes affectueuses tendresses.
M. de s.

CHRONIQÜEPARISIENNE

Tout est mode, meine les eaux : Mm< de Sevigne et M mc de
Montegpanallaient ä Bourbonne, oü on ne va plus; l'empc-
reur Napoleon III allait ä Vichy, oü on ne va guere; le duc
de Nemours et la princesse Czatoriska vont ä la Bourboule,
oii on n'allait pas. Pourquoi choisit-on la Bourboule? Ces
eaux passaient autrefois pour guerir les maladies de peau.
On n'avouait pas la Bourboule; on s'y rendait incognito. Au-
jourd'hui, on y va ä quatre chevaux, on pi'ie ses amis d'y
venir, on vante les charmes du paysage et les bienfaits du
traitement, et, certainement, toutes ces jeunes et elegantes
femmes qui montrent dans ce vieux village leurs toiiettes epa-
nouies et leur beaute en fleur n'ont en aucune facon de mala¬
dies de peau.

La Bourboule n'a pas de cheinin de fer, On s'y rend de
Clermont, dans des diligences aiitediliiviennes, par des routes
detestables, en avalant six heures de poussiere. Si les envi-
rons sont pittoresques, le village meine est affreux. 11 est tra-
verse d'un mechant ruisseau qui partage avec le Paillon etla
Alancanares l'honneur original d'etre une riviere saus eau,
remplie seulement de cailloux, de vieux Chiffons et de tro-
gnons de legumes. Les regards se reposent sur cette riante
perspective et sur des (iles de linge grossier que les femmes
du pays fönt secher devant les fenetres. II n'y a aucune dis-
traction; on y mange comme dans les auberges espagnoles.
Mais que voulez-vous! C'est la mode.

Et si nous avons un conseil ä donner ä la Bourboule, c'est
de ne rien changer ä ses vieux errements. Cette gene, cette
vue saus poesie, ces mauvais diners partagcs anienent entre
les voyageurs une fraternite charmante. On se plaint. mu-
tuellement, on s'entr'aide, on rit de tous ces petits malheurs,
les pretentions sont mises de cöte ; on retrouve sa gaiete na¬
turelle, la moindre promenade a de l'attrait, la moindre
chanson fait plaisir. II faut toujours un peu d'ennui, de <le-
sagrement et de contrariete pour amener de la joie. On ne
■-eiit bien que les contrastes. Dans les grands hotels des villes
brillantes, on vit ä l'americaine, egoistement. On ne pense
pas aux autres. On a des voitures, des bateaux, des parcs,
des diners exquis, un casino ou viennent les artistes de Paris:
tous les plaisirs sont regles comme des papiers de musique.
On se distrait methodiquement et on bäille confortablenieiit.'

Merci donc a la Bourboule, oü le voyage a l'imprevu du
bon vieux tenips, oii le röti se remplace par un eclat de rire,
oü les eaux donnent probablement la saute et a coup sur la
bonne humeur.

L'archiduc Regnier est ä la Bourboule sous le Pseudonyme
de comte de Callay. On y a vu toute la famille d'Alexandre
Dumas, M" 10 Emile Ollivier, la marquise de Chasseloup-
Laubat. On y voit encore M. et M mo Magne, le marquis de la
Roche-Lambert, le comte de Gontaut-Biron, lajeune vicom-
tesse de Salignac-Fenelon, saus parier du duc de Nemours et
de tous ceux qui arrivent en ce monient.

M. Alexandre Dumas a laisse sur l'album de l'hötel cette
pensee : « Ne discutons jamais. Les opinions sont comme des
clous, plus oii tape dessus, plus on les enfonce. » Comme
c'est spirituellement vrai!

Aix-les-Bains promet aussi d'etre tres-brillant. II vient de
partir pour cet heureux pays toute une caravane parisienne,
ä la tete de laquelle se trouvent la blonde comtesse de Beau-
mont et la charmante vicomtesse Lepic. On empörte des toi¬
iettes. mais des toiiettes! dont il sera parle depuis Grenoble
jusqu'a florence.

Aix, dans son nid verdoyant de Savoie, offre le paysage le
plus varie. Au bord de son lac, quand l'ombre des rochers
■s'avance toute noire dans Peau bleue, quand la lueur des

etoiles treinble dans ce miroir de saphir, on peut redire le
Lac comme le poete l'a reve. A l'heure oü le soleil se joue ä
travers les ärbres, sion erre dans les prairies aupres des ruis-
seaux, on trouve ä Aix des coins de verdure normande.

Enfin, le Casino, dont le jardin est un bouquet, rassemble
dans ses immenses salons •<la creme de l'aristocratie ita-
lienne et de l'elegance IVancaise.»

C'est la que se signent ies plus gracieux traites d'alliance
et d'amitie entre la Parisienne aux yeux bleus et la Floren-
tine aux yeux noirs.

Voici les modes nouvelles ou favorites : D'abord la robe
bebe, une robe faite comme les jupes de bapteme des petits
eiilants, avec profusion de valenciennes en tablier; haute
ceinture a bouts flottants de cöte et corsage ä. neeuds sur les
epaules si le co.isage est decollete. La capote bebe, en mous
sehne blanche ä chou de satin ou ruban etroit äccompagne
la robe bebe. C'est encore le chapeau prairie, tout en herbes
folles, vertes et müres; le chapeau toit de chaume dont nous
avons deja parle, avec son hirondelle sur le penchant du
toit; le chapeau assictte de fruits, tout en mousse, borde de
paille blanche ou de taffetas blanc, et, dans la mousse, de
grosses fraises, de belies cerises ou des abricots; le chapeau
jardiniere, avec sa petite hotte de carottes nouvelles, nouee
par une attache de velours noir; le chapeau moissonneuse
en grosse paille paysanne, avec un simple mouchoir attache
autour de la calotte; ce mouchoir est tantöt un madras de
soie, tatet un msuchoir de batiste, brodti tout autour de trois
couleurs, rouge, bleu et safran, souvent il a une valencien¬
nes au bord.

II est attache en cravate, les bouts retombent sur les che-
veux, Le mouchoir est brode au point de marque. Les rohes
toutes plissees ont un grand succes. On les fait surtout en
barege double ou en laine naturelle souple et legere, sorte de
vigogne d'ete. Le jupon plisse jusqu'au haut, la polonaise
blouse plissee dans le dos, flottante devant, attachee par
une ceinture a largo boucle; la petite jaquette assez longue,
plissee aussi. Ces ceintures hautes, ces plisses en profusion,
exigent absolument qu'on soit svelte et grande. Les talons
peuvent grandir, mais comment faire pour maigrir?

N'essayez pas, madame; un peu d'embonpoint c'est la
sante, et si votre couturiere s'en plaint, certainement M. vo-
tre mari ne s'en plaint pas.

La boucle de ceinture est devenu un olijet important. II y
a la boucle russe en argent nielle, la boucle espagnolo en fer
damasquine, la boucle Louis XV en cailloux du Rhin ou en
marcassite; Ja plus jolie, c'est la boucle melangee d'or et
d'argent, ou tout en argent, faisant raonogramme.

Nous avons vu des boutons trfes-fantaisistes. Beaucoup de
femmes s'amusent ä peindre sur porcelaine et illustrent elles-
memes leurs boutons.

On en peut admirer de toutes sortes, les uns Watteau,
avec rubans et houlettes, carquois et eolombes; les autres
cynegetiiiues, avec totes de chiens, objets de cbasse, profus
de chevaux; d'autres encore heraldiques, d'autres couverts
d'hieroglyphes mysterieux. Quelques nouveaux boutons ont
la forme de petites assiettes. On croirait voir, tout le long de
la robe, un Serviceen miniature. Les boutons de manchettes
et les boucles d'oreille sont en email pareil. C'est assez gentil
pour une fois.

M. DE S.

Nos Paiisiennes vont en foule au n° (i7 de la rue Meslay
pour admirer et acheter les migiions chapeaux que M llc Rosa
Decotte compose avec un goüt si prime-sautier, ä un prix de
bon marche ii peine croyable.

A cette epoque d'excursions, eile a songe au chapeau al-
pestre, en paille anglaise grise. Tout autour court une tor-
sade, capricieusement tourmentee, en gaze jaspee. Une ai-
grette et une touffe de plumes bleues se dressent en panache
sur le cöte, agrafent le chapeau et le voile jaspe, et donnent
a la physionomie un petit air cavalier.

II faut citer comme chapeau d'ultra-elegance la jolie ca¬
pote ä Vembiguinie en paille de Hz, dont le dessous, en erepe
lisse plisse tilleul et bronze, forme au front un niinbe gra¬
cieux. Pour bavolet, branches de girofleesde diverses teintes
auxquelles il ne tnanque meine pas le parfum. Garniture et
brides frangees en crepe tilleul.

l'n chapeau a Sensation, dont il m'est interdit de parier,
est en paille bronzee, or et soleil, garni de bluets.

L'IDOLE
(Suite)

La nuit etait tombee; ils s'acheniinerent vers le port, dont
le chateau defendait autrefois l'entree. De toutes parts,
Maxence les voyait, ces tours enchantees qui renfermaient
le bonheur perdu. Au dela de leur masse sombre, la mer
a pparaissait toute blanche sous la demi-clarte de la lune

voilee par un rideau de vapcurs. Le flot descendait; les lou-
gres et les chasse-marees se couchaient lentement dans la
vase du fond; le vent, egal et lourd, faisait grincer les cor-
dages, et lä-bas, une rüde voix de marin entonna une chan¬
son de bord. De l'interieur d'un caf6, sur le quai, d'autres
voix s'eleverent et lui repondirent joyeusement. Devant la
porte, il y avait un homme assis ä une table qui supportait
un flacon, une carafe, un verre et une chandelle pourvue
d'un abat-jour en papier blanc improvise par la menagere
du lieu pour defendre son luminaire contre les atteintes de-
vorantes de la brise. Ce buveur, apparemment, n'ainiait pas
les chansons, car il se mit ä crier :

— Vous tairez-vous, braillards du diable!
— Le capitaine n'est pas de belle humeur, fit observer un

de ceux qui se tenaient dans le eaharet; mais il fait son
grog, il va s'y mettre.

— Je m'y mettrai si cela nie platt. Qui se mele de mes
affaires? Quelqu'un veut-il que je lui coupe les oreilles? re-
pliqua le capitaine bourru.

Personne ne souffla plus mot. Le loup de mer se prit ä rire
silencieusement de 1'etfet qu'il avait produit; puis il saisit le
flacon, versa de l'eau goutte ä goutte dans le fond du verre,
remplit le reste d'eau-de-vie et se remit ä sonner pour avoir
du poivre. Apres quoi il jura comme un palen pour qu'on lui
apportät du gingembre, jeta dans le liquide une pincee de
Tun, une pincee de l'autre, et s'arreta tout pensif. Peut-etre
se deniandait-il s'il ne ferait pas bien d'ajouter un peu de
poudre a canon : le grog eüt alors ete complet. Cependant il
prit le parti de se contenter des ingredients qu'il avait pu se
procurer, tout en grommelant que ce serait une boisson de
femmelette, melangea le tout avec un soin religieux, porta
le breuvage infernal ä ses levres, but ulio rasade et, en de-
posant son verre, fit une grimace, non pour ce qu'il venait
d'avaler, mais ä cause de ce qu'il voyait devant lui.

Deux hommes qu'il n'avait point remarques jusque-la,
etaient arretes a deux pas du sa table et le regardaient. L'un
d'eux. le commandant Humbert, öta son chapeau.

— Capitaine, je crois que je connais votre lougre el
consequent je vous connais...

— Mon lougre est une goelette; c'est la Jeune-Anna, m-
terrompit le marin rebarbatif. Moi je suis Gourmalec, Jean-
Pierre-Gaspard Gourmalec, de Coiicarneau. Vous pouvez bien
me connaitre. Qui est-ce qui ne me connait pas.'... Si erst
tout ce que vous avez a me dire, vous pouvez aussi passer
votre chemin.

— Point! reprit le commandant, car j'attends de vous un
Service particulier.

— Particulier! repeta Jean-Pierre-Gaspard Gourmalec
d'un ton gouailleur, en aspirant une seconde gorgee de son
grog incendiaire. En verite?

— Capitaine Gourmalec, je suis soldat, vous etes marin.
Cela se vaut.

— Vous n'etes pas degoüte pour les soldats! On voit bien
que vous n'avez jamais navigue que sur la terre ferme... La,
c'est une belle malice que de se battre sur le plancher des
bceufs. Quand on en a sa Süffisance, ou qu'on craint de se
faire trop de mal, on prend la clef des champs, et voilä! Sur
la mer, on ne s'ensauve point, mon brave homme.

— Capitaine Gourmalec, je me suis battu quelquefois sur
ce que vous appelez le plancher des bceufs, et je vous assure
que je ne me suis pas ensauvi.

— Ca se peut bien. 11 y eu a tout de meine qui ne crai-
gnent pas trop qu'on leur entame la peau.

— Justement nous sonnnes de ceux-lä, monsieur Gourma¬
lec, car nous nous battons demain et nous avons besoin d'un
secon'd.

— Vous vous battez! rept'ta le loup de mer. D'abord, le-
quel des deux?

11 decoiffa sa chandelle fumeuse, ce qui lui fit mieux voir
M. de Briey, qui jusqu'alors s'etait tenu, en arriere, dans
1'oiiibre.

— Lequel? reprit-il, s'adressanl toujours au commandant.
Est-ce vous? Ou bien est-ce celui-lä qui n'en finit plus et cfui
est long comme un mat? Pour sur il n'est pas moins fort
que haut, je m'y connais. C'est une honte que, bati comme
cela. il n'ait jamais eu l'idee d'etre marin. 11 y a des gens qui
ne savent pas ce qu'il leur faut.

— Ce n'est pas moi qui me battrai, capitaine Gourmalec,
repondit le commandant, c'est mon compagnon. J'ai l'honneur
de vous präsenter le comte de Briey.

— Comte ou non, c'est un gaillard. Et des yeux avec cela !
Mauvaise affaire pour l'autre. Ces deux charbons allunies, ca
le genera. C'est egal, celui qui vous a chercln5 chicane, mon
>a mal,nie. est bardi. Oh! oh! deux braves qui se disent deux
mots, ce n'est jamais enniiyeuxa voir... Mettez-vous donc la,
prenez un melange comme moi et causons.

Jean-Pierre-Gaspard Gourmalec bondit sursachaise quand
il apprit que l'adversaire de xM. de Briey etait un hussard.
Au rebours de la marine de l'Etat. la marine du cabotage
meprise les hommes de cheval et n'a jamais su pourquoi. L'n
hussard! Jean-Pierre-Gaspard se sentit la gorge seche, et
eut recours a ce qu'il nommait son melange. Tout le fond
epais du verre, poivre et gingembre, y passa. Le capitaine
toussa legerement, s'en excusa en disant :

— On n'est pas de bois!
Puis. d'un ton menacant. il ajouta :
— Oh! oh! nous le nienenuis |oin le muguet!

, _.,^^.->



232 REVUE DE LA MODE

— .N'eseomptezpas 1'avemr, capitaine Gourmalee, repliqua
le commandant en baissant la voix. Si c'etait lui qui nous
menät dans l'autre monde!...

PAUL PERISET.

[A suivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Sonpe aux orties.
Noix de veau a la chicorte.

Timbale de nöuflle.
Homard ä la russe.

Völaüle rotte.
Harieots flageolets.
Glace aux fraises.

Salade.
DESSERT :

Fraises comte de Paris au citron.
Bigarreaux noirsdits du poete.

Soupe aux orties ä la russe. — Faires bianchtr quelques
poignees de feuilles d'orties tendres; les egoutter, en exprimer
l'humidite, les passer au tamis; meler cette puree avec une
egale quantite de puree d'oseille. Preparer deux ä trois litres
de fond ä potage lie; cuire dans ce fond quelques saucisses
fumees; les egoutter, les diviser, les mettre dans la soupiere.
Degraisser la soupe, la passer, lui meler la puree d'ortie et
d'oseille; quelques minutes apres, la lier avec quatre cuille-
rees de smitane passee au tamis; la verser sur les saucisses
placees dans la soupiere.

Fraises au citron. — Exprimez le jus d'un citron sur du
sucre en poudre et roulez les fraises dedans. Ges deux par-
fum» se combinent et se developpent mutuellement.

LIBRAIRIEACADEMIQUE DIDIER ET C°
Quai desAugustins, 35.
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Mme Lenormand. — Quatre Femnies au temps de la
Revolution, 1 vol., 3 fr.

Eug. Müller. — Recits champdtres, 1 vol., 3 fr.
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de Paris, 1 vol., 3 fr.
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1795), 1 vol., 3 fr.
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Ghaque ouvrage est envoye franco contre le p:ixen
timbres-noste.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDÜSTRIE

Avant de partir pour les eaux, nous engageons nos lec-
trices ä jeter un coup d'oeil sur les charmants chapeaux de
voyage de M»« Caroline Coutot. Les salons de M"°e Goutot,
55, avenue de l'Opera, sont ä deux pas du nouvel Opera, et,
malgre cette Situation exceptionnelle, M">e Coutot vend ses
chapeaux ä des prix abordables pour la plupart des bourses.
L'avantage immense qu'auront nos lectrices en s'adressant ä
Mme Coutot, sera donc d'avoir un chapeau elegant et de
gout sur, ä un prix relativement hon marche. De plus, on
peut se procurer chez M»« Coutot toutes les fournitures ne-
cessaires pour confectionner soi-meme ses chapeaux.

M ms Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Penthievre, au
rez-de-chausseo, envoient franco sur demande echantillon de
nouveautes et prix pour robes, confections, etc., etc. Nous
avons dessine dans leurs salons de jolis modeles que nos lec¬
trices peuvent appretier dans le numero de ce jour.

N'ous rappelons ä nos lectrices que la Compagnie Irlan¬
daise, 36, rue Tronchet, si connue pour sa specialite de mou-
choirs, vient de mettre en vente un choix charmant de mo¬
deles nouveaux, mouchoirs simples, mouchoirs elegants,
ornes de broderies riches et de dentelle. Tous ces mouchoirs
sont en batiste d'Irlande tissee ä la main.

On trouve egalement a la Compagnie Irlandaise de jolies
etoffes, haute nouveaute, pour toilettes de campagne. Pour
recevoir un paquet de plus de 160 echantillons, il suffit d'en
faire la demande par lettre affranchie ä M. Ducet, qui se
Charge de les expedier dans le plus bref delai franc de port.

AVIS. —Nos derniera numeros contiennent des modeles de
la maison Rebillet et Dussol, 219, nie Saint-Honore. Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'echantillons.

Si l'on veut etre bien Chaussee, ä des prix relativement bon
marche, il faüt s'adresser ä la maison Poivret, 61, nie Mon-
torgueil. La specialite de la maison Poivret est de vendre le
cousu au prix meine du eloue, avantage immense qui sera
bien certainement apprteie' par les personnes ä la recherche
de chaussures elegantes et eonfortables.

Les personnes qui sont ordinairement obligöes de recourir
aux cordonniers sur mesure, ne pouvant se chausser ailleurs
trouvent, grace a la grande quantite de largeurs sur chaque
longueur qu'on trouve chez M. Poivret. des chaussures leur
allant bien. En faisant une commande par lettre, il est essen-
tiel de donner les mesures suivantes : la longueur du pied,
la hauteur du eou-de-pied, la largeur des t!>>i;jis; ces mesu¬
res doivent etre donnees en centimetres. Toute commande de-
passant i'\ francs sera expediee franche de port pour la
France. l'Alsace-I.orraine. la Belgique, la Suisse et la ville de
Londres.

Nous avions bien prtvu que le nouveau corset bains de
werde la maison de Plument etait appele a un grand suc-
ces; mais ce que nous n'avions pas prtvu, c'est que Mme de
Plument serait assaillie depuis environ quinze jours par
toutes les familles se disposant ä partir pour les bains de
mer, et qui, avant leur depart, veulent connaltre ce corset.

11 resulte de ces nomhreuses visites. par lesquelles l'on
constate immGdiatement rutilite et l'hygiene du nouveau
corset, que commandes sur commandes sunt faites ä la mai¬
son de Plument, qui ne suffit plus en ce moment a fabriquer
assez vivement pour satisfaire ä toutes les demandes qu'elle
a recues. .Mais cela ne retärde en rien le jour du depart fixe
).i""' de Plument expediant franco son corset bains de mer
ä toutes les adresses qui lui ont eti ; donnees.

Nous rappelons aussi a nos lectrices que la maison de Plu.
ment a depose son corset bains de mer chez M" e Maigrot,
Chausseed'Ingouville, au Havre, ei rue de la .Mer, ä Trou-
ville. Ce corset sera livre dans ces deux maisons, comme
ä Paris, au prix de i'i francs.

II va saus dire que l'on peut toujours s'adresser aussi rue
A'ivienne, 33, ä JI mo de Plument. en ayant sohl de joindre a
la commande un mandat-poste de la sonime voulue, pour
recevoir franco l'objet desire.

Par ces temps de chaleur, tout le monde est ä la recher¬
che d'une eau de toilette ä la fois rafraichissante et bienfai-

■saute. Parmi les eaux de toilette, il faut citer le Lait ~anU-
phelique de Candes, dont l'usage est d'une grande efficacite
contre le häle, les taches de rousseur et toute irritation de
la peau; eile s'emploie seule ou etendue d'eau. Pour la vente,
s'adresser chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

Que de delicates mondaines, rien qu'a ce nom de goudron,
faisaient la grimace et se bouchaient les narines! Aujour-
d'hui, le goudron tient autant a la cosmetique qu'ä la thera-
peutique. M. Bleuse-Hadancourt a fait perdre au goudron de
Norvege sa nature visqueuse, son odeur nauseabonde; il en
a fait la base de la parfumerie precieuse, qui a par excel-
lence la vertu de preserver les chairs des ravages du temps.

La parfumerie prteieuse au goudron tle Norvege, 64, rue
Reauinur, comprend : l'eau de toilette, qui communique ä
la peau une salutaire fraicheur et conserve l'eclat du teint;
la creme, qui polit, satine, assouplit la peau et attenue la
ride; la poudre de riz, qui fait rayonner la physionomie en
couvrant les traits bistres d'une blancheur diaphane; le sa-
von a meine base, le plus hygienique des savons, qui epure
delicatement l'epiderme. lui conserve son veloute, sa sou-
plesse; la pommade et l'huile au goudron et au quinquina,
qui guerissent les demangeaisons, les pellicules et arrttent
la chute des cheveux; les gouttes precieuses, egalement au
goudron et au quinquina, astringentes et alcalines, qui com-
battent avec succes la carie, le ramollissement des geneives
et puriflent l'haleine.

C'est par ses proprietes toniques, halsamiques et styptiques
que le goudron resout ce grand probleme : conserver la
beaute.

Ne vous desolez donc plus, vous que menace la calvitie!
Les cheveux repoussent, vous en avez la preuve en voyanl
les effets inerveilleux de la vitaline Steck sur le derme capil-
laire. Cette precieuse preparation le feconde en peu de temps.
Elle previent la chute des cheveux si on l'emploie ä temps,
ou les fait infailliblement repousser. Son action est egale¬
ment energique sur la barbe, les moustaches, les favoris, les
sourcils.

On ne peut trop en recommander l'usage pour les enfants
dont les cheveux sont clairsemes. La vitaline Steck donne
promptement force et vigueur aux jeunes cheveiW auxquels
eile imprime une vigoureuse impulsion.

C'est un engrais puissant qui agit sur tout le Systeme ]ii-
leux. De nombreux rapports, dus ä des medecins de Suis>e.
d'Angleterre, d'Allemagne, d'Espagne et d'Italie, prouvent
que le codex ne contient pas de recette plus efficace. — A
rOfflce hygienique, 17, rue de la Paix, au l e» etage. — 20 fr.
le flacon.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons i
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

------------------♦-♦-♦------------------

Le numero du Journal de Musique qui a paru le i \
contient avec le texte la musique suivante :

Chanson turque, recueillie, transerite et traduite a Scu-
tari, par Jules Bordier.

Celebrc friere russe, musique de Bortnianski.
Andante, pour piano, musique de Beethoven.
Les Bonbons, polka nouvelle. musique de Leone Barberis.
Bourrie n" 2. musique de Sebastien Bach.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

Vi ^ ^:

EXt'LICATION DU DERNIER REBUS

Tableau s.u.s a die... femme sans parure.
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sommai-:e

Grayures ; Troiä pointe« de den¬
telle. — Moitie de col. —
Croix de chasuble. — Deux ro-
»aces pour la
chasubie. —
Dentelle en
lacet. — Deux
dentelles Re-
naissanc-;. —
Toilette de
campagne. —
Mant-ifct (de¬
vant et dos).
— Piletot

long (devant et dos). — Pale¬
tot en faule havane. — Paletot
en drap bleu (devant et dos).
— Rebus.

Supplement : Planche de modes
coloriees

EX PLI C AT ION DES GRAVURES

1 ä 3. Trois pointes de dentelle noire
drapees de plusieurs facons. La premiere, ä
gauche, forme flchu dans le dos, dessine par
deux bandes de velours.

Celle du milieu decouvre les epaules; un
noeud de faule la retient; eile est drapee de
cöte.

La figure de droite represente le meine fi-
chu que Celle de gauche, mais vu par devant.
Les deux bouts sont noues ä la taille et re-
tombent negligemment.

4. Moitie de col en broderie Richelieu.
— Pour ce travail, il faudra choisir de prefe-
rence de la toile Colbert. Les contours des

o. CROIX

DE CHASUBLE.

dessins differents sont d'un meine tra¬
vail ; elles conviennent parfaitement pour
garniture derobes ou vetements d'enfants,
surtout de velours, soit noir ou decouleur.
Donc, cheres lectrices, pendant ces lon-
gues journees que vous passez ä l'ombre

de vos parcs, vous aurez
grandement le temps de
preparer une jolie garni¬
ture que bebe portera l'hi-
ver prochain.

Pour l'explication de la
maniere de faire les jours,
eonsultez les] n °' 69 , 72,
73 et 76*de la Äet>ue de la
Mode, parus en 1873.

11. Tres-jolie toilette de campagne
en lainage fantaisie raye, garni de liseres
en soie vert fonce; nojud en faule pa-
reille; une large bände de soie enserre la
robe. Le plisse du bas est moitie en lai¬
nage, moitie en faille, de maniere ä faire
eventail de deux couleurs en marchant. Un
grand voile de gaze, jete sur le chapeau,
forme echarpe; un bouquet de cerises le
fixe ä la ceinture. Ce modele et les sui-
vants viennent de la maison Cavally, bou-
levard des Capucines, 8.

12-13. Mantelet en drap cachemire,
vu par devant. — Grand collet rabattu.
La manche tres-large est formee par \n
p'ece de devant II est ferme au cou et
tombe droit en s'entr'ouvrant. Tout autour
et aux manches, bordure de haute passe-
menterie d'oü tombe un efüle egalement
tres-haut.

Le meme, vu par derriere. — Le dos
est droit; au milieu, large bände de passe
menterie, terminee par un efüle qui re-
tombe sur la garniture du bas.

14-15. Paletot long en drap blanc, vu
par devant. — II est demi-ajuste ä la
taille, ferme par quatre gros boutons
dores. Collet et revers decoupes comme

9. DENTELLE RENAISSANCE.

4. MOITIE DE COL.

parties mates sont festonnes.
On ajoute au feston du bord
exterieur un picot mecanique.
Les barrettes ä picots reliant
les motifs entre eux sont faites
sur des Als lances. II faudra
avoir bien soin de ne pas les
eouper en enlevant Fetoffe lors-
que le col sera termine.

5 ä 7. Croix pour chasu¬
ble, applications et broderies.
— Notre dessin 5 represente
I'ensemble de la croix, et nos
dessins 6 et 7 les details en
grandeur naturelle. Les rosa-
ces representees par les dessins
6 et 7 sont en application de
drap sur drap, ou de satin sur
velours. L'encadrement ainsi
que les petits carres aux qua¬
tre angles de la petite croix,
forinant le milieu de la rosace
6, sont brodes au passe avec de
la soie plate ou du bouillon
d'or. Avant de commencer la
broderie de l'encadrement, il
faudra placer t outes les rosa-
ces, afin qu'il n'y ait point d'in-
terruption. Le fond de la croix
peut etre en satin, velours,
moire ou drap d'or, Selon la
destination de la chasuble.

8. Dentelle lacet. — Mo¬
dele de chez Mme Lecker, rue
de Uohan, 3. — Cette dentelle
est tres-facile ä faire et se fait
vite. II sufiit de se procurer du
lacet ä picots et le coudre sur
de la moleskine, en suivant les
contours de notre dessin. En-
suite on relie le tout par des
barrettes cordonnees ä picots.

9 et 10. Deux dentelles
Renaissance. — Modeiesde la
maison Lebel-Delalande, Aux
Armoiries, 348, rue Saint-Ho-
nore. — Ces deux dentelles de ,6. DETAIL EN GRANDEUR NATURELLE d'üNE DES SEPT R )SACES DE LA CROIX DE CHASUBLE.
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pour un vfetement
d'honime. Manches
longues tres-simples.
une grosse piqüre fl-
gure !e revers. Sur [a
poitrine, deux rangees
de boutons donV.
Tres-grandes poehes
de cöte ; ]e revers des
poehes est orne de
crois gros boutons.

Le meine, vu par
derriere. — Aucun or-
nement autre quo
deux boutons poses au
bas de la taille.

16. Paletot en
faille havane, ferme
par un noeud de faille
havane. Col en Ve¬
lours loutre. Manches
longues. Poehes de
cöte en velours louti*e.

17-18. Paletot long
en drap blanc, forme
seulement au cou.
Manches longues ä
grands revers. Poehes
de cöte. Le devant du
paletot, les revers et
les poehes sont om6s
de pattes disposees en
brandebourgs. Aubout
de chaque patte est
pose un gros bouton
dore.

Le dessin 18 repre-
sente le meme paletot
vu 'par derriere. — II
est demi-ajuste a la
taille, ouvert au bas
des deux eötes de la
piece du dos, et deco-
re de pattes brande¬
bourgs disposees coin-
me par devant.

Ces divers modeles
nous ont ete commu-
niques par la maison
Cavally, 8, boulevard
des Capucines.

PLANCHE COLORIEE

Toilette J en [faille
noire et rose. — Jupe
ä traine, ornee de
trois rangs de garni-
tures; grandj [revers
de cöte orne de larges
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boutons roses et noirs. Tablier tres-orne; en haut et en
bas sont disposes plusieurs rangs de haute* gamitures de
faille rose recouvertes de broderies noires i jours, bordees
d'effiles roses, sur lequel retombe un effile noir. Le milieu
du tablier est forme d'une bände froncee en faille noire, ter-
rainee par un petit volant au bas; le revers du cöte est de-
core des memes broderies noires sur soie rose. Corsage-cui-
rasse ä revers s'ouvrant sur une guimpe froncee. De cöte,
grande bände en broderie noire ajouree posee sur faille rose.
Manches longues ornees de la memo bände et terminees par
un revers et des effiles roses et noirs pareils ä ceux du tablier.

Toilette en tres-joli Ulinage bleu
siel, ornee de bandes en broderies
cachemire sur batiste blanche. Jupe
demi-longue; au bas, plisse bleu et
bände brodee; deux autres bandes
pareilles fönt tablier.Tunique bordee
de la bände brodee pos<5e en biais de-
vant de maniere ä former deuxorne-
ments avec le bord du paletot; gros
boutons bleus disposes sur la tuni¬
que, pour continuer ceux du paletot.
Corsage-cuirasse, avec manches lon¬
gues et large bände brodee. Paletot
Sans manches, tres-ajuste, ferme de
cöte" en haut; collet et bände bro¬
dee places d'un seul cöte; gros bou¬
tons bleus et grandes poches ornees
de la möme bände brodee posee en
sens inverse. Ces deux jolies toilettes
viennent de la maison Duboys, 31,
rue d'Anjou-Saint-Honore.

elegant et riche, ai-je toujours soin d'indiquer, quand c'est
possible, le moyen d'obtenir le meme effet pour des prix
moindres ou de chercher des costumes et des formes abor-
dables pour la nombreuse classe de mes lectrices qui aiment
l'economieet la simplicite. Cela rend ma täche souvent fort
difficile.

Voici un modele nouveau et tres-gracieux de corsage de
robe dit corsage ä la belle Fontanges, moitie gaze, moitie
soie. II a ete trouve suivant les conditions indiquees plus
haut; aussi est-il une combinaisonde la cuirasse et du fichu

la taille. Devant et derriere, deux carres plisses en eventail
et tres ä plat terminent le bas du corsage en faisant partie
de la basque. Les manches sont, soit en faille pareille ä la
robe, soit en meine gaze que le fichu, froncees ä tres-petites
fronces. Get elegant corsage en faille jaune paille et gaze
rose Vibert faisait partie, avec la jupe pareille, des provisions
de toilettes emportees a Cautorets par la jeune et belle du-
chesse de G...

Beaucoupde mes lectrices m'ecrivent de la province et de
l'etranger pour me demander, outre d s avis sur la toilette,
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Details de mobilier, d'eclairage, de chauffage; tout ce qui
comprend la conservation et le soin des provisions, recettes
de cuisine faciles et peu coüteuses : tout cela et bien d'au-
tres choses cncore se trouvent dans l'excellent ouvrage de
\rme Jlillet-Robinet, la Maison rustique des da mes (l).

De nombreuses gravures fort bien faites aident a com-
prendre le texte.

La troisieme partie renferme un cours complet de Mede-
cine dornestique, c'est-ä-dire, expliquons-nous bien, tout ce
qu'il faut faire avant l'arrivee du medecin, car l'auteur n'a

Que d'accidents n'auraient pas de suites fächeuses si les
Premiers soins etaient donnes d'une maniere entendue!

L'eloge de cet excellent livre n'est pas ä faire; mais beau¬
coup de personnes ne le connaissent point, qui seront bien
aises de le consulter sur une foule de sujets que je n ai fait
qu'indiquer tres-sommairement.

MARIE DE SAVERNY.

De l'influence de la

COUHRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMF.NTS UTILES

Les premieres representations ont
toujours un grand altrait de nou-
veaute; mais celui qui veut voir la
piece ä son moment le plus favora-
Me et en jouir veritablement ne va
Ja voir jouer qu'äla sixieme ou hui-
tieme representation, quand l'auteur
a fait les coupures necessaires et que
les acteurs ont tout ä fait pris posses-
sion de leur röle sans ressentir en-
eore la moindre fatigue.

II en est de meine pour les robes
nouvelles. Une femme avisee se gar-
dera d'inaugurer ellc-meme une toi-
fette tout ä fait inedite. Elle en etu-
diera l'effet sur la chere voisine, re-
marquera les cötes avantageux ou
defavorables; puis quand la coutu-
riere aura execute un certain nom-
bre de costumes analogues, toutcs
deux se concerteront pour tirer d'une
nouveaute la verkable combinaison
de bon goüt et appropriee ä son
genre de beaute. Les couturiercs
äisent ellos-memes qu'apres avoir
fait une dizaine de toilettes pour une
saison, elles en feront une onzieme
qui reunira tout ce qu'il y a de joli
(ans les preeedentes. Une idee en
fait naitre u::e autre; un arrange-
ment plusieurs fois reussi en fait
decouvrir un nouveau qui scra le
iernier mot du moment.

Voilä la vraie maniere de smvre
Ea mode.Ceci vient en reponse ädes
personnes qui me demandent dejä
ce qu'on portera ä l'automne. Qui le
sait ? La mode se modifie incessam-
ment. Ces modilications, nous les
surveillons et nous les signalons des
leur apparition premiere. Ce qu'il y
a de certain, c'est que d'ici ä quel¬
ques mois eile ne changera pas
brusquement; les costumes actuels,
tout en se rapportant ä un ou deux
types priniinaux, sont si varies et
permettentltant ä la fantaisie de se
donner carriere, qu'une toilette com-
posee avec goüt et sans rien d'ex-
eentrique peut tres-bien figurer au
.irintemps et ä l'automne. 'Dans le cours de 'hiver, ure
asuvre litteraire, une piece nouvelle ou une personnalite
tres en vue peuvent seules apporter une Variante un peu
nrusque au cours lentement et incessamment modifie de
la mode. En outre, ce dont on peut etre bien sur, c'est que
la tribu des marchands, des faiseuses et des coutuneres ri-
valisera pour trouver moyen de faciliter le commerce par
une consommation d'etoffes cheres ou d'aecessoires coüteux.
C'est aux femmes sensees ä moderer ce zele. Aussi, tout en
signalant, comme c'est mon devoir, tout ce qui est nouveau,

TOILETTE I>E CAMPAGNE

avec une pointe de breton. Son avantage est de pouvoir ha-
biller egalement bien les personnes minces ou fortes. Le dos
et les cötes en soie moulent la taille; le bas est arrondi en
basques demi-longues. Autour du cou et sur les epaules, un
fichu de gaze ouverl en coeur, ä plis biais bouffants ou fixes
a plat, si on le prefere, descend jusqu'au-dessous du sein.
II fait partie du corsage tout en figurant un fichu pose sur
une robe decollete'een ovale et tres-bas.

Au-dessous de la poitrine, un petit plastron boutonne de
chaque cöte par trois boutons vient reprendre la minceur de

PALETOT EN DRAP ISLANC (üOs). MANTELET (dEV ,Nt)

une foule de conseils concernant l'economie du menage, la
cuisine, le blanchissage, la maniere de servir un diner, de
faire des conserves,d'entretenir un jarJin, etc., etc. Malgre
ma bonne volonte, je ne puis arriver ä satisfaire tout le
monde aussi vite et aussi bien que je le cedrerais. II.1113
faudrait etre un dictionnaire vivant et disposer d'un lemj s
qui m'est bien mesure dejä.

Je crois donc leur rendre Serviceen leur indiquant un livre
excellent oü elles trouveront tous les renseignements utile«
qu'elles peuvent desirer au sujet de la tenue du menage.

7tm

nulle envie de le remplacer. Ces cor.seils, tres-pratiques et
tres-precieux, peuvent ötre aussi utiles ä la ville qu'ä la cam-
pagne.

(1) Deux volumes. — Nous nous Charge in d'envoyer l'ouvrage
de M.mti Millel-Robinet ä Celles de dos lectrices qui nous en fe¬
ront la demanle. Les deux volumes, ptis au bureau de la Revce
de la V ODE, 7 fr. 50; — rendus franco par la poste, 8 fr. 50.
— Eovoyer le prix de l'cuvrage en un man !a>poste en en fai¬
sant la deujaode.

LA FEMME EN VOYAGE

A M dame Louise D.

Puisque j'en ai l'occasion,ma cl.ere enfant, je reviens en-
core sur l'important sujet de la mirche. On ferait, je t'as-

sure, un bien curieux chapitre intitule
chaussure sur le caraetere et la saut.'.

Les courses a pied sont un des exercices les plus favora-
bles ä l'entretien de la saufe. Le Parisien surtout, qui passe
sa vie enferme dans des bureaux ou ä marcher sur le dur
trottoir, devrait tous les ans faire au moins un mois d'exer-
cice, soit dans les vülesd'eaux oü il peut aller, soit dans nos
admirables petites campagnes d'Auvergne. Memeconseil 4
vous toutes, charmantes femmes de salon, que la moindre
course ä pied fatigue; et ä toi en particulier, ma chere

Louise, ta sante y gagnerait beau¬
coup. Demandeau docteur si respirer
de l'oxygene, dos6 par la main de
dame nature et tout impregne de l'o-
deur des bois et des champs, n'est pas
la meilleure des potions?

Mais il n'est pas necessairede mar¬
cher pour cela! diras-tu d'un ton
plaintif... « les petits chevauxdes Py-
renees... »

Je suis loin de te les interdire,
chere paresseuse, si tu veux bien y
ajouter un exercice raisonnable ä
pied; tu verras combien tu y pren-
dras goüt, et combien tu me remer-
cieras d'avoir insiste.

Le Club Alpin, nouvellement fonde
ä Paris, grace al'initiative eclairee et
zelee du chef de nos touristes, a com-
mence ä donner chez nous une ex-
cellente impulsion ä l'opinion publi¬
que en faveur des courses ä pied.
Deja il compte plus de deux mille
adherents, dont beaucoup de dames ;
«n tete de leur liste figurent des
noms de femmes du monde le plus
distingue.

Qui empecherait ton mari de te
-donner,en parcourant la plaine et la
montagne, quelques notions de bota-
nique? Rien ne lui est plus facile, ä
lui que tu appelles ton « Diction¬
naire universel. » Gonnaitre le nom
des fleurs, leurs qualites, leuis
moeurs souvent bizarres, est un des
plus grands amusements de la cam-
pagne. Et puis reeois en passant ce
petit conseil delicat : Tu ne dois rien
negliger de tout ce qui peut rappro-
cIht ton mari de toi et lier. ton es-
prit au sien. Les hommes croient en
general les femmes peu capables de
comprendre et d'apprendre, aussi ne
se donnent-ils nulle peine pour eclai¬
rer leur esprit, completer l'educa-
tion fort insuffisante qu'elles reeoi-
vent avant leur mariage. Us ont tortj
car la femme est tres-intelligente, et
s'assimile rapidement les notions qui
lui sont presentees avec elarte, luci-
dite.

Mais oü m'a entniinee ma disser-
tation sur les botlines? Nous voilä
•cueillant des simples! Arrivons vite
A la question du chapeau.

Tu ne dois pas aecorder moins d'a:-
tention au choix de ton couvre-chef
qu'ä celui de ta chaussure. Le cha¬
peau doit etre intimement associe, de
tournure et de ton, äl'ensenible de ta
toilette. Lui aussi doit signifier, pour
qui sait feuilleter l'album vivant des
vignettes de voyage : «J'appartiens
a une fine Parisienne ; si je suis en
grosse paille grise, marron, noire
ou blanche; si, gräce ä ma garniture
foncee,sobrement drapee, j'ai un pe¬
tit air simple et discret, c'est que ma
maitresse le veut ainsi. Je n'en suis
pas moins de bonne maison, solide et
fidele serviteur. » Ainsi, point de
fleurs, ä peine une plume courte,
arrondie sur la forme, mais une
petite echarpe enroulee et relevee
derriere, en bourrette piquee de
points brillants, ou en gaze epaisse
et tournee par des doigts experts.

Rien qui pende, qui aecroche ou qui flotte; le premier devoir
de ce chapeau est d'aller divinement, d'avoir une tournure
ä la fois simple, liere et coquette. Place-leen avant; de cöte,
si les bords sont fitroits; au milieu de la tete, si les bords
sont larges, comme il te plaira, pourvu qu'il soit seyant et
tres-bien attache, afin de n'etre pas exposee ä le voir s'en
aller au premier coup de vent coitt'erun sapin ou rouler dans
le torrent. II aura encore plus de grace avec une voilette en
gaze, qui preservera le visage d'un soleil trop ardent ou du
vent Chargede poussiere.
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Une ombrelle est im objet tres-ennuyeux dans les excur-
sions. On porte ä präsent de ces capotes de paille dites ca-
potes Directoire, ä tres-larges bords, repliees sur les oreilles
et bien attaehees par dessus ou par dessous avec un large
ruban.

— Mais j'aurai l'air de ma grand'tante!
— Et pourquoi non? Ta grand'tante s'inquietait de mettre

en sürete la peau delicate de son cou et de son joli visage.
Si tu le preferes, prends une forme cloche dont le bord inte-
rieur est double de velours noir ou grenat. On ne met dessus
qu'un bout de gaze, un noeud de velours tortille avec goüt.
G'est le genre le plus solide, et eela coüte de 9 ä t°2 fr. Tu
peux encore te faire arranger, malgre la grimaoe de ta mo-
diste qui pretend que cela ne se fait plus, un grand chapeau
bebe en paillasson recouvert de tarlatane. On doit en somrae
s'arranger comme il plait, et en pareil cas, ce qui est com-
mode doit etre prefere. Et puis en voyage tout est bien,
pourvu que ce ne soit ni trop laid ni genant.

Quant aux gants, je n'ai pas grand conseil ä te donnev, si
ce n'est que tu ferais bien d'emporter tes gants d'amazone,
puisque tu dois munter ä cheval, et des gants ä trois bou-
tons en chevreau mat, un peu epais, pour cueillir des herbes,
des branches, etc.

Un objet encore tres-utile et qui tient peu de place, c'est
un bon bachelick long, en lainage ftn. Cela se met sur la
tüte, sur les epaules, en flchu, comme on veut; et dans
maintes occasions, tu seras enchantee de le trouver, soit
pour toi, soit pour envelopper ta fillette. Le capulet carre est
aussi tres-commode pour les soiräes fraiches.

Tous les voyageurs que je connais me repetcnt que les ve-
tements de laine sont les plus utiles et les plus en usage en
voyage, meme dans les pays chauds.

II n'y a pas ä se preoccuper beaucoup de la toilette de
M» e Jeanne. Mets-lui, si tu veux, son gentil sac de tous les
jours; mais pas de blanc, car en traversant les Landes, tu
rencontreras une poussiere teile qu'il serait terni en un rien
de temps. Les Anglais, gens pratiques en fait de voyages,
ont pour habiller les jeunes enfants une sorte de grosse toile
biso ä petits dessins blancs, tissu robuste qui ne craint rien
et sur lequel glissent poussiere, sable, fumee de houille, etc.

Tu peux donc mettre Jeanne dans un sac de toile garni
d'uue dentelle torchon blanche ou ecrue, decollete et ä man¬
ches courtes, avec le petit pale tot pareil a manches, en cas
de besoin. Elle sera toujours ä croquer, car rien n'est gentil
comme un joli enfant tres-soigne, mais simplemeni mis, saus
plumets, ni rubans, ni choses coüteuses.

Comme chapeau, mets-lui soit une petite cloche de paille
a l'epreuve des tortures que les enfants fönt subir ä leurs
vetements en remuant sans cesse, soit une petite capote en
etoffe blanche, coulissee et tuyautee, sans autre Ornement
qu'un noeud decoupe de meme etoffe, 4 bords larges et <£11ise
peut blanchir comme un mouchoir. Elle coütera de '4 a (i
francs.

Toutes choses etant pretes, faisons nos malles. G'est en¬
core un talent qui s'acquiert surtout par la pratique. On
peut cependant poser deux ou trois principes : mettre d'a-
bord au fond les objets les plus lourds; ensuite plier les ve¬
tements dans le sens de la longueur, en rangeant avec soin
les plis suivant leur place naturelle; puis les placer de ma-
niere ä ce qu'ils soient aussi serres que possible, sans aller
jusqu'ä fouler ou chiffonner. C'est lä tout le secret.

Commence donc par plier tes vetements sur une grande
table apres avoir pris la longueur du compartiment; ensuite
tu rangeras chaque piece ä sa place, et ta malle sera faite
en un clin d'ceil. Meme, si tu as une femme de chambre
»drohe, ne t'en rapporte pas entierement ä eile; il faut sa-
voir cmballer soi-meme, quitte ä ne le faire que, quand il
faut, car c'est tres-fatigant.

Nous parlerons du depart dans la prochaine lettre. A bien-
töt, ma tres-chere.

M. DE S. .

T H E A T R E

Le Gymnase-Dramatique vient de donner Florestan, char¬
mant petit acte en vers, de M. Pierre Elzear. L'intrigue est
simple et la Situation piquante. Un grand seigneur du temps
de Louis XV a du epouser, pour des convenances de famille,
une jeune Alle elevee en province, ä laquelle il ne daigne
accorder la moindre attention; le hasard lui a fait decouvrir,
en arrivant au chäteau, que la jeune Laurianne a un tendre
pour son petit cousin Florestan, et que celui-ci lui propose
de l'enlever.

Le soir du mariage, l'epoux genereux ou dedaigneux
Obligo, en quelque sorte, sa jeune femme ä fuir avec Flo¬
restan.

Les trois personnages se retrouvent dans une hötellerie
suisse, plus un ami du marquis, Gardanne, qui s'est epris
de Laurianne. Celle-ci a, par fierte ou par esprit de contra-
diction, si l'on veut, tenu rigueur au pauvre Florestan,
grand benet, qui se morfond. Voilä le comte Charge par
Gardanne, un timide s'il en füt, de faire la cour ä la mar-

quise. II s'en acquitte avec tant de zele qu'il s'apercoit que
sa femme est charmante. Quelle sottise de l'avoir dedai-
gnee! De son cöte, eile ne reve qu'une chose, etre aimee de
son mari, dont la grace, l'elegance parisienne l'ont secrete-
ment frappee le jour de son mariage. Aussi pourquoi l'avoir
abandonnee? Dans une scene pleine d'esprit, de tact et de
Anesse, tout s'explique. Le marquis enleve sa femme et
laisse Gardanne ebahi avec l'infortune Florestan, qui avait
eu le tort de se laisser griser comme un merle.

Le ton de la piece est un marivaudage elegant et spirituel.
Un charmant röle de femme, trois roles d'hommes, plus im
hötelier, point d'accessoires difficiles, un decor elementaire,
voilä qui permettra de jouer cette jolie piece dans les cha-
teaux.

M. D. S.

Voici un tres-joli costume fori remarque, ces jours der-
niers, sur la plage de Trouville. II est en cachemire del'Inde
beige,non point de ces dessins ä pois, d'un goüt douteux, mais
en veritable cachemire de rinde, semblable aux fonds des
chales. Le jupon est orne de trois petits volants plisses, sur-
montes d'un biais en faille du meme ton; une longue Po¬
lonaise, ornee d'un meme volant, completele costume.

M mc de V..., qui portait cette toilette, aflirme qu'elle lui
a fait honneur dans plusieurs plages, sans qu'elle ait le
moins du monde perdu sa teinte et sa fraicheur.

Rien d'etonnant ä cela : le veritable cachemire de 1'Inde
est en pure laine, et par consequent peut braver l'air et le
soleil.

II ne faut pas oublier que le veritable cachemire de Finde,
lisiere chinee ä jour, qui a obtenu la medaille d'or, ne se
trouve que chez M. Lehoussel, ö l'Union des Indes, rue Au-
ber, 1, ä Paris, qui en possede seul le depöt en Europe.

A propos de VEau Laferriere.
Je veux voir pour croire, dit-on souvent.
Une parfumeuse emerillonnee, ridee, bourgeonnee, ne me

fera jamais croire qu'elle a le pouvoir de me rajeunir et de
m'embellir. Cette marchande est femme, donc coquette.
Comment voulez-vous qu'elle ait la generosite de vous don¬
ner ä profusion de la jeunesse et de la beaute sans en gar¬
der pour elle-meme? Charite bien ordonnee... D'ailleurs ce
renoncement serait une vraie maladresse commerciale.

Laferriere precha d'exemple. II pouvait dire aux incrädu-
les : « Regardez! » C'est ainsi qu'ä quatre-vingt-un ans ce
grand artiste jouait encore les jeunes premiers; de pres,
comme ä la rampe, il n'avait pas plus de vingt-cinq ans. La
mort meme ne put rien contre cette etonnante conservation.
Dans son linceul, on eüt dit le pendant de la Belle au bois
dormant.

Aussi doit-on croire ä VEau Laferriere, qui est un preser-
vatif incontestable contre la ride. Cette merveilleuse eau de
toilette conserve ä Fepiderme son poli, sa souplesse, ses tons
veloutes. Vous toutes qui ne voulez pas vieillir, employez
VEau Laferriere (25, rue d'Enghien).

Ne vous desolez donc plus, vous que menace la calvitie!
Les cheveux repoussent, vous en avez la preuve en voyant
les effets merveilleux de la VitalineSteck sur le derme capil-
laire. Cette präcieuse preparation le feconde en peu de temps.
Elle previent la chute des cheveux si on l'emploie ä temps,
ou les fait infailliblement repousser. Son action est egale-
ment energique sur la barbe, les moustacbes, les favoris, les
sourcils.

On ne peut trop en recommander l'usage pour les enfants
dont les cheveux sont clairsemes. La vitaline Steck donne
pi'omptement force et vigueur aux jeunes cheveux auxquels
eile imprime une vigoureuse impulsion.

C'est un engrais puissant qui agit sur tout le Systeme pi-
leux. De nombreux rapports, dus ä des medecins de Suisse,
d'Angleterre, d'Allemagne, d'Espagne et d'Italie, prouvent
que le codex ne contient pas de recette plus eflicace. — A
l'Offlce hygienique, 17, rue de la Paix, au 1" etage. — 20 fr.
le flacon.

L'IDOLE
(Suite)

Gourmalec eut un de ces rires retentissants qui devaient
s'entendre d'un bout ä l'autre de son bord, meme quand la
vague faisait rage :

— Holä! dit-il, regardez notre nomine I Alors, il le vou-
draitbien... On ne veut jamais ces choses-lä, n'est-ce pasca^
marade, surtout quand on est jeune et qu'on est comte?...
Vous devez aussi etre riche. Eh bien, oü etes-vous donc pour
le quart d'heure? Vos yeux voyagent en l'air, comme si vous
alliez partir pour les etoiles.

Le capitaine ne se frompait point, les yeux et la pensee de
M. de Briey etaient en l'air; mais ils ne remontaient pas jus-
qu'aux etoiles. Sur la terrasse du chäteau, parmi l'epaisseur
de la verdure brillait une lumiere tremblante. Lä, le baron
Hector et Robert d'Avrigne etaient assis, causam1 ä voix
basse. Le baron tout ä coup prit la lampe, et, suivi de son
jeune parent, s'aehemina vers la tour du nord qui renfermait
une grande piece depuis longtemps abandonnee oü se voyaient
aecroches ä la muraille des epees, des gants d'assaut et des
masques : c'etait l'ancienne salle d'armes de M. de Kerno-
venoy.

— Tu seras unapprenti sur le terrain, fit le baron. Tu me
dis que tu etais un maltre ä la salle. Je veux te mettre ä
l'epreuve.

Robert decrocha une epee:
— Ne prenez auenne inquietude, dit-il. J'ai la bonne

cause...
— Certes, repeta le baron, la bonne cause... Les sots et

les timores en douteraient... II suffit que j'en sois persuade...
et toi aussi.

— J'ai mes droits.
— Tes droits. Ceux que je t'ai donnes... Tu les fera« bien

confirmer, je pense.
— Je combattrai pour venger ma cousine des insolencesde

ce Briey... que j'aimais...
— Je le savais, dit le baron. Aussi j'hesitais ächanger ton

coeur.
— Mais il a bien fallu vous y resoudre, je vous en remer-

cie... Songez que l'honneur, que la paix de ma cousine sont
enjeu!...

— Oui, la paix de ta cousine... reprit M. de Kernovenoy
d'une voix sourde... La paix!... Ah! tu dis bien!... Tu es un
juge clairvoyant des choses... Es-tu pret?... Jlets-toi en
garde...

— On m'a toujours dit que j'avais une garde excellente...
— Oui, oui, sur le pre comme dans la vie... Oh! je le vois

bien!
... Le commandant [lunibert et Maxence rentraient alors

au logis de la veuve. M. de Briey s'assit aupres de la croisee.
Deux bougies brülaient sur la tablette de la vielle commode,
devant la couronne de mariee; il se leva pour les eteindre. et
regagna son poste de reverie. Rien n'incommodait plus alors
ses yeux attaches ä l'ombre noire et colossale des tours, sous
la lumiere flottante de la lune couverte de nuees. Le com¬
mandant machonnait un nouveau cigare, et oubliait d'enti-
rer de la fumee:

— Maxence,üt-iltoutä coup, pourriez-vous me dire ä quoi
vous songez?...

— Oh! dit le jeune homme, a tant de choses ä la fois...
— Et si contradictoires! achevale commandant en selevant

avec colere, et si folles! Des choses indignes de vous, 111011-
sieur de Briey. Je me souviensque votre pere me disait autre-
fois: « Nous avons toujours eu l'humeur douce dans notre fa¬
mille. Cependant toutes nos traditions, que j'ai relues sans
cesse, mefont croir»Ti'ainient quechaeun des Briey a eu son
/teure rouge. Sauf Agenor de Briey, mort ä dix-sept ans, ä la
prise de Cahors, en 1580, et Louis-Charles de Briey, qui a
peri en 1693, ä dix-neuf ans, ä la Marsaille, pas im de nous
depuis trois siecles qui n'ait ete obligö, malgre lui, de tuei*
son homme en duel. II y allait de l'honneur de la maison! »
Je crois que Maxencede Briey sera comme Agenor et comme
Louis-Charles... II n'aura point son heitre rouge. Mais ce ne
sera point comme eux, parce que le temps lui aura manque.
Et pourtant il y va plus que jamais de Fhonneur de tous les
Briey, ce semble; il s'agit de punir l'abominable outrage fait
sur sa personne, ä ses ancetres et ä son 110m...

— Mon ami, dit Maxence, vous etes severe. Ce sont vos
craintes pour moi...

— Je ne erains rien, mais je t'aime! interrompit le vieil
officier. Je voudra'is te voir toujours heureux et triomphant,
et je ne te vois plus la volonte meme de vivre!

— Pour me readre heureux desormais, il faudrait presque
changer le monde. Vos mains seraient-elles assez fortes pour
y reussir? repliqua le jeune homme en souriant tristement.
Lebonheur?... Savez-vous le seul qui nie soit encore permis?
Et je ne sais meme s'il m'est permis? Eh bien! regardez lä-
bas, la belle demeure qui n'est qu'une masse d'ombres dans
la nuit. Je pourrais la remplir de moi, je pourrais allumer
dans Farne de celle qui Fhabite une pitie tendre, semblable ä
ces feux qui n'ont point de flamme et qui n'en ont que plus
de duree; je pourais chercher la vengeance contre le baron
Hector, au lieu de la poursuivre contre Robert d'Avrigne, et
creuser par ma mort entre sa Alle et lui Fahime qu'il a ouvert
entre eile et moi. Cela ne serait-il pas meilleur?

— C'est possible, dit le commandant avec un rire force.
Vous seriez assez heureux vraiment pour un mort. Je goüte
votre roman posthume. Vous ferez bien seulement dene point
le dedier aux mänes de vos ancetres qui n'en auront pas moins
ete souffletes sur votre joue, qui n'en verront pas moins leur
honneur enseveli avec vous dans la tombe que des mains
Manches viendront parer de fleurs. Car vous avez oublie ce
chapitre touchant: il y aurait des fleurs... Cet hommage
vous rejouirait... Mais eux?... Pensez-vous qu'ayant ete ou-
trag^s, ils s'apaisent avec des roses?

— Vous avez raison, dit gravement Maxence. Je n'ai plus
de goüt ä vivre. Vous m'avez bien devine. J'aurais aime seu¬
lement ä me survivre dans sa memoire ä eile, et dans un coin
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de son ceeur. Cela meine nem'est pas permis. Vousvenez de
nie le faire comprendre. J'ai un devoir ä remplir.

— Et ce devoir, tu le rempliras tout entier? s'ecria le com-
niandant Humbert en l'embrassant. Sans mechantes pensees
envers toi-meme et sans mollesse envers ton ennemi? Tu ne
te borneras pas ä te defendre ? Tu attaqueras avec toute la vi-
gueur de ton bras, toute ton adresseet tout ton courage?...
Tu nie le promets?

— Je vous le promets, repondit Maxence.
Ils se quitterent.
Le lever du jour les trouva debout. Dejä le capitaine Gour-

malec etait aupres de la maison. Pour cette circonstaiice, il
avait revetu son grand habit de bord : bourgeron de laine
bleue ä gros boutons de cuivre, od se voyaient des ancres en
relief, caban de memo etoll'e, chapeau de toile ciree. Tout
cela repandait une odeur de goudron qui embaumait l'air.
Quand il vit paraltre M. de Briey, Jean-Pierre Gaspard se
mit ä rire tout bas et se frotter les mains : tres-grand lui-
meme, il etait oblige de lever un peu la töte pour niieux re-
garder le conite. La veille, il l'avait maPvu ä la lueur de sa
chandelle, et maiiitenant cette beaute male et grave lui en
imposait. Ainsi, ce fut au cominandant qu'il s'adressa :

— J'y ai pense, lui dit-il, je le connais l'autre, celui que
nous allons expedier tout ä l'heure; c'est le parent du mon-
sieur de Kernovenoy... Aussi, quand un tils d'aniiral se fait
liussaril, il doit lepayer!... et il le payera!... Pauvre petit
bomme!

II faisait une matinee tiede et grise. Uno brume epaisse
confondait le ciel et la mer que les trois homines laissaient
derriere eux, en gagnant a pied la füret.

Ils marchaient en silence, traverserent bientöt les bruye-
res et la lande, et derriere les premiers chenes dejä couverts
des riches couleurs qui precedent la rouille de l'automne,
apercurent la maison de Martin Bataillo assise ä l'oree du
bois. Une voiture y arrivait en menie temps. Trois homnies
aussi en descendirent. Ges deux sanglantcs compagnies se
saluerent.

Elle ne se ressemblaient guere. Le capitaine d'Avrigne
etait en uniforme et ses deux seconds pimpants, coquets, ra-
ses de frais ä cette heure, en elegante jaquette matinale.
L'un d'eux avait mis une brauche de Jasmin ä sa bouton-
niere. M. de Briey le remarqua, et d'un signe rapide montra
le Jasmin au commandant.

— Maxence, lui dit tout bas le vieil officier, cette fleur a
ete prise ä l'arbre de la tour, car les amis de M. d'Avrigne
ont du le joindre au chäteau. C'est sa pensee ä Elle qu'on
vous apporte sans le savoir.

— Sijele croyais!... niurniura Maxence.
— Elle vous commande de lui bien garder votre vie...
Le jeune homme secoua la töte. Cette fleur posait de nou-

veau le terrible Probleme devant ses yeux : Valait-il mieux
etre vivant et condamne ä Jamals dans la pensee de My-
riam? Valait-il niieux etre mort et vivre dans son cceur?

Les deux brillants compagnons de M. d'Avrigne observe-
rent la päleur du comte et se firent part Tun ä l'autre de ce
qu'ils voyaient.

Jusqu'alors, ils s'etaient contentes de toiser avec quelque
inepris le bourgeron bleu de Jean-Pierre-Gaspard Gour-
malec qui se s'en souciait guere. Le vieux loup de mer avait
son idee.

Comme on allait, sur la proposition du commandant, en-
trer dans la foret pour chercher la place du combat, il s'ap-
procha tout doucement de Robert qui le connaissait vague-
ment depuis son enfance pour l'avoir vu sur le port, quand
il venait ä Kernovenoy.

— Voilä! fit-il ä denü-voix. Je ne peux pas m'empecher
de vous le dire... mais il ne faut pas que les autres enten-
dent... Vous etes fils d'aniiral, vous avez vouluservir dansla
cavalerie... II devait vous arriver malheur.

— Que dites-vous? repliqua M. d'Avrigne en le regardant
fixement.

II n'avait pas en ce moment la perception moins lente que
de coutunie. Cependant la lumiere se fit dans son esprit.

— Savez-vousque ce que vous dites la n'est pas bien cor-
rect? repondit-il... M. de Briey s'est donc vante qu'il me tue-
rait... II vous aura prie de ni'en avertir.

— Ce n'est pas lui qui le dit, riposta Jean-Pierre-Gaspard.
C'est moi... Si ce n'est pas correct, je m'en moque... Quand
on se bat dans le cabotage, on ne fait pas tant de facons.

Le commandant Humbert voyait avec inquietude cet en-
tretien qui contrariait, en effet, tous les usages; il allail rap¬
peler le marin aupres de lui, quand ses yeux rencontrerenl
im autre sujet de colere etd'alarme; il denieura de quelques
pas en arriere.

Martin Bataille, qui venait de sortir de sa maison et qui
suivait la troupe de loin, s'arreta devant un geste i mperieux
qui lui barrait la route.

— Oii allez-vous? lui demanda le commandant. Est-ce
donc ici votre place?

— Laissez-moipasser, dit Martin de sa voix lente. Vous
pouvez croire que je viens avec de mauvaises pensees contre
celui qui est votre ami... Vous ne savez point que mon idee
sur lui a change depuis hier. 11 ne le sait pas lui-meme. II
vous aura dit que nous nous etions rencontres et que...

— Finissez! s'ecria le vieil officier. Je n'ai pas de temps ä
perdre.

— ... Quejnon fusil est ^reste sur la greve, et, maiiite¬

nant, est au fond de l'eau, reprit le garde en baissant la
tete.

— II ne m'a rien dit...
— Rien?... s'ecria Martin. La, bien vrai?... Pardine!

M. Hectoraurait agi comme cela dans son bon temps... Le
jeune homme ne vous a rien raconte?... C'est vraiment un no-
hle. Tenez! laissez-moi passer et je vais vous dire pourquoi
je vous suis... C'est pour aider ä le mener chez moi s'il
tombe...

Lorsque le commandant rejoignit ses compagnons, il s'a-
percut que la päleur de M. de Briey avait fait place ä une
vive lumiere repandue sur tout son visage... Ses joues s'e¬
taient colorees; sa poitrine nue — car il venait de mettre ha¬
bit bas — battait avec force.

Maxence avait resolu le probleme. Entre lamort et la vie,
son choix etait fait.

Vers la fin de l'apres-midi du meine jour. Martin Bataille
etant venu au chäteau, Jean Thibaud, le concierge, l'avertit
qu'il ne verrait point le baron Hector. Le vieillard out un sou-
rire qu'on ne lui connaissait pas. On y lisait ä la fois un air
de compassion et de menace que la valetaüle ne sut pas bien
deflnir. Seulement, la femine de Jean Thibaud dit tout bas :
Ce vieux Martin se croit vraiment ici quelque chose. Mon-
sieur le baron a ete trop hon pour lui.

Le garde prit son chemin vers le logis principal en grom-
melant : M. Hector est enferine dans sa tour. Je le savais.

Au grand ebahissement de tous, il monta tout droit ä Fap-
partement de « Mademoiselle, » pres de laquelle il demeura
plus d'une heure. Ce qui parut plus etrange, ce fut qu'il n'en
sortit point seul. M Uc de Kernovenoy le suivait. Elle etait en
toilette sombre et tenait son voile baisse sur son visage.
Tous deux franchirent la grande porte en presence de ce
concierge qui n'en croyait point ses yeux. Mademoiselle sor-
tant avec Martin!

Ils descendirent larampe, traverserent la place verte, sous
Irs yeux des baigneurs et desbaigneuses qui trouverent aussi
la <i princesse solitaire » singuliereinent accompagnee et ils
gagnerent la grande route et la campagne.

A cent pas environ, Btationnait une'caleche de voyage.
— Voilä, dit Martin, la voiture dont je vous ai parle et

que je suis alle chercher ä la ville. J'avais devine ce que
vous voudriez faire.

M" c de Kernovenoy ne repondit pas;- mais sa petite main
s'appuya sur la main rüde et noueuse de ce vieil ami de son
enfance; eile se Taissa porter plutöt qu'elle ne monta dans la
caleche.

— A Vannes, murinura-t-elle, au couvent des Ursulines.
Le jour baissait; Martin prit place surle siege et dit au co¬

dier :
— Mets que tu n'as entendu que la moitie de cet ordre-lä.

A Vannes, fais au retour comme ä l'aller, brüle la route.
Mais tu n'iras pas au couvent des Ursulines. C'est chez ton
maitre, M. de Verteilles, que nous allons debarquer.

Pres d'une semaine s'etait ecoulee. L'amiral d'Avrigne, ve¬
nait d'arriver ä Vannes et de mettre pied ä terre devant l'hö-
tel de Verteilles. On l'introduisit dans le grand salon
Louis XV. Le marquis, informe de la visite inattendue de son
parent qu'il croyait ä Brest, lui fit dire qu'on achevait de
l'habüler :

— Parbleu! grommela l'amiral, il faut se soigner quand
on a fait de sa maison le refuge des belles!

II so mit ä examiner les peintures delicates des panneaux,
et s'en prit aux personnages feminins qu'elles representaient.
On vit bien qu'il en voulait surtout au sexe gracieux et
faible :

— Dieu! fit-il, que ces bergeres sont sottes!
M. d'Avrigne avait ce jour-lä sur le visage des teintesbien

plus foncees que de coutunie; la vieille rose etait devenue
cramoisie; des contractions subites et bien incommodes agi-
taient le moi embonpoint de ses joues et son triple menton ;
il alla ouvrir une croisee, il lui fallait de Fair.

Tout en traversant le salon, il continuait de separier ä lui-
mema :

— Au diable! disait-il, le malailmit! Eh! non, il n'a mon-
tre, au contraire, que trop d'adresse. Si j'avais prevu... Eh
bien! quoi! Pouvais-je ne point lui faire apprendrc l'es-
crime?... Qui m'aurait dit qu'il en abuserait un jour, et que
mon agneau se changerait en loup?... Je ne Tai jamais
connu querelleur, mais il parait qu'il est chatouilleux, le
beau sire... Chatouilleux, oui-dä!... C'est ma faute. Pourquoi
l'ai-je envoye si vite ä ce mechant baron enrage?... Hector
disait avoir change de sentiments envers nous... Qu'est-ce
que ces hommes sans regle?... Des girouettes. II fallait lais-
ser tourner et grincerun peu celle-ci... Le baron avait envie
de Robert... J'aurais pu negocier un rapprochement pour
moi-meme... J'aurais accompagne mon brave innocent ä
Kernovenoy, je l'aurais garde... Ce n'est pas sous mes yeux
peut-etre que le baron eüt ose lui donner un homme ä tuer
par procuration... Peste! qu'il parle ä present de l'iiiutilite
des gendres!... II connait assez bien l'art de s'en servir...
Oh! oh! nous voilä bien tous maintenant et lui le premier...
II y a mort d'homme... Pourquoi? L'enigme n'est pas gaie...

Mais si j'en comprends un mot, je veux... Je ne sais rien, si
ce n'est que la petite chätelaine en revolte a pris la clef des
champs et mon hussard le chemin de sa garnison... Trois li-
gnes de Robert m'apprennent qu'un de ses anciens camara-
des d'ecole, le comte de Briey... Je Tai connu... on l'appelait
le beau geant, car il avait six pieds et une süperbe figure;
ou bien encore le Chevalier, ä cause de son humeur senti¬
mentale... Le sentiment ne reussit jamais en ce monde...
Aussi l'ont-ils envoye dans l'autre... Robert me donne ä en-
tendre que le jeune homme ayant obsede sa cousine d'une
poursuite outrageante, il a ete force de l'appeler en duel sur
l'avis du baron... Sur sa mise en demeure plutöt, sur ses in-
sinuations et ses exigences... Pouah! decidement Hector de-
vient un vilain homme... II aurait bien pu operer lui-
meme!... Mais le plus obscur en tout ceci, c'est la fuite de
ma niece...

Et l'amiral cherchait ä se guider dans ces tenebres.
Si ce duel avait cause taut d'horreur ä M llc de Kernove¬

noy, il fallait donc croire que la « poursuite outrageante »
ne lui deplaisait point. Aurait-elle aime ce Briey?... Rien de
plus vraisemblable... Quoi! si soigneusement elevee!... Oh!
oh! le cceur des femmes ne reconnalt qu'un maitre, et c'est
ce maudit sentiment, la cause de toutes les sottises !... My-
riam, dans son Indignation et sa douleur, n'avait pas hesite
ä quitter la maison paternelle... Qui lui aurait cru tant de
hardiesse ä la tranquille et severe petite fee? Oui, oui, eile
aimait ce malheureux jeune homme.

— Mais alors, on a joue mon fils! s'ecria l'amiral. :Nous
sommes ruines, car c'estnousqui avonstue... Et pourtant!...
Elle sait bien que Robert n'a ete que l'instrument et que son
pere etait la pensee... Et puis nous vivons, nous autres. A
nous l'avenir!

II tomba dans des reflexions encore bien plus profondes,
car il debattait mentalement la meilleure politique ä suivre
en une si fächeuse affäire; et il avait bien envie, ce Machia-
vel de mer, d'accuser son fils devant Myriam, tout en plai-
dant en sa faveur les circonstances attenuantes. II est vrai
qu'alors il faudrait les refuser au baron Hector, accabler le
pere :

— Nous avoiis ete la main, rien que la main, et, ma foi,
nous etions bien forces de nous defendre... Pourquoi nous
avait-on conduits la? C'est ä latete qui a concu ce mechan
dessein qu'il faut s'en prendre... La töte seule a tout fait.

Ce nioyen de se justifier pouvait etre habile, mais il etait
delicat. L'amiral reconnaissait bien qu'il faudrait envelopper
tout cela de beaucoup de voiles. Et son esprit travaillait tou-
jours. M. de Verteilles se faisait attendre.

M. d'Avrigne se reniit ä parcourir le salon, en proie ä une
agitati .....ipouvantable. Tout ä coup une idee lui vint, üb
joyau d'idee, une merveille d'inspiration, un eclair :

— Si je voyais d'abord ma niece! s'ecria-t-il... Pourquoi
pas?... Je la surprends, j'accuse, je Charge, je maltraite tout
le monde devant eile et Robert pour commencer. Je la con-
fesse... et alors!...

II sonna. Le meine valet qui l'avait introduit accourut :
— Ne pourrais-je, lui demanda M. d'Avrigne, etre intro¬

duit aupres de M Ue de Kernovenoy?...
— Jl llc de Kernovenoy n'est plus ä l'hötel...
L'amiral n'eut point le loisir de pousser plus loin l'interro-

gatoire. Un nouveau visiteur etait lä sur le seuil, ecartant
rudement le valet, et entrait.

— Hector! dit l'amiral.
Le baron fixa sur lui deux yeux sombres oü s'alluma au

meine instant une si violente expression de moquerie, de
compassion insultante, de joie eruelle et de doli que M. d'A-
vrignö en demeura tout etourdi d'abord et se prit ä mur-
murer ;

— Oh! oh! qu'y a-t-il donc au fond de l'aventure? A-t-on
jamais rien vu de si mechant que ces yeux-lä?...

Aussitöt ses epauleslegerementvoütees se redresserent. Le
baron devait pourtant bien savoir qu'il avait affaire ä im beau
joueur. La partie allait etre serree. Mais l'amiral croyait
avoir les atouts.

— Eh! mon beau neveu, dit-il, se faisant ironique ä son
tour, ce n'est pas en un moment oü le chagrin vous visite
que je voudrais me Souvenir de certains nuages qui se sont
eleves entre nous dans d'autres temps.

M. de Kernovenoy tressaillit comme un malade qui seilt
l'acier du Chirurgien mordre sa ehair, mais ne repondit pas.

— Aussi, reprit M. d'Avrigne, je tiens ä vous le dire tout
de suite. Je pourrais attendre de vous des excuses pour le
mauvais pas oü vous avez engage le capitaine Robert; je vous
en dispense. Une explication me sufflra.

— Je ne sais pas bien ce que vous voulez dire. ripesta le
baron Hector; les querelies de votre fils ne nie regardent
pas.

— .Meine eüt-il ivru un coup d'epee pour vous servir?
— A-t-il reni ce coup d'epee?
— Vous savez bien qu'il l'a donne... 11 a tue un homme,

votre homme...
Le baron fit un geste dedaigneux et sourit. L'amiral se

redressait et grandissait toujours; il parut en ce moment
avoir gagne une coudee.

— Savez-vous, dit-il, que Robert d'Avrigne n'a jamais
menti? Or, il m'ecrit positivement que c'est sur votre mise
en demeure...

— Style d'huissier. On voit bien que tous les d'Avrigne
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veulent me faire mon proces, interrompit M. de Kernovenoy.
Vous plairait-il de me dire ce que le capitaine a fait sur ma
mise en demeure?

— II a provoque cet ancien camarade...
— Sur ma mise en demeure! repeta le baron. J'aime ce

(not. Votre capitaine ne ment pas; mais il comprend mal et
ne parle pas Wen.

— Du moins, il pense hpnnetement! s'ecria l'amiral, et ce
n'est point le lot de tout le monde. II regrette ä present de
tout son coeur ce qu'il a fait sur tos mechants conseils, et cet
ancien camarade...

— II le pleure?
— Gela ne vous parait rien ä vous d'avoir tue un homme!
Le baron eut encore un geste de dedain, encore un cruel

sourire.
— II ne l'a pas memo tue, dit-il.
— M. de Briey n'est pas mort.
— Vraiment non. J'ajoute qu'il a quelque chance d'ap-

prendre un jour ou l'autre l'interet que vous lui portez, car
il ne mourra pas.

M. d'Avrigne fit un violent cffort; la Situation se trouvait
entierement changee.

— J'aime mieux cela, murmura-t-il.
— J'en suis sur. Je connais votre humanite.
L'amiral se disait que M. de Briey etantvivant, si Myriam

l'aimait ou senlement etait disposee ä l'aimer, ce jeune
homme devenait Fennemi. La politique ä present comman-
dait de suivre tout doucement le parti du pere.

— Ah! reprit-il, c'est vraiment un peu difterent. J'ai
connu ce Briey. II est construit de facon ä pouvoir compter
sur les forces de la nature. S'il vit, l'affaire est moins mau-
vaise.

— Pour lui? fit le baron sur un ton de raillerie sinistre.
— Tout peut encore s'arranger.
— Tout arrive...
— Je dois vous en vouloir un peu moins d'avoir employe

Robert ä defendre sa cousine.
— Parce que Robert a epargne celui qui outrageait M lle de

Kernovenoy?... Vous avez de la logique!
— AUez-vousdire que c'est sa faute?
— Gertes, fit le baron d'une voix tranchante et glacee,je

dirai que tout est sa faute. Si apres cette aventure odieuse
et quiva tourner au ridicule, M 110 de Kernovenoy s'estlaisse
entrainera une demarche irreflechie que vous connaissez...

— Je la connais.
— C'est la faute du capitaine d'Avrigne. L'indignation a

6gare cette enfant, et plutot que de se trouver en face de
l'auteur d'un acte si brutal...

L'amiral fit brusquement deux pas vers son neveu, et la
main en avant :

— Attendez! dit-il.
II se mit ä rire bruyamment.
— Votre fille reprit-il, aurait quitte lechäteau pour eviter

de rencontrer mon fils? Elle serait venue demander contre
Robert un refuge ä M. Verteilles? C'est bien cela que vous
voudriez me faire croire, n'est-ce pas?

— Je suppose, repliqua le baron, que vous le croyez, puis-
que je le dis. Votre fils n'en a pas doute, lui, car il a cede
la place. L'ne heure apres le depart de M Ue de Kernovenoy,
il se retirait...

— Cela est peut-etre heureux pour tout le monde qu'il
n'en ait pas doute, riposta l'amiral. Vous le connaissez ä pre¬
sent; vous savez, quand il croit son honneurentame, comme
il le repare! Je ne dirai pas au capitaine le röle que vous
lui avez fait jouer. II est inutile de le forcer ä rougir pour
Tun de ses parents. D'ailleurs il y a des choses telles qu'un
pere est embarrasse de les faire voir ä son fils, arrive meine
ä l'ftge d'homme.

— Cependant, dit M. de Kernovenoy, avec la meine froi-
deur implacable, le capitaine a souvent besoin de lumieres.

— II a celles dela conscience, s'il n'a point Celles de l'es-
prit, continua M. d'Avrigne. Et moi je crois avoir quelque
peu des unes et des autres. C'est ce qui me sert ä vous de-
viner enfin et ä vous juger, baron Hector. Voici la seconde
fois, si je ne me trompe, que vous nous signifieznotre conge.
Eh bien, moi, je vais vous signifier votre arret.

— Fort bien! dit le baron. Jugez-vous au moins souverai-
nenient et saus appel?

PAUL PERRET.

(A suivre.)

DE L'AMAIGRISSEMENT

Plusieurs de mes lectrices, desolees d'avoir perdu leur em-
bonpoint, m'ont ecrit de leur indiquer les moyens de le rc-
conquerir. II est bien fächeux que je ne puisse pas les adres¬
ser ä toutes celles qui me demandent de les faire maigrir :
elles feraient un echange reciproque de ce qui les gene et je
n'aurais pas besoin de me creuser la töte pour ecrire des ar-
tieles ä ce sujet.

L'une de mes correspondantes me dit que son amaigrisse-
ment s'est produit sans maladie. C'est donc de ce genre d'a-
maigrissement que je vais m'occuper; car, s'il dependait

d'une maladie quelconque, il n'y aurait qu'ä soigner la ma¬
ladie elle-meme pour guerir l'amaigrissement. Cependant,
si l'on peut admettre que l'embonpoint disparaisse sans ma¬
ladie apparente, on est force de convenir qu'il y a une cause
quelconque qui provoque ce deperissement, et toute la diffi-
culte consiste ä determiner et ä combattre cette cause.

Les causes qui preparent ou decident l'amaigrissement
sont extremement nomhreuses. On peut y etre dispose par
un temperament sec et ardent, par une grande sensibilitö,
par une susceptibilite extreme ä recevoir toutes sortes d'im-
pressions, par I'habitation dans un climat chaud ou dans des
lieux bas et humides, mal aeres, par l'aceroissement trop
rapide de toutes les parties du corps, comme chez les en-
fants qui grandissent trop vite, par un vice de Constitution
ou un defaiit de temperament, par l'influence pernicieuse
de certaines professions ou d'un genre de vie trop agitfe.

II existe encore une foule d'autres causes, taut fdiysi-
ques que murales, beaucoup plus actives que Celles que
nous venons de designer : tels sont les travaux d'esprit trop
violents ou trop prolonges, les exercices forces, tels que la
danse, l'equitation, la ehasse ; les veilles prolongees, qui doi-
vent etre mises en premiere ligne; une nourriture insuffi-
sante ou mal appmpriee; une lactation excessive pendant
laquelle les nourrices ne reparent pas suflisamment leurs
forces; les pertes de sang et autres, les exces en tout genre.
Viennent ensuite les causes morales, telles que la tristesse,
l'ennui, les chagrins prolonges, la Jalousie, le jeu des pas-
sions violentes, et tant d'autres que nous passons sous si-
lence. On concoit que l'action lente et continuelle de toutes ces
causes suffise pour introduire dans les fonctions un desordre
ouune alteration qui mine sourdement l'economie, consume
lentement ses forces et finit par amener un amaigrisse-
ment plus ou moins considerable.

Quelle que soit, d'ailleurs, la cause de l'amaigrissement,
les symptömes generaux sont ä peu pres toujours les memes :
malaise general, mouvement febrile plus ou moins accentue,
quelquefois inapercu, qui se manifeste ordinairement le soir
et apres les repas. Pendant ces petits acces de fievre, la
paume des mains et la plante des pieds deviennent le siege
d'une chaleur intens«, accompagnee de sueurs plus ou moins
abondantes, qui ont un eilet tres-debilitant. La respiration
est un peu plus courte qu'ä l'etat de sante parfaite et entre-
coupee par une petite toux seehe. En meine temps l'appetit
diminue, les forces s'affaiblissent progressivement et l'exer-
cice musculaire devient plus penible. Parfois il survient des
troubles du c6te des voies digestives, et toujours, chez les
femmes, une extreme sureeptibilite nerveuse s'empare de
tout l'organisme. Les facnltes intelleetuelles elles-memes
s'exercent avec moins d'activite. Cet etat peut durer pendant
plusieurs annees sans que les personnes qui en sont affectees
se croient reellement malades ; mais si les symptömes
s'aggravent et qu'on ne se bäte d'y porter remede, ils
peuvent devenir le point de depart de maladies fort dange-
reuses dont la principale est la phthisie pulmonaire.

Tels sont en general les phenomenes qui accompagnent
l'amaigrissement resultant d'un trouble particulier ou gene¬
ral de l'organisnie, sans alteration de tissu, sans maladie
apparente. Nous allons voir maintenant les cas qu'on ren-
contre le plus frequemment :

1° Amaigrissement par accroissemenl rapide. — On voit
tous les jours des jeunes gens, des jeunes filles, dont le corps
grandit avec une rapidite incroyable, au point que la nature
opere en quelques semaines ou en quelques mois ce qui de-
vrait etre le fruit d'une ou de plusieurs annees; d'ou il re-
sulte que les organes n'ayant pas le temps de se developper,
pour ainsi dire, dans leur epaisseur et de se consolider dans
leur structure intime, eprouvent dans leurs fonctions une
langueur et une perturbation qui peuvent, au bout de quel¬
que temps, determiner un etat de consomption funeste. Cette
elongation du corps se fait tantot aux depens de la rectitude
du tronc et des membres, qui peuvent etre attaqües de vice
de conformation, de deviations plus ou moins prononcees;
tantöt aux depens des facultes intelleetuelles qui languissent
dans une sorte d'apathie ou d'idiotisme.

Les signes de cet amaigrissement si frequent dans le jeune
äge ne sont pas difficiles ä reconnaitre. Lorsqu'on voitje
corps d'un enfant prendre tout ;i coup un developpement
considerable en hauteur, et qu'en meine temps il survient
une faiblesse generale, une maigreur progressive, aecom-
pagnees d'un mouvement febrile plus ou moins marque, il y
a lä un commencement de consomption du ä un aecroisse-
ment trop rapide et dont il faut se häter de prevenir les fu-
nestes effets.

Le remede 'doit consister surtout dans l'application des
regles d'une bonne hygiene. Au premier rang nous mettons
le regime alimentaire, qui sera compose principalement de
viandes noires (mouton et beeuf) röties et saignantes, du hon
vin de Bordeaux, de vin de quinquina et de tous les toni-
ques en general. Au regime on ajoute un exercice modere
et proportionne aux forces physiques, la promenade a pied
ou a cheval, la gymnastique, l'escrime, etc. Le sejour ä la
campagne est une excellente condition hygienique. Les tra¬
vaux de l'esprit devront etre mideres, sinon entierement
abandonnes.

(.1 suivre. BOCl'EUR IZABD.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

Potage lie ä l'oseille.
Petites bouebees.

Soles frites.
l'igeonneaux aux petits pois.

Seile de mouton rötie, garnie de tomates farcies.
Haricots verts sautes.

Salade pourpier et romaine nieles.
Glace panachee.

Abricots de Touraine.
Groseilles givrees.

Groseilles </ir>'i:es. — Choisissez des grappes de groseilles
rouges et Manches les plus helles possible. Battez im blanc
d'oeuf; trempez chaque grappe une ä une et la roulez ensuite
dans du sucre en poudre ; etendez les grappes au soleil sur
un papier blanc. Quand le sucre est bien sec, dressez le fruit
en pyramide. C'est la seule maniere de manger avec plaisir
la groseille, qui est un des plus charmants fruits d'Europe,
mais dont l'acidite a besoin d'etre corrigee par le sucre. Ce
plat, bien reussi, est d'un tres-joli effet.

RECETTE ECONOMIQUE

POÜR LAVER FL.VNELLES ET LAINAGES

Pour la valeur d'un seau plein d'eau, mesurez deux cuil-
lers ä bouche de terehenthine, et une cuiller et deniie d'al-
calivolatil ou ammoniaque tres-pur. Raclez en lames minces
du savon de .Marseille environ le tiers d'un morceau de cin-
quante Centimes. Faites fondre ce savon en jetant de l'eau
bouillante dessus. Ajoutez la quantite indiquee d'alcool et de
terehenthine, quelques pineees de carbonate de soude, puis
de l'eau froide, de maniere ä ee que le melange soit bien
tiede. Plongez la flanelle dedans. Inutile de la laisser trem-
per plus de quelques minutes. Vous prenez alors le tissu de
la main gauche, bien en droit fil; puis vous pressez ä poi-
gnee avec la main droite en la faisant glisser sur la laine.
On voit alors le gris s'en aller et les taches disparaitre. Ne
frottez Jamals le lainage. II faut avoir le plus grand sofai
de rincer au moins trois fois dans de l'eau tiede en proee-
dant comme pour le lavage. Si l'on prend de l'eau froide,
l'etoffe drapera, c'est-a-dire restera (Iure en sechant. Aver.
ce procede, la flanelle redevient aussi blanche etaussi douce
que quand eile etait neuve. La legere odeur de la terehen¬
thine disparait en sechant.

-+++-

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 21
contient avec le texte la musique suivante :

Trois Marches militaires (repertoire de la Garde republi-
caine). — N" I. Mnleah, musique de Charles Boulogne'

Mon Yoisin, chanson, paroles et musique de M me A. Per¬
ronnet.

Preciosa, Ouvertüre, musique de Weber.
Sarabande, musique de I). Zipoli.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

EEBÜS

EXPLICATION DU DERMER REBUS

Lue grande patience est necessaire ä qui montre ä lire aux
petits enfants.

Paris. — A. Bourdilliat, impiimeur-geran', 13, quai Voltaire.
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SO MWAI RE

Gravures : Toilette en lainage de deux toos (devant et dos), —
Costume en faille et cachemire. — Deux epingles ä cheveux. —
^'ac en faille. — Sac japonais. — Eventail en ivoire sculpte. —
Garnet de bal. — Flacon. — Garniture de cheminee. — Carnet.
— Ruban. — Porte-monnaie. — Eventail rustique. — Cadre. —
Sf-fttume en linon. — Costume de faule noire. — Toilet e en fou-

ainsi que le precedent, vient de chez M""» Barde soeurs, rue
de Penthievre, 34.

4 Epingle ä cheveux. — Ge charmant accessoire de toi-
lette, ainsi que les suivants, nous a ete conimunique par
M. A. Dujay, 19, rue de la Paix, ii Paris.

5. Sac, en faule creme. — II est orne d'un bouquet brode
en toutes nuances et garni en passementeries assorties.

dent; noeud
31, rue d'Ai

18. Costu
de plisses, d
lile borde
Corsage-pal
haut effile.

lard et faule. — Man-
teau carrick (dos et de-
vant). — Costume en
treillis (dos et devant).
— Rebus.

Supplements : Planche de
modes eoloriees. — Plan-

■ehe de patrons.

EXPIRATION DES GRAVURES

1-2. Toilette en lainage deux
tons, dos et devant. — Jupe Ion.

6. Sac japonais. —
II se fait en drap rouge
ou gris; les broderies
sont or et argent; les
glands sont assortis aux
broderies.

7. Eventail en ivoire
, , sculpte et satinou faille,
4. epingle dg couleur assort ie a ]a
a cheveux. toilette. Le haut est

garni d'une vieille den-
telle ou de guipure.

8. Carnet de bal, ennacre blan¬
che ou noire, ou en ivoire. Ghaines,
porte-crayon et chiffres en argent
en relief.

5. SAC EN FAILLE.

gue, ornee de quatre volants cn etoffe
foncee, bordes de biais de faille et par-
semes de rubans de faille replies. Lon-
gue polonaise en lainage clair, fermee de
cöte et bordee d'une passementerie en zig¬
zag. Une elegante cordeliere entoure la
toile et releve de cöte les plis nombreux
de la draperie; deux longs glands retom-
bent gracieusement sur les.plis. Manches
longues im peu larges du bas, ornees de
la meme passementerie que la polonaise.

Notre dessin 2 represente le meme cos¬
tume vu de dos. La polonaise vient fer-
vner de cöte et se releve ä partir de la
lianche, un peu en arriere; deux glands

EVENTAIL EN IVOIRE SCULPTE.

6. SAC JAPONAIS.

9. Flacon en cristal; garniture en vieri
argent, orne de lapis.

10. Garniture de cheminee en fer
forge. Les montants peuvent se lever a
volonte. L'ete, ils supportent -des cache-
pots et des fleurs; l'hiver, on remplace
les cache-pots par des lampes.

11. Carnet en cuir noir, orne d'ap-
pliques en argent cisele.

12. Ruban de faille noire; appliques
d'or ou d'argent ä dessins japonais. On
peut remplacer la boucle par des initia¬
les en argent, et les deux autres ornements
cn argent vif.

13. Porte-monnaie en cuir noir-bleu ou
cuir de Russierouge; garniture en argent
cisele.

ornees de
longues app
ges sur les (
decorem le <
petite frang
plisses, de p
modele vien

19. Toile'

pareils ä ceux de la cordeliere terminent la grande
poche, decoree de passementerie et placee au-des-
sous de la hanche.

3. Costume en faille grise et cachemire gris.
— La robe princesse en cachemire ferme oblique-
ment de gauche ä droite par une rangee de boutons
places trois par trois. Le corsage, decoupe carre-
ment, est ferme par une guimpe plissee en faule ü
haut collet droit. Manches longues, terminees par
un revers et un plisse eventail de faille. La robe
forme traine. Derriere, et tout autour, eile est bor¬
dee de deux rangs
de plisses de faille;
les plis qui forment
la draperie de cöte
sont lixes sous une
poche doublee de
faille et decoree de
boutons. Ge modele,

14. Epingle ä cheveux.

15. Eventail rustique en bois de
merisier, garni en toile ou en soie as¬
sortie aux toilettes. Ge modele est
fort joli comme eventail d'apparte-
ment, avec des couleurs tres-vives.

16. Cadre en velours grenat ou
bleu, avec plaque en email genre Li-
moges. — Ge modele et les precedents
ont ete dessines ä la maison Dujay.

17. Costume en linon fond gris
avec entre-deux ajoures rouge et blanc.
— Jupe ornee de deux rangs de plisses
espaces en linon, bordee de faille rose.
Polonaise relevee de cöte, bordee du
meme plisse, qui descend du coujus-
qu'en bas, interrompu par six nceuds
de faille rose. Manches longues termi¬
nees par de grands plisses, dont un
rang remonte et deux rangs descen-

Hi

«sfl

m

8. CARNET DE BAL. 9. FLACON. 10. GARNITURE DE CHEMINEE.

^
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iarde soeurs, rue

accessoire de toi-
communique, par

un bouquet brode
s assorties.

; garniture en vieii

cheminee en fer
peuvent se lever a
jportent -des cache-
hiver, on remplaee
lampes.

r noir, ornei d'ap-
,ele. ■

e noire; applique*
sssins japonais. On
ucle par des initia-
lix autres ornement;-

en cuir noir-bleu ou
garniture en argent

mW*

dent; noeud rose de cöte. — Modele venant de la maison Duboys
31, rue d'Anjou-Saint-Honore\

18. Costume en faille noire. — Jupe longue onu'e devant
de püssi-s,de biais et d'nn efftle. Le meme ef-
lile' borde les plis qui retombent derriere.
Corsage-paletol tres-long, borde' du meme
baut effile. De cote, larges poehes ä revers,

RUBAN

11 . CARNET.

ornees de passementeries en etoiles. Deux
longues appliques de passementeries, tres-lar-
ges surles epaules et s'amincissant ä la taille,
decorentle dos; elles sont terminöes par une
petite frange dite myosotis. 'Manches longues ornees au bas de
plisses, de passementeries et d'un noeud place de cöte. — Ce riebe
modele vient de la maison Duboys.

19. Toilette en foulard ecru et faille bleu ciel. — Jupe longue

en faille, unie par derriere, ornee devant d'un haut plisse a täte.
Polonaise en foulard, bordee d'un large biais de faille et releve-e
de röte et par derriere; eile est fermee par un biais qui part du
cou et tourne ä la taille pour passer derriere. Manche longue

terminee par une draperie retenue par un nceud
en faille et deux plisses en foulard. — Modele
venant de la maison Dubovs.

1 i. EP1NGIE A CHF.VEliX.

16. CAÜBE.

20-21. Manteau-carrick de voyage en drap
UL _ Ijlanc, decorede tres-larges boutons dores. —

Ge manteau, tres-long, ferme un peu de cöte
par une rangee de larges boutons. Une seconde

rangee des memes boutons est placee ä peu de distance de la
premiere. Deux tres-grandes poehes ä revers ornes de boutons
sont placees de chaque cöte. Le collet, a trois rangees, tombe
au-dessus du coude. Au cou, revers d'habit d'homme. Manch-»,
justes et longues, terminees par un revers decore de boutons.

17. COSTCMK EN LINON. 18. COSTl'ME DE FAILLE NOIRE. 19. .01 .I.TilC EN FOULARD YJ FATL E.
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Le meine, vu par derriere. Deux rangees de boutons par-
tent du bas de la taille et descendcnt jusqu'en bas. Le collet-
earrick retombe a peine au bas de la taille.

Ce modele vient de chez M mo Pasquet, 53, rue Neuve-des-
Petits-Champs.

22-23. Costume en faille rose et treillis creme, orne
d'une passementerie en treillis creme brodee de rose et de
marron. Devant, la jupe est bordee d'un tres-haut plisse en
faille rose. La passementerie borde la tunique en treillis, de
eöt6 et au milieu, qui forme comme une seconde tunique.
Corsage-blouse ä basque ronde, borde de passementerie et
serro ä la taille par une ceinture ä boucle en faille marron;

trois bandes descendent des epaules jusqu'ä la ceinture. Au
cou, nceud mi-parti en faille marron et rose; le collet est
figure sur les epaules par de la passementerie. Manches
longues, larges au bas et garnies de passementerie et d'un
double noaud rose et marron.

Le meme, vu par derriere. Au bas de la jupe, grand plisse.
La tunique, bordee de passementerie ä trois hauteurs diffö-
rentes, est relevee derriere et s'enroule pour laisser echapper
de legers rubans de faille rose et de faille marron qui retom-
bent sur la traine. Le corsage est decore des meines bandes,
s'arretant ä la taille, et de la passementerie, figurant un
collet carre. — Modelevenant de chez M m« Pasquet.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faille noire et faille caroubier. — Robe prin-
cesse ouverte en coeur. Devant, au bas de la jupe et de cöte,
volants de dentelle noire. La traine est ornee de plusieurs
rangs de volants de faille. Le devant du corsage, les man¬
ches et la quille de cöte sont ornes de passementerie en jais
et dentelle noire. Derriere, une longue echarpe de grenadine
noire est posee sur de la faille caroubier; eile retombe sur
la traine, emmelee ä des rubans de faille rouge. Les man-

ches longues sont terminees par deux volants de dentelle et
un nceud caroubier. Meine nceud au cou, en haut du dos.

Toiletteen faille bronzg et bourrette saumon ä rat ;s rotiges,
Meues et vertes. — Jupe longue en faille. Tabuer forme de
rangs alternes de faille bronze, de plisses en faille bleu clair
et de passementeries rouges, vertes et bleues assorties ä la
kourrette. Corsage ä grand gilet en bourrette. Manches en
faille et en bourrette, avec^revers en bourrette et deux vo¬
lants plisses en faille bleue.

Ces deux modeles viennent de la maison Duboys, 31, rue
d'Anjou-Saint-Honore.

20-21 . MANTEAU-CARRICK HE VOYAGE (DOS ET DEVANT).

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte

Patrons 1 ä 3 : Paletot long, dont les dessins ont ete pu¬
blies dans notre dernier numero.

Patrons 5 ä 8 : Mantelet visite, dont les dessins ont ete
publies dans le dernier numero.

Patrons 9 ä 13 : Paletot en drap blanc, dont les dessins ont
ete publies dans le dernier numero.

Deuxiime cöte.

N» 1. — Bordüre au plumetis, pois et feston pour lingerie
fine.

N° 2. Garniture au plumetis, feston droit et feston point
de rose, pour jupons et pantalons.

N° 3. Petite bordure plumetis et feston deutele, pojir lin¬
gerie d'enfant.

N° 4. Bordure broderie anglaise et feston point de rose.
N° ä. Feston point de rose crenele.
N° 6. Serie de dents festonnees superposees, pour taies

d'oreiller, jupons et pantalons.
N° 7. Dessus de thabor, avec Chiffre J II S, ä broder en

soutaehe, en chainette et feston pour le chill're.
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N° 8. Bordüre pois ou oeillets, pour lingerie ordinairc.
N'o 9. Diminutif de la bordure precedente, avec son en-

coignure.
N° 10. Entre-deux au plumetis, oeillets et points turcs.
N'o ii. Diminutif de la bordure n° 1, pour layette et lin¬

gerie fine.
N° 12. Dessus de pelote ä broder sur soie ou sur cache-

mire au point russe.
N'o 13. Volant ou garniture pour robe d'enfant, ä executer

en broderie anglaise.
N» 14. Rond de bonnet d'enfant ou dessus de pelote coli-

Jjriga broder en lacet Renaissance, lacet medaillon et bar-
rettes cordonnees.

N» 15. Pan de cravate ou de barbe de bonnet ä haute
bordure pour garniture de robe ou d'ameublement, mais
convenant tout particulierement ä nappe d'autel; en remon-
tant le lacet et encadrant le dessus, on peut faire un pan de
cravate ou une barbe de bonnet.

N° 16. Petite bordure plumetis en feston tierce.
N° 17. Garniture plumetis et feston arrondi.
N° 18. Garniture plumetis et feston.
N° 19. Dessus de chaise pouvant se broder aussi bien en

soutache ou chainette qu'en application de drap sur drap.
Ce dessin convient parfaitement pour ameublement de salle
ä manger en l'executant sur toile.

fOURRIER DE LA SfoDE

RENSEIGNEMENTS ÜTILES

Aujourd'hui, je vais consacrer mon Courrier au deuil et ä
ses exigcnces, comme duree et comme toilette.

Tres-souvent on m'ecrit pour me demander quelle est la
duree de tel ou tel deuil et comment on peut orner les robes

22-23. COSTUME EN FAILLE ET TREILLIS, CORSAGE BLOUSE (DOS ET DEVANl)

tioires. C'est toujours assez embarrassant, car deuil et pa-
rure sont deux mots difficiles ä associer dans la pratique.
II y a mille manieres de porter le deuil. A Celles qu'eprouve
une perte veritable et douloureuse, je n'ai point de conseil ä
donner; pourvu qu'elles soient en noir, peu leur importe.
.Mais je connais trop de monde pour ne pas savoir que,
■comme toutes choses, deuil et regrets ont leurs degres, leur
duree limitee par le temps, par les circonstances.

Rien n'empeche de prolonger les delais fixes par l'usage;
mais on peut parfaitement ne porter le deuil que le temps
■strictementadmis.

En province, on porte le deuil beaucoup plus longtemps

qu'a Paris. II y a des pays ou il est excessivement rigou-
reux; exemple : dans le sud-est de la France, une veuve
doit porter le deuil deux ans et demi et doit rester chez eile,
pendant une annee, sans recevoir aucun homme autre que
ses plus proches parents ou son notaire.

Je ne saurais approuver cette rigueur. Que l'on soit libre
de s'enfermer, de se separer completement du reste du
monde, fort bien; mais aucune etiquette, aucun usage ne
doit vous imposer une pareille contrainte. On risque alors de
tomber dans une affectation blamable qui ne trompe rer-
sonne. II y a des deuils qu'on porte en soi toute la vie. D'au-
tres, chacun le sait, sont de pure convenance. Le temps

adoucit bien des choses; il est donc sage de poser au deuil
une limite qui permette de rentrer ä temps voulu dans lavie
ordinaire. 11 est difficile, ä Paris, de porter de tres-longs
deuils; on est oblige de reprendre bon gre mal gre son train
de vie, soit ä cause de la position de son mari, soit ä cause
de I'education des enfants; il n'est donc guere possible de se
cloitrer et de se donner le luxe tres-grand de la solitude. Je
trouve aussi noble et aussi meritoire de faire effort pour
continuer ä remplir ses devoirs que de s'entourer d'un appa-
reil d'Arteinise en abandonnant le soin de sa maison ou de
ses enfants.

Les robes de grand deuil se portent en laine mate. C'est



24G REVUE DE LA MODE
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d'etiquctte. On los fait tres-longues, extremement simples
et taillees d'apres la forme generale qu'affecte la modo au
moment oü on en a besoin. J'entends par la qu'on les fait a
taille longue ou ronde, avec ou sansbasques, plates ou fron-
cees, avec ou ssns ceinture, etc., etc. La seule garniture
permise est une bände de crepe anglais posee soit au bas de
In robe, soit autour du corsage.

On fait des etoffes speciales pour cos tristes toilettes. 11 y a
des personnes qui portent le deuil d'une facon elegante et li¬
ehe. Je ne les bläme aueunement, bien que deuil (ttgant
m'ait toujours paru un contre-sens. Selon moi, il es) de bon
gout et de haute convenance de le porter strict et severe en
toutes circonstances.

Gependant, eomme chaeun a la-dessus un libre arbitre
absohi, je vais donner la duree des deuils et la liste des etof¬
fes que l'on peut porter ä chaque periode differente.

GRANDS DEUILS
DEUIL DE VEL'VE

XJn an et six semames

pa-

Premiere Periode. — Les six premiers mois

Hohes de laine noire, en cachemire pur, cachemire de
l'Inde, vigogne, cachemire d'Ecosse, cachemire Valencias,
merinos, venitienne, Biarritz, persane, velours epingle,
reps epingle, armure, ratzimir epingle, öpingline, poudre de
laine, bombazine, crepe de Nice, batiste Thibet, japonaise,
byzantine.

Chiles noirs, longs ou carres, en cachemire pur, cachemire
d'Ecosse, merinos, byzantine, barege d«s Pyrenees.

Manteaux ou mantelets, en cachemire ou autre etoffe
reille ä la robe, garnis de crepe anglais.

Chapeaux en crepe anglais.
Voiles, coli, manchettes en crepe anglais ou francais.
Gants en peau de Suede ou en bourre de soie.
Mouchoirs ii vignettes noires, avec chiffres.
Bas noirs.
Ombrelles, e?i-cas et parapluies noirs.
Bijoux en jais ou en bois durci.

Seconde Periode. — Les trois mois suivants

Robes noires, en popeline d'Irlande, popeline Thibet, sici-
lienne, cöteline, sultane, mohair, alpaga, grenadine de laine,
crepe armure, treillis, canevas, florentine, teile, batiste,
mousseline, linon.

Chäles noirs, longs et carres, en cachemire, grenadine,
byzantine, unis ou brodes.

Manteaux ou mantelets, en cachemire, grenadine ou toute
autre etoffe pareille ä la rohe, avec garnitures de broderie,
soutaclie, passementerie, fourrure noire.

Chapeaux en grenadine de soie, crin, paille, feutre. me-
langes de soie et garnis de jais ou de fleures noires.

Voiles en crepe lisse ou grenadine de soie.
Bonnets et coi/fures en crepe lisse, tulle e! gaze.
Co/s et manchettes brodes, en tulle, crepe ou grenadine de

saie.
Gants n lirs, en peau de Suede ou en chevreau mat, ä pi-

qüres noires.
Ombrelles, en-cas et parapluies noirs.
Bijoux en jais ou en bois durci.

Troisieme Periode. Les trois mois apres

Robes en soie noire unie, dräp de France, faule gros grain,
poult de soie, armure, cachemire de soie, taffetas d'Italie,
grenadine de soie, treillis de soie, gaze de Chambery.

Manteaux ou mantelets en soie. sicilienne, crepe de Chine,
crepe armure, garnis de passementerie, jais, broderie, den-
telle, plume et fourrure.

Chäles et mantelets en dentelle lama ou yack.
Chapeaux noirs, en tulle brode ou dentelle,
Coi/fures noires, en jais et dentelle.
Cols et manchettes en dentelle.
Bijoux iL- jais.
Ombrelles et gants noirs.

Les six dernieres semaines. — Demi-dsuil

Robes et costumes en soie ou fantaisie, unis, broches, qua-
drilles, rayes, faconnes, noir et blanc, blanc et noie, gi-L
saille, gris russe, gris sarde, gris-perle, pensee, gros violet,
lilas.

Chapeaux, eols, manchettes, parures demi-deuil.
Gants gris ou violets.
Ombrelles demi-deuil.

BEI'!'. DE I'EtlE ET MERE',BEAU-PKl'.E ET BELLE-MERE
Un an

La premiere periode, six mois, se porte exaetement comme
Je deuil de veuve.

La seconde periode, comprenant les trois mois suivants,
se porte en soie, comme la troisieme periode du deuil de
veuve.

Pour la troisieme periode, comprenant les trois demiers
mois, on prend le demi-deuil indique pour les six dernieres
semaines du deuil de veuve.

Pour ce genre de deuil, comme pour le precedent, on peut
porter des jupons et des bas Dianes au beut de trois mois.

Le deuil d'enfant n'est point obligatoire. La maniere de le
porter est tout ä fait facultative. 11 y a des personnes qui !e
gardent toute leur vie. En general, on le porte comme le
deuil de pere ou de inere. Hais on comprend facilement
qu'on ne portera point de meine le deuil d'un petit enfant
de trois mois ou cehü d'un grand iils ou d'une jenne lille de
vingt ans. G'est ä chaeun ä regier cela se-lon sa volonte.

DEUIL DE GUAND-PEREET DE GKAND'MERE,

DE FREUE ET DE SOEUR, DE B-EAU-FRER«ET IIE BELLE-SOEFR

Six mois

Premiere Periode. — Les trois premiers mois

Rohes et costumes noirs, en drap, cachemire vigogne, sici¬
lienne, popeline, cöteline, sultane, yack, poil de chevre, fou-
lard. japonaise, eolienne, crepe, armure, louisine.

Cla'ih's noirs, en cachemire pur, cachemire d'Ecosse, gre¬
nadine, unis ou festonnes.

Manteaux ou mantelets en etoffe pareille ä larobe ou drap,
cachemire, garnis de fourrure noire, de jais ou de passe¬
menterie.

Chapeaux, grenadine de soie nielangee de crepe anglais
ou francais, garnis de fleurs noires ou bordes de jais.

Voiles en crepe lisse, tulle, gaze.
Cols et manchettes brodes, en tulle, crepe ou grenadine de

soie.
Gants noirs, en peau de Suede ou en chevreau, ä piqflrcs

noires.
Ombrelles noires.
Bijoux en jais ou en bois durci.
La secondeperiode, comprenant les trois demiers mois, se

porte en demi-deuil.

La seconde Periode, comprenant les trois demiers mois,
se porte en demi-deuil

DEUILS OHDINAIRES
DEUIL D'ONCLEET DE TANTE

Trois mois

Les six premieres semaines

Rohes et costumes ca soie noire, faille, poult de soie, taf¬
fetas d'Italie. armure, grenadine, gaze, noirs ou faconnes.

Manteaux ou mantelets en soie, sicilienne, crepe de Chine,
crepe armure. garnis de jais, broderie, dentelle, plume, four¬
rure.

Chapeaux, cols, manches et coi/fures en tulle ou en den¬
telle. .

Les six semaines suivantes, demi-deuil

DEUIL DE COUSIN GERMAIN
Six semaines

Ce deuil peut, ii volonte, se portcr en soie ou en laine
noire, ou demi-deuil.

liiail. DE COUSIN 1SSU DE geiuiaix
Six semaines

En soie ou laine noire, ou demi-deuil, comme le prece¬
dent.

DEUIL POUR LES DO.MESTKJl ES

Le deuil des domestiques est obligatoire. 11s doivent memo
etre en grand deuil pendant toute la dune; l'usage l'exige
ainsi.

DEUILS DE COUU

La volonte du souverain regle ces sortes de deuils; on les
porte generalement en soie.

Pour terminer ce courricr d'une facon moios lugubre, di-
sons que 1.» deuil, etant, comme beaueoup d'autres usages,
une chose de pure Convention, chaque peuple le porte avec
une couleur differente.

En Europe, le noir est ia couleur du deuil, excepte pourl
les rois et les cardinaux, qui le portent en violet.

Les israelites se mettent en blanc. En Turquie, c'est le
bleu ou le violet qui est la couleur du deuil; en Egypte, le
ja une ou feuille morte; en Ethiopie, le gris; au royaume de
Pegu, le jaune; au Japon, le blanc; en Chine, le rose.

MARIE DE SAVKRNY.

CHRONIQUE PARISIEME

On va et on vient. De temps en temps, dans ce Paris desert,
on apereoit dans un costume simple, qui semhle cherchi r
l'incognito, un de ces charmants visages, inipossibles ii ne
pas reconnaitre. La vision passe laissant derriereelle, eomme
une etoile filante, un rayon de sa gräce. On se dit : voilä la
duchesse de la R... ou la marquise de M... Elle est entree
chez le grand faiseur pour se Commander un costume courl
ou chez sa modiste favorite, pour avoir un ehapeau de ven-
dangeuse.

Trouville et Dieppe sont si pres de Paris qu'onn'hesite pas
a les quitter deux jours si on trouve que sa provision de toi¬
lettes n'est pas complete. Beaueoup de femmes n'ont pas
ose choisir franchement le costume court, et voiei que la
grande elegance lui donne la Suprematie. 11 faut bien vite
combler cette lacune. Hicn de charmant, i\u reste, comme
cette jupe coquette rasant le sol, montrant un neu le pied
avec son frou-frou de dentelles interieures qu'on entrevoit 1
chaque mouvement.

La premiere fois que la jeune marquise de 15... est appa-
rue sur la plage de Dieppe avec sa toilette courte, c'a ete im
vrai tcioniplie ! Ce costume a Sensation se composait toul
simplement d'une jupe de cachemire de Finde bleu tur-
quoise, decoüpee en dents carrees dans le bas; res dents, et
s'eeartant, montraieiit la valenciennes posee en dedans de
l'ourlet. Au-dessus des dents, deux volants en fjne dentelle
de France. Le devant de la jupe a draprries. ces draperies
tres-ecartees du haut descendaient en ceeur sur la robe et
si' rejoignaient en Las par im nrßud-cravate en cachemire
turquoise et dentelle. La tralne abbesse derriere partait
seulement du milieu de la jupe. Avec cela, une jaquette
saus manches posee sur une Chemisette russe en cachemin
turquoise, la Chemisette toute ruchee de dentelle de France,
et un ehapeau paillasson entoure de moiisse avec aigivtte de
clochette turquoise.

Un autre costume court, plus habille, s'est montre a un
concert de jour au Casino. Cclui-la etait tout blanc. en sergi
anglaise, le bas de la jupe garni de Landes de broderie en
chenille amaranthe et mousse päle. La tralne s'echappant
d'une traverse brodee de meine avec noeud llot ile velours en
ruban amaranthe retombant sur ses plis. Une Chemisette en
foulard blanc. brodee de rouge, la veste ä plastron avec
grand eol marin encadre de broderie de chenille. Tout au¬
tour et aux poches, cette charmante broderie.

Voulez-vous savoir, maintenant, ce que c'est qu'un eha¬
peau de vendangeuse? C'est im grand ehapeau souple en
paille d'Italie, a calotte un peil haute, traverse par un ruban
de velours noir qu'on noue en brides sous les cheveux. Au¬
tour de la calotte, il va parfois un couliss6 de crepe lisse
blanc, mais souvent il n'y a rien du tout. que les deux grap-
pes de raisin indispensables pour que le ehapeau merite son
nom.

Avec un ehapeau d'Auvergnate de ee printemps on fait fa¬
cilement une vendangeuse, en changeant la touffe de ileurs
pour du raisin mi'ir et en le posant en avant sur la tete, de
maniere a abriter le front.

Le paillasson ne perd pas ses droits.
On le voit prenant mille formes et pare d'ornements va-

ries. Tantöt pointu en tyrolien, tantöt plat en matelot, tantöt
fterement entoure d'une plume blanche avec touffes de roses
du roi en pompon. La plume blanche a un succes complel
cet ete. Toutes les femmes ont l'air de chanter : « Yiv
Henri IV! »

Le paillasson est aussi teis-gaze. La gaze flottante enve-
loppe de son leger reseau les plus jeunes visages. comme
s'ils craignaient le soleil et la brise. II faut avouer que c'esl
une coquetterie agreable. Co voile « d'air tissu », comme en
disait sous la Restauration, inet un nüage poetique a
d'une tete de femme. Elles ont toutes l'air de miniatures
d'Isahey.

A propos de la Restauration, un aimable depute, si sür de
sa reelection qu'il se promene aux bains de mer au lieu de
precher ses electeurs, nous raconte l'anecdote suivante :

Le roi Louis XY11I, ([iii avait 1 esprit de son temps, le plus
rare de tous les esprits, n'hcsita pas, le li decembre 1881,1
iiommer ministre de l'interieur un modeste avocat de licn-
ncs, M. Corbiferes,connu pour l'independance de ses idei >, I;
force de son intelligence et la simplicite de ses manieres.

Au premier conseil des ministres, H. Corbieres p isa tranj
quillement sa tabatiere et son mouchoir sur la table royali

— Monsieur Corbieres, dit Louis XVill un peu choqui
faites donc attention; vous videz vos poches!

— Sire, cela vaut mieux que de les remplir.
En sortant du conseil, le nouveau ministre s'achemiiii

tranquillement vers le miiiistere, oü il ne s'titait pas encore
installe. Le temps etait froid et pluvieux. Son Excellence
etait enveloppee dans une vieille horippelande, Chaussee de
soeques et portait un parapluie sous son bras.

En l'apercevant, le suisse, rogue et galonne, lui barra le
passage :

— Oii allez-vous, mon brave homme?
— Au ministen 1.

— Qifest-ce que
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— Je le sais biei
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— Je vous dis
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— Qu'est-ce que vous voulez?
— Entrer.
_ Passez votre chemin; le ministre ne recoit pas.
_ Je le sais bien; pour qu'il recoive, il faut que j'entre.
_ Vous lui ecrirez.
— Non.
_ Je vous dis de vous en aller. Les gens comme vous

n'entfent pas ici. Si vous ne voulez pas m'ecouter, je vais
appeler etdemander main-forte.

_ Allons!... calmez-vous, monsieur le suisse, il faut bien
que j'entre. Je suis le ministre.

On voit d'ici le coup de theätre; mais on entend aussi les
rires de toute cette brillante jeunesse de cour, peu faite en-
core aux necessites du temps, et se moquant avec delices de
ce ministre crotte. L'aventure vint aux oreilles du roi. Un
matin, il interrogea :

— Qu'est-ce que cela signifie donc, monsieur Gorbieres,
que cette ridicule histoire de socques et de parapluie?

— Sire, repliqua l'honnfite homme en regardant le roi,
cela signifie que je suis entre au ministere n'ayant que mon
parapluie et que j'en sortirai de meine.

Souhaitons de pareils ministres ä nos amis.
Au Havre, le Gasino a donne un bal costume. On nous a

dit que la societe y etait peut-ötre plus brillante que choisie.
Cependant, parmi les eHrangeres, beaucoup de personna-

lites du vrai monde. L'aspect du bal etait des plus merveil-
leux et des plus bizarres. On eüt dit une immense jonchee
de lleurs jetees au hasard et pöle-möle avec des joyaux. Les
postumes de circonstance, na'üules, nymphes et rivieres
etaient assez nonibreux. On a admire une belle Seine triom-
phante dans sa robe bleu d'eau ä franges de roseaux, avec
les armes de Paris brodees sur sa jupe. Beaucoup de Ghi-
noises, de Japonaises, une reine des lncas, quelques pay-
sannes de Greuze, entre autres une adorable Americaine en
Cruche cassee, des Normandes, bien entendu, et au milieu
de tout cela une francbe gaiete, — un peu trop franche, mais
aux bains de mer il faut de l'indulgence.

Dans l'article de notre dornier numero, relatif au cache¬
mire de rinde, on nous fait dire, ä la troisieme ligne, « des-
sins ä pois », tandis qu'il faut lire : « tissus ä poils ».

Le cachemire de finde est uni et, par consequent, il n'y a
pas de pois. On le trouve ä VUnion des Indes, 1, nie Auber,
a Paris.

La maison de M me Jeröme ne peut repondre ä aucune de-
mande d'echantillons de ses peignoirs japoriais. Ges robes
arrivent toutes faites du Japon, et on ne peut, en verite, les
decouper en petits morceaux pour en envoyer aux quatre
coins du monde coquet.

Le peignoir en crepe de Chine, souple comme l'air, leger
comme la brise, est ouvert en manteau de cour et laisse le
bras ä decouvert. On le prefere ä la mousseline, parce qu'il
ne se chiffonne pas. (10, boulevard Malesherbes.)

A NOS LECTRICES

Un grand nombre d'abonnecs quittent en ce moment leur
residence habituelle pour aller ä la campagne ou aux eaux.
Nous nous empresserons de leur envoyer la Revue de la
Mode ä leur nouvelle adresse, si elles veulent bien nous don-
ner avis du changement de residence, en joignant 60 Centi¬
mes en timbres-poste pour frais d'impression des nouvelles
bandes neeessitces par ce changement d'adresse.

Nous prions nos abonnees de vouloir bien joindre ä leur
lettre une des dernieres bandes du Journal lorsqu'elles nous
ecrivent, soit pour un changement de domicile, soit pour
tout autre niotif. Cette precaution facilite les recherches et
nous permet d'öviter des erreurs.

L'IDOLE
(Suite)

L'amiral le regarda flxemcnt, puis se remit ä rire :
— Ah! ah! dit-il, c'est terrible, mais c'est plaisant! Non,

mille fois non, je ne parlerai point... je remets, comme on
dit, mon arret ä huitaine... Vous fites maintenant dehar-
rasse de ce pauvre capitaine et vous devezen etre äise... Sa
vue etait insupp irtable ä votre lille. On a cesse de le voir...
Vous venez apporter cette bonne nouvelle. Oh! vous allez
ßtre tendrement recu. Ah! ah! vous avez pourtant pris le
loisir de la reflexion avant de vous mettre en voyage, car
mon fils a rejoint son regiment depuis quatre jours... Qu'at-
tendiez-vous donc?... Grand Dieu, que de patience!... Enlin,
vous voici... Vous allez trouver M llc de Kernovenoy pres de

M. de Verteilles et la ramener triomphalement chez vous... I
C'est un orage apaise... Tout est bien qui finit bien. Ah! ah !
je vous souhaite toutes sortes de prosperites et de contente-
ments, baron Hector.

11 se dkigeait vers la porte, mais tout ä coup revonant
sur ses pas :

— Tenez! s'ecria-t-il, vous aurez une vieillesse inaudite...
Et cette fois, il sortit, gagnant l'escalier d'honneur et le

grand vestibule de l'hötel. Une autre porte de ce salon qui
donnait sur l'appartement particulier de M. de Verteilles
s'ouvrit au memo instant et le vieux marquis parut dans sa
douillette marron entr'ouverte, et comme toujours en grand
habit d'un autre temps. Le baron Hector s'elanca vers lui.
Le vieillard, pour l'arreter, n'eut pas besoin d'un geste, mais
d'un regard seulement.

— Vous aviez häte de nie voir, dit-il. C'est vous qui avez
tarde, mon eher enfant; je vous attendais plus tot.

II y avait dans ces mots : e mon eher enfant, » adresses ä
un homme de quarante-six ans unemansuetude inftnie. Rien
d'amer ni d'accablant : c'etait la )ütie la plus tendre. Le ba¬
ron Hector sentit fleebir sacolere, et involontairement baissa
le front. Jamais le charme des ans et la puissance du res-
pect n'avaicnt si'bien defendu M. de Verteilles. Une lueur
vraiment auguste illuminait ce vieux visage; la malice hu-
maine y reparut dans un leger sourire.

— Je croyais, reprit le vieillard, que l'amiral vous faisait
compagnie. Mais vous ne gardez pas envers lui les menage-
ments que vous avez toujours employes envers moi. II vous
aura cede la place, non Sans vous avoir querelle, et, lä, mon
pauvre Hector, n'a-t-d pas eu bien raison?

S'avancant alors d'un pas, il posa la main sur le bras du
baron :

— Malheureux! dit-il, sivous aviez fait tuer son Bis!
— Monsieur, dit le baron Hector, flnissons, je vous prie.

Vous parliez tout a l'heure du respeetque je vousai toujours
temoigne et que vous meritiez... x

— Je le meritais?... je ne le merite donc jikis? aurais-je,
sans le savoir, perdu ce qui m'y donnait droit?

— Jusqu'a present, riposta M. de Kernovenoy avec une
violence encore contenue, vous aviez donne ä tous les nötres
de grands exemples de justice et de sagesse.

— Et tout cela s'est evanoui. Quo voulez-vous! ä mon .ige,
on est expose ä perdreles bonnes qualites qu'on a pu avoir.
On baisse, c'est le niot; on retourne a l'enfance.

— Monsieur!...
— Mon Dieu! oui, reprit le vieillard, avec son charmant

sourire, l'enfance de la vie eternelle.
— Revenons au respect que je vous ai toujours porte! s'e-

cria le baron Hector. Ne comprenez-vous pas, monsieur, que
je viens de vous en donner une nouvelle preuve en deman-
dant a vous voir?

— 11 mo semble que, vous presentant chez moi, cette de-
mande de votre piart etait assez naturelle.

— J'aurais pu ne point la faire...
— Et entrer ici comme en pays ennemi, mon eher Hec¬

tor?
— J'aurais pu exiger tout d'abord que l'on nie conduisit

auprös de M llc de Kernovenoy; et la rappelant ä son devoir
que votre etrange protection lui a permis d'oublier, j'aurais
pu lui ordonner ä l'instant de nie suivre.

— Non, fit le vieillard, en secouant la töte, heureusement
non! vous nel'auriez pas pu. Je vous ai ecrit pour vous in-
former que notre chere Myriam etait venue nie demander
asile. Depuis, j'aurais du vous ecrire une seconde lettre.

— Pour m'avertir que ma visite etait prevue et qu'elle se-
rait inutile? Encouragee par vos conseils, ma fille s'est pre-
paree sans doute ä ne point m'obeir.

— Rien de pareil. Je suis aise seulement de vous appren-
dre que votre fille n'est plus dans cette maison.

— Vous en etes aise! iit M. de Kernovenoyd'une voix con-
vulsive en marchant vers le fauteuil oii le vieillard venait de
s'asseoir.....C'est une moquerie trop sanglante! Ma fille n'est
plus ici... Oü est-elle? Je suppose que vous ne refuserez point
de nie le faire savoir.

— Et si je refusais?
— Ah! monsieur... Voilä qui passe toute mesure. Prenez

garde!
— Me ferez-vous tuer aussi, mon eher enfant?.. demanda

doucementSI. de Verteilles... Ah! je vousconnais bien. II n'y
avait jusqu'a present au monde que deux personnes qui pus-
sent se croire ä l'abri des eclats de votre colere. C'etait vo¬
tre fille et moi, votre vieux parent, le meilleur de vos amis.
Mais je n'ignorais point que depuis quelques jours vous aviez
fait un terrible pas sur le chemin des vertiges. Votre fille
aussi le craignait, car eile m'a dit: — Je ne veux pas qu'il
me menace; je crois, monsieur, que j'en mourrais!

— Je la comprends bien, fit le baron, avec un rire egare.
Dans son indigne revolte, eile se soucie peu de me revoir.

— Et vous? n'avez-vous aucune apprehension de vous trou¬
ver pres d'elle? je ne sais si la memoire ne nie manque
point; mais il me semble qu'une semaine entiere s'est ecou-
lee depuis qu'elle a quitte Kernovenoy. Vous auriez pu aecou-
rir le lendemain, le jour meine. L'avez-vous fait? Si, en ce
moment, je vous disais: Elle est lä, dans la chambre voisine,
ouvrez cette porte, n'hesitei'iez-vous pas?

— Vous vous trompez! car je n'ai point de doute sur ce
qui m'attend quand je reverrai votre-protegee, monsieur; je

suis sür de la trouver bien armee contre moi par vos soins.
Or, sachez que, de mon cöte, je suis pret ä me montrer tel
qu'on ne m'a jamais vu. Ce sera la plus effroyable bitte de
ma vie; mais je la soutiendrai jusqu'au bout. Ma fille n'est
qu'ä moi, et pourtant on a ose me la prendre!

— Qui dit que Myriam n'est pas avant tout votr.e bien?
repliqua le vieillard d'un ton grave. Elle a ete formee de
votre sang. Le vaso etait exquis et vous l'aviez rempii de
tout le meilleur parfum de votre pensee. Pourquoi faut-il
que vous vous soyez abandonne ä un amour excessif de
votre ceuvre?...

— Si l'ceuvre etait belle, continua le baron avec la meine
vehemence, l'ouvrier meritait donc mieux que 1'ingratitude.
Allons! monsieur, assez de paroles pour deguiser le tort
cruel que vous m'avez fait. Je suis le pere, je serai le plus
fort, quand je voudrai l'etre. Ne nie reduisez pas ä employer
de fächeux mais de suis moyens pour me faire rendre
M llc de Kernovenoy. Encore une fois, oü est-elle?

M. de Verteilles leva lentement la main, comme pour te-
moigner qu'il allait parier malgre lui.

— Je nie flattais, repondit-il, de vous avoir fait entendre
ce qu'il est si penible de vous dire. Myriam vous ahne tou¬
jours, mais eile est determinee ä ne pas recommencei' de
vivre ä vos cötiis. Elle ne veut point que vous l'exposiez ä la
tentation de ceder ä de certaines pensees qui lui conseille-
raient de vous retirer une part de son coeur.

— Ah! fit le baron, que "voilä une belle phrase et bien
paree! Elle ne l'aurait point trouvee autrefois. Dites-vous
qu'il y a sept jours seulement qu'elle m'a quitte. Elle a donc
rencontre de bons maitres pour la former si bien en une se¬
maine. .\lais croit-on me faire tomber dans ce piege?...

— Ce n'est pas un piege, dit le marquis; c'est un abhne.
Vous vous y etes preeipite vous-memo, mon pauvre Hector.
Un abime! Voilä bien le mot, et ce n'est pas trop dire. Yuus
avez brise entre votre fille et vous le charme de la conliance
et le lien du respect. Que restait-il alors? Un amour saus
regle. Soupcons et tyrannie de votre cöte; deeeption, douleur
et crainte de l'autre. Voilä votre leuvie nouvelle, si diffe-
rente de la premiere...

— Ou est Myriam? s'ecria le baron Hector. Ne perdons
point de temps. Je suis ä bout de patience, monsieur. Oii
est-elle?

— Vous l'aviez aecoutumee ä lire dans votre pensee. Tout
ä coup le miroir s'est terni, et dans cet obscurcissement qui
lui faisait peur, ''lle a vu so peindre de detestables images.
Hector, quel dfichirement pour cette enfant, lorsqu'elle a du
se dire : « Voilä donc le fond de cette äme. que je croyais
sans tache! Toute cette tendresse etait de l'egolsme, toute
cette adoration n'fitail que hrutaüte et qu'orgueil... »

— Oii est .Myriam? repeta M. de Kernovenoy, les main«
crispees, les dents serrees.

— L'idee ne vous est-elle jamais venue que. dans ce des-
enchantement amer, il n <>de Kernovenoy ait pu cherclier un
refuge d'oü vous ne sauriez plus Parracher, car ce serait un
scandale 1

Le baron palit, ferma les yeux, chercha un appui ä la ta-
blette de la cheminee :

— Elle n'est pas au couvent? murmura-t-il.
— Si eile n'y est point, repliqua M. de Verteilles, veuillez

m'en savoir quelque reconnaissance, ä moi qui ne lui ai pas
permis de s'y rendre. II peut etre beau d'entrer au couvent,
il est toujours fächeux d'en sortir. Aussi Myriam n'en serait-
elle point sortie. Cependant je la comiais, eile n'est pas faite
pour y vivre. C'est apparemmont une gräce particuliere, et
lorsqu'on ne l'y apporte point, on y meurt.

— Kh bien! monsieur, fit le baron, est-ce que cette fin
vous fait peur? G'eüt ete le coniplenient de votre ouvrage.

— Taisez-vous! dit le vieillard en se levant. Voilä iiien le
pire malheur des situations fausses et des passions qui men-
tent ä la nature et ä la justice. On s'y aliais^" jusqu'a ne
pouvoir plus porter un regard droit vers les ämes honnetes;
on nieconnait, par envie furieuse et desesperee, la loyaute et
la sinecrite des autres. Vraiment, monsieur, cette fin dont
vous parlez d'une voix si dure, eüt ete mon ouvrage? Quant
ä vais, oii! vous en auriez ete innocent!... Savez-vous bien
que tout ce que vous dites depuis une heure suffirait ä justi-
fier le depart de M' 1" de Kernovenoy? Vous venez de me
faire entendre que vous aviez un lnoyen sür de recouvrer
.Myriam. Invoquez-le donc, cemoyen!... .Mais croyez-moi, si
vous allez auprös des juges, tenez-vous bien sur vos gar-
des!... 11s vous ecouteraient et ils diraient : « C'est un esprit
egare. Devons-nous lui rendre sa fille? » Et puis, pensez-vous
que l'histoire de ce duel execrable n'arrive pas jusqu'a eux?
Savez-vous si le capitaine d'Avrigne, votre Instrument et
votre dupe, n'est pas dejä recherche? II se taira sur l'insti-
gateur du combat; mais il a nioins d'esprit que d'honneur.
Je vous en avais averti, et vous avez bien probte de l'avertis-
semeiit. 11 se croira mure, le pauvre capitaine; on le devi-
nera, et les juges diront encore : « Quel est ce pere sans
autre foi que son orgueil, sans autre loi que ses desirs, ce
pere sans frein et sans scrupule? Est-ce un guido pour une
fille de vingt ans? Nous voyons bien qu'en d'autres temps
c'etait un autre homme, qu'il a entoure d'admirables soins
les premieres annees de son enfance, qu'il s'etait plu ä rem¬
plir cette jeune äme de toutes les delicatesses et de toutes
les noblesses, de toutes les pensees libres et pures. Ce chan¬
gement aujourd'hui n'offre que plus de menaces. II avait fait
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une mei'veille. Ge n'etait donc que pour se livrer plus tard ä
la mechante etude de tout ce qui pourrait la detruire. II
avait fait un ange, il s'est Jone ä lui couper les ailes. II ne
lui avait fourm que les plus parfaits exemples et il s'est en-
suite donne le plaisir abominable de lui faire voir le specta-
cle de sa.chute. On ne detruit pas ainsi sa täche et son bon-
heur, quand on est un 6tre doue de raison... » Alors ils
prononceront la sentence. Je crois l'entendre : « G'est un
fou! c'est un fou! »

— Monsieur...
— L'abime! l'abiine! que je vous ai montre!... II n'y a

plus que le temps et votre repentir, baron Hector, qui puis-
sent le combler. Non, n'invoquez pas les juges! Ils pense-
raient comme moi qu'aucun rapprochement n'est plus de
longtemps possible, apres la cruelle affaire de la foret, entre
un pere tel que vous l'etes devenu, et une fille teile que vous
avez faite la vötre de vos mains. Ils pourraient decider que
jiiic de Kernovenoy restera sous la garde, soit du marquis
de Yerteilles, soit de la mere Sainte-Marthe qui la deman-
dent tous les deux, jusqu'au moment de son manage...
.Mais vous savez dejä qu'elle prefererait demeurer avec moi.

— ... Jusqu'au moment de son mariage? s'ecria le baron
avec un rire convulsif... Ainsi vous prendriez ma place, vous
prendriez mes droits!... Oserai-je vous demander quel sera
le mortel heureux qui pourrait agreer au nouveau pere de
ma lille?... Allez, je le devine aisement... Je ne vous appren-
drai point que l'adversaire du ca'fiitaine d'Avrigne, le vaincu
dans le combat dont il vous plait de jeter sur moi le poids
tout entier...

— Si vous n'en devez porter que la moitie, interrompit le
vieux marquis, ne commencez-vous pas ä la trouver dejä
bien lourde ?

— ... Je ne vous apprendrai point qu'il n'est pas mort.
— Je le sais. Mais il paralt que travailler ä faire puis ä

defaire un eceur n'enseigne pas ä le connaitre. Je suis fache
d'avoir a vous dire que M 11» de Kernovenoy, l'aimtit-elle ä en
mourir, n'epousera pas M. de Briey.

— Elle ne l'epousera pas?... Ah! cela je le crois bien !
— Elle ne se donnera pas ä celui qui a ete frappe par

vous ou par une main que vous dirigiez. II lui semblerait
impie de devenir la femme de l'homme qui ne peut plus que
vous hai'r.

— Vous le lui reconnaissez donc, ä lui, ce droit ä la
haine !... Mais ä moi vous le demez!

— Et n'ayant pu appartenir ä celui qu'elle aurait distingue
peut-etre...

— Cela, vous l'avouez encore! s'ecria le baron, ou plutöt
vous ne prenez point la peine de me le cacher... Elle l'aime !

— Je vous prie de me laisser achever... Si Mu " de Kernc-
venoy aime M. de Briey, je ne le sais point et je ne dois pas
le savoir; vous comprendrez pourquoi tout ä l'heure. Je vous
repete que n'ayant pu ötre a celui qui saus doute lui aurait
paru digne d'elle...

— II vous en prend bien d'avoir quatre-vingts ans. fit le
baron, car, en insistant, vous n'avez saus doute d'autre in-
tention que de me braver!

— Elle a forme le projet de n'appartenir ä personne.
— Alors, je vous entends, dit M. de Kernovenoyplus calme,

mais plus sombre. Le roman revient ä la realite. II ne s'agit
plus pour M lle de Kernovenoy de mariage, mais tout simple-
ment d'attendre sa majorite qui la rendra libre de ne point
vivre sous mon toit.

— Pensez-vous que ce serait une Situation, cela, pour ma
chere revoltee? demanda le vieillard en reprenant sa place
dans son grand fauteuil, et en joignant les mains d'un air
reveur... N'en imaginez-\ous pas une autre qui la protege-
rait mieux et l'entourerait de plus de respects ?

— Je crois, fit le baron, qu'apres m'avoir signifle vos or-
dres, vous me demandez maintenant mes conseils. Je n'en
donnerai point. II suftirait que votre chere revoltee süt qu'ils
viennent de moi pour refuser de les suivre. Ma fille m'a re-
tranche de sa vie...

— Vous qui avez gäte la sienne a son aurore, acheva
M. de Yerteilles, ayez donc le courage de ne pas vous plain-
dre... Et puis, reprit-il, avec ce furtif sourire qui glissait
parfois comme un rayon parmi les rides de son vieux vi-
sage... Et puis, vous etes un ingrat, car je vous ai rempli
tout ä l'heure d'une joie coupable, mais d'une immense joie,
baron Hector. Je vous ai dit que votre fille ne serait ä per¬
sonne. Voilä qui devrait vous adoucir. Elle n'aimera per¬
sonne plus que vous. Je vous ai dit aussi qu'avec le temps
vous ne deviez point desesperer de reconquerir tout son
coeur.

— II ne me faut donc plus que de la patience, repondit
M. de Kernovenoy... Ah! monsieur, que je dois avoir, en ef-
fet, de reconnaissance ä eile et ä vous... Mais encore qu'en-
tendez-jyouspar cetravail du temps? Sera-ce long? Combien
d'annees? Car il ne s'agit pas de mois ni de semaines...
Oh! jene m'abuse point! Que dois-je faire pour abreger
mon epreuve? Vraiment ce serait un spectacle nouveau et
tout ä fait edifiant, qu'une fille imposant une penitence ä
son pere !... Quelle penitence?... Si eile etait embarrassee
pour en fixer la duree et la nature, vous serez encore, tou-
jours lä pour la guider, je pense...

— ... Pourquoi non? murmura le vieillard.
— Monsieur, je vous ai dit dejä que vous me braviez!...
— Vous auriez fort de le croire, fit le nfarquis sortant de

son r£ve. Je ne viens pas repondre ä vos dernieres paroles
que je n'ai pas meme entendues... je songeais...

— A votre chere revoltee.
— Au mari que nous pourrions lui trouver et qui lui

permettrait de vivre loin de vous honorablement, suivant le
monde et suivant ses desirs.

— Et malgre ma volonte,., qu'on ne forcera point!...
Mais que parlez-vous de man? II me semble, monsieur, que
vous allez vous contredire.

— Point du tout... un mari qui serait un autre pere... ou
plutöt, murmura le vieillard, un ai'eul!...

M. de Kernovenoy vint se placer devant le fauteuil et se
croisa les bras. Tous deux se regarderent. Le marquis se
leva :

— Ma pensee m'etait echappee dejä tout ä l'heure, dit-
il... Pourquoi non?

Une lueur violente, puis une ombre farouche se succede-
rent sur le visage du baron Hector. Ses levres s'ouvrirent,
et il n'en sortit aucun son arlicule. II leva les bras en l'air
et les laissa retomber le long de son corps ; puis, tout ä coup,
s'inclina devant le vieillard, et toujours Sans avoir dit un
mot, il sortit.

PAUL PERRET.

(A suivre.]

LES MENÜS D'UN COIIDON BLEU

Soupe au pourpier dort.
Figues violettes de Marseille.

Melon ä la glace.
Saumon grille.

Rosbif röti.
Flageolets nouveaux.

Souffle au citron.
DESSERT :

Gerises courte-queue. — Muscat d'Algerie.

Le pourpier est un legume excellent, insuffisamment ap-
precie ä Paris. 'On en fait des potages lies de jaunes d'oeufs
ou meles ä d'autres legumes. Sa feuille tendre et delicate,
assaisonnee de beurre frais, forme egalement un tres-bon
plat. II faut le choisir frais cueilli, ä feuilles tres-larges, et
le blanchir Iggerement.

REVUE DES MAGASiNS ET DE L'INDUSTRIE

Nous nous empressons de rappeler ä nos lectrices que
M mc Caroline Coutot, dont les spacieux salons de modes se
trouvent, 55, avenue de l'Opera, offre ä sa nombreuse clien-
tele un choix tres-varie de chapeaux en tous genres, depuis
le chapeau de voyage jusqu'au chapeau elegant pour visites,
courses, fetes champetres, etc.

Les personnes qui voudront bien jeter un coup d'oeil sur les
chapeaux de M" 10 Caroline Coutot nous sauront gre, bien
certainement, de leur avoir indique son adresse. De plus,
les dames qui desirent confectionner elles-mSmes leurs cha¬
peaux trouveront chez M mc Coutot tout ce qu'il faut : fleurs,
rubans, formes, pailles et feutres non garnis, etc.

Nous engageoifs nos lectrices ä visiter les salons de
jjmoä Barde seeurs, couturieres, 34, nie de Penthievre. Nous
donnons sur la premiere page de ee numero deux jolis mo¬
deles copies chez ces dames. — Prix müderes. — Envoi d'e-
chantillons et renseignements de tcutes sortes.

La maison Poivret, 61, rue Montorgueil, esl la maison par
excellence pour la chaussure elegante; l'assortiment y est
immense; aussi est-on sur de trouver immediatenient n'im-
porte quelle pointure dans les meilleures conditions d'ele-
gance et de confort.

Le catalogue contenant la nomenclature et les prix sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demande par
lettre ail'ranchie adressee directement ä M. Poivret, 61, rue
Montorgueil. Toute commande depassant 26 francs sera ex-
pediee franche de port et contre remboursement dans toute
la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville
de Londres.

Chez les dames Rebillet-Dussol,couturieres, 219, rue Saint-
Honore, les dames ä la recherche de nouveautes d'ete pour
robes, costumes de voyage, etc., trouveront de jolis modeles
ä des prix moderes.

Tres-essentiel est, en ce moment de voyage et de villegia-
ture, l'achat d'un ou de plusieurs jupons de percale de la
maison de Plument. Des dispositions charmantes de garni-
tures, un assemblage harmonieux de teintes, une coupe ex-
cellente, telles sont les qualites precieuses qui distinguent
ces modeles entre tous ceux des maisons de nouveautes.

Ces jupons, tres-elegants, peuvent se porter avec un grand
paletot, genre peplum, en meme etoffe, dont les deux poin-
tes de devant sont assez longues pour croiser sur le jupon
et aller se reunir derriere sous un noeud. M. de Plument se
fait un vrai plaisir de donner ä ses clientes la quantite vou-
lue de percale pareille au jupon pour completer le cos-
tume.

Une blouse froncee, de memo etoffe que le jupon, convient
encore fort bien pour l'accompagner; et, comme le corsel
ii bains de mer, » la derniere creation de M. de Plument,
tient lieu de corset ordinaire , on peut ainsi s'habiller d'une
fagon on ne peut plus confortable. Nombre de femmes l'ap-
precieront pour' lessorties matinales, et meme comme usage
permanent pendant le sejour ä la campagne.

Cet agreable corset « bains de mer » offre en effet cet avan-
tage de pouvoir servir de ceinture de repos, en dehors des
Servicesqu'il rend aux baigneuses.

II suf'fit d'envoyer un mandat de poste de 25 francs ä la
maison de Pllment (33, rue Yivienne) pour le recevoir
franco.

Les mesures ä indiquer pour tous les corsets comman-
des ä M. de Plument doivent eti'e prises sur la personne ha-
billee.

La parfumerie au goudron est veritablement l'hygiene de
la beaute. Disons mieux, la cosmetique mele ici son action
ä celle de la therapeutique.

L'heureuse influence du goudron, non-seulement sur la
saufe, mais aussi sur la beaute dermale, ne date pas d'hier.
Sans remonter aux jolies Atheniennes qui l'employaient,
rappelons le fait merveilleux de Cornaro descendant d'un
doge de Venise. Use par les exces, ce noble seigneur efait
devenu, ä quarante ans, un vieillard tout ä fait caduc. Tout
ä coup, il reforme sa vie, s'impregne de goudron, et recouvre
en peu de temps tous les Privileges de la jeunesse : beaute.
sante, vigueur, dons precieux qu'il conserva au delä de sa
centieme annee.

Cette recette hygienique a ete perfectionnee sous le nom
de Parfutfneriepricieuse par M. Bleuse-Hadancourt.

L'eau de toilette au goudron de Norvege, secondee par la
creme et le savon ä meme base, polit, assouplit, satine l'epi-
dernie, eff'ace la ride, rend au teint ses tons roses. La pom-
made et l'huile au goudron et au quinquina. Les Gouttes
precieuses constituent le plus hygienique des dentifrices.

Le goudron applique ä la cosmetique perd son odeur, qu'il
remplace par un agreable partum, et conserve ses vertus
therapeutiques. (64, rue Reaumur.)

-♦♦♦-

Le numero du Journal de Musique qui a paru le M
contient avec le texte la musique suivante :

Guitare, poesie de Paul C.rzano.musique d'Octave Fouque.
l-i-H'ähm,polka nouvelle, musique de Casimir Girard,
Yuhe n° 8, musique de Weber.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

-------------------------— » «■-------------------------

PATRONS DECOUPES

Le prix d'un patron coupe, en papier, est de un fron*:
cinquante pour toute la France et I'Algerie — et de f/ieua
francs pour les pays etrangers. — Envoyer le prix en un
mandat-poste en commandant le patron döcoupe.

^EBUS

/OFFttiTS-A CBUX.guifJ'tuum /',

iie
-------/ä/Vfti'Ci'r ,- — ,- ,~w^ __
rc .y --------, /^ENT r-Ksrjis ^v

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Soyez economes, prenez de la peine, et l'opulence suivra.

Pari». — A. Bourdihia', impürneur-geran», 13, quai Voltaire.
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52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

AUX BUREAUX

ABONNEMENTSET VENTE

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
l'A, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

1. DEYANT DE MANTELET EN CHANT1LLY. 3. MANTELET EN FALLE (DOS). 4. HANTELET EN FAILLE (DEYANT). 2. DOS DE MANTELET EN CHANTILLY.

DEUX MANTELETS DE DEMI-SAISON, VUS DEVANT ET DERR1EÜE. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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SOVIMAIRE

Grayures : Deux maotele's, vus devant et derriere. — Pa-itoufle
ea application (deux dessins). — T-pis de table (2 de ;sins'. —
Jupon Virginie. — Jupon plastron. — Tournure Zephyr. —
Costume en cachemire. — C-sturne en faille et lainage.—Even-
tail brode au passe (deux dessins). — Tris costumes d'ete, —
Kebus.

Supplements : Plan .'he* de modes colorie.s.

0. TALON DE PANTOUFLE EN APPLICATION ET BR0DER1E.

EXP LIC ATION DES GRAVURES

1 ä 4. Mantelets. — Nous donnons aujourd'hui deux
tres-elegants modeles de mantelets noirs vus par devant et
par derriere. Le mantelet reproduit par nos dessins 1 et 2,
ä droite et a gauche de la premiere page, est compose d'un
fouillis de dentelles Ghantilly et de passementerie legere en

jais clair de lune, formant epaulettes etdescendant plus bas
quo le coude; le fond du mantelet, court par derriere, ä
pans droits devant, est forme de ronds en passementerie pi-
quee de jais scintillants. Au bas, tout autour, grande den-
telle d'oü s'eehappent des glands de soie et passementerie.
Derriere, flot de larges rubans de faille.

Au milieu, petit mantelet court en faille epaisse represente
par les dessins 3 et 4. Court et arrondi derriere, il forme
en haut trois plis qui foisonnent sur les bras; les longs
bouts se nouent negligemrnent devant. II est garnitout au-

6. QUART DE TAPIS. GRANDEUR NATURELLE. — VOIR POliR L'e :EMBLE LE DESSIN N° 13.

5 et 14.
broderie. —
satin convienl
leurs, est ei
faudra deux
clair pour le
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gne. Les ner
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6 et 15. 1
«mental, en i
sur drap. —;
sente le quarl
naturelle. Pou
ploie de gros
couleurs, mais
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oriental. On
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notre dessin, i
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tour d'ime de»telle rucb.ee, montante et descendante, avec petite passementerie
piquee de jais au milieu; au-dessus de la dentelle, un haut effile en jais clair de
lune retombe sur un ruche" de dentelle.

Ces deux charmants modeles, pleins de goüt et de distinction, sortent des mains
habiles de M llc Noel, 161, rue Saint-Honore, pres du Theatre-Francais.

5 et 14. Pantoufle en applications et
broderie. — Le caehemire, le drap ou le
satin convient pour ce travail, qui, d'ail-
leurs, est extremement fädle ä faire. II
faudra deux tons de l'etoffe choisie, le plus
clair pour le fond et le plus fonce pour les
applications representant des feuilles de vi-
gne. Les nervures des feuilles et les tiges
sont indiquees par un cordonnet, une petite
soutache ou une grosse soie couponnee de
points de traverse; los bords des feuilles
sont encadres de memo. Notre dessin 5 re¬
presente la bände qui doit former le talon
de la pantoufle. Notre dessin 14 represente
le dessus de la pantoufle.

6 et 15. Petit tapis de table,
oriental, en applications de drap
sur drap. — Notre dessin 6 repre¬
sente le quart du tapis grandeur
naturelle. Pour ce travail, on cm-
ploie de gros drap de diflerentes
couleurs, mais de teintes effacees,
plus en rapport avec le style
oriental. On dispose les differen-
tes couleurs comme l'indique
notre dessin, et on encadre le tout
d'un til de laine ou d'une grosse
soie couponnee par un point de
traverse. La fränge
ornant le bord est
assortie ä la bordu-
re. Notre dessin 15
represente l'ensem-
ble du tapis.

7. Jupon Viryi-
nie. — Ce jupon.
pour toilettes devillo
et toilettes a traine,

gcnre

8. JUPON PLASTRON. MODELES DE M. DE PLUMENT. 7. JL'PON VinOlNIE.

est en fin nansouk
apprete (dit caout-
chouc ) et garni
d'une riche dentelle
llirecoui't de 8 cen-
timetres de hauteur.

Le jupon de des-
sous convient aux
toilettes de ville
monte sur une large
ceinture plate ein-
boitant les hanches,
il est garni en bas
d'un volant de S5
centimetres , aTec
dentelle .Mirecourt.

La traine, mobile,
sc boutonnant a.
volonte sur le jupon
de dessous, convient
aux robes ä traine
et suit les ondula
tions des robes ac
tuelles, en leur don
nant une gräce toute
particuliere : Ion
gueur, ln>50; prix,
45 fr.

8. Jupon plas-
tron. — Ce jupon,
en fin nansouk, avec
deux volants garnis
d'une jolie dentelle
.Mirecourt, est mon¬
te sur une large
ceinture plate se
prolongeant derriere
jusqu'au premier
volant. La partie du
jupon formant demi-
traine est soutenue
par une mousseliiib
a carreaux forlement
empesee : longueur,
1»25; prix, 25 fr.

II

10. COSTUME EN CACHKJIIRE BOltDE DE FA1LLE. 11. COSTUME EN FAILLE ET LA1NAGE (vOIR Li GRAVÜRE COLORIEe)
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(L^Tournure Zephyr, cn brillante fin,
avec un petit volant festonne. — Gelte tour-
nure arrondit la taille en dissimulant
l'ampleur des hanches; ses aciers, souples
et legers, rendent son porter gracieux et
commode : hauteur, 40 centimetres ; son
prix est de 5 fr. — Les deux jupons et la
t'iuniure ont ete dessinijs chez M. de Plu-
ment, 33, nie Vivienne.

10. Costume en cachemire borde de
faule. — Jupe demi-longue, garnie au bas
de deux rangs de plisses. Le rang supe-
rieur est traverse par un triple biais en
faille qui fait former tete au plisse. La
tunique, bordee d'un large biais de faille,
est relevee de cöte; la partie qui re-
tombe derriere laisse voir sur le cöte' une
dentelure de faille. Grande poche die.uro
de trois biais superposes en forme d'ecus-
son. Paletot demi-ajuste boutonne devant
jusqu'ä la poitrine, oü il s'ouvre en revers
carres bordes de faille. Un large biais de
faille tourne autour du paletot. Sur le

cöte, grande poche carree bordee d'un
biais de soie. Manches longues ä revers
orne du biais de faille. — Ge modele sim¬
ple, commode et distingue, vient de chez
Mmos Barde sceurs.

11. Costume en faille marron et lai-
nage. — G'est le meme, vu par derriere,
que celui donne dans la gravure coloriee
de ce jour. Le corsage est termine au bas
du dos par deux rangs de passementerie
en 8 places sur l'etofl'eplissee et encadres
par la bände de faille qui borde le cor¬
sage. Le bas de la robe et de la traine est
forme de grandes dents de faille bordees
d'un plisse arrete au milieu ; ces dents re-
tombent sur un haut plisse en faille. La
tunique en lainage, placee entre deux
quilles de faille plissee en long a grands
plis, est retenue, ainsi que ces quilles, par
deux rangees de passementerie. Le bas
de cette tunique, borde d'un large biais
de faille, reto'mbe sur la traine.

Ce modele tres-ingenieux nous a ete

:*>..

\ t

13. BRODERIEEN GRANDEL'R NATTRELIEDE L'EVEMAIL.
äii

fourni par M mcs Barde sceurs, 'rue""de Penthievre

1 12-13. Eventail, brode au 'passiS sur satin bleu pale
— Modele de la maison 'Lebal-Delalande, A ux Armoi
Hes, nie Saint-Honore, 348. — Nos deux des-
sins 13 et 13 reprfeentent, Tun l'ensemble
d i l'eventail, l'autre le detail de la broderie,
grandeur naturelle. La monture est en
ivoire sculpte. Les personnes qui voudraient
faire cet Eventail sans se donner la peine de
calquer le dessin pourront se le procurer
tout dessine et echantillonne ä
la maison d'ouvragequi nous a
fourni le modele. On peut ega-
lement s'entendre pour la
monture, qui varie de prix Se¬
lon sa richesse.

14. Dessus de
pantoufle en appli-
cation. — Voir l'ex-
plication n° ö.

15. Ensemble du
tapis de table ,

dont le quart et l'explication se trouvent au n° (i.

16 ä 18. Trois jolis costumes d'ete en etoffe de
fantaisie.

Le premier costume, a gauche, dessin
16, est compose d'une jupe demi-longue,
bordee d'une haute ruche ä la vieille et
retenue derriere par un enorme noeud. Long
paletot breton decore de bandes de couleurs
et de poches avec files de boutons de nacre.

Le costume du milieu, dessin 17, est en
legere etoffe de fantaisie, jupe
demi-longue et tunique ornees
de garnitures, de plisses et de
bandes de faille legere. Un
nceud place de cöte parait re-
tenir une grande poche sur la-
quelle est pique un autre petit

noeud. Mantelet gar-
ni comme la tuni¬
que et formant dans
le dos trois plis qui
tournent sur le bras.

Le costume de
droite, dessin 18, se
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eompose d'une tunique et d'un paletot
droit en batiste bordee de dentelles ou
de broderies anglaises. Devant et au-
tour du paletot coui't un coquille de
dentelle.

Ges trois coquets modeles sortent des
ateliers de M mo Blanche Dueloz, 20,
nie du Quatre-Septembre.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faule et en damas de
soie couleur ardoise. — Au bas de la
.jupe, trois rangs de hauts plisses
formant tralne. Longue polonaise en
«Hoffe damassee, bordee d'un grand
efflle myosotis; par devant, eile forme
au bas un triangle garni d'efiile; au-
dessus, l'etoffe est relevee par cinq
grands plis remontants fixes sur le
cöte; ces plis se continuent en des-
cendant pour etre pinces une seconde
fois, puis le damas garni d'effile re-
tombe sur la traine. La polonaise
forme corsage montant avec petit eol-
let droit; sur la poitrine^est figure un
carre decollete rempli par une Sorte
de gilet en faille ardoise. Manches
longues en faille ardoise, assez larges
du bas et terminees par un demi-plisse
en faille et une piece en damas. >ireud
mi-parti sur le cöte.

Costume en faille marron et en lai-
nage assorti d'un ton plus clair. —
La jupe est en faille; par devant, haut
plisse sur lequel retombent de gran-
des dents arrondies entourees d'un pe¬
tit plisse pris au milieu. Tunique en
lainage, relevee de cöte et bordee d'un
large biais de faille; grande poche en

faille, decoree de passementerie mar¬
ron. Gorsage-cuirasse montant en lai¬
nage, orne de deux bandes de faille
partant des epaules et descendant bor¬
der le bas du corsage. Ces bandes
sont reliees sur la poitrine par qua-
tre rangees de passementeries marron
formant des 8. Manches longues en
lainage, ornees au bas d'un grand
revers de faille rattache au-dessous
par une passementerie, et terminees
par un plisse marron. La meine toilette
vue par derriere et gravee en noir.

Ges deux modeles viennent des ate¬
liers de Mmcs Barde sceurs, 34, rue de
Penthievre.

WM

15. TAPIS DE TABLE (VOIR LE DESSIN N° 6).

LA PEMME EN YOYA&E

A Madame Louise B.

Tu n'as pas connu, ma chere en-
fant, le beau temps oü Ton croyait
sage et prudent de mettre sur sa malle
son nom en toutes lettres, Joint ä l'a-
dresse detaillee de l'endroit oü 1'on
allait, de la maison oü l'on descendait.

Un de mes vieux amis, qui traver-
sait l'Alsace, il y a une trentaine
d'annees, remarqua sur le dos d'un
porteur une malle portant cette ins-
cription naive : « Malle de Kusta-
fine. » Le voilä tres-intrigue :
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— Est-ce un Russe? unc femme? Quel est le bizarre indi-
vidu qui porte un pareil nom?

Tl guette, suit le facteur, grimpe dans la diligence et se
dit :

— Je le tiens; mais lequel est-ce?
Parmi les voyageurs se trouvait un couple alsacien de

vieille röche, accompagne de leur jeune fille, tres-jolie brune
aux joues roses, aux yeux noirs. Tout ä coup, la mere lui
dit :

— Tonne-moi donc mon sac, Kustafine.
— Ah! Gustavine!!! s'ecria tout haut le jeune voyageur.
On lia conversation; plus tard un mariage s'ensuivit.
A present, au risque de ne pas provoquer un si aimable

denoüment, on se contente de faire graver ses initiales sur
une petite plaque de cuivre fixere sur le dos de la caisse et
qu'on fait, si l'on veut, repeter au-dessus de la serrure ou de
cöte, afin de reconnaitre de suite son bien.

Gomme tu auras encore pas mal de bagages en reunissant
ta caisse, celle de Minette, un peu plus petite, mais tonte
pareille, ci-lle de bon papa, soigneusement revötue d'une en-
veloppe de toile grise, plus les sacs, manteaux, Cannes, om-
brelles, etc., tu feras bien de retenir la veille un petit Omni¬
bus du chemin de fer qui vient, ä l'heure exacte, stationner
devant ta porte. Bien entendu qu'avec l'ordre et l'exactitude
qui te caracterisent tu sauras t'arranger pour ötre pröte ä
temps. Que de fatigue et de petits ennuis on s'epargne en
arrivant ä la gare un quart d'heure avant le moment de la
bousculade et de la presse occasionnöe par les retardataires,
les gens presses et les brouillons, race agacante qu'on re-
trouve partout et qui fönt perdre un temps pröcieux.

Arrivee ä la gare, payer d'abord le cocher avant de lais-
ser toucher aux bagages. Ne jamais, dans aucune gare, per-
mettre de prendre tes caisses ä d'autres qu'aux employes
portant l'uniforme du chemin de fer, reconnaissables soit ä
leur casquette numerotee, soit ä la plaque de cuivre qui
danse ä leur boutonniere. Les suivre avec soin et ne jamais
les perdre de vue tant qu'ils n'önt pas depose les bagages
au bureau d'enregistrement. Dans la foule et le tapage, rien
n'est plus aise ä de hardis pick-pockets que de dire aux fac-
teurs ahuris : « Par ici, par lä, c'est ä moi, posez cela ici. »
Puis de faire prendre ä tes pauvres caisses une voie tres-
differente de la voie droite.

Les bagages deposfe et en süretÄ, tu reviens prendre les
billets au guichet, tout en suivant de l'oeil bon papa et Mi-
nette, qui fönt tres-bon menage, bien tranquilles dans un
coin, en attendant leurs tickets, comme on appelle mainte-
nant les billets. Munis de leurs tickets, tu les diriges sur la
salle d'attente et tu retournes aux bagagages, pour les faire
enregistrer. Lä encore, tu te rejouis d'ölre en avance. On
pese les malles, on les enregistre et on leur colle surle flanc
un laid petit papier indiquant leur destination. Te voilä tran-
quille, elles te suivront comme un chien fidele.

Dans la petite poche de ton paletot, placee ä gauche sur
la poitrine, vont loger ensemble ticket de bagages et billet
de parcours; ils sont lä, prets ä toute exhibition nfeessaire,
sans avoir ä retourner ses poches et ä chercher partout.
Encore un bon avis : tant que tu n'es pas assise, en voyage,
surveille ta bourse, en gardant, autant que possible, la main
dessus, dans ta poche. Les voleurs sont gens plus observa-
teurs et plus physionomistes que M. Lavater en personne,
S'ils voient qu'on est sur ses gardes, ils guetteront une autre
proie. Et, par malheur pour la probite humaine, les gares,
surtout en cette Saison, fourmillent de Lavater mal pensants.
Quelques compagnies de chemins de' fer ont maintenant
adopte l'excellem usage anglais, qui est de laisser les salles
d'attente ouvertes de maniere ä ce qu'ä partir de tant de
minutes avant le depart les voyageurs puissent monter de
suite dans le train. Tant mieux pour les premiers arrivants,
qui choisissent leur cöte, leur coin et le sens dans lequel il
leur convient de circuler. Tant pis pour ceux qui arrivent
tard; il leur faudra se contenter comme ils pourront.

Les employes des gares oii l'on a conserve l'habitude d'en-
fermer le voyageur se servent de trois mots fort expressifs;
ils disent : introduire les premieres; ouvrir les secondes; lä¬
dier les troisiemes.

Car il y a deux facons de considerer l'utilite des voyages
et des chemins de fer. La puissante compagnie et MM. ses
fonctionnaires, du plus grand au plus petit, considerent ge-
neralement le voyageur comme un troupeau docile et pro-
ductif qui doit servir ä remplir les wagons et la caisse des
actionnaires. C'est lä l'esprit de la maison dans beaucoup
d'endroits.

De son cöte", le voyageur doit considerer le chemin de fer
comme un serviteur qu'il paye, Dieu merci, fort eher, et la
compagnie comme devant le transporter, veiller ä sa sürete
et ä ce qu'il soit traite avec egard et pourvu d'un confort
proportionne ä sa depense.

De ces deux manieres d'envisager la question naissent sou-
vent quelques conflits. J'avoue que quand je me crois dans
mon droit, je suis fort exigente, et je conseille ä tous les
voyageurs de l'etre egalement, en conservant toutes les for-
mes de la politesse. Comme il faut etre juste, je dois dire
que les employes sont generalement polis en France. Cepen-
dant, il n'est pas mal de loger dans sa memoire le nom du
directeur de la compagnie, d'un administrateur ou d'un in-
specteur, afin de le prononcer ä propos en cas de reclamation
non ecoutee. Cela fait toujours tres-bon effet quand on peut

dire d'un ton digne : Fort bien, monsieur, j'en parlerai ä
M. X..., qui est de mes amis, et nous verrons.

Te voilä donc installee dans le wagon, dans le coin, ä
contre-sens, si cell ne t'oecasionne aueun trouble; on est
plus maitre d'ouvrir la vitre sans que le vent on la poussiere
vous gene. Si tu dois traverser un beau pays, eonsulfe encore
ton Guide-diamant , 1! te dira de quel cöte du wagon il faut
se placer pour jouir d'une vue, apercevoir une belle ruine ou
un ancien ch&teau.

Place ta Minette ä cöte de toi et ton beau-pere en face; de
cette maniere, tu eviteras des voisinages quelquefois ge-
nants.

Sacs, canne, panier, cache-poussiere, etc., enserrös dans
les courroies, tout est place dans le filet. La locomotive siffle
et l'on quitte ä toute vitesse cet adore Paris oü l'on sera si
content de revenir dans quelques mois.

Mille affectueuses tendresses, ma chere voyageuse.
MARIE DE SAVEENY.

LES PRIX DE VERTU

L'Academie francaise, presidee par son directeur, M.Alexan¬
dre Dumas, vient de tenir la seance publique annuelle dans
laquelle ellerend comptede la distribution desprix de vertu.

La moisson a ete belle, a dit M. le directeur. Comme tou¬
jours, le choix a ete varie parmi les actes de ces devoue-
ments longs, patients et opiniätres, mille fois plus difficiles
ä exercer qu'un trait de courage ä aecomplir. Les femmes,
si aisement aecusees de frivolite et d'egoi'sme, ont donne les
plus beaux, les plus generenx exemples.

Le discours du spirituel president debute parunepiquante
sorti e contre tous les maux que traine apres soi la richesse.
Comment [.faire, se demande-t-il, pour ameliorer le sort des
riches ?

« Je me suis donc applique ä resoudre ce probleme nou-
veau et je me disais sans cesse : « D'oü vient que la fortune,
ii tant enviee de ceux qui ne l'ont pas, ne fait pas le bon-
« heur de ceux qui l'ont ? »

« A force de reflechir, je suis arrive ä cette explication,
bien facile ä trouver du reste :

« La fortune, tant enviee de ceux qui ne l'ont pas, ne fait
ii pas le bonheur de ceux qui l'ont, parce que ceux qui l'ont
ii ne s'en servent pas assez pour faire le bonheur de ceux
11qui ne l'ont pas. »

« Je ne trouve pas d'autre raison, messieurs, aux desillu-
sions, ä la tristesse, ä la misanthropie, si frequentes chez
les gens riches. Ils ne demandent, pour la plupart, ä l'ar-
gent, que les plaisirs qu'il peut leur donner, au lieu de lui
demander les joies qu'il pourrait donner aux autres. II n'y a
qu'ä voir le bonheur complet, durablo, Celeste, pour ainsi
dire, que les braves gens que nous couronnons chaque annte
ont eprouve ä faire le bien, non pas avec ce qu'ils possedent,
mais avec ce qu'ils acquierent par un travail penible, inces-
sant, pour se rendrecompte du bonheur que les riches pour-
raient se donner si faeilement pendant le temps qu'ils pas-
sent ä regretter de ne pas l'avoir. »

Plus loin, M. Alexandre Dumas dit encore avec beaucoup
de justesse, en parlant des recompenses en nombre insufft-
sant ä distribuer aux actes vertueux signales ä l'Academie :

ii Heureusement les auteurs de ces helles actions ont fait
et fönt le bien tout naturellement, comme l'oiseau fait son
nid, sans songer ä la recompense.

ii D'ailleurs, quelle somme d'argent pourrait payer ces
soins, ces devouements, ces abnegations, ces sacrifices de
toutes les minutes; ce morceau de pain partage', accompa¬
gne souvent, pour se faire aeeepter tout entier, d'un men-
songe chretien? Quel eloge public vaudra le sourire d'un
enfant rappele ä la vie, d'une mere rendue ä ses enfants, de
cet homme qui, apres s'etre abime dans les flots ou dans les
flammes en poussant un dernier cri de priere ou de blas-
pheme, rouvre les yeux et voit un homme qui passait par
lä ou qui est aecouru expres et qui a joue sa vie pour la vie
de son fröre inconnu? Dans quelles mines d'or pur prendrez-
vous de quoi payer ces actions-lä? »

ii Croyez-vous qu'ils aecomplissent ces actes de devoue-
ment spontane ou de devouement continu en vue des prix
que l'Academie francaise decerne ? Helas ! messieurs, som-
mes-nous bien sürs qu'ils savent qu'il y a une Academie
francaise et que l'on y parle d'eux ä cette heure dans un
langage bien au-dessous de leur merite? Quelques-uns de
ceux que nous couronnons ont peut-etre recours ä l'institu-
teur pow savoir ce que nous disons de leurs bonnes ceuvres
dont le souvenir devrait etre, avec leurs noms, grave en let-
tres d'or sur des plaques de marbre dans les mairies et dans
les ecoles de leurs villages. Ne seraient-ce pas les meilleurs
tableaux oü les petits enfants pourraient appi'endre ä lire et
ä vivre? Et pourquoi ne le ferait-on pas? Ce serait le Pan¬
theon des bonnes gens.

« La premiere personne dont nous inscririons le nom, cette
annee, sur ce livre d'or, serait M Uo Leocadie Lavarde. Nous
avons rarement vu une teile persistance, un tel acharne-
ment, pour ainsi dire, dans le bien. M ,le Leocadie Lavarde
est nee ä Bretteville-sur-Odon, pres de Caen, en -1S20. Ses
parents etaient meuniers. Elle quitta la maison paternelle ä

l'äge de dix-huit ans pour entrer comme sous-maitresse dans
une maison religieuse de Caen oü l'on recueillait des enfants
abandonnes. Elle y resta cinq ans; c'est lä certainement
qu'elle contraeta le germe de cet amour particulier pour les
enfants auxquels eile a devoue toute sa vie. Nous disons de
cet amour particulier, parce que M 11« Leocadie Lavarde a
des preferences pour certains de ces petits ötres. Nous ai-
mons tous les enfants, et plus ils sont agreables, doux, gen-
tils, pour me servir du mot qu'on leur applique le plus sou¬
vent, plus nous les aimons. Pour M"° Leocadie Lavarde,
c'est tout le contraire. Elle aime comme nous les enfants se-
duisants, mais eile a une predilection marquee pour ceux
qui ont de mauvais instinets, qui sont mechants, vicieux.
Elle les considere comme des malades qui ont d'autant plus
besoin de soins. Quant ä ceux qui sont veritablement atteints
de ces maladies physiques qui rebutent les charites vul-
gaires, M"° Leocadie Lavarde les adore. »

ii En quittant la maison religieuse de Caen, M'i« Leocadie
Lavarde debarqua ä Paris, en 1849, sans savoir oü eile irait.
C'etait en effet une epoque oü l'on ne savait guere oü aller,
surtout quand on etait sans aucune ressource comme
M11« Lavarde. Elle frappa ä la porte des lazaristes, qui
l'adresserent.aux soeurs ne la paroisse Saint-Sulpice. La
soeur Louise lui donna une chambre, meublee d'un lit de
sangle et d'une Chaise, oü eile piqua des bottines pour
vivre. C'est lä le berceau de l'ceuvre que devait poursuivre
avec tant de devouement et de succes cette charitable per¬
sonne. La soeur, connaissant ses goüts, lui confla une petite
fille incorrigible, disait-on. Elle partagea avec cette enfant
son lit, son pain et son äme bien certainement, car l'enfant
fut corrigee. Aussi, au bout de quelques mois, cette mere
d'election avait-elle six nouveaux enfants, et, ä la fin de ran¬
nte, quinze, ce qui prouverait que le coeur de la femme est
encore plus fecond que ses entrailles. »

M lle Lavarde dut alors prendre un logement plus grand.
Et sait-on quel etait l'instrument de travail qui lui permet-
tait ce luxe de charite? L'aiguilleü II n'y a vraiment qu'un
coeur feminin pour operer pareil miracle.

ii Enfin, quelques bonnes ämes connurent ce devouement
mysterieux et cache comme un crime, car ä toutes ses ver-
tus M lle Leocadie Joint ce merite, qui les complete, de vou-
loir qu'on les ignore. Je vous affirme, messieurs, que ce que
nous faisons aujourd'hui, si nous ne le faisons pas ä son
insu, nous le faisons contre sa volonte, car eile n'aime pas
qu'on se mfele de ce qu'elle appelle ses affaires. Elle veut ae¬
complir le bien, eile veut se devouer, eile veut ne pas man¬
ger, eile veut ne pas dormir pour faire vivre des enfants qui,
sans eile, n'auraient ni pain ni gite; ä qui cela fait-il du
mal? Cela ne vous regarde pas; passez votre chemin, vous
etes riche, vous n'avez pas besoin de moi et je n'ai pas be¬
soin de vous. Voilä la nature de M lle Lavarde; aujourd'hui,
eile m'en voudra du bien que je dis d'elle, mais je suis sür
qu'avant demain eile m'aura pardonne. »

II fallait pourtant bien se resigner ä aeeepter le concours
d'ämes aussi genereuses que la sienne, et aujourd'hui
M llc Lavarde dirige, rue du Cherche-Midi, n° 120, l'ouvroir
de Saint-Vincent-de-Paul : six cent soixante-quinze enfants-
ont dejä recu de cette femme admirable les soins les plus
maternels, appliques surtout ä ceux dont les maladies et les
defauts rebuteraient meme des meres.

L'Academie a decerne ä M Ue Leocadie Lavarde un prix
Montyon de 2,000 fr.

En autre prix, de meme valeur, ajete attrilme ä M. l'abbe
Leroy qui, envoye en 1848 dans la pauvre, aride et miserable
petite commune de Saint-Marcouf (Manche^, a m la trans-
former, y bätir une belle eglise autour de laquelle s'est eleve
uu village dont les habitants doivent ä leur eure d'etre tires
de la misere et de l'ignorance oü ils croupissaient.

Nous citerons encore le passage du rapport de M. A. Du¬
mas qui concerne M llc Romestin. Tout cequi vient de notre
chere Lorraine nous est trop precieux pour ne pas lui don¬
ner une place particuliere.

ii M lle Catherine-Alexandrine Romestin est nee ä Metz;
eile est ouvriere en linge, eile va en journee; c'est avec ce
travail quotidien, incessant, ingrat, si modestement retribue,
que depuis vingt et un ans, j'ai bien dit vingt et un ans,
eile soigne avec le plus admirable devouement une pauvre
fille ägee aujourd'hui de soixante-huit ans, ouvriere comme
eile, mais que, depuis un quart de siecle, ses infirmites em-
pechent de gagner sa vie. Catherine Romestin refuse, ä
gains egaux, de travailler ä la campagne, parce qu'elle ne
pourra y emmener sa chere malade, et que cet air pur et
salubre des champs, qui lui serait si necessaire, nelui ferait
aueun bien si eile le respirait seule. Elle ne calcule ni avec
ses forces, ni avec sa sante, et, quand eile se sent moins de
vigueur, eile en est quitte pour avoir plus d'energie. Ses ri¬
ches protecteurs ne sont plus lä, ils sont partis avec les pau¬
vres prot^ges qui pouvaient partir. Mais, eile, pouvait-elle
partir? Pouvait-elle emmener en France ce qu'elle n'avait
meme pas le moyen d'emmener ä la campagne, ä quelques
minutes de la ville? Pouvait-elle abandonner et laisser mou-
rir sur son lit de douleurs celle ä qui eile se devouait de¬
puis quinze ans? A qui confier ce eher depöt? Qui l'aurait
aeeepte ? Personne [n'6tait venu en aide avant, ä cette ma¬
lade; qui lui viendrait en aide apres? Non; entre deux etres
ainsi unis par la misere de l'un, par la bienfaisance de l'au-
tre, par l'amitie commune, il n'y a de Separation comprehen-
sible qne la mort.

ii M lle Romestin est devenue Allemande pour rester utile,
et eile se sera ainsi sacrifiee deux fois. D'ailleurs, le royaume
qu'elle habite depuis longtemps n'est plus de ce nionde; on
n'y connait ni limites, ni frontieres, ni etrangers, ni enne-
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mis, ni vainqueurs, ni vaineus; tous ceux qui l'habitent sont
les enfants du meme pere; il s'appelle la Charite.

« L'Academie decerne ä AI«" Catherine-Alexandrme Ro¬
mestin le prix Souriau de 1,000 francs; et que cette recom-
pense, en passant par-dessus nos nouvelles frontieres, lui
prouve que la France peut toujours aller ä ceux qui ne peu-
vent pas lui revenir. »

L'espace nous manque malheureusement pour rendre un
compte, meme abrege, de tous ces actes de devouement, de
gene'rosite, de charite douce et patiente, aecomplis par des
filles dont la vie obscure se passe ä prolonger l'existence de
parents infirmes, ä elever de nombreux freres et sceurs, par
4es femmes abandonnees de leur mari et qui se consacrent ä
payer les dettes qu'il a laissees, ä elever les enfants dont
elles seules ont la Charge, par d'humbles domestiques qui,
au lieu de recevoir le salaire du ä leur travail, se fönt les
anges tutelaires de leurs maitres devenus pauvres.

Oui, voilä ce dont les femmes sont capables. Ces faits,
tres-nombreux, se passent journellement dans notre chere
France. II plait ä l'Academie d'en signaler quelques-uns.
•Combien d'autres restent ignores, qui trouvent heureuse-
ment en eux-memes la plus douce et la plus precieuse des
recompenses.

Quand il y a un crime, cherchez la femme, dit un adage
•celebre. Nous repondrons avec AI. Prevost-Paradol : « Quand
il y a charite, cherchez la femme. »

On est encore bien plus sür de la trouver.

Qui ne compte une Marie, une Louise, dans sa famille ou
parmi ses amies? Nous sommes dans le mois des fetes pla-
cees sous le vocable des plus grands saints.

La maison de chinoiseries de AI"« veuve Jeröme, 10, bou-
levard Alalesherbes, nous tire heureusement d'embarras avec
sa jolie collection de bibelots exotiques. Elle a reussi ä mettre
a la mode l'eventail japonais, que l'on trouve maintenant ii
foison sur tous les gueridons de salon, toutes les tables de

jardin ombragees par le robinia pleureur. Les dessins de ces
eventails, sans methode, sans profondeur d'horizon, plaisent
par leur bizarrerie, leur na'ivete, autant que par la caco-
phonie et la fraicheur des nuances.

C'est surtout aux cheveux qui tombent que l'on peut ap-
pliquer les mots sinistres de la bailade de Bürger : « Les
morts vont vite. » Rien de plus rapide, en effet, que cette
chute capillaire qui va prenant bientöt des proportions ver-
tigineuses. Un cheveu deserte; les autres suivent par mil-
liers avec une eniulation desesperante!

11 suflit d'un flacon de Vitaline Steck (20 fr.) pour arreter
tous ces fuyards. Avant cette decouverte, bien des moyens
preventifs avaient ete employes, toujours sans resultats.
C'est que leurs inventeurs se trompaient sur la nature du
•cheveu,qui n'est autre qu'une plante capillaire, ainsi que l'a
demontre le docteur Alibert.

A cette Vegetation capillaire, il faut un engrais puissant
qui la revivifie quand eile s'etiole, qui la ressuscite quand
«lle est morte; et cet engrais, c'est la Vitaline Steck. Gräce
a l'action regeneratrice de cette merveilleuse preparation, la
■chute des cheveux est subitement arretee, et le derme frappe
de sterilite se couvre de jeunes pousses qui prennent un
prompt developpement. (17, rue de la Paix, 1" etage, ä
VOffice hyrjienique.)

L'IDOL
(Suite)

AI. de Verteilles le suivit des yeux, puis ecouta le bruitde
ses pas dans le grand escalier sonore ;

— Cet homme est fort, dit-il ä demi voix; mais ses pas-
sions seront toujours plus fortes que lui. Ces furies ne lui
parmettent point do les deguiser sur son visage. J'y ai lu
■d'abord une joie sans reflexion et sans bornes... Un mari tel
que moi lui convient pour sa fille, il n'aurait jamais ose le
rever... Je suis ä ses yeux comme un vieux couvent mondain
et pourtant je ne suis pas le couvent qui lui fait peür... Aloi
je fais rire... Ah! delicieuse surprise pour lui, d'abord !... O
redoutable egoi'sme!... Mais la seconde pensee qui lui est ve-
nue?... Elle ne m'a pas echappe plus que I'autre... II s'est
•dit quo je ne durerais pas assez longtemps et sa joie cruelle
s'est evanouie... Sijo mourais avant deux ans, AIme de Ver¬
teilles retomberait en realite sous la puissance paternelle,
puisque son curateur legal, ce serait son pere. II me fau-
drait donc, si je commettais cet acte de ridicule folie aux
yeux du monde pour ranimer une jeune äme et lui rendre
avec l'esperance le goüt de vivre, il me faudrait durer deux
ans... Dieu le voudra peut-etre...

Le vieillard s'aehemina vers son oratoire.

— Tout bien pese dans ses detestables balances, disait-il,
Hector empörte d'ici plus de contentement que de crainte.
II renonce ä la pensee de reprendre Alyriam par la force et
il ne m'a pas contraint ä lui dire qu'elle habitait, en ce mo-
ment, ma terre de Saint-Helio. Qu'il l'apprenne maintenant;
il n'essayera plus d'aller l'y chercher.

XI

II ne faisait pas bon dire au commandant Ilumbert qu'il
avait vieilli depuis six mois, car il protestait de toute sa
force :

— Parlez-vous de ma guenille mortelle? j'avoue que je ne
la defends plus. Quant au cceur, je ne Tai jamais eu si
jeune. Je sens en moi tout un printemps qui se greife sur
mes automnes.

— C'est comme la campagne du bon Dieu; ca lui arrive
tous les ans.

— Je vais fleurir, capitaine Gourmalec.
— Fleurs de la Toussaint, grommelait alors Jean-Pierre-

Gaspard Gourmalec, car Finterlocuteur du commandant, c'e-
tait lui lorsqu'il venait visiter ä Carnouet le vieil officier et
le comte Alaxence son fils. Tous deux etaient devenus ses hö-
tes dans son heritage paternel. La maison etait situee au
bord de l'eau; la riviere de Veyle coupait la foret, on n'a-
percevait de toutes parts que la ramure sempiternelle. Jean-
Pierre-Gaspard n'avait jamais aime son heritage; il disait
•en secouant la töte :

— Le bonhomme, mon pere, aurait pu faire son nid un
peu plus bas, regardant la mer qui n'est pas böte comme
les arbres et qui repond quand on lui parle ; mais il avait
ete soldat, le vieux brave. Que voulez-vous! on ne se change
point.

Ce jour-lä, le ciel etait assez leger; apres une nuit plu-
vieuse et un chaud soleil matinal, la foret avait beaueoup
verdoye. Partout la feuille faisait craquer le bourgeon; cette
jeune verdure tendre et brillante se repandait comme un
ruissellement d'emeraudes, parmi la rouille de l'hiver, sur
les bras noirs des göants de la chenaie. L'herbe des clairie-
res etait en fleur; en fleurs aussi les aubepines qui bor-
daient les enclos duvillage. La Veyle, lentement gonflee par
la maree, retournait vers sa source, le limon bouillonnait ä
la surface du flot et le couronnait de taches Manches. Un
chasse-maree montait, remorque par un canot oü deux hom-
mea maniaient la rame; une femme tricotait assise ä IV.-
vant de Fembarcalion et chantait pour marquer la cadence.

Elle etait jeune. Aussi interrompit-elle brusquement sa
chanson monotone en apercevant un homme ä la fenetre
superieure du logis. La surprise l'avait rendue muette. Vi-
vant parmi des marins, raco athletique, il ne lui etait peut-
etre jamais arrive de rencontrer un si imposant compagnon
que celui qui se tenait ä cette croisee. Sürement, eile n'en
avait jamais vu de si beau. Les deux rameurs s'apercurent
de l'effet que cette apparition produisait sur eile.

— Hola! fillette, dit Tun d'eux en riant, remets tes pru-
nelles dans ta poche.

C'etait le pere. L'autre plissa le front; c'etait le fiance. La
fille baissa les yeux sur son tricot, le chasse-maree gagna
du champ. Le comte Alaxence, de la fenetre, interrogea
Gourmalec assis avec le commandant sur la berge et ce
fut celui-ci qui repondit.

— Oü va cette embarcation ? demandait Alaxence.
— A Pleneuf, mon beau curieux.
Gourmalec savait bien que cette reponse-lä n'etait pas au

gre du comte et ne lui suffisait point :
— Apres cela, dit-il, la Veyle n'est plus navigable. On

trouve une barre qui arretc la maree. Pleneuf est ä deux
lieues d'ici et ä un quart de Heue de Saint-Ilelio.

Alaxence rentra dans sa chambre. Le commandant sou-
riait.

— Vous le voyez, dit le marin. II n'a point d'autre pensee.
— II n'en aura jamais d'autre.
— Et cela vous plait ?
— Cela me ravit, capitaine.
— Vous etiez moins content, quand vous passiez les jours

et les nuits ä le veiller dans la maison de Martin Bataille. II
etait sans mouvement, comme mort.

— II respirait. Vous et moi, nous ne cessions pas d'espe-
rer, mon brave Gourmalec.

— Le medecin point. II s'en allait partout disant: « C'est
iini. » Si bien qu'on l'a cru...

— Alaxence n'est mort ni d'un coup d'epee ni du mede-
decin. Alais, parbleu! vous me rappelez tous les logis que
j'ai habites avec lui depuis six mois pour le servil-. Quel Va¬
gabundage, capitaine! D'abord la maison de Vannes, puis
celle de la veuve au village de Kernovenoy, une caverne!
Je n'ai jamais rien vu de si noir. Puis la belle chaumiere
de Alartin Bataille, construite avec tant de complaisance pour
le vieux serviteur par le maitre, qui depuis Ten a chasse...

Jean-Pierre Gaspard exprima sa pensee par un claquement
des levres qui lui etait particulier :

— Ne me parlez pas de votre Hector, dit-il. fa me des-
seche.

— Vous aurez votre grog tout ä l'heure. Alon enumera-
tion n'est point flnie. Donc nous avons habite la maison de
Alartin Bataille, enfin la vötre, capitaine, que vous nous

avez si genereusement pretee. L'idee me vient que nous de-
menagerons encore, et si quelque jour, nous allions prendre
nos quartiers ä bord de la Jcune-Anna, je n'en serais pas
etonne...

— La Jeune-Anna est en mer avec mon second, fit le vieux
marin d'un air maussade, et moi j'ai peur de ne plus aimer
la mer comme autrefois. C'est votre faute.

— Point la mienne, s'il vous plait. Celle de Alaxence et
celle de la nature. Pourquoi vous a-t-elle joue le mechant
tour de vous donner un bon cceur? Vous etes devenu notre
ami, parce que nous etions malheureux, et cette pensee
vous a öte le goüt do voyager. Si vous n'etiez pas en ce mo-
ment ä Carnouet, capitaine, dites-moi, oü seriez-vous?

— Je devrais £tre ä Sunderland, risposta Jean-Pierre
Gaspard avec un redoublement de mauvaise humeur, et
je me fais honte en me voyant la couche sur l'herbe comme
un mouton...

— Pardonnez-moi, c'est le berger qui se couche sur l'herbe,
le mouton la mange. Ne reprenez pas vos airs de tempete.
Suivez un peu mon exemple. Vous me voyez calme et sou-
riant, je pense. Et quand je me souviens que je suis votre
alnel... C'est cela qui est une honte pour vous, capitaine!...
Vous en devriez rougir bien plus que de ne pas etre a Sun¬
derland... Alais regardez-moi donc... Je vous ai dit que mon
cceur revenait ä sa belle saison.

— Ouais! fit Gourmalec, en le regardant fixement; mais
la guenille?

Le visage du commandant presentait au vieux marin un
Probleme insoluble. Coniment cette moustache qu'il avait
connuele jour du duel, d'un noir d'enfer etretroussee sifiere-
ment, etait-elle subitement devenue blanche tandis qu'on dis-
putait Alaxence ä la mort? Comment ces pointes menagantes
s'etaient-elles abaissees tout ä coup jusqu'a prendre des airs
de saules ? Ah! la guenille! Si le commandant avait cesse de
la defendre, il l'avait auparavant et longtemps bien döfen-
due! Mais comment le marin candide aurait-il jamais ima-
gine qu'un homme, un male ä deux pieds, pouvait en appeler
aux ressources de l'art pour reparer les outrages du temps,
surtout ce male ädeux pieds otant un soldat?

Le commandant se remit ä rire :
— Bon! dit-il, j'ai devine depuis longtemps ce qui vous met

en peine. Vous n'avez jamais compris que j'aie grisonne si
vite ?

— C'est le chagrin! grogna le bon loup de mer.
— C'est que je n'avais plus besoin d'etre noir!
Jean-Pierre Gaspard comprenait de'moins en moins.
— Savez-vous, reprit le commandant, que j'etais encore

un assez vigoureux debris, un bei ancien? Et je ne pouvais
pas me desaecoutumer d'aller ä la parade. Une faiblesse!
C'est bien passe... Je ne vais pas perdre mon temps peut-etre
ä me pomponner dans ce desert et ä faire le vieux inuguet
pour les beaux yeux des chönes. Et puis, voyez-vous. au che»
vet de Maxence mourant, je me suis senti vraiment pere.

— Pardine! je le crois bien! Un fils comme celui-lä!
— Un bei enfant tout venu! dit le vieil officier.
— Ca vous remue les entrailles. Ca vous fait reperifir d'a-

voir vecutout seul et perdu son temps. Et si j'en trouvais un,
moi aussi...

— Nous aurons le meme, capitaine. Je vous cederai une
part de mon bonheur; je vous assure qu'il est complet. Ce
fils d'adoption, qui m'est devenu si eher, a failli m'etre arra-
chö. Je Tai sauve avec votre aide, mon bon Gourmalec. Ilvit.
L'avenir est ä nous. Quant ä moi, je vais me preparer aux
joies de l'ai'eul...

Le marin bondit, se trouva sur ses pieds et laissa tomber
sa main fermee surl'epaule de son compagnon toujours assis,
qui ne recut point, sans flechir, le poids de cette formidable
caresse.

— Etes-vous fou? dit-il en baissant la voix, car Alaxence
venait de reparaitre ä la croisee. Ou bien avez-vous oubüe la
nouvelle que je vous ai apportee ce matin? Je la tiens de .Mar¬
tin Bataille. Vous n'avez peut-etre plus de memoire.

— J'en ai, gräce ä Dieu, une excellente. Et la preuve, c'est
que j'allais vous faire observer, monsieur Gourmalec, que
nous pourrions profiter dela maree pour remonter la riviere.
Plus j'y reflechis et plus je suis deeide ä rendre cette visite
ä Saint-Helio...

— Comme il vous plaira, dit le marin brusquement; je
ne peux pas vous empecher de faire une sottise.

— Ce qui est honnete et droit n'est jamais sot, monsieur
Gourmalec.

— Pensez-vous que le vieux seigneur de Saint-Helio vous
ecoutera lorsque vous le prierez de remettre son habit de
noces dans sa garde-robe et de ne pas epouser la jeune de-
moiselle?

— Je ne Ten prierai point, dit le commandant en l'entral-
nant plus loin sur la berge.

— Pour cela vous aurez raison. Quand un vieil ecervele a
jete son bonnet de nuit par-dessus les moulins, ce n'est pas
pour preter l'oreille aux beaux raisonneurs qui lui disent
d'aller le ramasser. II sait bien qu'il fait une mechante ac-
tion peut-etre!...

— AI. de A'erteilles ne commet pas une mauvaise action,
capitaine; il en aecomplit une, au contraire, genereuse et
presque sublime.

Le capitaine demeura la bouche beante, les bras inertes.
II n'en etait pas ä s'apercevoir que l'intimite de ses nouveaux
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amis eta.it pour lui toute .pleine de mysteres. Ils avaient de
ces facons de penser qu'il ne lui etait jamais arrive de ren-
contrer sur les quais de Vannes, de Nantes ou de Sunder-
land, et qui, parfois, comme en ce moment, le terrassaient.

— Que le diable vous empörte! s'ecria-t-il, sortant tout ä
coup de la stupeur oü l'avaient jete les dernieres paroles du
commandant. Et faites-moi le plaisir d'aller demander au
jeune homme s'il jugera la chose comme vous.

— Je m'en garderais bien, dit l'offlcier, car il faudrait la
lui apprendre, et l'heure n'en est pas venue.

— Qu'est-ce que cela devrait lui faire, apres tout? La de-
moiselle de Kernovenoy se soucie bien de lui, puisqu'elle
consent ä prendre pour mari ce vieux magot!

— Capitaine Gourmalec, vous parlez encore ici de choses
que vous n'entendez pas tres-bien. Vous feriez mieux d'aller
boire votre grog; il y aura du gingembre. Nous monterons
en bateau quand vous aurez avale le melange, pour peu
que vous n'eclatiez point pendant l'operation. Rien de plus
aise que de faire comprendre ä Maxence que nous n'avons
pas besoin de lui pour notre petite promenade. II ne demande
qu'ä se trouver seul... Saprebleu! vous allez voir si je sais
ramer.

PAUL PERRET.

(A suivre.)

DE L'AMAIGRISSEMENT
(Suite)

Amaigrissement senile. — Ce genre d'amaigrissement est
tout le contraire de celui qu'on observe chez les adolescents.
Ces derniers maigrissent ä cause de l'accroissement excessif
de toutes les parties du Corps, tandis que les vieillards depe-
rissent par suite de l'usure de tous les organes, usure qui re-
sulte de l'accumulation naturelle des annees. Cette espece de
consomption senile est le partage de tous ceux qui arrivent
ä un äge avance, parce que, ä mesure que l'homme appro-
che de sa fln, il maigrit, se desseche et se consume sans
pouvoir reparer les pertes qu'il fait journellement. Dans cet
etat, il y a cependant une progression plus ou moins lente,
rarement accompagnee de fievre. On remarque d'abord une
degradation successivedes organes et de leurs fonctions : la
circulation est faible et languissante; l'appareil digestif ne
fonctionne plus qu'avec une grande lenteur; les sens s'emous-
sent, les facultes intellectuelles s'alterent peu ä peu ; la peau,
flasque et ridee, a perdu son elasticite; eile est seche, aride
et terreuse. En un mot, tout l'organisme est frappe d'une
atonie qui le conduit lentement ä une destruction inevi-
table.

Le traitement ä opposer ä un pareil amaigrissement ne
peut pas etre d'une grande efficacite. II faut cherchor ä ra-
lentir la deperdition des forces et l'usure des organes. Pour
cela, une nourriture succulente, l'usage des bons vins, la vie
ä la campagne, 1'eXpositioncontinuelle ä une chaleur tempfi-
ree, l'emploi des bains et des frictions sont les moyens les
plus ratiannels. II faut eviter les plus petits cxces en tout
genre et tout ce qui peut diminuer les forces.

Amaigrissement par inanition. — Cette espece d'amaigris¬
sement s'observe toules les fois qu'il y a insuffisance de
nourriture, forc£e ou volontaire. Ainsi, les petits enfants
qu'on eleve au sein ne tardent pas ä tomber dans un etat de
consomption, lorsque la nourrice, pour une cause ou powr
une autre, ne leur foumit pas une quantite süffisante de
lait. C'est !e cas d'insuffisance forcee de nourriture; il y a
insuffisance volontaire lorsque la persomie se prive volonlai-
rement des aliments qui lui seraient necessaires. — Le
remede ä cet amaigrissement est facile ä trouver; il n'y a
qu'ä vouloir l'appliquer.

Amaigrissement par lactation. — II y a des meres qui ont
le desir, bien louable sous tous les rapports, de noürrir elles-
memes leurs enfants. A moins d'une maladie constitution-
nelle ou d'un temperament tout ä fait mauvais, je conseille
toujours aux jeunes meres de commencer l'allaitement. Sou-
vent les femmes les plus delicates en apparence fönt d'excel-
lentes nourrices et elevent admirablement bien leurs en¬
fants. On ne court aucun risque de laisser commencer l'al¬
laitement; mais il faut surveiller avec soin la nourrice et
l'enfant, et, s'il survient de l'amaigrissement chez l'une ou
chez l'autre, se häter d'y porter remede. La nourrice peut
maigrir de deux facons differentes, soit qu'elle ne repäre pas
suffisamment les pertes que lui fait subir le nourrisson, soit
parce qu'elle ne peut pas resister aux fatigues de l'allaite-
ment.'Son etat se traduit par une diminution generali' des
forces, \le manque d'appetit, la paleur du visage, des dou-
Ieurs dans le dos et dans les epaules, des sueurs nocturnes,
une petite toux seche ou humide, de la difficulte pour respi-
rer et un amaigrissement progressif sans cause apparente de
maladie. Si, malgre ces symptömes, la lactation etait pro-
longee, eile aboutirait sans nul doute ä une phthisie pulmo¬
nale. II faut donc, sans retarder, eloigner l'enfant et cesser
l'allaitement. On retablit ensuite les forces et l'embonpoint
de la malade en lui administrant des toniques sous toutes

les formes : viandes noires saignantes, vin de quinquina
poudre de fer, huile de foie de morue. A ce traitement, on
ajoute l'exercice au grand air si la saison le permet, et les
distractions agreables de toutes sortes.

Amaigrissement pour causes morales. — Les affections
tristes de l'äme, les chagrins prolonges, l'envie et la Jalou¬
sie, portees ä l'exces, la nostalgie, le spieen, donnent lieu ;'t
l'amaigrissement aussi souvent que les passions violentes et
exaltees. Toutes ces causes minent sourdement l'economie
et finissent par apporter le trouble et le desordre dans l'or¬
ganisme.

La Jalousie est une cause plus frequente qu'on ne croit.
Sans entrer dans des de'.ails ä ce sujet, je vais rappeler l'his-
toire d'une petite fille de troisans, histoire qu'on voit serenou-
veler presque tous les jours dans quelques familles. Cette en-
fantbien cnnstituee, qui n'avait jamais ete malade, devint
tout d'un coup triste et taciturne; eile fuyail toute espece de
jeu et de distraction; ses forces et son embonpoint diminuaient
visiblement de jour en jour. Sa face etait pale et prodigieu-
sement amaigrie, les yeux presque sans expression, le pouls
faible, petit, concentre et irregulier : eile repondait ä peine
aux questions qu'on lui adressait, ne se plaignait d'aucune
douleur locale, et se pretait difflcilement aux moindres mou-
vements. L'enfant concentrait son mal avec tant de soin que
les parents n'en soupconnaient nullement la cause. Le me-
decin, apres avoir interroge et examine la-petite fille, recon-
nut bientöt que sa maladie etait le resultat d'une profonde
affection morale, causee par le deplaisir extreme qu'elle
avait de voir son frere partager avec eile les caresses dont
eile avait ete jusqu'alors exclusivement l'objet. Le traitement
fut qu'on eloignät promptement la cause de sa Jalousie, en
redoublant pour eile de soins et de prevenances. Le remede
fut souverain : en quelques jours la petite reprit ses jeux,
son sourire et son embonpoint.

D OTEÜR 1ZARD.

LES MENÜS D'UN COItDON BLEU

Potage Crecy au gras.
Truite sauce venitienne.

Seile de pre-sale rötie.
Artichauts farcis.

Cepes ä la bordelaise.
Souffle au cafe.

DE-SERT :

Cerises reine Ilortense ; peches.

REVUE DES MAGASINS ET DE L' INDUSTRIE

En Oppositionau corsage-cuirasse de la toilette habillee, le
neglige coquet veut la tunique ajustee derriere, flottante de-
vant. La ceinture en est la consequence, et la ceinture appelle
la boucle. Toujours ä l'affüt des nouveautes, la Ville de Lyon
a collectionne de fort jolies boucles en acier, en vieil argent,
ou en nacre, style empire, artistement travaülees.

Pour garnHures de cou et pour robes, cette maison a fa-
conne des plisses mousseline et dentelle Mirecourt aussi le-
gers que le crepe lisse, mais resistant plus vaillamment au
vent, ä la poussiere, ä l'humidite de la vague. Aussi cet orn -
ment printanier est-il fort en vogue aux bains de nur. Rien
de plus frais pour robes de batiste que les bandes de brode-
ries couleur en une ou plusieurs teintes; on dirait, au milieu
du tissu vaporenx, une ronde de papillons diapres.

Sur la faille et le cachemire, on emploie plus que jamais
les franges, les cache-points, les agrements clair de lunc aux
reflets fantastiques, communiquant un charme etrange ä la
toilette. La perle clair de lune nous ramenera au jais : c'est
prevu pour cet hiver.

Impossible de trouver un choix plus varie de boutons assor-
tis ä toutes les nuances de la toilette qu'ä la Ville de Lyon,
(i, Chaussee-d'Antin, cette maison sans rivale. Ses gants Jose¬
phine n'ont plus besoin d'etre cites; il n'est que ces gants
pour donner ä la main un modele aristoeratique.

Madame la Mode est si exigeante qu'elle n'admet pas la
toilette de campagne sans le mouchoir assorti. Puisque c'est
ainsi, nous nous faisons un plaisir de rappeler ä nos lectrices
que la Compagnie Irlandaise, 36, nie Tronchet, met dctuel-
lement en ventc un choix immense de charmants mouchoirs
fantaisie ä dispositions aussi jolies que variees. La Compa¬
gnie Irlandaise, de plus, se Charge de faire executer, dans le
plus bref delai, les ehiffres en couleurs assorties ä la borduro
du mouchoir.

Les personnes eloignees de Paris qui desireraient recevoir
un paquet d'echant llons de mouchoirs, n'auront qu'ä en faire
la demande par lettre affranchie, adressee ä M. Duret
36, nie Tronchet.

Comme eau de toilette on ne saurait rien employer de plus
agreable, par ces temps de chaleur, que le lait antepheligue
de Candes. Son emploi combat, avec efficacite, toute irrita-
tion de la peau, le häle, les taches de rousseur, etc. S'adres-
ser ä M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

La demonstration gratuite, que M. Viguieb offre de YEau
Figaro (en deux jours) est un sur garant du resultat de cette
nouvelle teintwe qui, employee avec intelligence, laisse bien
loin derriere eile les produits de ce genre. Puisque la vue
n'en coüte rien, nous recommandons ä nos lectrices de s'en-
rendre compte, boulevard ßomie-Xouvelle, 1, et chez les par-
fumeurs de France et de l'etranger.

Nos abonnes de la province et de l'etranger en quete de
jolis modeles de robes, costumes, etc., peuvent s'adresser aux
dames Barde sceurs, 34, rue de Penthievre, qui leur enver-
ront francodes echantillons et des prix. Maison de confiance.
Notre gravure coloriee reproduit deux modeles de ces dames.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M mc Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
Emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
linancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offertes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

Chez les dames Rebillet-Dussol,couturieres, 219, rue Saint-
Honore, les dames ä la recherche de nouveautes d'ete pour
robes, costumes de voyage, etc., trouveront de jolis modeles
ä des prix moderes.

UNE MELODIE NOUYELLE DE GOUNOD

Le prochain numero du Journal de Musique contiendra
entre autres ceuvres interessantes, une melodie que le maitre
vient d'eerire specialement pour ce Journal sur des vers char¬
mants d'Armand Silvestre.

EN AYRIL

est le titre de cette melodie, l'une des plus exquises quisoient
Sinnes de la plume brillante ä qui l'on doit tant de chefs-
d'ceuvre.

Tout le monde voudra interpreter cette ravissante inspira-
tion.

Le Journal de Musique se vend chez les libraires, r dans les
kiosques, dans les gares. — Le numero (texte de 4 pages
et 8 pages de musique) se vend 40 Centimes dans Paris et
dans les departements. — Abonnements, 13, quai Voltaire,
ä Paris : 18 fr. l'an; 9 fr. les six mois; 4 fr. 50 les trois mois.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 4
contient avec le texte la musique suivante :

Romance sans paroles, musique de Mendelssohn.
Chanson montenegrine, paroles et musique de Jules Bor-

dier.
Conference, polka, pour piano, musique de Leone Barberis.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

$\EBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

serrurier n'est point uneAvoir pour voisin un marechal
chose agreable.

A. Buurdit iar, impunieur-ger-in', 13, quai Vuluire»
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1 ET 2. ROBEMARGUERITE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.
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SOV1MAIRE

Gravures : Robe Marguerite (devant et dos). —
>jDenx des&ios en broderie sur tulle grec. — Ba-

vette-brassiece au crochet et s >n detail. — Cos-

tume en lainatje et fdille (devarit et dos). — Cos-
tumes de jeunea gar^ons (11 dessin-). — Toilette
en faille bruns. — Costur.e en toiie rayee Mos
et devant). — Confeciiun legere' — Rebus.

Supplements : Planche de moaes colonees. — Plan¬
che de patronB et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Robe Marguerite en cachemire noir
decor6 de broderies en soie. — Gette charmante
robe, forme princesse, est ornee par devant
d'nne bande-tablier en cachemire entierement
lirode en soies de nuances variees. Un gros
lisere jaune clair encadre cette bände, qui re-
monte autour du cou pour former carre brode
sur le dos. Au bas, devant, trois rangs de
plisses decouverts de cöte par le retroussis de
la robe. De l'autre cöte, des broderies jaunes
tres-decoupecs forment dents qui retombent sur
le bord de la robe. Les manches longues s'ar-
retent au coude, et le bras sort de plisses noirs
et jaunes surmontes d'un revers brode comme
le plastron. Un petit flot de faille deux couleurs
termine ce revers sous le coude.

3. ENCOIG.NURE ET SEME POUR RIDEAUX DE VITRAOE.

4. ENCOIGNURE ET SEME POUR RIDEAUX DE VITRAGE.

Ö. BAVETTE-BIUSSIERE AU CROCHET.

Meine eostume, vu par derriere. — A partir
de la brodcrie du dos, la robe est lact'v par
une grosse ganse qui descend se terminer de
cöte en cordeliere par deux glands elegants
quireleventun peu la jupe. La broderie jaune
continue sur le le de cöte, et un plisse borde
de jaune remonte pour encadrer la traine,
formee d'un long plisse de cachemire noir
toüt uni sans aucun ornement. — Gette char¬
mante toilette, dont nous avons parle dans le
courrierdelaMorfc du 30juin, est une crea-
tion nouvelle de M11« Noel, 101, nie Saint-
llonore, pres le Theatre-Frangais.

3-4. Deux encoignures pour rideaux de vi-
trage, broderie au point de reprise sur tulle
grec. — Modeies de la maison Lebel-Dela-
lande, aux Armoiries, 348, rue Saint-Honore.
— Nos deux dessins, quoique dessines expres-
sement pour petits rideaux de vitrage, pour-
ront servir pour une foule d'autrcs objets, en-
tre autres pour dessus d'edredon, voile de fau-
teuil, nappe de toilette, etc. Le tulle ä em-
ployer pour ce travail est connu dans le com¬
merce sous le nom de tulle grec; on peut se
le procurer dans les maisons d'ouvrages
dont nous publions les modeles.

On retrace le dessin sur du papier fort avec
de l'encre ou du crayon bien noir; Teuere est
pivl'erable, parce qu'etant seche, eile ne se
detache pas sur le tulle. Ensuite on applique
son tulle sur ce papier et on l'y attache avec
quelques points. Ceci fait, on execute la bro¬
derie au point de reprise avec du coton plat.
Les dents du bord sont festonnees. Dans le
dessin n» 4, il faudra repeter l'etoile ä inter-
valles egaux, autant de fois qu'il sera neces-
saire pour remplir le fond du rideau.

5-6. Bavette-brassiere en crochet. — Mo¬
dele de la maison Lebel-Delalande. — Le
dessin 3 represente l'ensemble de la bavette
teile qu'elle doit ötre terminee. Le dessin 6
represente le detail du travail qui se fait en
crochet a cötes. Ou conmience par le bas du

MiS
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plastron en augmentant ä chaque rang d'une maille
ce qu'on ait obtenu la largeur voulue. Ensuite on fait
drement, qui se fait avec le meine travail. Pour les m
on contourne la bände de l'eneadrement et puis on 1':
comme l'indique notre des¬
sin, au dernier rang du
plastron. La petite dentelle
ornant le bord dela bavette
se fait apres l'eneadrement.
La mime dentelle orne les
petites manches. Pour l'a-
ciliter le travail, je con-
seillerais aux personnes qui
voudraient faire cette ba¬
vette de tailler le patron
d'abord et d'adapter son
crochet sur ce patron.
Ainsi on sera sur de bien
reussir.

7-8. Costume en lainage qua-
drille et faule vert myrte vu par
devant. — Longue polonaise bordee
au bas d'un plisse de faule. La ran-
gee de boutons, du haut en bas, est
orneed'un petit plisse de faule. Large
echarpe en lainage orne de trois
bandes de faille. Manches longues terminees
par un revers sur lequel sont posees deux
pattes en soie avec boutons.

Meme costume vu par derriere. Le dos
est forme de quatre pieces que dessinent de gros
liseres de faille myrte. Grands plis douhlcs de
lainage terminant au bas la jupe qui est presque
ronde. Par-dessus retombe l'echarpe, nouee tres-
largement, apres avoir serre les hanches. — .Mo¬
dele de la maison Cavally, 8, boulevard des Gapucine

9 ä 19. Gostumes de jeunes garcons de six ä dix
ans. — Modeies communiques par la maison Pathiot : Au
Petit Prodige, specialite pour jeunes gens et enfants, 38
boulevard des Italiens, et 1, rue du Helder, ä Paris.

Le costume n os 9 et 10 se compose d'une veste, d'une
culotte et dun £,ilet Louis XV ä revers; poches en soie liserees.
La culotte se boutonne dans le bas au moyen d'une patte. La
veste a trois ouvertures au bas : deux de chaque cöte et une au
milieu. C. DETAIL tili TRAVAIL AI" CROCHET POCR LA BAVETTE-BRASSIE.Sh..

Le costume 11 fei 1-! se
compose d'une veste, d'un
gilet et d'une culotte en
drap marron. Gol a revers
en equenv: chales en soie.
La veste a trois poches doi*t
une de cöte pour chemin de
fer. Elle se forme par deux
boutons. Gulotiravecboucle.

Le costume 13 et li se
compose d'une veste et d'un
gilet ä revers en sota. La
veste se forme pur un bew-
ton. Elle a deux grandes
ouvertures au bas. une de
chaque cöte. Culotte ;ivee
boucle.

Le costume lä et 16 se
compose d'uae'Veste et d'un
gilet Louis XV en drap gris,
a cols arrondis et chales
en soie. Grande patte de
soie sur la jupe. Culotte
ajustee se boutonnant au
bas par une patte.

Dessin 17. Costume a
jupe. Veste LouiS X\ tOIll-
bant tres-bas et laissant
voir seulemenl dix r^nti-
metres cnvir.ui de jupe. Po¬
ches liserees de -^oie.

Dessin is. Yesion ri'oise
en drap fantaisie ä car-
reaux. Gol tont autour avec
soie aux revers. Le chale
ferme haut, saus uilet.
bords et poches lis'Tes.
Demi-culotte..

Le dessin [9 est un par-
dessus droit en diagonale
beige a sous-patte. Les re¬
vers, les poehes et l'ouver-
ture du dos sont garnis de
soie.

20. Toilette en faille
brune. — .Meme costume.

il

7 ET 8. COSTUME EX LAINAGE ET FAILLE (DOS ET DEVA.Nt).
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vu par derriere, quo celui de la gravure coloriee. — La
jupe est presque ronde. La polonaise est relevee derriere
sous un le tres-fronce qui retombe, borde de plisses, jus-
qu'au bas du jupon. Poche tres-ornee de cöte. Le mantelet
serre les bras et forme au bas du dos de legers plis en tra-
vers. Le collet, tres-grand, descend ä la moitie du dos.

21-22. Costume en toile
rayee. — Jupe presque
ronde et tres-etroite; au
bas, rangs alternes de plis¬
ses pareils et de broderie
blanche a jour. Echarpe
avec plisses et broderie re-
montant sur la jupe. Pale-
tot-blouse serre ä la taille
par une ceinture et borde de
broderie anglaise ä jours.
Manches longues terminees
par des rangees de plisses
et de broderies. Grand col-
let-pelerine borde de deux
rangs de broderie; la meme
broderie encadre le cou.

Meme costume vu par
derriere. — L'echarpe tour-
ne de cöte, en serrant les
jambes, et se releve derriere
pour retomoer au-dessous
d'un large noeud en faille.
La ceinture est en faille,
ainsi que les petits nceuds
places aux manches. Le
collet tombe carrement sur
les epaules. — Ce costume
d'ete vient de la maison
Duboys, 31, rue d'Anjou-
Saint-Honore.

23. Confection legere en
toile ou en batiste, formant
paletot long demi ajuste. —
Le devant est recouvert de
rangees alternees de bro-

10., GILET LOUIS xv.

9. VESTE ET CL'LOTTE

LOUIS XV.

chee doublee de bleu la separe de la traine ä partir de la
hanche. Tout autour de la tunique et du pouf, haut effile
rose et vert clair. Corsage decollete en etoffe pareille ä la tu¬
nique. Trois biais forment berthe autour. Basques decoupees
devant etdecötö, et formant plis par derriere. Au corsage,
bouquet assorti. Manchescourtes formees d'un plisse blaue.

Toilette en faille brune. — Jupe en damas de soie brochee
bordee de deux petits plis¬
ses. Polonaise en faille avec
deux plisses semblables tout
autour. Manches longues
terminees par un grand re-
vers borde en haut et en
bas d'un plisse. Mantelet
noue' devant avec glands aux
deux bouts. Un grand nreud
de faille ferme au cou ce
mantelet orne de deux rangs
de plisses tout autour. Gol-
let-pelerine en plisses de
faille.

PLANCHE DE PATRONS

GILET EX DRAP MARRD.X. 13. GILVr LOUIS XV. 1-i. üOSl'UME DE GARCON.

Premier cute.

Patrons du costume pour
jarcon de sept ä neuf ans.
Veste, gilet et culotte. Voir
les dessins 11 et 12 du nu-
mero. II sera facile, avec
quelques legeres modifica-
tions, d'utiliser ces patrons
pour la plupart des autres
costumes.

Patrons du pardessus
droit pour jeune | gar^on.
Dessin 19 du numero.

Patrons du corsage-blouse
represente par nos figurines
21 et 22.

1 I . VESTE ET CULOTTE E.N DRAP MARRON.

deries ä jour et de petits plisses places en
travers et encaihvs par deux rangs sem-
blables places en long et partant des epau¬
les pour garnir tout le tour du paletot.
.Mancheslongues, ornees au bas des me¬
ines garnitures; deux rangees de brode¬
ries fönt epaulette. — Ce joli modele nous
a ete donne par la maison Duboys.

PLANCHE COLORIEE

Ricke toilette de bal ou de soiree. —
.lupe-traine en faille bleu opale. Trois
rangs de plisses au bas. Le rang superieur
forme tete. Tunique en soie blanche bro¬
chee de fleurs roses ä feuillage vert. Cette
tunique forme jupe devant et se releve
sur le cöte pour se terminer derriere en
pouf court. L'ne large bände de_faille bro- 20. TOILETTE EN FAILLE BRUNE (VOIR LA GRAVÜRE COLORIEK_

16. VESTE ET GULOTTE LOUIS XV.

Deuxieme cöte.

N° 1. Petite garniture ä broder sur
mousseline ou sur nansouk clair au plume-
tis et au feston.

N° 2. Plein formant entre-deux en roues
et jours. En le repetant, on peut obtemr
un grand volant de robe d'enfant ou une
garniture de robe de femme.

N° 3. Pelerine pour femme, ä executer
en lacet un peu large et en soutache ou
<;n chainette.

N° 4. Bordüre pour objets de layette, en
pois ou oeillets et feston dents de scie.

>J° 5. Petite bordure ou volant au plu-
metis et feston point de rose.

N° 6. Goin pour encadrement de taie
d'oreiller, de couverture d'enfant ou de
dessus de lit, ä broder en guipure Riche¬
lieu, de preference sur toile Golbert, mais
pouvant~se-faire sur toile de Bretagne,
sur batiste, sur percale ou sur jaconas.

ilii
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N° 10. Fleur i
-fauteuils, chaise



GAZETTE DE LA FA MILLE

N° 7. Garniture au plumetis,
ceillets ou pois, et feston point
ue rose.

N» 8. Riche bordure pour
robes et confections, ä broder
en soutache et au passe; la
partie soutachee etant assez
couponnee demande beaucoup
de soin de la part de latravail-
leuse, mais Feffet rendu ne
sera pas ordinaire : la ligne
droite qui relie les bouquets au
passe peut se couvrir d'un la¬
set ou d'un galon au lieu de
deux rangs de soutache.

No 9. Dentelle en lacet cro-
quet et barrettes. II faut tracer
les coutures sur moleskine ou
percaline, puis preparer avec
du lacet croquet aux dents tres-
aigues les petltes etoiles du
centre; ces dents sont cousues
et reliees au centre par une
petita roue ; on lescoud ensuite
sur la moleskine, et on execute
apres les barrettes festonnees
qui les relient les unes aux au-
tres. Pour le bord, on rapporte
une petite bände de nansouk
que l'on festonne de chaque
cöte, aün de faire tenir les bar¬
rettes sur„le pied.de Tun des festons. Gomme l'etoffe ne pourrait se poser
ondulee, on la decoupe en dessous, apres coup, en suivant les sinuosites
des dents. En pied, on peut egalement mettre deux petites bandes d'e-
toffe reliees par des points d'echelle ou simplement deux lacets.

N° 10. Fleur de lis en applicationde drap sur drap ou de soie, pour
fauteuils, chaises ou portieres.

17. COSTÜME A JUPB.
19. PARDE3SUS DROIT.

261

18. VESTOX CROISE.

N M 11 et 12. Garnitures
riehes au plumetis et au
feston arrondi.

N"> 13. Manchette de da-
me ou d'enfant en guipure,
sur toile Golbert; la lar-
geur de cette manchette
permel. de la coudre en re-
vers sur le bas des man¬
ches.

N" 14. Grand col marin,
d'un dessin fort riche, ä
broder egalement sur toile
Golbert en guipure.

Nous venons de mettre en
vente la quatrieme edition
de l'interessant ouvrage de
_\[me Marie de Saverny ,
La Femme chez eile et
dans le monde.

Le succes de cet ouvrage,
quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impos-
sible, en effet, de trouver
un livre ä la fois plus at-
trayant dans la forme, plus
utile et plus pratique quant
au fond. M mc Marie de Sa-

vriuy, avec l'autorite d'une vraie femme du monde, d'une savante mai-
"tresse de maison, d'une mere sage et intelligente, donne ä son public
femin'n les plus excellents conseils sur le röle complexe que la femme est
appelee ä jouer dans la societe et dans la famille.

Le titre des chapitres dira plus eloquemment qu'une froide analyse ce
que peut etre ce livre remarquable ä tant de titres :

I

I

21, COSTUME EN TOILE RAYEE (DOS). 23. CONFECTION LEGERF. 22. COSTUME EN TOILE RAYEE (DEVANT).
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PREMIERE PARTIE : Le Mariage; - le M»n; - les En-
fdnts ; —1«» Dome-tique J — 1« Chez §oi; — de l'Ec^nomie; —
Comment od <ioit s'habiil.r et habiller »es erjan s; — Pent theo-
rie sur les partum*; — Petites vertu* : la dou<;eur, la pimpl.ciie,
l'ordre et l'amour du Travall; — les Petits defauts : la Mlsceptitn-
lite, la va'ne, la fnvolite, les enthoustia-me»; — VArt de pl-ti'e;
— les Relation» sociales : les visites, 1 art de diiiger la couversa-
tion, d'auirer et de fixer ses amis; — J^ux et divertissementa :
la comedie au salon, la danse, le tbeätre;— villegiaiure et voya-
ges : sej >uc aux bains de mer, les Exermces du Corps, l'Equita-
tioo ; — les Ans d'agrement, les Arts pratiques.

Ces sujets si divers sont traites avec le talent que nos
abonnees reconnaissent ä M mc de Saverny, c'est-ä-dire avec
esprit, elevation, humour, edegance et une veritable science
de la vie sous ses aspects serieux ou elegants.

La deuxieme partie de l'ouvrage est tout im code des usa.
ges que düivent connaitre et pratiquer les personnes qui
vont dans le monde, suivant chaque circonstance oü l'on se
trouve.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

loURRIER DE LA ffoDE\J eis

RENSEIGNEMENTS UTILES

Aöüt, moissons, recoltes. Si ce mois est le plus laborieux
de l'annee pour l'habitant des champs, il est, certes, celui oü
l'habitant des villes est le plus paresseux. C'est si bon de pa-
resser quand on a tout l'hivor et tout le printemps men6
l'existence fatigante d'une femme du monde qui ne veut ne-
gliger ni sa maison ni ses enfants. Je ne parle pas, bien en-
tendu, de la femme ä la mode. Gette Situation envifie est
une agreable petite galere qui n'admet jamais aucun repos.
C'est un poste de combat, s'il en fut, car il s'agit d'etre tou¬
jours et partout la plus belle, la plus jolie, la mieux mise, la
plus elegante, la plus jalousee.

Pour soutenir ces lüttes charmantes, on fait encore quel¬
ques fournees de robes elegantes et legeres pour les eaux et
les plages en vogue. Mais ces toilettes sont commandees au
dernier instant, et c'est ä peine si on a le temps de les saisir
nu vol avant de les voir emballer dans les immenses caisses
qui les engloutissent pour les porler vite aux belies impa-
lientes.

Batiste, toile, linon, nansouk, forment la base de ces toi¬
lettes ; mais ladite base disparait presque sous les plisses, les
ruches, doubles, simples, eHages, emmSles de bandes de bro-
derie, de dentelle foisonnant, assortie au fond de la robe ou
de nuance differente. Ainsi la toile pirne se garnit volontiers
de mirecourt blanche et verte; le linon ä raies grises et
blanches s'associe ä la dentelle rose et blanche; la toile
rayee de rose et gris aime la dentelle et les effiles panaches
rose rougeätre et bis. Et la batiste bleue nuance ciel marin
clair, inondee de dentelle blanche, de dentelle bleue ton plus
clairou plus fonc£, enrubannee de faille blanche et bleue? Ce
sont ä peu pres les dernieres editions qu'on tirera cette an-
nee pour les robes de ce genre. Beaucoup de petits collets
rabattus, de paletots demi-longs moulant la taille et les
hanches.

On porte avec cela des chapeaux immenses ou bien gros
comme le poing. La fantaisie est reine absolue : petite
ecueile, feuille de chou, cloche, clocheton, japonais, Kosiki,
chinois, fleur de the, toit de chaumiere avec iris, tout est ad-
mis, pourvu que ce soit gracieusement porte, et nos Fran-
caises n'en sont point en peine, Dieu merci!

Toujours beaucoup de robes blanches pour le soir, surtout
des robes brodees. Une chose ä noter, et qui continuera sous
d'autres formes cet hiver, c'est que le dos, jusqu'ä present
recouvert d'etoffe unie, tend ä etre, lui aussi, decore de bro-
deries, tantöt jusqu'au-dessous des omoplates, tantöt en
forme de bretelles croisees. Ce modeste dos s'est demande
pourquoi, lui aussi, ne serait pas orne, brode et chamarre
comme sa voisine la poitrine. L'ambition lui est venue, et on
commence ä la satisfaire; cela ne fera, par consequent, que
grandii'.

A ce propos, je signalerai ä l'attention de mes lectrices la
robe Marguerite, que j'ai decrite dans mon courrier du
30 juin, et dont le tres-joli modele est dans le numero d'au-
jourd'hui. Elle sort des doigts habiles d'une jeune artiste,
que nous presenterons bientöt officiellement ä nos abonnees.
Celte toilette, fort simple de lignes, a l'avantage de pouvoir
etre executee en etoffe tres-riche ou tres-modeste. La forme
en sera toujours jolie et seyante. Le carre du dos ira egale-
ment bien aux personnes minces ou fortes. Comme je le di-
sais plus haut, on commence ä orner beaucoup le dos des
corsages, soit avec des carr6s ouvrages, soit avec des bre¬
telles rapprochees ä la taille, ce qui amincit beaucoup.

Les abeilles de la grande ruche parisienne ne chöment
pas longtemps. Dejä elles preparent des combinaisons de
costumes nouveaux, des ornements nouveaux aussi et tres-
riches d'effet. Mais rien n'est encore bien fixe. Nous en re-
parlerons dans quelque temps.

Voici encore une toilette un peu fantaisiste, mais assez
originale. II me faut rendre compte de tout, meme de ce
qui sort de la ligne generale adoptee par la mode. Ce cos-
tume se fait soit en lainage vaporeux blanc ivoire ou en
toile batiste blanc mat, d'une extraordinaire flnesse. La jupe
est longue, peu garnie, serree au bas derriere par un flot de
faille, effihie et repliee en longues boucles. La tunique-cor-
sage rappelle la forme antique, c'est-ä-dire qu'elle n'est pas
ajustee et flotte autour de la taille. A demi decolletee et rat-
tachee au-dessus de l'epaule par une agrafe-bijou, eile laisse,
ä partir de l'epaule, le bras completement nu s'echapper
d'une grande manche toute ouverte formant aile. Cette tu-
nique descend en pointe ä la hauteur des genoux, et forme
deux autres pointes sur les cötes. On en fixe les plis autour
de la taille par une ceinture ronde ä boucle. Le buste est ä
l'aise, on n'est ni serree ni sanglee comme dans les corsa-
ges-cuirasse ; quand il fait tres-chaud, c'est un grand avan-
tage de garder un visage frais et repose, au lieu d'etouffer
dans des vetements collants qui vous fönt monter le sang
aux joues.

Avec ce genre de toilette, on se plante derriere la tete un
haut peigne en ecaille decoupee, autour duquel les cheveux
sont enroules, en laissant retomber une seule grosse boucle
pres de l'oreille. Cette coiffure, qui degage beaucoup la nais-
sance du cou, permet de s'appuyer commodement pour jouer
de l'eventail ou laisser la brise marine en faire l'office.

Bien des personnes qui ne sont pas encore parties son-
gent ä s'acheter des montres de voyage. On n'aime pas en
general ä promener en wagon ou ä la campagne un bijou
precicux auquel on tient beaucoup; il y a pas mal de chan-
ces de le perdre, de l'abimer ou de se le faire voler pard'ai-
mables pick-pocket. II est plus economique cent fois de
prendre une montre allant tres-bien, mais peu chere. La
fantaisie parisienne en a donc prepare de tres-gentilles, du
prix de 75 fr. en bronze nickele, tout arrangees avec une
jolie chätelaine. Ces montres sont capricieusement plante'es
au milieu d'un petit cor de chasse, egalement nickele, d'une
hache d'armes ou d'un £pieu de chasse. Cela ne craint rien
et va tres-bien avec le costume de voyage.

MÄHTE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B.

Pendant que la vapeur t'emporte, ma chere Louise, dans
un endroit tranquille et riant, loin de la ville poussiereuse,
vide d'amis, oü l'on ne rencontre plus que des visages d'ö-
trangers, nous allons disserter sur des sujets divers se rap-
portant toujours aux us et coutumes du voyage.

Tout d'abord je reponds ä ta question :
— Si je voyageais seule, faudrait-ü monter dans le com-

partiment reserve aux dames seules?
— Oui et non.
Dames seules! Deux mots bien simples qui provoquent

chez beaucoup d'aimables voyageuses une grimace legere.
— Commode, mais ennuyeux, pensent-elles, sans trop oser

le dire.
Elles ont raison; je le dirai tout haut pour les encou-

rager.
Une femme qui voyage de nuit et qui a, par consequent,

besoin de s'accommoder ä l'aise; une malade dont l'ttal ne-
cessite des soins speciaux; une mere qui nourrit, dont le
bebe exige les soins particuliers de la premiere enfance et
dont les cris sont un ennui cruel pour d'autres que pour la
maman; un besoin d'isolement cause par un de ces deuils
ou de ces chagrins profonds qui s'irritent de la presence
d'autrui; voilä plusieurs des circonstances dans lesquelles
on est enchantee de pouvoir se refugier dans le comparti-
ment des dames.

Mais une femme qui voyage seule le jour ne doit nulle-
ment se croire obligee ä se priver de la socicte des autres
femmes et de celle des hommes dont les conversations, los
allees et verwies, les physionomies souvent amüsantes sont
une distraction des plus innocentes.

On dit ä cela, non sans quelque raison, qu'une femme
voyageant seule est exposee ä etre l'objet d'importunites
desagreables.

C'est parfois vrai; mais comme je suis ici pour parier
franc, je dirai qu'il y a toujours un peu de leur faute.

Le voyageur francais comprend trois types distincts : l'in-
different; l'homme du monde, bienveillant et courtois ; et
enfin le voyageur volontiers dispose' ä etre plus que poli.

Au premier, on rend sa monnaie; du second on peut ac-
cepter avec reserve de legers Services; quant au troisieme,
il faut sans timiditß le remettre ä sa place par un mot sec
et poli : affaire de tact. Les hommes savent tres-bien juger
de suite a qui ils s'adressent.

C'est pourquoi il faut se tenir ä distance egale de la har-
diesse, chose detestable, et de la pruderie, chose bete et
malad roite.

Attirer l'attention en parlant haut, en s'agitant, en occu-
pant tout le monde, ou bien prendre ä tout propos des atti-
tudes de ville assiegee, sont deux manieres d'etre egalement
blamables et qui vaudront souvent des mesaventures eii-
nuyeuses ou ridicules.

Des manieres simples, un air reserv£, une tenue parfaite,
voilä qui place ä son rang et fait toujours respecter une
femme du monde, aussi bien quand eile est jeune et jolie
que quand eile ne l'est plus.

Tel est mon humble avis ä ce sujet, qui souleve par¬
fois d'assez vifs debats.

Passons ä un autre sujet qui a bien son interfit.
Tu me demandes, ma tres-chere, s'il faut empörter de

quoi dejeuner en wagon ou s'il est preferable de descendre
au buffet. Comme vous fites trois, il vaut mieux descendre,
surtout si on accorde une heure entiere pour cela. Apres
avoir mangfi, on n'est pas fache de faire quelques pas pour
se delasser. Aie donc soin, en descendant, de bien regarder
le numero du wagon et de ne jamais y laisser ton petit sa

de voyage, s'il contient des valeurs ou de l'argent. Celui-lä
ne doit pas te quitter d'une ligne; garde-toi meme de le
poser ä terre ä cote de toi; il pourrait lui pousser des ailes
ou des pattes. En remontant, demande toujours aux em-
ployes si c'est bien le train qui va ä X... Pendant que le
voyageur dejeune, on profite souvent de ce temps pour faire
manceuvrer les wagons, retourner la locomotive, etc., toutes
choses qui vous exposent ä vous tromper; le n° 363, que
vous avez laisse en face du buffet, peut se trouver ä l'autre
bout de la gare, et rien n'est ennuyeux comme d'fitre oblige
de courir et de se presser pour risquer encore de grimper ä
la häte chez le voisin.

Tu feras pourtant tres-bien de garnir ton panier dit buffet
d'une foule de bonnes petites choses bien preparees et faci-
les ä manger sans se salir les doigts, ce qui est tres-impor-
tant. Jeanne est trop petite, ton beau-pere est trop äge pour
attendre les repas sans souffrir; l'estomac d'un enfant,
comme celui d'un vieillard, doit fitre le moins possible Ai-
range dans ses habitudes.

La viande — volaille ou jambon — doit etre pre'paree en
Sandwichs, c'est-ä-dire coupee en lames fines et placee entre
deux minces tartines beurrees; cela prend peu de place et
l'on evite les installations embarrassantes sur les genoux,.
les decoupages laborieux et disgracieux.

Les choses les plus simples se peuvent faire avec gräee, ce
qui double leur prix et decele la bonne education.

Je ne suis pas d'avis de melanger l'eau et le vin. Remplis
donc la bouteille clissfe avec du bon vin de Bordeaux ou r
mieux encore, du vieux vin d'Espagne, geneYeux et reeon-
fortant sous un petit volume. La grande gourde contiendra
l'eau, qu'on renouvelle facilement ä chaque halte. Apres ces
choses essentielles, place au fond du panier une ou deux pe¬
tites serviettes ä the, tres-necessaires pour essuyer le bout
des doigts ou le bec de mademoiselle, qui n'a pas encore ac-
quis des notions completes sur la civilite puerile et honnete.
Ajoute quelques prince-Albert, des tablettes de chocolat lin.
une orange, des macarons, etc., etc., pour faire grignoter
ä l'enfant, qui s'interesse peu au paysage et s'ennuie facile¬
ment.

Avec ces provisions, si ton beau-pere ne se souciait pas de
descendre, aftn de n'avoir point ä remonter dans nos
wagons si peu commodes pour les gens äges ou infirmes, tu
n'aurais qu'ä aller Commander au buffet une fasse de bouil-
lon, de cafe, n'importe quoi enfin, et ä le lui faire apporter
dans le wagon, chose tres-facile avec un petit pourboire au
garcon.

Si tu voyages par une grande chaleur, tu peux parfaite-
ment empörter un peu de glace, qui vous permettra de boire
frais, luxe agreable et sain. Tu n'as qu'ä faire casser une
deini-livre de glace par fragments gros comme de petits
oeufs et ä les envelopper dans un morceau de laine blanche
epaisse et redoublee; place cela dans une de ces boites en
fer-blanc fermant hermetiquement, que l'on trouve partout,
ou dans un bol pose bien en equilibre dans le panier-buffet,
car, nialgre ces precautions, la glace donnera un peu d'eau.

J'ai vu des personnes malades ou delicates faire cent
Heues en emportant avec elles la precieuse röche, qu'elles
n'auraient pu trouver en route ni pour or ni pour argent.

Tu vas crier au raffinement, complication de l'existence.
Mais n'est-ce pas un devoir de l'humanite? C'est lä ce qui
nous separe des betes... et des imbeciles.

Amities bien tendres.
M. DE S.

L'excellent petit Journal de Musique vient d'obtenir d'un
maestro celebre, mais d'acces difficile, une faveur particu-
liere dont il fait bien vile profiter ses nombreux abonnes.
Jamais, du reste, il ne perd l'occasion de leur ofl'rir unefrai-
che et joyeuse primour. Une melodie de Charles Gounod!
n'en a pas qui veut. II parait que l'auteur de Faust, de Ro¬
meo, de Mireille, et de tant d'autres oeuvres remarquables,
n'est nullemcnt presse de faire droit aux demandes dont on
l'accable.
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En avril, sous les brauchet... est une petite perle melodi-
que. Rien n'est plus leger, plus frais, plus gracieux que ce
ccazouillementnote; on dirait une mesange cachee dans le
feuillage; et cependant il suffit, tant c'est simplement ecrit,
d'etre un peu musicienne pour savoir en exprimer les into-
nations gracieuses. Ajoutons que la poesie de M. Armand
Silvestre se marie admirablement ä la suave Inspiration du
maitre. L'editeur de Gounod, qui a la propriete exclusive de
toutes les melodies nouvelles, a bien voulu autoriser le Jour¬
nal de Musigue ä publier celle-ci dans toute sa nouveaute.
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(Suite)

Jean-Pierre Gaspard le saisit par l'un des boutons de son ha-
bit:

— Sachez que je ne vous ai pas tout dit! s'ecria-t-il. Le
manage doit etre celebre aujourd'hui meme, ä une heure.

— Peste! repondit le commandant avec le plus grand
«ahne, et en se degageant de cette etreinte incommode, voilä
qui changp tout. II va etre midi, nous ferons donc force de
rames... Certes je ne pourrai pas dire au marquis ce que je
me promettais au moins de lui faire entendre. Mais il me
Terra, il sait qui je suis, il devinera que ma presence doit
etre le gage de notre conduite... Vous continuez ä ne pas
■comprendre, Gourmalec.

— Je voudrais bien savoir si vous vous entendez vous-
meme, riposta le marin,

— Je le crois, monbon ami. Allons... Depechons! courez
donc prendre votre grog... II faut que je fasse un bout de
toilette, apres ce que vous m'avez dit...

— Oui-dä! fit Jean-Pierre-Gaspard, avez-vous l'intention
d'assister ä la messe ?

— J'ai tres-fermement cette intention, capitaine; mais si
cette petite partie vous fait peur... ?

— Ecoutez donc! je n'ai pas envie de me faire assommer
dans le chäteau ; mais je veux bien monteren bateau avec
vous et vous aecompagner jusqu'ä la barre... C'est par cha-
rile. On ne laisse pas un nomine qui a la tele felee s'em-
barquer tout seul sur vingt pieds d'eau... II y en a meme
vingt-quatre ä maree pleine... Je ne veux pas qu'il vous ar-
rive malheur.

— Soit! capitaine, jusqu'ä la barre. Et si les gens du mar¬
quis m'assomment, vous ramenerez mes restes mutiles, re¬
pondit le commandant en riant de tout son cceur... Ah! vous
avez belle opinion des hötes de Saint-Helio, monsieur Gour¬
malec!

Un instant apres, ils fendaient le flot. La barque volait,
Le commandant s'appliquait ä suivre les Instructions du ma¬
rin qui lui avait dit : On ne rame point si on veut faire de la
force et dechirer l'eau. Ce qu'il faut, c'est de la mesure afin
de ne pas perdre sa vitesse. Les avirons doivent tomber
commedes couteaux et se relever comme des ailes.

— Eh bien, dit-il, etes-vous content de moi, capitaine?
Suis-je ou non un disciple de la cadence? Ramons! Ramons!
sious laisserions passer l'heure de la ceremonie.

Jean-Pierre-Gaspard repjndit par une exclamation sourde :
— Regardez donc a votre gauche, sous la feuillee, dit-il.

Est-ce que le jeune homme aussi veut assister ä la noce?
Le commandant releva la töte : Maxence, ä cheval, sui-

vait la barque ä travers la foret.
— Bien! dit l'officier. II a fait seller Minerve et le voilä

en promenade. C'est une belle bete et qui a du fond. II fera
ses dix lieues, j'espere, et en dormira mieux ce soir. Quant
ä traverser la Veyle et ses vingt-quatre pieds d'eau...

— Au-dessus du barrage, il y a un bac.
— J'en suis aise! mais qu'est-ce que cela nous fait, vieux

trembleur? Vous m'accusez d'avoir la tete felee, la votre est
bei et bien fendue en quatre. A la hauteur ou le bac sta-
twnne, qu'y a-t-il de l'autre cöte? Le parc de Saint-Helio.
Pensez-vous que Maxenceessaiera d'y entrer ä cheval, comme
un conquerant, par la breche ?

— II y a une route qui monte depuis le bord, et si le
jeune homme savait ce qui va se passer au chäteau!...

- Mais il ne le sait pas, vieil entete... Ramez donc!..
Tenez! il cesse de nous suivre.

Maxence,en effet, venait de s'enfoncer sous la futaie. Les
merles la remplissaient de leurs sifflements eclatants, les
auvettes chantaient dans la haie qui entourait une maison
ie garde. Le jeune homme passa lamain sur son front,
amme pour y ramener dos pensees tranquilles et claires.
'out cela n'etait-ce pas un reve? Se retrouvait-il bienvivant
a milieu de la nature vivante ?
Rovoyait-ilvraiment devant lui dans le chemin ces deux

lueurs benies : le Souvenir et l'esperance? Avait-il recouvre
sesforces pour vaincre le sort et la mechancete des hommes,
'•<iplutöt d'un homme, pour achever de se faire aimer, pour
»nquerir enfin le droit d'etre heureux ?

Ah! certes, ce bonheur serait une conquete! Les anciens
thevaliers auxquels on le comparait, n'en faisaient pas de

plus belle en leurs temps fabuleux, apres leurs tragiques
aventures. A cette pensee, Maxence se troubla; un voile passa
devant ses yeux. C'etait un sang nouveau qui coulait dans
ses veines, ä la place de celui qu'en avait arrache l'epee de
Robert d'Avrigne. Ce jeune saug se mit ä bouillonner comme
la seve dans les chenes. L'ivresse montait au cerveau du
comte. II lanca son cheval.au galop, aspirant l'air frais,
embaume de ces molles ej puissantes odeurs printanieres :

— Ai-je eu tort de ne pas me defendre dans ce duel? di-
sait-il... Non! non!... Elle ne m'aurait poit pardonne d'etre
le vainqueur. Vaincu et mourant, eile m'a beni. Je savais
bien que la pitie seule m'ouvrirait le chemin de son cceur;
je savais bien que sa conscience se leverait contre ceux qui
me persecutaient... 0 Myriam, un jour vous m'aimerez !

Mais aussitöt il retint sa monture, et le front bas, il pen-
sait:

— Elle m'aime. je l'espere, jele sens, je le sais... Cette as-
surance allegera le poidsde ma vie solitaire. Peut-etre n'ob-
tiendrai-je jamais un autre prix de ma patience. Elle a
quitte Kernovenoy parce que l'oeuvre abominable entre-
prise contre celui qui n'avait commis d'autre crime que de
la voir, de la trouver la plus belle de toutes les femmes et
de deviner ä l'instant qu'elle en etait la plus pure, parce que
cette oeuvred'egoi'sme et de colere lui a fait horreur... Mais,
toutes les lois du monde s'accordassent-elles ä le lui permet-
tre, jamais eile ne m'epousera malgre la volonte de son
pere... Lui,'comment le gagner? comment le reduire?

II arrivait alors ä un carrefour du bois. Quatre allees
s'ouvraient devant lui, et quatre vieux poteaux charges d'une
double inscription francaise et bas-bretonne indiquaient la
direction de ces avenues. Sur l'un d'eux, il lut : Route de
Saint-Helio.

Son hesitation ne dura qu'une seconde^: il savait que My¬
riam etait au chäteau da M. de Verteilles; et le comman¬
dant avait raison de le dire, il ne savait que cela.

Le desir encore une fois se trouva plus fort que sa vo¬
lonte. D'ailleurs, il pensait que cette route courant vers la
riviere, il allait trouver un pont qui marquerait la derniere
limite permise ä cette excursion hardie :

— Je m'arreterai lä, dit-il.
L'allee qui etait large et carrossable, ä la difförence de

tous les 'autres chemins du bois, venait expirer precisement
au-dessus du barrage naturel qui arretait le flux. Maxence
\it le bac jetabli pour les besoins du chäteaq ; sur l'autre
bord, il vit la route qui montait en colimacon dans le parc
da M. de Verl^illes. Ses yeux chercherent les hautes chemi-
nees et les tourelles du vieux logis qui, comme presque tou¬
tes les gentilhommieres de ce pays, avait une maison forte;
mais le jeune homme ne decouvrit rien que le dorne ver-
doyant. Le chäteau etait enseveli dans ce parc seculaire.

L'endroit oü il se trouvait parut ä Maxence etrange et
charmant. La riviere decrivait deux [courbes successives.
Elle sortait ä droite en cascade bruyante des profondeurs
d'une gorge de rochers disposes en etage, bondissait et
bouillonnait d'abord sur un lit de pierres aigues qui la de-
chiraient, puis s'apaisait peu ä peu et formait, sur un sable
fin, au-dessus du barrage, un miroir dormant et limpide.
Au fond de ce decor varie, la lande montait sauvage, mais
point nue, couverte de gigantesques ajoncs.

Puis d'un cöte la foret, de l'autre le parc baignaient leurs
pieds dans la Veyle.

La chevelure verte ou fleurie des grandes lianes flottait
sur l'eau claire. Au-dessus du petit lac voltigeait unmartin-
pecheur qui se j#uait ä tremper ses ailes diaprees; au bas
du champ d'ajoncs, au ras du flot dont elleaspirait le souffle
humide, une enorme couleuvre deroulait ses anneaux d'eme-
raude, d'argent et d'or.

0 solitude! Sauvage et sereine maitresse des cceurs bien
remplis! Le commandant Humbert avait encore raison de
dire que Maxence n'aimait et ne recherchait qu'elle! Jamais
le jeune homme n'y avait trouve tant de douceur profonde.
II mit pied ä terre et longtemps demeura contemplant la
rive opposee. Un charme invincible le retenait contre toute
prudence. II lui paraissait impossible que la beaute du Heu
n'attirät point lä chaque jour M lle de Kernovenoy. Elle de-
vait aimer ä se pencher du haut de ces ombrages sur ce flot
brillant et pur. Deux fois, il crut apercevoir une robe blan¬
che ä travers les arbres. Ce n'etait encore que la force du
desir et la possession. Vision trompeuse qui le fit pälir; et
puis la pensee lui vint que si eile etait reelle, si tout ä coup
Myriam, apparaissant au bord de la route, le reconnaissait
de loin, cette rencontre, meme ä distance ne manquerait pas
de lui deplaire. II soupira donc longuement et se remit en
seile.

Alors jetant un dernier regard sur ce site pittoresque, sur
ce cadre rüde et delicieux oü manquait la figure ideale qui
l'aurait anime tout ä coup de son lier.et charmant prestige,
il reconnut sur l'autre rive, au pied du barrage et attacheo
aux racines d'un saule, la barque du capitaine Gourmalec.
Comment ne l'avait-il pas vue plus tot? Voilä donc la pro¬
menade pour laquelle le commandant Humbert lui avait de-
clare n'avoir pas besoin de lui!...

Que venait-il faire ä Saint-Helio?... Joie ou douleur, quel
que rat le mot de cette enigme, .Maxencevoulut le connai-
tre. II poussa son cheval jusque sur la berge, et d'abord, as-
sez doucement appela :

— Gourmalec!

Car il pensait que, si pour des 'raisons mysterieuses, le
commandant Humbert s'etait hasarde ä monter jusqu'au
chäteau, le marin ne l'y avait point aecompagne et devait,
en attendant son compagnon, errer dans les bosquets du
parc. En cela, il ne se trompait point, et, depuis, Jean-Pierre
Gaspard lui avoua plus d'une fois qu'il l'avait fort bien en-
tendu, mais qu'ä l'instant, il s'etait bouche les oreilles.

Maxence ne recut donc point de reponse. Dans son trouble
croissant, l'idee lui vint d'appeler aussi le passeur du bac
qui sürement, devait se tenir quelque part sous un arbre; et
cette fois il negligea les precautions et employa toute sa voix.
Le passeur etait tout pres de lui, couche ä l'ombre d'une
röche qui formait comme le contrefort du barrage, et rece-
vait obliquement la poussee de l'eau. Maxence n'avait pu le
voir. L'homme arriva en se froüant les yeux.

— Avez-vousvu, demanda le comte, dans ce bateau, deux
personnes qui ont aborde dans le parc?... Sont-elles allees
au chäteau?...

Le Bas-Breton fit un signe hebete; il ne comprenait pas le
francais.

Maxence tourna bride. La premiere vivacite de son emo¬
tion s'apaisait. II se disait que le commandant, sans lui en
rien dire, avait voulu tenter sans doute une nouvelle demar-
che dont son bonheur serait le prix. Cet excellent ami es-
sayait peut-Ätre en ce moment meme de gagner ä ses pro-
jets le vieux marquis de Verteilles qui aimait si tendrement
M lle de Kernovenoy et qui lui avait ouvert sa maison. Que
sortirait-il de cette entrevue? un supreme effort du vieillard
aupres du baron Hector, aupres du pere?...

Le jeune homme s'animait et s'excitait lui-meme ä croire
que si le commandant lui avait cache cette visite ä Saint-He¬
lio, c'etait pour lui epargner le chagrin amer d'une deeep-
tion, dans le cas oü eile demeurerait inutile; etil reconnais¬
sait lä toutes les vigilances et toutes les delicatesses de cette
amitie si semblable au veritable amour paternel dont le de-
sinteressement est le titre d'honneur et le signe d'election.
Ainsi se produisait dans l'esprit de Maxence la revolution
la plus heureuse; l'esperance lui envoyait son traitre sourire.
II resolut de n'etre pas indigne du devouement de ce second
pere. A l'opiniätrete courageuse du commandant, il lui sem-
bla qu'il devait repondre par la discretion et la patience, et
s'eloigner, quoiqu'il lui en coütät, en depit de son angoisse
meine, puisque celui qui employait toute sa force et toutes
ses pensees ä le servir n'avait pas voulu le mettre sur son
chemin. — J'attendrai ses confidences! murmura-t-il.

Et il se remit en route ä travers la foret. Naturellement, il
revait. Un bruit de roues, de fers et de sonnettes, et de
grands claquements de fouet interrompirent ces songes men-
teurs.

L'allee en cet endroit descendait par une pente assez ra¬
pide. Le cavalier, se trouvant alors au sommet de la cöte,
ses yeux plongeaient devant lui. Dans une voiture qui mon¬
tait, il apercut d'abord un grand vieillard en uniforme d'of-
ficier general de la marine, mais point la petite tenue, l'habit
de gala.

Sur les coussins, ä ses cötes, se tenait une jeune femme.
II y a deux ports militaires en Bretagne. Cependant, les

personnes de choix revetues des hauts grades de la marine
n'y courent pas les grands chemins sans raison. Point de
doute, le comte Maxence allait se trouver en face de l'amiral
d'Avrigne, l'oncle de M 1,e de Kernovenoy, le pere du capi¬
taine Robert. Pourtant, cette voiture decouverte ne ressem-
blait guere ä l'equipage ordinaire de l'amiral, si ce n'est
qu'elle etait conduite en poste. C'etait une brillante caleche
toute neuve. Le postillon etait en grand habit, chapeau ä
fleurs, orne de rubans feu et bleu de roi, les couleurs de
Kernovenoy et de Verteilles. La voiture approchait. Maxence
observa que la compagne de M. d'Avrigne etait paree comme
une chässe : des flots de mousseline blanche et de soie rose.

II y avait löte apparemment ä Saint-Helio; les parents s'y
rendaient. Le jeune homme sourit en pensant que cette va-
poreuse personne qu'il voyait encore de trop loin pour dis-
tinguer ses traits n'y serait pas la plus belle.

Puis aussitöt son visage s'assombrit :
— Allons, dit-il, le commandant a mal pris son heure. Ce

sera une demarche ä renouveler et une visite ä refaire !
Peut-ötre y avait-il encore une ou deux autres personnes

dans la voiture; mais il ne pouvait apercevoir que Celles qui
se tenaient assises ä l'arriere, et il continuait ä s'avancer
sans crainte. II avait connu l'amiral autrefois, mais les Sou¬
venirs de M. d'Avrigne devaient ötre confus. Lui-meme ne
l'avait reconnu qu'ä son uniforme. II mit donc son cheval au
bord de la route, s'appretant ä faire place, et ä passer sans
jeter meme un regard sur les promeneürs, en portant seule-
ment la main ä son chapeau. La voiture arrivait au pas, car
cm n'etait encore qu'ä mi-cöte; un cri s'en eleva :

— Maxence Briey!
La portiere s'ouvrit; le capitaine Robert, assis sur les

coussins du devant, sautait sur la ronte, saisissait la bride
du cheval de Maxence :

— Malheureux! lui cria-t-il, d'oü donc viens-tu? ne sais-
tu pas?...

XII

Maxence rejeta sa belle tete en arriere, ecarta doucement
la main de cet etrange agresseur et sans que sa voix füt le
moins du monde alteree :

1
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— Voilä, dit-il, une manierc d'aborder les gens qui n'est
pas reguliere, pour parier votre langage, monsieur d'Ayri-
gne. Dans tous les cas, une pareille question aurait lieu de
me surprendre et je pense que vous oubliez ce qui s'est passe
de particulier entre nous il y a quelques mois.

— Robert! s'eoria la jeune femme d'un ton suppliant, re-
venez, je vous en prie.

La caleche s'etait arretee. Le postillon flairant une quereile
n'aurait point voulu se refuserle plaisir de l'entendre. Quand
ä l'amiral, le haut de son corps brillant de broderies et d'e-
paulettes etait libre, mais ses jambes se trouvaient ensevehes
sous le flot rose et blanc qui enveloppait sa jeune compagne;
il s'agita et ne put se ravoir. La parole lui restait.

— Votre femme a raison, dit-il. Revenez, Robert. Laissez
M. de Briey continuer son chemin.

Ainsi le capitaine etait marie; et il n'etait plus capitaine,
ayant donne sa demission avant le mariage, celebre depuis
un mois. La lune de miel ne pouvait le trouver indocile. II
recula, se rapprochant de la voiture :

— Oui, dit-il,ma chere, vous avez raison; vous aussi, mon
pere. J'ai cede ä un premier mouvement, je ne m'en repens
point; mais ce n'est pas ici le lieu pour dire ä Maxence que
je regrette ce que j'ai fait contre lui. J'irai lui en demander
pardon ailleurs. Ilsaura qu'on m'avait trompe sur saloyaute
et sur sa conduite, et que le vrai coupable en cette affaire
ce n'est pas moi.

— II n'y a pas eu de coupable, repondit Maxence de sa
belle voix sonore. Quant ä moi, je veux croire que toute la
fauto est ä mon mauvais destin. Aussi je n'ai point de res-
sentiment contre vous, monsieur d'Avrigne, et je vous salue.

II se decouvrit et pressa le flanc de sa monture qui partit
vivement. Robert, pensif, tenait ouverte laportiere de la voi¬
ture et ne montait point :

— Mais, mon pere, s'ecria-t-il, j'aurais du lui parier pour-
tant. J'aurais du lui dire ce qui se passe ä Saint-Helio. II ne
le sait pas, autrement, il ne serait pas ici.

— Etes-vous sür qu'il ne le sache point? lui repüqua l'a¬
miral.

— Etes-vous sür de la loyaute de votre Chevalier? lui de-
manda sa jeune femme, d'un ton moqueur.

— Pour cela! fit Robert, j'en reponds. Mais que croyez-
vous donc tous les deux ?

— Je vous repondrai comme M. de Briey, que je veux
croire au bien, dit l'amiral. Gependant les motifs qui dictent
la conduite du marquis meritent tous les eloges, mais ne Ten
exposent pas moins au ridicule. On dira toujours qu'il s'est
marie comme dans la comedie...

PAUL PERRET.

(A suivre.)

CORS, DURILLONS, OIGNONS

Le cor est une affection du pied qui consiste en un epais-
sissement circonscrit de l'epiderme avec noyau central, dur,
qui s'enfonce, en forme de pointe, dans l'epaisseur de la
peau.

Le durillon est egalement un epaississement de l'epiderme,
mais sans cöne perforant : c'est, si l'on veut, un cor, moins
la pointe qui s'enfonce dans la peau.

Voignon est une petite tumeur composee de plusieurs
feuillets epidermiques superposes et qui occupe genörale-
ment le cöte interne de la premiere articulation du gros
orteil.

Ces trois affections differentes se rencontrent assez sou-
vent sur les pieds; mais elles sont devenues beaucoup plus
frequentes chez la femme depuis l'invasion du Systeme actuel
de chaussures.

Le cor peut etre compare ä un clou dont la töte s'etale ä
la surface de la peau, tandis que la pointe ou racine penetre
dans les chairs. La partie qui forme la tete est composee de
cellules epidermiques plates, tres-nombreuses et tres-deve-
loppees. La pointe est constituee par des cellules perpendi-
culaires plus petites et plus tassees, ce qui donne ä cette
partie du cor une consistance cornee et une grande force de
resistance. Aussi, lorsque la pression de la chaussure est
grande, la racine du cor peut traverser toute l'epaisseur de
la peau, perforer les chairs et armer jusqu'ä l'os. II n'est
pas rare de rencontrer dans le meme cor deux ou trois ra-
cines distinctes.

Les cors n'existent qu'aux pieds; la cause qui les fait nai-
tre est la mauvaise chaussure. Les,paysans qui vont toujours
nu-pieds n'en sont jamais atteints.

Du reste, les souliers trop serres ou trop larges leur donnent
egalement naissance. Les premiers agissent par compres-
»ion, surtout lorsque leur extremite est trop etroite ou trop
co.urte, ou bien lorsque le talon est trop eleve, parce qu'en
pftreil cas le pied, pendant la marche, se porte toujours vers
la pointe oü setrouvela plus grande pression. Les chaussures
trop larges developpent egalement des cors, parce qu'elles
permettent au pied de se deplacer ä chaque instant, et elles
augmentent ainsi les frottements. Dans les deux cas, ce sont
toujours les parties les plus saillantes du pied qui sont le

plus exposees aux cors, comme le dos des orteils, le cötö
externe du cinquiöme ou petit orteil. On en rencontre encore
ä la plante du pied, au talon et entre les orteils : ces derniers
sont produits par ia pression des orteils les uns contre les
autres, quand l'extremite de la chaussure n'est pas assez
large.

Los femmes dont la peau est fine et delicate sont predis-
posees aux cors; et chez elles aussi ils sont plus douloureux.

Tout le monde connait la conformation du cor : c'est une
couche circulaire de tissu epidermique plus ou moins epaisse
et condensee, de trois ou quatre millimetres d'etendue. En
examinant cette petite surface avec un peu d'attention, on
remarque habituellement vers le centre un point un peu
plus saillant et plus dur qui correspond ä la racine. Tels
sont les cors les plus communs qu'on rencontre ä la face dor¬
sale des orteils. A la plante des pieds, ils sont plus largement
etales avec une pointe plus volumineuse et plus profonde.
Dans l'interstice des orteils, ils sont plus irreguliers et plus
mous, ä cause de l'humidite plus grande de ces parties qui
imbibe et gonfle l'epiderme.

II est des personnes peu sensibles pour qui les cors ne pro-
duisent que peu ou point de douleur; mais, en general, ces
petites excroissances epidermiques provoquent par la moin-
dre pression une douleur tres-vive, surtout au niveau de la
racine. Les malades la comparent ordinairement ä une pointe
aigue qu'on enfoncerait dans les chairs. Lorsque le temps
est humide cette douleur s'exaspere, parce que l'epiderme,
en vertu de ses propcietes hygrometriques, se tumefie, se
gonfle, et produit une pression plus grande par son contact
avec la chaussure. II n'est pas rare de trouver des indivi-
dus, atteints de plusieurs cors aux pieds, predire la pluie ou
le beau temps, d'apres l'intensite des souffrances qu'ils eprou-
vent. Celles-ci deviennent intolerables lorsqu'il survient des
inflammations soit dans la peau qui entoure les cors, soit
dans les parties sous-jacentes oü se developpe assez souvent
une petite poche remplie de serosite. Dans ces deux cas, la
douleur est tellement violente qu'elle rend insupportable le
contact des chaussures les plus souples et les plus legeres.
La marche est tres-penible et presque impossibie. Lorsque
rinflammation se propage aux parties profondes, il se forme
un veritable abces avec toutes les consequences qui en sont
la suite.

(A suivre.) docteur izard.

nure gracieuse. Avec le concours de Ja maison de Plument
elles sont assurees d'y parvenir.

LES MENÜS D'üN CORDON BLEU

Potage aux herbes, lie.
Ris de veau ä la Parisienne.
Saumoii saucc mavonnaise.

Ganard a la brocbe.
Haricots mange-tout ä la mattre d'hölel.

Salade panachee concombres et tomates crus.
Beignets de peche.

Salade pa?iachee. — Choisissez un concombre vert bien
pesant et des tomates müres tres-saines. Coupez les con¬
combres en tranches tres-minces et les tomates en tranches
larges, puis placez-les par rangs alternes. Mettez au fond
du saladier de la moutarde anglaise delayee avec tres-peu
d'eau, les concombres en fourniront toujours assez. Ajoutez
force fines herbes et quelques atomes de poivre enrage en
poudre. Melez cette salade sur la table au moment d'en of-
frir. La graine des tomates ne doit pas etre enlevee. Getto
salade bien disposee forme un trös-joli plat.

I7N COHDOX BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE LMNDUSTRIE

On peut dire, sans craindre un dementi, que toutes les
Julies baigneuses fönt ou ont fait maintenant l'experience du
corset bains de mer de la maison de Plument. Qui ne vou-
drait, en effet, beneficier d'une aussi precieuse invention?
Se garer de la rudesse des flots venant se briser contre un
estomac delicat, conserver une taille irreprochable sous la
bure grossiere du costume de bain : voila des motifs plus que
suffisants, nos lectrices en conviendront.

On se procure le corset bains de mer, brevete en France
et ä l'etranger, chez M mo Maigrot (Chausseed'Ingouville, au
llavre, et rue de la Mer, ä Trouville, au meme prix qua
Paris, 33, rue Vivienne), c'est-ä-dire moyennant 2ö francs.

Le succes obtenu par la maison de Plument avec ce corset
n'a rien qui doive etonner, car eile est coutumiere du fait.
Gorset eage, corset sultane, ceinture Jeanne d'Arc, tournures
de choix, jupons blancs ou de couleur : n'est-ce pas lä un
eloquent resume des elements fournis par cette maison, ele-
ments qui concourent si puissamment ä l'heureuse ordon¬
nance d'une toilette ?

Toutes les femmes de goüt sont jalouses de posseder une
jolie taille svelte et cambree, en meme temps qu'une tour^

II est reconnu que la chaussure clouee offre de nombreux
inconvenients. Elle dechire les bas et souvent blesse le pied;
de plus, il est impossibie de lui donner ce cachet d'elegance
que seule possede la chaussure cousue.

En s'adressant a la maison Poivret, 61, rue Montorgueil, au
fond de la cour, on aura l'immense avantage de trouver la
chaussure cousue au prix meme qu'on vend ailleurs le cloue,
avantage qui est evident pour tout le monde. La grande
quantite de pointures qu'offre la maison Poivret permet aux
personnes les plus diffieiles de se chausser immediatement
avec elegance et confort. Les personnes en province ou ä l'e¬
tranger qui desireraient faire une eommande, n'auront qu'ä
l'adresser, par lettre affranchie, directement kM. Poivret, qui
se Charge de l'expedition, franche de port, de toutes deman-
des depassant älj francs, pour la France, l'Alsace-Lorraine,
la Belgique, la Suisse et la ville de Londres.

Une femme va dans un magasin demander le fameux
flacon contenant l'eau qui regenere la beaute, conservi^ la
jeunesse; la vendeuse est ridee, bistree, couperosee. Qu'ob-
jectera-elle aux questions qui lui seront faites?

h'Eau Laferriire, au contraire, portait la preuve vivante
de son infaillibilite sur les traits de son inventeur. II n'est
pas d'exemple d'une conservation physique aussi parfaite
que celle du grand artiste. Vous voulez ne pas vieillir? Faites
usage de VEau Laferriere, que vous vous procurerez, 25, rue
d'Enghien.

Nous recommandons ä nos lectrices la Pate epilatoire
Dusser, qui ne renferme aucun agent chimique ni aucuu
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qui agis¬
sent chiiniquement et pouvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparition definitive. —
lü francs en un mandat. M mo Dusser, 1, r. J. J. Rousseau.

AUX VOYAGEURS— Les Bibliotheques des chemins
de fer n'etant plus pourvues de romans nouveaux, par suite
du refus d'estampille, c'est donc ä l'editeur Dentu, Palais-
Ruyal, ou aux principaux libraires qu'il faut s'adresser pour
avoir les ouvrages suivants qui viennent de paraitre dans sa
jolie collection in-18 :
Les Batailles du mariage, par Hect. Malo, 3 vol. . . 9 fr.
Le Sauvage, par Ehe Berthet, 1 vol.......... 3 fr.
Le Demi-monde sous la Terreur, par F. du Boisgobey,^

2 vol ........................... 6 fr.
Une debutante, par X. de Montepin, 1 vul....... 3 fr.
La Dot d'Irene, par Charles Deslys, 1 vol....... 3 fr.
La Heine des epiies, par Paul Feval, 1 vol....... 3 fr.
Flamberge, par Paul Sauniere, 2 vol........, . 6 IV.
Le Ca-uv de M. Valentin, par Robert Halt, 1 vol. . . 3 fr.
Une Vie d'enf'er, par Gourdon de Genouillac, 1 vol. . 3 fr.
L'Homme des foules, par Pierre Zaccone, 1 vol. ... 3 fr..
Les Rois de l'Ocean, par Gustave Aimard, 2 vol. . . (S fr.
Deux Croisieres, par G. de La Landelle, 1 vol. ... 3 fr.

Toute deiiiande aecompagnee du montant est expediee
franco.

------------------—♦-----------------------

Le numero du Journal de Musique qui a paru le H
contient avec le texte la musique suivante :

« En Avril, sous les branehes... » poesie d'Armand Sü-
vestre, musique de Gh. Gounod.

Gavotte, musique de Martini.
Danse des Pre'tresses, musique de Saint-Saüns.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

Hebus

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

En vain le pauvre, accable de maux, cherche
dans le vin.

ä les noyer

Paris. — A. Bourdilliat,impiimeitr-geraat,13, qmi Voltaire.
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AUXBUREAUX

ABONNEMENTSET VENTE

DO MONDE ILLUSTRE ET Du MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris
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PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
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1 A 3. COIFFÜRE DE SOIREE, YUE SOUS TROIS ASPE-7TS. — DESSIN DAPRES II. DE BYSTERWELD, PAR M. GUSTAVE JANET



266 REVUE DE LA MODE

SjMMAIRE

Gravures : Coif-
fure de soiree
(trois dessius).
— Moitie de
col marin en

__________________________________frivolite. — Por-
te-bouquet. —

Broderie au passe. — Coin de mouchoir. — Dessus de bore. — Petite fleu-
jeite. — Dentelle Renaissance. — Petite bordure. — Toilette de ville. —
Tailettes en eloffe de fantaisie (3 dessins). — Huit chapeaux de demi saisOD-
— Rebus.

Supplement : Planche de modea coloriees.

3, rue du Faubourg-
Saint-Honore.

4. Moitie d'un col
marin en frivolite. —
Modele de la maison
Lebel-Delalande, Aux
Armoiries, 3i8, rue
Saint-Honore, Paris. —
On commence par faire
les grandes et les peti-
tes rosaces. Ensuite, on
les dispose comnie l'in-
dique notre dessin, en y
ajoutant la petite den-
telle qui forme le bord
du col. Les personnes
qui ne savent pas faire
la frivolite et qui desi-
reraient rapprendre
n'auront qu'ä consulter
le n° 9 de la Revue de la
Mode, paru le 3 mars
\><l->, oü elles troirve-
ront une explication de-
taillee de cet oüvrage,
avec indication des ou-
tils ä eniployer.

5. Porte-bouquet. —
Modele de M»>««de
Milly, 22, rue Chaptal.
II faut se procurer im
petit flacon recouvert
d'osier qu'on orne de
broderies en laine et
d'un galon de couleur
frange des deux cötes.
Les petits glands sont
egalement en laines as-
sorties au galon.

6. Motu pour seme ä
broder au passe sur drap,

. cachemire, toile, batiste ou
tulle, selon l'usage qu'on en
veut faire. Brode sur drap
et dispose avec
goüt, ce seme
conviendrait

pour tapis de
table; sur "sa-
tin, pour une J&
chaise ou cous- /wim.

BfiüDERlE AU PASSK.

%■•

EXPLICATION DES GRAVURES

i~ä 3. Coiifure avec peigne ä la girafe. — Ce pei¬
gne, en ecaille decoupee, sert d'appui ä tout l'edilice de la
-'■evelure. Devant. on enroule deux fois les cheveux en
laiisant passer deux ou trois peti-
tes boucles. Le bandeau descend as-
sez bas sur le front; on plante une
rose un peu de cöte et on jette par J§
aerriere un grand voilfi de dentelle Jmw
que le peigne soutient un peu haut. ^mSSß

MC'iiiecoiifure, vue par derriere. ^mw-'
Deux gi'andes «e- ,jlill ;
ques remontent d$ni :
presque aussi haut
que le peigne. Des
lorsades de che¬
veux forme«! un
ehignon plat, d'oii
»'echappeat, Mi» la
nuque, plusieurs
boucles.

.Meine roitunv.
vue du o&M "ti n!
place le huiiquet.
Les cheveux aoet
releves au-desws
de l'oreille et les
lorsades prennent
■aissance presque
au sommet de la
tete. Cette coiifure
charmante et tres-
nouvelle nous a ete
communiquee par
M. de liysterweld, 7. COIN DE MOUCHOIR A BRODER AU POINT RUSSE.



GAZETTE DE LA FAMILLE

sin, et, sur toile,
taies d'oreüler.

pour coins de

7. Coin de mouchoir ä broder
au point russe avec du coton de
couleur assortie aux rayures de la
bordure. Ce genre de mouchoir ne
convient que pour le matin ou la
campagne, le moucboir blanc etant
seul cdmissible pour la toilette ha-
billee.

8. Dessus de boite ou milieu
de Sachet ä niouchoirs ä broder au
point russe, avec des soies de cou-
leurs vives et variees sur du satin
ou du cachemire. Ges deux Stoffes
demandent ä etre doublees de cali-
cot roide avant de commencer la
broderie pour eviter les plis. On
pourra remplacer les deux lettres
du milieu par les initiales de la
personne ä laquelle on destine l'ob-
jet.

Meine costuine. vu par derriere.
La seconde rangee de plisses placi'e
par devant au-dessous des genoux
continue derriere ä la meme hau-
teur; la jupe est peu longue et
unie du bas. La polonaise est rele-
vee de cöte et, derriere, eile s'e-
chappe ä gros bouillonnes au bas
du dos. La garniture plissee re-
monte tres-haut en deux rangees
posees l'une sur l'autre. — Modelt
venant de la maison Duboys.

GIIAPEAUX DE DEMI-SAISON

16. Capote tont en tulle noir
Louis XIII brodedo wertes clair de
lune; sur la calotte, une plume
d'autruche est retenue par des
epingles ä facettes ; dans l'interieur

9. Dentelle Renaissance. — Gette jolie
dentelle convient pour garniture de costume
d'enfant. Le lacet ä employer, ainsi que le
fll, doivent etre assez lins. Apres avoir de-
calque notre dessin sur de la moleskine, du
papier fort ou de la percaline, on coud le la¬
cet sohdement en suivant les contours indi-
ques. Ensuite on fait le remplissage avec des
jours varies, dont on trouvera explication
dans les n os 69, 72, 73, 73 de la Revue de la
Mode, parue en 1873. Les oeillets se fönt au
plumetis; le pi-
cot ornant le
bord est rap-
pertS; il s'a-
chete au me-
tre.

10. Petite
bordure en
broderie Ri¬
chelieu. — L'e-
toffe qui con¬
vient le mieux
pour cette bro¬
derie est la toi¬
le Colbert. On
peut se la pro-
curer dans les

PET1TE FLEURETTE.

court un bandeau de satin Vesuve. — Ce
chapeau et les suivants ont ete composes
pour la Revue de la Mode, par Mme Caro¬
line Coutot, 53, avenue de l'Opera.

17. Chapeau rond pour jeune dame. —
Ge chapeau, en feutre mousse, est orne de
faille et de velours du meme ton ; il est garni
d'une grande amazone et d'une fantaisie en
paradis mousse legerement bronze.

18. Capote
pour jeune lil-
le, en velours
marron. —
Sur le bandeau
de la calotte
flotfe un pouf
de petits ru-
bans en satin
double face,
marine et ciel;
derriere, un
piquet de bou-
tons de rose
pale.

19. Chapeau
fantaisie. —

10. PETITE BORDURE.

Wl

maisons d'on-
vrages dont
nous puWions
les modeles.
Tous les bords

des motifs formant la dentelle sont festonnes;
les barrettes sont egalement festonnees et or-
nees de pieo'ts. Le picot du bord exterieur esl
ajoute lorsque la broderie sera finie.

11. Petite fleurette pour seme, ä broder sur
tulle, batiste, toile ou pique.

12. Costume en cachemire bleu marine.
— Meme costume, vu par derriere, que celui
qui figure sur notre planche coloriee de ce jour.
Co costume est garni de galons brodes rouge,
blanc et bleu. .1lipon en faille noire. — .Mo¬
dele de M llc Noel, IUI, rue Saint-llonore.

13. Toilette en Stoffe de fantaisie fond gris
avec entre-deux ajourSs en fd rouge, blanc ei
gris. Jupe demi-longue; au bas, deux volants
a tete avec plissSs bordSs de rose. Polonaise re-
levee de cöte et derriere par un nceud de faille
rose. Manches longues terniinSes par une garni¬
ture double de plisses bordes de rose. — Modele
fourni par la maison Duboys, nie d'Anjou-
Saint-Honore, 31. •

14-15. Toilette en Stoffe de fantaisie a
entre-dcux ajourSs, vue par devant. — Jupe
sur le bas de la,qufille est posS un baut plissS
d'etoffe pareille formant töte dentelce. La meme
deritelure est rcpetee au bas. Ce plisse s'arrete
de cöte.

Au-dessus est placee une seconde garniture
semblable qui fait le tour de la jupe. Polonaise
garnie d'un plissS pareil, de meme hauteur. De¬
vant, une garniture Streite, plissee en travers,
fait le tour du cou et descend jusqu'au bas.
Manches longues, terniinees par un double rang
di' plisses a tete dentelSe, s'ouvrant en even-
tail sur le poignet.

9. DENTKLLE RENAISSANCE.

1.2, COSTUME EN CACHE.UIRE (-V01R LA GRAVÜRE COI.OR Kl ).

II peut se faire
en castor sou-
ple, en cuir de
Hussie et en
peau de che-
vreau; le fond
est capitonne;
autour, une
belle fourrure
assortie au cuir ou aircastor; sur le cöte, une
fantaisie en plumes de magniflque.

20 Chapeau ferme en feutre creme, orne
d'une guirlande de mimosas et de reines de«
pres et de deux oiseaux rubis topaze.

21. Chapeau bonnet de police en feutre
loutre. — II est orne, de cöte, d'une cocarde de
petits rubans satin et d'une fantaisie en lopho-
phore; derriere, retombe un flot de larges ru¬
bans en satin.

22. Chapeau ferme pour jeune dame. — Ce
chapeau. en velours noir, est orne de faille;de
trois tons cuir de Russie et de deux plumes d'au¬
truche nuaneees de deux tons ■Mortis ä la
faille.

23. Chapeau rond de jeune fitle, feutre en
poils de marmotte, orne de velours loutre; sur
le' cöte, un papillon lophophore et deux plumes
naturelles. — Modele de M ,l,c Caroline Coutot.

PLANCHE COLORIEE

Costume en cachemire noir, garni de galons
en soie jaune sur fond noir; plisses de faille
aux manches. Jupon en faille noire.

Costume en cachemire bleu marine, garni de
galons brodes rouge, blanc et bleu. Paletu
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«imule. Jupon en faille noire.
Notre flgurine n° 12 reproduit
ff: meine costume, vu par der-
riere. -*■ Modeies de .\I"°
Noel, 161, nie Saint-Honore.

G0URR1ER DE LA MODE

Les modes vont vite, peut-
un dire en parodiant la cele-
bre ballade allemande. Nous
sommes ä la fin d'aoüt, et
dejä apparaissent les cha-
peaux d'automne! Ouvriront
!a campagne le velours noir,
Joutre, bleu marine, la famil-
le des feutres noirs, marron,
Tert myrte, les feutres mousse
uu en poil de marmotte, le
tsuir de Russie, le castor sou-
ple et une nouveaute : la
peau de chevreau garnie de
tres-fine fourrure; enfin le
t'lassique tulle brode , mais
cette fois tout perle de jais
elair de lune, un peu lourd
sur la coiffure, mais brillant
dun doux eclat comme les
rayons de Diane.

Les formes nej,' differeront'pas enormement de celles du
printemps; chapeau rond et chapeau ferme, avec brides
»ouees pres de l'oreille, voila les deux types principaux. La
eapote basse, un peu allongee derriere, assez haute devant
et faisant toujours un peu diademe, voilä le chapeau de

t.c

1! CAPOTE EN TULLE LOUIS XIII. )7. CHAPEAU ROND POUR JEUNE DAME.

ville. On les ornera de touffettes de plumes revenant en
avant sur le fond, de fleurs sombres, de poufs de faille ou
d'aigrettes en plumes aussi rares, aussi belles que possible,
mais toujours des nuances foncees, un peu claires seulement
dans les bandeaux. Rien de voyant pour la rue. Les jeunes

lüles de quinze ä dix-huit
anspourront coiffer leurjolie
tote du petit melon de gar-
con, en feutre, pique d'une
aigrette ou d'une aile et pose
un peu en avant.

Tout cela est fort bien,
mais commeut ces formes vi-
vront-elles en paix avec lo
haut peigne ä la girafe qui
revient pour tout de bon?

Gomme-jo dois ici tout si¬
gnaler, je dirai qu'il y a en-
core pour les femmes pouvant
se permettre les modes un
peu en dehors du type geneT
ral le chapeau brigand en
feutre noir, haut et tres-poin-
tu, ä bords assez larges, sur-
monte de deux immenses plu¬
mes ; l'une se courbe en ar-
riere pour depasser le bord,
la seconde prend de cöte pour
contourner la calotte par de¬
vant. Mais ces charmants
chapeaux sont si cränes, —
qu'on me passe le mot, —
qU'on ne saurait les porter ä
pied, il faut la voiture. II y a
des tetes auxquelles ils n'i-
ront que trop bien. Ge qui
forme un fond sombre au-
tour du visage sied toujours

Voilä la nouveaute en attendant le grand nouveau de
l'hiver.

lies cheres lectrices pensent-elles que je me repose ? que
je prends mes vacances, comme tout le monde? Non, non.
Je ne cesse de m'occuper d'elles et de leur preparer des sur-

I 3. TOILETTE EN ETOFFE CK FANTAISIE. 14 ET lä. TOILETTE EN ETOFFE DE FANTAISIE (DEVANT ET DOS).



de quinze ä dix-huit
ourront coiffer leurjolie
du petit raelon de gar¬
en feutre, pique d'une
tte ou d'une aile et pose
eu en avant.
ut cela est fort bien,
comment ces formes vi-
,-elles en paix avec le

peigne ä la girafe qui
ut pour tout de bon?
mmejc dois ici tout si-
;r, je dirai qu'il y a en-
pour Ies femmes pouvant
ermettre les modes un
en dehors du type gene;
e chapeau brigand en
e noir, haut et tres-poin-
bords assez larges, sur-
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GAZETTE DE LA FAMILLE

prises agreables. Elles m'ont prodigue tant d'aimables [en-
couragements, que je tiens ä en meriter d'autres. Le Jour¬
nal s'est donc assure du concours des meilleurs artistes pour
graver les modeles, surtout pour les figurines coloriees. J'ai
beau m'escrimer de la piume et employer les adjectifs des-
criptifs, rien ne vaut la couleur pour rendre l'effet de cer-
taines toilettes. Aussi notre gravure, gravee sur acier et
coloriee comme la plus fine aquarelle, sera-t-elle consacree
aux eostumes elegants.

Celle de ce numero represente deux charmantes robes
creees tout expres pour nous. La robe bleue est repetee en
gravure noire et vue de cöte, alin de faciliter l'execution de
ce joli costume.

J_.C

echarpes drapees sur les jupes, au-dessus des genoux. On en
prepare pour l'automne en tulle noir seine de jais clair de lune
aux scintillants et doux reflets, et brodees d'une ßne chenille
noire aux capricieux dessins. Leur longueur est d'environ
2 metres ä 2 metres 50. Le prix d'un aussi beau travail est
assez eleve, aussi ne l'indique-je que pour toilette vraiment
elegante. Une semblable echarpe, gracieuseraent jetee sur

je crois, d'un effet charmant. J'en paiierai bientot d'une
maniere plus detaülee.

Parmi les bijoux de fantaisie, le diamant d'Alencon, quo
je ne veux pas appeler caillou du Rhin, est adopte par toutes
nos elegantes. II va bien avec toutes les toilettes et reste de
bon goüt, ä condition d'etre tres-bien monto et porte avec
moderation.

Voici l'epoque oü finissent la plupart des Saisons d'eaux.
On a un peu de temps pour lire; les soirees deviennent de
moins en moins chaudes; les lampes s'allument plus tot. Je
vais donc indiquer encore quelques livres agreables ou in-
struetifs pour mes lectrices. Beaucoup d'entre elles connais-
sent sans doute les ouvrages de M m° Graven, nee La Fer-

L.C.

18. CAPOTEPOUR JEUNE FII.LE.
19. CHAPEAUFANTAISIE.

20. CHAPEAU EN FEUTRE CREME.

21. CHAPEAU RONNETDE POLICE.

J'attendais Fapparition de cette aquarelle pour presenter
ä mes lectrices une jeune artiste que je leur recommande
tres-particulierement. Elle a le don rare de l'invention. Ja¬
mals rien de banal ne sort de chez eile; et on ne saurait
croire combien il est encore difficile, meme ä Paris, de trou-
ver une couturiere qui ait ce quelque chose d'indeflni et de si
parisien, qu'on appelle le genre; grace ä ce quelque chose,
on a une tournure ä part, meme avec une robe tres-simple.

Je tiens surtout ä bien preciser que cette nouvelle creera,
trouvera, inventera des eostumes exdusivement pour la Re¬
vue de la Mode. Nos abonnees en auront ainsi la primeur.
A bientöt d'autres surprises.

Une mode qui parait devoir durer encore, c'est celle des

'

22. CHAPEAU FERME POUR JEUNE DAME.

une jupe de faille noire ou posee sur une bände de couleur
vive, compose de suite un riche costume.

On emploiera probablement ces^echarpesen couleurs diffe-
rentes, ma's cela ne peut guere se faire que sur eommande.
Du reste, le bruit court que la perle contribuera beaucoup ä
la decoration des eostumes l'hiver prochain. Les passemen-
teries seront seniees de perles de toutes oouleurs, cequi sera,

23. CHAPEAU ROND POUR JEUNE FILLE,

rojinays, ä qui sont dus les Recits d'une saeur. Celles qui ne
les connaitront pas feront bien de les lire; toutefois, je dois
les avertir que c'est une lecture un peu triste, qui ne con-
vient pas ä toutes, et de nature ä iirpressionner peut-etre
tres-vivement les natures döjä portees ä la melancolie. C'est
une reunion de lettres de famille retracant les evenements,
le caractere et les sentiments de coeurs extremement pieux,
et soumis ä toutes les tristes vicissitudes de l'existence.
il me Craven y a mis peu du sien, eile n'a fait que relier en-
semble les elements de ces histoires touchantes; niais l'Aca-
demie a juge cet ouvrage digne d'etre couronne.

Je recommanderai donc aujoürd'hui un autre ouvrage de
cette femme distinguee. Fleuranr/e est le produit direct de
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son coeur et de son imagination. Je suis süre que mes lec-
trices me sauront gre de leur faire connaitre ce charmant
romaa; on s'attache ä l'heroi'ne, 011 la suit dans toutes les
epreuves qu'elle subit. Le style du livre est tres-pur; les sen-
timents tres-romanesques sont toujours eleves. Lui ferai-je
im seul reproche ? Fleurange est trop parfaite. Devant des
abnegations heroiques, des devouements les plus etranges,
eile n'hesite jaraais, eile combat ä peine. La nature humaine
comporte-t-elle une force semblable? II est vrai que Fleu¬
range est une femme, et qu'en fait de devouements et de
sacriflces, elles sont bien capables de tout. N'oublions pas
que la charmante heroi'ne est soutenue par les sentiments
religieux que lui a inocules des l'enfance la mere Madeleine,
superieure du couvent italien de Santa-Clara, oü la jeune
fille a ete elevee. Gette figure de la mere .Madeleineest une
des plus sympathiques du livre; le type de l'imperieuse
princesse Catherine est vrai et bien rendu; mais la personne
la plus originale est certainement la soeur du docteur,
JU le Josephine, dont les nafvetes etonnantes amenent par-
fois un rire franc (1).

En valsant dans les casinos, en se rencontrant aux bains
de mer, ä la buvette des eaux en vogue oü l'on accompagne
les parents, nos jeunes Alles ont fait des conquetes. Aussi
de nombreux mariages vont se conclure en septembre.

Yite, commandons notre trousseau. Mais chez qui? II faut
de jolies toilettes, nouvelles, s'il se peut, elegantes toujours,
et dans des prix... raisonnables et moderes.

La maison Duboys, 31, nie d'Anjou, recoit journellement
des commandes de ce genre, car les qualites requises ci-des-
sus se rencontrent chez eile; ajoutons-y une exactitude par-
faite. Ou est sür de recevoir sa toilette ä l'heure fixee. De
plus, en avance sur toutes les autres maisons, la maison
Duboys a deja rec,u-ses etoffes nouvelles. On sait, du reste,
que cette excellente maison est toujours en avance pour les
etoffes et les modes jolies et nouvelles. Ni rayures, ni car-
reaux; des couleurs au lieu de nuances, hardiment melan-
gees, mais toujours du meilleur goüt. Voilä qui fera de char¬
mantes toilettes pour le voyage de noces, en Italie ou bien
en Suisse.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQÜE PARISIEME

Tournons nos regards vers 1'Angleterre et constatom une
fois de plus le triomphe des elegances parisiennes, la sou-
verainete de ce goüt sans rival qui regne fierement sur le
monde entier.

Au manage de la fille du lord maire toutes les toilettes ve-
naient de Paris, et parmi les presents splendides offerts ä
miss White, les plus charmants, les mieux choisis, portaient
la marque de notre pays.

Le mariage de miss Ada "White avec un simple negociant,
M. Gecil Herbert Thorton Price, a ete un ev£nement public,
une cause de rejoulssances pour la ville de Londres. La facon
dont ce peuple venere ses rois et honore ses autorites de-
vrait etre une lecon pour nous; eile contient un haut ens ei-
gneinent. On a vu 1'Angleterre entiere pleurer dans ses tem-
ples au moment de la maladie du prince de Galles; on vient
de voir tous les habitants de Londres offrir leurs voeux ä la
jeune lady mairesse. G'est toujours le meine sentiment :
avec une fierte individuelle tres-grande, l'Anglais conserve
un respect absolu pour ceux qui le gouvernent. II a le senti¬
ment de la hierarchie, il s'incline devant ses superieurs pour
que ses inferieurs s'inclinent ä leur tour devant lui. Aucun
Anglais ne rougit de son etat. II se sent le citoyen libre
d'une grande nation. II sait bien que, modeste marchand,
il sera respectacle et respecte s'il est intelligent et honnete
nomine, et pourra meme parvenir aux dignites que son etat
comporte. II n'a pas l'illusion, la folie de l'egalite. Lui-meme
maintient la distance; il se rend compte que les barrieres
abattues, le flot montant l'emporterait lui-meme.

Apres ces graves reflexions, entrons dans l'eglise de Saint-
Paul. Depuis un siecle, la vieille cathedrale n'a pas eu de
mariage, aussi l'a-t-on paree pour cette fete extraordinaire.
L'autel est couvert de fleurs : Was blancs, roses, fleurs d'o-
ranger, ceillets, lis, — rien que des fleurs couleur de neige; la
grande croix est voilee de roses et de clematites. — Tout le
long du chceur s'etendent des pLates-bandes, faisant une haie
embaumee. L'archeveque de Gantorbery officie, assiste de
l'eveque d'Ely et de plusieurs reverends. Au moment oü les
portes s'ouvrent, oü le cortege de la mariee apparait, des
voix enchanteresses s'tilevent vers le ciel. Les invites sont
patres par une porte speciale. Bien que le public ne puisse
penetrer que muni de cartes, la cathedrale est trop etroite
pour contenir la foule. Miss White s'avance au bras de son
pere. Elle porte une robe de satin blanc, ä traine et corsage

(1) Deux volumps in-12; prix, broche, 6 fr. — No'is les adres-
serons frcüico par la poate moyennant 7 fr., port comptis, ä cellea
de nos le:tricea qui nous adres^eroot 7 fr. en uh mandat poate.

de brocart splendide, des rangs serres de dentelle garnissent
tout le devant de la robe, et d'epaisses guirlandes de fleurs
descendent sur les cötes; le corsage et la robe sont aussi en-
toures de franges de fleurs. In voile de tulle blanc enve-
loppe de son nuage cette royale toilette ä laquelle des dia-
mants ajoutent leurs etincelles. Deux demoiselles d'honneur
soutiennent la lourde queue de la robe, qui a la longueur
d'un manteau de cour. Elles sont habillees comme leurs com-
pagnes de faille rose pale; le corsage a grands revers et la
traine Louis XV, legerement relevee, une couronne de roses
sur la tete, avec un voile de tulle et un gros bouquet de ro¬
ses ä la niain. Les demoiselles d'honneur sont au nombre
de seize, parmi lesquelles deux mignonnes petites filles. Elles
sont toutes vetues de meme, toutes jolies et semblent une
guirlande de roses princesse autour d'un lis.

Parmi les invites, on remarquo les ambassadeurs chinois,
l'ex-lady mairesse, en robe de soie et de velours violet eve-
que, avec un mantelet Marie-Antolnette, en dentelle blan¬
che; lady Lawrence, en toilette de faille fleur de pecher,
ornee de velours de meme ton et de quilles de point ä l'ai-
guille; miss Lawrence, en charmant costume couleur d'ar-
gent, avec ruches de valenciennes; miss Coster en polonaise
princesse de brocart bleu turquoise sur faille turquoise ;
Mmc Philippe, en tres-originale toilette de velours bleu ami-
ral, garnie d'une profusion de valenciennes, avec les man¬
ches et une partie du corsage tout en valenciennes, etc.

Apres la ceremonie, les invites se sont rendus ä Mansion-
House, l'habitation du lord-maire, oü un dejeuner de trois
cents couverts etait servi. On montait Pescalier entre deux
buissons de fleurs; les bannieres, echelonnees sur l'escalier,
etaient ä demi cachees sous une pluie de fleurs. On se serait
cru ä un mariage dans le royaume des roses. Les jeunes
epoux sont partis, apres le dejeuner, pour l'Ecosse. Mais leur
voyage ne sera pas long. La lady mairesse doit revenir bien-
töt reprendre ses fonctions aupres de son pere.

Nous ne parlons pas des presents offerts a miss White,
il faudrait un volume pour les decrire. Beaucoup de bijoux,
et surtout de l'argenterie, rappelant par la forme et le fini
des ciselures l'argenterie ancienne.

Ne quittons pas Londres sans dire que le plus seduisant de
nos artistes, M. Gustave Dore, a ete le lion de la saison. II a
partage cet honneur avec la nouvelle chanteuse ä la möde,
Mu « Robertson, une jeune fille du monde douee d'une beaut£
rare et d'une mise si merveilleuse, qu'elle passionne la
Grande-Bretagne. La reine a voulu l'entendre. Dans un con-
cert prive, M llG Robertson a chante tandis que le duc d'Edim-
bourg jouait du violon pour l'accompagner. Cette voix de
fee va des notes de contralto aux notes du soprano eleve;
eile a trois octaves. M lle Robertson, nee a Valparaiso, a l'e-
clat des creoles du Sud, et une gräce si simple, si ignorante
de ses dons, qu'elle attire invinciblement la Sympathie. Ne
faut-il pas penser qu'une magicienne a etendu sa baguette
sur son berceau?

M. Gustave Dore illustre en ce moment l'Arioste. Quel
monde pour ce crayon fantaisiste et poete que le Roland fu-
rieux du grand Italien! En mäme temps, le jeune peintre,
que les lauriers de Benvenuto empechaient de dormir,
sculpte, pour la prochaine Exposition, un vase gigantesque
qui ne contient pas moins de cent cinquante figures.

A propos d'exposition, il faut aller voir l'exposition des cos-
tumes histonques, d'eventails et de bibelots anciens qui s'est
ouverte au palais de ['Industrie. Elle interesse au plus haut
degre le monde feminin. Les femmes aujourd'hui sont tou¬
tes plus ou moins collectionneuses. Les souveraines ont
donne l'exemple. Chacune a sa preference. L'imperatrice de
Russie possede les plus admirables turquoises connues et
tous les fils de perles historiques, particulierement celui de
la comtesse d'Egmont; 1'imperatrice d'Autriche prefere les
emeraudes et les opales; la grande-duchesse de Saxe-Wei¬
mar a accapare les plus beaux rubis du monde; la reine Isa¬
belle d'Espagne fait collection de dentelles anciennes,
comme le faisait la grande-duchesse Marie ; un des chäles
de dentelle de la reine Isabelle est estime 500,000 francs!
Enfin la reine d'Angleterre, en sa qualite d'imperatrice des
Indes, aime par-dessus tout les souples cachemires venus de
ses belles villes indoustanes et le saphir, cette etoile bleue
dont les plus beaux rayons ne peuvent briller que sur le
front des reines.

Peu de toilettes nouvelles en ce moment. Le temps pleure
comme un enfant gäte ä qui on refuse la lune. On met des
manteaux de velours ou des pelisses de vigogne garnies de
loutre sur des robes de batiste ou de dentelle ! On n !ose pas
beaucoup porter de couleurs claires : on a peur d'insulter le
ciel. La grande passion du moment, ce sont les robes en
blonde espagnole noire avec passementeries noires et flots
de satin pour les relever. Avec un gros bouquet de roses du
d'ceillets au corsage et dans les cheveux, ce genre castillan
est charmant. S'il fait beau la semaine prochaine, nous
vous parlerons des robes couleur du temps et du soleil.

m. de s.

La femme elegante possede dans son cabinet de toilette
tout un arsenal de coquetterie impuissant ä la defendre
contre les outrages du temps.

Laferriere reconquit en Russie ce don de jeunesse. C'est
toute une legende. La generation actuelle a \m admirer l'e-

minent artiste, jeune et beau encore ä quatre-vingt-un ans. lf
devait cette merveilleuse conservation physique ä l'eau qui
porte son nom, secondee dans son action bienfaisante par le
savon Laferriere, creme onctueuse exempte d'acide, et de
l'effet le plus salutaire sur l'epiderme. Eau et savon Lafer¬
riere se vendent nie d'Enghien, 25.

L'IDOLE
(Suite)

— Moi, reprit la jeune femme, je pense que tout ä l'heure
peut-ötre M"° de Kernovenoy, votre belle cousine que vous
avez taut aimee, Robert, se trouvait dans le parc au bord de
l'eau... Le hasard!... Ah! ah! une idee me vient. Elle avait
peut-etre son costume de mariee... La riviere n'est pas
large... D'une berge al'autre on peut se voir... Vous auriez
eu tort, il ya six mois, d'empecher decid>5mentde battre
l'un de cesdeux cceurs si bien faits pour lautre... Maintenant,.
entre eux, c'est une question de temps et ce n'est pas un
abime qui va les separer... Deux ou trois ans de mariage,
autant de veuvage... Encore on peut abreger cette derniere
epreuve. Ils se seront jure de s'attendre.

— Que dites-vous? fit Robert stupefait, en regardant sa
femme.

Le regard de l'amiral aussi s'etait fixe sur sa belle-fille, et
il n'etait point favorable. M. d'Avrigne pensait trop visible-
ment qu'il ne realisait dans la nouvelle compagne de son
fils que la moitie de ce beau reve auquel Myriam avait au-
trefois donne naissance. 11 tenait une heritiere, mais il etait
bien loin de cette personne accomplie, d'äme et d'education
superieure qu'il aurait voulu placer aux cötes de son fils
comme un bon ange ou comme une bonne fee. Pour le mo¬
ment, sa desapprobation se lisait si clairement sur son
visage que la jeune femme en rougit de depit.

— Ce que je dis? röpliqua-t-elle les levres pincees.
Elle n'etait pas irreprochablement jolie, la colere lui seyait

mal.
— Je dis, continua-t-elle sechement, que je nie serais fort

bien dispensee d'assister ä ce mariage de comedie... Oh! ce
sont vos propres expressions, amiral... Et j'ajoute qu'il n'est
pas meine tres-convenable de m'y avoir conduite malgrö
moi, quand toute la province sait ce que Robert a fait, l'an
passe, pour l'amour de cette trop celebre cousine... Aussi sa
volonte n'aurait-elle pas suffi ä contraindre la mienne; il a
fallu vos ordres, monsieur.

L'amiral et Robert se turent. La caleche atteignait le borul
de la riviere et entrait dans le bac. En ce moment, Maxence
remontait lentement la cöte.

11 ne trouvait pas decidement la force de s'arracher de ce
coin de sauvage nature, tout rempli d'une chere image, et
ne voyait plus d'inconvenient a s'y attarder. La caleche et
ceux qu'elle contenait devaient avoir disparu dejä sur lautre
rive dans les ombrages du parc.

Une volee de cloches arriva en ce moment ä son oreille;
il ecouta et il souriait :

— J'y suis, pensait-il.i Le marquis marie peut-etre quel-
qu'un de sa maison.

Apres les cloches, ce fut une decharge de mousqueterie :
— Oui, oui, Jit-il, la fille d'un de ses gai-des, sans doute.

Voila des coups de fusil... Ce mariage est l'occasion de la
fete donnee pour distraire M 110de Kernovenoy... Ah! le com-
mandant! qu'est-il devenu dans cette joyeuse bagarre? On
t'aura garde... II se sera invite peut-etre. Heureux homme,
va!... Au reste, je vais bien voir passer quelque autre voi-
ture sur la route forestiere; je m'informerai, je saurai qui
l'on marie... et si l'on dansera.

II se trompait. De tous les invites ä la ceremonie, l'amiral
seul et sa nouvelle famille devaient prendre la route fores¬
tiere ; ils venaient d'un domaine situe ä deux lieues au nord
de cette grande region de bois. Le chäteau de la Volandiere
etait le bien de la nouvelle mariee. La caleche ne devait re-
passer le bac qu'assez avant dans la nuit, la jeune M mr' d'A¬
vrigne ayant forme le projet de finir la journee chez de no¬
bles voisins de Saint-IIelio, que l'on devait quitter aussitöt
apres la ceremonie.

Myriam avait desire qu'il n'y eüt point de repas.
Maxence n'entendit donc pas les sons joyeux de la noce

rustique. Toujours berce par cette illusion maudite, il choisit
pour mettre de nouveau pied ä terro une belle place gazon-
nee sous un bouquet de chenes sur la lisiere de la lande, a
l'angle du premier coude forme par la Veyle. C'etait une ca-
chette süre et charmante. II laissa son cheval collatioiiner
de cette herbe fralche, s'assit sur im tertre au pied d'un
arbre, et laissa couler les heures qui le caressaient, en pas-
sant, de leurs ailes sournoises. II etait sans mefiance... mais
non sans desir.

Si bien qu'il finit par se lever et par s'aventurer de nou¬
veau sur la berge. Le jour declinait. II alla jusqu'au bar¬
rage et, la, observa successivement deux choses dont la pre-
miere le fit sourire; la seconde lui causa im fremissement
de folle envie. La barque du capitaine Gourmalec n'etait
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informerai, je saurai qui

5s ä la ceremonie, l'amiral
lt prendre la route fores-
tue ä deux lieues au nord
chäteau de la Volandiere

'. La caleche ne devait re-
la nuit, la jeune M mr' d'A-
nir la journee chez de no-
3n devait quitter aussitöt

t point de repas.
?s sons joyeux de la noce
illusion maudite, il choisit
rre une belle place gazon-
r la lisiere de la lande, ä
r la Veyle. C'etait une ca-
a son cheval collationner
r un tertre au pied d'un
qui le caressaient, en pas-
itait sans melianee... mais

)t par s'aventurer de nou-
ait. II alla jusqu'au bar-
t deux choses dont la pre¬
ll causa un fremissement
pitaine Gourmalec n'etait

plus attachee aux saules de la rive, au-dessus de la digue;
les deux mysterieux promeneurs s'en etaient donc alles sans
le voir. La premiere pensee de Maxence fut de regagner
Carnouet, afin de recevoir de la bouche du commandant
l'arret ou la consolation qu'il rapportait de Saint-Ilelio, si
pourtant il avait pu voir le marquis ce jour-lä.

Mais l'autre sujet de tentation alors se presenta devant
ses yeux.

La maree descendait, laissant ä nu im cordon de pierres
qui invitaient ä toutes les audaces. En sautant de l'une ä
l'autre, rien de plus aise que d'arriver dans le parc.

... Le commandant et Jean-Pierre-Gaspard ne se don-
naient point la peine de manier les avirons et se laissaient
aller au fil de l'eau. II faisait nuit dejä sous la ramure.
Entre les deux masses sombres de ses rives, la Veyle se
bercait comme un miroir mouvant, refletant les Manches
■clartes du ciel et les premieres etoiles. Le capitaine Gour¬
malec, parfaitement insensible aux spectacles poetiques de la
nature, mais profondement absorbe dans ses reflexions de-
puis un moment, sortit tout ä coup de cet etat meditatif,
comme l'ouragan sort du nuage noir qui flottait lä-bas ä l'ho-
rizon.

Ce fut un tapage epouvantable : le marin se demenait,
tonnait, jurait et bredouillait.

— Je ne vous entends pas tres-bien, lui dit le comman¬
dant Humbert en riant. Mais, Dieu me pardonne, Gourma¬
lec, il mc semble que c'est au baron Hcctor que vous en
voulez!...

— Quelle figure pour une noce! s'ecria Jean-Pierre-Gas¬
pard. Aussi, c'est lui la cause de tout!...

Le commandant se mit a rire de plus belle :
— Capitaine, dites seulement : quelle noce!
— J'ai tout vu, reprit le vieux loup de mer, car je m'etais

fatigue de vous attendre sous les saules. Et puis, je suis sür
d'avoir entendu sur l'autre bord le jeune homme qui m'ap-
pelait. II avait decouvert notre barque. Je ne me souciais
guere de lui repondre.

— II est venu jusque-lä, je le sais. Robert d'Avrigne me
l'a dit... Mais Maxence, ä cette heure, ne se doute encore de
rien.

— Eh! repliqua brusquement Gourmalec, la töte eüt ete
complete pour lui s'il avait pu arriver! II n'y manquait pas
un de ceux qui lui ont fait du mal. Ce mechant hussard
<l'abord; puis ce diable inearne de Kernovenoy. II paratt que
sa lille ne l'attendait point.

— Elle n'osait l'attendre.
Le capitaine se mit ä rire ä son tour :
— Oui, vous avez raison. Quelle noce! dit-il, quelle noce !
— N'ous parlerons mieux de tout cela au logis, devant

siotre grog, surtoutsi Maxence se retire de bonne heure chez
lui. II <l"it rire rentre ä Carnouet.

— Ce n'est pas sür! maugrea Gourmalec entre ses dents.
Son compagnon ne l'entendit point!
— Gourmalec, reprit-il, si rien ne vous a echappe, vous

aurez donc admire comme moi la figure du vieux marquis.
Je suis moi-meme un vieux seeptique!..

— Pour cela, oui! ricana le marin, en veine de belle hu-
nieur depuis quelques minutes. Vous pourriez dire memo
un vieux palen.

— Cependant je confesse n'avoir jamais rien vu de plus
imposant que l'air et le visage de M. de Verteiltes.

— Oh! lui! repondit Jean-Pierre-Gaspard... Je ne peux
pas bien dire ce qu'il vous fait penser qtiaiid on le voit,
mais j'ai mon idee... Je crois que c'est une maniere de saint
qu'on ne feie plus.

— On le fete comme il veut etre fütö, capitaine.
— Vous lui avez parle tout a l'heure dans les parterre«...

II vousdisait?
— II me disait : Ces jeunes gens seront heureux l'un par

l'autre. On le veut lä-haut... Je ne les ferai pas trop at¬
tendre.

— Hum! dit le marin, ils attendront tout de meine un
peu... II y a une chose qui me meten peine. Comment allez-
vous apprendre au jeune homme?...

— Le coup sera rüde,.. II faut le porter pourtant et vite,
oar j'ai engage la parote de Maxence. J'ai repondu au mar¬
quis : Monsieur, nous quitterons la province demain.

... En ce moment, le comte Maxence, ayant suivi le cor¬
don de pierres au-dessus de l'eau, se glissait sous les pre-
iniers arbres du parc. Au-dessus de sa töte, un rossignol
commencait ä chanter.

XIII

— Charlotte, dit la jeune marquise... Et mon pere?...
JS Charlotte, c'etait [la servante qui la bercait autrefois,
quand l'enfant quittait le sein de la baronne Marie. Elle n'avait
point manque de la rejoindre ä Vannes, apres sa fuite, et de
i'aecompagner ensuite ä SaintrHelio. Charlotte cominandait
ä Kernovenoy]le bataillon des femmes de Service, et Martin
Bataille avouait que c'etait la meilteure des^caillettes. Main¬
tenant eile delivrait sa maitresse de sa toilette de mariee.
Le poids en avait ete assezlourd.

Cependant la vieille M mc de Lusanger, qui vivait ä Paris
■es hivers, depuis cinquante ans, dans le plus grand monde

et passait ä Vannes et aux environs pour l'arbitre des bon-
nes traditions et des goüts nobles, avait dit ä son arriere-
petite-cousine avant la messe :

— J'ai assiste ä bien des ceremonies du genre da celle-ci,
ma mignonne, j'en ai meme fait naitre quelques-unes, ayant
ete un peu marieuse; il faut confesser ses peches. Je n'avais
vu, jusqu'a present, que deux personnes qui fussent ä ravir
sous cette parure du grand jour. Vous etes la troisieme,

Quelqu'un dans l'assistance s'avisa de dire ä demi-voix :
— A ravir, oui, vraiment, mais ravie, point!
Ce mechant jeu de mot, circulant parmi la foule de choix

aecourue pour assister au mariage du patriarche, obtint
une faveur discrete. II n'etait pourtant rien moins que juste
au moment oü il avait ete dit. M Uc de Kernovenoy, s'avan-
cant au milieu de la grande sWle du manoir, tout envelop-
pee de hlanc, long voilee, avec sa taille souveraine et l'eclat
et le charme de sa rare beaute, n'avait que des pensees
tranquilles et droites au fond du cceur. Cependant, ses yeux
ayant rencontre Robert d'Avrigne, eile tressaillit; mais ce
trouble fut d'un instant. Le marquis venait au devant d'ellc
et lui presenta la main ; si eile eüt ose devant tout le monde,
eile l'aurait portee ä ses levres.

Le vieillard bravait les petits propos coinmuns, les juge-
ments sur petite mesure, les coniplinients ä la glace, ce qui
compose la raison des pharisiens, la bienveillance desfausses
bonnes ämes, et ce qu'on peut appeler l'esprit des suis. II
avait voulu que ce grand acte de genereux devouement, dont
les motifs etaient connus de tous, tut pourtant accompli au
grand jour, il s'imposait la contrainte d'une solennite publi¬
que. Et tout cela etait pour eile... et pour la suite de son
bonheur!

Aussi Myriam repoussait-elle, en ce moment, de toute sa
force, loinde ses yeux, loin de sa memoire, loin des appro-
ches de son cceur, l'image de celui qu'il lui etait arrive de¬
puis six mois, nialgre eile, d'associer ä de vagues pressenti-
ments, ä des reves ä peine formes oü il etait entre conduit
par la pitie, l'indignation et le cri de la justice. Elle croyait
devoir au marquis toute sonäme remplie seulement de veni'-
ration et de reconnaissance; eile n'etait que purete comme
toujours, que tendresse et respect. Sa piöte depuis quelque
temps avait grandi, sa raison s'etait ouverte. On pouvait lire
dans ses beaux yeux, si celebres par toute la province, comme
une serenite brülante. Lue seule pensee mettait un nuage
sur son front. Ses levres parfois s'agitaient, et, se parlant
tout bas, eile disait :

— Viendra-t-il?
— Tout le monde ici bläme le pere, dit gravement M. d'A¬

vrigne, qui allait remplir, dans la ceremonie, l'office de
M. de Kernovenoy si celui-ci ne paraissait point; mais, pour
le triomphe de la nature et de la religion, il serait bon qu'on
püt le voir.

C'etait une bouche d'or que l'amiral. Cependant il parut
bien qu'elle contenail anssi un peu de venin, car une jeune
femme qui l'entendit murmura tout bas a l'oreille de sa voi-
sine :

— Cet amiral est un vieux serpent.
— Ah! fit la voisine.il dit pourtant des choses justes. Je

ne puis croire que M. de Kernovenoy ait le mauvais goüt de
rester chez lui, dans sa tour. II arrivera audernier moment;
il veut un coup de theadb.

Une troisieme personne, ime troisteme fille d'Eve, inter-
vint et celle-ci c'etait la jeune femme de Robert d'Avrigne,
qui, b s levres toujours serrfts, ajouta :

— Moi, je crois qu'on ne le verra point. II doit avoir peur
qu'on le lapide.

— Ce serait bien merite! dit la premiere... Car enfin n'est-
ce pas abominable de condamner sa ftlle ä un man de qua-
tre-vingts ans?...

— Quatre-vingt-un!... Comptez bien... Les mois ici ont
leur valeur.

— Et si le patriarche allait vivre neuf cents ans comme
Mathusalem?...

— Cela ne ferait point l'affaire d'un beau revenant, qui
n'est pas bien loin d'ici peut-etre... reprit M mc d'Avrigne...

Elle n'eut pas le loisir d'aehever, car son mari qui l'öpiail
la saisit en ce moment par le bras et l'entraina dans une
autre partie du salon. Elle le vit alors sous un aspect nou-
veau, — celui que le marquis de Verteiltes signalait au
baron Hector six mois auparavant quand il lui disait :

— Robert n'a pas beaueoup d'esprit, et il a beaueoup de
faiblesse, mais il a aussi beaueoup d'honneur.

Et l'honneur quelquefois rend de la fermete.
Cependant les levres de Myriam continuaient de s'agiter :
— Viendra-t-il?
II etait venu... Maintenant cette foule brillante s'etait ecou-

lee. Saint-Helio redevenait desert. Ce que M»« de Lusanger
appelait le grand jour, et qui est en meine temps un jour si
rüde, allait iinir. La jeune marquise de Verteiltes rethve
dans son appartement en compagnie de sa vieille Charlotte,
et repliee sur elle-meme comme une fleur apres l'orage qui
l'a battue. venait de trahir tout ce qui s'agitait en eile d'a-
mer, de profond, de cruel et de tendre par ce seul mot suivi
d'une interrogation tremblante :

— Et mon pere?...
La servante ne repondit pas direetenient, et, venant se

placer derriere le fauteuil de sa maitresse :
— Madame la marquise, dit-elle...

f— Appelle-moi mignonne maitresse, comme tu faisais au¬
trefois ; j'ai besoin d'etre bercee comme les enfants.

— Je n'aurais plus ose!... s'ecria la fille qui, dans une ex-
plosion de tendresse indignee, reprit :

— Oh! mignonne maitresse, que l'on vous fait souffrir!
— Je ne souffre pas, Charlotte... Je suis seulement bien

endolorie... Un peu dechiree... Et puis moins bien affran-
chie... Mais tu ne comprends pas ce mot-lä... Oui, oui, moins
affranchie que je ne croyais l'etre... Ecoute!... Lorsque l'on
coupe l'aile d'un oiseau pour l'empecher de quitter la maison,
on dit que cela ne lui fait point de mal.

— Comment le sait-on ? dit la servante... L'oiseau ne peut
parier.

— Et s'il parlait, murmura Myriam, il ne voudrait peut-
etre pas se plaindre.

Puis eile se renversa sur le fauteuil, et deux grosses lar-
mes roulant sur ses joues vinrent se perdre au coin de ses
levres. Charlotte se pencha sür eile et lui essuya doucement
le visage. La jeune Alle la regarda, deeidee ä obtenir enfin
une reponse ä la question qu'elle repeta pour la troisieme
fois :

— Mon pere?...
— Je ne crois pas que M. le baron quitte Saint-Ilelio ee

soir, dit enfin Charlotte en s'eloignant de sa maitresse.
— Alors, je le reverrai donc?...
Quelques heures auparavant, eile l'avait revu pour la pre¬

miere fois. On eüt dit en verite que le baron Hector recher-
chait un coup de theatre ; lui si dedaigneux autrefois des
regards et surtout de l'opinion des autres, il eprouvait ä
cette heure un amer plaisir ä la provoquer. II entrait iro-
nique et sombre. Un silence de glace s'etait fait sur son pas-
sage ; le baron n'etait point de ceux autour desquels on chu-
chote. Sa conduite dans ces derniers temps confirmait ce
qu'on avait toujours pense de son humeur bizarre et hau-
taine... II causait plus de peur que de pitie.

Le baron s'avanca vers sa fille qui se levait pale, les mains
tremblantes... Encore un moment, et il allait etre lä, tout
pres d'elle. 0 puissance des liens de l'amour le plus fort,
parce qu'il est le plus pur! Elle avait trop compte sur sa
prudence, il se fiait trop ä son orgueil. II avait tendu les
bras, et Myriam s'y etait jetee :

— Mon pere!
Alors un murmure s'etait elevö dans le salon, murmure

favorable et guere moins ironique que la premiere attitude
de M. dB Kernovenoy. Myriam, appuyee sur l'epaule de son
pere, respirait ä peine. Cependant, eile avait eu la force de
s'arracher a cette etremte, et par un invisible et doux effort
eile conduisit le baron Hector vers le marquis.

Tous deux devaient avoir ä se dire de ces choses ou san-
glantes ou profondes qui ne veulent pas de temoins. Les
plus proches parents qui entouraient le fauteuil de M. de
Verteiltes s'eloignerent, Myriam elle-meme s'ecarta, et la
douairiere de Lusanger murmura gaiement :

— Voilä les deux peres aux prises. Le meifieur, ce n'es'
pas le vrai.

— Hector, dit tout bas le marquis, il est temps encore
d'abjurer votre orgueil...

— Sans lui, monsieur, fit le baron, serais-je vivant.'
— Regarde-la, reprit le vieillard revenant au tutoiemenl

qu'il employait envers le baron dans son enfance, sa paleur
te dit le mal que tu lui fais.

— Monsieur, suis-je le seul coupable?
— Regarde-la, reprit te marquis. Xe merite-t-elle pas bien

que pour son bonheur tu t'oublies toi-meme?... Jure que
dans tes mains eile restera libre et je te la rends!

M. de Kernovenoy ne repondit pas.
Une heure apres, on etait ä l'eglise, oü .Myriam entrait

conduite par son pere... Lä-bas, sur lautre bord de la Veyle,
le comte .Maxenceecoutait le bruit des cloches et des ceips
de fusil tires par les gardes... Myriam songeait-elle ä
Jlaxence?... Elle se soutenait ä peine, ses yeux demi-clos ne
voyaient que les dalles. Le baron Hector, quant ä lui, mar-
chait d'un pas ferme. Comment ne la sentait-il point chan-
celer ä son bras? Comment ne devinait-il pas la revolte re-
naissante dans cette äme que depuis quinze ans il n'avait
remplie que de lui? Le miroir de nouveau brise ehassait
l'image. La joie que Myriam avait eprouvee ä le revoir et a
se retrouver sur son cceur devait durer deux minutes. Sa
joie ä lui, cruelle et violente, la blessait si doulonreusement
qu'elle ne put retenir une, plainte. Ce saugtet etouffe niourut
au bord de ses levres...

Arrivee au pied de l'autel, la jeune marquise se lais<a
tomber ä genoux sur le coussin de velours blanc qui l'atten¬
dait et s'abima dans la priere.

— Mon Dieu, disait-elle, c'est une Arne libre que vous
m'avez donnee! Vous ne sauriez etre pourtant avec ceux qui
veulent en faire leur esclave!

... La ceremonie acbevee, eile s'etait rendue chez eile,
ignorant si le baron avait quitte Saint-Ilelio; et d'abord, eile
avait hesite a s'en informer. Apres la reponse qu'elle venait
enfin d'obtenir de Charlotte, eile repeta :

— Oui, je le reverrai.
Presquc aussitöt des pas d'homme se firent entendre dans

le couloir. Myriam se souleva sur son fauteuil :
— C'est lui!
L'epreuve n'etait pas terminee.
Cependant cette emotion ne se justifia point. Ce n'etait
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pas M. de Kernovenoy, mais le valet de chambre de M. de
Verteilles qui apportait ä la marquise une lettre de son
mattre.

« Chere rille, ecrivait le vieillard, je suis un peu excede
« de taut de bruit et de tant de monde, j'ai besoin de repos
(i et je nie mets au lit. Vous avez devant vous la soiree, la
« nuit entiere et la matinee de demain pour conseiller ä
k votre cceur des entrainements que je ne voudrais pas con-
« traindre. C'est plus de temps qu'il n'eu faut pour commet-
k tre la plus legitime, la plus tendre et la plus irreparable
« de toutes les folies. Ce eher petit coeur sera toujours rem-
« pli de celui qui, avec tant de soins et d'amour, a voulu le
« faire tel qu'il est et s'est plu ensuite ä meconnaitre et ä
« violenter son ouvrage. Je ne sais quelle esperance retient
u votre pere ä Saint-Helio. Sürement il a le droit d'j etre.
« Ma pauvre enfant, il n'est rien de si cruel que de se voir
.1 contrainte ä se defendre de ce qu'on aime.

k En devenant marquise de Verteilles, vous n'avez pas
u voulu seulement eclairer des rayons de votre jeunesse la
« maison de l'octogenaire; vous avez conquis votre liberte
<( qui vous parait le premier des Mens... Ce ne sera point
« mentir ä la nature et manquer ä Dieu que de ne pas la
« laisser reprendre.

n Chere Alle, je vous benis.
« Votre autre pere, lepatriarche. »

Myriam releva la tete... Cet aveptissement si delicat et si
clair lui avait rendu le courage. Le marquis ne voulait
point prendre part ä la lutte, si tout a l'heure eile s'enga-
geait; mais il lui envoyait ce renfort... D'autres pas reson-
nerent dans le couloir :

— Va, dit-elle ä Charlotte, cette fois c'est bien lui.
— Oui, pensait-elle, tandis que la servante s'eloignait,

c'est celui que j'aime, que j'aimerai toujours comme il m'a
appris ä l'aimer..., bien plus que moi-meme... Ah! s'il avait
su retenir pour le defendre des mechantes pensees qui le
tourmentent les lecons qu'il m'a donnees!

II entrait, eile alla lui presenter son front. C'est ainsi
quelle l'accueillait ä Kernovenoy dans d'autres temps, quand
il la visitait dans sa chambre. Le baron Hector la recondui-
sit au fauteuil qu'elle venait de quitter et prit sa main.

— Myriam, dit-il, je sais que le marquis vous a fait un
beau present. Cette maison de Saint-Helio et le domaine
sont devenus votre bien. C'est ce qui m'a encourage a ne
point retourner des ce soir dans ma solitude.

— Je vous en remercie, mon pere, repondit Myriam.
Et ses petits doigts serrerent la main qui tenait la sienne,

cette main si longtemps vigilante et tendre.
— ...Ah! reßrit-elle, ce doit etre une grande tristesse

pour vous de vivre seul maintenant ä Kernovenoy. J'y pense
bien souvent.

— C'est un de vos remords, dit-il avec un sourire force.
— C'est le plus graml de tous mes regrets.
— Enlin!... reprit le baron. Tout le monde n'a pas

comme vous une brillante destinee, madame la marquise.
— Oh! murmura-t-clle, que dites-vous?..-.
— Je disais que, Saint-Helio etant ä vous, je ne suis pas

isi precisement chez M. de Verteilles, et que j'ai cru pou-
voir y demeurer quelques heures.

— Et quand Saint-Helio serait au marquis? demanda My¬
riam en le regardant.

— Cela aurait un peu changü mes dispositions... Vous le
savez, j'ai toujours ete lent ä pardonner... sauf ä vous.

— Ai-je donc eu souvent besoin de votre pardon, mon
pere?

— Non. Vous avez ete la meilleure des filles, jusqu'au
moment de cette revolte inattendue et saus raison...

— Inattendue, peut-etre! repondit Myriam d'une voix
assez ferme. Mais saus raison!...

— Le marquis alors a donne asile ä la iille rebelle...
Mais je crois qu'il vaut mieux ne point parier du passe...

— Rebelle! s'ecria la jeune marquise. Est-on rebelle parce
qu'on est cruellement blessee, parce que dans le premier
mouvement d'une douleur qu'on ne peut plus contenir, on
rencontre un ami venerable et fidele, parce qu'on cherche le
lieu le plus tranquille et le plus cache pour ramener une
ombre de paix dans son coeur et pour guerir sa blessure?...
Sans le marquis de Verteilles, monsieur, c'est au couvent
que je serais allee chercher un refuge. Alors nous aurions
ete condamnes tous deux a ne plus nous voir. Je ne sais si
vous vous en seriez console; je ne veux point le croire. Moi,
j'en serais promptement morte et c'est cela peut-etre qui
eüt valu le mieux.

PAUL PERRET.

(4 suivre.)

UNE MELODIE INEDiTE DE ROSSINI

Le JOURNAL DE MUSIQUE, qui fait succeder les pages
les plus helles des maitres anciens aux chefs-d'ceuvre des
compositeurs contemporains, donnait la semaine derniere
une Melodie inedite de Gounod, qui s'est enlevee des la
premiere semaine. II donne dans sa livraison derniere, avec
une danse Orientale pittoresque de Salvayre, extraite de son
succes du Theätre-Lyrique (le Bravo), une polka-mazurka
dansante : Bois-Renault. et une Melodie inedite de Rossini.

CORS, DURILLONS, OIGNONS

(Suite)

Traitement. — Etant admis que le cor est le resultat de la
pression exercee sur le pied par une chaussure deTectueuse,
il est evident que e prineipal moyen de le combattre consiste
ä adopter des souliers souples etconvenablement appropries,
c'est-ä-dire qu'il faut obliger son cordonnier ä en changer
la forme. Cette simple precaution suffit quelquefois pour ob-
tenir la guerison.

Un autre moyen bien simple et qui produit toujours un
grand soulagement consiste ä tailler un disque de diaehylon
gomme de la largeur d'une piece de 1 franc, qu'on applique
sur l'endroit malade, en ayant soin de pratiquer au milieu
une fenetre assez large pour laisser ä nu toute l'etendue du
cor. Celui-ci, se trouvant protege par un bourrelet tout au-
tour de sa circonfercnce, ne subit aueune pression et devient
iiisensible.

Lorsque le cor a son siege sur la face dorsale ou laterale
d'un orteil, on prend un tube de caoutchouc vulcanise dont
les parois aient environ un millimetre d'epaisseur et dont le
diametre soit assez grand pour recevoir l'orteil malade. On
decoupe dans ce tube un anneau en forme de bague cheva-
liere, et on menage dans la partie la plus large une Ouver¬
türe süffisante pour laisser le cor libre. Ce moyen, comme le
precedent, empöche la douleur et rend la marche facile.

Les charlatans et les commeres ont une foule de recettes
infaillibles pour guerir les cors aux pieds; chaeun vante la
sienne, qu'il dit etre la meilleure : ce sont des emplatres,
des onguents, des savons, des herbes, etc. Tous ces remedes,
sont completement inutiles, lorsqu'ils ne sont pas dange-
reux, et si l'on veut guerir reellement les cors, il faut en ar-
river ä Fun des moyens suivants : 1° excision; 2° extirpa-
tion; 3° cauterisation par les agents chimiques.

L'excision consiste ä enlever de temps en temps les cou-
ches les plus superhcielles et les plus dures pour diminuer la
pression exercee par la chaussure, et par suite calmer la
douleur. Cette Operation peut se pratiquer de plusieurs ma-
nieres. L'une, la plus simple, se fait ä l'aide d'un Instrument
bien tranchant, comme un rasoir ou unbistouri; on enleve
successivement de petits copeaux d'epiderme jusqu'ä ce que
la plus grande souplesse du tissu et la couleur rosee qui ap-
parait par transparence indique qu'on approche du derme.
II faut agir avec beaueoup de prudence pour ne pas blesser
la peau, parce que ees lesions sont quelquefois dangereuses.
l'n second procede, qui n'expose point aux blessures, con¬
siste ä se servir d'une lime Specials'; mais ce moyen est plus
long et demande ä etre repete plusieurs fois de suite. Enlin
un troisieme procede, et celui-ci nie parait le meiUeur, peut
etre encore employe : on fait ramollir les cors dans un bain
de pieds tiede pendant une demi-heure ou trois quarts
d'heure, puis, ä l'aide d'un couteau, on so contente de räper
l'epiderme jusqu'ä ce que le cor ait entierement disparu. Ce
moyen est sans danger et plus eflicace que les deux prece-
dents, surtout lorsqu'on le combine avec la cauterisation par
le nitrate d'argent, comme je l'indiquerai tout ä l'heure. ,

h'extirpation a pour but d'enlever le cur d'un seulcoupet
en entier. Pour eela, le malade prend un bain de pieds d'une
demi-heure environ; puis, se placant sur un siege eleve, pose
son pied sur le genou de l'operateur. Celui-ci attaque le cor
par un de ses bords avec un petit poincon carre et com nence
ä le decoller. Des qu'il a pu en soulever une partie, i! quitte
le poincon et prend une aiguille ä pointe mousse et aplatie,
ä l'aide de laqueJIe il continue le decollement tout autöurde
la racine. Ce premier temps de l'op^ration doit etre execute
lentement, avec beaueoup de soin, sans douleur et sans ef-
fusion de sang. Arrive au niveau de la racine, le Chirurgien
ou le pedicure doit redoubler de precautions pour la contour-
ner, l'isoler et !a detacher en meine temps que le reste du
cor. Puis, quand l'extirpation est faite, on applique sur la
surface denudee un petit emplätre de diaehylon gomme.

(A suivre.) docteur izard.

cette farce dans la perche, que vous faites cuire sur le gril
dans du papier beurre. Dressez le poisson dans un plat et
l'arrosez d'une maitre-d'hötel avec jus de citron. Servez.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage puree de cantaioup.
Perche tarcie.

Pigeons sauce tomate.
Dinde nouvelle rötie.

Romaine cuite au jus.
Tarte aux fruits.

Glace ä l'ananas.
DESSERT :

Melon de Valence.
Brugnons du Midi.

Perclie forde. — Choisissez une belle piece, que vous videz
et nettoyez avec soin. Hachez le foie du poisson avec force
ünes herbes, beaueoup de persil, un peu de mie de pain, une
pointe d'ail; ajoutez du beurre tres-frais, sei, poivre; mettez

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Mos lectrices trouveront sur les deux pages du milieu
de ce numero de charmantes nouveautes, dessinees chez
M m(i Caroline Goutot, S5, avenue de l'Opera, presque ä l'an-
gle de la rue de la Paix et de la place de l'Opera.

Nous signalons particulierement un nouveau genre de feu-
tre dit poil de chameau et feutre marmotte, dont je predis
d'avance la grande vogue, car c'est excessivement original et
fort seyant.

On fait des ehapeaux de deux tons ou meine de deux cou-
leurs. Par exemple, un fond blanc avec bords marron, ou
fond gris avec bords d'un gris plus fonce, etc., etc.

Nous engageons beaueoup nos lectrices ä faire une visite
aux salons de M mc Coutot; elles y trouveront un choix im¬
mense non-seulement de ehapeaux elegants, mais de formes
non garnies adaptees ä tous les ages.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons a prix moderes. Jolis modeles.
Nouveautes pour l'automne. Maison de confiance.

ECONOMIE DOMESTIQUE

Confiture d'ecorce de melon. — Cette confiture peut se
faire avec toute espece de melon. Cependant, il est prefe-
rable d'employer le melon sucre d'Espagne ou du Midi, ou'
bien le cantaioup. De ce dernier, on prend l'ecorce epaisse et
on la pele legerement, ensuite on la coupe par morceaux
carres gros comme une noix.

Pour le melon d'Espagne, on enleve la chair interieure la
plus müre et la surface vertc de l'ecorce exterieure, de ma-
niere qu'il reste seulement la partie la plus dure, epaisse de
deux ou trois doigts. On la coupe en morceaux carres gros
comme une petite prune.

II faut peser un poids de sucre egal au poids du fruit.
Faites fondre le sucre dans la bassine avec une proportion

d'un verre d'eau par ;>00 grammes de sucre. Ce sucre etant
bien fondu, ajoutez-y l'ecorce de melon avec un zeste de ci¬
tron, ou mieux encore le zeste d'une orange par üOO grammes
d'ecorce. Cette confiture doit cuire une heure ä une heure
et demie, de maniere ä ce que le sirop soit bien epais. Cinq
minutes avant d'enlever du feu, on ajoute le jus des citrons
ou celui des oranges, et on mele avec soin sans laissei
bouillir. Puis on niet la confiture en pots; on la laisse bien
prendre et on la couvre comme les autres.

Cette conserve, faite avec de bon fruit, rappelle le goüt du
cedrat confit.

Le numero du Journal de Vusique qui a paru le 18 aoüt
contient avec le texte la musique suiyante :

Orientale, extraite du Bravo, musique de G. Salvayre.
Vourquoi me parier d'elle? melodie inedite, musique d(

Rossini.
Bois-Renault polka-mazurka, musique de Paul Dalloz.

" Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

^EBUS
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EXPLICATION DU DERNIER RERUS

D'independance, il est vrai, le mariage nous prive, mais
ses liens sont si doux a porter !

Paris. — A. Bourdilliat,impiimeur-gerant,13, quai Voltaira.
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1. ET 9. ROBE DE CHAMBRE JAPONAISE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERR1LRE. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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SOMMAIEE

Gravures : Höbe de chambre japonaise (de-
vant et dos). — Moitie de col d'enfant. —
Deux carres tn laeet
olive et crochet. —
Ecusson au plume-
tis. — Quart de
coussin. — Costume

cadrement sont brodees au point russe avec des
soies nuancees. — On trouvera ce coussin tout
echantillonne dans la maison d'ouvrage qui nous a
donne le modele.

8-9. Costume en faille gris fer
et tissu souple en soie ä petites
raies blanches sur fond noir. —
Jupe en faille; au bas, deux ran-
gees de plisses ä tete. Polonaise

fermant ä jau¬
che par une
rangee de petits
brandebourgs.

Fichu echarpe
garnides meines
brandebourgs, il

fn faille gris fer (devant et dos). -
Toilette blanche. —Rebus.

'tTFLFMENTs : Planche de modes coloriees. — Planche de patrons ei de bro
deries.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Robe de chambre japonaise en soie fond creme ,\ brochee de grandes
branches de diverses couleurs. — Tout autour est poseejune bände de soie jaune
d'un ton tres-brillant. Les manches tres-larges sont garnies de meine. La cem-
ture est formee d'un cordonnet de soie jaune avec glands meles de rouge et de

M0I11E DE COL D ESFANT.

est ouvert devant et noue d'un seul tour ä la taille. Manches longues tres-simples avec brandebourgs sur
le cöte jusqu'au coude.

Meine costume vu par derriere. — La polonaise, tres-relevee derriere et de cöte\ retombe sur la
jupe en plis abondants, et se termine par une pointe ügurant deuxpans fermespar des brandebourgs.
Memes garnitures sur la poche et les cötes. Le fichu tombe au-dessous de la taille et est orne de trois
brandebourgs. — Ce joli costume vient" de chez M lnes Barde soeurs, S4, rue de Penthievre.

10. Costume marron et fantaisie, meme modele que celui de la gravure coloriee, vu par derriere.
— Sur le bord de la traine est pose un double rang de grosse Chicoree. L't5charpe retombe sur la

4. CARRE LACET OLIVE ET CROCHET.

jaune. Ces originales robes de chambre viennent directement du Japon ; olles
sont faites ä la mode japonaise par les tailleurs du pays, et le tissu en est si le¬
ger que la robe pliee tiendrait dans les deux mains. — Nous devons ces modeles
ä l'obligeance de M mo veuve Jeröme, 10, boulevard Malesherbes.

3. Moitie de col d'enfant. — Modele de la maison Le Bel-Delalande, aux Ar-
moiries, 348, rue Saint-Honore. — Ce travail est excessivement facile et se fait tres-
vite. II faudra se procurer du lacet Renaissance et du lacet medaillon, avec lesquels
on suivra les contours du dessin. Lorsque le lacet est cousu solidement sur du gros
papier ou de la moleskine, on fait les barrettes cordonnees formant le fond du col.
Le picot ornant le bord est rapporte; on l'achete au metre. Les personnes qui vou-
draient avoir notre modele echantillonne n'auront qu'ä s'adresser ä la maison d'ou¬
vrage qui l'a fourni.

4-5. Deux carres, lacet olive et crochet, pouvant servir pour voile de fauteuil,
dessusd'edredon, nappe de toilette, etc. — On commence par disposer le lacet, comme
l'indiquent nos dessins, puis on le relie avec du crochet, mailies simples. Ensuite
on fait l'encadrement egalement au crochet, maiiles simples et barrettes.

6. Ecusson ä broder au plumetis et au point d'armes. — Cet ecusson convient
pour mouchoir ou autre objet de ling^rie. On peut remplacer les deux initiales par
d'autres lettres.

7. Quart de coussin en application sursatin noir.— ModeledechezM me Lecker,
3, rue de Rohan. — Le fond de ce joli coussin est en satin noir. Les applications
sont en satin de couleurs vives et tranchantes, retenues au bord par des soutaches

U de la grosse soie plate couponnee de points de traverse. Les palmettes de Pen-
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,'echarpe retombe sur la

traine en partant de dessous la tunique qui
croise sous le corsage. Le corsage-cuirasse des-
cend assez bas et se termine en pointe par der¬
riere.

11. Toilette blanche de la gravure coloriee,
vue par derriere. — La polonaise, toute garnie
d'un ruche borde de dentelle de Mirecourt
blanche, ä bord bleu, est relevee derriere; les
plis du tablier sont releves de cöte par quatre
rangees de rubans bleus replies. Ruche double
autour du cou. — Modele de M mo Pasquet.

PLANCHE COLORIEE

Toilette blanche en mowtseline rayce. — Jupe
longa«, garnie au bas d'un plisse dont la tete
est bordee de dentelle mirecourt bleue et blan •
che. Longue polonaise-blouse serrce ä la taille
par une ceinture de faille bleue. Cette polo¬
naise, garnie tout autour d'un ruche borde de
mirecourt bleue, est relevee de cöte, de maniere
ä former par devant des plis remontants, d'oü
retombent des rubans bleus disposes en boucles
longues. Du cou jusqu'ä ces rubans, descend
un ruche pareil ä celui du bas. Manches au
coude, garnies comme la polonaise.

Costume en etoffe de faiüaisie et en faille
lirune. — Jupe longue en faille; au bas, deux
rangees de grosses Chicorees;une large echarer 6. ECUSSON AU PLUMETIS.

en etoffe de fantaisie, bordee d'un haut efflle
rouge, bleu et brun, est drapee sur le bas de la
jupe ä partir des genoux. Au-dessus, s'ouvre,
pour laisser voir l'etoffe du jupon, une tunique
eroisee, garnie d'effiles. Corsage-cuirasse court
de cöte, formant pointe devant. Manches lon¬
gues, ornees au bas d'un double revers en
faille brune avec noeud aux trois couleurs du
corsage.

Ces deux toilettes viennent detfchez M m= Pas¬
quet, rue Neuve-des-Petits-Champs, 53.

PLANCHE DE PATRONS

Premier <:6te

Patrons 1 ä 7 : Patrons en grandeur natu¬
relle de la tunique que representait, vue de dos,
le dessin 16 de notre dernier numero. Cette
mßme tunique, vue de face, se trouve sur la
planche coloriee qui accompagne ce meme nu¬
mero du 26 aoüt.

Nous donnons, en outre, sous les n°s l bis ä
4 bis, la Silhouette en reduction de plusieurs de
ces patrons.

Patron 8 : Fichu-echarpe, dont le dessin est
donne dans le numero de ce jour, figurines 8 et 9.

Second cöte

N° 1. Entre-deux pour Chemisette ou cami-
sole, a broder au point d'arme et au plumetis.

'/. QUART DE COUSSIN EN APPLICATION SUR SATIN NOIR.
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N° 2. Col ä coins casses, au feston avec oeillets.
N° 3. Dessus de table ä jeu, ä broder en soutaehe. L'exte-

rieur des feuilles se fait en vert, l'interieur en couleur bois;
les grains de raisin,, qui s'executent au plumetis ou au
passe\ se fönt en vert fonce ou en nuances violacees du
raisin.

Ce dessin peut servir pour tabouret de pied, oreiller de
canape, etc.

N« 4. Bavoir d'enfant, ä broder sur pique, en soutaehe ou
chainette.

N» 5. Bordüre riche, en soutaehe, pour tabayeule ou robe
d'enfant.

N° 6. Ecran ä broder sur cachemire en perles clair de
lune.

N° 7. Motif pour porte-cigares, porte-lettres, boites de
fantaisie, a broder au point russe sur cachemire ou sur
satin.

PATRONS DEGOUPES
Le prix d'un patron coupe, en papier, est de un frone

cinquante pour toute la France et l'Algerie — et de deux
francs pour les pays etrangers. — Envoyer le prix en un
mandat-poste en commandant le patron decoupe.

i OURRIER DE LA MODE

RENSEIGNE.MENTS UTILES

Septembre, chasse, vendanges. Un des plus jolis mois de
l'annee, oü prennent leurs joyeuses vacances ceux qui n'ont
encore pu rompre la chaine des oecupations et des devoirs,

/*"£5<

I

8 ET 9. COSTU.HE EN FAILLE GRIS FER (DEVANT ET D0S) c

chaine qui finit par peser au bout de onze mois, mais qu'on
n'est pas fache de reprendre apres une salutaire interrup-
tion.

Pendant tout ce mois, il n'y aura encore rien de bien nou-
veau dans le royaume de la Mode, que m'est-il echappe! j'ai
voulu dire, croyez-le bien, dans la republique de la Mode.
C'en est bien une, car il y regne plus de iiberte que d'au-
torite. Ni comme forme, ni comme etoffei, je ne prevois de
souverainete' absolue pour cet hiver. Ce n'est pas ä dire
qu'elle n'apparaitra point, et qu'un revirement soudain ne
nous imposera pas par exemple le velours au lieu de la
faille pour rohes et confections. II faut s'attendre ä tout, par-

ticulierement quand on a pour chef du conseil des chiffons
son excellence le caprice feminin. Quütons vite-cette allure,
car je pourrais, sous pretexte d'allusions qui ne sont point
dans ma pensee, m'attirer quelque mechante affaire. Urs ,'i
präsent, ilest du reste deeide que le souple et charmant ca¬
chemire de l'Inde restera inamovible. Le cachemire fran$ais
ou cachemire d'Ecosse — tous deux se fabriquent ä Reims,
avec nos helles laines de France — recommencent ä etre au
moins aussi apprecies ; comme robe de fatigue, ils sont plus
solides que le cachemire de l'Inde. On parle aussi -de costu-
mes en draps legers.

Tout cela va se combiner et se deeider pendant ce mois-ci.

En attendant, ce qui se fait beaueoup et ce qui est toujours
tres-joli, ce sont des, corsages cuirasse sans manches, en
tres-beau velours noir ou en sicilienne epaisse noire aussi,
tout couverts de riches broderies en perles de couleur. Ce
sont de grandes fleurs, des dessins grimpants brodes en per¬
les et poses sur la poitrine et dans le dos. Les perles clair de
lune, tres-nouvelles ce printemps, seront encore enormement
employees l'hiver, et mÄme pour ces corsages. Mais la
nuance qui parait devoir etre la plus en vogue, c'est la
nuance Vesuve ou flamme rouge. Hiver vabien avec flamme.
Je precise, pour Celles de mes lectrices qui sont au loin;
cette nuance flotte entre un rouge sombre aux chauds reflets

• .L—j J -
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et la riche couleur capucine orangee. II est tres-difflcile de
depeindre cela avec des mots. Enlin, ce Vesuve, qui n'arien
de meehant, so marie avec presque tout, et ressort magni-
iiquement sur fond noir. Ges cuirasses sont charmantes et
eommodes ä enfiler ä la campagne ou aux eaux quand on
.commence ä seritir un peu de fraicheur le soir.

A propos de perles, voici un tres-joli arrangement que j'ai
note pour les robes de deui! de soie : on releve une tunique
de barege noir ou de grenadine noire sur une jupe de faille
-avec des nceuds de faille emmeles de perles de bois noir mat
■enfilees. Les manches et le corsage s'ornent de mcme. C'est

au bon goüt de la couturiere ä disposer ce genre d'orne-
ment assez severe, mais d'un tres-joli effet.

Je vais essayer de faire la description d'un petit pompon
quo des doigts adroits peuvent executer tres-facilement. Sur
un petit rond de tulle roide noii', on pose des boucles dou-
bles de ruban satin dit comete, tres-etroit. Ces boucles ont
8, 10 ou 12 centimetres de longueur une fois repliees. Quand
on a ainsi forme un chou tres-leger, on pose encore une
douzaine de bouts de rubans non replies et de grandeur in¬
egale, formant queue de comete. Au miiieu du chou se
place un tout mignon bouquet forme de trois violettes ou

d'un petit ceillet, de deux paquerettes, d'une rose pompon.
La fleur doit etre de couleur tres-tranchee : blanche ou bleue
sur ruban cerise, jaune sur noir ou bleu. On pique ce pouf
leger au coin du corsage ou dans les cheveux, et c'est un
de ces riens qui donnent du genre ä une modeste toilette.

Portera-t-on des jupons de dessous longs ou n'en portera-
t-on point? Cela dependra. Si la mode, comme il parait pro¬
bable et comme je le souhaite, continue ä se fixer sur les
costumes collants, les jupons longs auront tort et se chan-
geront en traines pour soutenir la robe par derriere. II est
donc fort question de porter des pantalons chauds et par-

10. COSTUJ1E HARROH ET FAN I'AISIE. 11. TOILETTE BLANCHE.

(VOIR SUR LA PLANCHE COLORIEE LES DEVANTS DE CES DEUX COSTUMES.)

«lessusun tres-court juponnet en epaisse et souple limousine.
Cette etoffe duveteuse ä räies Manches et noires se decou-
pera au bas en larges dents garnies de velours noir. On peut
des ä present penser s'en faire, afin d'etre prete quand les
brouiüards arriveront. Les pantalons se fönt deja en fianelle
souple ou en foulard solide, et tout garnis au bas de dentel-
les fi-oncees.Ce n'est pas laid. Mais ce jupon en limousine
ne doit pas faire tort au salin legerement ouate et tres-pi-
que; comme sante, il faut tenir chaudement le iour des
hanches, tout en ajustant l'etoffe dessus. Ces jupons courts,
bien entendu, ne seront point pour le costume de rue. Sous
larobe relevee, on portera de tr&-gentils jupons, etKils et

collants, en legere etoffe feutree, tout soutaehes au bas, du
prix de 7 francs environ; j'en ai deja vu de forts jolis. Pour
jupon de grande fatigue, il y a encore la moire de laine, po-
see au bas d'une ceinture de percale, et rendue aussi legere
que possible.

A bientöt les robes nouvelles, les manteaux d'automne et
les nouveautes. En ce moment, toutes les tetes travaillent,
les doigts essayent des echantillons nouveaux; on se con-
sulte et, ä la rentree, nous signalerons les resultats bons ou
mauvais de toutes ces oombinaisons.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B.
Ö°' LETTRE

Pendant que le long serpent aux mille roues traverse ä
toute vitesse plaines, rivieres et forets, causons un peu des
coiffures de voyage ou de campagn;, utiles ä savoir arranger
sji-mer.ie.
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Gomme il est probable quetuferas dans ta vie bien d'au-
tros voyages que celui-ei, je vais t'ihdiquer plusieurs excel-
lentes faoons de s'arranger, soit quand il plait d'öter bot
chapeau en wagon pendant un long trajet, soit quand on se
promene dans son parc ou dans la vraie campagne, ou bien
encore lorsqu'il s'agit de passer la nuit en voiture ou en
mer.

Gommencons par la jolie coiffure italienne que tu as vue
dans bien des tableaux sans te rendre compte de la maniere
tres-simple dont eile est faite. Ma manie ä moi, c'est de me
rendre compte des choses. J'ai donc prie une belle Alle d'Al-
bano de m'expliquer cette coiffure. Les femmes du peuple,
ä Albano ou dans les campagnes napolitaines, la fönt avec
une tres-grande piece de linge en toile plus ou moins belle,
suivant leurs moyens. Cette toile, longue de plus d'un metre
et large d'environ 80 centimetres, est terminee aux deux
bouts par un grand jour brode dans l'etoffe et borde d'un
effile pris dans la toile.

Pour t'exercer, prends simplement une servierte de table.
Pose-la surune surface plane, ou sur tes genoux, les lisieres
ä droite et ä gauche. Replie en ramenant ä toi l'extremite la
plus eloignee, jusqu'aux deux tiers. Replie par dessus avec
egalite, les deux cötes des lisieres, de facon ä ce qu'ils se
touchent au milieu. Ecarte legerement avec le doigt chacun
de ces remplis de maniere ä leur faire former un triangle
dont la base est de ton cöt'e. Voici le moment delicat : replie
encore, pardessus ces deux triangles, et iVavant en arriire,
le bout de la moitie de la servierte que tu as repliee pour la
premiere fois. Passe ta main dessous, tout devant toi, sou-
leve : la coiffure est faite. Pose-la sur ta töte, le haut for-
mera un carre et la piece de dessous descendra comme un
voile sur tes oreilles et tes epaules. C'est ainsi que les fem¬
mes italiennes le portent aux champs pour se preserver des
rayons brülants du soleil. Dans la maison, un des cötes du voile
est releve sur la töte, et fixe avec une longue epingle ä töte
d'or filigrane ou de corail rouge. Quelquefois elles le relevent
ainsi des deux cötes, ce qui decouvre l'oreille et les trosses
brunes ou dorees de la chevelure.

Cette coiffure peut s'executer avec un grand foulard blanc
ou une simple etoffe de coton; mais eile reussit mieux avec
un tissu qui a im peu de soutien. Elle est tres-commode
pour dormir en voiture ou pour se promener dans un jar-
din; enoutre, eile est fort gracieuse.

Voici une autre combinaison qui peut aussi bien servir ä
ton man qu'ä toi; eile est solide, chaude et commode, sur-
tout en mer, oü le vent ne se gene pas pour vous enrhu-
mer; mais je dois t'avertir que cette coiffure vous fait res-
sembler ä un vrai sphinx egyptien dont eile porte d'ailleurs
le nom. Je la tiens d'un Anglais fort original qui s'est pro
mene un peu partout sur la planete.

Pour executer la coiffure du Sphinx, il sufftt d'un foulard
ou d'un madras ordinaire. Plie-le en deux, les lisieres en-
semble, dans le sens de la longueur; pose sur la tete lesdites
lisieres sur le front; prends les deux coins de dessous et
tiens-les entre tes dents, noue sous le menton les deux au-
tres coins de dessus; de chaque main prends un des angles
retenus dans ta bouche, tire doucement, replie sur les oreil¬
les et noue solidement ces deux bouts derriere la töte. L'e¬
toffe sera descendue jusqu'au dessus des sourcils et entou-
rera la figure comme le casque d'un guerrier d'autrefois.
Cette coiffure donne un aspect un peu original, je n'en dis-
eonviens pas; la coquetterie perd ce que le confort gagne,
mais rien n'est plus solide et plus commode quand on
voyage la nuit, en voiture ou en bateau. Le front, les oreil¬
les et le cou sont parfaitement proteges, et ce sont lä en-
droits sensibles paroii l'on prend facilement rhumes et maux
de gorge, plus ennuyeux encore en voyage que chez soi.

L'ne troisiemc coiffure, egalement tres-commode, c'est le
capulet basque. II consiste en une simple piece d'etoffe que
l'on plie en deux et dont on coud la partie superieure. Cela
forme un grand capuchon ä paus droits; on replie de qua-
tre doigts la partie qui entoure la figure et on l'attache sous
le menton avec un noeud de ruban ou un bouton. Ce capulet
doit etre assez grand pour tomber presque jusqu'ä la taille ;
de cette facon, les epaules et les bras sont garantis; mais il
a quelque fois l'inconvenient de trop peser sur la coiffure.
Les femmes des Pyrenees le portent generalement en etoffe
rouge bordee de velours noir. Je te conseüle de le faire sim¬
plement en lainage de nuance eteinte, feutre, marron, beige,
gris fer, et de le border d'un joli galon assorti. Tu peux aussi
le poser sur tes epaules comme une pelerine, avec capuchon
pointu et le nouer au cou. Garde la couleur rouge pour le
bord de la mer, oü eile fait bon effet, sans craindre 1'influence
du voisinage de l'eau salee. Si tu allais en Suisse, il serait
tres-maladroit de porter du rouge, car les bonnes vaches
des pätwages te courraient sus, comme cela est arrive ä
une jeune Anglaise, qui ne savait comment echapper ä cette
armee de cornes menacantes.

Dans ma prochaine epitre, nous nous occuperons du choix
d'un gite dans les hötels.

R>v jis mes bonnes amities, ma tres-chere.

L'IDOLE
(Suite)

— Myriam, dit le baron en retirant sa main, je me flat
tais que me retrouvant pour si peu d'instants, vous m'epar-
gneriez vos reproches... mais votre coeur est rempli de plus
d'amertume encore que je ne le pensais...

— Oh! que vous vous trompez! murmura-t-elle. J'ai ete
si heureuse quand vous etes arrive ä Saint-Helio au moment
ou je n'osais plus vous attendre... Vous avez raison, cent
fois raison, mon pere, ne rappelons point le passe. Nous
voici pres Tun de l'autre. Est-ce que nous cesserons de nous
aimer jamais? .Oublionsque nous avons ete pour un mo¬
ment presque desunis... Pere, rendez-moi votre main... Di-
tes-moi ce que vous faites dans votre grand Kernovenoy de-
puis que je Tai quitte?

Le baron tressaillit :
— Vous ne me comprenez point, fit-il en se levant avec

violence... C'est une belle chose sürement que cette compas-
sion presque tendre pour un pere que l'on a ri'solüment
abandonne... Presque!... je vous rends votre mot de tout ä
l'heure. Mais je veux bien ne pas evoquer le passe... J'avoue
que j'ai commis une faute en ne retenant point le bras du
capitaine Robert qui s'armait pour votre defense.

— Oh! fit-elle tout bas, je ne vous demande pas de con-
fession, mon pere.

— J'ai peche par exces de precaution envers vous, et, j'ai
bien envie de le dire, par exces d'amour.

— Oui, repeta Myriam, par exces d'amour... Je le sais.
j'en suis süre, mais je vous en supplie, ne parlons point...

— Du passe, acheva le baron... Eh bien! j'y consens, je
veux qu'il soit mort; mais je viens justement me plaindre ä
vous parce qu'on l'a reveille sous mes yeux. Je ne puis croire
que ce soit ä bonne intention... Je savais dejä que le mar-
quis nie voulait peu de bien... Les vieillards sont quelque¬
fois legers comme les enfants, parce que la force de la re-
flexion leur manque... C'est une singuliere peiisee qui est
venue ä M. de Verteilles de me faire rencontrer ici, et dans
un pareil jour, une personne dont la vue m'offense...

— De quelle personne voulez-vous parier, mon pere?
— Du commandant Humbert. II etait a l'eglise.
Myriam rougit vivement et ferma les yeux :
— Je ne Tai pas vu, dit-elle.
— Je vous dis que tout ä l'heure, dans le parc, il a parle

au marquis.
— Je ne l'ai pas vu.
II y eut un court silence. Le baron s'apjfrocha de la croi-

see; puis revenant tout ä cou]i vers sa fille :
— Et le capitaine d'Avrignr? demanda-t-il... Oh: quant ä

lui, vous l'aurez vu !
— Non, repondit la jeune marquise en le regardant de

nouveau fixement, car je n'ai pas voulu le voir. M. de Ver¬
teilles avail eu ['attention de me demander s'il nie serait pe¬
nible de me rencontrer avec le capitaine : j'ai repondu ce que
je devais repondre.

— L'amiral ne serait point venu sans son'fils, dit le baron
de sa voix dure, et l'amiral etait une utilite a cette fete. Si
j'y avais manque, il m'aurait remplace pres de vous. On se
serait fort bien passe de moi... En verite, vous connaissez
mal ces d'Avrigne... Ce sont des gens habiles ä tourner tou-
jours au vent de la fortune... Ils sont maintenant contre
Kernovenoy pour Verteilles, et vous n'auriez eu qu'un mot ä
dire pour amener le capitaine a vous demander gräce et
pardon.

— Ce n'est pas ä moi que M. d'Avrigne a fait le plus de
mal, repnndit Myriam. Pourquoi donc serait-ce ä moi qu'il
demanderait pardon?

— Eh bien! s'öcria M. de Kernovenoy, que ne l'avez-vous
envoye ä celui que vous ne nommez point, ä celui qui, de-
puis un an bientöt, remplit toute votre pensee?...

— Mnn pere, interrompit froidement la jeune femme,
pour me parier ainsi, il faut que vous soyez bien malheu-
reux. Je n'ai qu'une chose a vous repondre. Si mes pensees
etaient telles que vous ne craignez pas de le dire, je n'au-
rais pas consenti ä devenir marquise de Verteilles.

Se levant alors, eile vint ä son tour ä la croisee. Le jour
allait tomber, les nuages du couchant couraient dans le ciel
päle et des lueurs dorees tremblaicnt ä la cime des arbres;
on entendait le bruit joyeux de la cascade. L'air etait d'une
fraicheur delicieuse. Une note puissante s'eleva dans le si¬
lence du parc. C'etait lä-bas, au bord de la riviere, au-dessus
de la saulaie, dans un endroit aime du vieux marquis et
qu'on appelait le jardin des roses, un rossignol qui chantait.

Tout ä coup Myriam sentit un baiser sur ses cheveux.
Elle ne se retournait qu'ä regret; mais alors eile jeta un
grand cri. Deux larmes roulaient sous les paupieres du ba¬
ron Hector.

— Oh! pere ! fit-elle toute tremblante....
Elle n'en put dire davantage; mais eile souriait, et tout

bas, bien bas, songeait ä la belle legende de la lärme du
diable... L'orgueil de Satan flechit enfin apres tant de sie-
cles; il s'attendrit, il s'est une fois humilie, et cela doit suf-
fire. II pleure, il est pardonne.

Le baron sortait lentement de la chambre :
— Pere, lui dit-elle pour adieu, souvenez-vousde ce que je

vous ai promis un soir sur la terrasse de Kernovenoy. J'ai
dit que je n'aimerai personne plus que vous jamais. Ce n'est
pas assez... Pere, je n'aimerai que vous!

II ne put que la saluer de la main et il disparut; il allait
cacher sa faiblesse. Pour eile, demeuree seule, d'abord eile
se demanda pourquoi eile ne pouvait vaincre le tremblement
qui l'agitait depuis qu'elle avait vu ces deux larmes qui ve-
naient de lui arracher un engagement redoutable. Les pleure
la gagnaient ä son tour; eile chercha dans la poche de sa
robe son mouchoir brode aux armes de Verteilles, et, le
prenant, en (it tomber le billet du marquis.

« La liberte vous parait le premier des biens, ecrivait le
« vieillard... Vous avez devant vous un long espace de temps
« pour commettre la plus legitime, la plus tendre, la plus
« irreparable des folies... »

Si c'etait une folie, eile n'etait plus ä commettre. La jeune
marquise s'interrogea longuement. Regrettait-elle ce qu'elle
avait fait? Avait-elle dit la verite, rien que la verite, tout ce
qui etait au fond de son coeur?

11Pere, je n'aimerai que vous! »
A l'instant eile sentit un imperieux besoin de n'etre plus-

seule, d'etre arrachee aux doutes Stranges et vraiment nou-
veaux qui l'assiegeaient. Comme eile entendii en ce moment
un bruit de pas, puis un autre bruit inexplicable sous le
halcon, eile s'y pencha brusquement.

— Martin! cria-t-elle, attends-moi, je vais descendre.
C'etait bien Martin ßataille, qui n'etait venu la que pour la

voir, et qui, non content de marcher pesamment suivant
son ordinaire, battait le sable de la Crosse de son fusil pour
attirer l'attention de la chere reveuse. Martin, chasse de sa
maison par le baron Hector, s'imposait au Service de M. de
Verteilles qui l'avait donne ä Myriam. Le vieux serviteur
commandait maintenant aux gardes de Saint-Helio, Comme
il avait pendant quarante ans commande ä ceux de Kerno¬
venoy.

— Tu me cherchais ? lui dit la marquise.
— Oui, fit le vieux forestier', depuis quelque temps; mais

je savais qu'il etait avec vous, lui, et je ne veux pas le voir.
II m'a chasse.

— Lä, dit-elle, toujours ta grande rancune! n'es-t« donc
pas bien ä mon Service, vieil homme, et regrettes-tu tou¬
jours ta helle maison ?

Elle s'efforcait de sourire; mais eile etait inquiete et ner-
veuse. Martin s'en apereut ä l'instant :

— II n'a passe qu'une heure avec vous, repliqua-t-il de son
air sauvage, et il vous a tournee contre moi. Le mal est
fait, je le vois bien. S'il ne devait nuire qu'ä moi, le vieux
Martin n'aurait pas ä se plaindre, mais vous en souffrirez
la premiere. Voilä ce que je voulais vous dire. J'arrive trop
lard. Vous vous etes dejä laisse reprendre.

Myriam tressaillit : cette admonestation de Martin, dans
sa familiarite rustiquc, etait en accord frappant avec les
avertissements de M. de Verteilles. Aussitöt, eile voulut eloi-
gner les pensees qui naissaient en eile de ce rapprochement,
et, pour cela, couper court ä la rüde faconde du garde.

— Te voilä sur un mauvais chemin, dit-elle sechement.
Rappelle-toi que tu parles de ton ancien maitre et de mon
pere.

— Allez-vousdire que je suis un ingrat? Vous le pouvez,
si cela vous convient. Je suis süre que vous n'en pensez pas
seulement im mot. Ingrat! Lequel de nous deux ? Lui ou
moi? Ah! que vous le savez bien! Je vous demande si l'on a
jamais vu un noble chasser un de ses hommes qui a joue
avec feu son pere et qui a garde ses bois pendant cinquante
ans? Pardine, je vous connais... Ce n'est pas vous qui man-
querez de justice envers moi, parce que vous n'en avez ja¬
mais manque envers personne... vous la lui avez bien ren-
due ä fui-meme quand vous vous etes sauvee ä Vannes, l'an
passe!... Qui s'est trouve lä pour vous aider? Moi, encore
moi !

— Crois-tu, dit Myriam ne pouvant garder longtemps
d'impatience contre ce vieil ami, crois-tu que, ce jour-lä,
nous ayons bien fait ?

— Oui-da! Etes-vous marquise ä present ?
— Oh ! fit-elle en souriant de nouveau, est-ce que ce titre-

Jä t'fiblouit.'
— Qui sera maitresse avant peu de tous les beaux biens

de Verteilles? On dit qu'ils rendent cent mille francs au
moins bon an mal an.

— Martin!!!...
— Et qui sera libre alors de donner son coeur ä qui il lui

plaira?... Le baron Hector ne pourra plus rempeeher.
— Ah! s'ecria-t-elle, tais-toi. Va-t'en...
— Vous aussi, dit-il, vous me chassez!
— Non, je ne te chasse point, mais tu m'as dit des choses

que je ne veux pas entendre. Je sais bien que ce n'est pas ta
faute et que tu n'en connais pas bien toute la portee. Tu
n'est pas docteur, mon pauvre Martin.

— Je ne suis qu'un vieux bavard. Je vous entends bien.
N'empöche...

— Laisse-moi seule, dit-elle, je t'en prie.
.Martin eut un sourire singulier; en causant, ils avaient

suivi tous les deux les allees qui conduisaient au bord de
l'eau.

— Oh bien! reprit le vieillard, continuez votre promenade.
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Vous voilä justement pres d'un bei endroit. Entendez-vous
le rossignol qui chante au-dessus du jardin des roses, ä deux
pas de la riviere'? Vous n'avez qu'ä vous diriger de ce cöte.

Quant ä lui, il reprit le chemin du chäteau. II s'en allait
se frottant les mains :

— J'avais une dette ä payer au jeune homme, gromme-
lait-il; mais il ne saura jamais d'oü cette belle rencontre
lui sera venue. Va-t-il etre content! II aurait ete bien ca-
pable d'oflrir sa part de paradis en echange. Les amoureux
sont des pa'iens.

Puis il reflechit un moment.
— Pas eile, pourtant, grommela-t-il. G'est une vraie chre-

tienne et une vraie noble!... Oh! si je ne la connaissais pas
si bien, j'aurais averti le jeune homme de s'en aller, au lieu
de m'arranger pour ne point le voir. II y a des gens qui
penseraient que j'ai eu tort. Bon! Oü est le mal s'ils causent
enfln un tantinet des jours ä venir tous les deux?...

Le jardin des roses, ä Saint-Helio, n'etait point ce que
pouvait faire croire son nom renouvele des fantaisies orien-
tales, mais tout simplement une clairiere verte et fleurie,
entre de grands arbres, une belle pelouse carree bordee, sur
ses quatre cötes, de magnifiques rosiers du Bengale. Une
seconde rangee de rosiers grimpants s'accrochait aux bran-
ches sombres; ceux-lä etaient blancs et leurs bouquets de
neige semblaient s'ouvrir au coeur des chenes. Au devant
etincelaient les touffes de bengales qui portent la plus vivace
et la plus brillante des roses.

Sur la pelouse etait un banc rustique oü le marquis ve-
nait bien souvent s'asseoir. Ce lieu charmant et embaume
etait son oeuvre; il avait plante ces rosiers de ses mains,
plus de soixante ans auparavant, durant ses vacances d'eco-
lier, quand il etudiait aux jesuites de Vannes, et quelque-
fois il interpellait ses enfants d'une facon plaisante.

— Vous etes presque aussi vieux que moi; mais vous re-
verdissez et refleurissez tous les ans! Dieu a donne ce pri-
vilege aux plantes et aux arbres, et l'a refuse ä l'homme. A
nous, il ne nous permet point de retourner en arriere...
C'est qu'il sait bien que toutes les sottises que nous avons
faites, nous les referions encore. Dans sa bonte, il juge que
c'est assez d'une fois!

La veille encore, M. de Verteilles avait passe lä, avec My-
riam, l'apres-midi tout entiere. Naturellement, ils causaient
du grand lendemain et l'octogenaire expliquait ä la fiancee
de vingt ans les dispositions qu'il avait prises pour la rendre
maitresse apres lui de tous ses biens. Comme eile se plai-
gnait de cette insistance qui lui mettait des larmes aux
yeux :

— J'en conviens, lui avait-il dit en riant, je ne vous parle
que de raa mort...

— Et moi, üt-elle, je n'y veux jamais penser!
Les jours ü vetiir etaient donc bien loin de son esprit.

Songes ingrats et dores, d'autres s'y seraient abandonnees ä
sa place. Quant ä eile, ne venait-elle pas d'en fermer de ses
mains la porte d'ivoire, en disant au baron Hector :

— Pere, je n'aimerai jamais que vous.
Et puis n'etait-elle pas marquise de Verteilles?
L'idee lui vint de faire un bouquet de ces roses- qu'elle

conserverait fralches jusqu'au lendemain sous un globe de
verre et qu'elle ferait presenter au marquis a son reveil.
D'abord eile depouilla les rosiers de Bengale, puispassa aux
rosiers blancs. Elle allait le front incline, cueillant des
fleurs aux basses branches. Un trille prodigieux du rossi-
gnol lui fit relever la töte.

Alors lä, sous la ramure, debout entre deux arbres, eile
vit le comte Maxence. II etait ä quelques pas d'elle. Les le-
vres de Myriam s'ouvrirent, mais eile retint le cri qui allait
s'en echapper; et muette, les yeux brillant d'une Indignation
qui n'etait pas jouee, eile lui demanda seulement du regard
la raison de sa presence.

— N'ai-je pas bien nierite ce bonheu r dun moment? dit-
il de sa belle voix grave et attendrie. Ma vie est attachee
a la vötre depuis le premier jour oü je vous ai vue. II y a
six mois, j'avais mesure I'abtme qui nous separait. Je pou-
vais continuer d'exister miserablement saus vous, loin de
vous qui auriez oublie jusqu'ä mon nom, si meine vous
l'aviez jamais su; je n'avais qu'ä frapper M. d'Avrigne... Je
pouvais aussi eveiller la pitie dans votre coeur par un Souve¬
nir durable... Mourir, c'etait vivre dans votre pensee... Mais
la mort n'a pas voirlu de moi... C'est que ma destinee est
meilleure que je n'avais ose le croire... C'est que Fesperance,
ä la fin, doit m'etre permise...

Myriam ecoutait ä peine. Une seule pensee l'obscdait.
Comment avait-il choisi un pareil jour pour risquer de la
voir? 0 desenchantement! Si pourtant eile n'avait pas su
defendre son Imagination et son cceur, s'il lui etait arrive de
se laisser aller, comme d'autres, au fil du reve, voilä le
choc soudain qui l'aurait rendu ä la reahte et ä la raison.
Voilä le reveil!

Mais etait-elle süre de s'etre toujours si bien defendue, de
n'avoir pas aumoins pense que le conito Maxence etait su-
perieur ä tous les autres hommes, qu'il devait etre delicat,
loyal, chevaleresque?... Et vraiment ce qu'il venait de dire
aurait pu le prouver s'il l'avait dit dans un autre moment.
C'etaient de belies paroles touchantes et nobles; mais le jour
du manage n'etait-il pas indignement choisi ?

.Maxencefit un pas en avant, Myriam recula. Sa robe se
dechirait aux epines des rosiers.

— Mademoiselle, dit le comte, je vois que je me suis dou-
loureusement trompe...

Mademoiselle! II ne savait pas!...
Myriam devint plus pale et chancela... Tout ä coup, ras-

semblant ses forces, eile s'enfuit. Rentree dans sa chambre,
eile se laissa tomber sur un fauteuil. Presque defaillante,
eile disait :

— Je l'accusais donc injustement... II ne sait pas! il ne
sait pas!

XIV

— Xous autres vieux gargons! dit tout haut et en riant
M. de Verteilles...

On dit que ces vieux rebelles ä la loi commune qui n'ont
jamais su se marier ne finissent pas bien, Quant ä lui. au-
rait-il donc si maiemploye ses derniers jours ? Qu'etait-il de-
sormais? Une ombre. II avait pourtant trouve le secret d'en-
soleiller une änie. II l'avait rendue libre, lui qui n'etait plus
que l'esclave des ans.

Le marquis etait seul depuis une heure dans son jardin
des roses. II fit lentcnient le tour de cette retraite preferee,
Dans les touffes de bengales, il vit une breche.

II n'etait pas besoin de demander le nom de l'imprudente
qui, apparemment pour abreger le chemin, s'etait glissee
pariiii les rosiers saus songer aux epines. Un larnbeau de
soie bleue aecusait Myriam. La veille, apres avoir quitte sa
toilette mystique, lajeune marquise portait une robe bleue.
Voilä donc ce qu'avait coüte ä la chere enfant le beau bou¬
quet de roses offert au vieillard ä son reveil. Le marquis
]iensa que ces epines avaient du maltraiter les doigts mi-
gnons de l'etourdie autant que sa robe et regretta le plaisir
qu'il avait trouve ärespirerces roses.

Alors il alla s'asseoir sur le banc rustique au centre de la
pelouse; il tenait le larnbeau de soie, une pieco de convic-
tion qui allait lui servir de texte pour une douce gronderie
quand il retrouverait M m= de Verteilles au diner.

M rac de Verteilles.'... Ce nom lui arracha d'autres souri-
res et le fit de nouveau songer ä la fete de la veille et ä ref¬
fet produit dans la noblesse et dans le pays par le mariage
du patriarche. Effet d'autant plus singulier que le patriarche
etait demeure celibataire jusqu'ä quatre-vingt-un ans. II y
a des gens qui ayant ete maries ont le goüt ou la manie de
renouvejer lepreuve : Baroe-bleue etait de cette province.
Mais marcher ä l'autel pour la premiere fois apres un siede
presque entier de celibat!...

— Nous autres vieux garcons!... repeta M. de Verteilles.
Eh! s'il avait vecu seul, qui l'avait voulu? Celui qui lä-

haut d&ide de nos destinees. Tous les parents et les vieux
amis de Verteilles, l'amiral d'Avrigne le premier, ne le sa-
vaient-ils pas bien? Quant au baron Hector, comment dans
ses coleres n'avait-il jamais rappele au marquis une triste
page de sa longue vie? C'est que peut-etre, en cherchant
bien, on pouvait encore trapver le bon coin dans cette änie
toujours violente, autrefois si haute, dont une passion saus
regle avait fait une vilaine änie. Le baron n'ignorait point
la cruelle histoire... En ce temps-lä, Marie d'Avrigne avait
sept ans environ. Sa mere, la comtesse Rejane, la bette sesur
de l'amiral, etait veuve depuis deux ans. Elle disait ä Louis
de Verteilles : « Marie sera votre fille... »

Et Marie d'Avrigne devait etre ä son tour la mere de la
jeune marquise.

Ainsi, pensa le vieillard, j'aurais du devenir plus tot ce
que je suis devenu depuis hier, le second ai'eul de cette en¬
fant.

II faisait une journee tres-calme avec un ciel couvert. Pas
un souffle de vent; rien ne derangeait l'immobilite sombre
des ebenes qui servaient de cadre au jardin des roses; on n'a-
percevait pas memo le plus leger tremblement des feuilles.
Le silence eut ete complet sans le chant de la cascade et le
clapotement de la maree.

Le marquis appuya ses deux mains sur la pomme de sa
canne et son front sur ses mains... Pourquoi Myriam n'e¬
tait-elle pas venue, le inatin, lui apporter elle-meme ce
bouquet? Pourquoi n'avait-elle pas paru au dejeuner? Le
maitre du logis et le baron Hector s'etaient trouves seuls en
presence ä table. Etrange repas de famille!... Pourquoi
Myriam demeurait-elle obstinement enfermee chez eile?

Pourquoi? Ah! quelque reve furtif peut-etre... quelque
traitre petit regret... On voit souvent un nuage dans le ciel
bleu. En est-il pour cela moins pur?... Cependant Myriam
craignait de laisser voir sur son visage mfime cette ombre
legere. C'est pourquoi eile se coniamnait ä demeurer cap-
tive... Non, eile ne regrettait rien, eile ne voulait rien regret-
ter... Loyale et chaste, eile ne se permettait pas non plus
l'esperance. De lä quelques echappees de tristesse qu'elle ne
pourrait toujours vaincre...

Quant ä lui, ä ce jeune homme... Eh bien! le comte
Maxence s'eloignait. Cela etait noble et digne de tous les
deux. Pour la paix de son cceur ä eile, il serait mauvais
qu'elle püt le voir.

— Et pour la paix aussi de sa conscience, murmura le
vieillard. Je la connais bien !

11prit un sifflet d'argent suspendu ä la chaine de sa mon-
tre et en tira un son aigu et prolonge qui, de toutes les par-

ties du parc, arrivait jusqu'ä la maison. Un doniestique
aecourut:

— C'est Tlieure du diner des gardes, dit le marquis. Ame-
nez-moi Martin Bataille.

Quelques minutes s'ecoulerent. Martin parut. II avait. ce
jour-lä, ce que Myriam autrefois appelait en riant ses niines
fauves :

— Oh! lui dit M. de Verteilles en le regardant, sur qui
donc as-tu aiguise tes dents ce inatin, vieux loup? Tu as un
sujet de contentenient que tu ne voudrais peut-etre pas
dire.

— Pour cela non! repondit Martin. On peut bien avoir ses
petita secrets, monsieur le marquis... Mais tout le monde
ici n'est pas content, allez ! Je viens de le rencontrer, lui...

— Lui?... C'est la facon dont tu partes de ton ancien
maitre ?

— Eh! reprit le garde, excusez-moi. Si vous saviez comme
il est en peine...

— C'est ce qui te met en joie. Tu es pourtant honnete et
tu lui etais devoue...

— Bah! j'ai tache d'etre honnete une fois avec lui... C'est
alors qu'il m'a chasse.

— L*issons cela. Le baron Hector ne t'a-t-il rien dit au
passage ?

— Que voulez-vous qu'il me diso? II tourne autour de la
maison et ne voit point ce qu'il voudrait voir. Hier, i! se
llattait d'avoir refait son petit chemin pres d'elle...

— Elle?... Je suppose que tu veux designer la mar¬
quise. 11 faut s'aecoutumer ä ton langage,

— Eu croyant cela, reprit Martin, il s'e'st joliment trompe.
— Ecoute, dit M. de Verteilles, je te dispense de me faire

le confident de tes raneunes. Tu n'esperes pas quo je les
approuverai. Je t'ai fait chercher pour te parier de ta mai¬
tresse. Tu i'accompagnais hier soir dans le parc. Je t'ai vu de
ma fenetre la conduire de ce cöte...

— Elle m'a renvoye. Elle voulait fester seule. Mais eile a
continue de se promener par ici.

— Je le sais, puisqu'elle m'a fait un bouquet de ces
roses.

— Eli! dit Martin avec son ironie sauvage, en montraiit
le morceau de soie bleue dans les mains du marquis, je vis
memo qu'elle a dechire sa robe.

— J'imagine, repliqua M. de Verteilles, qu'elle se sera
engagee sans y prendre garde dans les rosiers lä-bas pour
vo r le rossignol qui cbantait au-dessus de sa tote.

Martin se mit ä rire silencieusement ;
— Mettons que c'etait un rossignol, dit-il. Sürement c'est

un bei oiseau ; je crois qu'il chante bien.
— Ne bavardons point, vieil homme, reprit le marquis

avec impatience. Tu aimes ta maitresse qui te read rette
affection, car eile sait ce qu'elle te doit; eile n'a pas oublie
les mauvais jours de son enfance. Je connais sa confiance en
toi. En ta presence, eile ne songerait pas ä se contraimhv.
Tu peux donc me dire si, dans votre promenade, hier soir,
la marquise t'a parue triste ou gaie. C'est tout ce que je
veux apprendre.

— Le sais-je moi? Triste ou gaie? II y a des moments
comme cela oü l'on est tous les deux ensemblg...

— Bien, dit M. de Verteilles en le congediant dun ge:-!o.
J'ai eu tort de compter sur toi.

C'etait pourtant la reponse qu'il devait attendre; et de
plus c'etait la vraie. .Martin ne venait d'exprimer que trop
exaetement ce qui allait se passer dans le cceur de Myriam,
et le marquis attriste se dit:

— Je ne croyais pas avoir si tot ä douter de mon eeuvre? me
serais-je trompe? n'ai-je point fait comme Hector? n'ai-je
pas fait comme le pere, moi l'ai'eul d'adoption ? n'ai-je pas
teilte la nature?...

Le reste de sa pensee fut aecompagne d'un soupir :
— En 1'arrachant ä un egoisme diabolique, pensait-il, en

lui donnant la perspective de la liberte, je Tai placee pour¬
tant entre le devoir et les'songes. Ce sera une autre lutte.
Je l'y verrai se debattre, je ne pourrai l'empecher de souf-
frir.

Martin s'eloignait. Le marquis se ravisa.
— Non, dit-il, j'ai encore besoin de toi. Tu vas aller trou-

ver ta maitresse, tu lui diras... Attends! je veux songer ä
ce que tu devras Itii dire.

En eilet, il revait. Martin ne le quittait pas des yeux, et
un nuage passa sur son front parmi le häle et les rides.
Avait-il enfln le sentiment de ce qu'il avait fait la veille en
conduisant Myriam au comte Maxence, dans le jardin des
roses? Coinprenait-il que, pour satisfaire son desir de re-
vanche contre le baron Hector, il s'etait fait un jeu d'offen-
ser son nouveau maitre?

— Va, reprit M. de Verteilles. Tu diras seulement ä la
marquise que je la prie de me recevoir dans une heure.

Tous deux, au meine instant, preterent l'oreille. D'un cöte
resonnaient les notes joyeuses de la cascade, de l'autre la
maree battait le pied du barrage de rochers. Ce double
bruit ne suffisait plus ä couvrir la marche d'une barque ra¬
sant la berge. Cependant celui qui la montait, quel qu'il
füt, travaillait de son mieux ä ne point se faire entendre.
Les avirons ne coupaient l'eau qu'avec une lenteur savante
et des precautions infinies. Bientöt meme le navigateur mys-
terieux, cessant de ramer, essaya de se haier en s'aidantdes
branches pendantes. On entendit le gemissement des feuilles



280 REVUE DE LA MODE

m

: i

I

froissees, le choc amorti de la barque atterrissant dans la
saulaie, puis un coup sourd. L'homme sautait ä terre.

Martin Bataille, un instant immobile, traversa brusque-
ment la pelouse et s'engagea en courant sous les arbres. Le
marquis etonne ss leva et le suivit; mais le terrain etait
diffieile. Tout en s'avancant ä l'aide de sa canne, il vit bien
que si dans un instant il se trouvait en presence de ce visi-
teur encore inconnu, ce ne serait point du tout la faute du
garde. La voix de Martin Bataille s'elevait avec un accerrt
de reproche et de colere; une autre voix male et sonore lui
donnait la replique. Bientöt|M. de Verteilles fut assez pres
pour reconnaitre le sujet de la quereile et demeler les paro-
les. Martin sommait son interlocuteur de remettre sa bar-
jue ä flot et de s'eloigner. Celui-ci repondit nettement:

— Je veux voir le marquis de Verteilles.
Le marquis se trouvait au bord du chemin, au-dessus des

saules. Sa vue etait trop affaiblie pour lui permettre de dis-
tinguer clairement ä cette distance les traits de celui qui ve-
nait de le nommer; il reconnut seulement que c'etait un
homme jeune et de haute taille :

— Qui souhaite de voir M. de Verteilles? demanda-t-il.
Le jeune homme leva les yeux, tressaillit d'abord, puis se

decouvrit et s'inclina : \
— Monsieur, dit-il, je suis le comte Maxence de Briey.
Le vieillard, au contraire, se redressait. Ses yeux se por-

terent rapidement sur Martin Bataille qui essayait de se dt¬
rober dans le feuillage.

— Toi, dit-il, reste... Et vous, monsieur,' faites-moi la
gräce de monter vers moi, car mes quatre-vingts ans ne me
permettent point de descendre vers vous.

Le comte Maxence ne bougea pas.
— Pardonnez-moi, repondit-il, Je ne monterai point. Ce

que je suis venu vous dire, parce que l'honneur me le con-
seillait, doit tenir en deux mots. Le hasard me dispense d'a-
voir ä m'introduire plus avant chez vous, ce qui aurait
rendu cette demarehe doublement delicate. Je dois m'estimer
heureux que les choses aient tourne de cette facon favorable
et prompte. Monsieur, on vous avait engage hier ma pa-
rols...

— Je suppose, dit le marquis avec plus de hauteur encore,
que vous ne venez point la reprendre, monsieur. S'il en etait
ainsi, vous ne me trouveriez pas dispose ä vous la rendre.

— Monsieur, dit Maxence, vous avez le droit d'etre se¬
vere.

— J'en ai le devoir, repliqua le vieillard.
— Hier, reprit le comte, un de mes amis, le meilleur de

mes amis, le commandant Humbert, vous a spontanement
promis en mon nom que je m'eloignerais de ce pays. II ne
savait pas que j'etais si pres de Saint-Helio en ce moment
meine. Et moi, si j'ai ose chercher ä revoir M"° de Kerno-
venoy, c'est que je ne savais point qu'elle etait devenue...
c'est que je n'avais jamais su qu'elle düt devenir la mar-
quise de Verteilles.

Le marquis l'ecoutait desormais en silence. II ne se de-
mandait plus pourquoi Myriam etait enfermee chez eile de-
puis le matin. Elle avait vu M. de Briey.

Maxence s'interrompit un instant; il attendait une nou-
velle reponse.

— Non, continua-t-il, je ne le savais pas. Et je n'ai plus
qu'un desir au monde, c'est que M mc la marquise de Ver¬
teilles en soit la premiere bien persuadee.

M. de Verteilles sourit tristement :
— Eh! bien, monsieur, lit-il, je le lui dirai.
Sa voix avait subitement perdu tout accent de colere. Le

comte rougit violemment. Comment n'aurait-il point cru que
cette douceur etait une moquerie cruelle ?

— Monsieur, dit-il, avec un terrible effort, j'ai eu dejä
l'honneur de vous dire que je venais ici pour confirmer la
parole du commandant et non, comme vous l'avez cru, pour
la reprendre. J'ai fait ce que je devais, je le ferai jusqu'au
bout; j'aurai quitte la Bretagne ce soir.

II s'inclina de nouveau, sauta 1 dans la barque, la re-
poussa d'un coup vigoureux loin du rivage et reprit les
rames.

— Martin! dit M. de Verteilles.
Le garde baissa le front et ne repondit pas.

PAUL PERRET.

(A suivre.)

CORS, DÜRILLONS, OIGNONS

(Suite)

La cauterisation par les agents chimiques est un procede
dont il faut user avec beaucoup de prudence; c'est celui qui
occasionne le plus d'accidents, autant par la maladresse de
ceux qui s'en servent que par l'action violente de ces causti-
ques. On a vu des cas de mort survenir ä la suite de ces
cauterisations. D'autres fois, on a ete oblige de faire l'ampu-
tation des orteils. Les substances dont on se sert habituelle-
ment pour cette Operation sont l'acide azotique, l'acide sul-

furique ou vitriol, le nitrate acide' de mercure et la potasse
caustique. Ces agents sont extremement puissants. Les trois
Premiers sont liquides et par cela meme tres-difliciles ä main-
tenir sur le cor; ils peuvent couler sur les cötes et bi'üler
les parties voisines. De plus, leur action etant partout uni-
lorme et le cor n'ayant pas la meme epaisseur sur toute son
etendue, il arrive que les bords sont trop profondement cau-
terises, tandis que le centre ne Test pas assez. En outre, la
peau qui se trouve au-dessous du cor est tres-amincie, et le
caustique, apres l'avoir brülee, peut atteindre facilement jus-
qu'ä l'os. Je crois que, pour toutes ces raisons, il faut' renon-
cer ä la cauterisation.

Cependant il est une substance qui, sans ßtre trop energi-
que, a une action toute speciale sur le tissu epidermique :
c'est l'acide acetique cristallisable. Cot acide dissout pour
ainsi dire le cor. On en met chaque jour une goutte sur les
parties malades et on la laisse s'evaporer. Au bout d'un cer-
tain temps, il n'est pas rare de voir entierement disparaitre
les cors. Ce moyen n'entraine absolument aucun danger.

Pour moi, voici le procede que je conseille ä mes clientes
et qui reussit infailliblement si on veut le suivre jusqu'au
bout :

le fais prendre un bain de pieds chaud d'une demi-heure
pour ramollir les cors. Puis, ä l'aide d'un couteau ä lame
mousse, ou simplement avec l'ongle, on enleve tout ce qui
peut etre detache sans douleur. Cette premiere partie de
l'operation finie, on prend un petit crayon de nitrate d'ar-
gent (pierre infernale) qu'on mouille legerement et qu'on pro-
mene plusieurs fois sur toute la surface du cor. L'operation
se borne lä pour le moment. Au bout de dix ä douze jours,
il s'est forme une escarre noire, epaisse, qui se detache toute
seule ou qu'on peut facilement detacher avec l'ongle. On re-
commence alors le bain de pieds ainsi que la cauterisation
au nitrate d'argent, et il est rare qu'apres avoir repete trois
ou quatre fois la meme Operation, les cors n'aient pas entie¬
rement disparu.

Quel que soit le procede qu'on emploie pour guerir les
cors, il est absolument indispensable de modifler la chaus-
sure, sans cela ils se reproduiront indefmiment.

Les durillons se traitent de la meme facon que les cors;
mais ils offrent moins de resistance, parce qu'ils n'ont point
de racines.

L'oignon etant, par sa nature, essentiellement different
du cor et du durillon, demande un tout autre traitement.
Cette tumeur n'interesse pas seulement la peau, eile a son
siege principal sur l'os qui s'enflamme, se gonfle et augmente
de volume au point de simuler la racine dont eile a pris le
nom. Lorsque l'oignon existe depuis longtemps il est inutile
d'essayer de le guerir. Aucun traitement ne reussit. Quand,
au contraire, il commence ä se developper, on peut facilement
en arreter les progres et meme le guerir.

Pour cela, il faut d'abord mettre le pied tout ä fait ä
l'aise en ne portant que des chaussures tres-souples. Le repos
serait meme le moyen le plus efficace. On prend frequemment
des bains de pieds tiedes et on recouvre la petite tumeur
naissante de cataplasmes de farine de lin. Si l'os est peu gon¬
fle, s'il n'est point altere profondement, ce traitement sufftt
pour le ramener presque toujours ä son volume normal. En
aucun cas il ne faut employer les remedes excitants tels que
les emplätres, lesonguentset les pc'mmades de toutes sortes
qui sont pour le moins inutiles sinon dangereux.

L'oignon, outre qu'il constitue une difformite des plus de-
sagreables, devient quelquefois le siege d'une douleur telle-
ment vive, que la marche devient impossible. II n'est pas
rare de rencontrer des gens qui ne trouvent du soulagement
ä leurs souffrances qu'en pratiquant une Ouvertüre ä leurs
chaussures au niveau de- la tumeur. Plutöt que d'en arriver
ä cette extremite, je crois qu'il vaudrait mieux adopter un
traitement palliatif analogue ä celui que j'ai indique pour les
cors.

On prend une bände de diachylon gomme; on taille plu¬
sieurs rondelles d'un diametre un peu plus grand que celui
de l'oignon et on pratique au milieu de chacune d'ellesjune
ouverture süffisante pour laisser la tumeur libre. On colle
ces disques de diachylon les uns sur les autres autour de l'oi¬
gnon de maniere ä lui former un rempart circulaire sur
lequel s'exerce la pression de la chaussure. De cette facon
on evite la douleur et on masque meme la difformite du
pied occasionnee par la tumeur.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'ÜN C0RD0N BLEU

Potage Crecy au gras.
Friture d'eperlans.
Poulet ä l'estragon.
Filet de boeuf röti.
Tomates farcies.

Salade.
Croüte aux peches.

Glace au cafe.
DESSERT :

Raisins de Malaga blancs ■ Poires.

tTN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE
AI. de Plument a eu la main heureuse avec son corset

bains de mer; de tous cötes on le reclame, on le veut : aussi
les depöts de se multiplier. Nous avons dejä indique ceux
qui sontetablis chez M mc Maigrot : Chaussee d'Ingouville, au
llavre, et rue de la Mer, ä Trouville. Nous devons y ajouter
aujourd'hui, pour la Belgique, l'adresse de la maison Bour-
gongne : rue Longue, 41, ä Ostende, et rue du Marche-aux-
Herbes, los, ä Bruxelles.

Voilä qui va donner une grande pxtension ä la vente de ce
gentil corset. Avec cette agreable facilite de pouvoir l'ache-
ter aux meines conditions que dans la maison de Paris
(33, rue Vivienne), aucuno femme ne serait excusable de s'en
passer. Ce corset bains de mer offre tant d'avantages aux
baigneuses qu'il preserve ä la fois de la rudesse des flots et
des regards indiscrets! Son prix (25 francs) est lui-meme un
attrait de plus, car c'est la une somme insignifiante eu
egard aux avantages de ce precieux corsi't.

En dehors de la saison des eaux, le corset bains de mer
rendra de grands Servicescomme ceinture de repos. Avec la
mode actuelle des « matinees », — ce gracieux deshabille
dont la faveur s'accroit chaque jour, — ce corset est infini-
ment preferable ä tout autre modele.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etolies pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes,
pour l'automne. Maison de confiance. Envoyer corsage et
longueur de jupe.

BACCALAUREATS
Institution de Reusse, 49, rue du Cardinal-Lemoine.

Le 3 septembre, reprise des cours session novembre.

PRIME EXCEPTIONNELLE
ofierte ä ses nouveaux abonnes par le

JOURNAL DE MUSIQUE

Le succes rapide du Journal de Musique lui permet de
faire des sacrifices exceptionnels, en faveur des nouveanx
abonnes que sa vogue lui attire. Un certain nombre de col-
lections de la premiere annee ont ete brochees dans ce but,
et nous annoncons avec plaisir aux personnes dont l'inten-
tion est de s'abonner ä cette remarquable publication hebdo-
madaire qu'elles pourront se procurer ces cinquante-deux li-
vraisons pour la somme de neuf francs.

Elles y trouveront plus de cent cinquante morceaux de ca-
racteres divers reunis dans la plus eclectique desintimitfe,
depuis le classique jusqu'au romantique, l'ancien et le nou¬
veau, le serieux et le leger; ils y verront (en y retrouvant
leur morceau favori) defiler les operas et les operettes de
toute l'annee; ils y trouveront de nombreuses ceuvres de,
piano de tous genres et de toutes forces, des morceaux de
chant pour toutes les voix; et les instrumentistes s'y verront
representes par des oeuvres ecrites pour le violon, le violon-
celle, la flute, le hautbois, etc., etc.

Que de choses curieuses, inconnues, Interessantes, ä de-
chiffrer pour le pianiste, le chanteur, le virtuose! Et com¬
ment pourrait-on, hors de cette publication unique, trouver
tant d'attraits artistiques reunis en un seul volume, qui con-
tiendra (dans un texte varie, instructif, attachant) tout ce
qui s'est passe dans l'art musical dans l'annee ecouiee!

II faut donc se häter de profiter de ces collectionsprecieu-
ses par leur composition et aussi par leur hon marche, du
aux perfectionnements nouveaux de la gravure musicale, et
s'adresser sans retard ä l'administration du Journal de
musique, 13 et 15, quai Voltaire.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER RERUS

Le Pere-Lachaise merite l'attention des etrangers.

Paria. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant, 13, quai Voltairfe
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Costume en faille noire et
etoffe de fantaisie en soie ä carreaux
noirs et blancs. — La traine garnie
d'un haut plisse, le devant de la jupe
et le tabuer sont en faille noire. Ge
tablier, ainsi que la jupe, est orne
de bandes en crepe blanc brode au
plumetis et d'un haut effile noir et
blanc descendant en pointe sur les
genoux et dispose obliquement sur
le cöte. Le corsage, en eto'.lo de fan¬
taisie, forme cuirasse devant et par
derriere, s'allonge en longue demi-
tunique bordee d'un plisse derriere,
de broderies et d'effile de cöte et re-
levee ä trois reprises par derriere.
Les manches, longues, sont ornees
d'une bände brodee sur le coudo et
de deux rangs de plisses en faille
avec neeud de cöte. Quatre gros
noeuds doubles ferment le corsage
sur a poitrine. — Ce costume sort
des ateliers de la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

2. Toilette de bal. — Meme toi-
lette, vue par derriere, que celle qu
ligure sur notre gravure colonee de
ce jour. La traine est ornee tout au-

tour de deux bauts plisses a tete en
faille bronze. L'eeharpe de brocatelle
vient retomber jusqu'au bout de la
traine avec des flots de faille broaze
et de soie rose. Au bas du dos et au
commencement de la traine sont po-
ses, sur de la faille rose, deux gros
poufs en fleurs rouges et jaunes avec
feuillages verts. Le corsage est tres-
decollete dans le dos, mais garni
d'un haut plisse et d'une dentelle re-
montante. Manches courtes, formees
d'un bouillonne de faille bronze, serre
au bras par un biais en soie rose
d'oü sort un plisse blanc.

3. Confection Gretry, vue par de¬
vant. — Voici un avant-goüt des
confections d'automne,dontnousdon-
nerons un certain nombre de mode-
les ä nos lectrices vers. la flu du
inois de septembre. Ge modele, qui
uous a ete communique par la mai¬
son Tainturier, rue des Jeüneurs, 46,
est une confection demi-longue en
drap noir matelasse, ä triple collet,
fagon de tailleur. Boutons ä crochet
noirs.

4. Costume violet de la gravure
coloriee, vude dos.— La traine, tout
unie, est froncee ä mi-jupe avec une
tete. Un effile blanc et violet garnit
au bas les plis remontants de eöte.
Le corsage-habit, lace derriere, des-
cend en deux longs pans retournes
■et doubles de faille ou de cache-
mire violet, garni de ronds de pas-
sementerie vinlette et blanche. Le
bord de l'habit, sur la hauche, est
. 'nie d'un double rang de passemen-
terie. Les manches sont en etoffe
unie, pareille ä la jupe, soiten faille,
soit en cachemire. — Modele de la
maison Duboys.

5-6. Buvard en velours. — Mo¬
dele de M m<">de Milly, 22, rue Chap-
tal. — Notre modele est en ve"

3 CONFECTION GRETRY. 4. TOILETTE DE VILLE (vOIR LA GRAVURE COLORIF.F.).
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INTERIEUR DU BUVARD EN VELOURS.

lours grenat, orned'une initiale brodee au passe plat avec
de la soie bleue encadree d'un cordonnet d'or; les pois sont
en soie jaune. Ledessin 5 represente le buvard ferme, avec
rinitiale grandeur naturelle, qu'on pourra remplacer par
toute autre lettre, selon le nom de la personno a qui on
voudrait offrir le buvard. Le dessin 6 represente l'interieur
du buvard, ä poche; la doublure est en soie Pompadour,
fond blanc, raies bleues et fleurettes roses.

7 ä 9. Coussin; son ensemble et ses details, grandeur
naturelle. Modele de M"»e Le
Bel-Delalande, aax Armoi-
ries, 348, rue Saint-Honore. r . ■_.•;
— Le fond dece joli coussin :_.;■.■' ,J.'
est en satin bleu. Les fleurs :.7:<',--.,.'.'•
ornant le mi'ieu, repre- ;';•:,
sente par le dessin 8 en
grandeur naturelle, sont en [\
drap blanc decoupe ä l'em- : ' ':-
porte-piece. Ges fleurs for-
ment relief sur le salin,
comme l'indique bien nolre
dessin. Les feuillages, les
tige's, ainsi quo les calices .'. .
des fleurs, sont brodes avec
de la laine brune; les eta-
mines sont egalement en
'aine brune.

L'encadreiuent du cous¬
sin, represente en gran¬
deur naturelle par le des¬
sin 7, est orne d'applique
de drap blanc et de bro-
deries en laines de plu-
sieurs couleurs , style
oriental; les petits glands
sont assortis ä la brode-
rie. L'ensemble du coussin
est represente par le des¬
sin 9.

Les dames qui vou-
draient faire ce coussin
pourront se le procurer
tout echantillonne dans la
maison d'ouvrage qui a

fourni le modele. Gelles qui preferent disposer les fleurs elles-
memes sur le satin les trouveront toutes decoupees dans la
meine maison. Je crois utile de donner ce potit renseigne-
ment, parce qu'il est tres-difftcile de decouper soi-meme le
drap avec assez de precision.

10. Dessous de flacon. — Madele de M mcs de Milly. —
Le fond est en natte de paille ornee de broderies en laine.
Le galon frange des deux cötes, formant encadrement, est
assorti ä la broderie. Pour les rosaces, on coupe quelques

centimetres de galon, qu'on fronce d'un cöte apres avoir
fait un petit surjet pour reunir les deux bouts.

11. Papillon essuie-plumes, grandeur naturelle. — Mo¬
dele de la maisan Le Bel-Delalande, aux Armoiries. — Ce
joli papillon est en drap noir orne de broderies en soie de
couleurs vives, bleue, rouge, jaune, etc. Lorsqu'on aura
decoupe le drap en suivant bien exactement notre modele,,
on fait la broderie au point de feston et au point russe. Pour
le corps du papillon, on decoupe un morceau de carton qu'on
recouvre de drap, en le bourrant un peu pour lui donner du
relief; ensuite on fait la broderie. Toute la broderie termi-
nee, on adapte plusieurs plis d'etoffe noire sous le drap pour
essuyer les plumes.

12-13. Deux petites bandes ä broder au point russe et
feston avec laine ou coton de couleur, pour garnitures de
vetements d'enfant.

14-15. Deux entre-deux ä broder au point russe avec
soie ou coton de couleur.

PLANCHE COLORIEE

Riche toilette de bal ou de gründe soiree. — La robe prin-
cesse, en faille bronze, est ornee au bas, par devant, d'une

7. ENCADREMENT DU COUSSIN, GRANDEUR NATURELLE. — VOIR L'ENSEMBLE I>V COUSSIN DESSIN 9.
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grosse chicoree bronze placee entre deux rangs
de chicoräe en failie rose (pour la description
de la traine, voir le mßme costume vu de dos
gravure noire, fig. 2). Une tres-large echarpe
en brocatelle d'ete fond bronze, brochee de rose,
est placee en biais par devant; deux hautes
dentelles blanches en point de Bruxelles sont
placees, l'une au milieu de l'echarpe, l'autre en
haut, se detachant sur la faule bronze de la
robe. Un gros noeud en failie rose est pose sur
lahanche; au-dessous, une longue guirlande
de fleurs emmelees de rubans roses retient l'e¬
charpe sur le cöte\ Le corsage decollete, garni
de dentelles et de plisses blancs, est orne d'une
draperie rose; manches courtes; bouquet de
cöte, pareil ä la guirlande.

Toilette de ville en failie ou cachemire violet
et bourrette neigeuse epaisse. — Tablier tres-
plisse en long et forme de deux series super-
posees de garnitures retenues par trois rangees
de tout petits volants; de cöte, larges plis re-
montants formant une garniture qui encadre le
tablier. Gorsage-habit en bourrette garni de
demi-brandebourgs et s'ouvrant sur un long
plastron recouvert de tout petits volants en
failie ou en cachemire. Guimpe en crepe de
Chine blanc, retenue au cou par un collet droit.
Manches longues en cachemire ou en failie,
ornees au bas de deux plisse's avec bande-galon
et noeud de failie; la moitie de la manche est
unie, l'autre est recouverte de garnitures pa-
reilles au plastron. — Ces deux toilettes vien-
nent de la maison Duboys. 10. DESSOUS DE FLACON.

COURRIER DE LA MODE

Ghapeaux, manteaux, robes d'automne, voilä
le sujet de toutes les preoccupations feminines
en ce moment. J'ai dejä donne des indications
et le Journal des modeles pour les premieres
tiditions de chapeaux. Quant aux manteaux,
nous en donnerons prochainement une Serie. On
commencera par le veston, assez court, demi-
collant, en drap leger, tres-garni de fourmres
16s plus helles possibles. Pour le froid, quelle
forme aura la preference ? Les manteaux longs
et tres-enveloppants. Mesdames les confection-
neuses sont des personnes trop avisees pour ja-
mais conseiller aux dames de porter des vete-
ments courts et peu pesants, peu coüteux, par
consequent. Non certes. II faut bien faire al¬
ler le commerce! On enfermera donc ses clien-
tes dans des especes de guerites chamarrees de
galons, de passementerie et de fourrures. Si les
pauvres clientes ont de la peine a se mouvoir,
une fois dans ce meuble, eh bien! elles feront
faire des chaises a porteur, quand elles n'au-
ront pas leur coupe pour les transporter, avec
tout ce poids.

8, MILIEU DU COUSSIN, GRANDEUR NATURELLE. ---- (VOIR CI-CONTRE l'eNSEMBLE DU COUSSIN.)



k MODE

i'autonine, voilä
.tions feminines

des indications
ur les premieres
aux manteaux,

■in une serie. On
;ez court, demi-
•ni de fourrores
le froid, quelle

manteaux longs
les confection-

avisees pour ja-
porter des vete-
3u coüteux, par
t bien faire al-
x donc ses elien-
j ehamarrees de
fourrures. Si les
i a se mouvoir,
ien! elles feront
and elles n'au-
ransporter, avec

Falnetner />////./',/rv.i

6 e Annee W231 Diir.ancEe 9 Septem

REVUE DE LA MODE
v

13. Quai Voltaire , a Paris

0 /



Le fait i
manteaux,
etoffes epai

En quoi
modeles se
paletot, l'et
paletot, la '
les deux
plus quelq
forme ma
deux coutu:
les manche:
justes, la t
devant, ä
lane, seror
plus accred
deles , exl
descendent
du genou.
- L'etoffe t
<lrap feutn
et le drap
mouton, i
rine, vert
fonce, gris

Tous ce:
•epais sant
lourds. L£
parseme d
sur fond 1
rait des cl
•qu*on a
tirer un ä
boucle, il
des serviet
sur feutre
toison, pi

II



GAZETTE DE LA FAMILLE 283

Le fait est qne pour les
manteaux, la mode est aux
etoffes epaisses.

En quoi seront-ils? que,ls
modales seront preferes? Le
paletot, l'eternel et commode
paletot, la visite-paletot, voila
les deux types principaux,
plus quelques variantes. La
forme maseuline, au dos a
deux coutures a peine cintre,
les manches longues et assez
justes, la visite ä pans droits
devant, ä manches mac-far-
lane, seront les modeles les
plus accrtdites. Ces deux mo¬
deles , extremement longs ,
descendent jusqu'au dessous
du genou.
« L'etoffe de la saison est le
drap feutre, le drap chevelu
et le drap boucle, dit drap
mouton, nuances bleu ma¬
rine, vert myrte et beige
fonce, gris bleu et loutre.

Tous ces tissus sont tres-
•epais sans etre par trcjp
lourds. Le drap chevelu est
parseme de grands poils noirs
sur fond beige fonce; on di-
rait des cheveux clair-semes,
•qu'on a toujours envie de
tirer im ä un. Quant au drap
boucle, il rappeile le tissu
des serviettes de bain, broche
sur feutre, ou mieux la fine
toison, presque rase, d'un

PAPILLOMESSU1E-PLUMES.

forme princesse, la jupe sepa-
ree avec polonaise princesse
drapee en plis gracieux, con-
tinueront ä rivaliser. Chaque
couturiere preconisera celui
de ces deux types qui plaira
le plus ä ses clientes.

On parle aussi beaucoup
des robes ä ceintures pour la
saison prochaine, mais elles
ne detröneront pas les autres
formes de corsage. On fera
ce qu'on voudra. Autrefois,
quand cette mode regnait,
personne n'eüt ose s'y sous-
traire. A present, seront li-
bres de l'admettre celles aux-
quelles il plaira de la porter.

Je ne vois pas revenir les
tailles rondes d'un ceil abso-
mment satisfait. La ceinture
ne va pas ä toutes les fem-
mes. Elle a l'inconvenient, ou
l'avantage, d'attirer Je regard
sur la taille. II faut donc etre
mince. Or, quand on ne Test
pas, on veut le devenir, et
pour ce faire, on se serre. Les
heureuses ou les habiles qui
arrivent au chiffre de 45 cen-
timetres detour de taille sont
regardees d'un ceil jaloux.
On commande donc ä sa cor-
setiere une petite prison de
coutil ou de satin, un conte-
nant moitie moins grand qne
le contenu, et bon gre mal

14. ENTRE-DEUX.

premier prix de mou¬
ton d'Astrakan, si pa-
reille race existait reel-
lement.

Les garnitures de
ces paletots ne varie-
■ront guere, on ira de
la bände de fourrure
ä la passementerie,
celle-ci avec grands
ronds poses dans les
angles et dans le dos.

A propos de four¬
rure, j'aurai, pour Cel¬
les de mes lectrices-
qui le desireront, des
adresses de fourreurs
excellents, qui vous
offrent ä volonte du
-faux, du vrai, du
demi-vrai, du quart de
vrai, et vous previen-

'nent que teile fourru¬
re, jolie et bon mar-
cn.6, est parfaitement
teinte : choisissez. —
Tous ne tiennent pas
celangage, et il faut
terriblement s'y con-
naitre maintenant pour
distinguer, en four¬
rure comme en bien
d'autres choses, la ve-
ritö du mensonge, le
bon d'avec le frelate.

Quant aux robes, la

ÖÄl'
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gre l'infortune conte-
nu doit y loger. De-
mandez aux docteurs
ce qu'ils pensent de
cela et quels en sont
les dangers pour la
sante.

Pour moi, je le re-
peterai sans me lasser
jamais, la sante doit
passer avant tout.

Puisque nous avons
le temps aujourd'hui,
parlons un 'ieu de cette
base fondamentale de
la toilette feminine :
du corset. Da lui de-
pendent la gräce et
la tournure de la
taille. Une robe ne va
bien que quand eile
peut compter sur cet
appui indispensable
Le corset en coutil est
excellent pour le ma-
tin, car la femme qui
se soigne doit le met-
tre pour ainsi dire en
se levant, les ablutions
faites. Mais, pour etre
tres-bien habillee, le
corset de soie ou de
satin est bien prefera-
ble. Quand il est fait
avec de l'etoffe de
premiere J'qualite, Jsa
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solidite egale celle du coutil. On en fait de vraiment ehar-
mants en faille ou satin rouge, pique de vert ou de noir,
bleu pique de jaune, noir pique de rouge, avec les soleils en
soie pareille ä la piqüre. On les double en satin blanc, si
l'on vout. Cela est si joli qu'on regrette presque de ne pou-
voir le porter sur la robe. r

La mode continuant ä preferer le costume collant, le cor-
set dit euirasse, c'est-ä-dire tres-long, enveloppant le tour
des hanches et descendant bas, est de plus en plus preco-
nise. Beaueoup de dames ont le tort, je nie permets de le
leur dire, de vouloir ä toute forte etre minces, quand dame
Nature les a trop richement douees d'embonpoint. Etre tres-
tenue est une bonne chose; etre serree est, en fait de toi-
iette, la chose la plus funeste que je connaisse. II y a sur-
tout l'usage du busc en poire, verkable instrument de
torture, dont les femmes ne connaissent pas le danger. Mon
devoir est de le leur dire et de les prier de me croire sur pa-
role, car il m'est impossible ici de developper ce theme.
Ajoutons que non-seulement l'estomac souffre d'ötre trop
confprime par im corset qui serre, fait grave pour la sante,
mais le sang remonte aux joues et donne im teint rougeätre
et une respiration difficile., deux inconvenients fort desagrea-
bles au point de vue de la coquetterie la plus elementaire.

Je reviendrai souvent sur ce sujet aupres de nies cheres
lectrices, car je recois beaueoup de lettres ä ce propos. II y
a meme des maris qui m'ecrivent : « Madame, usez donc de
votre influence bienveillante pour empecher ma femme de se
serrer. » Requetes difficiles auxquelles je viens de repondre
d'une maniere generale. ■

Beaueoup de jeunes mamans me reclament des modeles et
des patrons pour costumes d'enfants. On s'oecupe de les sa-
tisfaire, ce qui n'est pas toujours aussi facile qu'on peut le
croire. Les modes ne varient pas pour les enfants autant que
pour les grandes personnes, Dieu merci. Mais nous allons
faire dessiner et graver de jolis petits modeles, aussi faciles
que possible ä executer soi-meme. Pour commencer, nous
donnerons prochainement une tres-jolie layette, puis des mo¬
deles de petites brassieres et de mignons vetements pour les
tout jeunes bambins qui commencent ä marcher sur deux
pieds et ä porter de petits pantalons et de petites robes ajus-
t£es.

MARIE DE SAVF.RNY.

CHRONIQUE PARISIEME

On ne roooit que des lettres multicolores datees des pays
les plus varies.

Quand on apporte la correspondance du matin, eile s'etale
sur le plateau d'argent comme une jolie carte d'echantil-
lons ou im arc-en-ciel en miniature. Voici une lettre grise
chargee des brumes de Londres, une bleu lac venue de Lu-
cerne, une vert ocean timbree de Dieppe, une rosee arrivee
gn droite ligne de Luchon,' une blanche portant sur une
banderole ces mots : La Vetterte, — celle-ci va nous donner
des nouvelles de la chasse, — uneenfin japonaise. Rassurez-
vous, eile n'a d'oriental que sa fleur de lotus d'or, tombee
dans le coin de l'enveloppe, comme si quelque genie des con-
tes avait jete sur eile, en partant, une fleur de son ecrin.
Celle-lä arrive de Trouville, la capitale de \a,gomme, la sou-
veraine des plages normandes, le joli coin du monde oü l'on
oublie la politique, la guerre et la flnance pour causer Chif¬
fons, excursions, romans nouveaux, et regarder les behes
roses jouer dans le sable.

Ouvrons la lettre japonaise :
« Quel temps charmant ici depuis quelques jours! On ai-

merait la vie rien que pour le bleu du ciel!
« Apres trois jours de paresse, consacres au plaisir unique

de lezarder sur la plage, nous nous sommes deeides ä faire
une excursion. En avant, le break ä quatre chevaux ! Nous
etions en bände nombreuse et choisie. 11 y avait lä notre
chere Aline, la belle Mmc M. R., une mignonne Aniericaine,
la baronne S. et Jeanne, qui, en sa qualite de mariee de
trois mois, suit d'un oeil humide et doux tous les mouve-
ments de son rnari : la fumee de son cigare quand il fume,
le sillage de sa perissoire quand il se promene en mer, la
trace de ses pas sur le sable. Je Tai surprise, lautre jour, en
contemplation devant un impermeable aecroche dans le Ves¬
tibüle de l'hötel. C'etait celui de l'objet cheri, — et l'objet
cheri avait ete dejeuner ä Villers! A chaque pas on trouve
ecrit sur le sable : Robert, en ronde, en gothique, en an-
glaise, et c'est Jeanne qui commet ce crime en ecriture pu¬
blique; — eile n'a pas besohl d'ajouter : toi que j'aime! On
le sait. Je t'assure qu'on le sait bien! Messieurs nos maris,
dont nous n'ecrivons pas les noms sur le sable, nous conten-
taut de les garder dans notre coeur, se sont dispute le plai¬
sir de conduire le break. II a ete convenu, comme aux voi-
tures de chevres, quand nous etions petits, que chaeun con-
duirait ä son tour. Mon mari a commence.

<cBeau dehnt! Nous partons au grand trot, le fouet claque,
nous traversons Villers trioniphalement dans un nuage de
poussiere, ä la grande admiration des marmots des deux
sexes. Dejce train-lä, nous ne serons pas longtemps... Nous

voici a Dives, en pleine vallee d'Auge; le velours vert des prai-
ries s'etend ä perte de vue. Nous avons resolu de dejeuner ä
l'auberge de Guiilaurne le Conquerant. En attendant, nous
allons visiter l'eglise. L'eglise fut bätie par Robert le Diable.
Voilä Jeanne bien fiere. Robert encore! Robert for ever! Nos
taquineries fönt que son pauvre mari ne sait plus oii se
fourrer. Soyons serieux, nous autres, dans le temple. Sur la
pierre, nous lisons les noms de tous les Chevaliers normands
qui ont suivi Guillaume le Conquerant et l'ont aide ä sou-
mettre la Grande-Bretagne. J'aurais voulu y trouver le no¬
tre. C'est une revanche antieipee de Waterloo, —une revan-
che avant la defaite. Messieurs les Anglais, nous avons tire
les premiers!

« Le dejeuner plantureux, arrose de vins varies, convient ä
nos appetits ohampetres. Nous remontons en break. —Nou-
veau cocher, nouveaux coups de fouet! c'est le baron! 11 est
sourd ä nos cris. Nous allons verser devant le castel de
M. Fouche de Careil. Quelle aventure pour des conserva-
teurs! Mordre la poussiere au pied de cette villa republi-
caine! Mais notre etoile nous sauve. Aux reclamations de la
majorite, le baron est demis de ses fonetions. Houlgate nous
voit apparaitre sains et saufs. Nous descendons sur la plage.

« Nos toilettes trouvillaises fönt beaueoup d'effet sur ce sa¬
ble de famille. Aline a mis un costume court de cachemire
de l'Inde blanc, garni de tapisserie au petit point en soie
rouge, ä dessins jaunes et bleus sur toile ecrue (ces garni-
tures de tapisserie fönt fureur). Elle a un cbapeau de ven-
dangeuse en paille d'Italie avec voile de gaze blanche et
garniture coulissee de velours gris-bleu en dessus. Noeud
flottant derriere en velours gris-bleu.

ii La petite Jeanne est en rose comme ses pensees: batiste
rose, tonte ruchee de dentelles russes roses aussi et parte
de noeuds roses et paille. Un matelot de paille anglaise en-
toure d'un large ruban rose que depasse un peu un ruban
jaune pale, la cocarde de cöte rose et jaune. Sur le bras,
son carrick de drap argent brode en argent et cheuille mar-
ron.

ii La baronne porte du foulard naturel ä rayures multico¬
lores vertes, rouges, hlanches, bleues, avec franges chinoi-
ses assorties sur jupon de faille olive ä traine. Jolie rohe,
mais pas de circonstance. Le chapeau Marie Stuart ä plu-
mes bleu de ciel. L'Americaine en femme pratique est en
robe-hlouse de cachemire, toute plissec sur la jupe, vert sa-
lamandre, attacMe sur les cötes par de gros pompons de
velours vert olive, avant au inilieu un gland d'argent; le
corsage tout plisse de meme, boutonne de cöte par des
glands de chene en argent. La ceinture en cuir fauve ä bou-
cle d'argent ci'sele. Chapeau matelot en paille vert salamau-
dre, garni d'un ruban de velours vert fonce et de deux pom¬
pons espagnols rouges. Des bottes de cuir de Russie, lacees
sur des bas rouges.

« Je ne parle pas de la belle M mc M. R. qui a choisi tout
bonnement une robe de batiste ecrue avec garnitures de ba¬
tiste brodees en rouge et jaune, et un veston pilote de drap
prune, garni des memes broderies tres-dentelecs, ni de son
humble servante, qui porte im costume court, genre laitiere,
en cachemire naturel, turquoise avec des dentelles rouges et
bleues, la chose du monde la plus simple. Viens donc ä
Trouville, ma chere amie, il n'y a que lä qu'on s'amuse. »

Nous nous apercevons que la lettre de notre gentille Japo¬
naise est un peu longue et ne nous permettra pas de trans-
crire les autres. Elle nous aura du moins donne un apercu
des toilettes et des excursions favorites de Trouville.

A Dieppe, on voit moins de costumes; il nous parait qu'on
y a moins de gaiete, et, sauf une ravissante representation
de .Mmc Pasca, les plaisirs du soir se bornent ä un concert
fort tapageur, mais peu divertissant. La troupe de l'endroit
est plus que faible. Dans la semaine des courses, le public
en hommes etait assez brillant. A present, il est redevenu
ce qu'il a ete toute la saison, plus pretentieux que distingue.

M m» Pasca en jouant Chez l'avocat dans la petite salle du
Gasino a montre une gräce, une souplesse, une delicatesse,
que ses röles dramatiques ne lui permettaient pas de niettre
en lumiere. Tot ou tard, les portes de la Comedie-Francaise
devront s'ouvrir pour eile. Qui, en effet, jouera les grands
röles de coquetterie raffinee, les röles de Charmeuse, depuis
que l'inimitable Mme Plessy a deserte la scene ?

A Luchon, on excursionne aussi. On va au Portillon, ä deux
pas, risquer ses louis sur le trente-et-quarante. On gagne ra-
rement, et c'est bien fait. Pourquoi joue-t-on? On deploie
beaueoup d'elegance pour aller entendre la musique, qui
joue le matin au Parc et le soir sous les Quinconces. II fait
chaud, on est en blanc.

Rieri d'extraordinaire ä signaler. Comme partout, comme
toujours, des panaches Wüncs sur les chapeaux. Peu de plai¬
sirs le soir. Luchon n'a pas encore de Gasino. Londres s'oe¬
cupe beaueoup d'un jeuire prince qui a dans les allures toute
la bonne gräce francaise unie ä la correction anglaise. Les
parties de polo oii il est acteur deviennent des evenements.

A Lucerne, bon souper, bon gite, pas de toilettes, et les
splendeurs naturelles que vous savez. On dine avec un ap-
petit de montagnard ; on dort comme im enfant au berceau,
et on ne pense guere ä Paris. Un peu trop d'Allemands et de
vieilles demoiselles anglaises dans le paysage, mais que
voulez-vous ? Rien n'est parfait, pas meme les voyages *n
Suisse.

Vous voilä renseignee« comme moi, mes cheres lectrices.

Je terinine en vous apprenant que la grande mode pour le
costume de chasse feminin, c'est la jupe ecossaise toute
plissee et la veste en drap uni, surtout gros vert, ä boutons
losange ou argent; de plus, le petit chapeau de brigand, ou
le beret, ou le bonnot de Quentin-Durward.

Les faisans sont rares, cette annee. Les pauvres lapins pa-
raissent animes de la meilleure volonte du monde pour se
laisser mettre en gibelotte; les lievres ne se fönt pas trdp
tirer les oreilles; enfin, saint Hubert protege toujours ses
disciples.

Nous vous parlerons des toilettes de grands diners d'au-
tomne tres-prochainement. C'est toujours un point impor-
tant et qui ouvre carriere ä la grande fantaisie.

-♦-♦-♦-

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B..

Choisir son gite et se faire serviren voyage sont deux ta-
lents qui s'aequierent surtout par la pratique. Toi, ma chere
Louise, qui as regu du ciel une belle partie de la fine intel-
ligence feminine, tu auras moins de peine que bien d'autics
ä y arriver. Quelques conseils t'y aideront cependant.

Occupons-nousaujourd'hui de l'installation dans les hötels
oii l'on passe soit un jour soit im mois. II s'agit d'y etre le
moins mal possible suis se laisser ranconner pw la gent
aubergiste qui n'a point ete elevee dans les prineipes gene-
reux de 1'hospitalite ecossaise.

A l'arrivee, je te ferai encore la meme reeommandatioii
qu'au depart ä propos des bagages : ne les laisse enlever que
par les gens de la compagnie, et ne les perds pas de vue un
instant.

Le choix d'un hötel est tres-important. On peut faire rete-
nir des chambres par le telegraphe, pour etre sür d'en trou¬
ver dans certaines villes d'eaux oii par moment c'est difficile;
mais je ne conseille ce moyen qu'aux personnes trop souf-
frantes pour pouvoir chercher elles-memes ce qui leur con¬
vient. Informe-toi d'avance, si tu en as l'occasion, de l'hötel
oü tu seras le mieux et de ses prix. Mais dans la saison des
voyages, attends-toi ä payer pres du double. C'est l'usage.
Faute d'informations, coiisulte encore le petit Guide-
Diamant.

Je nie suis toujours bien trouvee d'aller dans les hötels dp
second ordre et d'y prendre ce qu'il y a de mieux. Mais tout
cela est tres-variable, suivant les contrees et les Saisons, pans
les hötels de premier ordre, on est plus luxueusement log6,
mais point mieux servi; ce n'est meme que dans les hötelsde
troisieme categorie que l'on peut trouver, dans ceriains pays,
des plats nationaux, un maitre d'hötel qui guette vos desirs
et des garcons qui volent, comme des zephyrs, exphquons-
nous, pour executer vos ordres. Messieurs les «direrteurs »
des hötels de premier rang daignent vous aecorder un appar-
tement ä prix d'or; les garcons vous repondent » Vi. ui,
maame » etvont lirela gazette ou se faire mettre de la pom-
made au lieu de vous servir. Les femmes de chambre fonl la
moue si vous ne leur ordonnez pas d'etaler dix-sept costumes
sur les meubles. Foin de tout ce monde.

Par tous pays, du reste, le personnel d'iin hötel aecorde
ses egards et son attention aux voyageurs en raison directe
de la quantite et de la bonne apparence des bagages qu'ils
amenent.

Se faire servir vite et bien est un vrai talent en voyage.
II est assez difficile de l'enseigner par theorie. Cependant,
voici, je crois, les trois prineipes qu'on peut poser en ge-
neral : 1° payer tres-bien et donner des pourboires ä propos;
2° etre exigeant et Commander d'un ton bref, fermö et poli;
3° NE JAMAIS PARAITBE SATISFA1T.

Plus on semblera difficileet exigeant, mieux on sera servi.
Si l'on se fait aecommodant, humble ou hon enfant, on est
toise, neglige. On vous nichera n'importe oü, et vous man-
gerez les restes. Les gens d'hötel, qui voient tant d'echan-
tillons differents de l'espece humaine, oh't le flair le plus
exerce pour estimer ce qu'il faut se donner de peine pour le
voyageur et le produit net qu'ils poürront en' tirer.

Ainsi donc, en descendant dans un hötel, ne te gene en
aucune facon pour parier net et haut.

Demande tout de suite ce qu'il y a de mieux. Fais, saus
le plus leger scrupule, tout exhiber, ouvrir portes, fenetres,
armoires, etc.

Jette sur toutes choses la moitie d'un coup d'ceil dedai-
gneux. On commencera ä te considerer.

Si la chambre ou l'appartement ne te parait pas coirvö-
naMe, dis tranquillement que tu vas autre part et fais mine
de t'en aller. Vite ou t'en trouvera de meilleurs.

Si tout te convient, garde-toi de le laisser voir.
— Vous n'avez rien de mieux?
— Mais non, madame! exclamation du garcon.
— C'est bien, je m'en contenterai.
Coupe court aux questions, aux bavardages, donne tes or-
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dres avec precision; garde un serieux parfait, contemple tout
d'un air pas trop content, et, recommandation particuliere,
commence par ne jamais regarder ceux qui teparlent; tu
sais, comme toules les femmes im peu fines, parfaitement
bien voir sans regarder. C'est un don de nature dont
voiei l'instant de se servir ä propos. Ainsi donc, ma belle, le
menton haut, sans morgue ni orgueil, le maintien tranquille
et assure, l'ceil occupe ä toiser toutes choses, et les mains
dans les poches de ton paletot ou de ta polonaise. Bon, tres-
bien : voilä une tenue qui, jointe ä ta parfaite distinc-
tion, fera toujours impression sur le personnel d'un hötel. A
la premiere opportunite, une bonne gratilieation montrera
que tu es pourlui ce qu'il appelle, en son langage, « un bon
gibier de premiere. » Et tu seras servie vite et bien.

II y a des tables d'höte excellentes et parfaitement servies,
d'autres oü l'on mange fort mal. Dans certaines contrees, la Va¬
riete des figures qui s'y trouvent rassemblees est amüsante;
mais souvent aussi il estfatigant et ennuyeux de se trouver a
cöte de gens bavards ou curieux. En pareil cas, les gens du
monde ne desserreront les dents que pour manger, tandis
quebeaucoup d'hommes qui ne sont pas du monde (j'entends
par la pas tres-bien eleves) profiteront de cette reunion d'o-
reilles pour parier ä tort et ä travers, ou, ce qui est pire,
pour raconter devant des femmes des histoires peu convena-
bles, sans gene ni discretion aucune.

Comme je connais ta susceptibilite en pareille mauere et
que je sais quelle pourrait bien etre soumise ä rüde epreuve,
je te conseillerai donc de te faire servir dans ta chambre.
Cela te coütera un tout petit peu plus, et tu seras ä l'abri
des conversations deplacees et des attentions importunes quo
le Francais trop galant croit devoir inniger ä toute femme
jeune et jolie qu'il renoontre en voyage.

ßientöt nous parlerons du sejour aux eaux. Itecois. en at-
tendant, Pexpression de ma meilleure amitie.

m. de s.

On est sur de passer quelques heures agreables ä exa-
miner en detail la variete d'objets de la Chine et du Japon
jiatiemment collectionnes par M mc veuve Jeröme, 10, boule-
värd Malesherbes. Ce sont d'elegants jeux de table sans fin,
des paravents d'une indescriptible originalite, des cabarets,
des coffrets pouvant contenir un monde de jolies choses, des
stores legers aux joyeux dessins, des carnets en satzouma,
des lanternes, etc. Tous cos objets, M">° veuve Jeröme les
choisit avec un tact si fln que la mode est toujours forcee
de les accepter.

Un progres qui interesse la coquetterie et l'economie a ete
<iceomplipar M. Perinaud, pour la teinture des soies noires
et de couleur. Son invention d'un Systeme de tendeur lui
permet d'operer sur les robes toutes faites, quelles qu'en
soient les garnitures. On reprochait aux soies teintes d'etre
raides, dures, cassantes; les procedes de M. Perinaud lais-
sent au tissu son moelleux, sa Souplesse, son brillant. Vous
pouvez faire teindre et reteindre indefiniment la memo robe
en graduant la gamme des teintes, du elair au plus fonce,
au sombre, au noir. Par un Systeme de chargement de la
trame, M. Perinaud peut memo, d'un leger poult de soie,
faire un taffetas epais, veloute, un tissu riche.

Teinturerie Europeenne, 26, boulevard Poissonniere.

Toute notre generation a pu admirer Laferriere, octoge-
naire, et faisant encore illusion dans ses röles de jeune-pre-
mier. Les spectateurs Charmes de le voir toujours jeune et
beau se demandaient quel pouvait etre le secret de cette
etonnante conservation.

Laferriere devait tout simplement la Prolongation de sa
jeunesse ä l'eau qui porte son nom et qui a tant de succes
dans le monde elegant. II se servait egalement d'un savon
moelleux comme du cold-cream, connu sous le nom de
savon Laferriere, bien superieur aux produits similaires pour
üsser, saliner, rafralchir l'epiderme et combattre la ride. On
en comprendra les vertus hygieniques en reflechissant
qu'un acide corrosif est seul capable de rendre les savons
fermes et durs. (25, rue d'Enghien).

L'IDOLE
(Suite)

— Tu es un verkable Ca'in, reprit le vieillard avec la
meine auguste douceur que le comte Maxence avait pu
prendre un moment auparavant pour le comble de l'ironie.
Cai'n n'entendait pas, quand le Juge de lä-haut l'appelait
apres son crime. Je ne t'avais jamais fait que du bien, vieil
homme, et toi, dans ton envie de nuire au baron Hector,
qui t'a offense, tu n'as pas pris garde que je nie trouvais en
travers du chemin. Ta ne t'es guere soucie du nouveau
maitre. Encore n'est-ce rien cela. Que suis-je, moi, avec mes

quatre-vingts ans? Mais eile? Mais ta maitresse, pour qui
tu te ferais tuer sans te plaindre, tu n'as pas pense non
plus au mal que tu allais lui causer en la conduisant vers
ce jeune homme, car, ä present, je devine tout, tu savais
qu'il £tait lä. Cependant tu as peut-ötre jete dans son coeur
un trouble ineffacable, tu lui as enleve le contentement du
devoir accompli avec la paix de la conscience. Tu auras
agite ses pensees solitaires du jour et ses reves de la nuit,
voilä ce que tu as fait sans le vouloir, vieux loup. Allons,
rintelligence du coeur n'est pas un fruit de la nature! Ce
n'est pas ta faute!... Va trouver la marquise. Je n'ai rien ä
changer ä l'ordre que tout ä l'heure je t'avais donne. Tu lui
demanderas si eile veut nie recevoir.

Martin obeit sans repondre; mais il prit pour remonter
dans le parc un autre sentier que celui qui conduisait au
jardin des roses; il ne voulait point repasser si pres du mar-
quis. Le vieillard demeura seul sous les chenes, et il medi-
tait sur son beau plan ecroule. Ce n'etait donc qu'un de ces
chäteaux de cartes qu'elevent les enfants! un souffle les ren-
versc.

Maxence et Myriam s'etaient vus. Des lors tout espoir etait
pcrdu d'entretenir la paix dans leurs deux ceeurs. Le mar-
quis vint ä penser qu'il etait peut-etre puni justement. N'y
avait-il pas eu quelque part secrete d'egoi'sme et de calcul
dans ce qu'il avait fait? En venant au secours de M"° de
Kernovenoy, n'avait-il pas trop complaisamment envisage
la douceur de ses derniers jours aupres d'elle? Ne s'etait-il
pas berce de l'beureuse pensee quo cette main de fee aux
doigts roses lui fermerait delicieusement les yeux? N'avait-
il pas bien plus vivement caresse le commencement que la
fin de son ceuvre ?

Maintenant il voyait que cette ceuvre contenait bien plus
de realitö que de reve et entrainait sa logique avec eile, une
terrible logique! Le vieillard se trouvait en prösenco d'un
renoncement difficile, mais oblige :

— Eh bien! murmura-t-il, j'ai deja fait mon temps. Je
comptais sur des semaines, des mois, je n'ai eu qu'un seul
bon jour. Mon Dieu, ä mon äge, il n'est pas raisonnable de
vous demander ä vivre; mais on peut se dispenser de vous
demander ä mourir. Pourtant que nie reste-t-il a present ä
faire pour la fille de Marie d'Avrigne, pour la petite-fille de
celle qui n'est plus depuis longtemps et que j'ai tuee? Cela!
rien que cela! II y a longtemps que je m'apprete pour le
grand voyage... Je n'avais point pensö qu'il m'en coüterait
de partir.

II chemina lentement vers le logis, et sa canne ne süffi¬
sant plus ä le soutenir — car il se sentait tres-faible, — il
s'appuysa sur le bras d'un domestique pour monter a l'ap-
partement de la marquise.

Charlotte le recut, Myriam s'etait retiree dans sa cham¬
bre.

— Retiree? pensa-t-il.
N'etait-ce pas retrancbee, plutöt, qu'il fallait dire. Elle

voulait ötre bien süre qu'on ne forcerait point sa solitude.
Le vieillard ne put vaincre sa curiosite :

— Que fait-elle? demanda-t-il ä la servante.
La marquise brodait. Cette nouvelle le charma d'abord ;

et pourquoi? 11 n'avait pas pense surprendre Myriam eten-
due sur un sofa, revant ä la facon des heroi'nes d'amour
dans ies livres mondains. Ce n'etait point lä l'education que
le baron Hector lui avait donnee, le marquis en convenait
aisement; il faut rendre justice ä tout le monde. Myriam ne
se livrait pas en spectacle aux Alles de chambre et ne posait
point devant ellcs. Pourtant, s'il ne se füt pas agi d'elle, le
vieux gentilhomme n'aurait pas manque de dire que le dia-
ble n'y perdait rien. Le mouvement monotone de l'aiguille
n'empeche pas la farandole des songes. S'ils deviennent tris¬
tes, une lärme coule sur le canevas ou la dentelle. On l'es-
suie d'un geste furtif qui pourtant a calcule sa grace, avec
un soupir qui est une melodie... Voilä les reflexions ironiques
qui se presentaient ä l'esprit du vieillard... Mais, encore une
fois, il s'agissait de Myriam, et M^yriamä ses yeux ne res-
semblait ä aucune autre fille de vingt ans.

— Avertissez votre maitresse que je l'attends ici, dit-il ä
Charlotte.

11 se trouvait dans im petit salon preeedant la chambre ä
coucher. 1! le parcourut du regard en respirant avec peine.
Trop de choses l'oppressaient ä la fois. Et d'abord la vue
meine de cette retraite charmante. Elle n'avait pas ete de-
coree pour la jeune marquise. On avait dit ä la future epou-
see : Ce salon vous plait-il ainsi? Comment aurait-il pu lui
deplaire? Ce com etait dans le chäteau ce que le jardin des
roses etait dans le parc, une merveille arrangee par la
main du maitre. Seulement le marquis s'avoua que cet ar-
rangement avait encore ete im de ces calculs personnels qui
tous allaient successivement se trouver dementis et punis,
comme ils le meritaient sans doute. II avait pense que la
nouvelle dame de Saint-Helio trouverait lä im nid tout fait
et digne d'elle, sans qu'il lui en coütät ä lui le sacrifice d'au-
cun des objets rares et precieux qu'il y avait rassembles en
d'autres temps; et il lui avait dit :

— Je vous löge dans le musee de mes Souvenirs.
En ce meine moment de la saison, sous les tiedes caresses

de mai, trente-trois ans auparavant, le marquis, menant un
deuil qu'il croyait eternel, avait ferme la porte de ce salon,
comme on scelle la pierre d'une tombe. Depuis, aucun etre
vivant n'y etait entre, rien n'y avait ete touche jusqu'au

mois precedent. G'etaient de vieux meubles qui decoraient
la chambre et ils semblaient avoir acquis dans une obscu-
rite si longue, ärombre de ces fenetres closes pendant im
tiers de siecle, comme une seconde et plus douce vieillesse.
La main harmonieuse du temps avait passe deux fois sur
ces formes exquises et ces couleurs habilement fondues. Des
tapisseries de Beauvais couvraient la muraille et d'admira-
bles rideaux de brocatelle defendaient les croisees. Dans l'in-
tervalle s'elevait un secretaire peint comme un eventail d'ä
present; on y voyait des palombes diaprees se jouant sur im
fond vert tendre. Les fauteuils d'une epoque im peu plus
ancienne, mais dejä loin des grandes austerites du dix-
septieme siecle, se contournaient avec des gräces caressan-
tes et moqueuses et prenaient des airs de nobles reverences ;
ils etaient couverts de soie ä chatoyants ramages. Des en-
guirlandements de fleurs couraient autour des panneaux. 11
n'y avait qu'un seul tableau dans toute la piece, une toile
qui n'etait point centenaire comme l'ameublement, un Por¬
trait de femme, dans le disgracieux costume de ls;in qu'elle
transformait et rehaussait par le don naturel de la tournure
et par une rare et touchante beaute. La veuve du comte
Alain d'Avrigne, le frere aine de l'enseigne Victor d'Avrigne,
devenu depuis amiral, avait pense qu'elle pouvait permettre
ä Louis de Verteilles de placer son image dans la|maison oü
bientöt elle-meme aliait paraitre en maitresse et en reine...

Elle ne devait pas y entrer pourtant, mais finir dans sa
maison de Vannes en martyre...

Les yeux du marquis se mouiilerent en regardant cette
toile et, presque aussitöt apres, il murmura quelques paro-
les... Elles trahissaient l'etat de son esprit : beaucoup de
trouble, un peu d'amertume; avec tout cela plus que jamais
la ferme volonte de la resignation et du sacrifice. Un me-
lange singulier et bien humain. Le capitaine Gourmalee
avait eu tort de ranger le vieux Louis de Verteilles au uom-
bre des saints; ou plutöt il avait devance l'histoire de son
äme. Le marquis sentait bien tout le premier que jusqu'au
bout de sa longue vie il serait un homme, et s'il avait eu
l'orgueil de ne point le croire, la nature de ses pensees, eil
ce moment, lui aurait bien fait voir qu'il s'abusait.

— La comtesse Rejane d'Avrigne, dit-il, avait porte deux
ans le deuil d'un mari qui avait ete son bourreau; la mar¬
quise Myriam ne fera pas moins pour ce vieux fantöme de
mari qui aura ete son liherateur. Ce beau comte Maxence
peut attendre... Car, si mes yeux ne ni'ont pas trompe de si
loin, il est beau...

Eh! quoi? enviait-il la jeunesse, la puissance d'etre ahne,
la joie de vivre? Encore cette amertume involontaire que
soulevait en lui la cruaute du dernier coup qui venait de le
frapper. II passait alors devant un miroir; il montra le
doigt ä sa vieille image courbee et treniblante :

— Eh bien! Verteilles, dit-il, vas-tu laisser ton äme s'a-
moindrir comme ton corps? Veille sur toi, pauvre quasi-cen-
tenaire! Apprends ä payer sans regret la folie que tu as
faite de te rendre la vie trop douce au moment de la quit¬
ter !

Un pas leger glissa derriere la porte qui faisait communi-
querle boudoir avec la chambre ä coucher :

— Je ne suis ici que pour consoler et pour raffermir ma
jeune marquise, reprit le vieillard ä demi-voix. Que lui di-
rai-je?... Ah! vraiment, je n'oublierai point de la bien assu-
rer que le comte Maxence ne savait pas hier... II ne savait
pas!... Voilä, pour un mari, une etrange commission ä rem-
plir! Pourtant il m'en a Charge... 0 belle candeur! On m'a-
vait bien dit que ce Briey logeait une äme toute neuve dans
un corps de Chevalier ou d'Hercule... II porterait une ar-

_mure... Allons! il peut aussi porter le poids de Pattente... II
est assez fort!

Myriam, en entrant, trouva ce xieux visage parchemine
tout illumine d'emotion, brillant aussi d'un reste d'ironie.
Mais ce dernier feu-lä, qui n'etait pas le meilleur, s'eteignit
aussitöt. La jeune femme s'avanga vers lui et lui prit la
main; comme ils n'avaient pas de temoins cette fois, eile la
porta ä ses levres. Lui s'empara de la sienne et la baisa
franchement. Ce tut un delicieux echange. II la saluait ä la
facon que les homines de son temps employaieiit envers les
femmes; eile l'accueillait comme une enfant, au cceur tout
plein de veneration, de reconnaissanee et de cäline tendresse.
11 avait le culte paternel de sa beaute, eile avait le respect
tilial de ses ans.

Cependant, l'hunieur maligne du marquis faillit se reveil-
ler; il aliait avoir de l'esprit, ce qui, en ce moment, eüt ete
la pire des choses, et ceder ä la lentation de dire : « Vous
vous cachez comme Eve, ma chere enfant, apres qu'elle eut
goüte au fruit defendu... »

Mais eile arreta d'un mot sur ses levres ce trait plaisant
qu'il aurait regrette:

— Monsieur, dit-elle d'une voix tres-ferme, je suis lieu-
reuse de vous voir, car j'ai im avcu ä vous faire.

— Un aveu, rep6ta-t-il. Au ton quo vous prenez, Myriam,
on dirait qu'il s'agit plutöt d'une confession.

— Eh bien, cela est vrai. Pourtant je n'ai pas commis la
faute...

— J'en suis bien persuadö, reprit-il gaiement. Est-ce que
vous n'etes pas parfaite, madame la marquise? N'etant point
du tout pourvue de peehes par vous meine, vous en etes
reduite ä confesser ceux d'autrui,

Elle rougit vivement :
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— Ne meritez-vous pas, dit-elle, qu'avec vous je sois tou-
jours sincere?

— Et c'est egalement pour autrui que vous faites peni-
tence toute seule dans votrechambre depuis ce matin?... Mais
puisque vous n'etes pas en cause...

— J'y suis, monsieur.
— Oh! dit-il, si peu!... La oonfession n'est dono pas pres-

see, chere fille. Laissez-moi d'abord me reposer pres de
vous, car j'ai fait une longue promenade.

— Oh! murmura-t-elle, vous etes bon, car je crois que
vous savez...

— Je sais! repondit-il en mettant un doigt sur ses levres,
et Von ne savait pas.

— .Monsieur...
— Ne disputons point, je vous en prie. Aidez-moi plutöt ä

me placer sur cette bergere... Voulez-vous que je vous fasse
une confidence ä mon tour?... Eh bien, ma canne me trahit
quelquefois ä present... Mes pauvres vieilles jambes se dero-
bent tout ä fait... .Mercü... Venez aupres de moi, chere
Alle.

Elle prit un coussin, s'y agenouilla, les coudes poses sur le
bra's de la bergere :

— Oui, vous etes bon, dit-elle, bon comme les autres hom-
mes ne le sont pas.

— Parce que je ne suis plus que l'ombre d'un homme.
Vous aimeriez mieux rencontrer au coin d'un bois l'ombre
d'un Ioup que le loup lui-meme. Le semblant sera toujours
moins mechant que la realite. Je suis comme le vieux vin,
chere fille. Le temps l'a depouille de, la puissance de faire
du mal et il peut encore causer du bien... Mais il ne s'agit
pas de moi. Parlons de votre pere. A-t-il essaye de vous voir
aujourd'hui?

— II ne m'a point fait demander de le recevoir.
— J'aurai donc ete plus hardi.
— Oh! dit-elle, vous etes un doux maitre, vous!
Le vieillard lui caressa lentement les cheveux; sa main

tremblante se noya dans ce süperbe flot d'ambre et d'or.
— Je devine tout, dit-il... Mon billet, hier, vous avait

pourtant avertie. II y a des conseils donnes trop tard; au
contraire, il y en a qui arrivent trop tot...

Myriam le regarda, eile avait un voile humide sur les
yeux et son sein battait violemmcnt:

— Je voudrais pouvoir vous dire quo je ne vous com-
prends point, flt-elle.

— A votre place, d'autres me le diraient peut-etre; mais
serait-ce digne de vous?

— Je vous dois la verite. Eh bien, la voiei : Vous vous
trompez, monsieur, vous me pretez de secretes pensees qu'il
me serait interdit d'avoir... Gräce ä Dieu, je n'ai pas meine
ä m'en defendre.

— Vous ne les avez point?
— Non, non!
— Cependant, n'est-il pas vrai que vous n'aviez aueune

raison hier de vous tenir sur la reserve, quand votre pere
est entre chez vous?

— J'avais votre billet. Ne serez-vous pas toujours le plus
sag»?

— Les mouvements de la nature et de votre cceur vous
ont fait oublier ma sagesse. Vous vous etes soumise, chere
fille. Une heure apres vous le regrettiez...

— Oh! fit-elle, en se relevant, cette fois, monsieur, je dis
bien que je ne vous comprends pas et c'est encore la veidte.
Rien de ce qui vient de vous ne saurait me blesser. Et pour¬
tant...

— Revenez lä, Myriam, dit le vieillard.
Elle obeit et reprit sa place sur le coussin, devant la ber¬

gere.
— Plus pres, comme tout ä l'heure.
— Oui, reprit-il ä son oreille, dis-m Ol la verite, toute la

verite, chere Alle. Si tu as des regrets, je demanderai ä
Dieu la gräce de te delivrer de moi tout de suite ; il aime ce
qui est beau, ce qui est jeune, ce qui est pur, il me l'accor-
dera, je n'en doute point. En m'en allant, je trouverai bien
le moyen de briser encore ton ancienne chaine, celle que tu
as laisse remettre par ton pere aux petites mains que voilä.
Ne crains pas que je t'aecuse d'egoi'sme ou.d'ingratitude!
Songe que j'en suis dejä reduit ä ne plus exister que parte
que la mort m'oublie... Veux-tu que je la rappelle ä son ut£
voir? Suis-je un obstacle incommode?... Manques-tu de pa-
tience ?... As-tu hate de connaitre le bonheur qni est du ä tes
vingt ans?... Veux-tu. que je parte?...

— Et vous, dit Myriam, voulez-vous me donner a pen¬
ser que vous regrettez ce que vous avez fait pour moi, parce
que vous ne me jugez pas capable de comprendre le Charme
de la reconnaissance et l'attrait du devoir? Vous me feriez
croire que vous soupgonnez jusqu'ä ma loyaute.

— Va, dit-il, tu ne le croirais point. Moi, que je soupconne
ta loyaute! non, non I mais je ne veux pas qu'elle soit in-
quiete... Et puisque tu consens ä m'aecorder un delai...

— Ah ! monsieur! s'ecria Myriam, je n'avais jamais en-
tendu de pareils mots sur votre bouche.

— C'est que je me reproche de te piier. Je devrais ne
prier que Dieu pour qu'il me reprenne. Je ne suis pas con¬
tent de moi. Lorsque la pensee vacille, comment jetterait-
elle une franche lumiere?... L'enfant menace de voir gäter
sa vie demeure plus ferme que le vieillard arrive au bout
du chemin... oh! je sais qu'il e reste pourtant des scru-

pules et des alarmes... Eh bien! je vais les efFacer d'un mot.
Sache que M. de Briey, il n'y a qu'un instant, m'a jure...

— A vous? interrompit Myriam. Est-ce bien ä vous?...
L'avez-vous donc rencontre?...

— A moi-meme, dit le vieillard. II m'a jure qu'il allait
quitter la province. II ne cherchera donc pas ä te revoir,
avant...

— Monsieur, je vous en supplie, n'aehevez pas.
— Avant que madame la marquise de Verteilles ait cru

devoir quitter ses habits de veuve, reprit-il avec un rire sec
et prolonge... Justement, je pensais tout ä l'heure, au mo-
ment oü vous etes entree, que-votre grand'mere, en une
occasion pareille, avait porte le deuil plus de deux ans.

II se leva. Myriam ne songea pas ä repondre. Ses regards
demeuraient fixes et comme perdus dans le vide. Elle avait
affreusement päli. Le vieillard, s'appuyant lourdement sur
sa canne, avait dejä gagne le seuil de la chambre ; il se re-
tourna tout ä coup.

— Myriam, fit-il, voulez-vous que je vous dise votre pen¬
see? Elle va de. votre pere ä moi, et c'est juste. Vous vous
dites en ce moment :

— Lui aussi!

PAUL PERRET.

{A suivre.)

LES MENÜSD'UN CORDON BLEU

Soupe jardiniere au potiron.
Mulet sauce aux cäpres.

Ris de veau au jus.
Perdreaux rötis.

Tomates farcies.
Souffle ä la vanille.

DESSERT :
Ghasselas rose. — Peches de Montreuil.

TTN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

Xos lectrices ont pu juger, d'apres les dessins d'un de nos
preeedents numeros, des chapeaux nouveaux de M m<>Ca¬
roline Coutot, 53, avenue de l'Opera. Ces chapeaux sont en
feutre poils de chameau et feutre marmotte, de forme tout
ä fait nouvelle et fort seyante. Nous engageons beaueoup
nos lectrices ä faire une visite aux salons de modes de
M"1» Coutot, aiin de juger par elles-mem.es de l'elegance et
du bon goüt de ses chapeaux, et en meine temps de s'assurer
qu'elles y trouveront tout ce qu'il faut pour confectionner
soi-meme ses chapeaux, formes non garnies, rubans, fleurs,
plumes, etc.

La Compagnie Irlandaise, 36, rue Tronchet, si renommee
pour ses mouchoirs, offre aujourd'hui un choix tres-varie de
mouchoirs en tous genres, depuis le mouchoir simple jus-
qu'au mouchoir riche pour corbeille de manage.

Tous les mouchoirs de la Compagnie Irlandaise sont ga-
rantis en batiste tissee ä la main, ce qui en rehausse de
beaueoup la valeur.

Pour avoir un paquet d'echantillons de mouchoirs, il suffit
d'en faire la de i ande, par lettre affranchie, directement ä
M. Duret, 36, rue Tronchet, qui se Charge d'en faire l'envoi
franc de port dans le plus bref delai.

On nous demande journellement l'adresse d'une maison de
confiance pour la chaussure, joignant ä l'elegance la solidite
et des prix moderes. La maison PoiVHt, 61, rue Montor-
gueil, dejä citee plusieurs fois par nous, reunit toutes ces
conditions. L'assortiment immense qu'elle offre ä sa aom-
breuse clientele permet ä toute personne, meme la plus di -
ficile, de se chausser immediatement, avec elegance et c n-
fort.

Chez M. Poivreton trouve l'article cousu au prix meme
qu'ailleurs on payerait le cloue, avantage immense qui rera
certainement apprecie ä sa juste valeur, car il est bien ad-
mis que la chaussure clouöe non-seulement dechire le bas,
mais eile blesse le pied, par les pointes souvent mal rivees.

Toute commande depassant vingt francs sera expediee
franc de port et contre remboursement pour la France, la
Belgique, l'Alsace-Lorraine, la Suisse et la ville de Londres.

Comme eau de toilette, on doit citer le Laif anteplielique
de Candes, qui est d'une grande efficacite contre le häle, les
taches de rousseur et toute irritation de l'epiderme. Etendu
d'eau, le Lait anteplielique de Candes remplace avantageu-
sement toute autre eau de toilette. Pour la vente, s'adresser
chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

La demonstration gratuite, que M.Viguiek offre de VEau
Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat de cette
nouvelle teinture qui, employee avec intelligence, luisse bien
loin derriere eile les produits de ce genre. Puisque la vue
n'en coüte rien, nous recommandons a nos lectrices de s'en
rendre compte, boulevard Bonne-Nouvelle, 1, et chez les par-
fmneurs de France et de l'etranger.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etofles pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Nouveautes pour l'automne.
Envoyer corsage et longueur de jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M»» Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aur
emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

ECONOMIEDOMESTIQUE

Liqueur de noyaux de peches. — Cette liqueur est sans
contredit la meilleure parmi les liqueurs de menage. Mettez
dans un bocal un litre d'eau-de-vie de premiere qualite. Fai¬
tes fondre 500 grammes de Sucre fin avec aussi peu d'eau
que possible. Melezbien avec l'eau-de-vie. Jetez-y les noyaux
des peches que l'on mange quotidiennement ou bien les
noyaux provenant d'une fournee de confitures. Le bocal doit
etre tenu tres-bien bouche. Pour un litre d'eau-de-vie, il
faut mettre les deux tiers de noyaux. Laissez l'infusion se
faire pendant deux ou trois mois. Au bout de ce temps, agi-
tez l'eau-de-vie, laissez reposer, passez et goütez; s'il est ne-
cessaire, on peut ajouter encore un peu de sucre, suivant
qu'on aime la liqueur douce ou forte. Elle sera, des lors,
bonne ä boire, mais plus eile attendra, plus eile gagnera en
qualite.

On peut faire de meme avec des noyaux de prunes, mais
la liqueur de peche est bien preferable, comme goüt et finesse
d'arome.

C'est une grande erreur que de croire nöcessaire de faire
un sirop cuit pour sucrer les liqueurs ; il est Beaueoup plus
rebelle au melange. Le sucre fondu dans tres-peu d'eau est
bien superieur.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 1" sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Promenade, suite-de valses, musique de Leone Barberis.
Beiaanl Lied (extrait de la cantate du Centenaire de

Rubens, executee aux fetes d'Anvers), paroles de Julius
de Geyter, musique de Peter Benoit.

Lc numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'hom'me candide a grand plaisir ä devancer l'aurore.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant,13, quai Voltaire.
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Le numero seul, 25 cent.

Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent.
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1 ET 2. COSTUME E« MINE NOIRE (DEVANT ET DOS). - DESSIN DE M. GUSTAVE JANKT.
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3. BANDE DE TAPISSERIE. a Fond. _ B!anc. S Rouge. _ Janne d'or. s Havane tres-clair.
B Havane fonce. B Havanetrfes-fonct'. ■ Noir.

IE Havane clair.

GrAVures : Cotume en laine noire (devant et dos), — Six banden
en tapisserie. — Toilette en faille bronze et etoffe rayee. — Cos-

Sept cha-tume en faille ou cachemire bleu. — Robe princesse. -
pcaox d'automne. — Rebus.

SurrLEMENT: Planche de modes coli

3 4 8. Six Lan¬
des en tapisserie.
— Ges modeles de
tapisserie nous ont
ete communiques
par M me Thorel,
inaisiin de la Reli-
gieuse, rue Saint-
Denis, 153. Les
couleurs sont re-
presentees par des
signes differents.
Li•> nuances ä em-
ployer sont indi-
quees sous chaque
modele, ä cöte des
signes correspon-
dants. Nos lectri-
ces qui voudraient
recevoir ces ban-
des echantillon -
nees, peuvent s'a-
dresser ( directe -
ment ä 11™« Tho¬
rel.
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EXPLICATI3N DES GRAVURES

1-2. Costume en laine noire, vu par devant. — Jupe de
soie presque ronde, garnie au bas d'un tres-haut plisse ä
petite tete. Longue polonaise boutonnee du haut en bas et
garnie d'un seul cöte, tout le long des boutons, de quatorze
pattes en passementerie, placees un peu obliquement; deux
petits glands noirs retombent de l'extremite de chaeune de
ces pattes. Grande poche de cöte. Manches longues garnies
des memes passementeries, et terminees par un revers ferme
d'un bouton.

.Meine costume,
vu par derriöre. —
La polonaise se
continue en tuni-
<[ue relevee avec
beaueoup de plis
de cöte et derriere,
oü elleretombe en
deux paus croises.
Le corsage, ä part
pour les pieces du
dos, forme longue
cuirasse avec po¬
che de cöte et gar-
ni dans le dos
d'une passemente¬
rie formant bre-
telles prolongees
par une seule pat-
te; entre les bre-
telles, deux passe¬
menteries separees
sont arrondies prös
du cou et un_peu
plus has.~— Co
costume vient de
la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-
Saint-llonore.
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4. BANDEDE TAP1SSEH1E.

B Havanefonce. EBHavaneclair. @ Jaune.
] .biune fonce. ^ Jaune c'air. _ Gris fonce.

ES Coidonnet soie jaune d'or. „ Gris clair.
G Soie blancheargentee. fl Fond bleu clair.

9. Toilette en
faille bronze et
etoffe rayee jaune
et noire. — Le de¬
vant de cette toi-
lrtte se trouve sur
la planche colo- ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ mmm
riee. Derriere, l'e-
toffe de fantaisie est tres-relevee et remonte par-dessus le bord
du corsage pour retomber en flots d'etofl'e. Le milieu du dos
est en etolfe rayee. La garniture de broderie blanche remonte
de cöte et borde le bas de la tunique.

10. Costume en faille ou cachemire bleu, vu par derrieie
voir le devant sur la planche coloriee). — La jupe est dem'-

longue. La tunique est relevee sous les pieces du dos prolon¬
gees en longs pans garnis de brodei-ieset releves par un bou'-
fant d etoffe; au bas du dos retombent sur ces pans deux jolis
revers garnis de broderie. Le petit tablier vient se perdre sous
les pans de la robe.

11. Robe princesse dont la traine mi-longue est formee
par une dizaine de plis en long sans aueune garniture sortant
de dessous les pieces du dos du corsage. De cöte, grandes ban-
des brodees encadrant cette traine; sur la hauche, poches bro-
dees. — Modele de M llc Noel, rue Saint-Honore, 161.
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b. BANDE DE TAPISSERIE.

13 Rose lies-päle. ■ Vert pass*. E Verl passe clair. B Hose, h Chair. H Bleu passe. □ Bleu passe pale, g Bleu eiel. D I.ie de vin fonce. g Lie de vin clair. ffl Havane. ■ Crena: foirc
g Hakane elair. H Jaune. H aune fonre. ffi Jaune elair. 3 Fond vert d'eaii. □ Blaue.
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12. Chapeau en
feutre brun garni
d'un nceud de velours
assorti d'un ton plus
fonce et d'une aile
de t'aisan.

13. Chapeau de
jeune fille en feutre
noir bürde d'un ga-
lon de velours ; bän¬
de pareille autour
de la forme; sur le
cöte, aile d'oiseau.

14. Chapeau de
jeune fille en feu¬
tre brun clair garni
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C. BANDEDE TAPISSERIE.

D Havane trfes-clair. M Havane clair. D Havane. IB Orange. & Orangepale. A Rose, s Rose pale, a Bleu pale, na Gris.
B Verl clair. h Jaune. B Jaune fonce. H Jaune clair. ■ Fond noir.

Veit fonce

d'un pouf en faille
brune et de plumes
de meine nuance.

15. Chapeau de
feutre noir avec
diademe en velours
noir et torsade pa-'
reibe. De cöte, nreud
de faille d'oü s'e-
chappent des plumes
de coq avec petite
tete d'oiseau ; en ar-
riere, toufl'e de plu¬
mes d'autruche. Bri-
des en faille noire
nouees sous l'oreille.

16. Chapeau de
feutre gris garni
de velours noir. De-
vant, touffe de plu¬
mes et petit oiseau
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7. BANDE DE TAPISSERIE.

Havane fonce. S Havane clair. m Bleu fonce. S Bleu clair. ffl Verl fonce. EBVert clair. ■ Rou
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I

aux vives cou-
leurs. Brides de
velours noir.

17. Chapeau
en faille noire
recouverte de
broderie de jais.
A gauche, oi-
seau - mouche ;
plumes d'autru-
che retombant
ä droite. Lon-
gues brides de
dentelle tournees
en echarpe au-
tour du cou.

18. Chapeau
de feutre gris
garni de. rubans
de satin gris; plu¬
mes assorties ä
la nuance du
chapeau et bou-
quet de fleurs
rouges. Bordüre
de jais. Devant,
ruche en crepe
lisse ou tul-
le blanc. Brides
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ü. BANDE DE TAPISSERIE.

Gris fonce. K Gris. & Gris clair. □ Soie li'anc d'argenl. ■ Bleu.

en faille grise
nouees de cöte.

Ges differents
modeles de cha-
peaux ont ete
dessines chez
jime Gellee, rue
du Bac, 36, ä
Paris.

PLANCHE
COLORIEE

Elegante toi-
lette en faille ou
cachemire bleu
clair, garnie de
broderies ou den-
telles Manches.
— Jupe longue;
au bas, bände de
broderie avec en-
tre-deux pareil,
place ä 15 centi-
metres environ
de hauteur. Tu-
nique garnie d'u-
ne haute brode-

9. T0IL1TTF. K.N FAILLE ÜRON/.EET ETOFFE RAYEE. 10. COSTUME FAILLE OU CACHEMIRE B.EU. l\. ROBE TRINCESSE.



en faille grise
noutes de cöte.

Cos differents
modeles de cha-
peaux ont ete
dessines chez
Mme Gellee, rue
du Bac, 36, ä
Paris.

PLANCHE
COLORIEE

Elegante toi-
lette en faule ou
caehemire bleu
clair, garnie de
broderies ou den-
telles Manches.
— Jupe longue;
au bas, bände de
broderieavec en-
tre-deux pareil,
place ä 15 centi-
metres environ
de hauteur. Tu-
nique garnie d'u-
ne haute brode-
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Costume en etof,
J'aille bronze. ,— ,
d'un'plisse en fai
iantaisie; le ranj
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riß avec entre-deux; cette tunique remonte en biais d'un
cöte; de l'autre, eile est drapee et retombe derriere, figurant
trois hauts volants ornes de la meme broderie. Devant, im
flot de rubans de faille bleue s'echappe de dessous un tablier

court, termine en pointe, avec entre-deux et broderie; ce pe-
tit tablier serre les hanches en drapant legerement. Gorsage
cuirasse tres-long, decore comme la tunique; il est forme
devant par deux rangs d'entre-deux, places entre deux

rangs de broderies. Autourdu cou, grand col rabattu, ferme
par un nceud de faille et garni de broderies blanches. Man¬
ches longues, ornees d'un revers, d'oü retombe un petit vo-
lant de broderie sur un plisse eventail en etoffe.

CHAPEAUX D'AüTOMNE
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12. CHAPEAU EN FELTRE BRU.N'.

16. CHAPEAU DE FELTRE GRIS.

Costume en etoffe de fantaiüe vaijet jaune et nnre et en
faille bronze.— Jupe longue en faille, garnie tout autour
d'un'plisse en faille, plaie entre deux plisses en etoffe de
iantaisie; le rang superieur est ä töte. Tunique en etoffe

13. CHAPEAU Hb. JEINE FILLE.

13. CHAPEAU DE FEUTRE NCIR.

17. CHAPEAU E.\ FAILLE X01RE.

rayee, tres-lottgue devant, bordee d'une broderie blanche ä
dents et tres-simplemei t relevee derriere: Corsage cuirasse
en faille, avec plastron-gilet en etoffe rayee, ouvert en carre,
avec petit collet Louis XI 11, rabattu et ferme au cou par un

14. CHAPEAU DE JEL'iNE FILLE.

18. CHAPEAU DE FEUTRE GRIS.

noeud a double coque, place un peu de cöte\ Le carrfi est,
ainsi que le cou, garni d'un plisse blanc ou d'une broderie.
Manches longues, en etoffe rayee, serrees au-dessous du
coude par une bände brodee, et terminee par trois rangs

eau

Lux
for-

Et

| eticrt
)tre



ahernes, deux en broderie et un en plisse de faille. — Ces
deux charmantes toilettes viennent de chez M llc E. Noel,
161, rue Saint-Honorä.

LOURRIER DE LA .ODE

RENSEIGNEMEKTS DTILES

On commenee ä savoir un peu ce qui se portera, mais on
ne voit pas grand'chose, par la raison excellente que les pre-
mieres nouveautes sont encore « en main » dans les ateliers,
et ensuite que les fabricants et les couturiers ne veulent pas
exhiber si tot leurs 6chantillons. Gependant, j'ai pu en voir
quelques-uns. Decidement, les etoffes epaisses auront la
vogue. Gelles qu'on m'a montrees appartiennent toujours äla
famille des bourrettes, c'est-ä-dire ä ce genre de tissus qu'on
a envie de retourner, parce que leur endroit ressemble ä s'y
meprendre ä ce que l'on appelait l'envers au bon vieux
temps d'il y a quelques annees. La bourrette et la neigeuse
dont l'aspect ne manque pas de gräce avec son seine capri-
cieux de flocons clairs sur fond sombre, sont toutes deux
douillettement molletonnees. On fera de träs-jolis costumes
avec ces tissus. Le lainage chenille se portera egalement
beaucoup, la chenille de plusieurs nuances claires sur des
fonds bleu marine, loutre, etc.

A ce propos, je puis annoncer ä mes lectrices qu'une de
nos meilleures couturieres präpare une serie de gentilles pe-
tites robes en lainage solide, neigeuses et autres, nuances
feutre fonce, gris, loutre, etc., garnies de bandes de velours
deux tons brodees jais, au prix tres-raisonnable de 300 fr.,
prix peu eleve en considerant la bonne qualite de 1'Stoffe, le
goüt avec lequel ces costumes seront chiffonnes et le nom
de la maison qui les execute.

Un autre genre de robes qui seront le succes de l'hiver, —
on m'a priee de n'en pas parier encore, mais je dois ces pri-
meurs ä mes cheres lectrices,— c'est la robe brodee en bran-
ehes de corail. Le corail fera fureur. Ceile que j'ai vue etait
en magnifique cachemire nuance vert myrte, brodle en soie
d'un jaune tres-doux.

L'effet en est delicieux; mais je präviens que ce sont des
toilettes extremement riches et elegantes, par consequent...

Bien des femmes aimeront cependant mieux avoir une
robe comme celle-lä, toujours belle et de tres-bon goüt que
deux autres plus ordinaires.

Comme Stoffe riche, il y aura le nouveau velours boucle
et frappe, dessin corail noir ou rouge sur fond clair.

Les belles dentelles, les riches broderies aux capricieux
dessins, aux teintes variees, ne se peuvent porter qu'avec les
vetements collants, voilä pourquoi cette association promet
de prosperer encore longtemps; et je dois dire qu'elle a,
comme goüt, toute mon approbation. Ce qui promet surtout
une vie assez prolongee au costume collant enrichi de bro¬
deries, c'est qu'il va bien, tres-bien aux femmes jeunes et
bien faites, — ce sont elles qui gouvernent un peu la mode,
— et ensuite que la laborieuse famille des couturieres, pas-
sementiers, brodeurs, etc., y trouve du travail et un fort joli
gain. II faut bien que chaeun vive ; vanite et coquetterie doi-
vent au moins payer un bon tribut ä ceux qu'elles fönt tra-
vailler ä leur pi'ofit.

Je n'ai encore rien vu en fait de vraies nouveautes comme
garnitures et passementeries. Tout cela ne fera son appari-
tion que dans les premiers jours d'oetobre. On ne se presse
point dans les fabriques, par la raison que les passemente¬
ries riches exigent des avances considerables et qu'on veut
voir se dessiner bien des choses avant de risquer un capital
qui pourrait ne pas rentrer aussi vite qu'il le faudrait. Et
voilä, si l'on me comprend bien, pourquoi dame Politique
met obstacle ä la prompte confection de nos garnitures de
robes. On a cependant bien, voulu me dire que la grande
nouveaute sera la bände en velours nuancee deux tons, et
surtout brodee en jais clair de lune et en perles de toutes
nuances, surtout avec la nuance rouge bordeaux et rouge
vesuve. Ce sera d'un effet tres-riche, mais les femmes träs-
elegantes auront, certes, une predilection pour les broderies
sur etoffe, reines de la Saison, et que l'infortunfi tout le
monde ne pourra pas avoir.

Citons encore de delicieuses bandes de fleurs et feuillages
mousse, roses et bleues, vertes et roses, lilas deux tons, ou
blanches mates et claires, etc., etc., pour garnir des robes
claires, ces dernieres garnitures variant de 6 ä 12 fr. le me-
tre. Et les dentelles noires toutes semees de perles brillantes
que j'oubliais ! Voilä qui sera decoratif, avec du velours ou
de la soie noire. Souhaitons que la dame dont j'ai parle plus
haut nous laisse tranquillement porter toutes ces jolies
choses.

J'ai justement vu un projet de robe que l'on fait expres
pour nous, et qui est toute garnie devant d'un grand coquille
tombant en dentelle noire brodee de perles mordorees. Cette
robe fera partie d'une serie de ravissantes toilettes que nous
allons faire dessiner et graver pour nos abonnees. A ce pro¬
pos, je prie les belles impatientes de ne pas oublier que, sur¬
tout pour un Journal aussi soigne que le nötre, il faut abso-

lument un peu de temps pour les Operations du dessin et de
la gravure; car nous apportons un soin tout particulier ä
presenter nos costumes sous plusieurs aspects, afln d'en faire
bien comprendre la facon.

On va dessiner en meme temps un tres-joli dolman, d'une
forme nouvelle et tres-gracieuse, en cachemire de l'Inde na-
turel dont tout le tour est brode de soutache tres en relief;
ce vfitement est moelleusement double de soie souple ouatee
et piquee fin. Son prix, fort raisonnable pour une confection
de premiere elegance, est de 300 francs.

Ainsi que je Tai dit plus haut, les etoffes epaisses et riches
seront les favorites de la mode pour cet hiver. Les toilettes
auront donc encore des formes plates et simples. Les mai-
sons de couture sont dejä a l'ceuvre pour preparer les costu¬
mes d'automne. M mo Duboys, la complaisance m£me, comme
toujours, a bien voülu me montrer dejä une toilette assez
originale et qui plaira, certes, ä beaucoup de nos lectrices.
Cette toilette consistait en une robe fourreau, ou plutöt robe
etui, demi-longue, en soie et lainage epais. La jupe avait au
bas un haut volant surmonte de cinq rangs de tresses de
passementerie qui grimpaient en gracieux echelons jusqu'ä
la pointe de l'epaule; cela donnait un petit air mutin de hus-
sard feminin qui ne messied pas du tout. Cette robe ne se
fermait point au milieu comme la robe de « tout le monde »,
mais de cöte, depuis l'epaule jusqu'en bas, en obliquant
toujours de facon ä offrir une ligne fuyante fort gracieuse.
Ajoutez un joli col dit Henri III montant un peu derriere,
s'evasant du haut pour bien encadrer la tfite, et aecompa-
gne d'un de ces triples collets si en faveur en ce moment.

Le vetement assorti, d'une coupe nette et excellente, avait
une encolure plate afln de pouvoir se glisser sous les collets
de la robe sans risquer d'engoncer et d'alourdir la tournure
coquette du costume.

On sait que M mc Duboys a une facon de composer ses cos¬
tumes toute personnelle, ainsi que leprouvent tous ceux que
nous donnons dans le Journal et qui portent par leur air de
famille elegant et distingue, la marquede la maison d'oü ils
sortent. Cela tient ä deux choses; d'abord ä l'emploi de tis¬
sus fabriques exclusivement; ensuite ä ce que M mo Duboys,
qui est elle-memela premiere de sa maison, veille elle-meme
ä la composition et ä la confection de ses toilettes, ce qui lui
pennet de livrer de jolies choses bien faites ä des prix nie¬
deres.

A ce propos, je rappellerai, pour les abonnees nouvelles
qui arrivent en foule surtout ä cette epoque de l'annee, que
Mm° Duboys ( 31, rue d'Anjou Saint-Honorä) envoie des echan-
tillons et repond ä toutes les lettres avec empressement. Mais
il faut avoir soin de toujours fixer le prix maximun qu'on ne
veut pas absolument depasser, afln que l'habile couturiere
puisse choisir etoffes et ornements, les meilleurs possibles en
Proportion de la depense autorisee.

Je ne veux pas terminer sans appeler l'attention de mes
lectrices sur la ravissante toilette bleue de la planche colo-
riee et dont la tournure a quelque chose de si frais et de si
jeune.

MARIE DE SAVERNY.

♦ ♦♦•

LA FEMME EN VOYAGE

AUX EAUX

A Madame Louise B...

Dans les villes d'eaux, bains de mer ou autres, il y a tou¬
jours trois manieres de s'installer: 1° dans les maisonnettes
qu'on loue au mois; 2° chez l'habitant, comme disent les
militaires, qui vous cede une ou plusieurs pieces de son
logis et vous nourrit sil'on veut; 3° dans les hötels.

Les uns präferent le moindre petit coin ä eux dans une
maison particuliere; on s'y arrange ä sa guise avec ou sans
ses domestiques et l'on s'y fait un fac-simile de chez soi. Les
autres präferent le bruit et le mouvement des hötels. Cha¬
eun son goüt. L'important est de le satisfaire le mieux pos-
sible.

Ce que je t'ai dit dans ma derniere lettre s'appliquait, bien
entendu, aux tables d'hötes des hötels oü tu ne fais que pas¬
ser. Aux eaux, c'est tout different. On choisit sa place; on
retrouve avec plaisir les memes visages, connus ou non. On
se juge et l'on se trie bien vite. Une certaine camaraderie
s'etablit, souvent fort agreable, entre gens qui doivent pas¬
ser un mois ou plus ensemble.

Le sejour des eaux, presque passe dans les habitudes, au-
torise ä präsent une grande liberte. Pour toi, eile ne sera
jamais trop grande. Ta parfaite education et ta tenue irre-
prochable poseront toujours des limites infranchissables ä
toutes les familiarites, ä tous les genres d'ambition.

Je regrette d'avoir ä constater cependant, que beaucoup
de femmes, fort bien du reste, se croient trop affranchies
aux eaux d'une foule de Conventionssociales qui ontleur rai¬
son d'£tre. C'est un tort, car on risque ainsi d'etre jugee
plus severement qu'il n'est juste, meme par ceux ou Celles

qui profitent de votre insouciance ou de votre inexperience..
Ce n'est pas ä dire qu'il faille faire la prüde ou la be-

gueule, deux fausses vertus qui ne sont guere exereees que
par des femmes sans esprit ou sans franchise.

On se lie tres-facilement aux eaux. II en resulte souvent
des relations charmantes qu'on est enchant^ de continuer
apres la rentree. Souvent aussi il est prudent de les rompre
et de ne pas admettre dans sa societe intime des gens, fort
aimables du reste, mais qui ne präsentent pas de garanties
serieuses. Ceci s'applique aux femmes comme aux hommes-

II est donc parfaitement admis que ces rapports fort
agräables entre deux familles, peuvent se rompre tres-facile¬
ment une fois qu'on est rentre dans sa vie ordinaire.

Je t'engagerai ä apporter une extreme prudence dans les
relations que tu pourras former aux eaux. On se repent
quelquefois cruellement d'avoir introduit dans sa pauvreber-
gerie certains loups feminins ou masculins qui y exercent
ensuite impudemment toutes sortes de ravages et qu'il est
devenu träs-difficile d'en expulser. Ne donne donc pas ta
carte legerement.

Prudence est mero de sürete. N'oublie pas cevieil adage
et pardonnc-moi, ma pauvre enfant, la bordee de morale
que je t'envoie dans les meilleures intentions.

Encore un conseil de tenue generale. Aux eaux, la societe
se divise presque invariablement en « grande bände » et en
« petite bände. » La premiere se compose des gens du
monde qui s'intitulent avec une forte dose d'amenite pour
eux-memes : « la bonne societe; » Parisiens, Parisiennes,
etrangers de distinetion, provinciaux, fonetionnaires ou pro-
prietaires terriens, qui tous appartiennent ä une coterie ur-
baine ou campagnarde, se connaissent de nom ou par rela¬
tions mondaines; ils s'etayent sur de bons biens, une famille
solide, un titre de noblesse (ö mon Dieu, la moindre parti-
cule leur suffit) ou sur une fonetion administrative, un nom
connu dans la tres-haute industrie, etc. Tous se tiennent et
se soutiennent comme dans une franc-ma^onnerie.

La Grande Bande, cöte des dames surtout, affecte d'etre
un peu collet monte.

Mais on va le lui faire expier.
La Petite Bande se compose d'elements moins homogenes,

c'est-ä-dire de tout ce qui n'entre pas dans la Grande. Monde
moyen, petit monde, monde un peu douteux parfois, com¬
merce, industrie, gens de plume, artistes, etrangers peu
connus, etrangeres philosophes, Parisiens et provinciaux de-
pourvus de titres et de chäteaux, point fonetionnaires du
tout, celibataires tres-gais ou gens maries en rupture de pot-
au-feu, sous prätexte de sante, voilä un apergu du bouquet
varie qui forme la Petite Bande. Peu sont aux eaux pour
cause de sante. Tous y viennent pour se distraire, pour rom¬
pre le chapelet monotone de leur existence ordinaire, pour
se refaire le corps et l'esprit dans un milieu different. Sou¬
vent il s'y glisse des celebrites artistiques appartenant au
theätre ou ä la litterature, des femmes fort aimables, mais
dont le man ne vient jamais les rejoindre.

J'en suis fächee pour la respectable Grande Bande, tres-
collet monte, — eile a d'ailleurs tout mon profond respect,—
mais la Petite est toujours et partout la plus gaie, la plus
aimable, la plus spirituelle...

Cela ne manque pas d'irriter nos gens de la Grande, sur¬
tout la partie feminine. Cette derniere, parquee dans sa
morgue, n'a pas la possibilite, comme l'escadron masculin,
d'aller voltiger sur la frontiere de la Petite Bande, oü l'on
rit, oü l'on s'amuse, tout en se moquant de la Grande, dont
on voudrait cependant bien faire partie.

Ces deux camps sont souvent träs-tranches, et leurs riva-
lites, leurs combäts oecultes, leurs petitesses donnent la co-
medie ä l'observateur qui sait se tenir en dehors de la
me-lee.

Bien entendu que les batailles se passent ä coups de poK-
tesses ou d'impolitesses :

— Saluera-t-on M mc X..., qui est de la Petite? C'est une
femme des plus aimables, il n'y a pas ä dire.

— Trop aimable! Tous nos messieurs l'entourent.
— Cependant sa tenue est irreprochable.
— Oui, mais eile est seule; personne ne la connait.
— Pas de mari? ni d'enfant? ni de famille?
— Mais si charmante, si bonne musicienne!
— Tres-vrai, mais eile ne tient ä rien, et puis eile a des

toilettes!...
— II ne faut pas etre impolie cependant. Quand eile vous

salue, on ne peut pas...
— Eh bien, saluons tout juste, mais ne lui parlons pas.
Cent fois j'ai entendu de ces dialogues.
Ainsi on choisit sa place ä table de maniere ä ne pas cou-

doyer les irräguliers, ä ne pas etre oblige de causer avec ce
que l'on considere comme le fond du panier, dont on se
figure modestement etre le dessus. Au petit theatre, au con-
cert, ä la promenade, ä la buvette, ä la piscine, on se trie
partout.

Ta place, ma belle, est toute designee dans la Grande
Bande. Tu ne saurais t'entourer de trop de respeetability,
excellent vocable d'outre-Manche dont nous n'avons pas l'e-
quivalent. Mais, gräce au caractere eleve, ä la position inde-
pendante de ton mari, tu pourras, et tu feras bien, frater-
niser avec la Petite Bande.

Cependant, il y a encore des echelons dans la societe triee
oü tu seras. Ainsi, M me de Z..., qui a un petit bout de titre,
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_ tu n'en as point, — qui possede une fortune bien supd-
■rieure ä la tienne, ou dont le mari tient au monde officiel,
M mc de Z..., dis-je, qui est une enfant gätee, pourra bien
s'imaginer que tout cela lui donne dans le monde une va-
leur superieure ä la tienne et qu'il est bon de te le faire
comprendre par ces mille nuances oü les femmes excellent.
II va sans dire que M mc de Z... est un type qui prend cent

:formes differentes.
Ici, ma bonne enfant, je suis bien affligee de te le dire,

mais ta modestio naturelle et l'humilite chretienne ne te se-
iraient d'aucun secours. II s'agit de guerirdoucement M mc de
Z... de sa sötte vanite; pour ce faire, employonsl'homoeopa-

■thie, eile est ä la mode, du reste; Operons par l'application
des semblables. M m<=ue Z... est desobligeante; — sois un
peu desagreable... — eile fait la iiere... — sois dedaigneuse...
— eile devient legerement impertinente... — täcbe de l'etre
une petite fois tout ä fait et donne sur ses ongles roses. Le
tout avec ces formes exquises que tu possedes du reste si
parfaitement.

Tu verras les M me de Z... el tous ses derives s'apprivoiser
admirablement quand ils auront reconnu leur maitre et
senti que sous la patte de velours il y a au besoin une jolie
petite griffe. Alors tu pourras redevenir ce qu'il t'aura eoüte
de ne plus etre avec tous et toutes, gracieuse, aimable et
douce.

II est bien entendu que toutes ces escarmouches se pas-
sent avec ces formes parfaites que donne lTiabitude du vrai
monde oü la moindre nuance est sentie, comprise, appreciee.
Savoir dire sa pensee, gaie ou serieuse, par un mot, un si-
lence, un geste, un sourire, c'est tout un art, escrime delicate
dans laquelle bien des femmes sont passe maitre, soit
par l'effet de l'education, soit par ce tact inne dont sont
douees les natures fines et superieures, peu rares parmi
elles.

Ainsi, que de nuances dans la maniere de saluer! II y a le
salut respeetueux, amical, froid, glace, poli, aimable, imper¬
tinent, le demi salut, le. quart de salut, l'ombre de salut. On
peut saluer de la tete, du cou, de l'epaule, du profil, du
menton. Autant de nuances que la musique peut en offrir
avec les dieses, les bemols, les pauses, soupirs, demi-sou-
pirs, etc.

Les M m0 de Z... ont leur pendant parmi les hommes. La
v&nite est toujours le fond de ces caracteres. II y a, par
«xemple, la categorie des aimables railleurs, des ironiques
par Systeme. L'aplomb ne saurait leur manquer et en se
moquant de tous et de tout, ils s'imaginent dominer et acca-
parer l'attention, surtout celle du public feminin; on les
craint, on les admire; les voilä Contents. Mais il peut se
faire que leur langue malicieuse attaque ce qui vous touebe,
ce que vous respectez. Gardez-vous de vous fächer! Ce se-
rait sottise. Bien au contraire, rencherissez sur eux, prenez-
le galment sur un ton encore plus piquant, retournez leur
batterie et tirez sur eux ä boulet rouge, toujours en plaisan-
tant. Les voila ebahis, deconcertes... on ose leur repondre
sur le meme ton! Leur feu est eteint. Ils n'auront garde de
recommencer avec vous, savoureront la lecon et dorenavant
vous respecteront profondement. Moralite : dans le monde,
pour se faire respecter, il faut avoir bec et ongles.

Qu'est-ce que tu dis de cela, ma belle enfant, un peu trop
timide?

Bien ä toi.

L'IDOLE
(Suite)

XV

Les jours succedaient aux jours, les Saisons aux Saisons.
La secheresse de l'ete tarit le cours superieur de la Veyle, et
l'on cessa d'entendro la chanson de l'eau sur les rochers.
Vinrent les pluies et les marees de l'automne. La marquise,
un matin, cueillit les dernieres fleurs des bengales dans le
jardin des roses. Les arbres depouilles ne lui cachaient plus
la riviere et le chemin par lequel le comte Maxence etait
deux fois monte dans le parc.

La cascade roulait avec des bruits de tonnerre et le flot
montant se brisait tout ecumeux contre le barrage. Sur l'au-
tre rive, le dorne vert de la foret s'etait change en un toit
immense de rouille dont, chaque jour, la rafale emportait
les debris. II y avait alors plus d'un an que Myriam avait
quitte Kernovenoy, plus de six mois s'etaient ecoules depuis
qu'elle etait marquise de Verteilles.

Ce meme matin le baron Hector, qui n'avait pas quitte
Saint-Helio, se trouvait assis pres de M. de Verteilles, dans
ie grand salon, devant le foyer. Tous deux regardaient la
flamme et ne se disaient rien. De quel sujet auraient-ils
parle? d'Elle, toujours d'elle. Ils ne le voulaient point.

Le marquis se leva appuye sur sa canne, et de semaine en
semaine plus tremblant; il se mit ä marcher ou plutöt ä se

trainer le long de la muraille, examinant d'un air ä la fois
meditatif et moqueur les portraits nombreux qui la deco-
raient. Le jour, au dehors, etait si sombre que, penetrant
par quatre croisees, il eclairait ä peine la moitie de cette
vaste piece. Aussi le vieillard, arrive au fond du salon, ap-
pela-t-il son parent ä son aide :

— Hector, dit-il, vos yeux ont justement trente-six annees
de moins que les miens. Venez donc...

M. de Kernovenoy obeit :
— Vous plait-il que je dechiffre l'inscription plaeee au bas

de ce tableau ?
— Oh! fit le marquis, en partie seulement. Je sais quel

est cet habit de büffle. C'est Meriadec de Verteilles, amiral
de Bretagne; mais la dato?... Je ne peux la lire.

— 1517-1609, lut le baron. C'etait presque un centenaire.
— Oui, l'on vit vieux dans notre famille, cela fait quatre-

vingt-treize ans.
Tous deux s'arretörent. La meme pensee leur livrait as-

saut. Une mauvaise pensee. Le marquis n'avait pas encore
accompli sa quatre-vingt-deuxieme annee... Ce serait donc
onze ans de patience imposes ä M. de Briey. Treize ans, si
l'on y ajoutait les deux annees du deuil des veuves.

— Je suis sur, dit M. de Kernovenoy, que cet amiral Me¬
riadec, ä votre äge, n'etait pas plus robuste que vous.

Le vieillard eut un sourire faux et saccade :
— Robuste, moi! dit-il..... Mais je tombe en pieces, Hec¬

tor; mais je croule.
II retourna vers le foyer et M. de Kernovenoy reprit sa

place aupres de lui. Le vieillard secouait la tete :
— Hector, dit-il, nous ne valons pas mieux Fun que l'au-

tre : moi je ine suis mis a trop aimer la vie; vous, ä present,
vous m'aimez trop!

— Vest-il pas bien naturel que je souhaite de vous voir
accomplir votre siede'.'

— Tres-naturel, puisqu'enfin je suis votre gendre et que
nous avons le malheur de nous comprendre tous les deux.

Au meme instant, la pluie vint ä fouetter les vitres. Cer-
tes ils se comprenaient, car ils se regarderent encore. Cette
averse allait ramener la marquise du fond des jardins.

Bientöt, en etfet, eile parut, courant avec cette gräce
souveraine que la meditation opiniätre et solitaire, et qu'un
ennemi plus pesant que le ehagrin, l'ennui, l'implacable en-
nui, ne lui avaient pas enlevee.

Elle tenait ä la main son butin de fleurs cueilli dans le
jardin des roses. Elle entra dansjle salon. D'un commun
aecord, le baron et M. de Verteilles s'ecarterent, laissant en-
tre eux une place libre. Myriam vint s'y asseoir. Tous deux
alors, se-penchant vers eile, et montrant ces roses pälies, lui
dirent en meme temps :

— Est-ce pour moi?
Elle eut un triste sourire :
— Partagez: reprit-elle.
Ainsi s'ecoulaient pour eile une partie des jours et les lon-

gues soirees. Eternellement assise entre les deux hommes,
eile pouvait s'enivrer a l'aise de l'encens de leur adoration
egoi'ste. Quelquefois eile venait ä penser que jamais eile n'a¬
vait autrement vecu, que, naguere, ä Kernovenoy, eile etait
heureuse de se sentir la seule aimee, la maitresse, et si eile
l'uvait voulu, le tyran de l'äme paternelle, et que ce röle de
petite reine et d'idole alors ne lui pesait point. Ah! ce n'etait
pas que son pere qui avait change; ce n'etait pas non plus
qu'elle-meme... Son regard s'abaissa vers ce vieillard chaque
jour plus debile, enfonce dans son grand fauteuil, enseveli
maintenant dans les plis de cette fameuse douillette de soie
qu'il portait si tierement l'annee precedente.

— Comme il s'abusait! pensa-t-elle. Et, sans le vouloir,
comme il m'a trompee!

... Non, le marquis de Verteilles n'etait pas un Saint,
puisque ayant coneu la belle idee du sacrifice, il n'avait pas
su l'accomplir sans retour et sans regret. Plus l'action avait
ete haute, plus la chute semblait profonde. Un moment il
avait ete eclaire comme d'une lumiere surhumaine, et c'fetait
maintenant un spectaclo miserablement humain qu'il offrait.
L'amour de la vie et 1'amour de cette fille de son choix et de
sa libre tendresse, la passion de voir longtemps encore le
soleil de Dieu et celle de se rechauffer ä ce pur et vivant
rayon de jeunesse qu'il avait introduit dans sa maison long¬
temps deserte, s'etaient confondues^dans son vieux cceur.
De ce vieillard qui, six mois auparavant, etait encore le
plus sage et le plus juste des hommes, ce melange avait re-
fait un enfant.

M. de Kernovenoy, lui aussi, avait vieilli. Des cheveux
blancs desormais encadraient sa belle iigure sombre. Cepen-
dant se trouvait-il malheureux? Non, pour le present. II
avait la crainte de l'avenir et ne tentait point de la chasser,
car il savait que ce serait une tentative vaine; il avait le re-
mords du passe et s'aeharnait ä le combattre; ce n'etait pas
une lutte moins inutile. Le baron Hector gardait sa fille;
mais quand, durant les longues nuits, il venait ä se deman-
der s'il oecupait toujours la meme place dans son cceur, il
s'essuyait les yeux dans l'ombre, d'une main, qui trem-
blait de colere et de fievre. Ces larmes solitaires sont
cuisantes; il ne retrouvait pas le sommeil. II se levait, se
mettait en chasse des le point du jour, rentrait accable
de fatigue et l'oubliait ä l'instant. Son premier mot, en re-
passant le seuil de ce logis dont il avait fait le sier, etait pour
demander :

— Oü est-elle?
Lorsque le baron Hector etait devenu l'höte d'une maison,

tout le monde devait prövoir qu'il en deviendrait le maitre.
Dans l'agitation oü il vivait, il se sentit bientöt un impe-
rieux besoin de distractions nouvelles. II fit venir de Kerno¬
venoy, ses piqueurs, sa meute, ses chevaux. Saint-Helio se
remplit du bruit des trompes et des aboiements des chiens.
II y eut dans le mois de novembre de nombreux rendez-
vous de ehasse et de grands repas. La marquise devait y pa-
raitre, mais une nouvelle arriva qui lui imposait un deuil de
quelques semaines. La douairiere de Lusanger venait de
mourir en la designant pour sa legataire universelle. Ce
troisieme bien, d'un revenu de pres de deux cent mille livres,
s'ajoutant aux effets de la donation sans reserve consentie
par le marquis et ä l'heritage de Kernovenoy allait faire de
Myriam la personne la plus riche de la province comme eile
en etait la plus belle. Une fortune de princesse. Dans le pre¬
sent ou dans l'avenir, quatre ou cinq cent mille livres de
rente. Cependant, et bien qu'elle eüt peu connu la douai¬
riere, Myriam parut'au repas les yeux rougis pendant quel¬
ques jours :

— Cela est bien de pleurer ceux qui nous ont aimes, lui
dit un soir le marquis.

Le baron Hector fit entendre quelques paroles inarticu-
lees. Aussitöt il y ajouta une approbation ironique. II ne
pouvait pourtant dire que cela etait mal! Mais M. de Ver¬
teilles le regarda. Ils se comprenaient encore. Tous deux
savaient ce que Myriam ne pouvait tout au plus que devi-
ner : madame de Lusanger avait recu chez eile le comte
Maxence.

C'^tait möme dans le salon de la douairiere que Robert
d'Avrigne esperait alors rencontrer cet ami qu'il avait failli
priver du premier de tous les biens et affranchir du pre¬
mier de tous les maux, la vie. Par malheur; cette rencontre,
sans que l'on süt bien pourquoi, deplaisait ä sa jeune femme
qui l'avait en ce moment forcede retourner ä la Volandiere.
Le baron Hector, ä cette occasion, s'etait oublic malgre les
regards de Myriam qui lui rappelaient le passe, jusqu'ä te-
moigner une vive irritation contre le capitaine Robert. Seu¬
lement il n'en avait point dit la cause, se bornant ä des
raillei ies contre ce pauvre Robert qui aimait Paris, qui ai-
mait le monde comme s'il etait fait pour lui. Ce jour-lä,
Myriam eut au bord des levres une reponse cruelle qu'elle
trouva la force d'y retenir.

Son pere continuait l'attaque contre les d'Avrigne par un
cloge de la nouvelle epousee. Ces paroles flatteuses trouve-
rent .Myriam indifferente; eile n'avait vu sa cousine qu'une
heure, ne lui avait point adresse la parole et ne la connais-
sait pas.

Mademoiselle de Leopoldine de Lescot de la Volandiere
avait perdu sa mere en venant au monde, et ä dix ans le
colonel de Lescot son pere. N'ayant presque point de fa¬
mille, eile avait ete elevee dans un pensionnat ä la mode par
les soins d'un tuteur qui la visitait une fois chaque annee.
Cette entrevue memorable avait lieu dans la soiree qui sui-
vait la distribution des prix. Jamais on n'y avait vu made¬
moiselle de Lescot chargee de couronnes. Qui aurait pu lu
inspirer le goüt de l'etude? Ses maitresses? pourquoi s'e (
seraient-elles donne la peine? Qui les en aurait remerciees ?
La pensionnaire, toujours fort bien paree — car on mettait
ä sa disposition des sommes importantes, — arrivait au par-
loir oü l'attendait l'arriere-cousin tuteur, qui s'etait bien
garde d'assister äl'ennuyeuse ceremonie. II se croyait quitte
d'un devoir qui lui pesait quand il avait au bout de l'an exa-
mine les comptes du regisseur de la Volandiere. Le mois
d'aoüt venu, il recueillait ponctuellement au sortir de la cage
le gentil oiseau qui ne devait jamais apprendre ni ä chanter
avec soin ni ä voleter avec gräce comme il convient aux oi-
seaux, mais qui n'en etait pas moins deja fort glorieux.
Aussitöt il conduisait Leopoldine chez sa sceur, arriere-cou-
sine de la pensionnaire comme lui, une veuve passablement
müre et de plus en plus terriblement mondaine, qui consen-
tait ä se charger de la fillette pour un mois. Le vacances se
passaient dans une ville d'eaux.

Ce lieu de plaisir n'etait pas apres tout une beaueoup plus
mauvaise ecole que le pensionnat pendant les onze autres
mois. A dix-neuf ans, n'ayant acquis que de maigres talents,
mais pourvue de toutes les vänites, petitesprit et petit coeur,
medioerement jolie mais extremement riche, mademoiselle
de Lescot qu'on ne pouvait laisser plus longtemps ä la Pen¬
sion et que sa cousine venait de retirer chez eile, avait libre-
ment choisi entre quatorze pretendants le fils de l'amiral
d'Avrigne. Elle en etait aussi legitimement et aussi vivement
eprise que le lui permettaient les droits du mariage et la ste-
rilite naturelle de ses sentiments. Tout le monde avait blame
l'amiral d'avoir donne ä son fils une femme sans beaute,
sans reelle education, assurement pas sans vertu; et c'est sur
ce point-lä qu'il se retranchait pour repondre aux reproches
de ses amis.

— De la vertu,! disaient-ils. Eh! ne ferait-il pas beau
voir qu'elle n'en eüt point!... mais des vertus ?

— Bon! repliquait l'amiral, puisque nous en sommes aux
mais, je pourrais vous dire ä mon tour : mais la belle for¬
tune! J'ai quatre fils et relativement assez peu de bien. Et
puis apres le maudit eclat du duel avec le comte de Briey et
le mauvais tour que nous a joue mon neveu Hector, Robert
etait-il aisement mariable_? Enfin, vous verrez que notre

i
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brune Leopoldine prendra du pouvoir sur son man ; c'est
tout ce que je veux.

M mo d'Avrigne etait assez grande, fort maigre, tres-brune,
en effet, et n'avait guere d'attraits qu'une belle chevelure
noire et des yeux petillants de malignite. Ge dernier eharme,
si c'en etait un, ne plaisait pas entierement ä l'amiral. S'il
se füt cohfesse aux amis et aux parents, d'Avrigne, au lieu
de disputer contre eux, l'aurait avoiie. Quant au pouvoir ä
prendre sur son mari, la prediction du pure ne s'etait quo
trop promptement verifiee. Robert etait devenu l'esclave de
sa jeune femme, qui de mois en mois serrait la chaine.

Une seule fois, a Saint-Helio meine, pendant la ceremonie
du mariage du patriarche, il lui avait montre de l'energie,
il avait arrete la source d'aigreur sur ses levres. Ce grand
acte de courage etait dejä Wen loin, eile ne l'avait pas ou-
blie; eile le lui faisait payer un peu tous les jours.

De retour ä la Volandiere, ayant sacrifie la saison ä Paris
plutöt que de souffrir un rapprochement entre son mari et
le comte Maxence, eile avait interdit ä Robert toute demar-
che qui püt egalement amener une rencontre entre lui et la
jeune marquise :

— Voulez-vous aller lui demander gräce pour les dödains
qu'elle vous a toujours temoignes ? lui disait-elle. Ils vous
avaient pourtant mis dans une grande colere, puisqu'ils vous
ont Souffle l'envie de tuer votre ami... Ne me repondez pas,
je sais ce que vous allez me dire... L'idee n'etait pas venue
de vous... Eh Wen, allez donc ä Saint-Helio remercier le
baron Hector de vous l'avoir donnee, de s'ötfe moqui de
vous, de votre pere et de toute la famille!... Quoi! vous
n'etes point pret! vous ne faites pas seller un cheval! Vous
remettez ä demain!

Robert baissait le front et restait.
La jeune chätelaine de la Volandiere n'etait pas seulement

conduite par la Jalousie. Co qu'elle appelait « toute cette
histoire, » ou Wen encore « le roman du Chevalier et de
la princesse captive, » lui causait une irritaüon sincere.
Elle y reconnaissait quelque chose de haut et de touchant,
de vraiment noble qui choquait sa petite morale; eile avait
pris en aversion tres-reflechie ces deux etres jeunes et beaux,
et de si grand cceur. II fallait l'entendre raconter le « melo-
lodrame! » Elle y faisait admirablement jouer ä son mari les
jeunes premiers bernes, les vieux comiques au marquis de
Verteilles, et les tyrans ä II. de Kernovenoy.

PAUL PERRET.
(A suivre.)

A P O P L X

L'apoplexie est une hemorrhagie cerebrale, c'est-ä-dire un
epanchement de sang dans la substance meine du cerveau,
et l'attaque est d'autant plus foudroyante que le sang epan¬
che est plus abondant. Si, au contraire, l'hemorrhagie est
peu considerable, l'attaque est legere et la guerison possible.
La quantite de sang epanche varie entre 15, 30 et 60 g'ram-
mes; eile va quelquefois jusqu'ä 200 et 2.">0grammes. Dans
ces cas, la mort est inevitable. Le sang extravase se reunit
en un caillot plus ou moins volumineux, et tous les symp¬
tömes qu'on observe sur le malade sont le ivsultat de la
pression qu'exerce ce caillot sanguin sur la substance cere¬
brale.

II y a une autre maladie qui offre la plus grande ressem-
Wance avec l'apoplexie, c'est la congestiön cerebrale ou coup
de sang. Les premiers symptömes de ces deux affections
sont absolument les memes, et il est impossible de les dis-
tinguer l'une de l'autre au moment de l'attaque. Ge n'est que
par la duree des aeeidents qui les aecompagnent qu'on peut
en faire la difference. Cette difference est d'ailleurs inutile
pour les premiers soins ä donner qui sont absolument les
memes dans les deux cas.

Les causes de l'apoplexie sont nombreuses; mais la plus
frequente est certainement l'heredite. On peut dire que l'apo-
plexie passe des parents aux enfants comme la phthisie pul-
monaire. Les hommes y sont beaueoup plus exposes que' les
femme«, surtout ceux qui sont gros, gras, qui ont le cou
court et les epaules larges, la tete volumineuse et le visage
rouge; c'est de ceux-lä qu'on dit avec raison qu'ils ont une
Constitution apoplectlque. Une nourriture trop substantielle,
l'usage des stimulants et des alcooliques, les vetements ser-
res autour du cou, le sommeil trop prolonge, sont des causes
predisposantes. L'ebriete, les coleres violentes, une constipa-
tion habituelle, la transition brusque du froid au chaud, ou
reeiproquement, sont des causes incontestables d'apoplexie.
Elle est plus frequente en automne que pendant les autres
Saisons.

L'apoplexie debute presque toujours brusquement; ce
n'est que dans quelques cas rares qu'on observe quelques
signes precurseurs tels que douleur et pesanteur de tete,
somnolence, vertiges, bourdonnements d'oreilles, fourmille-
ments dans les membres, paresse de l'intelligence et obtu-
sion des sens. Ces prodromes meine sont plutöt ceux de la
congestiön cerebrale qui precede quelquefois l'hemorrhagie.
Le plus souvent les malades tombent tout d'un coup comme
foudroyes; ils sont prives de connaissance, d» mouvement et

de sensibilite; leur respiratiori est enibarrassee, et un räle
plus ou moins bruyant qu'on entend au fond de la gorge.
semble indiquer ä chaque instant que la mort va avoir lieu
par asphyxie. Ge sont les cas les plus graves, ceux A'apo-
plexie dite foudroyante. La mort arrive en eilet en quelques
heures et rien ne peut empecher cette terminaison fatale.

Heureusement que les choses ne se passent pas toujours
d'une facon aussi tragique. Lorsque 1'hemorrhagie cerebrale
est peu abondante, les malades sont frappes brusquement,
il est vrai ; ils perdent l'intelligence, les mouvements et la
sensibilite ; mais la respiration est calme, et au bout de quel¬
ques instants on s'apercoit que la paralysie n'oecupe que la
langue et un seulcöte du eorps. Pour les gens du monde, la
paralysie est le Symptome le plus evident, le plus frappant,
celui qui attire presque uniquement l'attention, au point
qu'on dit vulgairement d'un apoplectique qu'il a ete frappe
d'une attaque de paralysie. La paralysie n'est qu'un Symp¬
tome de l'hemorrhagie cerebrale; mais ce Symptome vaut ä
lui seul tous les autres, et c'est sur celui-lä qu'il laut plus
particulierement porter son attention. On souleve alternati-
vement les deux bras du malade et on les laisse tomber
d'eux memes; si l'un des deux est paralyse, il tombe comme
une masse lourde et inerte, tandis que celui qui ne Test pas
otVre une certaine resistance a la chute qui est retardöe par
la contraction instinetive des muscles.

Pour reconnaitre si la sensibilite est detruite, on pince les
bras du malade, ou bien, avec une epingle, on pique assez
fortement la peau. Quoique le patient ne puisse pas parier,
s'il eprouve de la douleur, il fait un mouvement brusque
qui ne laisse aueun doute; si au contraire, il n'y a plus de
sensibilite, on peut traverser de part en part im pli de la
peau sans provoquer le moindre mouvement.

Les symptömes que je viens d'indiquer pvesentent un de-
gre d'intensite variable, Selon que la quantite de sang epan¬
che dans le cerveau est faible, moyenne ou abondante. La
marche de la maladie et les chances de guerison dependent
egalement des memes circonstances. S'il y a peu de sang
epanche, la guerison ou du moins une grande ameiioration
est probable; si l'hemorrhagie a ete abondante, la mort est
inevitable.

Traltement. — Lorsqu'une personnc se trouve subitement
frappee d'une attaque d'apoplexie, il laut, en attendant l'ar-
rivee du medecin, la placer d'abord dans une position hori¬
zontale et la debarrasser promptement de tous les vetements
qui peuvent gfener le cou et la poitrine. On releve la töte au-
tant que possible sur un oreiller de crin ou de paille d'avoine.
On se procure au plus vite dos sinapismes qu'on mouille le-
gerement dans l'eau froide et qu'on applique, au nombre de
dix ä douze sur les membres inferieurs; on les laisse pen¬
dant dix minutes sur les memes points, puis on les change
de place et on les laisse encore pendant un quart d'heure.
A defaut de sinapismes, on pourrait se servil' de bon vinaigre
ou memo d'eau tres-chaude dans laquelle on tremperait des
compresses pour les appliquer sur les jambes. Je me sou-
viens de m'etre servi im jour, pour agir plus promptement
et faute de mieux, de bouillon du pot-au-feu qui etait en
ebullition. En pareil cas, il laut prendre des precautions pour
obtenir la rubefaction de la peau sans provoquer de profon-
des brülures.

En memo temps qu'on cherche par res applications sur les
jambes ä attirer le sang vers les membres inferieurs, on
place sur la töte du malade de la glace pilee dans un linge,
ou, faute de glace, des compresses imbibees d'eau tres-froide
et qu'on renouvelle ä chaque instant. Comme boisson, si le
malade peut avaler, on donne simplement de l'eau sucree
additionnee de quelques gouttes d'eau de fleur d'oraiiger.
Enfin, on administre un remede avec 20 grammes de feuilles
de stae qu'on fait infuser dans un quart de litre d'eau.

DOCTEUK IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage gras parmentine.
Truite sauce venitienne.

Gailles en caisse.
Lievre a la broche.
Salade de celeri.

Aubergines fareies.
Gäteau moka.

DESSERT :

Prunes Drap-d'Or — Poires "William.
tIN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Beaueoup de femmes, en faisant usage de la ceinture
Balns de mer de la maison de Plument, se sont persuade
que ce gracieux modele etait appele a rendre de plus grands
Servicesencore que ceux pour lesquels il a ete cree. En eilet,
cette ceinture est etablie de teile facon qu'elle peut fort

bien tenir lieu de corset ordinaire. Les personnes surtout qui
sont habituees au corset-cage appricieront la ceinture Bai
de mer etablie sur les memes bases.

Nous ferons remarquer ä nos lectrices que les corsets tres-
soign£s de la maison de Plument, tels que le corset Sultane,
le corset-cage, la ceinture Balns de mer, sont tous faits avec
de vraies baleines. C'est une garantie en faveur de leur
duree et de leur perfection; il entre facilement pour 7 et
s francs de baleines de premiere qualite dans un seul de ces
corsets. II en resulte qu'un corset ordinaire, vendu bon mar-
clh' comme cela arrive dans les maisons de nouveautös, ne
peut offrir des avantages aussi serieux. On comprend aise-
ment que eelui-ci doit se deformer, tandis que les autres con-
servent leur bonne coupe jusqu'ä la fin de l'etoffe.

La niaiscin Bourgongne, en Belgique, a Wen eompris les
avantages que sa clientele pouvait trouver ä se servir de la
ceinture Bains de mer, et c'est pourquoi eile en a voulu tenir
un di'pöt dans deux villes : a Ostende, nie Longue, 41, et ä
ISruxelles, nie du .Marche-aux-Herbes, 108. La'meme raison
a determine M 01« Maigrot ä tenir la gentil corset Balns de
mer dans ses differentes maisons du "llavre (chaussee d'ln-
gouville'; et de Trouville (rue de la Mer). Le prix est de
äö francs dans chaque depöt comme ä Paris (33, rue Vi-
vienne .

La Ville de Lyon est sans contreditla premiere maison du
genre pour faire passer Part coquet dans la passementerie et
la merrerie. Aussi a-t-elle eleve sa specialite au degre le
plus elevö.

Son volle Clta, en gaze de Lahore, borde d'effiles lilliput,
ne nous sort-il pas de la banalite des voiles ou longs, ou car-
ivs, ou arrondis, que l'on a toujours vus depuis que le
monde est monde. Le volle Clta, en forme de losange allonge,
se noue sous le chignon. II est aussi gracieux qu'original
avec son air de demi-mystere.

Les plisses neige en Crepe lisse ou en mousseline brodee
coule'ur, les echarpes egyptieunes en gaze chenillee couleur,
les mantilles andalouses en blonde espagnole brodee au cor-
donnet, les galons, bouclettes et effiles clair de lune, toutes
ces ereations de la Villi- de Lyon sont universellement adop-
tees.

.Mais oü s'aecuse encore et surtout sa superiorite, c'est
dans la coupe artistique et la solidite du gant Josephine. On
ne saurait manier plus adroitement le chevreau pour lui
faire dessiner sans eflbrt une mignonne main aux doigts
effll6s. Dans tous les accessoires de toilette dont eile s'oe-
cupe, la Ville de Lyon (6, chaussee d'Antin) est toujosrs
süre de tenir le premier rang.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etolfes pour robes, costumes,
confections, a des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
iongueur de jupe.

Nous recommandons a nos lectrices la Pate epilatolre
Lhtsser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toiressaris exception, poudres, cremes, pätes, etc., qui agis-
senl chimiquement et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparition definitive. —
lo francs en un mandat. .Mme Dusser, l, r. J. J. Rousseau.

Le numero du .Journal de Mustque qui a paru le 8 sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Reeueillement, prelude pour orgue, musique de J.-G. Pe-
navaire.

Isle-Adam, suite de valses, musique de Joanni Perronnet.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

WM :iO- J

r

7?=^ w ■>

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'exercice apres diner est fort salutaire et meme neoes-
saire.

6° A

Le numero

Paris. — A. Bourdilliat,imptimeur-gerant,13, quai Voltaire.
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REVUE DE LA MODE

8. BANDE POUR LE HAUT DE LA CORBEILLE A PAPIER, FIG. H.

crochet, mailles simples et barrettes.
Notre dessin est si clair qu'on pourra
facilement le copier maille par
raaille.

4-5. Col et manehette Louis XIII
en dentelle Renaissance. — Mo¬
dele de la maison Lebel-Delalande,
Aux Armoiries, 348, rue Saint-Ho-
nore. — Notre dessin represente un
peu plus de la moitie du col, gran-
deur naturelle; le milieu juste est
indique par une petite etoile. Pour
avoir le col en entier, il suffira, en
decalquant le dessin, de retourner
son papier et de l'ajuster au point

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Toilette de jeune fille, pour diners ou* petites soirees, vue par devant. — Robe
en cachemire blanc. Jupe bordee de trois plisses, au-dessus desquels sont placees deux
rangees de marguerites brodees posees
sur l'etofFe et non brodees dedans. La
polonaise est ornfe du haut en bas et
tout autour de ces deux
rangees de fleurs brodees.
Cette tunique, serree ä la
taille par une petite cein-
ture, s'ouvre devant en
formant deux pointes de
cöte, pour figurer une es-
pece de tablier orne de
cinq noeuds tombants en
faille blanche. Les man¬
ches, longues, sont im peu
elargies du bas, et termi-

nees par deux
garnitures de
marguerites et
un plissö-even-
tail. Un nosud de
faille blanche est
pose au-dessus
du poignet.

Meme costume
vu de dos. — La
jupe est ä petite
traine. La tunique, relevee tres-haut, de maniere
ä former des plis sur les hanches, retombe en
flots d'etoffe, toute garnie des fleurs en broderie,
et Tun des bouts forme une pointe qui descend
sur la traine. La ceinture ne fait pas le tour de
la taille et ne commence que sur les pieces de cöte
du dos. Un petit collet droit entoure Je cou. —Ce
joli modele vient de chez MUo E. Noel, 161, rue Saint-Honore.

3. Dessin courant, crochet et lacet fantaisie. — Modele de la
maison Cabin, 32, rue de Rambuteau. — Ge dessin peut servir
pour une foule de choses, entre autres pour voile de fauteuil, dessus
d'edredon, nappe de toilette, etc. Les parties mates formant enca-
drement aux rosaces sont en lacet. Tout le reste du travail se fait au 4. COL LOUIS XIII ET DENTELLE RENAISSANCE.

de raecord. On fera de meme
pour la manehette assortie au
col, representee par le dessin 5.
Lorsqu'on aura trace ces deux
objets sur de la moleskine ou
du papier bien fort, il faudra
coudre le lacet solidement, en
suivant les contours du dessin.
Ensuite on fera le remplissage
avec des jours varies et des
barrettes cordonnees sur fils
lances. Les barrettes reliant
!es motifs entre eux sont ega-
lement cordonnees et ornces
de picots. Pourla maniere de
faire les jours-, voir l'explica-
tion dans les n°" 69, 72, 73 et
7;; de la Revue de la Mode,
parus en 1873.

6. Dentelle Renaissance.
— Cette jolie dentelle demande
ä etre tres-flnement faite, c'est-
ä-dire qu'il faudra employer du
lacet et du fil tres-fins dans sa
confection. Les personnes qui
nej savent pas faire les jours
Renaissance n'auront qu'ä con-
sulter les n os 69, 72, 73 et 75
de la Revue de la Mode; elles
y trouveront une explication
detaillee de chaque point avec
dessin ä l'appui.

7. Garniture pour bas de
jupon. — Cette garniture est
composee d'un entre - deux
brodö au passe, d'un entre-
deux en valenciennes anglaise
et d'une dentelle assortie le-
gerement froneee. On pourrait
egalement se servir de cette
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garniture pour autres objets de lingerie ou pour
robes d'enfants.

8-9-10-11. Corbeille ä papier, son ensemble
en reduction et ses details en grandeur naturelle.
— Modele de la maison Lebel-Delalande, Aux
Ar.moiries. Cette jolie corbeille est en osier recou-
vert de drap de soldat, bleu ou rouge, orne de
broderies au passe fait avec des laines de diver¬
ses couleurs. Le dessin 11 represente l'ensemble
du panier. Le dessin 8 represente la bände qui
orne le haut du panier, faisant töte au lambre-
quin represente en grandeur naturelle par le
dessin 10. Ge lambrequin, ainsi que le dessus du
panier, dont la moitie est representee par le det^
sin 9, sont en drap de soldat bleu. Les glands or-
nant le bas sont assortis ä la broderie. Doublure
de satin pique ä l'interieur de la corbeille. Pour
avoir notre modele öchantillonne, il suffit de
s'adresser ä la maison d'ouvrage qui nous l'a
communique.

12. Corbeille ä cartes de visite. — Modelede
la maison Lebel-Delalande. Cette corbeille, de
forme ovale, est en osier orne' de galon frange,
rouge ou bleu. Au bas de la corbeille le galon est
pose ä plat, surmonte d'un ruche tres-fourni de
ee meme galon. Le^fond de la corbeille est double
de soie ou de cachemire de couleur assortie au
galon.

13. Hotte, vide-poche. — Modele de la mai¬
son Lebel-Delalande. Le travail de cette hotte

'
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6. DENTELLE RENAISSANCE.

14-15. Confection Daphnis, vue par devant et par derriere. — Confection en drap beige, garnie de
soutache assortie, formant dessin sur le devant, sur les manches, les poches et les pattes derriere. Boutons au
crochet assortis, facon de tailleur. — Modelede la maison Tainturier, rue des Jeüneurs.

16. Toilette en faule bleue et rose de la planche coloriee, vue de dos
naise, en faule ou en ca'«hemire gris russe
ou gris bleu, est bordee d'un plisse ä tete
remontant derriere avec le retroussis de
l'etoffe fixe au bas de la taille par un nceud
de fülle rose; la taille est boutonnee der¬
riere.

17-18. Costume en
cachemire gris et etof-
fe de soie fantaisie
rayee, vue par devant.
— Jupe en etoffe
ravee, bordee d'un
baut plisse de cache-

-• • ., v-,^ , J'- *'"',*-, '

1. GARNITURE POUR BAS DE JUPON.

est le meme que ce'ui de la corbeille ä papier, explique plus haut. La
hotte en osier est ornee d'un lambrequin decoupe en dents aigues termi-
neespar des glands assortis ä la broderie. Le memo lambrequin, un peu
moins haut, egalement orne de glands, recouvre le dossier.

— La jupe est demi-longue. La polo

5. MÄNCHETTE LOUIS XIII.

mire sur lequel re-
tombe un volant de¬
coupe en creneaux.
Tunique en etoffe fan¬
taisie tombant tres-bas
devant, sans aucune

9. MOITIE DU DESSUS DE LA CORBEILLE A PAPIER FIG. 1 I (VOIR A L'AUTRE PAGE
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garniture. Gorsage-cuirasse tres-long,
ferme devant, moitie fantaisie, moitie
cachemire. Le cachemire forme bände
tout autour et figure un second corsage
plus court. Au cou, collet droit entoure
d'un seeond collet a deux pointes rele-
vees en etoffe fantaisie. .Manche longue
en cachemire, terminee par deux gar-
nitures plates tombantes ouvertes au-
dessous du bras.

Meme costume vu par derriere. — La
jupe est longue. La tunique est tres-re-
levee au-dessous du corsage et retombe
jusqu'au bas de la jupe. Corsage-cuirasse
tres-long derriere, orne au bas d'un
plisse en cachemire traverse par deux
pattes. — Modele de la maison Cavally.

19. Costume en faille et bourrette de la
planche coloriee, vu par derriere. — Jupe lon¬
gue bordee d'une haute bände en velours. La
tunique, en bourrette, tres-ample, est relevee
de cöte et derriere et retombe jusqu'au bas de
la jupe; eile est bordee d'un haut effile deux
tons; de cöte, en bas, de larges dents decoupees
sont plaeees sur un plisse en faille.

Ges modeles viennent de la maison Cavally,
boulevard des Capucines, 8.

:i. MM Äl@aSBÄS.Jfci£Süi
"~'i
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PLANCHE COLORIEE

Toilette en faille bleue et rose. — Jupe ornee
au bas de trois hauts plisses de faille rose. Polonaise
en faille bleu gris, garnie au bas d'un plisse ä tete pa-
reil ä ceux de la jupe. Devant, le corsage est ouvert en
coeur; cette ouverture est garnie d'un plisse contraria
en faille rose. L'etoffe de la polonaise encadre l'ouverture
de la robe par les plis laches retenus aux epaules et
froncfe tres-finemeiit au bas du corsage, sous lequel ils
descendent en formant une pointe froncee. Manches lon-
gues terminees par deux rangs de plisses roses avec nceud
de cöte. Cette robe ferme den-iere. 10. LAMBREQUW DE LA COPT1E1LLE A PAPIER, FIO. II.

Costume en faille et bourrette de soie
brune. — La jupe est terminee au bas
par une haute bände de velours mar-
ron. Le devant est forme de plis enlong.
La tunique, en bourrette de soie, est
garnie au bas d'un haut effile marron
•deux tons. Un tablier en faille, forme de
deux bandes croisees, va se rattacher
derriere sous la basque du corsage.
Gelui-ci est en bourrette, de forme cui-
rasse, termine en pointe devant et borde
au bas d'une bände de faille entouree
clle-meme d'un biais de velours. Le
haut du corsage, garni de la meme
bände, s'ouvre en s'arrondissant sur un
gilet en faille tres-montant. Les man¬
ches, longues, ont au bas un revers
borde d'un biais de velours pose au-des-

sus de dents decoupees, d'oü s'echappe un
plisse eventail en faille marron. — Ces deux
elegants costumes viennent de la maison Ca¬
vally, boulevard des Capucines, 8.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cote

Patrons 1 ä 6. — Patrons en grandeur natu¬
relle de la tunique dont le dessin se trouve ä la
premiere page du precedent numero,fig. 1 et 2.

Les memes patrons sont donnes au dixieme
de la grandeur.

Patrons 7 ä 9. — Patrons en grandeur naturelle du pale-
tot porte par la fig. 2 du precedent numero.

Patrons 10 a 14. — Patrons en grandeur naturelle du
corsage-habit dont le devant se trouve sur la gravure co¬
loriee de ce jour; le dos est represente par la fig. 19 dans
le numero de ce jour.

SecoJid cöte

N° I . —- Bordüre pour confection d'hiver, ä executer

14 ET 15. CONFECTION DAPHNIS,VllE PAR DEVANTET FAR DERRIERE.
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lote riche ou pale
d'armes etjours d

N° 9. — Petite
d'enfant.

N» 10. — Panl
en chainette sur d
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en grosse soutache nattee ou en ganse cordonnee.
N° 2. — Ecran de cheminee, ä broder en tulle

clair de lune et perles taillees assorties, sur ca-
chemire, satin ou drap, ä volonte.

N° 3. — Petite bordure au feston, avec feuille
au plumetis, pour chemise et lingerie fine.

N° 4. — Garniture en broderie' anglaise et
feston, pour jupons et pantalons d'enfant.

N° ö. — Garniture pour lingerie. La fleur du
milieu encadre
d'un feston pris
a meine l'etoffe;
le trefle du mi¬
lieu se fait en
broderie anglai¬
se. Ges motifs se
relient ä la dent
de robe exterieu-
re ä l'aide de
barrettes veni-
tiennes feston-
neesä defaut de
l'etoffe sur Als
lances. L'etoffe
s'enleve en des-
sous.

N°» 6 et 8. —
Petite garniture
avec chiffre M
ä broder au plu¬
metis sur nan-
souk, au passe
sur satin, desti-
nee ä un dessus
de nappe d'autel.

N« 7. — Pe-
lote riche ou pale d'autel, ä broder au plumetis, point
d'armes etjours d'Alencon, sur nansouk ou mousseline.

N° 9. — Petite garniture pour lingerie de fülette ou
d'enfant.

N° 10. — Pantoufle d'homme ä broder au passe ou
en chainette sur drap, sur cachemire ou sur satin; les

attributs de joueurs seront en applications de Ve¬
lours de coton ou de soie.

N° 11. — Bordure pour cache-corset.
N° 12. — Grande garniture ä broder au plu¬

metis, oeillets, cordonnet et broderie anglaise,
pour jupon ou robe d'enfant. Le motif peut etre
drUiche. et se repeter en sem6 dans la hauteur
d'une robe ou sur un störe ou des rideaux.

X° 13. — Garniture riche avec chimere, ä bro¬
der en soutache
ou en chainette,
pour robes et
confection.

N« 14. — Gar¬
niture, feston et
roues, pour lin¬
gerie.

N° 15. — Col
marin pour en-
fant, ä broder en
soutache ou en
chainette.

N» 16. — Bor¬
dure en soutache
moyenne, pour
bas de jupon ou
bordure de pehs-
se d'enfant.

12. CORBEILLK A CARTr.S DE VISITE.
HOTTE VIDE-POCHE.

1 ! . CORREILLE A PAPIER.

Nous venons
de mettre en ven-
te la quatrieme
edition de l'inte-
ressant ouvrage
de M m0 Marie
de Saverny, La Femme chez eile et dans le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impossible, en effet, de trouver un
livre ä la fois plus attrayant dans la forme, plus utile et
plus pratique quant au fond. M me Marie de Saverny, avec
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l'autorite d'nne vraie femme du monde, d'une savante mai-
tresse de maison, d'uno jnere tendre et intelligente, donne ä
son public feminin les plus excellents conseils sur le röle com-
plexe que la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

&0URRIER DE LA MODE

RE.NSEIGNEMENTS UTILES

Longchamp, les courses, Trouville. Tout change, tout se
deplace, et, au fond, c'est toujours la meine chose. Pendant
pres de deux siecles, les modes de la belle saison s'exhi-
baient et se iixaient a Longchamp le vendredi et !e samedi
saints. « Tout Paris », en equipage, ä cheval, en voiture de
louage, ä pied, ruisselait au dehors pour voir le üefile. On
disait modestement : « J'etrenncrai ma robe neuve, mon
chapeau nouveau; je me prepare une jolie toilette pour
Longchamp. Pourvu qu'il fasse beau et quo je n'aie rien de
gätt par la pluie! » Qui s'inquiete de Longchamp ä cette
heure? Qui se contente d'une toilette neuve par saison? Ges
temps d'in'noeence sont loin.

Depuis que les courses nombreuses etablies au Bois of-
frent des occasions plus frequentes d'exhibitions elegantes et
de reunions mondaines, elles ont accapare le privilege de
fixer la mode. Le Grand-Prix surtout est un moment solen-
nel pour les pretresses de l'inconstante deesse. A ehaque
course il faut une toilette nouvelle, plus fraiche, plus bril¬
lante. Votre voiture est un salon oü vous emmenez, oü vous
recevez vos amis. Les tribunes, le pesage sont des lices oü
faule, fleurs, cachcmire et rubans se livrent « le bon com¬
bat »., comme on disait autrefois. Le jour du Grand-Prix, on
compte bien prendre des revanches, etaler un petit triom-
phe, ecraser ses cheres amies, regarder, comparer, surveil-
ler l'apparition d'une nouveaute.

Trouville, le bain de mer elegant par excellence, a aussi
le privilege, depuis un certain nombre d'annees, de servir
de point de depart ä la mode d'hiver. Les femmes les plus
elegantes de Paris y sont rassemblees et forment une sorte
de congres auquel viennent se joindre les couturiers en
renom, les grandes faiseuses, les modistes illustres. Cha-
cun d'eux participe ä la vie mondaine. On apporte des mo-
deles nouveaux, des projets de modifications dans la couiie
des vetements. Une jeune et jolie couturiere essaye par elle-
meme reffet d'une creätion nouvelle. Vite eile est remar¬
ques, questionnee par l'avant-garde de l'elegance. Si le mo¬
dele plait, le voila lance, et sa creatrice du meine coup.

De son eöte, M mc X..., la celebre modiste, comparait de-
vant la princesse de S..., M»« de G..., M mcs, Z..., B..., T...,
les reines de la mode; eile etale devant elles d'anciennes
gravures, des croquis combines d'apres elles; on diseute, on
elimine, on adopte enfin teile ou teile forme de chapeau.
Cette meme « directrice » d'une grande maison de modes —
parlons-en avec respect — a deja su se faire remarquer aux
courses de D... par ses paris intelligents en faveur d'un che¬
val favori dont les quatre pieds lui ont, en un instant, gagne
plus d'argent que ne lui en rapporte sa maison en une sai¬
son. Elle connait la valeur des differentes ecuries. Gela l'a
deja bien posee.

Et voila une des mille et une curieuses manieres dont se
decident les modes.

L'echo des dernieres Conferences de Trouville nous a deja
appris que l'hiver commencera Sans grandes modifications
dans le costume. Gependant un bruit leger « rasant la terre »
s'i'irve en faveur du retour des tournures, puis de celui des
rohes bouffantes. On commence par jeter les hauts cris, puis
on y viendra pout-etre. Impossible de rien savoir encore.
Mon devoir est de rapporter tous les bruits qui courent au
sujet de rhabillement feminin. Si j'avais ä decider., je serais
peut-etre moins embarrassee.

Bien des mamans nous reelament des modeles de rohe
pour jeune fillette de douze a quinze ans. Nous nous occu-
pons de les satisfaire, quoique ce soit malaise.

Les couturieres travaillent peu en gen^ral pour ce jeune
monde qui se transforme ä vue d'ceil pour ainsi dire et qui
a des formes peu commodes ä bien habiller. Voici cependant
la description d'une charmante petite toilette tres-simple
pour enfant de douze ans et qu'on peut executer pour les
deux ou trois annees suivantes. C'est une robe en bourrette
neigeuse laine et soie aux mille nuances fondues. Elle est
courte, bien entendu., entierement plissee en long, ä l'ecos-
saise, devant et derriere, excepte sous les bras, et ä plis
tres-fins. Aucune autre garniture que quelques pattes ou
biais en faule bleu marine, jetees par-ci par-lä pour fixer un
pli. Une echarpe de meme etoffe, dont les plis se forment
naturellement, est placee en travers par devant, serre un peu
les jambes et retombe derriere en deux grosses coques sim-
plement nouees. L'encolure, degagee, est entouree d'un plisse
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en faille sur lequel on pose un grand col de guipure. Les
manches, plates, s'ornent de meme. Cette petite toilette,
simple, jeunette et gracieuse, vaut tout juste 150 francs en
etoffe laine et soie, remarquons-le. Mais on peut l'executer
en etoffe moins belle si l'on veut. Nous donnerons bientöt
ce modele.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

AUX EA1JX

A Madame Louise B...

Tu m'ecris, ma chere enfant. que tu fais de longues cour¬
ses de montagne avec ton raari, et que tu en rapportes de
vives couleurs sous un häle leger; ton appetit augmente dans
des proportions inconnues jusqu'a present. J'avais donc bien
raison de te conseiller ce traitement si simple pour renouve-
ler ton sang de Parisienne, privee de grand air pendant les
deux tiers de l'annee.

Quant au conseil que tu me demandes, je n'ai point ä te
le refuser, bien qu'il me fasse sourire. Comment on fait un
bouquet?... Mais tout simplement en cueillant des fleurs,
et... Ah! voila, et?.... Au fait, ce n'est pas encore si aise; je
m'en apercois en voulant l'expliquer. Quel esprit, en appa-
rence paradoxal, a donc dit : « Ce n'est qu'avec beaucoup
de pratique que l'on arrive ä edifier une bonne theorie ? »

Ce sage axiome s'applique justement ici. Monsieur t'a dit
avec une aimable ironie que tes bouquets ressemblent ä des
bottes de foin... Cela t'a humiliee. II y avait de quoi. Ven-
geons-nous.

Tres-peu de personnes savent arranger des fleurs avec
goüt et gräce. A defaut de ce merveilleux instinct naturel,
on peut arriver presque au meme resultat par 1'etude.

Au risque de recevoir une averse de vieilles roses et de
coeurs de dahlias, j'aurai l'audace d'affirmer cette apparente
enormite : A Paris, on ne sait pas faire un bouquet.

Quelques rares Beuristes arrivent ä savoir composer ce
poeme delicat auquel on peut faire dire tant de choses, mais
encore faut-il qu'on leur donne des instructions tres-precises.

Moi, qui ai tant de plaisir ä röder dans le Marche-aux-
Fleurs, un des endroits de Paris oü l'observateur trouve am-
ple moisson d'amusantes observations des genres les plus
differents, je ne puis contempler les boutiques des marchan-
des de bouquets sans me sentir atteinte dans mon amour-
propre de Francaise et de Parisienne.

Si, dans un bal, on plao,ait sur une chaise, au centre du
salon, la femme la plus jolie et la mieux habillee, puis qu'on
l'entourät, en l'etouffant presque, d'un cercle de toutes les
autres femmes vetues de blanc, bien tassees les unes contre
les autres, et celles-ci d'une autre ronde de femmes riche-
ment parees de bleu, bien serrees les unes contre les autres
et ainsi de suite, en entourant le dernier rang d'une bände
de velours blanc bien sangle, et que, tout cela fait, les mai-
tres de la maison se missent ä crier : Nous avons su reunir
chez nous les plus jolies femmes de Paris. Les voila rassem¬
blees en un bouquet gigantesque !

Tu rirais d'abord, puis tu crierais ä ton tour que cct
amas de beautes est horrihle, qu'on ne distingue rien que
trois ou quatre ronds de nuances differentes; les toilettes
seraient ecrasees, perdues; les figures confuses, indistinctes;
les individualites disparues, aneanties. Ce serait un massa-
cre... des innocentes.

Eh bien, ma chere, c'est ainsi que l'on traite les fleurs
ici, dans la capitale du goüt.

Une bouquetiere commence par choisir une ou deux roses,
ou d'autres fleurs, n'import#; eile en forme le eentre de sa
hotte fleurie, en les ficelant sur des tiges en iil d'archal et
en les tenant un peu plus elevees an milieu; puis eile en-
toure ces roses d'un rang de malheureux boutons de roses
the, en les serrant le plus possible; ensuite, eile inet autour
un rond de reseda bien serre; ce deuxieme rang est cercle
d'oeillets panaches colles comme des hnrengs dans leur ton-
neau; s'il y a des fleurs qui se detestent, pas moyen d'echaji-
jior au voisinagc deplaisant; on ne pourrait placer une
epingle entre elles...

Et l'habile bouquetiere perpötre ses ronds bien alignes
avec l'intrepide confiance d'une longue experience. Plus eile
met de fleurs bien serrees, plus le bouquet sera beau et
coütera eher.

Elle en fait du meine genre avec une seule espece de
fleurs.

Et 5a s'appelle un bouquet!!...
Malheureuses fleurs qui aimeraient tant ä s'epanouir!
Ah! bien oui! la fleuriste, la bouquetiere parisienne les a

guindees sur des tiges de fer, leur a mis un corset-euirasse
en papier. C'est solidement ficele.

Qu'avez-vous fait, miserable? Un chou-fleur, et pas
autre chose!

Et voila l'etrange legurne qu'un galant cavalier [envoie
aux charmantes femmes, la bombe admirative qu'on jette
aux cantatrices, le delicat objet que l'on offre ä sa fian-
cee!... Horreur!...

De m Ame qu'au bal ehaque femme doit avoir la liberte de
se mouvoir gracieusement dans son elegante toilette et gar¬
der son individualite, tout en contribuant par sa beaut6 ä
l'ensenible charmant de la reunion, de meme, dans im bou¬
quet fait avec goüt, ehaque fleur doit avoir un espace süffi¬
sant pour s'epanouir ä l'aise au milieu soit de son feuillage
naturel, soit entouree de celui qu'il plait d'y ajouter.

II ne faut donc Jamals serrer les fleurs, mais les disposer
legerement, de maniere ä leur laisser, autant que possible,
l'aspect qu'elles ont sur leur tige. On marie les genres et les
especes differento» suivant la dose de goüt que l'on possede.
J'ai vu faire des bouquets ravissants avec des fleurs tres-
modestes melangees ä des herbes folles, dont le nom bota-
nique m'echappe, et disposees si gracieusement qu'on les re-
gardait avec cent fois plus de plaisir que les assemblages
savants des orgueilleuses fleurs de serre. D'autres preferent
les bouquets composes d'une seule espece de fleurs ou bien
de plusieurs Varietes de la meme famille. A mon avis, ce ne
sont pas les moins jolis, les moins elegants. L'oeil se pose
avec une douceur infinie sur le bleu si doux du myosotis en-
toure de sa päle verdure. L'elegant lilas naturel ou d'un
blanc pur plait mieux isole dans un grand vase. Le Chrysan¬
theme, le dahlia aux nuances savamment graduees sont
bien plus decoratifs seuls que melanges. Tout cela est af-
faire de goüt personnel et ne peut s'indiquer d'une maniere
absolue.

II me souvient d'avoir ete visiter, aux environs de Paris,
la jeune et gracieuse femme d'un de mes amis d'enfance.
Ils n'etaient pas riches, ne possedaient ni serres, ni jardin
luxueux. La maison, veritable cliaumiere d'ete, ne comptait
que deux pieces aux deux etages. Jlais la jeune femme et;iit
douee d'un goüt exquis. Havie de me faire les honneurs de
son eher petit logis, eile avait moissonne dans les champs
des brassees de coquelicots et de bluets, les avait disposes
dans tous les coins, soit dans des vases, soit dans de petites
caisses remplies de terre et couvertes de mousse verte, eta-
gees jusqu'a mi-hauteur des murs. Cette decoration d'un
rouge si beau, buvant la gaie lumiere du jour, avivee ici
par le vert de la mousse, adoucie lä par le bleu des autres
fleurs, produisait un effet d'une incomparable richesse.

Et c'etaient de bien humbles fleurs! Voila ce qu'on peut
faire avec presque rien quand on a un peu d'industrie et
beaucoup de goüt. Tant il est vrai que de tous les luxes
celui des fleurs est le plus delicat, le plus charmant.

La disposition pyramidale est une des plus avantageuses
pour le bouquet ordinaire. Le regard s'arrete d'abord sur le
motif prineipal place au sommet et descend complaisamment
sur les Heurs savamment etagees, emmelees de verdure qui
fait ressortir la delicatesse des nuances.

On fait aussi, pour placer sur la table, de tres-jolies cor-
beilles remplies de sable humide, legerement bombe et cou-
vert de mousse, dans lequel on plante des fleurs ä queues
courtes. Cela forme une decoration ravissante de petits par-
terees fleuris qui n'empechent pas les convives de se voir,
chose essentielle pour la gaiete du repas. Cela peut s'execu-
ter ä la campagne avec les fleurs les plus modestes.

II y a cent et une manieres de disposer les fleurs dans
l'appartement. Je conseillerai d'abord de ne pas y introduire
de fleurs trop parfumees, ä moins que la piece ne soit tres-
grande et aeree de facon ä ce que l'odeur n'incommode per¬
sonne. Quoi de plus splendide et de plus decoratif qu'une
enorme brassee de roses aux nuances variees, placees dans
un large vase grand feu de couleur bleu sombre ou rouge
fonce? La rose est toujours la reine des fleurs, la plus dou-
cement parfumee, la |dus richement coloree.

Riebe en beaute, riche en vertus, comme la femme par-
faite dont eile est le charmant embleme.

N'est-ce pas ton avis, ma tres-chere? A ce portrait tu dois
te reconnaltre.

Regois donc, avec tous les petits conseils demandes, et
dont tu sauras prendre l'esprit, l'expression de ma meilleure
amitie.

MARIE DE SAVERNY.

Quand l'äge vous envahit, la ride est la, qui guette pour
marquer les etapes de la vieillesse. Qu'il ferait bon vivre en
conservant la jeunesse et la beaute! Tel tat I'heureux sort
de Laferriere. Son cas ne sera plus une exception. Tout le
monde peut aujourd'hui jouir de ce merveilleux avantage,
gräce ä l'eau et au savon dont se servait l'eminent artiste,
et dont la recette est propagee par la maison de parfumerie,
25, rue d'Enghien. On sait quelle puissance possede YEau
Laferriere pour effacer la ride. Le Savon Laferriere, onc-
tueux comme du cold-cream et rafraichissant au supreme
d.'giv, est exempt de ces aeides qui donnent la durete ä tous
les autres savons.
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Cependant, tout ä coup, et comme par miracle, cet eloigne,
ment envers les hötes de Saint-Helio vint ä ceder, sans que,
d'ailleurs, sa malice parüt le moins du monde disposee ä s'a-
doucir. Si son mari avait ete capable de la mieux connaitre,
le soupcon lui serait aussitöt venu qu'elle nourrissait quel-
que projet assez noir; mais le pauvre Robert n'eprouva
qu'un contentement sans melange quand il la vit accepter
de prendre part ä une grande chasse qui devait avoir lieu
le lendemain de Noel dans les bois du marquis.

Toute la noblesse d'alentour s'y donnait rendez-vous, et
l'on avait appris que la marquise y assisterait. Myriam, en
effet, cessait pour cette fois de se derober aux instances de
son pere. Le baron lui avait represente qu'ä eile aussi il fal-
Jait du mouvement, de Fair, de l'espace. Quile sentait mieux
qu'elle?... Et pourtant que de Souvenirs quand eile reprit sa
robe d'amazone! Elle l'avait portee pour la derniere fois ce
meme jour oii, surprise par la presence inattendue de
M. de Briey sur la cöte de Kernovenoy et voulant cachcr
son Emotion ä son pere, eile avait si temerairement lance
son cheval vers l'abime, — ce jour qui avait vu le Pre¬
mier dechirement de son coeur, qui avait ete la veille du
duel.

Robert avait obtenu la permission de rejoindre les chas-
seurs en foret. L'amiral et sa belle-fllle devaient suivrc la
chasse en caleche, ä moins qu'elle ne les conduisit sur un
terrain prive d'obstacles, ce qui n'etait guere probable.
Pourtant, en cette prevision, un domestique menait un che¬
val en laisse. M mo d'Avrigne n'etait pas fort habile ecuyere.
Au reste, eile ne souhaitait guere de se meler ä la chevau-
•chee, car eile savait bien qu'elle ne serait l'objet d'aucun em-
pressement des chasseurs. On la connaissait, on la redou-
tait parce qu'on la trouvait toujours froide, tranchante et
maussade ; on l'avait surnommee M mo la Bise.

Pelotonnee dans la caleche sous un lit de cachemires et
de fourrures qui incommodaient fort l'amiral assis aupres
d'elle, M mo la Bise devint subitement bien plus aigre quand,
dans la grande allee du bois, eile apercut Myriam au milieu
des habits rouges.

Tous ces cavaliei's devisaient, riaient, prenaient des atti-
tudes et faisaient piaffer leurs chevaux. Ce manege.etait
pour la marquise, rien que pour la marquise. Cela sautait
aux yeux. Mais ce qui acheva de mettre Mmo d'Avrigne
hors d'elle, ce fut de voir Robert, malgre ses diifenses, caval-
cadant ä la gauche de sa cousine et precisetnent entre My¬
riam et M. de Kernovenoy.

— Monsieur, dit-elle ä l'amiral, je suis fächee que la con-
duite de votre lils m'oblige ä vous laisser seul.

Madame la Bise aussitöt se fit mettre en seile. L'amiral,
accoutume ä ces tempetes et qui en avait vu d'autrcs, ne
songea pas möme ä repondre. II trouvait bien trop de plai¬
sir ä se debarrasser des fourrures qui l'etouffaient, car le
temps ce jour-lä etait gris et presque tiede; il s'essuya le
front et prit un bain d'air avec delices, pendant que sa belle-
fllle s'avancait vers les chasseurs. La troupe justement
s'ebranlait, lameute dejä devorait la pistc indiquee par .Mar¬
tin Bataille. On allait attaquer un sanglier. M m" d'Avri¬
gne eut ä peine le loisir d'echanger avec Myriam et le
baron Hector les compliments d'usage ; eile ne trouva point
l'occasion d'adresser a son mari l'orageuse semonce quelle
avait preparee. Robert, fuyant la scene conjugale, galopait
derriere la meute.

M. de Kernovenoy, au moment de lancer son cheval ä son
tour, invita sa Alle ä le suivre. Mais la jeune marquise,
voyant que sa Cousine ne bougeait point, pensa qu'elle ne
pouvait la laisser seule. — Les trompes sonnaient, les chiens
donnaient toute leur voix, le galopde trente chevaux ebran-
lait le sol; c'etait dans toute la foret un bruit grandissant et
des clameurs infernales.

— Je crois, dit la marquise, que nous aurions desormais
quelque peine ä rejoindre la chasse; et puis vous ne le desi-
rez peut-etre pas...

— Ce n'est pas le desir qui nie manque, c'est l'adresse,
interrompit M me d'Avrigne. Je ne suis pas, moi, une ve-
ritable amazone. Je ne tiendrai jamais de place dans la
fable.

— Oh! fit Myriam, avec douceur, votre apprehension est
bien naturelle. Ces courses effrenees ne sont pas faitespour
nous, elles offrent meme du danger. L'ne femme ä cheval
n'a guere de defense. Mais si nous renoncons a courir sous
bois, rien ne nous empeche de gagner de vitesse la caleche
de mon oncle d'Avrigne que je vois dans l'allee devant nous.
Ce ne sera qu'un temps de galop. Je saluerais mon oncle
avec tant de plaisir...

— Soyez süre, madame, qu'il n'eprouverait pas un plaisir
moins vif..., non pourtant sans quelque embarras, j'imagine.

La marquise la regarda; mais M™e la Bise avait eom-
mence de siffler:

— Voulez-vous me permettre de vous adresser une ques-

tion? continua-t-elle. M. de Verteilles ne fait-il point partie
de la chasse ?

— Cette question me fait cvoire que vous ne connaissez
pas M. de Verteilles.

— Je vous demande pardon, je Tai vu... une seule fois, il
est vrai... le jour de votre mariage.

— Eh! bien, repondit Myriam avec sa gravite hauiaine,
le marquis alors marchait ä l'aide de sa canne qui ne lui
sufflt plus; il lui faut maintenant cello de mon bras.

M mo d'Avrigne sourit.
— Ah! murmura-t-elle, comme so parlant ä elle-meme.

on a rarement vu si belle Antigone.
— Madame, dit froidement la marquise, je vous renou-

velle ma proposition de joindre la caleche de l'amiral.
— Je n'y vois aucun inconvenient, M. de Verteilles n'etant

point en foret. C'est lui, ce n'est pas vous que M. d'Avrigne
redoute un peu de voir... Oh! seulement un peu.

— Mon Dieu! fit Myriam, vous avez employö tout ä
l'heure un mot que je suis forcec de vous rappeler... C'est
le mot : j'imagine... Quand vous pretez une pareille crainte
ä mon oncle, etes-vous bien süre de n'etre pas toujours la
victime d'une imagination trop vive ? Je ne connais pas de
raisons ä l'amiral pour avoir retire ä M. de Verteilles le
respeet et l'affection qu'il lui a toujours temoignes.

M mc la Bise poussa sa monture plus pres de celle de sa
compagne.

— II ne lui a rien retire, dit-elle; au contraire. Mais il
est une chose que vous ignorez, une chose delicate et quo je
vais vous dire... Oh! vous screz indulgente... Au commen-
cement de cet hiver, chez M rac de Lusanger qui n'est plus et
qui vous a, je crois, legue son grand bien, l'amiral a beau-
coup vu M. de Briey... C'est ce qui l'embarrasse ä presen!
devant le marquis... Et tenez la voiture prend une autre
allee...

Tout cela n'etait que le plus abominable petit mensonge.
L'amiral n'avait point revu le comte Maxence depuis leur
rencontre dans cette meme partie du bois, au mois de mai.
II n'aurait eprouve aucune repugnance ä se trouver en pre¬
sence du marquis. II en avait davantage ä se retrouver avec
Myriam, ä laquelle il ne pardonnait pas ses anciens dedains
envers son fils prefere. C'etait pour cela qu'il venait de faire
tourner la caleche; c'etait sa nieco qu'il fuyait.

— Madame, repondit la marquise tres-päle, mais toujours
calme, je vais donc rejoindre seule M. d'Avrigne; ä moins
qu'il ne vous plaise que devant vous je lui demande si, vrai-
ment, il'me fait ä ce point injuro? Jusque-lä...

— Jusque-lä, interrompit Leopoldine, vous croirez quo
mon imagination travaille... Oh! je ne veux pas vous re-
tenir, madame, mais seulement vous donner un conseil. II y
aura d'autres chasses et d'autres oceasions pour vous de
rencontrer l'amiral cet hiver. Vous feriez bien de les atten-
dre... II n'est point de fidelites si longues qu'eiles ne finissent
par se lasser... Et quand on est beau, riebe, partout recher-
che... Enfin, M. d'Avrigne sera bien moins en peine devant
M. de Verteilles et devant vous dans quelque temps... quand
le comte Maxence sera marie.

Myriam ne repondit pas et mit son cheval au galop.
Ce qui se passait dans son esprit et dans son cceur, olle

essaya d'abord de s'en rendre conipte et n'y reussit pas.
C'etait comme im souverain degoüt de toutes choses, comme
un dechirement mortel. Au train dont son cheval devorait
l'espace, eile allait atteindre la caleche; mais olle le fit tour¬
ner brusquement et l'engagea sous la ramure. Les ch^nes
entre-choquaient au-dessus dt sa tele leurs longs bras de-
pouilles; la route qu'elle suivait la ramena au bord de la
Veyle. Elle entendait ä ses pieds le mugissement de l'eau;
lä-bas, au fond du bois, les trompes, la meute hurlante.
Tous ces bruits arrivaient a son oreille comme a travers un
reve. N'etait-ce pas des echos de l'autre monde?... Quant ä
celui-ci, il lui semblait qu'elle n'en etait plus. Du moins, ja¬
mais eile n'avait eprouve cet honuete et violent desir de
cesser ä l'instant d'en etre. Jamais eile n'avait senti si vive-
ment que tout y est petit, faux et lache. Tout ä coup eile
arreta sa monture, et passant Ientement la main sur son
front comme pour se rappeler ä la raison et a la realite, eile
dit tout haut :

— Pourquoi donc M. de Briey ne se marierait-il pas ?
Est-ce que je suis folle?

Puis eile eut un sourire convulsif. Sa bouche charmante
s'ouvrit comme un arc trop tendu qui va se briser. La dou-
leur, le dedain, I'ironie s'y peignaient avec trop d'eloquence.
De pareils sourires devraient dechirer les levres. La jeune
marquise venait de reconnaitro le chemin oü le hasard l'a¬
vait conduite : c'etait celui de Carnoet.

Machinalement, eile le suivit... Bientöt eile apercut les
premieres masures du village blotties sous les arbres. Plus
pres de la riviere s'elevait une maison de meilleure appa-
rence, aux murs blancs, au toit de tudes rouges etqu'entou-
rait un jardin :

— C'est lä! dit-elle.
Un instant, eile eut la pensee de ne pas aller plus loin;

mais une force invincible desormais la poussait en avant; et
toujours, eile murmurait :

— C'est lä.
Oui, c'etait bien lä qu'au dernier printemps le comte

Maxence, achevant Ientement sa convalescence apres sa bles-
sure, s'etait retire pour etre plus pres de Saint-Helio. Une

seule personne, au chäteau, l'ignorait alors. C'etait eile.
Tout le monde connaissait et admirait cette patience gene-
reuse et ce grand respeet. Elle seule ne s'en doutait meme
pas. Au moment oü eile l'avait appris, dejä il ne lui etait
plus permis de paraitre le savoir. A present la maison etait
close. Rien de plus juste. Un grand amour y etait mort; ce
n'etait plus qu'une tombe.

Myriam en fit le tour. Arrivee de l'autre cöte, celui qui
regardait au loin le ciel gris se confondant comme une dou¬
ble brume avec la naer, eile vit un homme ä l'une des croi-
sees. II la salua et sourit. Alors la marquise tourna bride
encore une fois.

Le capitaine Gourmalec, qui fumait sa pipe ä cette fene-
tre, rentra en se frottant les mains dans sa chambre, dis-
posa sur la table son ecritoire, du papier, une plume taillee
de frais, le flacon d'eau-de-vie qui etait plein, la carafe qui
6tait aux trois quarts vide et se mit ä pester; il voyait bien
le gingembre, mais il ne trouvait pas le poivre.

Enfin, il le decouvrit, s'assit, fit la mixture, en but une
gorgee et trempa sa plume dans l'encre :

— Allons! grommela-t-il, ce n'est pas aujourd'hui que
nies idi'cs deraperont comme la jeune Anna l'an dernier ä
Sunderland. Je ne sais que dire.

Et il ecrivit :
« A monsieur le commandant Humbert, ä Paris.
« La presente est pour vous apprendre que nous avons

« le vent debout. Laissons-nous donc pousser et ne capotons
« point. Gourmalec vous a promis de veiller, il tient sa pro-
« messe. Aujourd'hui, il faisait son quart, et vous allez sa-
« voir ce qu'il a vu.

« II faut croire que nous oecupons joliment les petites
« pensees de la jeune dame, car, cette apres-midi, eile est
« venue de sa personne et ä cheval en reeonnaissance de
« notre cöte. Par exemple, je crois bien que je lui ai pro-
« duit l'effet du diable ä sa fenetre. Elle m'apercoit, et psstt!
« la voilä partie! Elle court encore... »

Lä-dessus, Jean-Pierre-Gaspard interrompit sa lettre en se
disant :

— Pourvu qu'elle n'aille pas se casser contre les che-
nes!... Oh! oh! nous la voulons tout entiere, la mignonne I
Les morceaux n'en seraient pas bons.

Tourmente par cette crainte si charitable, il entra dans la
chambre voisine et ouvrit la fenetre qui donnait de l'autre
cöte de la maison sur le jardin et la route du bac. II ne vit
rien que le branchage noir, mais il entendit un furieux ga¬
lop et plus loin la meute et les cors.

— Sarpebleu! reprit-il, ce sont les habits rouges! Elle va
rejoindre la chasse. Voilä im aecoutrement de ma-scarade
qui a bei air et qui sierait bien ä notre Maxence... Je suis
sür qu'elle le trouverait encore plus beau.

Puis le bon Gourmalec poussa un grand soupir :
— Mais le jeune homme n'est pas lä!
Tout pensif, il r»tourna ä son grog et ä sa lettre.
Myriam avait couru longtemps la fievre aux mains, la

tete en feu. Cent fois les branches basses frölerent son
visage qu'eiles auraient dii dechirer; cent fois les brusques
ressauts du terrain la mjrent en danger d'une chute mor-
telle. La jeune marquise eüt ete insensible en ce moment ä
d'autres perils, car les derniers mots de sa cousine d'Avri¬
gne retentissaient ä son oreille : « Quand le comte Maxence
sera marie!... » Cette femme, d'education si vulgaire, n'a-
vait-elle point menti dans la bassesse de son cceur? Si cela
etait vrai, que faisait Gourmalec ä Carnoet? Myriam le con¬
naissait; eile savait que c'etait lui qui, avec le commandant
Humbert, assistait naguere M. de Briey dans le duel, qu'il
avait soigne le Messe dans sa maison oü jamais il ne se serait
avise de demeurer pour sa propre satisfaction un seul jour.
Ses interets l'appelaient au loin. Veillait-il ä ceux d'un au¬
tre? Pourquoi etait-il ä CarnoBt?

— Que m'importe? murmura-t-elle.
D'oü lui venait cette euriosite douloureuse ? Le capitaine

Gourmalec avait apparemment bien le droit d'etre chez lui.
Le comte Maxence avait le droit d'aimer une femme, et
meme toutes les femmes, une seule exceptee. Ce droit, c'e¬
tait envers eile qu'il cessait de Tavoir. II n'y avait qu'elle
justement qu'il ne lüi füt pas permis d'aimer.

Myriam se sentait brisee. L'uccablement succedait en eile
au jeu violent des nerfs et au feu de la fievre qui l'avaient
soutenue depuis une heure. Elle laissa flotter la bride et son
cheval fatigue, trempe de sueur, ralentit aussitöt son al¬
tere. La marquise n'y prit point garde et continua d'avancer
dans la direction du bac, le front incline, les yeux ä demi
clos, comme si eile avait voulu se premunir contre les vi-
sions qui se levaient devant eile sur le chemin. Ce fut ainsi
qu'elle atteignit sans le voir un homme qui marchait Iente¬
ment dans le meme sentier. Elle ne l'apercut qu'ä l'instant
oü il se rangeait pour lui livrer passage.

— Martin! dit-elle.
Le vieux garde avait prepare la journee; mais l'äge qui

commencait ä l'alourdir ne lui avait pas permis de prendre
une part plus active ä la chasse; il retournait pedestrement
au chäteau. A l'appel de sa maitresse, il tressaillit de toitt
son corps. Depuis six mois, eile avait cesse de lui adressi r
la jiarole et se bornait, quand eile le rencontrait, ä lui ren¬
dre son salut d'un signe ou d'un geste. Elle n'oubliait pas
que sa «ruelle rencontre avec Maxence, le soir du mariage,
avait ete l'ceuvre du vieux serviteur. Depuis, eile en avait
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a ssez souffert pour que son ressentiment ne s'eteignit point 1;
mais en ce moment, ayant si peu de courage contre elle-
mfeme, comment en aurait-elle eu contre les autres?

— Martin, dit-elle, je n'en puis plus. Aide-moiä descendre,
je t'en prie.

II presenta sa large main calleuse, la marquise y posa son
petit pied. Une fois ä terre, eile se soutenait ä peine, et, ren-
contrant un arbre, eile s'y adossa. Le mouvement de la course
avait detache ses cheveux qui lui couvraient presque tout le
visage; Martin ne put qu'en deviner la päleur. II mit un ge-
nou sur le chemin, dans le lit de feuilles seches.

— Vous ne m'en voulez donc plus ? demanda-t-il.
Myriam, sans repondre, s'appuya sur cette vieille e'paule

fidele. Les larmes qui la suffoquaient eclaterent. Le vieil-
lard en sentit une qui roulait jusque sur son visage, et re-
cut, comme en extase, cette pluie bt§nite.

— Oui, d'abord, disait-il, pleurez, cela vous soulagera;
mais, moi, le vieux Martin, moi qui suis un homme des bois,
je peux sedier ces pleurs-lä d'un mot et je le ferai. On ne
m'empechera point de parier, et vous-meme ä present vous
aurez beau me le defendre ! Tout le monde vous aime; mais
les autres, en vous aimant, pensent ä eux. Pourvu que vous
les rendiez heureux, ils ne se soueient guere que vous ayez
les yeux rouges le matin et que votre visage devienne blanc
comme si tout votre sang voulait s'en aller de vos veines. Le
vieux Martin vous aime pour vous; jamais il n'a pense ä lui.
II a eu de la patience depuis six mois. Vous ne lui disiez
rien; il ne voulait pas vous importuner ni vous fächer da-
vantage, quoique souvent il ait senti son vieux cceur bien
gros; il esperait que vous reviendriez ä lui quelque jour. 11
n'y a que lui que vous ne craigniez point. En attendant, il
travaillait ä rassembler de quoi vous consoler et vous faire
voir clair dans les jours ä venir quand le moment aura soiing.
Allez ! il sait d'oü vous venez ä cette beure. De la maison de
Carnoet, n'est-ce pas ? Vous l'avez peut-fitro trouvee fermee
si le maitre est alle ä Vannes ou ä Nantes pour voir son na-
vire. C'est cela qui vous fait peur et vous fait pleurer...
Gourmalec reviendra; il a promis d'etre lä toujours, et Mar¬
tin, depuis un mois, a fait bien des fois le chemin, car c'est
lä oü l'on apprend ce que pense le jeune homme...

— Tais-toi! balbutia Myriam. Je rie veaix pas savoir de
qui tu partes. Et si je le savais, je te tepondrais: Que m'im-
porte?...

— Lä, mon Dieu, que vous Importe? Ce n'est pas la peine
de vous cacher du vieux Martin ni de vous mentir ä yous-
meme. Si vous le voulez, mettons que cela ne vous fait rien...
Oh! rien de rien! Je ne vous dirai donc pas que le jeune
homme s'est retire chez lui en Bourgogne, parce qu'ä Paris
il a de la parente qui voulait le marier... Des gens qui se
melent de tout! Lui, bien sür, ne voulait pas. Mais alors on
jasait; le duel a fait du tapage. Cela ne lui convenait point.
II parait qu'en Bourgogne il a un chäteau. II n'en sortira
plus ä pr&ent. Et c'est lä qu'il attendra.

— Tais-toi! tais-toi! s'ecria-t-elle; ce que tu dis ne te fait-
il pas peur? Que vas-tu penser de moi qui t'ai ecoute, de
moi qui suis pourtant la marquise de Verteiltes ?

— Ce que je penserai de vous, repeta Martin... Oh! lä, ce
que j'en ai toujours pense depuis le matin... Vous vous en
souvenez bien de ce matin-lä, il y a quinze ans, quand vous
montiez sur mon epaule le long du vieux Jasmin contre la
fen&tre de la tour ? Je me disais alors que vous etiez la petite
elue du bon Dieu !...

— Ecoute, interrompit la marquise qu'agitait un tremble-
ment convulsif, voici lachasse qui revient. Je veux regagner
le chäteau avant qu'elle n'yrentre; il me semble qu'un ma'.-
heur m'y attend et que je vais etre punie.

XVI

Punie, eile crut l'etre.
Vers le milieu de l'apres-midi, le marquis s'etait subite-

ment trouve fort mal. 11 eut une longue syncope. Tout le
monde craignit que ce ne füt le commencement du dernier
sommeil. Pourtant il se reveilla au bout d'une heure, et dejä
l'on se rassurait autour de lui. Son premier mot avait ete
pour demander la marquise. Apprenant que Myriam n'etait
pas encore de retour, il dit :

— J'attendrai. Priez la mechante visiteuse de repasser ce
soir.

— De quelle visiteuse voulez-vous parier, monsieur le
marquis ?

II se mit ä rire.
— Mes enfants, je parle de la Mort.
Les gens se dirent :
— II divague.
On l'avait porte sur son grand lit pesamment drape; sa

chamhre, situee au-dessus du salon, avait justement la
mfeme grandeur. Les murailles en etaient tendues de soie
verte; le plafond en etait fait de riches solives; le parquet de
traverses de chene et d'acajou massif, suivant la mode in-
troduite au dernier siecle, dans la province, par les riches
armateurs de Nantes, grands marchands de bois des lies.
Toute cette decoration severe rendait la vaste piece fort
sombre.

Le malade eut encore une fantaisie que l'on attribua au
delire : il commanda qu'ä l'instant on allumät les grands

candelabres de la cheminee et le lustre en cristal de Hol¬
lande. Trente bougies repandirent un flot de lumiere. Une
des femmes de service murmilra en frissonnant :

— II veut voir la visiteuse.
Le marquis, lui, se disait :
— Je lirai sur le visage de ceux que je quitte...
Mais alors un autre serviteur se prit ä grommeler :
— Ne dirait-on pas d'une fete ?
Celui-lä, le mourant l'entendit :
— Ne sera-ce pas une fete pour la fiancee du comte

Maxence, murmura-t-il...
... Oui, la fete de la delivrance!
Myriam entrait alors preeipitamment. En traversant le

parc, eile avait rencontre un emissaire qui se rendait ä Van¬
nes pour y querir l'abbe de Verteilles, chanoine de la cathe-
drale et cousin du marquis. Elle ne prit point le temps de
quitter sa robe d'amazone.

— Bonjour, mignonne chasseresse! lui dit le malade.
Et souriant encore :
— J'espere, ajouta-t-il, que les coureurs de sanglier ne

vous suivent pas... Ils fönt bien du bruit, ces habits rouges!
Myriam le regarda. Cette gaiete la dechirait. Mais aus-

sitöt eile en vit la cause sublime et profonde. La paix etait
rentröe dans le cceur du vieillard apres les derniers orages
II lui apparut de nouveau transfigure. Cette face decharnee
avait retrouve subitement toute sa serenite d'autrefois; la
flamme du supreme renoncement s'allumait dans ses rides,
l'esperance auguste illuminait ce masque mortuaire. La
jeune femme vint s'agenouiller aupres du lit; le malade
passa suivant sa coutume la main sur sa chevelure et. se
soulevant par un grand effort, se pencha et lui mit un baiser
au front.

D'un geste alors, il congedia les serviteurs.
— Chere Lille, je ne pouvais partir sans vous avoir revue.

Je vous dois ma benediction en retour des joies que vous
m'avez donn6es.

— Non, murmura-t-elle, non, monsieur... vous ne me
devez plus que le pardon.

— On a reconnu lä-haut qu'il fallait me laisser au moins
le loisir de payer ma dette. Dieu est bon, voyez-vous; il n'a
pas voulu que vous eussiez plus tard ä dire de Louis de Ver¬
teilles : « II est parti comme un vilain sans prendre conge. »

— Monsieur, dit Myriam ä voix basse, vous ne pouvez
comprendre le mal que vous me faites. Etes-vous sür que je
mirite encore votre tendresse? Savez-vous si je suis tou¬
jours restee digne du bien que vous m'avez fait et que vous
pensez de moi?

— Vous avez et6 ferme, loyale et fidele. Aussi la recom-
pense vous arrive.."

— Et si j'avais cesse d'etre loyale? s'ecria-t-elle... Si
j'avais cede une fois ä des pensees?...

— Une fois. Avez-vousdit une fois?
Et le marquis se remit ä rire doucement :
— Rien qu'une fois! repeta-t-il. Encore faut-il que vous

ayez beaueoup souffert pour vous etre abandonntie ä cette
grande revolte interieure!... Puis-je savoir si eile a ete du-
rable?... Combien avez-vous donne de minutes au peche?
Une fois!... 0 purete charmante et sainte, quel dommage
que la vie doive te troubler un jour!... Chere fille. fais
approcher ta mignonne oreille. Ferme les yeux pour ecouter
ce qu'il me reste ä te dire... Tu as ete l'epouse sans lache
d'un fantome, tu seras l'epouse glorieuse du plus beau et du
plus noble des vivants.

— Oh ! fit-elle, apres ce que je viens de vous dire...
— N'est-ce pas aujourd'hui le 26 decembre? reprit le

vieillard... Deux printemps, deux etes, deux automnes, pres¬
que trois hivers, oh! le deuil maussade. Si j'ajoute ä toute
cette longue suite de jours les six mois ecoules depuis que
vous Ätes devenue marquise de Verteilles, je vous aurai fait
tristement attendre.

— Epargnez-moi, monsieur, je vous en prie.
— Mais aussi, marquise, la Noel de la seconde annee sera

le jour de la renaissance... Moi, je vous encouragerai, je
vous sourirai sous ma pierre... Ce jour-lä vous m'apporte.
rez des fleurs, et s'il y avait un bouton sous le givre dans
mon jardin des roses, ce Souvenir me serait bien eher... Ne
m'interrompez plus, Myriam... II faut que je conserve mes
forces... Sachez, enfant, que j'ai tout prevu... C'est moi qui
veux regier votre bonheur. Le meine lieu qui a vu l'epreuve
doit en voir le prix enfin obtenu... Vous l'aurez merite tous
les deux. C'est ä Saint-Helio, le 26 decembre, dans deux ans,
que vous recevrez M. de Briey...

— Vous etes sans pitie, monsieur, dit Myriam... Vous ne
pensez pas que je pourrais etre morte moi-meme aupara-
vant de douleur et de regrets.
■ — Gardez-vous-en bien, dit-il, car il me serait demande
compte lä-haut d'un si grand dommage cause ici-bas. On me
dirait : « Voilä donc le bien que tu as su faire!... Nous ne
t'avions pas demande de nous rendre cette enfant. S'il ne
s'agissait que de la reprendre, nous n'avions pas besoin
de toi. »

— Pourtant, reprit-elle, votre bonte m'accable, et, je vous
le dis, eile me tue...

— C'est ici que viendra le comte Maxence, continua le
marquis. Et d'abord vous lui direz que je Tai beni comme je
vous b6nis vous-meme... Maintenant, allez, ma fille. Mon
heure est plus proche que personne autour de moi ne veut le

croire, et il nie reste ä remplir aupres de vous le dernier
des devoirs, le plus difficile de tous... Avec l'aide de Dieu, je
l'accomplirai... Mon Dieu, vous permettrez que mes levres
ne se glacent point trop vite... Pensez-vous, marquise, que
la chasse soit terminee et que je revoie bientöt votre pere?

II sembla qu'une puissance mysterieuse lui envoyait ä l'in¬
stant une reponse : les trompes eclaterent de lautre cöte- de
la Veyle. Une partie de la chasse revenait au chäteau. Un
grand repas y avait ete prepare, la table mürne etait dressee
et supportait trente couverts. Les chasseurs entraient dans
le bac, laissant derriere eux les piqueurs et les valets, qui
fesaient passer les chevaux et les chiens. Apres une rüde
journee, excites par la course, le plaisir et le succes, car le
sanglier avait ete pris, tourmentes par un appetit sauvage,
ils formaient vraiment une bände joyeuse; le baron Hector
lui-menie, gagne par l'exemple, au milieu de cette jeunesse,
se deridait : on l'avait vu rire.

PAUL PERRET.
(^1 suivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage julienne.
Sole au beurre.
Lievre en civet.

Canetons rötis ä l'orange.
llaricots flageolets.

Salade.
Creme au laurier-ecrise.

DESSERT :

Peehes admirables — Raisin muscat.
TIN CORDON BLEU.

REVUE DES N1AGASINS ET DE L'INDU STRIE

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la. Made,
envoie franco echantülons d'etolfes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jobs modeles. Nouveautee
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
emissions ä consulter le Moniteur de VEpargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
ail'aires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande all'ranchie.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le lb sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Le Kamier, poesie de Brizeux, musique de Leon Kreutzer^
Minuetto, pour piano, musique de Damcke.
Largo, pour piano, musique de Haessler.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

^

/ &

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tout sourit, etant jeune; tout est larmes, etant vieux.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant,13, quai Volaire.



Vi*

6 e Ann(5e. — N° 300. Dimanche, 30 Septembre 1877.

de vous le dernier
ec l'aide de Dieu, je
rez que nies levres
ous, marquise, que
bientöt votre pere?
: lui envoyait a l'in-
it de l'autre cöte de
ait au chäteau. Un
meme etait dressee
eurs entraient dans
s et les valets, qui
as. Apres une rüde
et le succes, car le
un appetit sau\-age,
se; le baron Hector
:u de cette jeunesse,

VUL PERRET.

ON BLEU

i muscat.
CORDON BLEU.

(.'INDUSTRIE

>s, 34, rue de Pen-
Revue de la Made,

:>ur robes, costumes,
rnodeles. Nouveautäs
- Envoyer corsage et

reulent souscrire aux
■ VEpargne, Journal
insciencieusement les
: la Bourse. Envoi de

lous recommandons ä
d qui offre une entiere
:an-Jacques-Rousseau.

qui a paru le 15 sep-
ue suivante :
pje de Leon Kreutzer.
)amcke.
ssler.
}uai Voltaire).

T\

\

^i-
V&

3 ■ [8C4-/p

II . 8D4I '^°
ER REBUS

irmes, etant vieux.

rant, 13, qnai Volaire.

Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent

_ . ,-j^rn^^ t-\t^ "$z-'-W - t^ a t\/ttt T "n Le numg ro avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE ^W LA rAMILLE Len<>, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75.

1. POLONAISE EN FAILLE BLEUE (oKVANt). 2. TOILETTE EN FA1LI.E ET F.TOFFE DE FANTAISIE (DOS).

VOIR LE DOS ET LE DEVANT DE CES .DEUX TOILETTES SUR NOTRE GRAVURE COLORIEE.
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SOMMAIRE

Gravures : Polonaise en faille
bleue (devant). — Toilette
en faille et etoffe de fan-
taisie (dis). — Coussin en
satin et application de cre-
tonne. — Bande de tapis-
serie — Coin de tapis. —
Dessus de carnet. — Cos-
tume en lainage (devant et
do*). — Confections d'hiver :
huit dessin*. — Rebu«.

Supplement : Planche de mo-
des coloriees.
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3. COUSSIN EN SATIN ET APPLICATION DE CRETONNE.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette bleue de la
planche coloriee vue par
devant. — Le devant de la
polonaise est forme d'un
plisse en long tout en faille
bleue, encadre d'une petite
garniture en faille legere-
ment froncee au mUieu.
Grand collet en faille enca-
dree d'un biaia en etoffe
rayee.

2. Toilette bronze de
la planche coloriee vue
par derriere. — La jupe
assez longue, arrondie, est
bordee de la garniture dejä
decrite. La polonaise est
relevee de cöte et les plis
sont arretes sous la poehe.
Derriere, eile est relevee
d'abord au bas de lataille,
puis, plus bas, avec un
gros noaud de faille unie. Le
col, les poignets et la poche
sont orn£s de peluche pa-
reille ä celle de la garnitu¬
re du bas de la polonaise.

Ges deux toilettes vien-
nent de chez M"»« Pasquet,
53, rue Neuve-des-Petits-
Champs.

3. Coussin en satin
noir avec applications de
cretonne. — Modele de la
maison Le Bel-Delalande,
348, rue Saint-Honore. II
est difflcile de se rendre
compte, d'apres un dessin
noir, de ce coussin, qui est
d'un merveilleux effet. Le
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4. BANDE DE TAriSSERlE.

B3Hav«ne fonce. S Havane. S Jaune fonce. B] Jaune clair. El Vert elnir. g| Vert tendre. Q Vert passe. || Feuille morte fonce. [D Feuille morte clair n Vert passe Jonce. H Vert d'eau. 0 Vert d'eau clair
K Rose. E5 Rose clair passe, m Rose clair passe pale. & Gris fonce. BDGris clair. 8 Violet clair. M Violet fonce. □ Ulanc" B Xoir. H Creme.
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O. COIN DE TAPIS.

fond est en satin noir. Les applications de l'encadrement, re-
presentant une guirlande de roses, sont de tons rose et gris
tendres, retenus aux bords par des points lances faits avec
de la soie plate de mfime ton. Le medaillon du milieu est
assorti ä la guirlande. Les personnes qui desireraient avoir
ce coussin echantillonne n'auront qu'ä s'adresser ä la maison
d'ouvrage indiquee ci-dessus.

4. Bande de tapisse-
rie. — Modele de la
maison Thorel, u la Re-
ligieuse, nie Saint-De
nis. — Les couleurs ä
employer sont indiquees
par des signes differents
sous le dessin.

5. Coin de tapis, ap¬
plications de drap sur
drap. — Modele de
M m° Lecker, 3, rue de
Rohan. — Ce tapis,
quoique d'un dessin peu
eomplique, est tres-joli
et pas difficile ä faire.
Les petits carres, de ton
plus clair que le fond,
sont encadresd'un point
de feston peu serre. Les
fleurettes ornant le mi¬
lieu de chaque carre,
ainsi que Celles de la
bordure, sont brodees
au passe. Le quadrille
reliant les fleurettes ni¬
tre elles est fait avec
une soutache. Le bord
du tapis est forme de
dents aigues qui sont de-
eoupees en petites dents.
— Ce modele se trouve
tout echantillonne dans
la maison d'ouvrage qui
nous l'a fourni.

6. Dessus de carnet,
grandeur naturelle. —
Le cachemire, la soie
ou le satin sont les

etoffes qui conviennent le mieux pour ce petit travail. La
broderie se fait au point russe avec de la soie de ton as¬
sorti ä l'etoffe ou de couleur tranchante, au choix. Quant
aux appliques ornant les quatre coins, on pourra les faire
de la meine couleur que le fond, mais de ton plus clair.

7-8. Costume en lainage et en bourrette, vu par de-

l_ II_________liiilllffllllMlIlilllHlllillilJJ___________i
6. DESSUSDE CARNET.

vant. — Jupe en bourrette, sans autre garniture qu'un biais
en lainage place sur un haut biais en bourrette. Polonais«
en bourrette boutonnee du haut en bas et bordee d'un effile
en laine. Un biais en etoffe unie figure un paletot ajuste. Re¬
vers en uni autour du cou. Manches longues lerminees par
un haut revers ferme par de gros boutons.

Mfimecostume vu par derriere. — Jupe longue, sans au-

7 ET 8. COSTUME EN LAINAGE,VU PAR DERRIEREET PAR IEVANT.
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tre garniture que celle decrite plus haut. La bände unie et
l'eflile continuent ä figurer un paletot collant. La polonaise,
relevee derriere ä plusieurs reprises, retombe carrement sur
la jupe. — Ce costume vient de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeuneurs.

9-10. Confection Vanda, vue par devant. — Cette con¬
fection, facon tailleur, est en drap siberienne beige; les gar-
nitures forment pattes sur le devant, ainsi que sur les man¬
ches; ces pattes sont entourees de ganse carrec assortie au
drap; les boutons sont travailles au crochet, en soie de la
meme nuance.

Meme confection vue par derriere. — Les pattes ornent le
bas du dos et sont placees deux en travers et une de chaque
cöte. — Ce modele et les suivants nous ont ete communiques
par la maison Tainturier.

11-12. Confection princesse des Asturies. — Elle est
en drap matelasse mohair noir, garnie de velours de soie
noir sur lequel sont posees des pattes de soutache, terminees
par des boutons au crochet. La fourrure est en skongs
lustre.

Meme paletot vu par derriere. — Le bas du dos forme de
larges plis, comme aux robes de babys, une large bände
de velours les retient.

13-14. Paletot Kosiki, vu par devant. — Cette confec¬
tion est en drap matelasse noir; la'garniture est en soutache
formant de larges macarons au milieu desquels sont places
de gros boutons au crochet et d'oü retombent des glands de
passementerie; tout autour, large bände de castor des In¬
des; meme fourrure autour des manches.

Meme paletot vu par derriere. — Six rangs de soutache

entourent le cou et descendent dans le dos; du milieu du
dos partent de larges ronds en soutache pareils ä ceux de
devant; ils descendent en diminuant et se terminent par un
long gland; au bas, neufrangees de soutaches vont, a droite
et ä gauche, rejoindre la garniture de devant.

15-16. Confection Danicheff, vue par devant. — Cette
confection est en drap cachemire beige ä longs poils, forme
visite. La garniture est en ganse beige assortie; entre deux
rangs de ganse est place un rang de perles blondes assor-
ties. La garniture du bord, par devant, est en marabout de
soie de la meme couleur, melange de perles blondes; glands
riches de cöte.

La meme, vue par derriere. — La garniture de ganses
plates descend du haut en bas en s'elargissant, des glands
riches la terminent; au bas, eile est eneadree par la garni-

9. CONFECTION VANDA (DEVANT). II. CONFECTION PRINCESSE DES ASTURIES (DEVANT). 10. CONFECTION VANDA (DOS). 12. CONFECTION TRINCESSE DES ASTURIES (DOS).

CONFECTIONS D'lIIVER. — MODELES DE LA MAISON TAINTURIER, DESSINES PAR M. GUSTAVE JANET.

ture du marabout de
turier.

Modeies de la maison Tain-

PLA.NCHE COLORIEE

Toilette en faule bleue et etoffe rayee fantaisie bleue et
blanche. — La jupe en faille est longue; au bas, haut volant
ä. plis tuyautes en etoffe fantaisie; au-dessus, est pose un
large biais d'etoffe entre deux petites garnitures de faille.
Polonaise en etoffe rayee. Un des cötes est tres-releve der¬
riere par un arrangement en faille, dont les pans retombent
bordes d'une frange; l'autre cöte de la polonaise retombe bas
sur la traine. Tout autour, garniture froncee au milieu. Le
dos de la polonaise est en faille plissee en long, et descend
jusqu'au nceud. Cedos plisse est encadre d'une petite garni¬

ture pareille ä celle qui borde la polonaise. Manches ä
coude, terminees par plusieurs biais et une petite garni¬
ture en faille.

Toilette en faille et en etoffe fantaisie ä petites raies inter-
rompues, plus foncees que l'etoffe. — Jupe longue bordee de
deux volants de faille bronze; au-dessus est pose un plisse
ä deux tetes au milieu duquel se trouve une bände de pelu-
che d'un ton plus fonce que l'etoffe et borde de liseres jaune
clair. Polonaise fermee de cöte. La garniture, pareille ä
celle de la robe, decrit une courbe gracieuse jusqu'au bas
de la polonaise. Un gros nceud de faille ferme le petit collet
montant. Manches longues ornees au bas d'un revers plat
borde d'un filet jaune et d'un ruche remontant.

Ces deux toilettes viennent de chez M mo Pasquet, 53, rue
Neuve-des-Petits-Champs.

Nous venons de mettre en vente la quatrieme edition de
['interessant ouvrage de M mo Marie de Savebny, La
Femme chez eile et dans le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impossible, en effet, de trouver un
livre ä la fois plus attrayant dans la forme, plus utile et
plus pratique quant au fond. M™e Marie de Saverny, avec
l'autorite d'une vraie femme du monde, d'une savante mai-
treäse de maison, d'une mere tendre et intelligente, donne ä
son public feminin les plus excellents conseils sur le röle com-
plexe que la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franeo par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.
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RENSEIGNEMENTS LTILES

Je n'ai aujourd'hui qu'un mince bagage ä offrir ä mes lec-
trices. Ce moment est le plus ingrat de l'annee en fait de
modes et de nouveautes. MM. les couturiers en profitent
pour prendre qnelques jours de conge, et M m«s les coutu-
rieres pour aller en petite villegiature. Ces vacances sont

bien gagnees par un labeur de toute l'annee. Rien de mar-
quant comme toilettes aux courses d'automne. Les magasins
d'objets de toilette ou de garnitures n'ont pas encore re?u
ou ne veulent pas montrer leurs primeurs d'automne avant
que I'on ne soit un peu rentre dans Paris. Dans les grands
magasins on ne voit qu'un deluge de neigeuses et de bour-
rettes herissees. J'ai dejä cependant entrevu dans des livres
d'echantillons de fort jolies etoffes de fantaisie ä mille peti-
tes raies de couleurs vives sur fond sombre. Gela se distin-
gue des deux lypes cites plus haut.

Les manches seront fort etroites pour les robes de visite
et de sortie, et la lingerie, qui reprend beaucoup, met en
vogue les hautes manchettes posees sur la manche. Le grand
col dit Louis XIII est l'indispensable compagnon de ces ele¬

gantes manchettes. On le pose autour de l'encolure, fixe
sur la robe, sans prejudice d'un autre col ou d'un plissö en-
tourant le cou. Ces cols se fönt de cent facons differentes : il
y en a de tres-riches en vieille guipure ou en vrai point de
Venise; de plus modestes, mais tres-jolis, en guipure fantai¬
sie, dans laquelle sont passes quelques fils de soie de la nuance
de la robe, — ceci peut s'ajouter soi-meme en suivant le
dessin, — et enfln, d'autres, plus simples, sont formes d'en-
ire-deux de mousseline double, piquee au bord et d'entre-
deux de fine mirecourt. II faut accepter avec plaisir cette
reapparition, car on ne peut dire cette nouveaute; le blanc,
dentelle ou broderie, encadre si bien une fraiche figure! et
puis la rnoindre parure de ce genre releve la robe la plus
modeste.
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En attendant que les modes d'automne se decident, on re¬
prend ses robes de l'an dernier, ou bien — ceci est ä
l'adresse de mes lectrices economes — on s'achete un cos-
tume mi-confectionne qui aide ä attendre et ä decider ce
qu'on se fera faire. II y a de ces costumes, en bourrette ou
neigeuse garnie d'un galon deux tons, qui sont vraiment
gentils. pour 39 fr. ä 49 fr, environ. Seulement il faut bien
choisir le magasin, car il y a souvent de tres-grandes diffe-
rences de qualite. Beaucoup de parents vont ramener leurs
enfants en pension ou au College; qu'est-ce qui les empeche
de rapporter une de ces petites robes ä la jeune femme ou
ä la jeune fille rest£e au logis? Les cols de guipure fantai¬
sie dont j'ai parle plus haut sont egalement un charmant
cadeau ä faire; vraiment, pour 8 fr. et 15 fr. la parure, col

et manches, on peut faire de gros plaisirs sans se ruiner.
Voici la description d'un charmant costume de voyage qui

pourra servir de robe de rentree. La forme en est tres-jolie
et on peut varier la nuance selon son goüt.

II est en faille loutre et en bourrette assortie. Au bas, un
joli plisse de faille soutient un dentele de bourrette. Devant,
la tunique forme deux grands revers; derriere, ses pans for-
ment revers aussi, ornes de boutons nacres et d'un galon en
velours brodö. Le corsage, montant, a une basque formant
autour trois petits gilets; par derriere, une plaque carree
est ornee de boutons. Un grand col casse en etoffe encadre
le cou. Mais, le plus gentil, c'est le paletot large derriere,
formant capote de soldat, avec la ceinture qu'on laisse flot¬
ter ou qu'on attache, a volonte. Un galon en velours brod6

orne ce martial petit vetement, tres-coquet et tres-simple ä
la fois. Ce costume coüte 400 fr., execute avec les etoffes de-
crites et de qualite excellente. m. de saverny.

A chaque renouvellement de saison, YUnion des Indes,
l'excellente maison Lehoussel, etonne sa nombreuse clien-
tele par le choix et la variete des tissus qu'elle sait leur of¬
frir. La premiere edition de ses nouveautes vient de paraitre.
Avis aux femmes serieuses qui ne veulent que du beau et
du bon.

La rentree des classes va amener ä Paris quantite de ma-
mans qui seront bien aises de profiter de l'occasion pour se
choisir quelques belies robes. L'amie la plus intelligente ne
saurait jamais choisir aussi bien que soi-meme.
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On se laisse volontiere empaumer par les reclames tapa-
geuses de magasins ä grand elalage; il vaut cent fois mieux
aller tout droit dans des maisons de eonfiance oü on ne vous
offrira rien de qualite in erieure.

Voici un apercu des etoffes nouvelles que la maison Le-
houssel offre a ses clientes :

1° La Mottsse de l'Inde, beau tissu compose de trois nuan-
ces, une pour Ie fond et les deux autres legerement bro-
chees en soie. Gette seule mousse de Finde compte huit
teintes differentes, dont voici quelques apercus : Loutre,
perle et ciel, — prune, orange et ciel, — feuille morte,
mousse, indigo, — bronze, prune et or, etc., etc. Ces trois
nuances combinees se fondent, s'emmelent et se fönt valoir
reciproquement.

Le reps d'Arabie, lui, compte quatorze teintes differentes:
bronze, gros bleu, corinthe, prune, lin, bouteille, tourte-
relle, etc., etc. Ce beau tissu de soie fera des toilettes riches
et serieuses, d'un indiscutable bon goüt.

Quant au bizarre rayon des astres, tissu chinois en soie,
forme de lamelies brillantes jetees par groupes contrarias
de six sur fond different, il aura un vrai succes d'origina-
lite. On a le choix entre dix teintes telles que ble, cendres
de roses, ciel bleu Louise, pigeon, mousse, ble et bleu, etc.

Mais plus original encore est le tissu indien nomine le
Firmament. Sur un fond de soie tisse irregulier se detachent
de petites ötoiles scintillantes brochees en soie brillante. Ses
dix teintes variees satisferont tous les goüts : ciel et or, fer
et plomb, rose et blanc, tilleul et ciel, bronze et mousse, etc.

A cöte de ces fantaisies elegantes regne toujours l'inde-
trönable cachemire de l'Inde, la plus souple, la plus belle
des etoffes de laine, avec laquelle on compose des toilettes
qui ont le double avantage d'etre ä la fois simples et ele¬
gantes. On trouve plus de cinq cents nuances ä choisir, de-
puis la plus claire jusqu'ä la plus foncee, soit dans la qua¬
lite legere, soit dans la qualite epaisse. Rien ne drape mieux
que cette belle etoffe; mais il ne faut pas oublier que la
lisiere chinee ä jour est sa marque de fabrique et de ga-
rantie. La maison Lehoussel, rue Auber, 1, place de l'Opera,
a remporte dans les Expositions universelles tant de me-
dailles d'or et d'argent qu'elle ne les compte plus.

N'oublions pas une etoffe nouvelle, d'aspect modeste, mais
qui est un solide et beau tissu, la bourrette anglaise, dont
la chaine est en soie, la trame en cachemire pur. Quatorze
teintes ä choisir! Et le Thibet Victoria, etoffe en laine pure,
avec longs poils. G'est la grande nouveaute.

On trouve aussi dans la maison Lehoussel un choix ma-
gniflque de cachemires anglais, ecossais, et des faules sü¬
perbes. II est si difficile maintenant de trouver de la soie
garantie ä l'usage, qu'on est vraiment heureux d'avoir une
maison oü Ton peut acheter une belle robe de soie les yeux
fermes.

La maison Lehoussel envoie franco et avec la plus grande
complaisance tous les öchantillons demandes. Rien n'est plus
commode quand on ne veut pas ou qu'on ne peut pas se de-
ranger.

CHRONIQUE PARISIEME

Comme il faut tout voir, nous avons voulu assister ä un
comice agricole. C'est, en verite, assez pittoresque.

Un celebre romancier, M. Flaubert, a consacre un demi-
volume ä la description d'un concours regional. Nous n'en
ferons pas autant. Esquissons le tableau en quelques lignes
pour celles de nos lectrices qui ne le connaissent pas.

Sur la grande place de la ville on a construit des estra-
des destinees surtout aux dames, qui tächent d'y montrer
de brillantes toilettes.

On y etale bien un peu trop de foulard ä bouquets et de
mousseline laine et soie, mais la province a ses immunites.
Sous les regards des spectateurs, sur une estrade moins ele-
vee, se groupeat les autorites : le prefet, le sous-prefet, le
maire de'la ville, les maires circonvoisins, le president du
comice agricole, elc. Apres un petit discours bien senti, on
procede ä la distribution des recompenses. Les braves pay-
sans, dans leurs habits des dimanches, viennent ä tour de
röle, recevoir la medaille, et la musique militaire joue des
airs victorieux, comme ä Rome, pour les triomphateurs. De
temps en temps, un jeune elegant apparait au milieu des bons
fermiers. G'est un gentilhomme laborieux qui, lui aussi, ob-
tient sa medaille.

L'agriculture est redevenue tres ä la mode dans l'aristo-
cratie. Tous les chätelains s'en occupent serieusement. On
ne saurait trop les en feliciter. G'est d'un bon exemple et
d'un bon esprit.

Reparons vite une injustico commise ä l'egard des provin-
ciales.

Nous disions tout ä l'heure que le foulard imprime et la
mousseline de laine jouaient un trop grand röle dans leur
costume. On voit encore, en effet, des « rossignols » sur le
dos des dames de province arrierees; mais la majorite des
jeunes femmes s'habille bien, a peu pres comme les Pari-

siennes. J'aime ä penser qu'elles suivent les bons conseils de
la Revue de la Mode.

Le ridicule des toilettes de terroir est un vieux prejuge
qui a fait son temps. Sauf deux ou trois petites notes dis-
cordantes, l'ceil le plus exigeant est satisfait. Indiquons ces
petites notes pour rendre Serviceä nos lectrices. D'abord les
jupons sont trop empeses. Les blanchisseuses s'obstinent ä
mettre de l'empois, tandis que la mode exige des jupons col-
lants. II faudrait autant que possiblede la souplesse dans les
jupons; il faut aussi une balayeuse au bas des robes, ä
l'interieur, cela aide ä dessiner la queue de paon et protege
la jupe. Voila un soin que nous sommes etonnee de n'avoir
trouve que rarement dans la minutieuso province.

Avec les robes habillees, on ne met plus de cols et man¬
ches plates, mais des plisses de crepe lisse ou de tulle. On
me parait avoir aussi un goüt prononce pour les cravates de
couleur en crepe de Chine ou en foulard, telles qu'on les
vend dans les magasins de nouveautes. Cela n'est pas insup-
portable, mais c'est neglige, c'est nai'f, c'est pensionnaire.
Passe dix-huit ans, on ne doit plus avoir que des cravates
de dentelle blanche ou des echarpes de crepe lisse faisant
un noeud tres-large, au milieu duquel on pique une fleche
en petits diamants. Cela s'öte ou se cache sous le veston
pour sortir. Presque toutes les polonaises sont attachees au
cou par des rubans qu'on noue; c'est süffisant.

Se mefier toujours des fantaisies de magasins de nouveau¬
tes; elles tombent sur « les rayons » quand les femmes du
monde les ont abasdonnees. Voyez si jamais les « leaders »
de l'elegance portent des cravates ä franges? Le gant de
Saxe ou de Suede est dedaigne par les provinciales. II n'y a
pourtant que celui-lä de comme il faut en ete. La Pari-
sienne ne met de gant Jouvin que le soir — et encore si eile
danse. Pour les diners de ehäteau, eile a le gant reine Hor-
tense en suede clair, montant jusqu'au coude, ou la mitaine
en dentelle noire avec initiales brodees en soie sur la main.

Autre faiblesse : les pointes et les fichus en dentelle noire.
On ne se montre plus en chäle de dentelle noire ; c'est abso-
lument demode. Les Parisiennes qui en ont s'en servent pour
s'envelopper la tete ä l'espagnole quand elles sortent de soi-
ree. Mais comme un carre de blonde remplit le meme Of¬
fice et coüte beaucoup moins eher, il faut mettre son chäle
de dentelle dans une armoire, en attendant qu'un caprice de
la mode Ten fasse sortir.

Enfin, les chapeaux nous paraissent voyants et trop char-
ges d'ornements. On craint d'avoir l'air d'economiser et on
ajoute genereusement les plumes aux fleurs. Pas d'exces de
zele! La grande modiste de Paris vous offre souvent une
paille tout unie avec un bouquet de fleurs solitaire pose der¬
riere, et on est tres-jolie avec cela.

Mes cheres lectrices, croyez-en un conseil d'amie. Quand
on ne peut pas etre originale, il faut etre simple. Une ai-
mable chätelaine de notre connaissance dit souvent : « II y a
des modes qui ne sont permises qu'aux duchesses et aux ac-
trices. » Elle a parfaitement raison. L'extraordinaire est de
mauvais goüt quand on n'a pas le piedestal que donnent la
fortune et la Situation. On se fait alors mal juger et prendre
pour ce qu'on n'est pas.

Nous avons assiste ä un charmant bal donne au ehäteau
de S... L'arrangement des salons revelait un goüt tout pa-
risien ; la longue galerie paree de fleurs permettait de cir-
culer ä l'aise. A minuit, on a servi uh souper assis des plus
raffinfe. On ne s'est separe qu'ä six heures du matin, apres
un cotillon vertigineux.

Quand les bals de chäteaux sont bien ordonnes, ils sont
beaucoup plus agreables que ceux de Paris. On a plus d'es-
pace pour des invites moins nombreux. II y regne facile-
ment plus d'entrain; tout le monde se connait ou ä peu pres
et se retrouve avec plaisir.

La robe de mousseline blanche garnie de valenciennes ou
de malines semblait d'uniforme l'autre soir; les dessins seuls
avec les nceuds de rubans et les fleurs faisaient la difference.
Beaucoup de jeunes Alles etaient parees de fleurs naturelles,
particulierement de reines-marguerites.

Une d'elles s'etait compose une garniture de robe d'un
goüt ravissant. Elle avait pose sur sa robe, en organdi blanc
ä rayures mates, une guirlande de marguerites Manches et
mauves entremelees de feuillage de pervenches. La guir¬
lande traversait la jupe, en partant de la hauche gauche
pour venir s'arreter vers le mflieu du cöte droit. Un, chapeau
des memes fleurs couronnait la jeune fille.

La reine de beaute etait M me de G..., une nouvelle mariee,
Alle du general Gh... Elle portait une toilette de faille sau-
mon et mousseline blanche garnie de tres-hautes valencien¬
nes, et un habit Louis XIV, decollete seulement en carre,
tout en faille saumon. — Des roses päles dans les cheveux
blonds.

Un tres-joli changement dans les toilettes de mousseline,
c'est la redingote. Imaginez une robe princesse de faille
rose tout unie, et lä-dessus une redingote en meme faille,
recouverte de mousseline blanche, s'ouvrant toute droite de-
vant et garnie d'une valenciennes ou d'une large bände de
dentelle ancienne; derriere, la redingote ne descend pas
jusqu'au bas de la jupe; eile a de grandes poches toutes
ruchees de dentelle. Elle est montante dans le dos, ouverte
devant; on la fait ä revers bordes de dentelle, ou bien on
pose dessus un fichu Lamballe ä quatre rangs de dentelle.
Les manches, collantes, s'arretent au coude. Elles ont un

revers de dentelle, un noeud Bot et la fleur au coude. Les
fleurs au coude remplacent les rubans ou s'ajoutent ä eux
dans presque toutes les toilettes de soiree. La redingote
Lamballe, derniere creation du plus celebre de nos coutu-
riers, se porte en etoffes variees pour les diners d'automne.
II y en a en velours de Genes sur jupes de satin uni, en
eräpe de Lyon crepe avec grosses garnitures marabouts sur
les cötes. — Ge que nous avons vu de plus merveilleux etait
une redingote en soie de Chine nuance vieil or, brodee et
rebrodee de Als d'or, ouvrant sur une jupe de faille tur-
quoise morte, unie, ayant seulement dans le bas une frange
melangee vieil or et turquoise au-dessous d'un bouillonne
de faille. La redingote, doublee d'un large ourlet de faille
turquoise dessinant de grands revers sur la poitrine et bou-
tonnee de turquoises.

On se coiffe beaucoup dans les reunions de ehäteau avec
les cheveux en l'air par derriere et un huit sur le sommet
de la töte ä la Psyche, ou un chignon de boucles ä la Reca-
mier place de meme. Nous avons vu apparaitre aux diners
intimes des petits bonnets ä la Colinette les plus gentils du
monde. G'est tout ä fait la forme du bonnet-beguin d'Anjou.
Le fond est en faille recouvert de dentelle ancienne. On at-
tache un brin de fleurettes de cöte.

Ge bonnet est copie sur celui des paysannes de Sedaine. Si
les lauriers de la coquetterie du temps de Louis XVI nous em-
pechent de dormir, nous avons encore ä porter le bonnet au
colisee, ä l'herisson, au chien couchant, ä la Minerve, ä la
Gabrielle de Vergy, ä la candeur, au mystere, au parterre
galant, au levant, la coiffure ä la Diane, ä la Daphne, aux
echelles, la baigneuse ä la frivolite, la toque ä l'espagno-
lette, le chapeau tigre, les chapeaux ä l'anglaise et ä la
Henri IV. Ce dernier est le seul que nous ayons copie exae-
tement. Mais on ne s'arretera pas en si beau chemin; nous
verrons tout le reste.

M. DE S.

II est un evenement qui prime tous les autres — politique
ä part. C'est la liquidation generale du colossal etablisse-
ment du Com de Rue, par suite du changement d'adminis-
tration. Ce sera certainement une des pages les plus curieu-
ses de notre histoire commerciale. Quatorze millions de
marchandises d'hiver sont abandonnees au public avec un
rabais enorme. Ce genereux procede est une avance intelli¬
gente du nouveau directeur ä la clienteie fidele qui a fait
de son predecesseur un Gresus.

Le public appele ä profiter de cette magnifique occasion
s'en souviendra longtemps et s'empressera de revenir au
printemps prochain jouir des surprises que lui menagera le
Coin de Rue ä l'inauguration des marchandises inedites.

Ge serait une erreur de croire que les tapis francais et
etrangers, les fourrures, les meubles, les tentures mis ac-
tuellement en vente soient le moins du monde defraichis;
tout cela est irreprochable; mais la nouvelle administration
veut faire maison nette et ne rien garder de ce qui remonte
ä l'ancienne.

G'est ainsi que vous trouvez des lots de moquette bou-
clee, dessins de Smyrne, depuis 2 fr. 53; des moquettes
francaises, tissage Jacquart, dessins Smyrne, persans, in-
diens, d'une valeur de 15 fr., reduites ä 9 fr. 50 ; des tapis d'es-
calier jaspes, ä 1 fr. 45, ou en moquette flammee ä 2 fr. 90;
une quantite considerable de tapis d'Aubusson mis en vente
avec des differences de plusieurs centaines de francs sur les
prix vendus jusqu'ä ce jour. Nous voici en plein Orient, au
milieu de ces magnifiques tapis de Perse, de Turquie, de
Finde et du Maroc, dont l'origineest authentique. Quelle re-
duetion! Les prix sont d'un bon marche vraiment derisoire.
II en est de meme de ces splendides portieres de Karamanie,
donnees ä 50 pour 100 au-dessous du cours. Meme remarque
aux tapis de table, aux carpettes, aux etoffes pour ameuble-
ment. Ainsi des cretonnes vieux dessins, valant 2 fr. 50 le
metre, se vendent 95 cent.

C'est ä l'annexe n° 2, rue Montesquieu, qu'il faut aller
quand on veut renouveler son mobilier sans grosse depense.
II y a la des chaises fagon acajou ou noyer, pieds tournes,
reduites ä 4 fr. 90. Un buffet, une table ä deux rallonges et
six chaises cannees, le tout pour 195 fr. Un lot de chambres
ä coucher, lit, armoire, toilette, table de nuit, pour 200 fr.
Vous vous donnez le luxe d'un salon style Louis XV, acajou
et reps, pour 400 fr., ou en bois noir et satin soie trame
laine pour 650 fr. Un salon Louis XV et Louis XVI, en bois
noir avec sculptures, recouvert en tapisserie de Paris, com¬
pose de neuf pieces, pour 1,100 fr.

C'est avec ces reduetions que le Coin de Rue ecoulera
promptement les 14 millions de marchandises qu'il a aeeep-
tees de l'ancienne administration et pourra brillamment
inaugurer sa reorganisation, au printemps prochain.

Pour conserver ou regenerer la beaute physique, il faut
preserver la chair et l'epiderme de toutes alterations. C'est
ce que faitla parfumerie anglaise. On sait que l'acide sali-
cylique, qui en forme la base, preserve la viande de la fer-
mentation et de la decomposition; ä plus forte raison les
proprietes antiseptiques de cet agent purificateur doivent-
elles agir efficacement sur la chair que la vie anime et rege-
nere sans cesse.
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C'est ä ces proprietes merveilleuses que la parfumerie hy¬
gienique salicylee doit son succes.

Le savon ä base d'acide salicylique exerce une action sa-
lutaire sur l'epiderme qu'il rafraichit en supprimant l'odeur
desagreable do la transpiration.

L'eau dentifrice et la poudre de corail, qui en est le com-
plement, assainissant la bouche et dissolvant le tartre, arre-
tent ou previennent la earie et parfument l'haleine. La pou¬
dre d'amidon salicyle, superieure ä toutes les poudres de riz,
fait resplendir le visage d'une Manchem' diaphane et calme
les demangeaisons. Les meres devront en faire usage pour
les enfants au maillot. La pommade antipelliculaire nourrit
les cheveux dans leur racine, detruit les pellicules. L'eau de
toilette salicylee rend chaque jour ä l'epiderme une nouvelle
jeunesse.

En un mot, la parfumerie hygienique salicylee tonifie, as-
souplit, embellit le tissu dermal. (Pharmacie generale, 54,
Chaussee-d'Antin.) Depot general, parfumerie Maubert, 30,
faubourg Poissonniere.

Pourquoi les cheveux qui tombent comme les feuilles
d'automne ne possederaient-ils pas comme elles le privilege
de renaitre? La chevelure n'est-eliepas une yegetation? «Le
cheveu, dit le docteur Alibert, renferme ä sa base dans son
suc nourricier, est comme une plante etablie dans un
vase. »

Pour ranimer la plante capillaire, sechee dans sa racine,
la science et l'experienee vous indiquent la Vitaline Steck
qui fertilise le derme capillaire et previent la chute des che¬
veux.

La Vitaline Steck est au cuir chevelu ce que l'engrais est
au sol. Si le cheveu s'etiole, la Vitaline s'infiltro dans la
racine pour nourir la seve qui reprend vigueur; s'il est
tombe, cette composition Ie fait activement et abondamment
repousser. (20 fr. le flacon, ä l'Office hygienique, 19, rue de
la Paix, au premier etage.)

Quel immense choix de tissus, chez MM. Labbey, 16, rue
de la Banque ! Impossible aux maisons de detail, meine les
plus importantes, de presenter une Variete de marchandises
aussi imposante et ä des conditions aussi avantageuses. La
raison en est fort simple : MM. Labbey sont fabricants et
livrent leurs produits aux prix de gros, sans intermediaire.

Outre tous les genres de soieries, cette maison a cree un
cachemire de soie d'une richesse incomparable, qui a le rare
avantage de ne pas se graisser ni se chiffonner. Ce tissu
dure une eternite : c'est absolument la robe de soie inusa-
ble que nos ai'eules se transmettaient de generation en ge-
neration. Le cachemire Labbey, tel est son nom, porte ä l'ex-
tremite de chaque piece la marque de fabrique et la garan-
tie de duree repoussees dans letoffe.

On trouve dans ces magasins huit series de soies unies
couleurs, depuis 4 fr. 35; chaque Serie ne compte pas moins
de 4 ä 500 nuances. C'est un veritable eblouissement.

Independamment des soies, des satins, des velours, des tis¬
sus de fantaisie, enleves a l'envi par les grandes couturieres,
on trouve en lainages, chez MM. Labbey, le cachemire de
Keims noir et en toutes teintes, generalement vendu pour
du cachemire de linde. Les echantillons sont envoyes franco
sur simple demande, avec le tarif et tous les renseignements
sur les nouveautes en vogue. Les marchandises, en Belgique,
cn Suisse et dans toute la France, sont expediees franc de
port.

Aujourd'hui les corbeilles de mariage se composent de toi-
lettes tres-variees. C'est un luxe qui a penetre meme dans
les familles de fortune modeste. La maison Labbey envoie
dans ce but, aux personnes qui en fönt la demande, une
caisse de 5 ä 6,000 echantillons. Jugez de l'embarras du choix!
A peine fabriquees, ces soies, ces lainages, ces tissus fantai¬
sie que la mode estampille se repandent partout : c'est le
plus eloquent proselytisme commercial.

L' IDOLE
(Suite)

Martin Bataille alors se fit voir dans le parc et ne dit
qu'un mot.

Seul, M. do Kernovenoy mit pied ä terre. Le bac s'en re-
tourna vers l'autre bord. Les rires s'eteignaient, l'appetit
point. Le jeune comte de Lizouet proposa d'aller surprendre
la chätelaine de la Volandiere, qui avait fausse compagnie ä
la chasse et s'etait opiniätree ä rentrer chez eile.

Elle serait bien forcee de depeupler ses garde-manger et
sa cave. Tous alors se recrierent :

— II a vingt ans! il n'a peur de rien!
Ne point souper, c'est pourtant chose dure, quand on a

couru un sanglier. Le plus vieux de la bände, un chasseur,
quinquagenaire endurci, qui ne cachait pas sa mauvaise hu-

nieur, se mit ä grommeler entre ses longues dents, aiguisees
sans esperance.

— Boismorand dit qu'il n'avait jamais rencontre la mort
au moment de se mettre ä table! s'ecria M. de Lizouet.

— Je le crois bien, fit un autre. Cela n'arrive pas heureu-
sement tous les jours.

— Mais il ajoute que ce ne devrait pas etre une raison,
continua le jeune homme, et que nous aurions bien pu sou¬
per ä Saint-Helio sans faire de bruit. Boismorand, vous etes
feroce!

— Sans faire de bruit! rt^peta le cheeur. Impossible !
M. de Kernovenoy devora les allees du parc. Comme il

entrait dans le logis, deux serviteurs vinrent au-devant de
lui pour le mieux informer de ce qui s'etait passe pendant
son absence. II les ecarta d'un geste. Que lui voulait-on? Ces
gens avaient-ils la pretention de l'eclairer ou de le consoler ?
II y a une consolation qui se trouve toujours ä la portee de
celui qui veut la saisir... Sans doute, il aurait mieux fait
d'armer plus vite son pistolet, quinze ans auparavant, ä
Kernovenoy, dans la chambre de la Tour... Quant ä ce nou-
veau coup dont sa destineo le frappait, il devait bien le pre-
voir.

Mais il voulait le mesurer de ses yeux, il entendait ne rien
apprendre que par lui-meme. Arrive sur le seuil de la cham¬
bre mortuaire, la pensee lui vint pourtant de ceder, de se
derober, de s'enfuir, d'aller s'enfermer ä Kernovenoy, de
laisser tout s'accomplir, sauf ä se delivrer, si la servitude
de la colere et le poids de sa defaite devenaient trop lourds.
Mais il etait trop tard. Le malade l'avait vu.

— Ma fille, dit-il ä Myriam, je veux etre seul avec votre
pere.

Et d'une voix deja raffermie, il ajouta :
— Hector, je n'attendais plus que vous.
Myriam sortait en chancelant. Le baron Hector s'approcha

du lit. Le mourant sourit ä cette ligure sombre penchee sur
la sienne :

— Oh! dit-il, on a cru que j'extravaguais quand j'ai fait
allumer toutes ces bougies.

— En effet, monsieur, dit le baron, voila bien de la lu-
miere.

— C'etait pour ne rien perdre de ce qui allait se passer
sur votre visage. J'y lis comme dans un livre, mon pauvre
Hector. Voulez-vousque je vous dise votre pensee?

— Vous la connaissez donc mieux que moi?
— J'ai quaranteans de plus que vous. Eh bien! s'il etait

en votre pouvoir de me dire : Prenez-en la moiti6, prenez-
moi vingt ans et vivez! je crois que vous le diriez sans re-
gret.

— Sans regret, monsieur, si ce sacrifice devait vous
servir.

— Est-ce bien vous qui seriez sacrifie? demanda le mar-
quis. Ne serait-ce pas plutöt cette enfant, que je viens de
prier de nous laisser seuls? Car nous avons ä causer ensem-
ble...

— Mais ce serait un marche inutile, continua M. de Ker¬
novenoy, sans vouloir prendre garde ä ces dernieres paroles.
Vous n'avez pas envie de mourir.

— Et vous, reprit le vieillard, vous ne souffrirez pas, vous
ne voulez pas que je meure!... Mon Dieu, tu l'entends!
Prends garde que tes desseins ne soient contrarias par plus
puissant que toi... Tu me rappelles, mais je ne saurais
t'obeir. Le baron Hector ne le veut pas! Je suis ä lui, non ä
toi... As-tu jamais laisse äme humaine se remplir d'un tel
orgueil ?

— Vous vous trompez, repondit le baron en se laissant
tomber lourdement sur un fauteuil au pied du lit, je ne
pense point que vous soyez ä moi. Tous tant que nous som-
mes, je crois que nous n'appartenons ni aux autres ni ä
nous-memes. Nous sommes les jouets d'une puissance qui,
pour etre aveugle, n'en a pas moins des moqueries implaca-
bles.

— Quel nom donnez-vous ä votre puissance aveugle? fit
le malade. Voulez-vousque nous l'appelions la Nature!... Eh
bien! il me semble que c'est moi qui la bravais depuis trop
longtemps. Etait-il conforme ä sa marche aecoutumee que
je fusse encore debout a mon äge, je vous le demande? La
chute du vieil arbre vous incommode, je le coneoisbien, mais
ne deviez-vous pas penser qu'elle etait prochaine? II est cer-
tain qu'un grand changement dans vos projets peut s'en-
suivre. Qu'avez-vous fait pour vous y preparer?

— Rien.
— Je m'en doutais. Voilä meme une des raisons que je

me trouvais encore hier pour souhaiter de durer, car ce
n'etait plus vivre. Mais j'avais d'autres raisons, s'il faut
l'avouer. Moi qui crois a une puissance clairvoyante gouver-
nant le monde, je l'ai priee de m'y aecorder encore quelques
miserables annees. Une faiblesse, Hector, la derniere; et pis
que cela, un souhait deloyal. Je manquais ä la partie mo-
rale d'un contrat que vous connaissez...

— Je suppose que personne ne vous en a demande l'exe_
cution? s'ecria M. de Kernovenoy avec un rire violent; et
moi qui ai bien le droit de l'interpreter ce contrat, je la re-
fuse.

— L'esprit de l'homme est mobile jusqu'ä son demier
jour, reprit M. de Verteilles. Je me trouvais bien ici-bas, je
cede maintenant ä la vive esperance d'etre mieux ailleurs, et
je salue la mort qui m'avait oublie. II m'est doux de savoir

que je serai pleure surtout par celle que mon depart va de-
eidement affranchir.

— Vraiment, dit le baron, voilä un detachement admi-
rable!

— Avez-vous pense que lorsque la marquise, votre Lille,
quittcra ses habits de veuve, eile aura presque vingt-deux
ans ?

— Je n'ai point fait cette reflexion...; mais vous, mon¬
sieur, vous pensez ä tout.

— J'ai donc fait mon temps, j'ai rempli l'interregne.
— Monsieur...
— J'ai vecu autant qu'il me fallait vivre. Seulement

l'heure va sonner. Continuons de causer, mon eher Hector.
— Comme il vous plaira. Je suis persuade qu'il vous reste

eneore de Iongs jours, et je ne sais ce que vous pouvez avoir
ä me dire. Pourtant je vous ecoute.

— Je cherche dans mes Souvenirs, dit le vieillard. Ai-je
connu plus belle vie que la vötre? Je ne le crois pas. La mort
de la baronne Marie semblait l'avoir detruite. Le grand
amour que vous avez reporte sur votre fille l'a reparee. Et
cependant, Hector, que de fautes !

— Qui n'en a commis? Si vous le connaissez, celui-lä
monsieur, nommez-le.

— Celui-lä, ce n'est pas moi, comme vous l'allez voir.
Mais le pire, ce n'est pas de commettre des fautes, c'est de
s'affranchir du regret qu'elles devraient causer, c'est de s'e-
riger en elu de soi-meme, ä qui le mal est permis comme
le bien. On assouvit sa passion, apres quoi l'on se cite ä son
propre tribunal, et l'on s'absout, parce qu'on est ä la fois
partie et juge. Voilä le funeste orgueil! Tout le monde n'en
est pas egalement possede; il y a des hommes qui gardent
la liberte de se juger, de se condamner et de se punir. Re-
gardez-moi, Hector. Si je vous disais : Ce n'est pas des fau¬
tes que j'ai commises, — c'est un crime, — n'en seriez-vous
pas bien etonne?

— Vous ! balbutia le baron en se levant brusquement.
Vous, un crime! Vous, un gentilhomme d'une reputation
si haute!

— Et un gentilhomme chretien, ne vous en deplaise. Ce
que j'ai fait, je l'expie depuis quarante ans... Quant ä
vous, baron Hector, si vous aviez reussi ä faire tuer M. de
Briey...

— M. de Briey... Ah! c'est ä lui que vous vouliez en ve-
nir!... Est-ce que ce sujet n'est pas eteint entre nous?... Quoi,
monsieur, meme ä cette heure!...

— A cette heure justement tout se reveille... Je vous di¬
sais donc que si vous aviez fait tuer M. de Briey, fussiez-
vous comme moi sur le seuil de l'autre monde, vous essaye-
riez encore de vous persuader que c'etait votre droit.

— En verite, je n'essayerais point.
— Vous le croiriez?...
— Je le croirais... Oh! je suis incorrigible et je n'avais pas

ä vous l'apprendre. Vous le saviez !
Le vieillard eut un soupir de decouragement.
— II faudra bien que j'arrive ä vous convaincre, mur-

mura-t-il; mais, grand Dieu ! que je suis las !
II laissa retomber sa tete sur ses oreillers et ferma les

yeux. M. de Kernovenoy courut ä lui. Les paupieres du mo¬
ribund se rouvraient lentement.

— Hector, dit-il en souriant, vous ne croyez pas ä mon
crime ?

Le baron leva les epaules.
— Non, fit-il; non, monsieur, je n'y crois pas.
— Vous avez pourtant eprouve si j'avais envers votre fille

une tendresse profonde...
— Je conviens que vous m'en avez fait subir une fois la

rüde experience.
— Et jamais il ne vous est arrive de vous demander pour¬

quoi?
— Comment me le serais-je demande? Ne l'ai-je pas aimee

plus fortement encore? Je ne comprends pas qu'on l'aime ä
demi... Oui, votre tendresse a ete profonde; mais pouvait-
elle Stornier la mienne? Elle n'apu que la blesser, cur j'.ii
vu celle quo vous aviez choisie pour lui donner tout votre
cceur, oublier un instant que je l'avais forme du mien. J'ai
pu douter de la puissance des Heus du sang... Tout cela est
efface.

— Approchez, fit le vieillard ä voix basse. Avez-vousparlS
de sang?... C'est un mot qui peut bien faire peur aux mou-
rants, n'est-ce pas?... Savez-vous comment la mere de votre
baronne Marie, la comtesse Rejane d'Avrigne, la fenime du
comte Alain, est devenue veuve?

— Je crois, dit le baron, que le comte Alain a peri de mort
violente et qu'il l'avait bien merite.

— Approchez encore... Avez-vousdit de mort violente?...
Savez-vous qu'on avait marie par contrainte Rejane de Tre-
melyan, c'etait son nom... Savez-vous qu'auparavant eile
m'aimait?

— Je crois, en effet, l'avoir entendu dire, et voila sans
doute la raison de votre vive amitie envers la baronne Marie
et plus tard envers sa fille...

— Attendez! reprit le vieillard en secouant la töte... Sa¬
vez-vousqu'Alain d'Avrigne avait fait de la comtesse la pais
malheureuse de toutes les femmes, qu'il l'avait ruinee suis
scrupule?...

— Cela, repliqua le baron en souriant, je dois le savoir,
puisque j'ai epouse sa fille sans dot.
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— .....Qu'il l'outrageait et la maltraitait merne... Savez-
yous que, dans un moment de desespoir, eile repondit une
fois, une seule fois, aux billets que je n'avais cesse de lui
faire parvenir depuis sept ans ? Ce fut sa seule faute, et ma
fidelite avait ete indomptable. Le comte Alain saisit cette
riponse. Jamais il n'y eut de duel si secret...

— Un duel? interrompit M. de Kernovenoy... entrevous?
— J'aurai eu deux duels en ma vie. Avec le comte Alain

autrefois... Avec vous, Hector, ä cette heure. Et je vous le
dis, je sortirai vainqueur du second comme du premier. Je
vous arracherai la liberto de Myriam... Mais avec le comte
Alain, c'etait un combat sans but comme sans esperance.
Ghacun des amis qui nous assistaient avait fait le serment
de ne jamais le reveTer.Tous sont morts depuis longtemps...
Mon ennemi tomba frappe d'une balle au front. II passa
pour avoir ete tue dans ses bois par un braconnier. Et
comme c'etait un homme dur et mechant, on le crut.
' — Mais! fit le baron... et la comtesse?...

— Elle le crut d'abord comme tout le monde. Je ne sais
quel avait ete le dessein de son mari. II ne lui avait pas parle
de la lettre surprise. Pourquoi s'6tait-il tu jusqu'au moment
du combat? Peut-etre se promettait-il, si j'avais succombe,
de venir lui faire le brutal et cruel hommage de ma mort.
Peut-etre aussi le courage lui aurait-il alors manque...
Qu'en pensez-vous, Hector? Comment auriez-vous agi au-
pres de votre Alle, si Robert d'Avrigne avait tue le comte
Maxence?...

M. de Kernovenoy, toujours penche sur le moribond, se
redressa brusquement :

— Je crois, monsieur, dit-il, que nous y revenons...
— Ecoutez! reprit le vieillard... je ne suis pas au bout de

mon recit, mais je vais franchir un assez long espace de
temps... La comtesse Rejane etait veuve depuis deux ans...
Quand la marquise de Verteilles, dans deux ans, aura ac-
compli l'epreuve du veuvage, que ferez-vous pour l'empecher
d'aimer et d'etreaimee librement?...Vousne repondez pas...
Ecoutez encore... J'allais etre heureux... Vous me regardez
et je vous epouvante... Un detestable bonheur!... G'est de
cette facon-lä que vous auriez ete heureux, vous qui me blä-
mez, si l'epee de Robert d'Avrigne avait ete plus süre... Ah!
je peux dire pourtant que je ne m'abusais pas sur ce second
crime, pire que le premier peut-etre. Mais j'essayais en vain
de m'y arracher... Celle qui avait appartenu trop longtemps
ä i'homme que je venais de priver de la lumiere du jour,
allait ä mon tour m'appartenir... Est-ce que vous n'aviez
point rfrve quelque chose de pareil, Hector? Vous auriez
garde votre fille. iMoi j'aurais conquis M™» d'Avrigne... A
vous comme ä moi le couronnement du meurtre, l'amour
devenu le prix du sang! Ne me condamnez donc point! La
comtesse etait sans mefiance. Vingt fois j'avais voulu fuir
ou me jeter ä ses pieds, confesser tout. Gependant le jour de
notre mariage etait fixe. Je ne fuyais point et je gardais
mon affreux secret; l'horreur de ma Situation me dechi-
rait... Vous avez connu ces dechirements, Hector... Et pour¬
tant vous ne faisiez que mediter une action abominable.
Vous ne l'aviez pas accomplie, vous ne deviez pas l'accom-
plir de votre main, mais par la main d'un autre.

— Monsieur, murmura le baron, que voulez-vous de moi?
II essaya de s'eloigner du lit, mais, avec une force eonvul-

sive, le mourant le retenait par le bras :
— Je n'ai pas fini... Ecoutez encore... Je ne sais si, dans

mon egarement, un mot revelateur m'echappa. La comtesse
devint subitement triste et malade... L'epouvantable ma¬
riage fut differe... Pendant quelques mois eile souffrit et
lutta contre un mal que les medecins ne pouvaient connai-
tre. Comme eile s'eteignait doucement, et que je pleurais au
pied de son lit, eile me dit un jour : « Ami, ne vous desolez
pas! Je crois que je meurs de la mort du comte Alain, et
cela est bien etrange, n'est-ce pas? puisque je n'ai jamais
pu l'aimer et qu'il n'a su que me hair... Mais si c'eüt ete
vous qui fussiez tombe sous cette-main inconnue et cette
balle maudite, je serais morte deux ans plus tot. J'ai cru
pendant deux ans toucher au bonheur. Vous le voyez, ce
n'etait qu'un songe... » Ainsi jusqu'ä la fin eile voulut feindre
l'ignorance... Votre fille n'aurait pas ete moins cruellement
genereuse envers vous, Hector, si Robert d'Avrigne, votre
pauvredocile instrument, avait tue M. de Briey. Elle serait
morte ici müme, j'imagine, dans mon beau Saint-Ilclio que
je luiavais donne pourrefuge. Son premier mouvement au-
rait ete de vous fuir, mais eile vous aurait rappele ä l'heure
supreme, et plutöt que de vous maudire, eile aurait aussi
feint l'ii/norance... Vous avez echappe ä cette douce pitie
d'une mourante, plus terrible que tous les arrets, parce que
votre crime, ä la differencedu mien, n'a point reussi... Vou¬
lez-vous que le second ait plus de succes?... Dans deux
ans!... Songez ä ce terme, car il est fatal. Rappelez-vousles
demieres paroles de la comtesse d'Avrigne, l'ai'eule de notre
marquise : J'ai cru pendant deux ans toucher au bonheur.

— Oü est le rapprochement? s'ecria M. de Kernovenoy.
Ce n'est point entre vous et ce Briey que je puis le voir...

— Vous avez raison, car ce n'est point lä qu'il faut le
Chercher. II m'etait interdit d'aimer la comtesse Rejane, il
va etre permis au comte Maxence d'aimer M me de Ver¬
teilles.

— C'est donc entre moi et le comte Alain?... Je vous en
remercie, monsieur. Je suis ä vos yeux, moi aussi, un
homme pervers et dur et je le sais...

— Ne cherchez pas encore lä! Le comte Alain, quand ila
essaye de me frapper, avait son droit pour lui. Oü etait le
vötre ä frapper ce jeune homme? Oü sera votre droit de-
main ä lui interdire l'acces du coeur de votre fille devenue
libre? Non, le rapprochement n'est point lä. Cherchez entre
les deux femmes... Pendant deux ans, la marquise de Ver¬
teilles que je viens de benir et ä qui j'ai commande l'espe-
rance aura cru toucher au bonheur. Les deux ans t^coulös,
qui aurait encore la puissance de le lui refuser et de le lui
ravir? Vous, Hector, vous seul...

PAUL PERRET.
(A suivre.)

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

MENÜ D'UN DINER DE 30 COUVERTS
Huitres.

Consomme aux oeufs poches.
Potage Crecy.
Hors-d'ceuvre.

Truites saumonees sauce hollandaise.
Cötelettes de chevreuil puree Soubise.

Supreme de volaille.
Jambon anglais.

Punch.
Perdreaux.

Faisans.
Salade.

Chaufroi de cailles truffees.
Ecrevisses ä la bordelaise.
Artichauts ä l'italienne.

Pain de peches, historie.
Gäteau Danicheff.

Petits croissants prälinfe.
Bombe glacee vanille et chocolat.

Dessert.
Vins : Teneriffe, — Saint-Emilion, — Beaune, — Champagne

frapp6, — Moscatel.

Pendant cette epoque de l'annee, beaueoup de nos lectri-
ces ont de grands diners ä offrir dans leur chäteau, soit
pour des reunions politiques, soit pour des reunions de
chasse. Nous leur offrons donc aujourd'hui un tres-beau
menu de trente couverts, facile ä executer ou ä modifier,
suiyant les ressources ou les exigences de chaeun.

Ecrevisses ü la bordelaise. — Pour une cinquantaine
d'ecrevisses, il faut hacher tres-fin du persil, un peu d'oi-
gnon et une bonne quantite d'echalottes; on y joint du sei,
du poivre, du beurre fin, trois cuillerees de vinaigre, deux cuil-
lerees de vin blanc et du piment; on fait ensuite cuire ce me-
lange ä feu couvert et doux; aueune liaison. On sert cette
espece de sauce sur un plat creux bien chaud, les ecrevisses
cuites, placees dessus un peu de temps avant de servir, afin
qu'elles prennent bien le goüt de la sauce.

TIN OORDON BLEU.

EAU DES FEES M»"= SARAH FELIX

VEau des fees fait toujours merveille, au grand desespoir
des entreprises rivales, qui se sont imagine que le premier
venu pouvait trouver le secret de brunir et de dorer les che-
veux d'une maniere inoffensive.

C'a ete, disait YArtiste, ä ce propos, la fureur de vouloir
ressembler aux dames sorties de la palette des peintres flo-
rentins; et, pour se deguiser en reines de l'ecole italienne,
on a ete jusqu'ä employer des eosmetiques dangereux oc-
casionnant des maladies graves. On oubliait que les che-
veux sont les voisins du cerveau.

On poursuivrait un teinturier qui, en imprimant une cou-
leur ä un tissu de prix, brülerait l'etoffe confiee ä ses soins,
et on ne se preoecupe pas du tissu capillaire qu'on enflamme
et qui peut porter l'incendie dans le siege de la pensee.

Voilä pourquoi YEau des fees fait taut de tort ä toutes les
eaux de teinture des cheveux.

VEau des fees est inoffensive; c'est lä le miracle de l'inven-
tion, car eile a toutes les vertus pour faire les plus beaux
cheveux du monde.

On a compare les chevelures des femmes ä des ailes de
corbeau.

L'Eau des fees donne ce lustre eblouissant qui n'appar-
tient qu'ä la jeunesse.

Sans soins constants, cette fratcheur, cette purete juve¬
nile qui fait le charme et la puissance de la beaute, se fane
et s'etiole comme la fleur qui, apees avoir attire les rayons
du soleil, livre ses petales aux vents et perd avec eux sa pa-
rure, son eclat et son partum.

C'est encore ä la feerie de YEau des fees que vous trouve-
rez toutes ces feeries.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Savez-vous pourquoi les jolies femmes adoptent toutes la
blouse et la matinee pour leur costume d'interieur? C'est
qu'elles ne veulent plus quitter leur corset bains de mer. La
saison des bains passee, le corset reste, et personne ne veut
s'en departir. Avant cette gracieuse creation de M. de Plu-
MENT,il fallait se resoudre ä porter toujours le grand corset
des toilettes habillees. A quoi bon alors mettre un eTegantd£s-
habille? La chose est toute differente aujourd'hui et l'on est

enchantee de profiter d'une aussi bonne occasionde prendre
ses aises.

Du reste, et nous le disions dernierement, le corset bains
de mer, ainsi que tous [les beaux corsets de la maison de
Plument, est tout entier forme de vraies baleines, garanties
d'une solidite parfaite.

Pour les personnes qui n'auraient pas lu nos precedents
articles, nous repeterons que cette ceinture est confection-
nee sur le modele du corset cage et par consequent ä
claire-voie, qu'elle est bien baleinee et se serre ä la taille
non par un lacet, mais par une sorte de ceinture ä courroie,
que l'on fixe devant.

Outre la maison de Plument (33, rue Vivienne) que nous
devons indiquer pour qui veut se procurer ä Paris le corset
bains de mer, il nous faut encore signaler comme ayant le
depöt de ces corsets : la maison Bourgogne, en Belgique (ä
Ostende, rue Longue, 41, et äBruxelles, ruedu Marche, 108),
et celle de M me Maigrot, au Havre, Chaussee d'Ingouville, et
ä Trouville, rue de la Mer.

Nos lectrices de la province et des pays Prangers, et
meme celles de Paris, nous sauront bien certainement gre
de leur indiquer une maison de confiance oü elles trouveront
de la chaussure elegante ä des prix relativement moderes.

La maison en question est celle de M. Poivret, situee, 61,
rue Montorgueil, dejä tant de fois citee par nous. Le grand
avantage qu'offre la maison Poivret ä sa nombreuse clien-
tele est celui de vendre le cousu au prix mSme qu'ailleurs on
payerait le cloue, avantage immense qui sera apprecie ä sa
juste valeur : d'abord parce que la chaussure clouee blesse
le pied et dechire les bas; ensuite parce qu'il est absolument
impossible de lui donner ce cachet d'elegance que seule pos-
sede la chaussure cousue. M. Poivret se Charge d'expedier
franco de port et contre remboursement toutes demandes
de chaussure depassant 25 francs, pour la France, l'Alsace-
Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville de Londres.

Nos engageons nos lectrices ä la recherche d'elegants
chapeaux ä faire une visite aux vastes salons de modes de
M"« Caroline Coutot, situes au centre du plus beau quartier
de Paris, c'est-ä-dire, 55, avenue de l'Opera. Les nouveaux
chapeaux de M mc Coutot sont en feutre poil de chameau ou
en feutre marmotte. Ces chapeaux, de forme aussi variee que
jolie, sont tres-seyants, et nous sommes persuades d'avance
que les personnes qui iront chez M me Coutot n'auront qu'ä
se louer de leur choix, d'autant plus qu'on trouve chez
M m° Coutot toutes les fournitures necessaires ä la confec-
tion de chapeaux, rubans, fleurs, plumes, formes, feutre*
non garnis, etc., etc.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. 10 fr. en mandat. M mo Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

B.VCCALAUREATS( INSTITUTION DE REUSSE
Saint-Cyr. { 49, rue Gardinal-Lemoine.

Reprise des Cours le 3 octobre.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 22 sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Theme et Yariations, extrait du X c trio, musique de Bee¬
thoven.

Üemain, des l'aube, poesie de Victor Hugo, musique de
G. Garbet.

Avril, vieille chanson sur la poesie de Remy Belleau.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPL1CAT10.N 1IU DERiMER REBUS :

A la porte de Moret, pres Fontainebleau, l'on conserve la
cage oü fut enferme La Balue pendant dix ans.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant,13, quai Voltaire.

6 C A
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6 C Armee. — N° 301 (avec pulrons)
"^^ Dimanche, 7 Octobre 1877.

Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent,

Ks?^ t-, Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE W LA FAMILLE Len», avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75

i ET 2. COSTUMR E.N FA1LLE ET NEIOEÖSE, MODELE DE LA MAISON TAINTUR1ER, VU PAR DEVAIST ET PAR DERR1ERE.
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menterie beige melangees de perles blondes ferment le vete-
ment sur la poitrtiie.

4. Arioste. — Gonfection en drap matelasse noir forme
visite: eile est ornee de soutacbe melangee de perles clair de
lune et d'une haute frange perlee; au bord, largo biais de
soie. Grand col de soie autour du cou.

DEMENT MASANIELLO.

SOMMAIBE

Gra.yur.es : Costume en faule et neigeuse. — Confections d'au-
tomne et d'hiver (8 dessins). — Trois dentelles au crochet. —
Dentelle crochet et mignardise. — Grande dentclle au crochet.
— Toilette de diner. — Toilette de dejeuner (devant et dos). —
Six chapeaux d'automne et d'hiver.

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de patrons
et de brodenes.

Ö. C0NEECT10N ED1MBOURG (DOS).
-+++-

EXPLICATION
DES GRAYüRES

1-2. Costume en fail¬
le et neigeuse, vu par

4. CONFECTION L'ARIOsTE.

5-6. Edimbourg. — Confection en drap matelasse beige,
lacon tailleur. Sur le devant, plastron ä deux rangees de
boutonnieres; gros boutons en nacre ; collet et manches gar-
nis de velours marron. Les manches sont un peu ouvertes
au bas et garnies d'un velours marron place en demi-cercle ;
meme garniture contrariec aux poches; gros boutons de na¬
cre poses aux extremites du velours.

7-8. Matador. — Con¬
fection en drap cache-
mire noir formant grau
de visite. Elle est garnie
tout autour d'une four-
i'ure en skongs lustri
et de galons de soie axec
perles clair de lune:

DENTELLE AU CROCHET.

DK.NTELIE AU CROCHET.

devant. — Jupe en neigeuse bordee d'un plisse ä töte
en faille. Polonaise en neigeuse; au bas, grand ef-
flle.;La polonaise est relevee obliquement en trois
grands plis remontants figurant une echarpe et
retenus de cöte. Devant, grand revers formant gi-
let borde de soie et s'ouvrant sur un
plastron en faille boutonne au milieu.
Manches longues en soie ornees d'un
haut revers en neigeuse.

Meme costume vu par derriere. — La
jupe est longue et ornee
de cöte d'une espece de
quille en plisses de soie.
La polonaise, relevee de
cöte, retombe tres-bas; le

milieu du dos
est en faille; le
revers des man¬
ches, decoupe et
orne de boutons,
remontejusqu'au
coude. — Modele
de la maison
Tainturier , 46,
nie des Jeüneurs.

3. Masaniel-
lo. — Velement
de voiture en
drap moutonne
beige forme vi¬
site. Tout au¬
tour, garniture
de fourrure de
renard des Bal¬
kans ; des appli-
ques de passe- II. DENTELLE AÜ CROCHET POUR COUVRE-P1EDS.

DENTELLE AU CROCHET ET 5110NANDISE.

sur la poitrine, appliques en passementerie; par
derriere, la fourrure simple orne le bas; le dos est
ome" de deux galons pareils en soie et jais formant
une grande bände qui descend jusqu'au bas.

9-10. Don Juan. — Gonfection en
cheviot pur cachemire d'un noir grisätre,
facon de tailleur. — Le triple col est borde
d'un lacetde soie noir; le meme genre
de garniture est repete aux manches et

aux poches. Par derriere.
es pattes revers sont bor-

dees de meme; quatre
gros boutons sont poses
.11r rhaque patte. — Ges

modeles et eeux
qui preeedent
ont ete crees par
la maison Tain¬
turier, 46, rue
des Jeüneurs.

11. Dentelle
au crochet pour
couvre-pieds. —
Gette dentelle se
fait en long avec
du gros coton.
Comme j'ai dejä
explique plu -
sieurs fois la ma-
niere de faire ce
genre de cro¬
chet, je nie bor-
nerai ä rappeler
a mes lectrice*
que, pour obtenir
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drap matelasse beige,
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7-8. Matador. — Con-
ection en drap eachc-
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modeles et eeux
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ont ete crtes par
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turier, 46, rue
des Jeüneurs.

11. Dentelle
au crochet pour
couvre-pieds. —
Gette dentelle se
t'ait en long avec
du gros coton.
Comme j'ai dejä
explique plu -
sieursfois lama-
niere de faire ce
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double. 1 barrette, 1 maille double ; 3 mailies simples et 2
barrettes entre les 2 barrettes du rang precedent, 5 mailies
simples.

i\" ran;/. — 2 barrettes entre les 2 barrettes du rang pre-

7. CONFECTION MATADOR (l>Os).

le relief des petites coquilles, il faut faire 5 barrettes dans
I maille du rang au-dessous de eelui sur lequel on tra-
vaille. Pour obteiir les cötes, on travaille en allant et ve-
uant, c'est-ä-dire qu'on ne casse pas son fil ä chaquo rang.
ei on pique son crochet derriere la maille,
afln de laisser la chainette indiqute sur le
dessin. La dentelle du bord se fait lorsque les
grandes dents sont terminees.

12. Dentelle au crochet. — .Modele de
.\l lno Lecker, rue de Rohan, 3. —Gette den-
lelle se fait en travers.

Pour commencer, on fait 13 mailles simples.
1" rang. — I barrette double dans la 6«

maille simple, en comptant de droite ä gau-
che. Pour faire une barrette double, il faut
tourner son lil deux fois autour du crochet
avaht de le piquer dans la maille; I barrette
dans la maille suivante, 1 maille double, 3
mailles simples et 1 barrettes dans la der-
niere maille simple.

2« rang. — 3 mailles simples; l barrette
entre les 2 barrettes du rang precedent. 7
mailles simples, 4 maille double dans la der-
niere barrette du rang precedent.

3° rang. — 3 mailles simples, 1 barrette

C. CONFECTION ED1MBOURG (DENAN?).

8. CONFECTION MATADOR (DEVANl).

ce.lent, 7 mailles simples, 1 maille double dans la dernierc
barrette du rang precedent.

:>" rang. — 5 mailles simples, 1 barrette double, I barrette,
1 maille double, 3 mailles simples et 2 barrettes entre les

2 barrettes du rang precedent, 2 mailleset 1 bar¬
rette 7 fois dans la bouclette de 5 mailles, formee
au rang precedent.

6C rang. — 2 mailles simples et 1 barrette en¬
tre chaque barrette du rang precedent 2 '.....
rettes, 7 mailles simples, etc., etc.

13. Dentelle au crochet. — Gette
fait en travers. Pour commencer, on f;
les simples. Ensuite on fait I barrette
maille simple, en comptant de droite
et puis 4 barrettes dans les 4 mailles
2 mailles simples et 1 barrette dan
niere maille simple.

2'- rang. — 3 mailles simples, 2 harret
tes sur les 2 mailles simples du rang precedent,
ß mailles simples, I barrette sur la 6« barrette
du rang precedent.

3° rang.— 3mailles simples, 6 barrettescoulan-
les sur les (i mailles simples du rang precedent,
2 mailles simples et I barrette pour linir le rang.

'fc rang. — 3 mailles simples. 2 barrettes cou-

9. COM'ECI'IONDON JUAN (DEVANT).

. . f •:

10. TOILETTEDE W>ER (VOIR LE DEVANT SIR LA PLANCHE COLORIEE).

l

10. CONFECTION DON JUAN (DOS)
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lantes sur les 2 mailies simples du rang precedent, 6 maille
simples, 3 barrettes dans la petite bouclette au bas des 6
ba'rrettes du rang precedent, 1 maille simple et 1 barrette 5
fois, 3 barrettes toujours dans la mftme bouclette.

5e rang. — 3 mailles, 1 barrette entre les 3 barrettes et
la barrette suivante du rang precedent, 3 maüles simples,
1 barrette entre chaque barrette du rang precedent, jusqu'ä
ce qu'on arrive aux 3 barrettes ä gauche; alors on fait
3 mailles simples et on continue en faisant 6 barrettes
coulantes sur les 6 mailles simples du rang precedent, et
ainsi de suite.

14. Dentelle au crochet. -
Otte dentelle se fait en travers

Modele de Mm« Lecker. —

l« rang. — 6 mailles simples.
2C rang. — 1 barrette dans la 4e maille simple du rang

precedent, en comptant de droite ä gauche, 2 mailles sim¬
ples, 1 barrette dans la derniere maille simple du rang pre¬
cedent.

3° rang. — 4 mailles simples, 1 barrette sur celle du rang
precedent, 2 mailles simples, 2 barrettes coulantes entre les
2 barrettes du rang precedent.

4e rang. — 3 mailles simples, 1 barrette entre les 2 bar¬
rettes du rang precedent, 2 mailles simples, 6 barrettes cou¬
lantes sur la petite bouclette de 4 mailles qu'on a faite au rang
precedent, 5 mailles simples, 6 barrettes dans la meine
bouclette.

5° rang. — 1 barrette et I maille simple entre chaque

barrette du rang precedent. Arrive aux 5 mailles simple s
faisant milieu, on fait egalement des barrettes alternees
de 1 maille simple. Pour finir le rang, on fait 2 mailles sim¬
ples et 2 barrettes.

6° rang. — 3 mailles simples, t barrette, 2 mailles sim¬
ples, 1 barrette et 3 mailles simples entre chaque barrette
du rang precedent. Ceci fini, on attache la dent ä la dent
precedente, comme l'indkme le dessin.

7° r.ang. — 1 maille double, 1 barrette, 1 maille double
entre chaque barrette du rang precedent. On recommence
au I" rang.

15. Dentelle au crochet et mignardise. — Modele de
M mc Lecker. — Cette dentelle se fait en long. On com-

17 ET 13. TOILETTEDE DEJEUNER. VÜE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.

mencc par les pefites etoiles ornant chaque dent. Ces etoiles
se fönt au croehet. Ensuite, on fait la galerie du haut, ega¬
lement au crochet. Les dents sont orn£es ä l'exterieur d'un
rang de crochet ä picots. N'otre dessin est si clair que toute
autre explication devient superflue.

16. Toilette de diner, vue par derriere {voir le devant
sur la gravure coloriee). — De hauts plisses ornent la jupe
au bas. La polonaise retombe en pointe, ornee tout autour
de la garniture k gros tuyaux et de la bände brodee. Elle
est tres-relevee de cöte, et un gros noeud en faille d'un bleu
plus clair est pose tout au bas de la taille. — Modele de
M™e Blanche Ducloz.

17-18. Toilette de dejeuner en lainage leger pour la

campagne. — Jupe bordee d'un haut plisse. Tunique avec
grande poche de cöte; au bas, broderie ou dentelle blanche.
Corsage blouse serre ä la taille par une ceinture ä grosse
boucle d'acier. Autour, aux manches, au grand collet, den¬
telle blanche.

M6me costume, vu par derriere. — La jupe est presqne
ronde; la tunique relevee serre les hanches et retombe bas
sur le jupon. Le corsage est tres-fronce au milieu de la
taille, et le grand col tombe carre'ment. — Modele de
M Uo Noel, 161, rue Saint-Honore.

19. Chapeau pour tres-jeune fille.— Feutre peluche noir
releve, borde de velours noir. Gros noeud faille ou velours
noir, dont un bout revient de cöte. — Ce modele de chapeau

et les suivants ont ete crees par M me Dujardin, 3, rue de la
Michodiere.

20. Chapeau ferme enjais clair de lune sur dentelle noire.
— Devant, noeud de velours grenat, au milieu duquel est un
ornement en jais clair de lune. Bandeau grenat sur lequel
retombent des perlcs clair de lune.

21. Chapeau de jeune dame en feutre noir garni de ve¬
lours noir et de deux plumes noires avec boucle d'acier
perle. — Ce joli modele vient, comme les precedents et les
suivants, de chez M mc Dujardin.

22. Chapeau dont la forme est entierement re;ouverle de
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plumes d'ibis vertes et changeantes.»Sur lc]cöte, bouquct de
roses et pavots; brides en faille creme; par derriere, bou-
clettes de velours vert.

23. Toque pour fillette en feutre peluche gris borde de
Telours noir. — Plumes d'ibis et de merle, vertes, Manches
et marron. Autour de la forme, ruban de faille noire.

24. Capote fermee en tulle tendn et velours marron. —
Devant, gros nceud faille marron den* tons; autour, petite
garniture de plumes marron et gris; derriere, bavolet releve
en velours marron. Brides faille marron nouees de cöte. —
Chapeaux de M m« Dujardin, 3, rue de la Michodiere.

Ces costumes et le suivant viennent de chez M me Blanche
Ducloz, 20, rue du Quatre-Septembre.

Toilette de diner en eachemire bleu marin, vue par de¬
vant. — Au bas, plisse ä tete. La polonaise princesse est re-

20. CHAPEAUFERME.

19. CHAPEAU DE JEUNE F1LLE.

22. CIHPF.AUEN PLUMESD'lBIS.

PLANCHE DE PATROxNS

Premier cdti.

I ä i. — Patrons'cn grandeur naturelle de la visite .Mata¬
dor dont les ilessins sc trouvent dans le numero de ce jour,
flg. 7 et 8.

[ 2) . CHAPEAUDt

24. CAPOTEFERMEE.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faille marron, vue par devant. — La polonaise,
montante et boutonnee, s'ouvre tres-bas sur la jupe toute
recouverte de plisses et de.petits volants. Les deux grands
revers de la polonaise sont ornes d'un effile ä l'interieur et
•ifune largo passementerie au bord exterieur. Ces deux Orna¬
ments fönt le tour de la polonaise. Manches longues; au bas,
demi-revers remontant au coude.

Meme toilette, vue de cöte. — La jupe est garnie derriere
<ie bouillonnes de soie sur lesquels la polonaise vient s'ouvrir
au-dessous d'un gros nceud de salin.

23. TOQCE I'OUR F1LLF.TTE.

couverte de garnitures ä gros tuvaux, en faille d'un bleu plus
clair; cette garniture est terminee au bas et en haut par une
dentelle blanche. Au-dessous de chaque rangee est placee une
haute broderie sur soie blanche. Ces rangees de garnitures
sont disposees en tablier encadrS du meme ornement place
en sens inverse et descendant des epaules jusqu'au bas.
Manches au coude, garnies de la meme maniere.

Notre figurine 16 represente le dos de cette toilette

6 ä 11. — Patrons en grandeur naturelle de la confection
Don Juan dont le dessin sc trouve dans le numero de ce
jour, flg. 9 et 10.

12 ä 16. — Patrons en grandeur naturelle de la confec¬
tion Edimbourg dont le dessin se trouve dans le numero de
ce jour, flg. 5 et 6.

Second cöte.

1. — Pan de cravate it executer en broderie anglaise. En
supprimant les festons points de rose de l'encadrement, et
en repetant les motifs, on peut faire avec ce dessin des bas
de robes d'enfant ou des garnitures de jupon.

2. — Dessus de buvard parisien a broder sur cachernire
au plumetis ou au passß leger.
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3. _ Gol ä broder. Le semis se brode sur l'ourlet et la
guirlande sur le col. Le modele de ce col, destine ä etre
porte durant l'hiver, est de la dermere nouveaute; il peut se
broder, suivant la mode, en coton de couleur rouge et bleue.
L'ourlet peut etre rapporte et etre en batiste bleue ou rouge,
ä volonte.

I. — Manchette assortie au col.
5. — Motif de style gothique, pouvant servir ä plusieurs

usages : d'abord, en appliques de nansouk sur tulle, on peut
en faire une tres-belle aube, une nappe d'autel; en broderie,
soutache d'or et passe, ce dessin servira pour ornement d'au¬
tel ou pour ecran. On peut egalement tracer les contours sur
canevas et s'en servir pour faire un ameublement camaleu,
voire meme de couleur variec, si on a un peu l'habitude de
la tapisserie.

(l. _ Garniture pour jupon, en broderie anglaise, plumetis
et feston point de rose.

7_ — Bas de robe de bapteme ä executer en broderie an¬
glaise.

8. — Couponde bordure du meme style que le n» 3, ä exe¬
cuter soit en appliques, chainettes ou passe a servir pour pan-
neaü d'appartement.

9. — Caparacon ou manteau de levrette ä broder en applica-
lion de drap sur drap, ou simplement en chalnette ou en
soutache. Le chiffre de la personne ä laquelle appartient le
einen se brode ä l'encolure.

10. — Pelote de poche ä broder au plumetis.
II. — Tour de col, plumetis et broderie anglaise.

töf
\ßOURRIERDE LA flODE

RENSE1GNEMENTS UT1LES

Octobre, brouillards, rentree. Les privilegiees de la fortune
qui ont terres et chäteaux, y resterontbien encore deux mois.
Telegraphe et chemin de fer, deux dociles et commodes ser-
viteurs, sont ä leurs ordres pour Commander les toilettes
d'automne et les leur apporter toutes pretes ä mettre. Gou-
turiere et modiste connaissent leurs goiits, leurs habitudes,
et travaillent sans hesitation. Ces heureuses-lä se passen)
tres-bien de mes bons avis. Mais, d'un autre cöte, quantite'
de femmes sont ramenees ä Paris par la rentree des classes,
la (in des villegiatures ou les oecupations de leur mari. Files
s'empressent donc de s'informer de ce que l'on fait, de ce
que l'on va porter. On trouve tou.jours une vieille robe ä en-
ßla» t.n attendant le nouveau; mais le chapeau reste le pre-
mier des soucis.

Gomme couleur, pour les robes comme pour les chapeaux,
on portera de plus en plus la combinaison deux tons. Quant
au jaune, au fameux jaune, il est, Dieu merci! comme feu
Marlborough, bien mort et enterre. Etait-il assez laid? voilä
l'oraison funebre que j'inscris sur sa tombe. On voudra bien
se rappeler qu'ä ce sujet je n'ai jamais varie d'opinion. Bien
des politiciens n'en diraient pas autant.

Les nuances favorites de la saison sont le vert, surtout le
vert mousse, le rouge Cardinal et le rouge Vesuve. Pour les
perles, il est question d'arc-en-ciel. La nuance prune est tou-
jours jolie, toujours distinguee. Elle s'assoeio delicieusement
au bleu turquoise et meme turquoise morte. Le vert nioussr.
lui. est particulierement hon enfant; il vit en tres-bonne
harmonie avec d'autres verts plus clairs et tres-doux, ainsi
qu'avec le bleu pale; il ahne surtout la compagnie du rose.
Quant au rouge cardinal, un peu plus dur de ton, on l'adou-
cit avec du rouge plus clair, ou bien on l'emploie avec du
i ir et du bleu marine.

Tout ceci s'appüque aussi bien aus chapeaux qu'aux cos-
tumes.

Les chapeaux brodes en perles clair de lune ne durerent
guere comme goüt; lls sont un peu lourds ä porter, et dejä
on en voit partout; c'est une crue, une inondation. On re-
viendra encore aux petites boucles de perles enfilees en jais
noir, semees sur fond noir. Le feutre garni de plumes et de
lleurs sera le chapeau de visites et de courses; puis il y a la
fantaisie elegante, comme la capote en plume tendue, c'est-
ä-dire ehtierement recouverte de petites plumes brillantes,
et des formes variees, recouvertes de velours et de satin.

Le feutre souple et docile prend quantite de formes dille-
rentes. Le plus elegant sera le feutre noir de forme un peu
haute, mais point ronde, ä bords assez larges, et garni de
deux erandes plumes unires tres-longues, dont l'une entoure
li- fond, tandis quo. l'autre suit en dessous le bord releve de
cöte et va retomber par derriere sur la coiffure. Ce cha¬
peau, extremement seyant, se pose tout ä fait sur l'oreille,
mais, pour le porter, il taut absolument etre elegante et
jenne.

Un autre genre, qui se portera aussi beaueoup, c'est le
melon haute forme, ä bords assez etroits, borde d'un sim¬
ple galon, absolument comme un chapeau d'homme ; on l'or-
nera d'un pouf de plumes ou de fleurs. ou d'un simple nceud
cocarde. C'esL un peu trop masculin, ä mon avis.

II y a des feutres de toutes nuances, prune, chamois, gre-
aat, bleu marine, etc., qu'on peut assortir ä sa toilette. Les
petits chapeaux forme melon, ä bords presque absents, sur
lesquels on plante une aile rouge flamant, deux petites te-
tes de plumes ou un mignon colibri sortant d'un nid de

velours noir, coiffent tres-bien les jeunes tetes de douze ä
quinze ans ; ä cet äge, une extreme simplicite est non-seu-
lement de bon goüt, mais de rigueur.

Chez cette meme modiste, on trouve toute une flore de pi-
quets en fleurs tres-fines. Les femmes economes et adroites,
qui fönt leurs chapeaux elles-memes, sont quelquefois em-
barrassees de savoir poser des fleurs. Moyennant une dizaine
de francs, plus le port, elles peuvent se faire envoyer un pi-
quet tout pret, compose de deux ou trois roses ou autres
fleurs melangees ä quelques brins de reseda et ä des feuil-
lages soie et velours, la grande nouveaute. On n'a plus qu'ä
l'attacher avec trois epingles, et voilä le chapeau lini.

A mes lectrices economes et modestes de goüt, j'hidique-
rai M II1CDujardin, 3, rueile la Michodiere, chez laquelle on
trouve des chapeaux pour jeunes Alles et pour jeunes dames,
ä partir de 30 fr. Ces chapeaux. tres-simples, et qui out
tres-bonne tournure, sont en feutre noir ou de couleur avec
velours ou satin assorti et petites fantaisies de plumes.
Mme Dujardin execute, pour 'i0 fr., le chapeau de feutre
ä longs poils, garni avec fantaisies tres-nouyelles, et, pour
ü() ä 70 fr., les chapeaux en plume tendue, tres-elegants;
on trouve egalement chez eile un choix varie de chapeaux
ronds des formes les plus nouvclles. Nous avons fait dessiner
chez M mo Dujardin six gracieux modeles qui paraissent dans
ce numero.

Nous preparons pour nos lectrices une eclosion de costu-
mes charmants, elegants et simples, crees tout expres pour
nous par la petite fee parisienne que j'ai presentee ;'i mes
lectrices dans le numero de la Herne du i<> aoüt dernier.

Je citerai seulenient par avance une delicieuse toilette
courte, genre Louis XVI, pour jeune fille de quatorze ans.
On m'en a demande de bien des cötes pour cet äge un peu
ingrat, et j'espere qu'on trouvera la reponse tout ä fait sa-
tisfaisante. Ce petit costume est en cachemirette bleu clair.
Le l>as flgure trois jupes retombant l'une sur lautre. La troi-
sieme robe, Celle de dessus, s'ouvre en forme de redingoto
hrodee toutautour d'une soutache chamois, legerement per-
lee de jais chamois. Le dos est plisse ä l'ecossaise et tout
uni. Un grand col brode, comme la redingote, entoure le
cou. Quelques ravissants nceuds bleus sont jetes cä et lä au
bas et sur la poitrine, comme une decoration de l'Oiseau-
Bleu. Cette petite toilette paraitra bientöt, et les mamans
seront ravies d'habiller leurs flllettessi gentiment. Mais nous
preparons bien d'autres surprises ä nos abonnees. EUes sa-
vent combien elles peuvent compter sur moi pour leg tenir
au courant des nouveautes et pour leur choisir costumes,
confections, coiffures, etc., etc., etc.

Je viens de visiter ä leur intention un de nos premiers
magasins de passementeries, pour voir ce qu'il y a de nou¬
veau en fait de garnitures pour robes et confections. On m'a
montre de fort jolics choses, mais ce n'est encore qu'une
avant-garde. Fin octobre paraitront les ornements pour toi¬
lettes claires et elegantes, les fantaisies nouvelles ecloses
sous les doigts habiles des abeilles parisiennes.

La premiere edition des nouveautes de ce genre est la soie
laminee, travail qui donne aux brins de soie formant franges
ou effiles les reflets brillants et changeants de l'acier. On fa-
hrique aussi de ravissantes franges dites marabout, melees
de lacets gaufres et moires. Les unes sont formees de bouf-
fettes separees ä tfites, d'autres sont de simples effiles.
D'autres franges en chenille et soie laminee — au bout de
chaque brin de chenille pend une petite poire satinee — se
placent au-dessous du galon grec, la grande nouveaute, tout
en lacet de soie tisse, imitant des feuillages de velours sur
fond mat, mais bien plus solides que le velours, car on peut
s'asseoir dessus sans crainte de le froisser; chaeun sah com¬
bien est ennuyeuse cette preoecupation de relever sa tunique
pour ne pas en abimer la garniture. — N'oublions pas le
charmant galon peluche double salin toutes couleurs et si
doux de nuances.

Un autre genre de garniture en passementerie, fort jolie
et nouvelle, c'est la frange melangee de peiies brillant de
tonlos les couleurs de l'arc-en-ciel. Pour garnir les robes de
cachemire aux couleurs variees, il y a toute une nichee de
ravissantes broderies au crochet aux nuances infinies, toutes
simples, ou bien rehaussees de peiies assorties; puis, ce qui
est encore plus elegant, des guirlandes decoupees imitant le
feuillage du ch^ne ou du minier melange de fruits. Ainsi
garnie, la moindre robe de cachemire forme une tres-ele-
gante toilette.

Ce meme magasin offre dejä toute une serie de jolis objets
qui aehevent ou relevent une toilette. Voici d'abord le voile
Sita, grand double fichu en tulle noir seme de mouches fine-
ment brodees et borde d'un vaporeux petit effile. Cela se
jette sur le chapeau, et les deux bouts se nouent negligem-
ment derriere la tete. Ces voiles se fönt en toutes couleurs,
unis ou perles de jais de nuances variees. Les jolies frileuses
qui craignent les brouillards d'oetobre peuvent egalement
s'envelopper dans le grand voile espagnol, — ne pas con-
fondr'j avec la mantille, toujours si seyante, — dont les deux
bouts tres-longs reviennent autour du cou et protegent les
larynx delicats et les petites oreilles. Disons ä ce propos
qu'on trouve encore lä une ioule de brides deux tons pour
chapeaux en velours, en faule et en satin, car le satin revient
pour cet usage. J'ai vu egalement de charmantes parures
Louis XIII en deutelte russe blanche et en mirecourt extra-
fine mölee de broderie. On les attache au cou avec le nceud

flot, dit nceud aiguillette, en faille satinee ä double face ;
c'est la nouveaute du jour. N'oublions pas les longn.es mi-
taines Directoire, en chantilly noire ou en fin tricot de soie,
vrai tissu de fee, que mettent au theätre les femmes ele¬
gantes pour faire semblant de cacher un beau bras.

MARIE DE SAVEHNY

PATKONS DECOUPES

Nous rappelons ä nos lectrices qui desireit confectionner
elles-memes leurs vetements ou les faire executer sous leur
direction que nous avons ouvert dans nos bureaux un atelier
de patrons ddeoupes.

En se presentant tous les jours (sauf les dimanches et
fetes legales) aux bureaux de la Herne de la Mode, 15, quai
Voltaire, au l" etage, on pourra faire couper immediate-
ment, sur mesure, tous les patrons dont on aura besoin.

Nos ateliers de patrons sont ouverts au public de midi ä
cinq heures.

Les personnes qui n'habitent point Paris peuvent deman-
der les patrons par correspondanet,

II suffit de remplir et de detacher le bulletin qui se trouve
au bas de la 3° page de notre couverture et de nous l'a-
dresser franco, en y joignant le prix des patrons, en un man-
dat ou en timbres-poste. — Dans les trois jours qui suivront
la reeeption de la lettre de demande, les patrons coupes se¬
il int remis ä la poste. qui les distribuera franco ä domicile.

Prix d'un patron en papier, 1 fr. 50 pour toute la France
(Etranger, i fr.).

Prix d'un patron en niousseline, 3 fr. pour toute la France
Etranger, 4 fr.).

In costume compose d'un corsage et d'une jupe comprend
deux patrons, II est luisible de demander le corsage seul ou
la jupe seule.

CHR0NIQUE PARISIENNE

La vie de chäteau est dans tout son eclat; les diners de
chasse sont dans toute leur animation. La jolie chose qu'un
diner d'automne! Quel tableau pour un maitre! Dans la
grande salle ä manger, aux dressoirs surcharges d'argente-
rie, est dressee la table etincelante de cristaux, les fleurs
luttent d'eclat avec les fruits; dans les corbeilles de cristal.
soutenues par des amours de vernieil, s'epanouisscnt les
amethystes des raisins noirs, les topazes des grappes de
chasselas, la pourpre veloutee des peches, \— l'or päle des
prunesl de reine-claude. Les verres de Venise semblent
remplis [aussi de pierreries. Ce sont les rubis liquefies du
vin de Chambertin, l'anibre clair et mousseux du vin de
Champagne. Dans les assiettes de Sevres ou de vieux saxe,
cernees de montures ciselecs, les bonbons, les gäteaux, les
fruits cristallises appellent les jolies dents Manches. L'o-
deur capiteuse des vins se mele au fumet du gibier, ä la
senteur musquee des fruits, ä l'ylang, ä l'opopanax des
femmes elegantes conviees au festin. Une gaiete sincere
anime le repas. Si nombreux qu'on soit, on n'est pas en ce-
remonie. On elargit le cercle de famille, les enfants y pa¬
raissent dans leurs robes de fete, confondant leurs riresar-
gentins qu'on entend ä travers les conversations conuiie un
ramage d'oiseaux non interrompu. Et quelles toilettes au¬
tour de cette table! — des toilettes claires et fantaisistes. —
Chaque femme a le droit d'inventer une mode ä son profit ;
eile fait, eile aussi, son petit manifeste, eile arbore les cou¬
leurs qui relevent son teint; eile adopte la forme qui l'em-
liellit. eile a des audaces qu'elle ne se permettrait pas ä Pa¬
ris. Ainsi on se coiffe de tous les bonnets connus et incon-
niis; on porte des robes rouges, oui, parfaitement, de gran-
des robes Cardinal en sicilienne coquelicot, avec une longue
cravate de dentelle blanche.

D'autres, ä qui le genre paysan va tres-bien, s'hahillent
en fermiere avec le corsage d'andrinople rouge sur une jupe
de tafietas raye noir et blanc ou de batiste ecrue, fichu de
mousseline et dentelle, croix ä la Jeannette, pendants d'o-
reille en or rouge et petite coiffe berrichonne. Quelques-unes
sont en laitiere, la robe relevce dans les poches, en foulard
clair, rose ou turquoise, ou genre perse, garnie de larges
bandes de velours fonce; d'autres encore en bergere de
Trianon, avec la robe de taffetas ressuscitee, ä rayures,
ayant dans lebas une enorme ruche Chicoree, le fichu men-
teur, en gaze, ä plis boutfants sur la poitrine, un teil de
pnudre blonde et une touffe de fleurs naturell«« dans les
cheveux.

Nos toilettes, il faut l'avouer, ressemblent pas mal ä des
deguisements et il y en a plusieurs qu'on n'aurait ose por¬
ter autrefois qu'ä des hals costumes. C'est ainsi, resignons-
nnus. Le caprice et l'art ont tout envahi. Profitons de cette
liberte avec moderation et ne devenons pas revolution-
naires.

Le Marechal de Mac-Mahon est alle chasser dans le Loi-
ret, chez M. Louis Boy... La tres-jolie M me Boy... avait in-
vite quelques intimes de campagne, entre autres M mcs d'E...
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GAZETTE DE LA FAMILLE 3J!)

et Edmond D... On etait en toilette de soiree demi-decolletee.
Vanloo, s'il «tait revenu au monde, ne se serait pas trouve
tlepayse, tant les robes et les coiffures rappelaient celles qu'il
a peintes, avec des visages dont les marquises de son temps
S6 seraient fort aceommodees.

Au milieu de ces elegances, on se demande pourtant : Que
portera-t-on cet hiver? Quand on quitte son chäteau, il faut
promettre sur les plumes de son chapeau qu'on racontera
en detail son voyage d'excursion dans la grand'ville.

Eh bien, nous l'avons commence ce fameux voyage; nous
n'avons pas tout vu, mais nous en avons dejä tant et tant
vll, que s'il fallait repondre ä toutes les lettres de nos amies,
nous devrions ecrire un volume. Nous leur enverrons la
Herne de la Mode. G'est bien plus tot fait.

J'ai parle plus haut, dans mon Courrier de la Mode, des
nouveautes qui se preparent. Je vais completer mes rensei-
gnements dans cette causerie mondaine.

On portera... on portera... je trahis pour vous de grands
mystercs. D'abord, la robe, la simple rohe princesse, äqueue
garnie devant, tout du long, de bouillonnes ou de tres-üns
coultUes en faule, si la robe est en laine; ou garnie de ve¬
lours de Genes, de satin brode d'acier, ou de jais couchant
de soleil, clair de. hme, larines d'aurore, si la robe est en
soie. (Le clair de lune est bleute, les larmes d'aurore sont
rosees. Quelle poesie chez ces passementiers! Qui l'aurait
cru?) Vous demanderez du jais bleu, du jais rose, vous
n'en aurez pas; mais si vous demandez des larmes d'aurore,
ä la bonne heure, vous serez dans le mouvement! La robe
princesse est gracieuse, mais eile exige une sveltesse! Et
puis les maris et les rnamans trouvent qu'elle est un peu
trop sculpturäle. L'autre jour, dans le cliemin de fer, la com-
tesse d'A..„ une belle etrangere, revcnant d'une visite a un
chäteau ami, portait une robe princesse. C'etait une robe de
neigeuse marron ä flocons blaues, garnie devant d'un bouil-
lonne de soie marron entre des rouleautes de faille bleu de
ciel, le petit collet rabattu en faille marron avec ruban bleu
de ciel passe dessous, les revers pareils. Un chapeau bebe
gris amande tout couvert de plumes de coq semees de jais,
un gros dahlia naturel rubis fonee lixe sur la calotte du
chapeau, pres de l'oreille, et im voile parseme de poussiere
d'or. Elle etait, en verite, aussi charmante que possiblo;
mais cette terrible robe princesse Uli laissait ä peine la fa-
eulte de s'asseoir. Elle se tournait, se retournait, ne pouvant
se poser que sur une jambe ä la fois; car pour essayer de
s'asseoir franchement, eile n'osait pas. Enfin, mal ä son aise
apres une heure de trajet, eile s'enfonca dans la profondeur
grise de la voiture; on entendit un terrible craquement!
Elle demanda son Chile, un amour de chäle indien turquoise,
qu'elle jeta sur ses epaules et qui sauva la Situation.—Voila
le danger des robes prmeesses.

On portera encore des polonaises, et beaueoup, tres-gar-
nies de nceuds de satin de deux couleurs. Nous avons vu une

. polonaise en cachemire de linde vert bronze, ä collet de ve-
lours de fantaisie vert et paille, garnie au bas d'une frange
de chenille vert bronze ä boules paille et tout du long, une
profusion de neeuds flots de satin vert bronze et paille tres-
claire noues ensemble. G'etait pour la duchesse d'Oss... Le
jupon entierement en velours de fantaisie vert ä rayures den-
telees paille. La casaque tout en velours, garnie d'une pas-
-seinenterie marabout; le petit manchon en cachemire de
finde, borde de velours avec im gros nceud satin vert et
paille au milieu et un large ruban pour le suspendre.

La nouveaute, c'est la peluche. Le meine costume. garni
de peluche, avec la casaque tout en peluche, est exquis.

Le chapeau doit etre en peluche de menie ton.
On fait des robes tout en velours de fantaisie : c'est encore

une nouveaute.
Ges velours sonf fonces avec des rayures tres-lines, elai-

res. Ainsi du velours mordore a des rayures jaune d'or et
rouge; du bleu marine, des rayures niousse et bleu de ciel.
Les franges sont assorües. On porte des franges de fruits et
de fleurs, des franges de marrons d'Inde, de fiaises des
bois, de cerises, de mandarines en soie, rappelant les pom-
pons espagnols, sur un fond de chenille ou de resille chi-
noise ä tons tres-effaces.

En attendant la pelisse Grande-Duchesse, nuance blonde,
garnie de castor dore, on met des vestons Jockey-Club en
drap pelucheux ou en drap ä longues soies, boutonnes de
<:öte avec des boutons japonais fond argent ä dessins d'or.
Ine de nos amies appelle son veston : le Petit Havanais. Le
fait est que, par la couleur et la longueur des soies, cela
rappeile assez les petits chiens de la Havane.

J'ai traite tout au long, dans mon Courrier, le chapitre
i 'S chapeaux.

Pour les chapeaux, on a adopte, ä la campagne et dans
les villes de plaisance, le Gainsborough, aussi grand qu'on
peut le porter. Le Gainsborough est ä present en feutre ou
en castor, avec bord de velours ou de plume et ses tres-lon-
gues plumes derriere. On commence ä le border de four-
rure. A la ville, au contraire, on parait vouloir ressusciter
les petits bibis de 1840, — mais toujours des plumes! — de
sorte qu'on est un portrait de Lawrence dans son chäteau
et une caricature de Gavarni ä Paris!

M. de s.

On a liquide la preiniere maison de lingerie de Paris et vous
n'y etiez pas.

Elles ne resteront pas longtemps fi, ces chemises de ba¬
tiste transparente, garnies de vraie valenciennes, ä 17 fr.,
et ces autres chemises, ä 20 fr., avec volant dans le bas.
Que d'elegance croustillante dans ces jupons mousquetaires,
blancs, pour costume de rue, orn6s de trois rangs alternes
de ruebes fretillants et de tuyautes! II faut renoncer ä de-
crire les petits jupons Sachet en foulard, si delicieusement
parfumes; les petits jupons et pantalons en flanelle rose ou
bleue, garnis de guipure; les parures Anne d'Autriche, ä
6 fr. 50 ; les ravissants peignoirs ä la traine moutonnante, etc.
La liquidation de la maison de lingerie Aubert-Leblond at-
tire la femme de. goüt comme la lumiere attire le papillon;
mais, loin ile s'y brüler les ailes, la coquetterie feminine y
puise de nouvelles richesses. Chaussec-d'Antin, 53.)

Si Laferriere conserva jusqu'ä quatre-vingt-un ans lajeu-
nesse et la beaute, il le dut ä l'eau et au savon onetueux
comme le cold-cream, dont la recette lui avait ete commu-
niquee en Russie d'une facon si romaiiesque.

h'Eatc Laferriere et le Savon Laferriere, que l'on emploie
eonjointement, comniuniquent au teint une fraicheur inalte-
rable et exercent une action continuellement reparatrice sur
1'epiderme, en le polissant, le tonitiant, le purifiant. La ride
ne saurait mordre oü l'Eau et le Savon Laferriere ont passe.
K.....l'Enghein, •>'-'<.]

L'IDOLE
(Suite)

Taut pis pour les retaidataires! II leur sera dit : » Pends-
toi, brave Crillon, on a vaineu sans toi ». Traduction libre :

— lloi, le pere! interrompit violemment M. de Kerriove-
noy... Moi qui ai tous les droits, monsieur, quoi que vousen
puissiez dire : ceux de la nature d'abord, ceux d'une longue
et inflnie tendresse!... Moi qui pourtant serai banni, ou-
blie... Mais que voulez-vousdonc?... que je m'avoue vaineu?

— Oserez-vous continuer le combat ? Recommencerez-
vous repreuve? Voulez-vousque votre Alle vous dise comme
la conitgsse Rejane en rendant ä Dieu dans vos bras cette
äme si belle, si pure, si bien ornee par vos soins et que
votre egoi'sme aurait brisee : » Ce n'etait qu'uii songe! »

— Je n'empecherai point le bonheur dont vous nie faites
une si vive peinture, dit le baron lleetor d'une voix sourde,
mais je vous conseille, monsieur, de ne me demander rien
de plus. Je respecterai votre ouvrage, je ne consentirai ja-
mais a le voir... Et si la pensee m'en devient insupportable,
ipii m'interdira de m'affranchir a mon tour?...

— Le Souvenir de m'avoir vu mourii' en paix, dit le vieil-
lard.

Le pretre venait de sortir, la clochette precedant le Viati-
c[iie resonnait encore dans les jardins. La marquise priait
au pied du lit et, sur le seuil de la chambre, toute la maison
etait agenouillee. On n'entendait aueun sanglot, car ou ne
pleure point la mort d'un octogenaire, on la regarde passer
comme la plus sainte des choses inevitables. Le mourant se
tenait immobile dans son grand lit, les deux mains croisees
sur sa poitrine.

Les bougies presque entierement consumees vacillaient
dans les candelabres, le lustre crepitait. Parfois un grand
courant d'ombre traversait la vaste piece et un frisson agi-
tait les serviteurs; puis la lumiere se ranimait vive et bril¬
lante. Tons les yeux alors se portaient vers le lit. Le mar-
quis souriait doucement.

— Ce n'est pas encore fini, mes enfants! murmurait-il.
M. de Kernovenoy rentra dans la chambre mortuaire.

Pendant l'auguste et triste cer6monie, on ne l'avait point vu.
II niarcbait la tete si haute, le regard si noir, que les ser-
vantes agenouiilees s'ecarterent vivement, comme si elles
avaient en pour qu'il ne les ecrasät au passage. 11 alla s'a-
dosser ä la cheminee; il sembtait que le marquis n'avait pu
le voir... Gependant il prononca son nom* d'une voix encore
distinete :

— lleetor.
Le baron obeil et s'avanca. Le vieillard'lui tendit sa niain

dejä glaeee.
— Restez pres de moi, lui dit-il. Hector, je veux que vous

nie regardiez moürir.
— Je resterai, dit M. de Kernovenoy; mais avez-vous be¬

soin de mon secours, monsieur? Vous ßtes fort.
— Je suis faible, mais j'espere.
Le baron cut un sourire d'une effrayante amertunie.
— Donnez-moi donc votre secret, dit-il. Pour esperer, que

faut-il faire?
— II faut croire.
M. de Kernovenoy ne repondit pas. II reprit sa place dans

le fauteuil qu'il oecupait une heure auparavant pres du lit.
Pourtant il le fit reculer un peu avant de s'y asseoir... L'om-
bre des rideaux le cachait, et il touchait presque Myriam
agenouillee. Bientot il ne regarda plus qu'elle.

La voix de M. de Verteilles se fit entendre de plus en P' us
faible ; il demanda Martin Bataille.

Martin se detacha du groupe des serviteurs et s'approcha.
Penche sur le lit, l'oreille pres de la bouche du mourant,
11 n'entendit d'abord qu'uii murmure. Le marquis fit im
effort.

— Vieil homme, dit-il, tächc de vivre encore quelque
temps afin de reporter au comte Maxence mon dernier de-
sir. Je veux que son second fils soit appele le marquis de
Verteilles.

Comme .Martin s'eloignait, les levres du morlbond s'agi-
terent encore une fois.

— Marquise, dit-il.
Myriam se leva et vint ä lui.
— Chöre Alle, ecoute mon dernier mot. Tu n'as plus ä

craindre ton pere. // a promis... Maintenant ferme-moi les
yeux...

... Les funerailles eurent lieu dans la matinee du troisieme
jour qui suivit la mort. Cette fois, ce ne fut point, comme au
mariage, la noblesse seulement, mais le pays tout entier qui
aecourut ä Saint Helio. Le baron Hector, l'amiral d'Avrigne
et son Als conduisaient le deuil.

M"« Leopoldined'Avrigne se fit nommer un singulier per¬
sonnage qui marchait dans la foule. II etait vetu d'un bour-
geron bleu de marin et portait aux oreilles de grands an-
neaux en forme de cercles au milieu desquels se jouaienl
des aneres mobiles. La chätelaine de la Volandiere le trouva
fort plaisant, car eile n'ignorait pas les differents Services
rendus a M. de Briey par le capitaine Gourmalec depuis le
duel. Jl"10 la Bise trouvait lä une excellente occasion de
siffler :

— Le prince Charmant, dit-elle, se fait representer par
quelqu'un ä lui, comme les rois, aux eeremonies funebres.
Queldommage pourtant qu'il ne soit pas venu de sa per¬
sonne! Est-ceque cela n'aurait pas ete plus piquant?

Lorcque tout fut fini, le chäteau redevenu döseit. la mar¬
quise seule avec son pere dans le grand salon le pria de
leveuser. Elle desirait se retirer chez eile jusqu'ä l'heure du
diner. II ne repondit pas et prit im baiser sur son front
qu'elle lui presentait. Mais comme eile allait sortir, il la
rappela brusquement :

— Myriam!...
Et il la pressa dans ses bras avec tant de violenee quelle

ne put etoufl'erun cri.
— Je vous demande pardo

sort de ina tendresse. Elle n
mal.

On le vit errer quelque te
trer et faire appeler ceux de
let de chambre et ses piquei
premier.beaueoup de mou
lesvalets de la meute. II fit
lotto; mais celle-ci qui etai'
pondit que cela etait tout si
doute de faire partir son train .,l- ehasse, parce qu'on ne
chasserait plus, le reste de l'hiver, ä Saint-Helio. Le vieux
garde, mal persuade, secoua la tete, et fit le guet. II vit at-
teler la caleche de voyage de son ancien maitre et la pensee
lui vint d'aller trouver la marquise.

.Mais avant reflechi, il demeura.
Le soir, Myriam. avertie que le diner etait servi, entra

dans la salle ä manger et ne vit qu'uii couvert. Elle tres-
saillit :

— Monsieur le baron, demanda-elle. aurait-il desire diner
dans son appartement?

Charlotte, qui la suivait, baissa la tete. Sa perspieacite et
son zele se trouvaient en faute.

— Madame, dit-elle. M. le baron n'est plus au chäteau.

XVII

C'etait le 27 decembre. La marquise Myriam, ce jour-lä
descendit de bonne heure au salon. Elle avait quitte depuis
la fin de l'ete precedent le cr£pe et le long voile et portait
une robe de velours noir, sans bijoux. sans aueun ornement.
Sa beaute s'etait encore developpee,gräce ä la paix profonde
de cette existence solitaire et monotone qu'elle menait de¬
puis deux ans. Sa sante etait plus robuste, sa taüle plus ri¬
ebe, ses yeux magnifiques tout pleins de ces pensees qu'on
ne dit point. Le vieux Martin Bataille, quand il la rencon-
trait dans le jardin et qu'il n'obtenait d'elle au passage
qu'un signe de tete ou un sourire, s'en allait en gromme-
lant :

— Elle vit sans parier, comme les fleurs et les etoiles!
La marquise, en efl'et, etait souvent demeuree, depuis deux

ans, des jours entiers sans avoir l'occasion de dire une pa-
role. L'apres-midi, quand eile brodait aupres de la croisee,
d'oü l'on n'apercevait, l'ete, que le feuillage; l'hiver, lorsque
les arbres etaient depouilles, le ruban argente de la Veyle
courant sur son lit de roches, la porte de la chambre s'en-
tr'ouvrait; un domestique venait annoncer qu'il y avait des
pauvres dans la cour du chäteau. La marquise Myriam le-
vait doucement la main, et ce geste voulait dire : « Donnez! »
La moitie des grands revenus de Verteilles s'en etait allee
depuis de longs mois «n aumönes. Quelquefois la jeune mar¬
quise se plaisait ä les distribuer elle-meme. Alors toute sa
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maison l'entourait. Le pieux office termine, tous ses gens la
suivaient, tandis quelle regagnait sa solitude; im murmure
s'elevait sur ses pas. Les gens de Saint-Helio etaient fiers de
leur dame et l'adoraient; lä, comme partout, eile etait
Yhlole.

Idole paisible et propice, saus exigences barbares et sans
orages. Ge jour-la, pourtant, 27 decembre, comme M mc de
Verteiltes sortait de son appartement, Charlotte lui dit :

— Madame la marquise ne sait peut-etre pas comme eile
est päle...

Myriam tressaillit et ne repondit pas.
En entrant daus le salon, eile s'assit d'abord devant un

bureau debois des iles, decore de süperbes cuivres. qui avait
autrefois servi au marquis. Elle allait a son devoir et ä son
travail de chaque matin depuis deux ans. La solitaire de
Saint-Helio ecrivait quotidiennement au solitaire de Kerno-
venoy, qui, de loin en loin, repondait par quelques lignes
breves et glacees. Depuis le 1er de ce mois de decembre, le
baron Hector gardait le silence,

Myriam voulut relire le dernier billet de son pere et le
chercha parmi les lettreseparses dans uae coupe de bronze.
II y en avait une dejä vieille de sept ä huit semaines et en-
eadree de noir qu'elle rencontrait sans cesse comme si quel-
que volonte mysterieuse s'obstinait ä la placer sous sa main.
Elle etait de l'amiral d'Avrigne.

L'amiral avait toujours eu la reputation d'eerire avec un
tour original. On racontait meine qu'autrefois, lorsque de
son vaisseau de commandement il adressait une lettre au
ministre, celui-ci ne la lisait jamais sans sourire et disait :
« G'est du roman de bord. » EcrivaiH a la marquise, sa pe-
tite niece, M. d'Avrigne avait eu ä traiter un sujet delieat
qui demandait des allures de tristesse, et quelque mondaine
componetion. II s'agissait, en effet, d'apprendre ä Myriam la
mort prematuree de sa belle-ülle, la chätelaine de la Volan-
diere :

« La pauvre enfant, disait-il, avait un excellent eceur et
un mauvais caractere. G'est le eceur que nous pleurons, mon
tils et moi. Ce malbeur aurait pu deranger toute la vie de
Robert. Heureusement, la chere exilee nous a laisse en par-
tanl un gros garcon. »

C'etait le prineipal; on gardait le million. Myriam, qui,
malgre sa premiere resolution, venait de rouvrir la lettre,
ne put s'empecher de sourire. LYloge du ccem- de Leopol¬
dine lui rappelait la conversation qu'elles avaient eue toutes
les deux ensemble dans la foret... Ah! le bon eceür que celui
de la morte!... Mais ayant commence ä relire malgre eile.
Myriam devait aller jusqu'au hout. II y avait un post-scrip-
tum :

« Robert dans son chagrin a rencontre un bon ami qui le
Goasole. On peut dire que M. de Briey lui rend le bien

« pour le mal. 11s ne se quittent plus tous les deux depuis
« que le comte Maxence est revenu ä Paris. Mais Robert
« croit savoir que son ami s'apprete ä une nouvelle ab-
i, sence. II s'agit d'un mysterieux voyage vers la fin du pro-
« chain mois. Novembre, oü nous sommes ä present, lui pa-
« rait sans doute assez long comme ä tout le monde. Le
u temps est affreux. Je proflte de ces quelques lignes ajou-
« tees ä ma lettre pour vous embrasser une fois de plus, ma
« chere comtesse... Pardonnez-moi, je voulais dire : ma
« chere marquise.

« Votre grand-oncle. »

Myriam rejeta le pli vivement, mit sa tete entre ses mains,
se deeida a ne pas ecrire ä son pere ce jour-lä et sortit.
Quelques instants apres on la vit dans le parc; eile se diri-
geait vers le jardin des roses.

La matinee etait assez belle. II avait neige la veille, ce
qui est extremement rare dans ce pays. Le vent d'ouest, se
reveillant pendant la nuit et ressaisissant son empire, avait
chasse ces nuees neigeuses; son haieine, tiede avait d'abord
fondu rapidement la legere couche blanche etendue sur les
branches des arbres. On voyait au ciel de larges coins
bleus. Cependant des courants plus froids par moments tra-
versaient l'air, et les gouttes d'eau s'arretaient glacees sur
les plantes frissonnantes.

Les levres de la marquise Myriam s'agiterent et sa päleur
redoubla. Celui qui n'etait plus n'avait-il pas predit ä sa
derniere heure. tout ce qui arriverait dans cette joumee?
« Vous m'apporterez des fleurs. avait-il dit. Sous le givre,
vous trouverez un bouton peut-etre et ce souvenir nie sera
bien eher: » Myriam entra dans le jardin des roses, et len-
tement examina les rosiers depouilles. L'un d'eux, le plus
pres du massif de chenes, celui-lä meine ou dejä si long-
temps auparavant eile avait dechire sa robe, gardait encore
quelques traces de Vegetation et de vie. Sur sa brauche la
plus hasse, un bouton s'entr'ouvrait. Gräce au retour de la
froidure, les gouttes du degel s'etaient fixees comme des lar-
mes de cristal sur le maigre feuillage qui l'entourait; le
bouton se noyait dans le givre.

Elle le cueillit, revint au logis qu'elle traversa et prit un
manteau. Puis on la vit s'aeheminer vers le village.

C'etait lä.pres de l'eglise, que reposaitM. de Verteilles.

__ M mc la marquise en ce moment n'est pas au chäteau.
— Nous l'attendrons, dit l'amiral.
Le valet, qui venait de recevoir trois hommes descendant

d'une berline et qui avait reconnu d'abord MM. d'Avrigne,
les preceda et ouvrit devant eux la porte du salon. Mais,

ä sa grande surprise, le troisieme visiteur, celui qu'il ne
connaissait point y entra seul. L'amiral et son fils se diri-
gerent vers le parc.

— Eh! dit Robert, nous avons fait, en arrivant, une sin¬
gulare flgure ; nous venons ä trois comme pour un duel.

— Vous avez beaueoup d'esprit, repondit gravement l'a¬
miral. Ce que vous dites est bien plus juste que vous ne
pouvez le croire. II s'agit vraiment d'un duel. Seulement
notre adversaire n'est pasici; il est ä Kernovenoy dans sa
tour.

— J'ai toujours pense que M. de Verteilles en mourant
avait arrache une promesse au baron Hector...

— Vous croyez l'avoir pense... C'est le commandant llum-
bert qui vous l'a dit... Mais n'importe? Ah! des promesses.
On les fait, on les reprend. C'est le va-et-vient de la con-
science humaine... II nie semble que j'entends nos amis.

Ils arrivaient au bord de la Veyle ä l'instant oü le com¬
mandant Humbert et Gourmalec, venant de Carnoet, abor-
daient dans la saulaie, avec l'aide de Martin Bataille qui, de¬
puis une heure, guettait la barque. Le commandant le Pre¬
mier sauta ä terre :

— Oü est Maxence? demanda-t-il.
— Pardine! fit Jean-Pierre Gaspard, il est-oü vous vou-

driez bien etre ä sa place; mais l'heure du sentiment ne
sonnera plus pour vous, mon officier. Vous n'en etes pas
plus content.

— Ce n'est pas comme vous, capitaine Gourmalec, repli-
qua gaiement le commandant; tout le monde sait que vous
etes philosophe.

— Moi! grommela le vieux marin, j'ai mon grog.
Les arrivants eauserent un instant ensemble. Tous avaient

voulu etre de la fete; mais chaeun d'eux n'y pouvait avoir
une part egale. Gourmalec s'etait rendu justice en apportant
des fusils et une gourde ahn de tuer quelques poules d'eau
et de se rechauffer ä mesure qu'il refroidirait ces infortunes
volatiles. On deeida que Robert lui ferait compagnie, ear sa
presence pouvait embarrasser la marquise. Le commandant
et l'amiral reprirent seuls le chemin du chäteau sous la con-
duite de Martin.

Avant de penetrer dans le logis, i's hesiterent. N'allaient-
ils pas troubler trop tot dans son premier ravissement, dans
ses joies nobles et intimes, ce bonheur dont chaeun ä present
pouvait se dire : « II aura lite un peu mon ouvrage! »

PAL'L PEItllET.
(A sttivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Soupe ä l'oiguon ä la Parisienne.
Thon frais grille sauce remoulade froide.

Cailles aux petits pois.
Levraut ä la broche.

Salade.
Flageolets'au beurre de noisettes.

Souffle ä la vanille.
Dessert.

Soupe ii l'oignon ä la Parisienne. — Emineer quatre oi
gnon s de Portugal, blancs et doux; les faire revenir avec du
beurre, dans une casseroie, sur feu modere, en les tournant;
ajouter une pmcee de Sucre, les cuire, en leur faisant pren ;
dre une couleur blonde; les mouiller alors avec ä peu pres
deux Htres de consomme chaud, ajouter un bouquet de persil
garni d'une feuille de laurier; faire bouillir le liquide pen¬
dant huit minutes. Couper minces des tranches de pain
blanc, les faire griller, les ranger dans la soupiere par cou-
ches; saupoudrer chaque couche avec une pincee de poivre
fin, verser la soupe sur le pain et l'envoyer. Cette soupe
donne d'excellents resultats; mais il est evident que le con¬
somme peut etre remplace par de simple bouillon.

Nous empruntous cette recette au livre de M. Urbain Du-
bois, la Cuisine de tous les pays. Paris, Dentu, au Palais-
Royal et dans toutes les librairies; prix broche, 16 fr.

ITN CORDON- BLEU.

Lärmes de Crocodile .'Valse, THe de Linotte, P" de J. Klein, fönt ftueur äParis.

La Parfumerie des Fees ne porte pas un'.titre trop ambi-
tieux; tel est l'avis unanime des personnes qui jugent par
elles-memes de ses effets presque miraculeux. L'expei'ience
prouve que la creme, la poudre et Xeau des Fees possedent
reellement le don merveilleux de prolonger la jeunesse, de
conserver la beaute.

La creme des Fees polit, satine, assouplit la peau; eile en
raffermit les tissus et referme le sillon de la ride creusee
par les annees. C'est une veritable regeneration de l'epi-
derme, qui perd ses tons bistres, ses rugosites, son aspect
parchemine. hu poudre, ä la meine base, recouvre instanta-
nement le visage d'une blancheur neigeuse et transparente.
Veau des Fees, dont il faut bien se defier des nombreuses
contrefacons, rend aux cheveux gris^ou blancs leur couleur
primitive.

La creme, la poudre et l'eau des Feesjforment en cosmeti-
que un trio regenerateur de la jeunesse et de la beaute, dont
les effets sont aussi hygieniques qu'infaillibles. (Rue Ri-
cher, 43.)

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDU STRIE

Du nouveau, toujours du nouveau. C'est la fidelite ä cette
deviso qui place la Ville de Lyon si fort au-dessus des mai-
sons similaires.

Voici quelques-unes des creations inedites ecloses pour la
saison d'automne : la riebe parure Louis XV, delicieux fouil-
lis Pompadour oü foisonne la dentelle mirecourt et la dentelle
russe. La parure Louis XIII appelle la guipure ancienne. Elle
se fait, pour l'usage journalier, en toile fine brodee tout autour.
La parure en dentelle noire, toute semee de perles clair de
lune, se porte sans prejudice d'un ruche de erepe lisse ou
d'un plisse valenciennes. Pour attacher le col Louis XIII, k
laut de toute necessite le noeud aiguillette qui rappeile le flot
de ruhans que portaient sous la chemise boulfante, au milieu
de la ceinture, les gentilshoinnies qui affeetaient le genre
debraille sous Richelieu et Mazarin. Le nceud aiguillette est
en faille ä envers satin double face. Meine nceud pour la che-
velure.

A la passementerie, il faut citer parmi les nouveautes ä
grand succes le galon marabout en soie laminee aux reflets
d'aeier qu'accompagne la frange en soie laminee, couronnee
de pomponnettes faisant tete; le galon en lacet coupe ras,
formant grecque ou guirlande, etc., etc. On peut. dire qu'avec
ces creations de la Ville de Lyon, 6, Chaussee-d'Antin, la
forme empörte le fond.

Nos lectrices nous demandent souvent l'adresse d'une ha-
bile ouvriere en dentelles, qui sache blanchir, reparer et
reappliquer les dentelles defraichies ou hors d'usage. Elles
peuvent s'adresser en toute coniiance ä M m<! veuve Hervey,
92, rue Saint-Louis-en-1'Ile. ä Paris. M mo Hervey se Charge,
ä des prix fort moderes, du blanchissage et de l'application
en tous genres; en un mot, de la reparation des dentelles
noires et blanches. L'habilete de Jl°" Hervey lui a valu une
clientele de choix.

ECONOMIEDOMESTIQUE

Vin de quinquina

Prenez : Quinquina jaune calysaya. . . 3» graniiiies.
Alcool ä (iu degres........ 60

Concassez le quinquina en menus copeaux; mettez-le dans
une bouteille d'un litre et versei l'alcool dessus. Bouchez
hermetiquenient et laissez en contäci pendant vingt-quatre
heures, puis remplissez la bouteille avec du bon vin de Bor¬
deaux ou de Bourgogne. Faites macerer pendant sept ou
huit jours en agilant de temps en temps. Passez avec ex-
pression et iiltrez.

Lorsqu'on veut faire du vin de quinquina au madere ou
au malaga, on supprime l'alcool et on opere comme prece-
demment pour tout le reste. — d. i.

Le numero du Lournal de Musique qui a paru le 29 sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

La Serenade, transcription pour piano de la celebre |me-
lodie de Schubert.

Pomme de reinette et pomme d'api, elianson de ,M. Rena
de Saint-Prest, musique de J. Darcier.

Romance, pour piano, musique de Weber.
Celebres prieres russes ji 0 1 .

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire.
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Tel est geant de loin, pygmee de pres.

p ar i,. — A. Bouröül'r.-it. imprimeu:-gerant. 13, quai Voltaire.
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322, REVUE DE LA MODE

SOMMAIRE

Gravures : Costume d'automne (devant et dos). — Rosares
au crochet et ruban. — Rosaces au crochet et lacet Re¬
naissance. — Six rosaces au crochet. —
De>ix rosaces, crochet et mignardise. —
Rosace en dentelle lacet. — Trois dentelles
au crochet. — Denteile en lacet fantaisi«,
— I>eneHe, crochet et
lacet ondule. — Costu-
me d'automne en otoffe
de fantaisi' (devant et
dos,. — Toilette en
faule t oire 'devant et
los . — Rebus
pplement : Planche co-
Lorieede cnapeaux.

±* tour. — 24 mailles doubles coulantes par-dessus les
mailies simples.

3® tour. — 7 bouclettes de 7 mailles simples chacune.
i® tour. — 5 barrettes doubles coulantes gar-

dessus chaque bouclette. Ges barrettes sont al¬
terndes d'une maille simple.

Pour les 5®, 6e , 7C et S<=tours, il suffit de sc
reporter au dessin.

10 et 11. Grande et petite ro-
sace au crochet. — .Modo 1,.' de

M*»c Lecker,3, rue de Rohan.

EXPLICMI3M
DES GRAVURES

1-2. Costume d'au¬
tomne en petite vigogne
noire, vu par devant; il
est garni de dentelle de
Bruges blanche recou-
verte d'une dentelle
noire. Au bas de la jupe,
entre-deux en dentelle
blanche, au-dessus des
deux autres dentelles
noires et blanches. Tu-
nique garnie de meine.
Corsage-paletot demi-
ouvert au cou et bou-
tonne au railieu avec
im encadrement forme
des deux dentelles. La garniture
fait le tour du cou et fenne avec un
ncBud de faule. Poches de cöte. .Man¬
ches longues garnies de dentelle dont
deux rangs descendent et deux rangs
remontent, separes par un entre-deux blanc et un
nceud.

Meme costume vu par derriere. La jupe est demi-
longue ; la tunique est tres-relevee sous le le du mi-
tieu, qui retombe tres-bas, encadre par de la den¬
telle. Noeuds soua les poches du paletot.

Ce joli modele vient de chez M11« E. Noel, 161,
rue Saint-Ilonore.

3. Grande et petite rosace, crochet et ruban
de fil croise. — Les petites etoiles dont est
«omposee cette rosace so fönt avec du ruban
de lil croise ou sorge, connu dans le com¬
merce, je crois, sous le nom d'extra-fort.
On coupe le ruban sur une longueur de 15
centimetres, et, apres avoir Joint les deux
bouts par un surjet, on fait des points de¬
vant en zigzags, allant d'un bord ä l'autre.
Arrive au bout, on tire son fil, de maniere
ä former les dents. Ensuite, on fait une pe.
tite roue au crochet a l'interieur de la ro¬
sace en piquant son crochet dans chaque
petite dent formee avec ie ruban. L'entou-
rage du milieu et du bord se fait au cro¬
chet.

4. Grande et petite rosace en crochet
et lacet Renaissance. — Ge joli travail se
fait avec du lacet Renaissance et du cro¬
chet. Pour former l'etoile du milieu, les dents lui faisant entou-
rage, ainsi que les dents du bord, on doit replier le lacet sur lui-

meme, comme il est indique sur le
dessin. Tout le reste se fait au cro¬
chet. II suffit de copier notre dessin.
La petite rosace destinee ä relier les
grandes rosaces les unes aux autres
se fait tout au crochet.

4. ROSACE CROCHET

ET LACET RENAISSANSE

13. DENTELLE CR9CHET

ET MIGNARDISE.

1" tour. — 28 mailles simples minies par 1 maille passee.
2° tour. — 1 maille double dans chaque maille simple.
3C tour. — 17 mailles simples. Remontez la chatnette en fai¬

sant 1 maille double dans chaque maille simple. Repetez la memo
chose 16 fois pour former les 16 petales de la marguerite.

Entourage. — Mailles simples en piquant son crochet ä inter-
valles egaux dans la pointe de chaque petale.

Pour la bordure, voir le dessin, qui est excessivement clair.
La petite rosace representee par le dessin 11 est destinee ä relier

les grandes rosaces entre elles.

12. Rosace au crochet :
1er tour. — 16 mailles simples reunies par l

maille passee.

DEHTELLE LACH.

5. Rosace au crochet. — Cettc
rosace se fait entierement au cro¬
chet. Le travail est tellement facile
et notre dessin est si clair que je
nie dispensorai de toute explication.

6 et 7. Grande et petite rosace,
crochet et mignardise. — Modele
de M'" 0 Lecker. — 9 mailles sim¬
ples, joindre les deux bouts par une
maille passee pour faire 1 bouclette, 4
mailles simples, I picot de 5 mailles,
4 mailles simples, i mailles simples,
piquez le crochet dans la 5° maille
de la bouclette, 4 mailles simples,
fermez la bouclette, 4 mailles sim¬
ples, 1 picot de 5 mailles, etc., etc.
Les grandes dents du bord sont for-
mees avec de la mignardise. C'est
en faisant le 7° tour de crochet qu'on
attache la mignardise.

8 et 9. Grande et petite rosace
au crochet. — .Modele de M mB Lec¬
ker, 3, rue de Rohan.

l or tour. — 12 mailles simples reu¬
nies par 1. maille passee. 3. ROSACE CROCHET ET RCRAN.



ntes par-dessus los

ples chacune.
übles coulantes gar-
3s barrettes sont-al-

jurs, il suffil ilo sc

rande et petite ro-
ihet. — Modele de
, rue de Rohan.

GAZETTE DE LA FAMIlLE 323

NTKLLE CK9CIIET

MIGNARDISE.

ir 1 maille passee.
maille simple,
z la chatnette en fai-
nple. Repetez la memo
la marguerite.

nt son crochet ä inter-
Je.
■xcessivomentclair.
i 11 est destinee ä relier

het :
es simples reunies par i

-2« tour. — 4 bouclettes de 20 mailles chacune, disposees autour du rond,
ä intervalles egaux, comme l'indique le dessin.

3c tour. — 4 mailles doubles coulantes par-dessus les mailles simples de
la bouclette; 14 barrettes coulantes par-dessus la meine bouclette. Ceci fait,
la moitie de votre bouclette est couverte; alors vous faites 18 mailles simples

pour former l'o-
live qui se trou-
ve sous la bou¬
clette, 18 mailles
doubles dans les
18 mailles sim¬
ples; passez vo¬
tre lil dessous et
travaillez l'autre
cöte en faisant 4
mailles doubles
dans les 4 pre-
mieres mailles,
etpuis 10 barret¬
tes dans les 10
mailles suivan-
tes; 4 mailles
doubles; remon-
tez l'autre cöte,
en faisant la

ROSACE CROCHET

BT ällGNASUISE.

ROSACK AU CROCHET.

Ü. KOSACE AU CROCHET ET MIGNARD1SE.

meme choge, c'est-ä-dire 4 mailles doubles, 10 bar¬
rettes, 4 mailles doubles; passez votre fil dessous
une autre fois et taites 1 rang de mailles doubles
orne de picots de 5 mailles ä distance egale. Lors-
que vous serez arrive ä l'avant-dernier picot, c'est-
ä-dire au 8°, vous ferez le petit rond a picots qui
reunit les olives entre elles. Ceci fait, vous finissez
votre olive et vous faites encore 14 barrettes et 4
mailles coulantes sur l'autre moitie de la bouclette.

Sur la seconde bouclette, vous faites 4 mailles
doubles et 7 barrettes coulantes; 12 mailles sim¬
ples ; piquez votre crochet dans la 7C barrette cou-
lante. en comptant du haut, sur la l r" bouclette;

15. Dentelle au crochet. — Modele de M me Lecker. — Gette jolie dentelle
se fait en travers, c'est-ä-dire en allant et venant. Elle est tellement claire et
facile ä copier que ioute explication devient inutile. Pour les petites coquilles,
on fait 5 barrettes dans une meme madle. Le feston mat des dents se fait ä
mailles doubles coulantes, lorsque la dentelle est terminee, c'est-ä-dire qu'on
commenc» ä faire le fes¬
ton ä un bout de la den¬
telle pour fmir ä l'au¬
tre.

Itf. Dentelle crochet
et lacet ondule —
Gette dentelle se fait en
long. Les grandes dents
sont formees avec du
lacet ondule. Le reni-
plissage, ainsi que la
bordure exterieure, se
fait au crochet.

17. Dentelle au cro¬
chet. — Cette dentelle
se fait en travers. G'est
au 9e rang de la par-
tie fornaant (entre-deux

9. ROSACE AU CROCHKT.

qu'on commence la dent; il faut 4 rangs de ca-
chet pour chaque dent. Lorsqu'on aura termine
une dent, on fera encore 9 rangs avant de com-
mencer la 2° dent, et ainsi de suite.

18. Chapeau d'automne en velours nuance bor-
deaux, garni tout autour d'une plume meme
nuance; au-dessus, nceud en faillerouge deux tons
et touffe de plumes rouge clair. Derriere retombe
une plume rouge fonce. Brides en faille rouge
bordeaux deux tons. — Ge modele, ainsi que ceux
de notre planche coloriee, a etecree par M uie Caro¬
line Goutot.

19-20. Costume d'automne en etoffe de fantai-
sie, vu par devant. — Robe princesse avec demi-
ceinturo en velours fermee par une boucle. Au bas
de la jupe, plissS de faille. Gilet-tablier en velours
marron; la seconde moitie du tabuer est en faille

1 1 . ROSACE AI
CROCHET.

fi mailles doubles
coulantes par-des¬
sus les premieres G maides sim¬
ples; 18 mailles simples pour
la 2e olive, qui se termine comme
la premiere. L'olive terminee,
vous faites C mailles doubles cou¬
lantes par-dessus les 6 mailles
simples non couvertes, et puis 7
barrettes coulantes sur la 2° bou-

10. ROSACE AU CROCHET.

clette dejä en partie couverte; ensuite on
commence la 3e olive en faisant 18 mailles
simples, et ainsi de suite.

13. Dentelle crochet et mignardise.
— Modele de M"'c Lecker. — Cette den¬
telle est composee de quatre rangees de
mignardise reliees par du crochet, et d'une
bordure au crochet ä dents arrondies. Pour
assembler la mignardise, on procede ainsi :
on prend deux bouts de mignardise dans la
iiiain gauche, on pique son crochet dans 1
picot en faisant 1 maille double; on fait 2
mailles simples, on pique son crochet dans
1 picot de l'autre bout de la mignardise, et
ainsi de suite. Cette rangee terminfe, on
prend un autre bout de mignardise et on
procede de la meme maniere. Lorsqu'on
aura reuni les 4 rangees de mignardise, on
fera la bordure, en copiant notre dessin.
Podr la tete, on fait 3 rangs de crochet.

14. Dentelle lacet fantaisie et crochet.
— II faut se procurer du lacet pareil ä
eelui repr&ente sur notre dessin et y ajou-
ter une galerie au crochet. Le picot ornant
les dents est rapporte. 12. ROSACEAU CROCHET.

5. ROSACEAU CROCHET.

marron foncee. Manches longues en ve¬
lours avec revers et biais de faille.

M6me costume, vu par derriere. — Jupe
longue, garnie au bas d'un plisse et, plus
haut, d'un effile ä boules commencant de
cöte; quatre tres-gros boutons figurent ta¬
buer ferme sur le cöte; le le du milieu
est legerement fronce sous les boutons. La
frange ä boules remonte obliquement jus-
qu'au bas de la taille. Collet carte, borde de
velours.

Modele de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeüneuis.

21-22. Toilette en faille noire, dos et
devant. — Le bas de la jupe est garni de
cinq rangs de plisses formant Chicoree. Le
tablier est plisse en long ä l'ecossaise; il est
encadre dans deux panneaux garnis de pas-
sementerie avec effile au bas. Corsage-cui-
rasse ouvrant sur un gilet boutonne au mi¬
lieu et encadrt figalement dans la meme
passementerie, qui tourne autour de la bas-
que. Autour du cou, collet rabattu ferme
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p ar un noeud. Manches longues etjustes, garnies au bas
d'un revers de passementerie.

Meme toilette, vue par derriere. — Jupe longue; au bas,
cinq rangees de volants. Le le de cöte forme trois grands
plis en long encadres d'un effile; au milieu, derriere, la jupe,

unie et ornee seule-
ment d'un rang de
large passementerie,
est terminee au bas
par un haut effile
tombant sur les Vo¬
lants. Le corsage for¬
me habit; les pans
sont bordes de la
meme passementerie
avec effile. Le collet
tombe carrö sur le
dos.

Modele de chez
M mo Pasquet, 53, nie
Neuve - Saint - Augus -
tin.

PLANCHE COLORIEE

1. Chapeau fermi
en velours vert myrte.
— Autour de la forme,
d'un cöte, draperie de
faule deux tons bor-
dee d'un lisere tilleul;
de l'autre, plumes ver-
tes. Devant, alles d'oi-
seau d'un vert fonce
assorti. Brides en

faille deux tons pareilles ä la draperie.
2. Chapeau fermi en velours marron. — Derriere, fleu-

rettes jaune clair. Devant, barrette et nceuds en faille lou-
tre, surmontes d'une touffe de plumes marron clair.

3. Toque de jeune fil/e cn velours loutre avec le fand en
faille creme. — Derriere, noeud tombant, loutre et creme.
Devant, sur le front, petit ruche creme. Au-dessus, plume
loutre plus claire que le velours; tetes d'oiseau et feuillage
vert.

16. DEMELLE CROCHET

ET LACF.T ONDULE.

im
18. CHAPEAU d'aUTOMNE.

4. Toque de jeune fille en velours loutre avec ornement et
noeud en faille jaune clair deux to?is. — Au sommet, ailes
vertes et plume jaune clair. Devant, palme en plumes jai-
nes deux tons, Celles du milieu plus foncees.

3. Chapeau de jeune dame en velours vert myrte. — De¬

vant, torsade creme et myrte; au-dessus, par devant, oiseau
a töte rouge pique dans un noeud vert; le fond est forme de
faille tilleul recouverte d'une resille vert fonce, sur laquelle
retombent de longues plumes. Brides en faille vert myrte.

6. Chapeau de jetine dame en feutre creme. — Le fond est
entoure de faille rouge; une plu¬
me creme est posee au sommet;
une seconde plume rouge sort
d'un ornement en faille creme et
retombe derriere sur un nceud
rouge place en catogan.

Ges sixjolis modeles de cha-
peaux viennent de chez M mc Ca¬
roline Coutot, avenue de l'O-
pera, 55.

LA FEME CHEZ ELLE
ET DANS LE MONDE

Nous venons de raettre en vente
la quatrieme edition de l'interes-
sanl ouvrage de M" 10 Marie dk
Saveeny, la Femme chez eile
et dans le monde.

Le succesde cet ouvrage, quoi-
que prevu, a depasse notre at-
tente. II est impossible, en effet,
de trouyer un livre ä la fois plus
attrayant dans la forme, plus
utile et plus pratique quant au
fond. M m" Marie de Saverny,
avec l'autorite d'une vraie femme
du monde, d'une savante mai-
tresse de maison, d'une mere
tendre et intelligente, donne ä son public feminin les plus
excellents conseils sur le röle complexe que la femme est ap-
pelee ä jouer dans la societe et dans la famille.

Le prix de ce volume, imprin:eavee luxe sur beau papier
glace et satine, est de 5 fr., pr:'s dans nos iureaux. On
peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et i:;. quai Voltaire, ä Paris.

17. DENTELLE CROCHET.

19 ET 20. COSTUME d'aCTOMNE EN ETOFrE LE FANTAISIE, VU PAR DEVANT ET PAR DEIIRIERE.
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RENSEIGNEMENTS CTILES

Beaucoup de revenants du beau et du vilain sexe. Ce der-
mer ne nous inquiete guere. II est accoutume a se tirer d'af-
faire tout seul. Occupons-nous donc du premier, qui a toutes

nos sympathies et qui en ce moment a plus besoin que ja-
mais de nos conseils. On voit arriver toutes nos jolies Pari-
siennes avec leur robe de demi-saison un peu fanee et leur
chapeau de paille un peu beaucoup fatigue. Les cerises, les
prunes et les groseüles, retour des eaux, fönt, je l'avoue,
une singulare mine en cette saison, malgre la belle fin de
l'automne. J'espere qu'on nevapas inventer pour leursucce-
derde gentilles poires duchessesoude mignonnes citrouilles,
Rien d'impossible, cependant, en fait d'etrangetes de ce
genre. On fait bien de fort belles garnitures, tres-cheres,
mais originales, en marrons d'Inde, s'echappant de la co-

que entr'ouverte. Pourquoi n'en pas mettre une poignee sur
son chapeau ? II y a beau temps qu'en fait de modes, j'ai
cesse de m'etonner.

Parlons un peu des robes. Les pauvres couturieres tä-
tonnent pour denicher du nouveau. Elles ont fort ä faire. Les
etoffes, il faut le dire, ne prÄtent pas toujours ä des combi-
naisons elegantes. Les plus belies sont, sans conteste, les
velours frappes deux tons, le fond clair et doux et le velours
proprement dit de nuance foncee. Mais, quant ä la serie de
petites etoffes dites bourrettes, peluchettes, etc., elles sont

! difflciles ä trailer. On est donc tres-heureux de trouver

2) ET 22. TOILETTE EN FAILLE NOIRE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.

-une couturiere qui sache en tirer un joli parti. M mo Du-
boys, dont la maison vousest bien connue (31, rue d'Anjou-
Saint-Honore), vient ä notre secours. Ses fabricants lui ont
fait des tissus exclusifs aussi gentils que possible, fond bleu
marine piquete de points colores, bronze tisse de soie paille,
vert myrte avec peluchette rose vert doux, cachemire gros
vert pointille de chenille de couleurs vives et variees. Avec
ces jolies fantaisies, M"" Duboys a su executer de tres-gen-
tils costumes ä des prix raisonnables. Je vais, ä l'appui de
mon dire, en decrire deux ou trois.

Voici une robe princesse en lainage bronze garnie d'un

haut volant ä dents retournees formant la boucle, et lisere
d'une fine soutache de laine rouge. Le devant de la robe,
tout d'une piece, est en magnifique velours cisele bronze. Le
vetement en laine, demi-long, tout double de soie, est egale
ment garni de velours cisele. Cette toilette complete, ä la
fois simple et elegante, est de 360 fr. Et l'on sait que le ve¬
lours frappe ne se fait pas en petite qualite.

Un autre costume en cachemire vert fonce, chenille de
vert pointille de plusieurs nuances, compose une jolie toi¬
lette du prix de 300 fr. Jupe et polonaise sont garnies de
faille gros vert.

Comme toilette plus habillee, je citerai encore celle-ci :
jupe en faille mousse joiiment garnie, tunique d'une coupe
nouvelle en tissu laine et soie. Ce costume valait 373 fr., et
l'on remarquera que la parure en crepe lisse des manches
et du corsage se trouve comprise dans ce prix, ainsi que
la balayeuse toute cousue ä la jupe. Beaucoup de couturieres
vvous fönt encore payer ces objets ä part, et l'on en a pour
20 ou 25 fr. d'inattendu.

Pour avoir des toilettes garnies de passementeries, il faut
mettre de 800 fr. ä 1,200 fr. Si l'on veut des effiles ou des
Plaques, cela est toujours tres-cher; mais on peut etre tres-
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bien habillfe sans ces choses couteuses qui n'ombellissent
pas toujours.

« Quand il fait beau, prends ton manteau », dit un sage
proverbe. Que les derniers beaux jours ne nous empechent
pas de nous occuper des fourrures. C'est le moment. Je suis
donc allee pour mes lectriees chez 1« fourreur dont j'ai parle,
et voici mon rapport.

Les trois fourrures principales de la saison seront : le cas-
tor naturel et le castor lustre (noir), la loutre du Kamschatka
naturelle et lustree (noire) et la loutre de mer, enfln le
skungs naturel et le skungs lustre (noir).

Je ne puis donner ici qu'un apercu des prix. Toutes les
fois que j'indiquerai une largeur en centim&tres, je prie de
liien remarquer que cette dimension est toujours celle de la
peau meme, mais que la surface occupee par le poil de la
fourrure est toujours plus large d'un tiers environ. Ceci est
tres-important pour se rendre compte de la largeur des gar-
nitures qu'on voudrait se faire envoyer au metre.

Le castor naturel, tres-jolie fourrure pour garnir des man-
teaux, et meine certain genre de costumes. vaut 28 francs
le metre sur une largeur de 10 centimetres, et 10 francs sur
une largeur de 4 centimetres. H faut calculer sur un prix
il'environ 2 fr. 50 par centimetre. Le castor lustre (noir) est
du meine prix, ä peu de difference pres.

La fourrure lustree est plus flatteuse ä l'oeil et va peut-
etre mieux avec les etoffes noires, mais la fourrure natu¬
relle est d'un usage plus solide.

Le skungs est toujours une bonne fourrure de nuance
tranquille et allant bien au teint. On en trouve de qualites
differeates et de prix variant entre 8 fr. et 28 fr. le metre.
Naturel, en 7 cent. de large, il vaut 11 fr. le metre; — en
5 ceut., 8 fr.; — en 4 cent., plus beau, tres-fourni, 14 fr. le
metre; — et le plus beau, en 7 cent. de large, vaut 28
francs.

Le skungs lustre (noir) suit ä peu pres la meme progres-
sion.

La loutre du Kamschatka est une fourrure beaucoup plus
fine, plus belle, et par consequent plus chere. Naturelle, eile
vaut 54 francs le metre en 3 centimetres de largeur. Lus¬
tree (noire), son prix est de 27 francs en 3 centimetres de
largeur. Elle s'emploie pour garnitures de confections et
pour costumes.

La loutre de mer, dont la fourrure est tres-rase, rcssem-
ble ä un velours epais et dru. On en garnit des chapeaux,
mais on l'emploie principalement pour faire des pardessus;
la fourrure en dehors, bien entendu. Un vt'tement semhla-
ble, d'unse longueur süffisante, sans descendre aax genoux,
garni autour d'une bände en castor naturel qui le releve
beaucoup, vaut de 700 ä 800 francs en tres-belle qaaüte. Ce
genre de confection ne se met guere qu'en voiture, car,
chose singuliere, la peau de la loutre de mer, qui vetissait
un amphibie, craint les gouttes de pluie.

Le classique petit-gris s'emploie toujours pour doubler la
classique rotonde, veritable tente protectrice de la femme
elegante et frileuse. On sait que le dos et le ventre du gris
sont d'un prix tres-diff'erent, et que nulle fourrure ne prete
davantage au melange douteux du lapin de choux ou de
garenne. On fera donc prudemment de n'en acheter que
dans une maison süre et de n'avoir absolument aucune con-
liance dans les « bons marches etonnants » qu'on vous offre
dans bien des maisons. Une rotonde en dos de petit-gris ve¬
ritable et beau vaut : deux nappes de fourrure, 200 fr.;
faule, 100 fr.; facon, 50 fr. environ; total, 350 fr., et l'on
aura un meuble de toilette excellent et beau jusqu'ä sa fin.

Si l'on ne veut pas y mettre cette somme, oh peut tres-
bien se contenter d'une rotonde en ventre de petit-gris :
deux nappes, 180 fr.; faille moins belle, 80 fr.; facon, 30 fr.
au moins; total, 290 fr.

Comme economie, je ne conseillerai jamais, si on a le
choix, d'acheter de la fourrure bon marche. C'est comme les
bijoux : tres-beau ou rien.

Dans le prochain courrier, nous parlerons des fourrures
de fantaisie, des boas et des manehons.

MARIE DE SAVERNY.

Nous publierons dans notre prochain numero une nouvelle
serie de confections d'automne et d'hiver.

Nous avons aussi en preparation une collection tres-variee
de costumes d'enfants et de fillettes. Queiques-uns de ces
costumes paraitront egalement dans notre prochain numero.

Nous donnerons en meine temps, suivant notre coutume,
les patrons imprimes des plus nouveaux modeles.

Nous rappelons, en outre, ä nos lectrices, que nous tenons
ä leur disposition les patrons decoupes de n'importe quel
costume, au prix de 1 fr. 50 par patron decoupe en papier
(port compris).

Prix du patron, rendu franco hors de France, 2 fr.

Les libraires fönt volontiers plusieurs editions d'un beau
Ihre. Ainsi ferons-nous avec les belies etoffes de la maison
Le Houssel, qui, malgre sa Situation centrale,—rue Auber, 1 ?
— les donne ä des prix raisonnables, relativement ä leur
bonne qualite. Outre les souples et solides cachemires de
l'Inde (lisiere chinee ä jour, marque de fabrique), dans l'im-
mense largeur desquels (t m. 80) on peut presque se tailler

les fameuses robes sans coutures d'autrefois, il y a le leger
cachemire Thibet en trois teintes si douces : gris beige na¬
turel, ecru et bavane. Et pour les toilettes blanches, tou¬
jours de si grand goüt, quand on ne veut ni faille, ni satin,
voilä des cachemires de l'Inde avec dessins ä jours, d'une le-
gerete aerienne, si finement travailles qu'on dirait une den-
telle de laine.

Le Thibet-Victoria se fait en toutes teintes; il y en a peut-
etre six centx nuanets a choisir.

On risque de ne jamais se deeider; mais oü l'embarrasdu
choix est au moins aussi grand, c'est dans la nombreuse fa-
mille des beaux tissus de soie pour robes elegantes, fou-
lards unis et clairs; le Kiou-Siou compte dix teintes diffe-
rentes : blanc, ciel, perle, cendre, saule, tilleul, marron,
myrte, prune, noir. La Haitienne, charmant tissu a.jouiv.
vrai treillage de soie oü s'enferment les elcgants oiseaux de
la mode, offre vingt deux teintes, dont voici un aperen :
lese, bronze, Olive, ble, indigo, saule, bouton d'or, etc. On
en est hors d'haleine; mais oü les petites pieces d'or sautent
toutes seules hors du porte-monnaie, c'est quand on contem-
ple la variete charmante des delieieux crepes de Chine. Tou¬
tes ces merveilles, la maison Le Houssel a su les amener
d'Orient pour les belles Parisiennes.

Le 15 octobre, il y aura foule dans toute la rue Montes¬
quieu et dans la rue des Bons-Enfants. La circulatlon sera
intereeptee par une veritable barricade humaine. Pourquoi
cet enorme ra^semblement ?

En vous melant a cette affluence de monde, vous n'aper-
cevrez que des femmes elegantes, ä la figure epanouie, des
nieres de famille intelligentes et economes.

11 ne s'agit ici que d'une bataille paeifique livree par le
Coin de Rue ä la coneurrence qui sera rudement atteinte.
La maison, ferinee plusieurs jours pour les preparatifs, inau-
gure la liquidation de ses marchandises d'hiver. On sait que
l'ancien proptietaire, apres etre arrivfi au plus haut degre de
prosperite, a abdique volontairement, ni plus ni moins que
1'heureux Charles-Quint, entre les mains de jeunes et intelli-
gents directeurs qui livrent au public, avec un enorme ra-
bais, 10 millions de marchandises cedees par leur pred^ces-
seur. C'est un debut intelligent qui leur merite les applau-
dissements enthousiastes de l'innombrable clientele du Coin
de Rue.

Tapis, meubles, tentures, velours, soieries. fourrures, con¬
fections, qui portent l'estampille de la mode du jour, toiles,
lingerie, gants, articles de Paris; tont cela va etre enleve
d'assaut.

Une exposition trimestrielle au Coin de Rue a toujours ete
un evenement commercial, interessant au plus haut point la
coquetterie feminine.

Cette liquidation a un caractere d'une bien autre impor-
tance par les occasions qu'elle offrira au public, occasions
comme il ne s'en sera jamais vu, et comme on n'en verra
plus. Toutes les femmes qui ont le feu sacre de l'economie
vont s'y approvisionner pour longtenips.

Des que le Coin de Rue aura ecoule ce stock colossal de
10 millions, nous verrons ses galeries, magniliquement -res-
taurees, resplendir, pour le printemps prochain, de nou-
veautes inödites.

LES PRESEANCES

Voici le moment oü la chasse, les vendanges. la fln des
Saisons d'eaux ramenent dans les villas et les chäteaux hos.
pitaliers leurs proprietaires fatigues des voyages. On se reu-
nit, on invite famille, amis, fonctionnaiies du Gouvernement,
fractions du pouvoir et de l'autorite sous ses forme« nom-
breuses. liien des maitresses de maison m'ecrivent pour
m'adresser des questions sur la maniere de reeevoir les
hauts fonctionnaires et surtout sur la delicate question des
preseances. Voici une liste que j'ai dressee pour repondre en
bloc ä beaucoup de lettres. Tel doit etre, dans les riimions
particuüeres. Vordre getieral dans lequel se rängest les au-
torites religieuses, civiles et militaires :

RANGS ET PRESEANCES

Les ministres;
Les presidents des grands corps de l'Ktat:
Les marechaux ou amiraux;
Le premier president de la cour de Cassation;
Le premier president de la cour des comptes:
Les generaux commandant les corps d'armee:
Les prefets maritimes;
Le pr'emier presüent des cours d'appel:
Les archeveqtjes;
Les eveques;
Les generaux de division ;
Les prefets;
Les generaux de brigade;
Les sous-prefets;
Les presidents de tribunal civil;
Les presidents de tribunal de commerce;
Les maires.

Cette liste n'est pas exaetement la meine que celle qui
seit a regier les corteges dans les ceremonies publiques :
eile est l'aite, je le repete. pour les reeeptions particulieres.
Ainsi, dans le ceremonial ofticiel, reveque a rang apres le
genecal de brigade commandant un departement; mais o»
comprend toutes les raisons de haute bienseance qui nous
l'ont fait placcr immediatement apres l'archeveque.

La maitresse de maison passe la premiere pour se rendre
dans la salle ä manger. Elle designe la personne qui doit lui
offrir le bras.

Au retour, le maitre de la maison passe le premier, la
maitresse ferme la marche.

Ceci n'est cependant pas invariable et peut changer dans
eertaines circonstances.

Quand on a l'honneur de reeevoir Msr l'archev6que ou
l'eveque, le domestique doit annoncer :

n Monseigneur est servi. »
In prelät qui a rang d'archevi'que ou d'eveque peut offrir

le Inas a la maitresse de la maison. Au dessous de ce rang,
un pretre n'offre jama s le bras a une femme.

La maitresse de la maison peut ne pas aeeepter le bras
que lui offre Monseigneur; alors eile marche simplement a
cöh'' de lui pour se rendre dans la salle ä manger.

Dans un diner officiel ou de ceremonie, on ecrit sur les
cartes du menu :

<i M. le baron ou M. le comte de Z..., en ajoutant le titre
de sa fonetion.

Dans un diuei- ordiuaire, on ecrit seiilement : « M. le ba¬
ron Z... », sans ajouter son titre de fonetionnaire.

II faut egalement avoir soin de mettre en entier :
" M. le general de division un tel. »
II y a encore mille nuances delicates que l'habitude du

monde apprend ä ceux qui reeoivent beaucoup; mais il
ln'est impossible ici de les indiquer toutes. — m. de s.

L'IDOLE
(Suite et fin)

La marquise Myriam. revenant du village, (Stait entree
dans le salon oü l'attendait le visiteur inconnu. M. de Brie\
s'appuya an chambranle de la croisee, eile demeurait sur le
seuil et, peniant plusieurs minutes, ils n'avaient point trouve
la force de se rien dire. Enfin Maxenco mit un genou en
terre :

'— Cette fois, dit-il, avais-je merite de vous voir?
Elle ne repondit que d'un signe. II se releva et prit sa

main qu'elle ne defendit pas :
— Laissez-moi croire, reprit il, que j'ai ete seul a souffrir.
— Ne le pi'tisez point, murm»ra-t-elle. Vous vous trompe-

riez peut-etre.
l'uis assis tous deux cöte ä cöte, ils causerent longue-

ment. Ce n'etaient pas des projets d'avenir qu'ils formaient.
Le present les enveloppait, les menacait encore.

— Je crois, dit Maxence, que votre pere a promis...
Elle l'arreta d'un geste.
— IIa promis de ne rien empicher, repondit-elle. Trouvez-

vous que cela soit asscz? Je veux voir votre main dans la
sienne. Je veux qu'il vous pardonne, et je veux etre süre
que vous lui avez pardonne.

C'est alors que le commandant et M. d'Avrigne se firent
voir. La marquise Myriam re?ut les sinceres embrassements
de son grand-oncle et l'on tint conseil. Qui se ehargerait
d'aller ä Kernovenoy chercher le dernier mot du baron
llector?

Myriam qui ecoutait en silence se leva tout ä coup et dit :
— Ce ne doit etre que moi.
Une heure apres, eile montait dans la berline avec l'a-

miral qui devait l'accompagner seulement jusqu'au bout de
Kernovenoy et ne pas se montrer au chäteau. Martin Ba¬
taille prit place sur le siege. Myriam dans la voiture etait
muette, si grave et si ferme que l'esprit alerte et moqueur
de M. d'Avrigne se remplit d'une superstition incommode.

— Je crois deeidement qu'il y a de la deesse en eile, mur-
murait-il; j'ai failli autrel'ois commettre une erreur bien
pire que de marier Robert ä notre pauvre mechante petite
dame de la Volandiere. Je voulais alors pour lui une crea-
ture superieure; ma niece l'eüt ete trop, beaucoup trop. Al-
lons! Tout est bien qui finit bien!... A la verite, tout ceci
n'est pas encore fini.

II s'agita un moment, £touffa quelques baillements maus-
sades et, comprenant que le sommeil demeurerait le plus
fort, cessa la lutte et s'endormit. Au pied du chäteau il fallut
le reveiller. II rouvrit brusquement les yeux, apercut l'ombre
des tours et frissenna.

— Myriam, dit-il, est-ce que vous allez entrer vraiment
toute seule dans ce logis noir? Sans compter que si le maitre
n'en est point change, son äme est bien plus noire encore...
Et pourquoi serait-il change.?...

— Monsieur, dit la marquise, ce logis noir est celui oü
j'ai ete elevee; il me sera toujours plus eher qu'aucun autre
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au monde.et je vous rappellerai que vous parlez de mon pere.
— G'est, ma foi, vraü... je vous demande pardon.
11 descendit de la voiture. II s'eloignait, quand tout a coup

revenant sur ses pas :
— J'ai demande pardon ä vous, s'ecria-t-il, mais pas a

lui... Oh! non, mille fois non! A lui, jamais!
La berline monta la rampe du chäteau, la porte ogivale

s'ouvrit. Au bruit des roues, le seuil des portes et les fene-
tres des communs se peuplerent, et dans le vieux Kerno-
venoy il n'y eut qu'un cri : « Madame la marquise! Made-
niniselle! » Le chäteau demeurait rempli du Souvenir de
l'adorable cnfant qu'on y avait vue grandir et qui en avait
ete la vie et la parure. Les servantes aecoururent pour ai-
der leurjeune maitresse ä descendre et baiserent les mains
de VIdole.

Myriam enlin delivree de ces empressements et de ces ca-
resses s'avanca vers sa belle terrasse suspendue au-dessus
des flots. C'est lä que Martin la rejoignit. II n'avait pas seu-
lemont ä lui apprendre que le baron Hector n'etait pas en ce
nioment au donjbn, mais aussi qu'on ne l'y voyait presque
plus. Depuis deux aus, le maitre vivait dans une solitude
farouche, prenant ses repas dans la chambre de la tour, le
matin en chasse, le jour dans son yaclit sur la baie, quelque-
fois seul dans une barque legere chargee de tant de voiles
que c'etait tenter le vent et la mer. Aussi le bruit courait-il
parmi les gens qu'il avait resolu de « Huir par l'eau. »

Car on croyait toujours qu'il voulait finir.
Myriam, saus repondre, rentra dans le logis, le parcourut

et, pensive, arriva ä cette chambre de la tour qui avait vu,
dix-sept ans auparavant, l'explosion de la folle et cruelle
tendresse dont le baron avait vecu et dont il pouvait encore
mourir. La porte n'en etait point fermee, la marquise alla
d'abord ä la granile Groisee qui s'ouvrail sur la nier. La brise
avait de nouveau change depuis le matin et soufflait du sud-
ouest; le ciel etait Charge de nuees rougeätres, le flot etait
houleux et sinistre.

De l'autre eöte de l'entree du petit port, il y avait une
greve sablonneuse au pied de la falaise, mais ce lit de sable
etait un iiie^e. II se prolongeait sous l'eau parmi des rocs ai-
gus et tranchants jusqu'ä un bloc colossal qu'on appelait la
Roche-Mahe, oü venait se briser un courant violent arrivaat
du large. La plage de Roche-Mahe etait interdite l'ete aux
baigneurs de la Station : la vague y etait enorme. A maree
haute, un remous effrayant s'y produisait autour de ce geant
de granit; la legende racontait que les anciens seigneurs de
Kernovenoy faisaient jeter la leurs prisonniers pendant la
nuit; le matin on retrouvait sur le sable, oü le remous les
avait rapportes, leurs os broyes et leurs chairs sanglantes.
Myriam n'avait jamais cru ä la barbarie de ses ancetres et
sans douie avait-elle bien raison. Mais ce jour-lä les lames
etaient si hautes et le tourbillon d'eau et d'ecume qui se pre-
eipitait au tour de la Roche-Mahe avait un aspect si mena-
cant quelle ne put s'enipecher de tressaillir. Au meme ins¬
tant, eile eut une exclamation de surprise.

Un cavalier venait de tourner le pied de la falaise qu'il
avait suivi sur l'autre bord et lui apparut sur la greve. C'etait
lui, c'etait son pere. Elle se pencha vivement ä la fenetre,
agita son mouchoir; le cavalier ne la vit pas, il ne regardait
que les flots.

Tout ä coup... Les yeux de la marquise Myriam deve-
naient-ils le jouet de quelque vision diabolique?... Elle vou-
lut crier, la voix expira sur ses levres... Elle vo«lut joindre
les mains pour prier, ses bras inertes le long de son Corps
refuserent de la servir... Elle reculait machinalement au
l'ond de la chambre; son cceur cessa de battre; eile tomba
evanouie sur le parquet.

Le cavalier, lä-bas, pressait les flaues de sa monture, es-
sayant de la lancer eontre la vague hurlante. La bete re-
sistait et se cabrait et une effroyable lulle s'engagea. Voilä
ce qu'avait vu Myriam. Si le maitre l'emportait dans cet
horrible duel, si le cheval se laissait envelopper par la lame
perfide, le tourbillon allait les saisir tous les deux. Les os
broyes et les chairs sanglantes ne seraient plus une legende.
Le baron cherchait la mort, il devait finir pur l'eau.

Le cheval, heureusement, continua de se defendre, l'in-
stinet de la bete demeura le plus fort; le baron, desaironne,
roula sur le sable. Alors, se relevant meurtri, il se croisa
les bras, mesura le gouffre des yeux et fit quelques pas en
avant. La vague arrivait... II reculä, baissa le front et s'e-
loigna lentement. Bientöt il retrouva son cheval, redevenu
docile depuis qu'il avait cesse de voir le danger, se remit en
seile et regagna Kernovenoy au galop...

... Myriam entendit a son oreille quelques paroles sup-
pliantes, sentit un baiser sur son front et se raninia dans
les bras de son pere. Elle rouvrit les yeux, et, revoyant ce
visage autrefois tant aime, tant admire, qui etait devenu
oelui d'un vieillard, eile le saisit entre ses mains :

— Grand Dieu! dit-elle, est-ce bien vous.'
— Je devine la cause de votre evanouissement, repondit

le baron d'une voix sourde en etenditat le bras vers la croi-
see : vous etiez l;i, vous m'avez vu. Je veus aurai done
dornte successivement tous les spectacles qui pouvaient m'at-
tirur votre mepris et votre pitie!

— .Pere, iit-elle, je ne sais ee que vous voulez dire; je n'ai
pas su nie defendre eontre une emotion bien naturelle en me
revoyant ä Kernovenoy. La pensee de me retrouver pres de
vous m'a sottement öte nies forces...

Elle n'aeheva point, car eile vit deux larmes tombant des
yeux du baron.

— Comme vous mentez mal, dit-il, et eomme je suis bien
convaineu!

Le soir de ce grand jour, malgre la teinpete qui l'empor¬
tait deeidement sur la froiduro et soulevait avec fracas les
flots de la baie, M. de Kernovenoy et la marquise Myriam
reconduisirent a travers les jardins jusqu'ä la grande porte
M. d'Avrigne qu'on avait envoye chercher dans le village et
qui avait dine au chäteau. L'amiral allait remonter en voi¬
ture et retournait ä Saint-Helio.

Tandis que le baron donnait quelques ordres, l'amiral
s'approcha de l'oreille de sa petite-niece :

— G'est bien dit, c'est bien deeide pour cette fois, mur-
mura-t-il, je raniene notre comte Maxence.

— Oui, dit-elle; mais je vous en piie, n'allons point trop
vite. Menageons celui qui peut encore souffrir.

— Parbleu! il l'a echappe helle! il ne se doute guere que,
n'ayant rien ä faire dans votre maudit village, je nie pro-
menais lä-bas sur l'autre grfeve... Quand je songeque j'ai un
neveu de cinquante ans tout ä l'heure qui s'etait mis en tete
de finir eomme un heros de Walter Scott!...

— Monsieur! fit Myriam d'un ton suppiiant.
— Hab! reprit M. d'Avrigne, rassurez-vous, il n'y a rien

de tel que d'avoir voulu se liier et de s'etre manque pour re¬
trouver du plaisir ä vivre. Quand un fou comme votre pere
s'avise de revenir ä la raison, il revient de si loin qu'il y a
de l'esperauce!

L'amiral parti, M. de Kernovenoy et la marquise regagne-
rent la maison. Myriam marchait appuyee au bras de son
pere.

— Je pense, dit le baron Hector, que votre oncle d'Avri¬
gne doutait encore de ma resolution. II ne peut croire que je
consente ä recevoir ä Kernovenoy M. de Briey. Aussi vous
a-t-il parle quelque temps ä l'oreille. II cherchait aupres de
vous la conlirmation de nies dernieres paroles.

— Moi, repondit .Myriam d'une voix tremblante, je ne
doute point... Seulement une crainte nie reste... Pere, si
vous alliez m'ainier nioins?...

— Ghassez cette crainte, ma cherie, dit-il en l'embras-
sant. Vous serez encore mon unique bien. Mon äme sera tou¬
jours tonte pleme de vous, si mon orgueil en est moins
ivre. Je n'ai abjurr que l'ldole.

Le baron Hector etait-il sincere ou n'etait-il que vaineu ?
PAUL PERRET.

Immediatement apres la Vieille Füll, de M. Philippe Ger-
faut, dont on lira ci-dessous les premieres pages, nous com-
mencerons la pubheation d'une oeuvre charmante de
M 1" 0 Nelly Lieutier, ecrite specialement pour les lectrices de
la Revue de la Mode.

LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Salle ä M ma de Fouges.

lc juillet 1860.

Vous m'avez demande, madame et amie, de vous dire ma
vie, circonstahee par oireonstance, sinon jour par jour. J'ai-
merais mieux vous la dire les yeux dans les yeux, nies cou-
des appuyes sur vos genoux, assise sur un petit tabouret, ä
vos pieds, comme lorsque vous etiez notre voisine et que
vous me serviez de seconde mere.

Pourquoi votre mari a-t-il prefere un etroit appartement
de Paris ä votre chäteau? C'est ce que je ne sais pas. Tout
ce que je sais, c'est qu'il vous a emmenee, qu'il m'a coli
l'amie de ma mere, ma grave conseillere, mon indulgente
confidente, et que je suis devenue orpheliue une seconde
fois.

Pour vous raconter ma vie actuelle, il faut quo vous con-
naissiez bien mon caractere ; pour cela, il faut remonter ä
mon enfance.

Les enfants naissent avec un cerveau tout forme que l'e-
ducation modilie, poussanl sa puissance jusqu'ä utiliser les
defauts et ä en faire des qualites, cette dot que la societe
exige de nous et sanslaquelle eile nous exelut.

Gomment l'activite physique devient-elle un jour de l'acti-
vite morale?

Gomment le courage materiel devient-il de la foree d'änie ?
Coninient l'impatience, qui va jusqu'ä la colere, se trans-

forme-t-elle en patience qui va jusqu'ä la rfeignation?
II laut bien attribuer ces bonnes iniluenees ä l'education,

celle qui vient des livres, des bons exemples et de la parole
de Dieu !

Dans mon enfance, nous vivions ä Paris, mon pere, ma
mere, mon frere et moi. George etait la petite iille, doux,
tranquille, poltron. II savait «oudre; il ne quittait pas la
jupe maternelle; il craignait l'air du debors, regardait des
ima'ges au com du feu. fondait en larmes ä la moindre gron-
derie, avait peur des chevaux, des chiens, de l'obscurite et
des revenants.

Pour moi, on m'appejait le gareon, le diable. On i;e sa¬

vait pas le nombredes objets que j'avais casses; je battais
les garcons et les blies aux Tuileries et les embrassais apres
avec brusquerie. Le mouvement quejeme donnais etait tel
que j'usais une paire de souliers en quinze jours et que mes
vetements avaient toujours des aecrocs.

Le placard aux joujoux etait un hötel des Invalides, il etait
plein de mos victimes, car, dans ma cruaute, j'arrachais
des inembres ä nies poupees, auxquelles on remit autantde
tetes qu'une revolution en peut faire tomber.

Je ne pouvais m'astreindre ä aueun ouvrage de femme;
des que l'aiguille entrait dans mes doigts, ce qui arrivait -i
mon premier essai, je jetais tout par terre. Je ne savaie
rester assise, et je serais plutöt descendue par la fenetre
que de ne pas aller ä l'air, au dehors.

J'aurais faligue un chasseur de Vincennes ä la marche.
J'etais agitee, meine la nuit, et je me levais toute droite sur
mon petit lit, proferant des paroles extravagante-, ou bien
voulant sortir « pour marcher », to'ut endormie que j'etais.

Mes coleres sollt restees celebres dans la famille. Les tran-
quilles taquineries de mon fröre les provoqüaient. En le
poursuivant, un jour, j'escaladai une palissade; mon bras
se prit ä l'une des pointes et je restai aecrochee par ma
blessure.

L'ne autre fois, — il m'avait irritee avec un malin plai- -
sir, — je franchis l'ob-tacle qui nous separait; c'etait une
porte vit reo dans laquelle je m'elancai tete baissee. On me
releva sanglante.

11 fallait bien utiliser une pareille ardeur qui, malheu-
reusement, n'etait pas portee vers l'etude. J'etais toute pe¬
tite et l'on me hissait sur un grand cheval. Quand la seile
tournait, je me metlais comme im sac de farine sur le dos
d'un äne et j'attendais patiemment que Tecuver du manege
vint nie consolider sur ma monture.

On ne voulait pas nie voir sauter des barrieres; j'en sau-
tai, heureuse de cette seconde ou l'on est lance dans l'es-
pace et plus heureuse que l'oiseau qui est soutenu par ses
ailes de n'etre soutenue par rien du tout. On m'apprit ä na-
ger, et ma eraintive mere vint assister aux legons.

J'avais dix ans alors. Je me souviendrai toujours de ma
troisieme lecon : c'etait celle oü je devais faire aecorder mes
jambes et mes bras, le point difficile de la natation. J'avais
une ceinture autour de la taille, et une corde, humiliante
comme la laisse d'un einen, ine soutenait sur dix pieds
d'eau.

Tout ä coup, la corde casse; mes pieds d'enfant vont heur-
ter les cailloux qui rembourent le matelas du lit de la Seine.
Ce choc me donne de l'elan; je remonte en faisant des mou-
vements de caniche, et je gagne l'echelle de l'et«blisse-
ment.

Ma mere, eloignee du bord de l'eau, n'avait rien vu; mais
le maitre baigneur ötait sa veste pour se jeter ä l'eau et ope¬
rer le sauvetage. II jugea bien de mon courage, car il noe
dit :

— Je vais vous attacher avec une corde plus solide. Vou-
lez-vous encore sauter lä-dedans ?

Et, pour lui prouver que je ne gardais pas raneune de cet
aeeident, je me preeipitai, solidement attachee cette fois,
dans les dix pieds d'eau.

Je n'avais pas de chance avec les elements. Un an plus
tard, pendant que je divertissais par mon babil un inonsieur
qui attendait ma mere au salon pour lui faire sa visite, ma
jupe prit feu au foyer de la eheminee, et je me vis jusqu'ä
mi-corps dans les flammes. J'avais entondu dire souvent
qu'en pareil cas il fallait s'enveiopper de eouvertures de
laine ou de tapis; je nie roulai dans le tapis du salon, pen¬
dant que le visiteur ine regardait en treniblant, n'osant pas
me secourir.

— .\'e criez pas! lui dis-je, nianian viendrait.
II nie trouva heroique; moi, je le trouvai bäte.
De pareils aeeidents ne me calmaient pas. Ce qui me

calma tout ä coup, ce fut l'epoque du catechisme et de la
premiere communion; il me sembla que je nie montrais, ä
mapremiereconfession, couverte decrimes, chargee d'oppro-
bres, et-que ma famille m'envoyait au catechisme par ac-
quit de conscience, car j'etais irrevocablement damnee.

Je serrai mon eostume de bain et mon arnazone eomme
un foreat Cache sa casaqne et son bonnet lorsqu'il soft en-,
core jeune du hagne. J'avais des dleres que je ripri
comme un marin habitue ä jurer qui s'arrete au mil'eu d'mi
mot, lorsqu'il a compris enfin qu'il offense le ciel. Et lorsque
vint ce reve de la premiere communion, tout peuple d'anges,
d'etoiles et desaints du paradis. j'y vins pure eomme l'agn
depouille de sa laine, qui n'etait ternie, apres tout, que par
la poussiere du chemin.

J'etais chretienne : c'est ainsi que commenca une ein
toute ditferente de l'autre. J'etais studieuse, m'animant un
peu aux livres qui me plaisaient, pälissant d'efforts ■
perseverance sur ceux que j'avais peiue ä comprendre,
m'appliquant ä travailler ce que j'aimais le moins par es-
prit de penitence.

Plus d'aecroe ä ma rohe, plus de desordre dans les an
res; le de, le iil et les ciseaux faisaient hon menage ei •
vaient souvent. Ma parole etait plus douce; ma tenue —
sauf un eclair dans les yeux de temps en temps — etait ir-
reprochable.

J'eus seize ans ; alors je suivis ma mere Jans lern
La danse me rappela le temps oü je galopais k cheval, oi
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je nageais, emportee par le courant. J'aurais ahne beau-
coup la danse... Qui sait si je danserai jamais maintenant?

Nos fetes furent interrompues, terminfes par deux mal-
heurs. Mon pere devint aveugle et ma mere mourut; il per-
dit en meine temps la lumiere de ses yeux et la lumiere de
son äme. Nous vinmes habiter le chäteau de l'Etang; on rne
donna l'ancienne chambre de ma mere; je pris sa place ä
table, en face de mon pere; les domestiques me remirent
les clefs et vinrent prendre nies ordres : on me dit :

— Vous 6tes maitresse de maison.
Je compris :
— Vous fetes orpheline.
Je me mis ä pleurer amerement.
C'est alors, chere madame, que vous vous etes interessee

ä moi; souvent vous etes venue ä la maison, souvent j'allai
chez vous; on me donna une institutrice qui n'etait pas
beaucoup plus ägee que moi. M ll ° Olympe de Brettiere, qui
est de bonne maison. Je lui obeis pour ce qui est de l'educa-
tion, mais, pour le reste, je commande ici, comme chef de
!a maison. Nous sommes fixes a la campagne. Ma premiere
occupation est de soigner mon pere; j'ai la patience d'une
garde-malade. Ce que je vous en dis est afin de vous prou-
ver qu'apres avoir ete une personnahte, une originalste peut-
fitre, je ne suis plus qu'un caiur. Aimer, consoler, voilä mon
röle.

II y a donc au chäteau mon pere, l'abbe Pervenche, notre
aumönier (ne vous recriez pas sur son nom), mon frere,
Olympe de Brettiere, mon institutrice, Henry de Gouvieux,
notre parent au vingt-cinquieme degre, mais notre ami au
premier, enfin 1'utile, l'indispensable Marguerite, c'est-ä-
dire moi. Nous attendons eneove, mais ä une date tres-incer-
taine, mon amie d'enfance, Florentine. Je vous tiendrai an
courant de ce que nous faisons.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

BOTANIQUE MEDICALE

CAMOMILLE ROMAINE

La camomille romaine est une plante vivace tres-com-
mune dans le midi de la France, oü eile croit le long des
grandes routes et des haies, dans les lieux secs et sablon-
neux ; on la trouve egalement dans le centre et jusqu'aux
environs de Paris. Elle se multiplie abondamment par la
culture dans les jardins; mais l'espece sauvage jouit de prc-
prietes medicales plus efficaces.

Les parties usitees de la camomille sont les fieurs et
quelquefois l'herbe tout entiere.

La rficolte des fleurs se fait principalement aux mois de
juin et de juillet. II ne faut point choisir les plus belles et
les plus Manches, parce que l'epanouissement leur fait per-
dre une partie de leurs vertus therapeutiques. On doit cueillir
de preference Celles qui sont jaunätres, aux trois quarls
ecloses; on les fait secher au soleil sur des chassis ou sur
des feuilles de papier gris.

Les fleurs de camomille ont une odeur aromatique assez
agreable et une saveur tres-amere, chaude et balsamique.

Les fleurs de camomille romaine sont toniques, febrifuges,
stimulantes et antispasmodiques. Elles sont indiquees dans
les langueurs d'estomac, les digestions difliciles et les coli-
ques venteuses, dans les cas de diarrhee atonique et de
fievre typhoide, dans la Chlorose, les maladies nerveuses,
les fievres intermittentes et les affections vermineuses.
Lorsqu'on administre l'emetique ou la poudre d'ipeca-
cuanha, on favorise les vomissements en faisant avaler au
malade quelques tasses d'infusion de camomille. Cette infu-
sion, ä haute dose, suffit meme ä eile seule pour provoquer
les vomissements. C'est ainsi que l'emploient les Anglais,
les Suedois et les paysans de nos campagnes quand ils veu-
lent se faire vomir sans l'intervention du medecin. Pour ob-
tenir un pareil resultat, il faut administrer l'infusion chaude
et coup sur coup.

Cependant, la plus remarquable des proprietes de la ca¬
momille romaine est de combattre les fievres intermittentes.
C'est un des meilleurs febrifuges indigenes qui peut, dans
bien des cas, remplacer les preparations de quinquina. Les
mages de l'Egypte l'avaient dediee au soleil ä cause de son
efficacite contre les fievres. Les Grecs l'employaient egale¬
ment dans le meme but, et les medecins modernes s'en sont
servis pendant longtemps avec succes avant la deeouverte
du quinquina. Ils employaient les feuilles reduites en pou¬
dre, ä la dose de 2 ä 4 grammes, trois fois dans les vingt-
quatre heures.

Ge qu'il y a de remarquable dans les effets de ce medica-
ment, c'est qu'il reussit lä oü le sulfate de quinine a com-
pletement echoue, non point que la camomille soit supe-
rieure ä ce dernier comme febrifuge, mais parce que cer-
tains temperaments, ä cause de quelques dispositions parti-
culieres, s'en trouvent plus avantageusement impressionnes.
Les medecins qui ont le plus experimente la camomille ont
observe que ce medicament produisait les meilleurs resul-
tats lorsqu'on l'appliquait ä combattre les fievres de prin.
temps ou d'automne qui n'etaient point d'origine mareca-
geuse. Dans ce dernier cas, c'est toujours le sulfate de qui¬
nine qui doit etre mis en premiere ligne.
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En resume, les fleurs de camomille romaine constituent
un excellent febrifuge et une puissante ressource dans la
medecine des pauvres. On peut les employer avec avantage
dans tous ces cas nombreux d'indispositions legeres avec
mouvement febrile, pesanteur de tete, courbature generale,
embarras de l'estomac, etc.

L'infusion de camomille calme rapidement les coliques
venteuses ou spasmodiques. Prise chaude par petites tasses
et legerement sucree, eile dissipe les mouvements nerveux,
les flatuosites de l'estomac et les bäillements. Elle est egale¬
ment utile pour combattre la migraine et les nevralgies;
mais, dans ce cas, il faut la donner en poudre ou en infusion
concentree.

L'huile de camomille est frequemment employee ä l'exte-
rieur en frictions sur le ventre et sur les membres affectes
de goutte ou de rhumatisme. On l'emploie tantöt setile et
tantöt associee au camphre et au laudanum.

DOCTEUIt IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage gras.
Bar sauce aux cäpres.
Salmis de pluviers.

Perdreaux.
Ceps frais ä la bordelaise.

Salade de piments rouges et verts d'Espagne.
Aschkuchen.

Dessert.
Aschkuchen. — II est necessaire d'avoir de la levure pour

faire ce gäteau. On prend un demi-litre de tres-bon lait, de
bonne levüre (quatre cuillerees ä bouche), assez de farine
pour faire une päte legere; on mele ä la päte 125 grammes
de beurre qu'on a fait fondre sans laisser cuire; ajoutez ä
cette päte cinq ceufs entiers, deux poignees de raisin de Co-
rinthe, 125 grammes de Sucre en poudre, un zeste de citron
hache avec une pointe de macis et quelques gouttes d'es-
sence de rose. Votre moule etant bien beurre et parseme
d'amandes hachees tres-fin, vous y coulez la päte en le rem-
plissant ä moitie. Laissez lever sans toucher au moule. Fai-
tes cuire au four ou bien sous le four de campagne. Si l'on
emploie ce dernier mode de cuisson, ne pas le lever avant
une heure et demie, temps que doit durer la cuisson.

Demoulez et servez chaud ou froid, comme on l'aimera le
mieux. un cordon bleu.

REVUE DES MAGASINS ET DE L' INDUSTRIE
La maison de Plument tient, en ce moment, de nou-

veaux elements de succes, gräce ä un assortiment de tour-
nures, — nouveaux modeles, — de jupons blancs en laine,
noirs ou de couleur, et meme de robes de chambre on ne
peut plus confortables.

Aujourd'hui, nous nous occuperons du plus presse, eu
fegard ä la saison, c'est-ä-dire du jupon de laine, et nos lec-
trices verront, par le rapide apercu que nous allons leur en
donner, qu'il y a tout avantage ä s'adresser ä M. de Plu¬
ment (33, rue Vivienne) pour une acquisition de ce genre.

II y a d'abord une serie de jupons en petit drap de cou¬
leur, plus ou moins richement brodes, depuis 7 francs; en-
suite vient une autre serie de jupons en drap molletonne,
avec garnitures de tresses Hercule, valant 11 fr. 50 et plus.
Ces jupons sont fegalement bien etablis; la coupe en est ex-
cellente, parfaitement plate et d'une bonne longueur. Les
couleurs qui dominent sont le gris, le bleu marine, le mar-
ron, le gros vert, etc.

Le jupon de moire anglaise est, lui aussi, parfaitement
compris dans la maison de Plument; il est monte sur une
large ceinture plate, moulant bien le buste, qu'elle ne grossit
pas; un volant rapporte l'orne par derriere et le bas du ju¬
pon est garni d'une bände de velours. Ce modele est bien ce
qui convient, par ses allures, ä une femme comme il faut.
Son prix est de 10 francs sans velours, et de 18 francs avec
velours.

Enfin, il est une troisieme serie de jupons qui presentent
plutöt le caractere du costume. Ces jupons, en jolie popeline
de laine de couleur sombre (loutre, vert russe, etc.), affec-
tent le genre princesse avec courte traine; leur garniture,
tres-soignee, consiste en un volant plisse, surmonte d'un
bouillonne dont les deux bords forment tete. Leur prix est
tres-avantageux, puisqu'ils ne valent que 24 francs; et notez
qu'on peut avoir la meme disposilion pour 18 francs, si l'on
choisit l'alpaga comme fetoffe.

La Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet, bien connue
pour ses mouchoirs en vraie batiste d'Irlande, met en vente,
outre un choix immense de mouchoirs, de belles guipures
d'Irlande, de provenance authentique, des toiles et batistes
d'Irlande, etc.

On peut avoir une charmante parure en guipure d'Ir¬
lande, grand col et manchettes Louis XIII, depuis 19 fr.
Nos lectrices savent que la parure Louis XIII sera tres en
faveur cet hiver.

Quant aux mouchoirs, la Compagnie irlandaise se sur¬
passe, cette annee, en nouveautes. II me serait impossible
d'en donner la nomenclature. Je dirai seulement ä mes lec¬
trices qu'elles y trouveront, pour toutes les circonstances,
depuis le mouchoir simpl«, ä 6 fr. 75 la douzaine, jusqu'au
mouchoir tres-riche pour corbeille de mariage. La derniere
creation de la Compagnie irlandaise, pour mouchoir elegant
du matin, est le mouchoir en fine batiste d'Irlande (tissee ä
la main) avec large ourlet ä jour et un motif brode dans
chaque coin de l'ourlet.

Pour avoir des echantillons de mouchoirs et de toile, il
suffit d'en faire la demande par lettre affranchie ä M. Du-
ret, directeur de la Compagnie irlandaise.

Le Lait antephelique , de Candes, s'emploie avec grande
efficacite contre les taches de rousseur, le häle et toute
irritation de la peau. Etendu d'eau, il peut remplacer
toute autre eau de toilette. Pour la vente, s'adresser chez
M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

Les chapeaux, publies aujourd'hui sur notre gravure co-
loriee, sont les dernieres creations de M™e Caroline Coutot,
55, avenue de l'Opera, ä deux pas des grands boulevards.
Nos lectrices pourront juger d'apres nos dessins de l'elfe-
gance et du bon goüt de cette habile modiste. Nous
les engageons neanmoins ä visiter au commencement de
cette saison les salons de modes de M m° Coutot; il s'y trouve
un choix considerable de chapeaux en tous genres et pour
tous les äges. La nouveaute du moment, c'est le feutre poil
de chameau et le feutre marmotte, de ton uni ou de deux
tons de la meme couleur. Pour s'en procurer, il suffit de s'a¬
dresser ä M me Coutot, 55, avenue de l'Opera.

Pour repondre ä un grand ncmbre de lettres, voici quel¬
ques nouveaux renseignements au sujet de la maison Poivret.

La maison Poivret est une maison de chaussures qui vend
en detail aux conditions memes de gros. Le cousu y coüte le
prix qu'on payerait ailleurs le cloue, ce qui offre en realite
une reduction considerable. La maison Poivret se trouve au
centre du Paris commercant, c'est-ä-dire 61, nie Montor-
gueil. L'assortiment de chaussures y est immense; aussi les
personnes les plus difficiles ä chausser sont süres de trouver
immediatement n'importe quelle pointure dans les meilleures
conditions d'elegance et de confort.

Le catalogue, contenant la nomenclature et les prix, sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demande par
lettre affranchie adressee directement ä M. Poivret, 61, rue
llontorgueil. Toute commande depassant 25 francs sera ex-
pediee franche de port et contre remboursement dans toute
la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville
de Londres.

Nous recommandons ä nos lectrices la Päte epilatoire
Dusser, qui ne renferme aucun agent chimique ni aucun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qui agis-
sent chimiqueinent et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvei et
en determino presque ä coup sür la disparition definitive. —
10 francs en un mandat. M mo Dusser, 1, r. J. J. Rousseau.

Nous donncrons sous peu les nouveaux modeles de robes
et costumes pour la saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, rue Saint-Honore. Cette maison se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
M>ncs Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve¬
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau, surtout en corsagcs et cuirasses. Prix moderes.

Nous recommandons le nouveau metier ä plisser les Vo¬
lants, le scul faisant, comme. ä la main, tous les genres de
garnitures. Merle, 5, passage du Desir, Paris (depuis 35 fr.).

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Etuurdissantes! lpst"" Tete de Linotle, Cwur d'Artiehaut, Tndte aux Perles,
l'eau de Satin; Radis Roses? M", el Lärmesde Crocodile! Vateede Jules Klein.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 6 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Vieille chanson, pour piano et violon, musique de H. Leo¬
nard.

La Riviere, paroles et musique de Pierre Dupont.
Maudit Printemps! poesie de Beranger, musique de Jules

Bordier.
Calme ptat, reverie pour piano, musique de F. Schubert..

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

BEBUS

EXPLIMTION DU DERNIERREBUS:
Le second homme vaut moins que le premier; si Adam-

desobät, Ca'in tua.' ___________
Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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SOMMAIBE

GravurES : Costume en bourrette. —
Costume en faille noire et jais. —
Costumes d'enfants fl2 dessine . —
Confections d'automne et d'hiver
(8 dessins N. — Costume de ville
(devant et dos). — Robe de voyage
et de courses (devant et dos). —
Paletot de voyage (devant et dos).
— Rebus.

Supplements : Pianche de modes co-
loriees. — Planche de patrons e+
de brqderies.

EXPIRATION
DES GRAVURES

1. Costume en bourrette de
laiiie bleue. — Voir sur la pian¬
che coloriee ce meme costume vu
par devant. - La jupe est pres-
que ronde. La tunique, tres-rele-
vee au bas de la taille, est retenue
de cöte par une patte avec bou-
ton et bouts de taille tombants.
Corsage-paletot, long dernere, tout
uni et garni, comine la jupe, de
dents decoupees. Le collet, paieil,
tourne autour du cou.

2 Toilette en faille noire et
jais clair de lune. - Ce meme
costume, vu par devant, se trouve
sur notre planche coloriee. — Lon-
<,ue traine en taille, serree au bas
aVec un large noeud noir. La garm-

KT 4. RÜBE POl R FILLETTE DE 8 A 12 ANS (DOS ET DEVANT).

vetement dessine bien la taille. 11
n'a qu'une seule rangee de bou-
tons, un passe-poil aux poignets,
avec bouton, ä la pochette et aux
plis de cötes.

Les dessins 7 et 8 sont la repro-
duction exacte d'une robe en Ve¬
lours ou en popeline, garnie d'une
guipure ou d'une dentelle. Cette
forme sied bien ä une petite fille
de trois a six ans; eile s'emploie ge-
neralement pour une robe habülee.

Les figurines 9 et 10 repr&entent
un costume de fillette de sept ä
huit ans; il se compose d'un pale-
tot avec gilet Louis XV. Ce vete-
ment, tres-elegant comme forme,
est en Vigogne; il est soutache
tres-sobrement; on l'agremente
avec une parure en broderie an-
glaise ou en guipure d'Irlande.

La jupe est plissee tout autour;
eile est maintenue par un corsage
decollete en soie ou en flanelle.

Dessins 11 et \i. — Ce costume
convient tres-bien ä un enfant de
trois ä sept ans; ii est fait tout
d'une piece; le paletot avec gilet
Louis XV; la jupe est flxee, en
dessous, au vetement, sous les pat-
tes, qui ne sont pas rapportees. Ce
costume se fait en drap lisse ou en
velours, une etoffe unie de prefe-
rence.

Dessins 13 et 14. — Pardessus
croise (genre anglais) pour petit
garcon et petite fille. La pelerine
se detache. Drap clair; col et pare-
ments en velours.

Ces vetements, tres-simples com-

•!«'/• '<■,■ , '. "'7*-

ET 6. BLOUSE ANGLAISE (DOS ET DEVANt)
7 ET 8 ROBE DE FILLETTE DE 6 ANS (DOS ET DEVAN'l).

tnredu tablier sc continue de cöte. Elle
est formee d'un haut efflle pose sur de
la faille bleue et retombant sur de la
dentelle noire. Cette garniture flgure
queue d'habit et va rejoindre la traine.
Sur les manches, guipure blanche enca-
dree de passementerie en jais posee sur
une bände bleue. Collet pareil tournant
autour du cou pour former devant un
grand plastron gilet. — Modeies de la
maison Dubovs, 31, rue d'Anjou.

3 ä 14. Costumes d'enfants. — Nous
avons r&serve dans ce numero une large
part aux costumes d'enfants, en raison
des nombreuses demandes qui nous sont
adressees par nos abonnees de Paris et
des departements. Ces costumes nous
ont ete communiques, d'une facon fort
gracieuse, par le Magasin Anglais, 06,
rue Basse du-Rempart, ä Paris. Nous y
avons trouve un choix des plus varies et
dont nos lectrices pourront tirer probt.

Dessins 3 et 4. — Cette robe-costume,
pour fillette de huit ä douze ans, est
d'une execution assez difficile; le dos
est plisse et pique.

Les plis vont du hautjusqu'au basde la
robe, mais ils ne sont serres que jusqu'ä
la ceinture. II faut une etoffe qui se sou-
tienne bien, et qu'elle soit bien doublee
et bien pressee, afin que les deux bas-
ques du devant se maintiennent bien et
que leurs adjonetions ä la robe soient
tout ä fait dissimulees.

Dessins 5 et 6. — Blouse anglaise en
cheviott chaude et legere a la fois. Ce

9 ET 10, COSTUME DE FILLETTE DE 7 A 8 ANS (DEVANT ET DOS).

nie forme, se recommandent par une
tres-nette execution; on reconnait de
suite la main l'ernie du tailleur qui les a
ruiifectionnes.

Ces differents modeles, tous d'expor-
tation anglaise, nous on) ete communi¬
ques par la maison English warehouse,
(Hi, rue Basse-du-Rempart, a Paris, bou-
levard de la -Madeleine.

15 et 16. Lady. — Confection en
drap feutre, de forme paletot ferme, vue
par devant. — Cinq pattes boutonnent
le paletot; entre chaeune de ces pattes,
un ornement en velours niarron flgure
un gilet sur lequel serait boutonne le
paletot. Le collet est eguleinent en ve¬
lours. Les manches, longues et ajus-
tees, sont ornees au bas par une bände
de velours placee entre deux pattes bou-
tonnant de cöte. Grandes poches de
cöte en velours, ornees de deux pattes
avec boutons.

.Meine confection, vue par derriere. —
Trois grahöes pattes sont plaeees en bas
du paletot, boutonnant sur un dessous
en velours. Haut col en velours. — Mo¬
dele de la maison Tainturier, 4U, rue des
Jeüneurs.

17 et 18. Stradella. — Confection en
drap poilu jaune beige, vue par devant.
Paletot legerement ajuste ä la taille. Le
devant, decoupe en zigzag, ferme par
cinq pattes contrariees avec de gros bou¬
tons assortis. Pattes croisees sur le cöti5.
Manches justes toutes simples, ornees de
deux pattes. Petit col.
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Meine confection vue par] derriere. Le
paletot est cintre ä la taille. Le bas est de-
core de grandes pattes avec boutons pla¬
eees en long et en travers. Poches ä re-
vers d'oü descend une longue patte. Les
manches sont ornees d'une patte pareille,
prenant du coude pour descendre vers le
poignet.

19 et 20. Mazarin. — Gonfeetion en
drap feutre, vue par devant. La forme est
celle d'un paletot long, legerement ajuste
et boutonne de cöte. Deux rangees de
gros boutons sur la poitrine. Col rabattu

tombant droit devant et ferme de cöte,
avec des agrafes plaeees par-dessous. Col
montant et collet rabattu en soie avec deux
boutons de chaque cöte du cou. .Manches
tres-larges forme visite, entourees de lai-
ges pattes avec six boutons places ä hau-
teurs espaeees.

Meme costüme vu par derriere. — Le
collet rabattu est encore ferme par deux
boutons. Les pieces d'epaules forment les
manches quo quatre gros boutons fixent
au bas du dos. Les coins des manches sont

ä revers decoupös. Manches larges, forme
visite, ornees de gros boutons. Trois rangs
de piqüres encadrent tout le vetement.

Meme confection vue par derriere. Les
pieces des epaules forment les manches.
De cötö, grandes poches ä revers ornees
de boutons. Le vetement est ouvert au bas
et eneadre par deux rangees de gros bou¬
tons. Un petit triangle de soie arrete l'ou-
verture des paus par derriere.

21-22. Rochester. — Confection en
drap matelasse, vue par devant. La forme
est celle d'un paletot demi-ajuste ä la taille, 19 ET 20. CONFECTION MAZARIN {DOS ET DEVANT)

aJjattus et arrondis interieurement. Le ve¬
tement est enlierement ferme par derriere.

Ges differents modeles de confections
d'hiver nous ont ete communiques par la
maison Tainturier.

23 et 24. Costume de ville, en bour-
rette et faille bronze et bleu, vu par de¬
vant. — Jupe ornee au bas de plisses et
de volants alternes. Polonaise montante
et boutonnee, formant tablier par plusieurs
rangs etages de garnitures en plisses, sur-
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montes d'un large biais d'etoffe.
Grand collet rabattu ferme d'un
noeud de faille. Manches justes
terminees par im revers avec
biais et nceud en faille.

Meme costume vu par derriere.
Jupe demi-longue, meme garni-
ture que par devant; polonaise
relevee de chaque cöte et dorn les
garnitures figurent trois pointes;
nceuds en faille pour tenir les
releves. Revers des manches
avec noeud en soie. — Modele
de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeüneurs.

25, 26, 27. Robe de voyage
et de courses en fantaisie gros
tissu beige et blanc, vue par de¬
vant. — Jupe terminee par des
dents decoupees retombant sur
un plisse en faille marron. Au-
dessus, large bände de faille. Tu-
nique s'ouvrant au bas par deux
grands revers doubles de faille
marron, ornes de gros boutons;
trois gros liseres places au bas
de la taille figurent un corsage
long; ces liseres s'arretent de
cöte. Corsage long et montant.
Collet rond rabattu et borde d'un
lisere de faille. Manches longues,
terminees par un revers borde de
meme.

Meme costume vu par derriere.
— Jupe demi-longue. La polo¬
naise est serree derriere, peu re¬
levee, ornee de cöte de revers en
faille; un plisse de faille, tres-
pince au milieu, tombe sur une
bände de faille plus longue. Pa¬
letot ajuste ä la taille. Le collet,
la bände boutonnee et decoupee

placee au bas du dos et l'orne-
ment pareil pose au bas de la
tunique sont en velours marron
brode deux tons; par devant, il
est boutonne par de gros boutons
marron.

Ce joli modele vient de chez
M lle E. Noel, 161, rue Saint-Ho-
nore.

21 ET 22. CONFECTION R1CFIESTER (DEVANT ET ROs).

PLANCHE COLORIEt

Toilette en faille noire et jais
clair de lune, — Robe princesse.
Traine rattachee derriere par un
gros noeud de faille; haute ba-
layeuse blanche. Au bas, devant,
haute garniture ä tuyaux arretes
par deux points au milieu. Ta-
blier forme de quatre rangees
d'un haut effile en jais clair de
lune; entre les deux premieres
rangees du haut et du bas, grande
dentelle noire sur laquelle re-
tombent les perles. Ces garnitu¬
res sont placees en biais et enca-
drees dans une grande dentelle
noire placee du haut en bas.
Corsage ouvert, decore d'un plas-
tron gilet en guipure blanche en-
cadre d'un effile treillis en jais
clair de lune. Noeud au corsage.
Manches demi-longues avec bän¬
de de guipure descendant de l'e-
paule jusqu'au revers qui ter-
mine la manche. Une dentelle et
un volant de faille sortent de ce
revers et tombent sur une den¬
telle blanche.

Costume en bourrettc de laine
bleue piquee de jaune. — Jupe

23 IT 24. COSTl'ME DE VILLE EN BOURRETTE ET FAILLE, VU PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.
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presque ronde terminee au bas par deux gar-
nitures d'etoffe decoupee et repliee formant
boucles bordees d'un petit galon jaune. Tuni-
que croisee devant et bordee comme la jupe.
Paletot ajuste ferme de cöte, ouvert au bas, et
garni comme la jupe de dents decoupees et gar¬
nies de galon jaune. Au cou, revers d'habit
d'homme avec collet rabattu ferme d'un nceud.
Manches longues ornees au bas d'un revers avec
dents decoupees remontantes.

Ges deux toilettes nous ont ete communiquees
par la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-
Honore.

PUNCHE DE PATRONS

Premier cöte.

Fig. 1 ä 3. — Patrons en grandeur naturelle
du paletot d'enfant de sept ans, vu devant et
dos, dessins 5 et 6 de notre numero de ce jour.

Fig. 4 ä 9. — Patrons en grandeur naturelle
du paletot d'enfant de quatre ans, represente
devant et derriere par nos dessins 13 et 14.

Fig. 10 412. — Patrons en grandeur natu¬
relle de la robe de fillette de sept ans, represen-
tee devant et derriere par nos dessins 11 et 12.

Fig. 13 ä 15. — Patrons en grandeur natu¬
relle du paletot accompagnant la robe ci-dessus
(dessins 11 et 12).

Fig. 16 ä 18. — Patrons en grandeur natu¬
relle de la robe d'enfant de six ans, representee
par nos dessins 7 et 8.

Deuxieme cöte.

N° 1. — Dessus de barcelonnette d'enfant,
ä broder en soutache ou chainette sur pique
ou sur cachemire. Si Ton emploie le cache-
mire, on doit contrarier les nuances et broder

en bleu sur blaue ou blanc sur bleu; les motifs
des eneoignures se fönt au passe; on peut les
supprimer ou les employer chaeun separenwnt
pour tout autre travail. En faisant des raecords
et en grandissant le dessin, on peut s'en servir
pour dessus d'edredon ou pour couvre-lit.

N° 2. — Dessus de pelote ou ecusson de mou-
choir, ä broder au plumetis et jour's.

N° 3. — Goin de col casse, ä broder sur toile
au plumetis.

N° 4. — Garniture, feston et fleurettes pou-
vant servir pour mouchoirs, taies d'oreiller d'en¬
fant. En supprimant le coln, on l'utilisera pour
lingerie, chemises ou pantalons.

N° 5. —Garniture avec semepour couverture
d'autel. Gette garniture peut se broder en blanc,
au plumetis ou en appliques, et former nappe
pour l'office. On psut egalement l'utiliser pour
confection de cachemire en la brodant avec de
la soie floche au passe non bourre.

N° 6. — Dessus de Sachet ä mouchoirs ou
de coffret, ä broder en appliques de drap ou de
soie, ou au feston sur etoffe blanche; dans ce
cas, ce modele peut servir pour bras de fau-
teuil.

N° 7. — Grecque, en oeillets ou pois, pour lin¬
gerie ou confection, suivant l'etoffe sur laquelle
on 1'ex.ecutera.

r*-*^-*^^—■

27. DEVANTDD PA1ETOTDE LA ROBE DE VOVAGE ET DE COURSES.

Nousvenonsde mettre en vente la-quatrieme
ödition de l'interessant ouvrage de M rae Marie
de Saverny, la Femme chez eile et dans
le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a
djpasse notre attente. II est impossible, en effet,
de trouver un livre ä la fois plus attrayant dans
la forme, plus utile et plus pratique quant au
fond. M mo Marie de Saverny, avec l'autorite
d'une vraie femme du monde, d'une savante
maitresse de maison, d'une mere tendre et
intelligente, donne ä son public feminin les
plus excellents conseils sur le röle complexe que
la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.
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25. ROBE DE YOYAGE ET DE COURSES,VIE PAR DEVANT. 28. ROBE DE VOYAGE ET DE COURSES, AVF.C PALETOT,VUE DE DOS.
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Le prix de ce volume, imprime avec luxe sur beau papier
glace et satine, est de 5 fr., pris dans nos iureaux. On
peut le recevoir franco par la poste, en envoyant im man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

■&0URRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMENTS ITILES

Bebes, chapeaux, tobe*. Voila le Sujet de mon eourrier
d'aujourd'hui. Mes lectrices m'ont reclame ä cor et ä cris
des costumes d'enfants. En voila! en voila! de gentils, de
coquets, tres-soignes et nouveaux de formes et d'etofies, car
on devient maintenant difficile, exigeant et changeant pour
la toilette des enfants; trop ä mon avis. car je suis encore
de la vieille eoole qui trouvait que la plus belle parure de
l'enfance etait la simplicite, une exquise proprete et une sa¬
gesse parfaite. Ah! bien oui! nous voila loin de ces idees de
mere grand! on veut ä present ajouter ä cet ecrin souvent
incomplet la parure du vetement. Messieurs nos bebes et
enfants «ourliltlefolks» doivent etrepomponnes dans leder-
nier genre. Amen, puisque les cheres petites mores le trou-
vent bon. On est souvent etonne du prix des costumes d'en¬
fants, parce que l'on ne se rend pas bien conapte du travail
minutieux et de la peine qu'ils donnent pour etre parfaito-
ment exi'cutes, comme les modcles que nous avons choisis,
en attendant encore mieux.

Encore quelques mots sur les chapeaux. On recommence
ä beaucoup employer le satin, le charmant satin, si doux et
si souple, pour faire des capotes coulissees, froncees en tous
sens. Que dites-vous d'une petite capote en satin nuance
serpölet piqueo d'un bouquet de roses du roi avec du bleu
turquoi.se et du vert pale en feuillage de velours? G'est fln,
distingue et parisien. Jetez la-dessus le volle Sita que la Pa-
risienne sait si bien tourner avec gräce, et vous voila coiffee
en vraie femme comme il faut. La capote vert mousse ä
bord casse avec pouf de roses päles deux tons et petite tete
de plumes chiffonnfe est encore tres-seyante.

Dans le meine magasin, j'ai remarque un tres-joli arran-
gement fait avec.une pointe de dentelle chantilly noire que
l'on dessine surtout pour Celles de mes lectrices qui nie de-
mandent le moyend'utiliser cet objet de toilette aujourd'hui
drin .de. Cette pointe, disposee avec beaucoup de goüt,
fornie une sorte de cöiffure genre Louis XV dito coiffe
Geoffrin, retenue par des noeuds de satin et tombant en
pelorino sur les epaules. On jette cela sur sa täte en sortant
du spectacle pour monter en voiture, ou bien on le met pour
descendre dejeuner ou rester dans sa chambre en neglige
elegant quand on est un peu enrhumee ou frileuse. Cela en-
veloppe en parant et sans decoiffer. On peut le faire en den¬
telle blanche si l'on veut.

De la töte, descendons ä la robe, sujet toujours grave de
meditation pour les femmes frivoles et encore plus pour les
femmes raisonnables.

Notre planche colorlee vous portera cette fois deux belies
toilettes qui sortent de la maison Duboys (31, rue d'Anjou-
Saint-Honore). J'ai toujours soin den rappeler l'adresse ä mes
lectrices eloignees, tout en rappelant le soin et l'exactitude par-
faits que AI ,nc Duboys, femme si intelligente et si laborieuse,
sait apporter dans la confection et l'expedition de tout ce qui
sort de chez eile. La toilette de diner, d'un style riche et
severe, est en satin noir garni de passementerie, de jais
rlair de lune et relevee d'une parure en beau point de Ve-
nise.

La seconde toilette, qui est un costume de rue, est en ar-
mure de laine bleu marine; jupe, tunique et vetement sont
bordäs d'une longue dent doublte de soie et retournee pour
former la boucle. L'ne fine soutache bouton d'or suit le
bord de l'etoffe, sans avoir cependant rien de trop voyant.
Le prix de ce gentil costume est de 325 fr. y compris le petit
vetement sans manches, tout double de soie. II ira egalement
bien aux jeunes femmes et aux jeunes filles. Une autre toi-
tette ä la fois tres-simple et trts-parisienne, d'un genre plus
elegant, et en drap et velours de soie. Le drap uni, d'un
gris noisette tres-doux, d'une fine et belle qualite, est me-
lange d'un beau velours de soie dont le fond. assorti au drap,
est raye en travers de fllets jardiniere, c'est-ä-dire de toutes
sortes denuances vives. Les les de cöte de la robe princesse,
qui est en drap, sont, ä partir de dessous les bras, entiere-
ment en velours raye. Le devant, en drap boutonne de cöte,
forme un plastron garni de douze boutons de chasse. Le vä-
tement, toujours sans manches, a un plastron de velours, et
par derriere des garnitures de velours. Cette toilette, d'un
goüt sobre et comme il faut, est execut£e par M me Duboys
au prix de 475 fr. On peut avoir pourle meme prix des toi¬
lettes en drap et en velours bronze ou gros vert; l'un d'eux,
en drap prune, avait, malgre sa nuance foncee, une petite
tournure jeune, gräce ä la maniere dont le velours etait dis-
pose.

Les boas et les manchons vivront cet hiver en tres-bonne
harmonie. Les manchons ne seront pas, cette annee, de ve-
ritables etuis ä mains; on veut bien nous les faire un peu

plus grands. J'ai parle de la fourrure naturelle et de la
fourrure lustree; je tiens ä bien expliquer ä nies lectrices
que lustree signifie « teinte » en bon fr&ncais. La fourrui'e
lustree est toujours moins chere, mais aussi moins solide, et
par consequent moins economique en realite. Pour le prix
de 20 fr. ä 40 fr., on a un tres-joli manchon en skungs na-
turel: lustre, il vaudra 14 ou 16 fr. Geux que vous trouvez
si jolis en fourrure noire pointillee de poils blancs sont en
castor lustre, et ces poils blancs sont rapportes un ä un;
c'est une vraie plantation. Ils valent de 23 ä 30 fr. et ne va-
lent que cela. Le castor naturel, au poil gris veloute, vaut
en dos (le dos est toujours la plus belle partie de la four¬
rure) non pointille et tres beau de qualite, de 33 ä 49 fr.
En loutre de mer, un manchon vaut de 43 a 50 fr., et en
belle loutre du Kamschatka, de 120 ä 600 fr. Quant ä la tou¬
jours belle martre zibeline, il y en a de tout prix : 200, 800
et 2,000 fr. si l'on veut.

Dans mon dernier eourrier, j'ai, au milieu de tant de chif-
fres, commis une petite erreur; la rotonde en dos de gris
coüte 30 fr. et non 30 fr. de facon.

Comme fourrures de fantaisie, il y a aussi de tres-gentilles
choses. L'opossum d'Australie fait de jolies garnitures;
mais qui sait si l'an prochain il n'ira pas rejoindre la pauvre
marmotte, bien demodee? L'opossum vaut 1 fr. 50 le centi-
metre de large, et 18 fr. le metre, la bände large de 12 cen¬
timetres. Le grebe, qui s'emploie en palme pour garnir les
chapeaux, vaut 13 fr. le metre, large comme la main ä peu
pres, Quant ä la queue de martre, charmante fourrure bien
delaissee, eile est toujours fort chere, 80 fr., sur 2 centiine-
tres de largeur. Le lynx du Canada, bonne fourrure epaisse et
douce, d'un gris fauve, vaut environ 18 fr. le metre en8 cen¬
timetres de largeur; et, en 6 centimetres, 13 fr. 50 le metre.
Elle n'est pas tres-employee, mais on en peut faire de char¬
mantes garnitures pour des costumes de drap. Le renard ar-
gente, plus eher, mais bien plus elegant avec sa peau duve-
teuse, aux longs poils follets noirs et blancs sur fond gris,
s'emploie aussi pour garnir des rohes elegantes, et vaut 60 fr.
le metre sur une largeur de 2 centimetres de peau qui cou-
vre une surface au moins triple comme effet.

Les paletots doubles de fourrrures ne seront pas ä dedai-
gner pour cet hiver, qu'on prßdit comme devant etre tres-
rigoureux. On peut donc les doubler, ainsi que les sorties ds
bal ou de theätre, soit en chat de Russie, — 80 ä 230 fr. de
fourrure, — soit en lievre blanc, 85 fr. la doublure avec
garniture haute de 10 centimetres. Que de rhumes et de
fluxions evites par un douillet vetement de ce genre!

Mes lectrices vont rire, mais quelques-unes profiteront cer-
tainement du renseignement : si elles veulent faire ä leur
seigneur et maitre un cadeau fameux,— s'il est chasseur di-
ligent et determine, sans cela, point de cadeau, — elles leur
offriront un magnifique paletot en peau de chevre, avec col
et parement en renard Virginie, tout double de tartanelle.
Ce vetement de Robinson Crusoe, tres-apprecie de MM. les
emules de Nemrod, coüte de 50 ä 90 francs, suivantla finesse
de la peau, vraiment je n'ose pas dire la fourrure. La forme
mariniere ou paletot droit est moins chere : 45 ä 50 francs.

Sur ce, je laisse mes lectrices en gaiete.
MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE

12 n LETTRE

A Madame Louise B...

Pres de la mer! Des bois, une riviere, quantite de beaux
rochers, une jolie maison pittoresquement situee : voila ton
domaine. C'est charmant.

Plus tard, nous le remeublerons de la cave au grenier. En
attendant, il s'agit d'y recevoir tes invites des deux sexes
en tächant qu'ils y soient le moins mal possible pendant la
saison des vendanges et de la ehasse.

Recevoir a la campagne n'est pas une mince affaire. Ne
va pas croire, ma pauvre amie, que ce sera tout plaisir
pour toi. Bien entre nous, c'est souvent une corvee pour la
maitresse de la maison; mais bien souvent aussi, je dois le
dire, c'est un plaisir tres-vif et tres-doux que de pouvoir reu-
nir ses amis sous son toit, dans la liberte et l'intimite de la
vie de campagne.

Cependant ne te fais pas trop d illusions. Quand tu as in-
vite Mme de X... ä venir, avec ses deux filles, passer quinze
jours, un mois chez toi, eile t'a repondu avec effusion :

« Chere, quel bonheur d'etre un peu l'une ä l'autre, loin
des dissipations mondaines! Nous aurons de bonnes cause-
ries. L'amitie a besoin de ces retraites. Et puis vous verrez
comme ma Blanchette est bonne musicienne. Ce sera une
ressource pour vos invites, chere; nous vous aiderons ä re¬
cevoir... » etc., etc.

Je ne veux pas dire que M mc de X... n'a point une bonne
dose de vraie Sympathie pour toi, non, non; mais je con-
nais trop le monde pour etre fort certaine qu'elle a pense ä
peu pres ceci : « Cette chere enfant (toi), quelle bonne idee

de nous inviter. Mon hiver m'a bien fatiguee. Mon mari
chassera : son humeur sera moins difficile. On reeoit beau¬
coup de jeunes gens dans cette maison... Ma Blanchette
emportera quelques toilettes... »

L'egoi'sme humain ne perd jamais ses droits. Ne te re-
crie pas. C'est le monde. Bien entendu, je ne dirai jamais
cela de ton amie Juliette. Celle-lä viendra pour le vrai plai
sir de vivre avec toi dans la plus douce et la plus sincere des
intimites. Une amie solide! quelle richesse! Les autres se¬
ront du luxe, comme les plantes d'agrement.

Ton mari egalement a invite un certain nombre de ses
amis et de ses relations ä venir chasser, pecher, paresser
chez lui. Tous ou presque tous se disent : « Excellente mai¬
son, charmante femme qui en fait tres-bien les honneurs. On
doit etre parfaitement chez ces bons amis. Comme je vais
nie reposerl... ne rien faire et me refaire, auxBruyeres!
Vrai, j'ai besoin d'un mois ou deux de farniente. Le doc-
teur m'ordonne de respirer l'air salin et celui des pinedes.
L'oxygene champetre, il n'y a que cela! Quelle bonne idee
de m'inviter! »

De leur cöte, les jeunes filles pensent avoir un peu plus
de liberte qu'ä la ville, monter a cheval, aller en bateau,
faire des parties en voiture, et qui sait?... Au fond, toute
jeune fille cache un intrepide petit chasseur. C'est son droit
d'apres l'arrangement de notre societe. Cela fait que, sou¬
vent, le gentleman chasseur passe ä l'etat de gibier. 11 m'est
impossible de le plaindre.

Les bons parents comptent bien faire d'interminables par¬
ties de whist ou de besigue, raconter ä nouveau d'anciennes
histoires, et enfin se distraire aupres d'une joyeuse jeunesse.
Les enfants voient s'ouvrir une perspective infinie de jeux
amusants, et pas de devoirs ä faire! quel bonheur!

Tu vois donc que chaeun pense d'abord au plaisir d'etre
chez toi pour lui-meme. Tu vas etre plus hahile qu'eux. Ils
seront accueillis de fa^on ä sentir tout naturellement que
s'ils ont recu une si cordiale hospitalite, s'ils se sont amuses,
reposes, refait l'esprit et la sante, c'est ä ta douce influence
qu'ils le doivent, ä cet ensemble charmant de plaisirs et de
bien-etre dont tu as su les entourer.

Ta maison etant distante de la Station de plusieurs kilo-
metres, il faut avoir soin d'envoyer poney et panier chercher
les invites ä l'heure annoncee pour leur arrivee. L'omnibus
du chemin de fer, s'il y en a, se chargera d'apporter le gros
des bagages, sinon c'est ä toi d'aviser ä ce qu'ils suivent de
pres leur maitresse, car la valise ou la petite caisse des mes-
sieurs peut toujours trouver place avec eux. Les hommes,
tout comme tes helles amies, seront tres-contents, au sortir
du vagon, de monter dans une jolie voiture bien attelee, les-
tement menee, et d'arriver vite et frais chez toi, au lieu d'etre
entasses dans le demoeratique et souvent malpropre vehicule.

A peine tes invites arrives, aecolades ou poignees de mains
echangees, tu les conduiras ou les feras conduire dans leur
chambre. La politesse et la discretion exigent qu'on les laisse
au plus tot se reposer, secouer la poussiere du voyage, chan-
ger de chaussures, s'installer un peu dans leur nouveau gite.
Tu les verras bientöt descendre tout rafraichis, la moustache
lissee, ou bien la toilette rajustee et l'edifice chevelu en ordre
parfait. De plus, la premiere impression sera qu'aucune
gene, aueune contrainte ne pesera sur eux. Cela leur don-
nera des l'abord une humeur charmante et la plus parfaite
cordialite s'etablira de suite, car chaeun se sentira dejä
cd home, selon ['expressive locution anglaise.

En sortant du meilleur des vagons, on a besoin, surtout
quand on vient de loin et qu'on a passe six ou huit heures
plie dans un coin, de se detirer un peu, de plonger sa figure
dans l'eau fralche et de se reeoiffer un brin. Personne n'aime
ä se montrer neglige ou poussiereux. . .

II niest arrive, comme ä bien d'autes, d'aller visiter des
amis en province ou ä la campagne. On nie recevait avec les
demonstrations les plus amicales, puis on me faisait asseoir
et on m'accablait de questions sur mon voyage, sur les amis
de la-bas, sur ce qu'on pensait ä Paris de la politique ou
d'une piece nouvelle, etc., etc. Je repondais de mon mieux
tout en pensant : « Chers amis, je vous dirai tout cela de
bien grand coeur quand j'aurai öte mes bottines, mon cha-
peau, mes gants, et que j'aurai repose quinze minutes au
moins ma pauvre tete fatiguee. »

Eux, tout ä la joie de me voir, bien tranquilles, trop tran-
quilles chez eux, n'y pensaient point. Sans s'en douter, ils
etaient inhospitalieis.

M. DE S.

CHRONIQÜE PARISIENNE

Nous ne parlerons pas politique, n'est-ce pas ?
C'est ici notre dernier refuge contre la politique envahis-

sante qui est passee de la rue dans les cercles, des cercles
dans les salons, et qui menace de penetrer jusque dans les
boudoirs, pour separer des ep°ux bien assortis. La femme,
par instinet, est aristoerate : la beaute est une couronne,
l'elegance est une demarcation, le coeur est unj]maitre ab-
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solu, et eile represente tout cela. Elle est jolie, eile est paree,
eile est tendre. L'homme, au contraire, aimant la liberte
pour lui, a une pente toute tracee ä l'aimer pour les autres.
Soncceur excellent, sans doute, se trouve parfois assezlarge
pour contenir des sentiments differents.

0 femmes! nies sceurs, — comme disait la petite mar-
quise, — ne discutez pas, faites de la haute politique intime en
leur repondant par im doux sourire quand ils essayeront de
vous gagner ä leurs argumenta, apprenez-leur ä vous ado-
rer, et, s'ils n'ont plus de souverain, forcez-les du moins a
reconnaitre une souveraine. Nous allons vous aider ä etre
plus jolies que jamais : toute royaute doit aimer son pres-
tige.

On a joue la comedie dans plusieurs chäteaux. G'est le
moyen le plus spirituel de passer son temps. Ghez la com-
tesse de C...., on a ressuscite les proverbes de Carmontelle,
avec les costumes de l'epoque. G'est Worth qui les avait
dessines et executes en maitre. On a joue : Chacun pour soi
et Dieu pour fous. 11 fallait voir la marquise de L..., si fine,
si railleuse, realisant le vrai type de la merveilleuse du temps
de Louis XVI, la merveilleuse habillee par M"« Bertin et
coiffeepai Leonard; rohe de pekin myosotis et prune de mon-
sieur, ä devant de gaze blanche montant au quart de la jupe
et formant de gros ruches en bas, decoupes ä l'emporte-
piece; traine pekin doublee de rose nymphe emue, relevee
par de gros noeuds de meine nuance qui passaient dans de
larges boucles d'acier bleu. Corsage ä longue taille, le devant
en pekin, le dos en satin prune uni avec les basques dou-
blees de rose nymphe emue; ceinture devant en gros grain
rose, attachee par uneboucle d'acier bleu. Fichu menteur en
gaze bouffant beaucoup sur la poitrine. Gheveux poudres.
Bonnet ä \'attention soutenue, tuyaute en gaze, avec une
tonne de myosotis, deux boutons de roses et trois prunes
de monsieur hien müres. Le chignon noue derriere par un
ruban. La jeune marquise a eu un tel succes, qu'elle dut
faire faire son petit portrait par M. Toulmouche dans ce cos-
tume. Ainsi on la retrouvera ä l'Exposition.

Dans un autre chäteau, en Nonnandie, on avait joue, ä
propos des elections, la plus amüsante pochade. L'auteur
est une femme, M mc P... Elle-meme avait bien voulu jouer
un röle et s'etait transformee en un vieux paysan madre et
retors. Jamais on n'a pousse plus loin le talent comique. On
se serait cru au Palais-Royal. La baronne Le..., sa fille,
dans une autre piece, a deploye un talent egal et obtenu im
succes non moins grand.

Enfln, tout pres de Paris, ces jours passes, chez une prin-
cesse protectrice des arts, on a joue entre soi le second acte
de Tartufe. Un jeune prince, ä moitie Francais, faisait Va-
lore avec l'esprit et le physique de 1'emploi. Cos dames s'e-
taient cotisees pour lui coniposer une perruque blonde. On
•dit que chacune etait allee chercher dans ses cartons ses
boucles les plus seyantes. Nous revelons la des mysteres...
Enlin, convenez qu'il est heureux qu'il existe parfois des
boucles fausses dans des cartons. M lle de L... jouait Ma¬
rianne en levant vers le ciel des yeux qui en viennent tout
droit, et la mordante M llc D. F... representait Dorine.

Nous ne savons pas encore si on dansera. Mais comme
nous l'esperons quand meme, nous allons vous dire tout de
suite ce qu'on portera de plus nouveau pour les robes de soi-
ree et de bal.

On taillera les robes de soiree en fourreau souvent uni,
parfois drape ou plisse en travers sur les cötes, et on posera
devant une bände brodee, pas tres-large, qui fera plastron
sur le corsage, se retrecira im peu ä la taille et descendra
toute droite jusqu'au bas de la jupe, oü eile se terminera
par un deutele frange. A cette bände brodee s'ajusteront des
epaulettes et un milieu de dos egalement brodes. Si la robe
est montante, c'est la manche qui sera brodee et l'epaulette
»mie.

La variete de ces bandes brodees est tres-grande. Ainsi,
nous avons vu pour la princesse Kotch... une robe faille bleu
rayon de lune. C'est un bleu teinte de blanc. Le devant est
une bände brodee en soie ecrue sur soie de meme ton, tres
en relief et tout ä jour, par consequent faisant transparent
sur le bleu päle.

Une autre etait brodee en chenille et jais blanc sur satin
blanc et traversait une robe de tulle blanc; une autre sur
satin aile de corbeau, brodee de jais clair de lune et chenille,
aecompagnait une robe de satin aile de corbeau. Nous avons
vu des bandes de broderie, genre Louis XIII, en soie multi-
colore, melangee d'or comme les ornements d'eglise. Nous
en avons vu dans le style japonais sur soie Orientale, dans
le style Renaissance sur toile d'argent ou hrocart nielange
de filigrane, la broderie tantöt decoupee comme de la den-
telle et tantöt gardant son fond. Enfln, ajoutons que pour
cette forme de garniture la vieille dentelle est aussi tres-
employee. Une bände de guipure de Venise, semee de quel¬
ques perles fines et frangee au bas d'un efftle rattache, en
perles fines (Imitation), est ce qu'on peut porter de plus char¬
mant sur une robe de velours fonce. La vieille dentelle, plus
legere, comme le point d'Espagne, l'Argentan et les antiques
merveilles du point de France, se met de preference sur les
robes de faille ou de satin clair.

Voilädoncun joli themeä exercer l'imagination, et c'est le
moment d'operer des fouilles dans les coffrets ä dentelle des
ai'eules et des bonnes grandes-tantes. Si on trouve par ha-
sard des barbes ou des petits bouts depareilles, il ne faut pas
les dedaigner.

La question des bonnets devient palpitante. Le bonnet est
un ambitieux qui veut detröner le chapeau, et peut-etre
meme renverser la couronne. On va porter des bonnets de
theatre. Dans tous les theatres un peu elegants, ce leger
chiffonnage de dentelles et de fleurs sera certainement bien
preferable ä la lourdeur du chapeau. Quant ä l'Opera, deja
l'hiver passe, quelques elegantes s'y sont montrees coiffees
d'un pouf Lamballe et meme d'un beguin ä la Colinette;
cette annee, elles seront plus nombreuses, et voila la cou¬
ronne reservee desoi-mais pour le bal.

Essayer de decrire ces delicates fleurs du goüt parisien est
chose malaisee. II y a le bonnet du matin, le bonnet d'apres-
midi pour rester chez soi, le bonnet de diner et celui de soi¬
ree. Pour le matin, on emploie la valenciennes ou la
simple dentelle flamande. C'est, par exemple, un mignon ca-
puchon de mousseline de soie bleu turquoise, ä bord de va¬
lenciennes et noeud papillon en satin bleu de ciel, un brin de
fleurette si on veut par derriere; c'est le fichu creole en crepe
de Chine rose d'Orient, tortille ä ravir avec enroulement de
velours marron double de rose pale, bord de Malines et bou¬
tons de roses en velours marron ä feuillage legerement coa-
vert de poussiere d'or. C'est encore le pouf Trianon en larges
rubans de velours rubis et satin paille, melanges, nattes en-
semble avec un tour de point d'Angleterre et un oeillet de
velours rubis. Puis, le plus seduisantde tous, le bonnet de crepe
de Chine opale ä fine broderie multicolore : violette, bleu de
ciel et rouge, blonde au-dessous et bouquet de pensees et
myosotis. Le bonnet de crepe de Chine se reproduit en sau-
mon ou ciel, et il est toujours exquis. On le met au theätre
ou pour diner. Tres-reussi, le bonnet de crepe de Chine noir,
tout paillete de jais avec demi-couronne de fleurs de gre-
nade et frange de jais sur dentelle blanche, et le bonnet de
gaze sultane or rouge a rayures satinees, enroulement de sa¬
tin et de roses en velours rubis fonce; et, pour terminer, le
beguin dAngevine ä fond de soie recouvert de dentelle, bord
de velours, passe de soie sous la dentelle, toufle de fleurs sur
les cheveux, par derriere. — Mettez cela sur vos jolies tetes
et vous ferez tourner celles des autres.

M. DE S.

L'art coquet pousse un peu partout. Les chapeaux de
M™c Rosa üecotte, au lieu de s'epanouir en plein centre aris-
toeratique, ce qui serait un peu leur droit, se dissimulent
(67, rue Meslay). L'absence de luxe leur donne un merite
de plus, celui du bon marchö, vu la modicite des frais d'in-
stallation.

Quelle modiste le plus en reputation pourrait faire mieux
que ce ehapeau Marie Stuart en velours bleu marine? Au-
dessus, touffe de plumes bleu pale et nesud en satin marine.
Une guirlande de coques bleu ciel forme au front un poeti-
que diademe.

N'est-il pas assez fantaisiste, ce sphynx en feutre gris
clair avec bouillonne de velours floconnant sur le front ? Au
milieu s'öpanouit une touffe de plumes bronze avec nceud de
velours gris au milieu duquel niche un oiseau de paradis
au brillant plumage.

De style andalous tres-semillant, le chapeau Figaro en feu¬
tre gros vert avec plume d'or traversant la torsade.

Tous les chapeaux de M me Rosa Decotte prouvent que le
goüt peut vivre d aecord avec le bon marche.

Avoir fait les frais d'une teinture de robe, d'une nouvelle
fagon, et etre habillee d'un tissu raide comme du carton!...

Ces desagrements ne sont plus ä craindre depuis la serie
de decouvertes, de perfectionnements dus ä M. Perinaud, di-
recteur de la Teinturerie europeenne, 26, boulevard Poisson-
niere. Gräce ä ses tendeurs, ä ses procedes d'assouplissage
et de chargement, les robes se teignent toutes faites, quelles
qu'en soient les garnitures; la soie conserve son moelleux,
sa souplesse, son brillant; la trame se trouve renforcee, au
point qu'un petit poult de soie prend la consistance d'une
belle faille. Les necessites les plus imperieuses de la coquet-
terie et de l'economie se trouvent ainsi satisfaites.

« J'aimerais mieux perdre ma couronne que ma cheve-
lure », disait Marie-Therese d'Autriche. Ce voeu est bien fe¬
minin. Demandez a toutes les femmes, ne sont-elles pas d'a-
vis qu'il vaut mieux etre reine par la beaute que par droit
de naissance? Celle qui perd ses cheveux est une reine de-
couronnee. Cependant quel diademe fragile! Une maladie,
un chagrin, une frayeur sufflsent pour le faire tomber.

II faut alors avoir recours au postiche. L'art imite la na-
ture avec une realite si saisissante, que l'oeil le plus exerce
les confond. D'ailleurs, teile abondante soit la chevelure,
les complications de la coiifure rendent le postiche indis¬
pensable.

Une maison qu'il est precieux de connaitre, c'est celle de
M mc de Neuville, qui vend en detail chignons, nattes, frises,
perruques, au meme prix qu'en gros, c'est-ä-dire avec la re-
mise de 40 pour 100 faite aux commissionnaires. On essaye
dans un salon, loin des regards indiscrets, et l'on peut ainsi
juger de quel secours est pour la physionomie une coiffüre
qu'on dispose ä volonte (48, rue Neuve-des-Petits-Champs,au
premier etage).

Tu ne vieilliras plus! La science semblait avoir inscrit ces
mots magiques sur le front de Laferriere, que la ride n'osa
jamais fletrir. Comme l'athlete des temps antiques qui s'oi-
gnaient d'huile pour ne donner aueune prise sur son corps,
l'eminent artiste que le theatre vient de perdre se frictitn-
nait de son eau merveilleuse. Aussi sa peau, meme a qua-
tre-vingt-un ans, etait-elle comme celle d'un adolescent.

L'action de VEau Laferriere est completee par le Saton
Laferriere, moelleux comme le cold-cream. On sait quo la
plupart des autres savons doivent leur durete aux aeides qui
entrent dans leur composition. (i'A, rue d'Enghien.)

LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Salle ä M">c de Fouges.

(Suite)

4 aoiit 18G0.

Je desire beaucoup vous parier de mon frere, chere ma-
dame, car c'est lui qui rae preoecupe le plus en ce moment.
Quoiqu'il ait trente ans et moi vingt et un ans, c'est lui le
plus jeune de nous deux. II a conserve toute la douceur de
son enfance. George est un garcon qui ne se eonduit pas de
lui-meme; c'est toujours une influence qui le mene; ce n'est
jamais dans sa famille qu'il se cherche un Mentor ou une
Egerie, c'est aux etrangers qu'il demande un guide.

Au College, mon frere avait un camarade qui lui faisait
faire ses volontes. C'est ä l'influence de ses amis, plus tard,
que nous fümes redevables de ses folies. II disposait, comme
moi depuis un an, d'une fortune de trois cent mille francs,
laissee par notre mere (mon pere n'ayant guere qu'une for¬
tune de quarante mille francs); George a devore deux cent
mille francs, et la terre de l'Etang a ete morcelee. 11 aurait
englouti dans cette ruine de plaisirs, aussi gaie que la flamme
d'un incendie, mais aussi rapide, ses derniers cent mille
francs, si sa sante alteree ne l'avait force ä revenir chez
nous. Nous ne lui avons fait aueun reproche, mon pere et
moi etant du m§me avis, c'est-ä-dire qu'il vaut mieux enta-
mer sa fortune que sa reputation; mais il s'est sans doute
reproche toutes ses fautes, et il se serait ennuye parnii nous,
saus l'influence de M llc de Brettiere.

M lle de Brettiere etait alors toute nouvelle parmi nous;
eile est aussi brune que je suis blonde; eile a aiitant de
calme que j'ai de petulance; eile a autant de positivisme que
j'ai d'imagination, et pendant que la chaleur de mon cceur
colore toute chose ä mes yeux, la teinte grise de son esprit
l'aide ä tout voir sans enthousiasme.

Elle a beaucoup de merite et de savoir, mais eile est tres-
fiere de ses « deux diplomas. » Elle est d'une vieille maison
et croit faire beaucoup d'honneur ä une famille moins noble
que la sienne en aeeeptant le röle de gouvernante.

Je ne puis croire qu'elle soit institutrice chez nous; eile nie
fait plntöt l'effet d'un roi cominandant ses troupes.

Elle ne se soumettra jamais ä personne ; eile est tellenient
altiere qu'elle ne vivrait pas quinze jours dans une autre
maison que la nötre, detestee de ses maitres (un mot qui la
mettrait fort en colere) et detestee des inferieurs.

Elle a toujours l'air de faire un cours, de donner une le-
con, d'ecrire « un style. » Elle se propose toujours en exem¬
ple.

Gomment n'a-t-on pas les traits reguliers, iiuisipie les
siens sont d'une regularite parfaite?

Comment a-t-on des cheveux qui frisent, puisque les
siens descendent en nattes jusqu'äses genoux?

Gomment ne supporte-t-on pas bien la pauyrete, puis-
qu'elle l'a bien supportee, eile, qui a ete elevee avec cent
mille livres de rentes et douze domestiques ä ses cötes?

Comment pleure-t-on? Elle nepleurejamais.
Elle vous contredit pour le plaisir de vous contredire.

n'ayant pas d'avis propre, et rien que l'avis oppose au vötre.
Quand eile vous dit des choses desagreables, eile se porte

mieux. Elle vante sa politesse etparlera aux gens, quel que
soit leur iige, de leurs manies et de leurs maladresses. Elle
est genereuse par orgueil, dure par Systeme, car eile ne
veut pas de sentimentalite.

Le moi revient toujours dans ses discours, et eile vous dit
avec etonnement :

— Comment! vous aimez les biseuits? moi, je neu prends
jamais!

Le tout est ä favenant. S'etant donc posee comme par¬
faite, George a aeeepte une Olympe de Brettiere parfaite.

Ce matin, apres dejeuner, nous etions dans la bibliothe-
que. Je dis ä M» 0 de Brettiere :

— Mademoiselle, n'est-ce pas l'heure de ma lecon d'har-
monium ?

— Je n'ai pas besoin que vous nie rappeliez l'heure, Mar¬
guerite! Comme vous etes mal elevee! Au surplus, jene
suis pas libre de vous donner cette lecon. M. l'abbe m'a
priee d'aller consoler deux de ses malades, car il est force
de rester au chäteau. 11 vous donnera cette lecon d'harmo-
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nium, je ne dis pas aussi bien que moi, mais d'une maniere
süffisante pour aujourd'hui.

Je m'inclinai.
— Quels sont vos projets pour votre journee, Marguerite ?
— Apres la legori d'harmonium, mademoiselle, je lirai ä

mon pere ses journaux et puis ses livres d'histoire.
— Oui, trois heures de lecture, ä peu pres; ce sont des

manies que vous donnez ä votre pere, et puis vous vous per-
drez la voix.

— Quel moyen y a-t-il de faire autrement, mademoiselle?
M. l'abbe a une maladie du larynx et ne peut parier long-
temps ä haute voix; cette lecture ne fait pas partie de vos
attributions; cela ennuie George; les domestiques ne savent
qu'epeler...

— Je vous remercie de me mettre sur la meme ligne que
les domestiques; toujours bien elevee, Marguerite!

— Je vous ai mis sur la meme ligne que M. l'abbe, George
et moi, mademoiselle.

— Peu importe, je ne suis pas difficile. Toujours est-il
que vous donnez ä votre pere des manies. II pourrait vivre
un peu plus de ses Souvenirs, un peu moins de lectures.

Lä-dessus M lle de Brettiere partit pour consoler les malades
de l'abbe; mon frere sortit un moment apres, ne voulant pas
que M. de Gouvieux l'accompagnät. Celui-ci eut la bont6 de
tenir compagnie ä mon pere.

L'abbe Pervenche alla chercher de la musique dans une
petite chambre oü il a l'habitude de travailler. Je le suivis
par distraction et je le vis jeter son mouchoir sur une cor-
beille posee sur une chaise.

— Ah! l'abbe, lui dis-je en riant, vous avez des secrets!
— Pardonnez-moi, dit 11, j'ai eu un faux mouvement de

honte; M lle de Brettiere se moquerait de mon secret, comme
vous l'appelez; mais vous, mademoiselle Marguerite, vousle
respecterez, et qui sait? vous m'aiderez.

L'abbe me montra sa corbeille, et je ne pus m'empecher
de sourire en voyant des brassieres et des petits bonnets tail-
les sur un modele que lui avait fourni une paysanne, mais
tailles de quelle fagon!

L'abbe avait fait cela comme un plan, avec un trace au
crayon, mais les coups de ciseaux qu'il avait donnes etaient
fort maladroits; les manches etaient plus larges d'en bas
que d'en haut; l'encolure eüt ete bonne pour un homme et
non pour des enfants; les bonnets avaient toutes les formes,
excepte la bonne, aucune doublure ne s'accordait avec l'e-
toffe. Les coutures grossierement faites eusseut Messe les

uvres auxquels cela etait d«istine; enfin, cela res-
a un ouvrage defemme comme lespremiers dessins

Uiens ressemblent ä un tableau de Raphael.
>rie d'aiguilles tout ertfilees,piquees sur une pelote,
nt quelle peine l'abbe prenait pour cette Operation.
it aussi de tricoter, mais les aiguilles de bois et la
andonn^es prouvaient qu'il n'avait pas reussi.
lä donc ce que vous faisira de votre argent, quand
disait d'acheter une soutane ? dis-je au coupable.

Po»rquoi ne m'avoir pas dit?...
— Oh! mademoiselle, pardonnez-moi, dit l'abbe Perven¬

che en rougissant jusqu'aux oreilles. Je m'acheterai une sou¬
tane — un jour. Gomment doncse bien vetir quand les gens
de ce village vonten haillons? Vous le savez, vous qui leur
distribuez des aumönes, combien ils sont pauvres! Si vous
n'aviez pas ete si occupee avec votre pere, je vous aurais de-
mande de me coudre mes brassieres et mes bonnets, ou tout
au moins de m'apprendre ä coudre... mais, le devouement
filial avant tout, chere enfant.

— II y aura temps pour tout, monsieur l'abbe ; j'emporte-
rai les brassieres dans ma chambre et j'y travaillerai le soir.

— Vous me donnerez bien une petite couture ä faire de
temps en temps!

— Oui, monsieur l'abbe, on vous apprendra a coudre.
II me donna une excellente legon d'harmonium, car il est

bon musicien; et puis, il etait dans la joie de son äme.
Apres cela, je fis la lecture ä mon pere, ce qui n'est pas

une chose facile, comme vous le savez, madame. II croit
toujours qu'on le trompe, qu'on veut s'amuser de son 6tat,
— le pauvre homme! — et il fait recommencer le meme
passage dix fois.

II vous querelle sur la chose qu'on lui lit, et quand on lui
dit que c'est dans le texte, et qu'on n'y peut rien changer,
il se fache. Generalement il m'appelle insolente, me dit de
rentrer dans ma chambre; puis, un moment apres, il dit :

— Marguerite, viens, ma bonne fille; tu sais bien que je
ne peux pas me passer de toi.

Mon pere n'est pas un aveugle resigne, mais un aveugle
impatient. II etait actif et se servait lui-meme: il faut lui
persuader qu'on ne l'aide pas, qu'il n'a besoin de personne.
II va lui-meme voir, surveiller les reparations qu'on fait ä
son jardin.

— Marguerite, comment est ce talus?
— II n'est pas fini, mon pere.
— Gomment! dit-il aux ouvriers, ce n'est pas fini?

Qu'avez-vous donc fait toute la journee?
Et il s'en revient content d'avoir vu. La promenade avec

mon pere me fit gagner l'heure du diner. Quand je rentrai
au salon, le domestique avait fermS les volets sans allumer
les lampes. L'obscurite etait complete. Je m'approchai du
piano, voulant en jouer. Ge colin-maillard musical est assez
amüsant; on devine les notes, on rit quand on manque un

accord. J'entr'ouvrais le piano, lorsque l'entree de deux per-
sonnes me fit tenir muette et immobile.

— II faut allumer unebougie, il n'est pas convenable que...
dit mon institutrice.

— Gette obscurite est charmante, au contraire, reprit mon
frere, laissez-moi vous parier...

— Oui; mais si l'on nous surprenait, on trouverait incon-
venant...

— Est-ce plus inconvenant de vous parier dans un salon
obscur que dans le chemin solitaire qui mene au village ?

— Oui; mais lä j'avais un pretexte, j'etais sur la route des
pauvres de l'abbe, tandis qu'ici je n'ai pas de pretexte...

— Qu'importe, puisque je vous aimel
— Et que nous allons nous marier, dit avec häte M lle de

Brettiere.
— Ma chere Olympe, je vous adore.
— Et ä quelle date fixons-nous le mariage?
— II faut d'abord le consentement de mon pere, dit mon

frere, qui me parut, comme la plupart des hommes, peu
presses d'accepter un lien eternel.

— II est impossible qu'il le refuse ! dit Olympe avec un
rire strident. C'est incroyable! Comme si la famille de Bret¬
tiere ne valait pas mieux que les de La Salle! Vous avez
cent mille francs que vous avez oublie de manger, il est
vrai, et je n'ai rien. Mais l'argent, on le perd, tandis que les
talents restent. Avec mes deux diplömes, je me tirerai toujours
d'affaire, moi! A-t-on eu assez de peines ä vous faire rece-
voir bachelier, vous! Et puis qu'on nous regarde tous les
deux, on verra lequel perd au marche! Vous avez les epaules
hautes, mon pauvre ami, la poitrine rentree, et si vous n'a¬
viez pas les yeux passables, on ne pourrait regarder votre
figure. Je ne me vante pas de ma beaute; chez nous, c'est de fa¬
mille. Nous avons la ligne...

— Je sais que vous etes mieux que moi, en toutes choses,
dit humblement mon frere, mais, c'est 6gal, le consentement
de mon pere sera difficile ä obtenir. II faut mettre Margue¬
rite dans nos interets, eile est si bonne!...

— Dites quelle Test devenue, gräce ä mes soins. Ce n'est
pas une nature spontanee.

— Vous aussi, dit mon frere, sans doute pour me defendre,
vous n'avez pas des qualites spontanees.

— Alors je n'en ai que plus de.merite.
On sonna la cloche du diner. Les deux amoureux s'en al-

lerent sans se douter de ma presence; Tun timide et doux,
l'autre hautaine et dure. Je vous ferai part, chere madame,
de ce qui arrivera avec mon pere, puisqu'on a juge mon In¬
tervention necessaire.

4 aoüt 1860.

II faut que je vous donne en post-scriptum des nouvelles
de M. Sorbier, notre voisin de campagne, qui vous amusait
taut. C'est toujours le type du bourgeois degrossi impi-
toyable, de l'homme du peuplo envieux. Vous ne savez
peut-etre pas que mon pere a fait un embellissement dans le
pays. II a mis une horloge au-dessus de la porte d'entree
du chäteau, dans le but de donner Vheure aux ouvriers, la;-
boureurs," travailleurs du pays.

M. Sorbier pretend que mon pere a tait cela par vanite,
pour montrer qu'il peut depenser de l'argent.

— Du reste, ajoute-t-il, eile ne va jamais, son horloge 1
M. Sorbier fait ajouter une tour ä sa maison pour quelle

ait l'air d'un chäteau, et il dit :
— Ils s'imaginent donc, ces nobles, qu'eux seuls peuvent

avoir des tours ?
II va ä la sortie de la messe expres pour ne pas nous

saluer. II est le seul dans le pays qui garde son chapeau sur
la tete devant nous.

C'est un type, n'est-cepas? Je suis du reste convaincue que
la campagne serait charmante si eile n'avait pas d'habitants.
Ceux-ci devraient bätir chäteau ou chaumieres, fontaines et
lavoirs, tracer les routes et puis se retirer du paysage dont
ils gätent le silence par leurs cancans, dont ils trouhlent
l'harmonie par leur disgräce. Que dites-vous de cette opi-
nion?

(A suivre.) Philippe gerfaut.

LES MENÜSD'UN CORDON BLEU

Potage julienne.
Mauviettes ä la minute.

Anguille ä la tartare.
Sarcelles röties.

Croquettes depatates.
Creme au th6.

Dessert.

Mauviettes ä la minute. — Les mauviettes bien preparees,
on les fait sauter dans le beurre, avec du sei et un peu de
poivre. Etant bien colorees, on y ajoute d'excellent vin blanc,
un peu de bouillon, avec un hachis d'echalottes, de persil et
de Champignons; puis on leur fait donner quelques bouil-
lons et on sert sur garniture de croütons frits.

ON CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

La maison Sobotka, fourrures, 19, rue Paul-Lelong, pres
la Bourse, se recommande ä nos abonnees par un joli choix
de rotondes, garnitures de manteaux et manchons. Pour re-
cevoir une rotonde ä sa taille, il suffit d'envoyer les mesu-
res suivantes : longueur des manches, encolure, tour des
epaules. La rigueur prematuree de la saison nous fait un
devoir d'indiquer une maison serieuse honorablement con-
nue et possedant toutes les nouveautes en pelleteries.

La demonstratio!! gratuite que M. Vigdier offre de
l'Eau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employee avec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'£tranger. '

Nous donnerons sous peu les nouveaux modeles de robes
et costumes pourla saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, rue Saint-Honore. Cette maison se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
Mmes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau, surtout en corsages et cuirasses. Prix moderes.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, nie de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Les dames qu'incommo-
derait un duvet importun sur les levres ou les joues doivent
employer, de preference ä tout autre produit, la Pate epila-
toire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques Rousseau. Prix :
10 francs en mandat. Bien superieure aux poudres, eile est
sans aucun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
Emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
flnancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offertes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de-
numeros sur demande affranchie.

Musique recommandfe : Lärmes de Crocodilel Tele de Linolte, Cceur d'Arti-
ehaiit, France Adoree, J. Klein-Quadrille, Radis Roses, Truite aux Perles.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 15 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Le Ramier, poesie de Brizeux, musique de Leon Kreutzer.
Minuetto, pour piano, musique de B. Damcke.
Largo, pour piano, musique de Haessler.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

* Les arts elevent l'äme, les lettres le cceur, et la science
l'esprit.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant,13, quai Voltaire.
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longue et pointue, est garnie au bas corame il est dit plus haut. La
polonaise, relevee derriere ä plis abondants, est encadree d'un cöte
par un grand revers garni d'un plisse faule et dentelle blanche. La
mSme garniture descend des epaules et figure une basque carree.

Ces deux modeles viennent de chez M mo Day-Fallette.

4. Dentelle laeet medaillon, lacet renaissance et crochet. — Modele
de M U1CLecker, 3, rue de Rohan. — II faut d'abord coudre le lacet sur
du papier fort ou de la moleskine, en suivant les contours du dessin ;

ensuite on fait les bar-
rettes cordonnees qui
relient le lacet. Pour
les dents du bord, on
fait un rang de mail-
les simples au cro¬
chet, en y ajoutant
un picot mecanique.
La galerie formant

10. GRANDCONFORTABLE. II. FAUTEL'IL CONFORTABLE.

I

I

SOMMATRE

Gravures : Toilette de mariee. — Toilette de demoiselle d'hon-
neur (devant et dos). — Quatre dentelles lacet et crochet. —
Toilette de ville. — Sept dessins d'ameublement :
Portiere, confortable , grand confortable, chaise
Louis XVI, fauieuil Louis XII, escabeau Louis XII,
fauteuil habille. — Costume de fillette de drx ans
(dos et devant). — Toilette de ville (dos et de¬
vant). — Sept chapeaux d'hiver. — Rehus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de mariee. — La robe, de forme
princesse est en faule blanche, ä longue traine.

Elle ferme par
derriere. Au bas,
grosse ruche de
faille. Demi-ta-
blier en dentelle
remontant de cö¬
te et retombant
derriere en dra-
peries, retenues
par des bouquets
de fleurs d'oran-
ger. Une tres-
legere guirlande
court au-dessus
du tablier. Man¬
ches demi-lon-
gues, [ terminfe
par une grosse
ruche d'oü re-
tombe une den¬
telle. Meme gar¬
niture autourdu
cou, fermee par
un petit bou-
quet. . — Modele
de M™« Day-
Fallette, 13, bou-
levard de la Ma¬
deleine, ä Paris.

2-3. Toilette
de demoiselle
d'honneur, en
fin cachemire
bleu clair, garni

de dentelle blanche, vu par devant. — Jupe lon¬
gue garnie au bas d'un pelit volant, surmonte
d'un haut ruche plat en faule bleue. Polonaise re¬
levee de cöte par des plisses en faille et fermee
par cinq grands noeuds de faille bleue. L'enca-
drement est figure par une garniture plissee et
une dentelle blanche posees sur la polonaise. Man¬
ches longues terminees par une garniture en
faille pareille ä Celle du bas de la jupe, avec den-,
teile blanche.

Mtoe costume vu par derriere. — La traine,

tete se fait egalement au crochet, .barrettes alternant avec
des mailles simples.

5. Dentelle crochet et lacet medaillon.

4. DEN1ELLF. LACKT.

PORTIERE EN PELVJCHE.

Mmc Lecker. — Tous les motifs en lacet de cette dentelle
sont relies par du crochet. On commence par les meMail-
lons dont le milieu se fait au crochet; ensuite on fait la ga-

- Modele de j lerie, pour laquelle il faut deux rangs de crochet, et puis
l'entourage des dents, compose de barrettes al-
ternees de mailles simples.

6. Dentelle, crochet, mignardise et lacet me¬
daillon. — Modele de Mmo Lecker. — Dans cette
dentelle, la tete, la bordure du bas, et les barret¬
tes so fönt au crochet. La mignardise sert poiir
l'ondulation serpentant au milieu de la dentelle.
Les autres motifs sont en lacet medaillon. Cette
dentelle, ainsi que les trois autres, se fait en
long.

7. Dentelle, crochet et lacet medaillon. —
.Modelede M«>° Lecker. — Cette jolie dentelle,
de meine genre que les precedontes, se fait de
la memo maniere,
c'cst-ä-dire au cro¬
chet et avec du la¬
cet medaillon. En
Consultant notre
dessin, il sera fa-
cile de distinguer
le lacet du crochet.
La bordure exte-
rieure est compo-
see de barrettes al¬
ternant avec des
mailles simples or-
nees de picots.

8. Toilette de
ville, vue par der¬
riere. — La robe
est en bourrette
fond creme piquee
de rouge, nielan-
gee de faille creme
unie. Notre plan-
che coloriee repre-
serite le devant dÄ
ce costume. La
demi-traine de la
jupe est a»rondie
en forme d'even-
tail ileploye. Le
bas est orne d'un
volant de faille
creme entre deux
garnitures en faille
rouge bordeaux;
au-dessus est pla-
cee une grosse Chi¬
coree decoupee en faille creme. Le devant est
releve sur le cöte, un peu en arriere, par trois
noeuds en rubans double face rouge et creme. De
grands plis longs forment le derriere de lajupe
encadree d'un filet de faille bordeaux. Corsage-
cuirasse assez long et orne au bas du meme filet
rouge. Manches demi-longues garnie« au bas de
deux petits volants en faille rouge et creme.

Cette toilette vient de chez Mmo Pasquet.

DENTELLECROCHKT
ET LACET.



HÜ

GAZETTE DE LA FAMILLE 339

^m

lacet de cette dentelle
mence par les medail-
; ensuite on fait la ga-
igs de crochet, et puis
iinpose de barrettes al-

nignardise et lacet me-
0 Lecker. — Dans cette
•e du bas, et les barret-

mignardise sert poür
u milieu de la dentelle.
i lacet medaillon. Cette
ois autres, se fait en

t lacet medaillon. —
— Cette jolie dentelle,
precedentes, se fait de

. DENTELLE CROCHST

ET LACET.

i creme. Le devant est
u en arriere, par trois
face rouge et creme. De
t le derriere de la jupe
ille bordeaux. Corsage¬
ne au bas du meme filet
ngues garnies au bas de
'aille rouge et creme,
bez M"10 Pasquet.

AMETJBLEMENT

Nous avons recu un grand nombre de-
lettres nous demandant des details sur l'a-
meublement, les meubles ä la mode, les ten-
tures nouvelles, etc. Pour satisfaire ä ces
vceul, qui Interessent la plupart denosabon-
nees, nous nous proposons de publier de

plis remontants. Grand col rabattu ferme d'un nceud. Man¬
ches longues en faule garnies tout du long de barrettes en
lainage; au bas de la manche, petit revers avec bouton posö
sur le coin retourne.

.Meme costume, vu par derriere. — La robe est tres-ajus-
tee dans le dos; le grand col retombe carrement sur les
epaules. L'echarpe est rattaehee par derriere, un peu de
cöte par un fouillis de faille brune mele ä la bourrette et
fixe par un nceud de faille.

Ces deux costumes viennent de la maison Duboys, 31, rue
d'Anjou-Saint-Honore.

12. CHAISE LOUIS XVI.

temps ä autre de jolis modeles empruntes
aux meilleurs tapissiej> parisiens.

On saitque, tommf nos couturieres et nos
modistes, les tapissiers de Paris sont sans ri-
vaux. Nous donnons aujourd'hui sept dessins
executes d'apres les modeles de la maison Vas-
sal, 3, rue de Grammont.

9. Portiere en peluche vieil or et bor-
dure japonaise, frange ä houppettes assortie,

ornee de festons
etchutes et rele-
vee ä l'italienne.
— Modele de la
maison Vassal.

10. Grand con-
fortable ä tra¬
versin couvert en
velours d'Utrecht
rouge etmoquet-
te persane.

11. Fauteuil
confortable gar-
ni, ä rampe se-
paree, couvert
en peluche de
soie rouge et
broderie persa¬
ne.

12. Chaise
Louis XVI de
fantaisie en bois
dore, couverte en
peluche vieil or
et bandes de
tapisserie ä la
main.

13. Fauteuil
Louis XII en
vieux bois de
noyer sculpte ,
couvert en peau
de porc et ornö

de gros clous et chiffres dores.

14. Escabeau Louis XII en vieux bois de
noyer sculpte, couvert en peau de porc et orne
de gros clous dores.

15. Fauteuil habille, couvert en peluche
de soie rouge" et bandes de gilet persan;
frange ä houppettes. Ce fauteuil, ainsi que les
precedents, a ete execute par la maison Vas¬
sal.

DENTELLE CROCHET

ET MIGNARDISE.

13. FAUTECIL LOUIS XII.

16-17. Costume de petite fille de dix ans, vu par devant. — T.a
petite robe est en faille brune unie. Unegrande echarpe en lainage füü'1
loutre quadrille de filets paille est jetee en travers en formant de gros

TOILETTE DE VILLE. — VOIR LA PLA^'CHE COLORIEE.

14. ESCAI1EAL' LOUIS XII.

18-19. Toilette de ville, vue par devant et
par derriere. — Robe unie en velours frappe
deux tons. üne passementerie ä aiguillettes est
disposee en tablier. Long corsage cuirasse en
velours frappe garni de deux nceuds sur la
poitrine. Manches longues en faille unie ter-
minee par un revers de velours et garnies tout
du long d'aiguillettes en passementerie. Par
derriere, la jupe demi-longue tout unie est en
faille du ton le plus clair du velours. Den¬
telle blanche au
bas de la jupe.
Le corsage-eui-
rasse est borde
d'une passemen¬
terie.

CHAPEAUX
d'hiver

Nous publions
aujourd'hui une
nouvelle serie de
chapeaux d'hiver
dont les mode¬
les, entierement
inedits, nous ont
ete communi -
ques par M me
Glade, 5, rue du
Quatre - Septem-
bre. Nos abon-
nees ä l'edition
colorieeontrecu,
le 14 octobre,
une planche en
couleur conte -
nant six cha¬
peaux. Dans le
precedent nume-
ro, qui porte la
date du 7 octo¬
bre, nous avons
donne, dans l'in-
terieur du Jour¬
nal, six autres
chapeaux d'hiver. Chacune de ces trois series
de chapeaux a ete empruntee ä une modiste
speciale parmi les plus habiles de Paris, ce
qui nous a permis d'offrir ä nos lectrices, dans
l'espace de moins d'un mois, tous les styles et
toutes les formes adoptes jusqu'ä cejour par
la Mode.

20. Chapeau en velours marjolaine, garni
en dessous de bouillonnes de satin bleu de
ciel. II est surmonte [d'un panache de plumes

DENTELLECROCHET
ET LACET.
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bleu de ciel avec totes marjolaine; brides en satin
marjolaine.

21. Chapeau de jeune femme, en poil de cha-
meau, orne de velours loutre et de deux plumes
loutre; le dessous esten velours coulisse.

22. Chapeau en velours olive. — Passe eou-
pee et ornee de petits biais de satin olive; noeud
de satin olive et panache de plumes olive et mar¬
jolaine clair.

23. Chapeau en velours serpolet, double de
satin de meme couleur et orne de ruban faule et
satin, pique de roses melangees de feuilles de fou-
gere en velours.

24. Chapeau de jeune fille ou de jeune
femme. — II est en feutre bronze, orne de ve¬
lours bronze et de plumes de fantaisie bronze et
marjolaine;le releve est en soie bronze avec huit
rangs de piqüi'es.

25. Capote en satin serpolet. — La calotte,
tendue en satin, est ornee d'un tour de plumes
serpolet et d'un panache assorti; un piquet de
boutons mousseux cerise est place au milieu du
panache.

26. Toque de velours noir, avec passe en ga-
lon de jais et frange de muguet en jais retom-
bant sur les cheveux. La toque est garnie de sa¬
tin noir et de deux longues plumes noires tombant
de cöte\ — Ces sept chapeaux ont ete crees par
M° le Glade, ü, rue du Quatre-Septembre.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de soiree ou de diner en faule et bro-
catelle blanche. — Jupe longue, ornee au bas de
neuf rangees de petits volants denteles. Devant,
le tabuer descend en biais, legerement retenu par
une touffe de fleurs; une longue guirlande orne
le bas de ce tablier. Corsage-cuirasse ä manches
courtes, orne d'une draperie qui descend gra-
cieusement des epaules en laissant voir l'echan-
crure du corsage sur lequel eile est fixee par un
bouquet. Une garniture legere remonte auiour
des epaules en les encadrant.

Toilette de ville en bourrette, fond clair pique
de rouge, melangee de faule unie et relevee de
faille rouge bordeaux. — Cette robe est ornee au
bas de quatre rangees alternees de plisses creme
et de volants en faille boi'deaux; au-dessus re-
tombe une grande Chicoree decoupee en faille
creme. Le tablier en soie souple tombe droit d'un
cöte et se releve legerement sur la jupe par des
nceuds creme et rouges de rubans ä double face.
Corsage-cuirasse avec gilet et col rabattu en
faille creme unie; au bas, tout autour, un filet de
faille rouge. Manches longues elargies au bas par
une garniture en faille creme et boi'deaux.

Ges deux elegantes toilettes nous ont ete com-
muniquees par M<"e Jenny Pasquet, 53, rue
Xfuve-des-Petits-Champs, et non rue Saint-Au-
gustin, ainsi que nous l'avons indiqtie par erreur
(Kids le dernier numero de la Revue de la Mode.

13. FAUTEUH. BAB1LLE.

16. IT1LLCTTE lili Ii.X ANS HOS 1?. 1MLE.TE I)E VILLE (DEVANT) 19, T01LETIE DE VILLE (llOS). 17. FILLElTE DE D1X ANS (DEVANT
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■&OURRIERDE LA MODE

UENSEIGNEMENTS UT1LLS

N'en deplaise ä la republique jde la modo, c'est la robe
p.'incesse qui en est la reine pour le rnoment. Esperons que

i.e. ■*&*&■***£&*

20. CHAPEAU EN VELOURS MARJOI.A1NE.

23. CIIAPEAU EN VELOURS SERPOLET.

ce regne charmant se prolongera le plus possible; toute
femme elegante et belle lui donnera son suffrage. II n'est pas
de forme plus seyante et plus gracieuse quand on est jeune
et bien faite. Mais eneore faut-il savoir la porter, art diffi-
eile oü se revele de suite la femme de goüt. La robe prin¬
cesse, coupee par d'habiles ciseaux, doit suivre les ondula-
tions de la taille et modeler les formes sans les trop aecuser;
eile doit etre comme une flne draperie chastement jetee sur
une belle statue. II ne faut donc pas se dissimilier que la robe

21. CIIAPEAU DE JEUNE FEM.ME.

w
24. CHAPEAU DE JEUNE FILLE.

princesse est d'une portee difficile. Beaucoup defemmes fönt
de cette elegante et jolie forme de robe une sorte d'ötui c enant
et indiscret oü l'or. se glisse avec peine, et qui cause l'inces-
sante inquietude de sentir tout craquer. Malheur ä celles
qui arrivent a se donner l'air d'un paquet bien ficele. Elles
perdent toute gräce, pretent ä rire et s'enlevent ainsi tous
les benefices de ce joli costume. Notez que la complaisante
forme princesse permet, gräce ä sa Variante, la tres-longue
polonaise, de relever les plis de cöte et derriere, de faron ä

22. CHAPEAU EN VELOURS OLIVE.

26. TOQUE IE VELOURS NOIR.

23. CAPOTE EN SATIN SERPOLET. « i

entourer de draperies elegantes les femmes qui redoutent ou
n'aeeeptent pas le modele serre.

Pour les chapeaux de theatre, le blanc sera favori. Rien de
frais et d'elegant comme le feutre marmotte au poil soyeux,
rondä bord rabattu, oubien lapetite forme haute, presque sans
bords, en peluche blanche, pose coquettement au sommet de
la coiffure. Une vaporeuse peluchette frisee entoure la forme
et retombe derriere attachee d'une agrafe japonaise. Ge
meme chapeau sied auxjeunesfilles avec une aigrette legere ;
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pour jeune femme, on y ajoute la longue plume blanche.
Pour chapeau de visite Elegant, le velours peluche nuance
mousse, garni de fleurs ou d'une aile de Stern poudree d'or
brun; la grande nouveaute' est la plume de coq relevee;
ce sont de toutes petites plumes ä bout arrondi, au fond
sombre et changeant et tapissant le fond et le tour du cha¬
peau non ä plat, mais legerement härisses. G'est dröle et
gentil au possible. Un autre genre, aussi fort elegant dans
sa simplicite, est la longue guirlande de plume d'oiseaux
exotiques; cela se pose autour de la forme oü le retient une
petite plume d'or et se termine derriere en aigrette tom-
bante d'une legerete infinie.

La toque en fourrure se portera encore en loutre beige ou
bien en loutre noire ; mais eile ne va pas ä toutes les figu-
res indifferemment.

Rouge, vert, blanc, voilä les trois couleurs favorites de la
saison. Les deux premieres s'emploient en costumes ou en
rubans dans tous leurs tons de'grades, surtout dans les tons
sombres, qu'on associe tantöt au ton clair de la meme
nuance, tantöt avec d'autres nuances tres-douces. Ainsi les
rubans les plus beaux et les plus nouveaux se fönt en ve¬
lours double de satin et en satin deux faces, le velours rouge
bordeaux a l'envers satine jaune päle ou bleu turquoise; le
satin est vert mousse d'un cöt6, vert clair et passe de l'au-
tre. Gela permet de tourner des nceuds coquets en mariant
deux tons differents. On fait avec ces rubans et de la legere
dentelle de petites coiffures-bonnets, tout ä fait coquettes et
gentilles.

La fine lingerie est en liesse, eile revient orner les belles
epaules, avec les grands cols en dentelle ancienne ou mo¬
derne; toutes deux ont leur merite. On va 6tre inonde, on
Test, de ces grands cols dits Louis XIII, Pierrot, etc. Mais
l'ceil exercereconnaitrabien vite lebon grain d'avec l'ivraie,
l'elegance veritable d'avec les grossieres imitations ä bon
marche. La grosse broderie ä la machine, la toile d'une me-
diocre finesse, entouree d'epaisse mirecourt, offriront un as-
pect vulgaire, tandis que le regard sera charme, la figure
elegamment encadree par les dteoupures capricieuses de la
vieille guipure, du riche point de Venise ou de Flandre, ou
bien par la mirecourt extra-fine, mariee ä la transparente
batiste, ou rabattue sur un dessous de crepe de Chine tur¬
quoise. La forme de ces parures est tres-variee; une des
jolies est le col marin descendant bas et carrement par der¬
riere, legerement ouvert devant de maniere ä laisser »lettre
un joli bijou dans le gracieux petit creux du cou, et termine
par deux pattes allongees en pointe ou simplement carrees.
Le fin plissä encadre la töte, et la robe la plus simplette est
coquettement ornee avec le collet et les manchettes pareilles.

Un mot encore au sujet de la fourrure, puisque mes lec-
trices m'ecrivent de tous cötös pour me remercier des ren-
seignements donnesdans mes precedents courriers.

On portera beaueoup de boas; les jolies petites figures se-
ront capricieusement emmitouflees par les enroulements Ser¬
pentins de ces peu dangereux reptiles. II y en a de tous prix.
Jen'en puis donner qu'un apergu : le classique skungs, belle
qualite, vaut 24 fr.; l'opossum gris, 12 fr.; le castor des In¬
des, 11 fr. Le d(51icieux blaireau est un peu plus eher; le re-
nard argente a des prix Kleves et variables.

Un autre objet de luxe, mais d'un luxe utile, c'est la cou-
verture pour voiture. En belle marmotte, longue de l m33
sur l m33 de largeur, ornte de queues tout autour, mais non
garnie d'une doublure, eile vaut de 190 ä 220 fr.; toute faite,
200 fr. sans les queues; en beau lynx, mais moins grande,
eile vaut de 200 ä 300 fr.

Ä peine ai-je eu le temps de jeter un rapide coup d'ceil sur
le riche assortiment d'etoffes solides ou leeres que la mai-
son Le Houssel, 1, rue Auber, a recu d'Orient par son der^
nier navire.

Dans le prochain courrier je pourrai parier en detail ä
mes lectrices de toutes ces belies etoffes tissees et teintees
pour elles dans le pays du soleil et de la couleur. Lainages
epais oü se blottit la Parisienne frileuse, gazes treillagees,
ajourees, pimpants tissus pour robes de bal et de soiree, je
voue decrirai toutes ces atl'riolantes merveilles. Voilä le mo-
ment oü il faut absolument se choisir des costumes de visite
et de soiree, pour ötre prete ä temps.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE

13" LETTRE

A Madame Louise B...

A present, il faut que je t'offre le meilleur conseil qu'on
puisse donner aux maitres d'une maison de campagne,
chaumiere ou chäteau. Mais ce conseil est aussi le plus dif-
ficile de tous ä suivre.

« Ah! mon Dieu! qu'est-ce que ce peut bien ötre? »
G'est tout simplement de s'abstenir de la visite dite « de

proprietaire » regulierement infligee ä tout arrivant.

Tu ne peux t'imaginer la recolte de benedictions que cela
te vaudra, au lieu du contraire.

« Mais il faut pourtant bien promener ses invites, leur
montrer la maison, le jardin, le parc, les betes. Ca les
amuse et les oecupe. »

Grois-moi, laisse-les tout regarder, mais ne les oblige ä
rien voir. IIa auront le plaisir tres-grand d'aller ä la decou-
verte, de s'arreter oü il leur plaira, de voir les betes, de
s'en amuser, si cela leur est agreable.

« On a pourtant du plaisir ä montrer sa propriete. »
Plaisir cruel pour ceux qui n'en possedent point, plaisir

ennuyeux pour ceux qui ne s'interessent guere aux choses
de la campagne.

Certaines gens, excellents du reste, sont possedes d'un
tel amour pour leur propriete, que jamais ils ne se lasse-
ront d'en montrer les moindres reeoins, afin de recueillir
une savoureuse moisson d'eloges plus ou moins forces et
dont ils jouissent avec autnnt de satisfaction que s'ils
s'adressaient ä leur personne meine.

A peine arrive, ils ne vous fönt pas meme asseeir.
« Venez donc voir mon petit parc, et le lac artifleiel, et la

grotte aux stalactites, et l'ecurie modele, installee comme
celle du prince de Galles, rien que cela...

« Et macollectionde lapins russes, angoras, geants, etc.. »
Vous faites docilement le tour du parc, vous subissez le

detail des essences qui le composent; il faut absolument
vous interesser ä la sante des grandiflora et des multifolia
australiens ou japonais.

« Ceux-lä, c'est moi qui les ai plantes ; vingt-sept centime-
tres de pousse tous les ans! Ce petit que voilä avait deux
cents feuilles l'an dernier; il s'en manque cette annee-ci.
C'est inquietant... »

Et il faut vous associer ä cette inquietude. Surtout n'ayez
pas l'air distrait. Vous auriez ä vous repentir.

L'ecurie reeoit votre tribut d'admiration; mais ne laissez
pas voir que l'odeur du furnier vous deplait, ou que les bötes,
agitöes, vous fönt un peu peur, vos hötes vous priveraient
de leur estime.

II faut encore regarder les lapins, — heureusement ea ne
mord ni ne crie, — ecouter l'histoire interminable de leur
gta^alogie...

Enfin! ouf! on va donc rentrer dans la maison, s'enfer-
mer un instant dans sa chambre, se debotter... Ah! bien
oui! On n'a rien vu.

« Et mon lierre? vous ne l'avez pas seulement remarque !
II a plus de cent cinquante ans. Le roi Louis XV, venu ici ä
un rendez-vous de chasse, en 1771, s'en est päme d'admira¬
tion. Ma femme et moi nous le soignons comme notre en-
fant. »

Fatigue, agace, la langue seche, il faut encore s'ebahir
devant le feuillage lustre du vegeta! cheri.

Vous croyez que c'est fini? Cave dallee, veritable biblic-
theque äivinsfins, cuisine revetue de fa'ience, grenier avec
resserres magnifiques, vous devez tout parcourir une fois au
moins.

« C'est lä que je mets ma recolte de pommes : ici les rei-
nettes, lä les calvilie; mon pommier favori, le troisieme ä
gauche, vous l'avez vu ; eh bien, il me produit tous les ans
497 pommes pesant chaeune en moyenne 117 grammes. »

Vous qui n'aecordez d'attention qu'aux pommes ä l'etat
de Charlotte ou de dessert, qui ne possedez ni pommier fa¬
vori ni fruitier perfectionne, cela vous interesse peu et
raäme vous ennuie considerablement. Cependant vous admi-
rez avec une grimace aimable.

J'en passe et des meilleures. Tu vas dire que je fais la
Charge de la visite de proprietaire ; pas du tout; je suis, au
contraire, restee dans la verite banale.

Je sais fort bien que ni toi ni ton excellent mari vous
n'avez cet amour excessif et un peu ridicule de la propriete;
n'importe, je tc mets en garde.

Helas! il faut bien le dire, cette manie assez repandue a
pour resultat assure d'ennuyer les autres d'abord, et ensuite
de provoquer chez beaueoup un sentiment d'envie ou d'hu-
miliation. Se parer de son bonheur est souvent dangereux;
se parer de sa richesse devant ceux qui en sont prives, c'est
faire acte d'e'goi'sme, c'est manquer ä la fois de savoir-vivre
et de charite.

Tu vas dire que je termine toujours comme une vieille
grondeuse, ma chere Louise. Tu sais aussi bien que moi que
ce n'est pas ä toi que ce discours s'adresse, mais ä certaines
de tes amies qui en feront, j'espere, leur profit.

Amities tres-tendres.
m. be s.

Depuis huit jours, les journaux ne sont remplis que de la
liquidation des grands magasins du Coin de Rue. Rien ne
saurait interesser ä un plus haut point les femmes eco-
nomes.

Cet immense etablissement dont l'organisation est aussi
puissante que celle des grands magasins anglais, a change
de proprietaire, on le sait; mais ce qu'il est urgent de repe-
ter, c'est que la nouvelle direction cede, ä prix d'expert, dix
millions de nouveautes d'hiver qui sont vendues avec rabais
considerables.

Pour en donner une idee approximative, citons au hasard,
d'abord au comptoir des confections : un lot de confortables

costumes complets, de genres et formes tres-varies, ayant
valu de 60 ä 93 fr., et reduits ä 29 fr.

Un autre lot en tres-belle faule noire, modeles inedits,
qualite garantie, valeur reell« 170 fr., ä 98 fr.

Un lot de peignoirs en molleton raye et en drap beige ou
gris, brodes toutes nuances, doublure chaude, estim£s par¬
tout 18 fr. et donnes ä 9 fr. 73.

Un lot de jupon moire anglaise pure laine, faux-ourlet
laine, valant 18 fr. 73, cedes pour 8 fr. 73.

Puis des rotondes confortables en cachemire, ouatees, ri-
chement doublees de fourrure, avec col castor, reduites de
110 fr. ä 60 fr. Des confections en drap, croisees devant,
avec tresse et galon, 10 fr. 73 au lieu de 23 fr.

A la galerie des costumes d'enfants, les mores de famille
considereront comme une bonne fortune l'acquisition de bien
mignonnes toilettes.

Les tissus lainages, «oieries, velours, tapis, fourrures of-
frent des occasions dont on s'applaudira de profiter.

Avec les moyens de locomotion multiplies et rapides dont
jouit Paris, la femme elegante, qu'elle habite les faubourgs
aristoeratiques ou le quartier de la Madeleine, se rend en
une minute, rue Meslay, 07. chez M»« Rosa Decotte oü l'at-
tirent les chapeaux du goüt le plus distingue, ä un bon mar¬
che que peut seule permettre une modeste installation.

Le succös est au chapeau Farfadet, en feutre gris, garni
d'un bandeau de lophophore. Un ruban bronze, pique par
des hannetons, est gracieusement dispose sur la calotte. Une
touff'e de reseda bronze fremit sur le cöte.

Le charpeau Argus, en velours noir, est d'une coquetterie
tres-fantaisiste, avec son bandeau clair de lune, aux päles et
tremblantes lueurs, divise ä nioitie par une tete d'argus,
ayant pour chevelure les plumes moirees d'une queue de
coq retombant en cache-peigne.

Oü trouver chose plus fraiche que la capote Reine d'au-
tomne en velours et satin noir avec touffe de plumes et fine
aigrette retenue par uu oiseau-mouche. Sur le cöte et sur
le chignon, boutons de roses päles.

La modicite des prix de M me Rosa Decotte surprend
agreablement la femme de goüt.

Pour le petit ange qui vient de naitre, la mere est prete ä
tous les sacrifices. Le premier sacrifice que la nature exige
d'clle, c'est sa luxuriante chevelure.

La premiere fois que la jeune mere se laisse peigner, eile
recule epouvantee. « Chauve! je suis presque rhauve! »
s'ecrie-t-elle avec douleur. Qu'elle se rassuro, ses cheveux
repousseront plus abondants, surtout si eile veut en faire le
sacrifice momentane. En attendant t il lui faut avoir reeuurs
aux postiches et mtaie porter perruque. Apres tout, le mal-
heur n'est pas si grand. Les perruques de M m" de Neuville
imitent-parfaitement la nature, et, par la facon dont elles
encadrent le front, pretent ä la physionomie un charme de
plus.

M me de Neuville vend sesnattes, chignons, boucles, frisures,
en detail au meme prix qu'en gros, c'est-ä-dire avec la re-
duotion de 40 pour 100 aecordee aux commissionnaires.
(48, rue Neuve-des-Petits-Champs, au premier etage. Env !>
franco du catalogue illustre.)

On ne saurait attacher trop de prix ä la conservation de
la chevelure. Et dire que ce prodige, renferme dans un fla-
con do Vitaline Steck, ne coüte que 20 francs!

Frictionner le eräne le plus nu avec cette huile embau-
mee, c'est le fertiliser. La Vitaline Steck communique au
derme capillairo une salutaire fraicheur; eile agit sur la ra-
cin,e du cheveu comme la rosee fecondante sur la plante.

Negliger un moyen qui empeche infailliblement les che-
ve.ux de tomber ou les fait repousser, aecuserait un dedain
de sa personne antinaturel. Nos personnages austeres, en po-
sant pour la calvitie, fönt contra fortune bon coeur. La Vita¬
line Steck les fait sacrifier ä une plus juste ambitron, celle
de paraitre ou de rester jeunes. (Office hygienique, 17, rue
de la Paix, au premier etage.)

Ils pullulent les produits de parfumerie qui fönt payer
quelques heures de beaute' par des annees de vieillesse an-
tieipee. Au contraire, Yeau, la creme et la poudre des Fees,
propagees par M m° Sarah Felix, ont le don de conserver la
jeunesse et de perpetuer la beaute.

L'cau des Fees conserve ou rend ä la chevelure sa couleur
primitive, Sans laisser croire ä l'artifice deteinture. La creme
des Fees adoucit, assouplit, veloute l'epiderme et raffermit
les tissus, en fait disparaitre la ride la plus obstinement in-
crustee. La poudre des Fees seme sur les traits une suave
blaneheur, une piquante animation, un eclat radieux.

Ces preparations, aussi hygieniques qu'efficaces, fönt jail-
lir de la physionomie des effluves de jeunesse (43, rue Ri-
cher).
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LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Salle ä Jkfmc de Fouges.

(Suite)

5 aoüt 1860.

La bataille est livree, chere madame. Comme je le pre-
voyais, George est venu nie reciter le discours qu'elle lui
avait compose; il etait classique et digne du jury d'examen.
Nous avons ete sans retard trouver mon pere, pres duquel
l'abbe Pervenche se trouvait, causant et profitant de la ce-
cite de son voisin pour travailler ä quelque petit ouvrage
pour les pauvres, qu'il mit dans sa poche aussitöt qu'il nous
Vit.

— Mon pere, lui dis-je, j'ai une bomie nouvelle ä vous
annoncer : George est deeide ä se marier.

— Ah! dit mon pere, une bonne nouvelle! c'est que de la
part de George on ne sait jamais si c'est une folie ou un acte
raisdnnable.

— Gela depend comment on veut l'envisager; je suis
assez romanesque pour croire qu'un mariage d'amour est
l'acte le plus raisonnable qu'on puisse faire dans la vie.

— Ah! il y a de l'amour! C'etait donc tout arränge? Je
devine fort bien! Ah cäl nie croit-on aveugle? dit mon
pere avec un emportement singulier.

— Personne ne pretend vous tromper, lui dis-je; malgre
votre malheur, on connait votre clairvoyance, mon eher
pere. Vous nous eviterez donc la peine de vous rien appren-
diie, et si George est amoureux de M lle de Brettiere...

— Je n'en savais vraiment rien! Une institutrice!
— Elle est plus noble que nous.
— C'est eile qui le dit; je la chasserai.
— Alors, je la suivrai, dit George, qui avait sa lecon toute

faite.
— II vaut mieux, dis-je, que ce soit eile qui le suive, lors-

qu'elle sera sa femme, comme la loi l'ordonne.
— Ce mariage ne nie va pas du tout, dit mon pere.
— Pourquoi donc? lui demandai-je. Olympe est belle, dis-

tinguee, pleine de merite.
— Elle a toujours ete tres-bien pour mes pauvres, dit

l'abbe. (Je souris en pensant que la route des pauvres etait
semee de myosotis romantiques, cueillis par George et par
eile.)'

— Ce n'etait pas la belle-ülle que je rövais, dit mon pere.
M'a-t-elle seulement jamais fait la lecture?

— Mais, mon pere, eile n'etait pas ici pour cela. Elle me
donnait mes lecons consciencieusement. Des qu'elle sera vo¬
tre belle-fllle, eile sera votre lectrice.

— Elle ne te remplacera jamais, mon enfant! une voix
grele, une diction pretentieuse, cela est impossible.

— Vous n'avez pas d'autre objeetion au mariage
d'Olympe? demandai-je en souriant.

— J'jp ai une encore, la plus serieuse de toutes. George
a gaspille son patrimoine; il est l'enfant prodigue de I'Ecri-
ture. II lui reste cent mille francs pour pleurer ses fautes.
C'est un joli mouchoir, mais c'est bien peu. Ce n'est pas
avec cette somme qu'il nourrira femme et enfants, betes
et gens, et menera une vie de grand seigneur, plus souvent
en voiture qu'ä pied. Vous aviez six cent mille francs ä
vous deux, mes enfants, de la fortune de votre mere; moi,
je n'ai guere que deux mille livres de rentes, et c'est ma
fille qui me reeoit chez eile. J'ai les idees d'autrefois, et
j'aurais voulu que le chäteau de l'Etang tut l'apanage de
mon fils; mais les lois ne se soucient pas des fils aines; et
puisqu'on n'epoirse plus les filles pour leurs beaux yeux, il
faut bien qu'elles aient des dots!

— Et moi, dis-je en riant, je veux etre epöusec pour mes
beaux yeux! Si la pauvrete de George est un obstacle ä son
bonheur, cel obstacle a disparu. Je lui donne pour cadeau
de noces la valeur de deux cent mille francs, c'est-ä-dire le
chäteau de l'Etang et ses principales dependances; je ne
me garde que cent mills francs. Cela me rendra plus diffi-
cile ä marier, et je resterai plus longtemps aupres de vous,
mon pere.

Cet argument fit un bon effet sur mon pere.
— Reste ä savoir, dit-il, si Georges aeeeptera le sacrifice

que tu lui fais.
— George consultera Olympe, repondis-je, qui, dans sa

haute raison, lui conseillera d'aeeepter.
Pour achever de convaincre mon pere, je plaidai la cause

des mariages d'mclinatiön, comme s'il se füt agi de moi-
müme. Je lui dis que les premiers torts venaient de nous,
qui avions introduit dans la maison une belle institutrice de
vingt-trois ans; <[ue nous etions heureux que sa condulte eüt
ete irreprochable; que je serais charmee de l'avoir pour
belle-soeur.

Comme je fermais la porte, le teint anime par ma plai-
doirie, je rencontrai notre höte, M. de Gouvieux, et je lui
dis en riant :

— Felicitez-moi, je viens d'obtenir le consentement de
mon pere pour un mariage qui nous interesse tous.

— Pas le votre, au moins, nie dit-il en me regardant fixe-
ment. »

— Oh! moi, je ne puis guere me marier, dis-je en pen¬
sant aux deux cent mille francs que je venais de donner.

En quoi mon mariage peut-il inter|sser M. de Gouvieux?
C'est sans doute une question banale. Je n'eus pas le temps
d'y songer, car l'attitude de tout le monde au diner m'in-
quietait beaueoup.

Mon pere etait oblige de traiter Olympe presque en belle-
fiile et je savais qu'il lui en coütait. M lle de Brettiere fut
cassante, mordante, sans aueun respect de l'äge et du mal¬
heur, comme toujours.

Mon pere me dit tout bas :
— Qu'elle ne me fasse pas souvenir que je puis encore

l'er.voyer diner dans sa chambre.
Je calmais mon pere, je coupais la parole ä Olympe, je

couvrais les disputes naissantes des eclats de ma fausse
gaiete! II n'y avait que George de vraiment heureux. II a
enfhi trouve la rampe de fer sur laquelle il s'appuiera pour
monter comme un escalier tous les degres de la vie.

Henry de Gouvieux fut plein de tact et de delicatesse.
Notre bon abbe nous manquait; il etait souffrant, on lui

avait fait porter son diner dans la piece du rez-de-chaussee
oü j'avais pris ma lecon d'harmonium.

Lorsque je descendis au jardin pour rafraichir ma tete
brülante, ä la suite d'une teile journee, je vis l'abbe qui cau-
sait par la fenetre avec une paysanne.

— Eh bien! le potage vous a-t-il fait du bien, ma brave
femme ?

— Oh! oui, bien, monsieur l'abbe.
— Tenez, voilä un morceau de poulet et un morceau de

bcauf, votre mari les mangera bien.
— Tout de meme, monsieur l'abbe.
— N'avez-vous pas un enfant?
— Oui, le pauvre ange!
— II sera enchante de manger ce gäteau et ces fruits.
— Merci, monsieur l'abbe, dit la femme, emportant les

provisions dans son tablier.
Et voilä comment a dine notre abbe. Je ne le laisserai plus

seul prendre ses repas.

Le 1er septembre 1860.

Ne me grondez pas, chere madame, si l'abandon de ma
fortune fait des heureux. Vous me dites que je pourrais re-
gretter un jour cette imprudence. Pourquoi donc? Olympe
ne laissera pas entamer cette fortune par mon frere. Je suis
contente d'avoir assure le bonheur de George, et en memo
temps la ti-anquillite de mon pere.

Si j'avais ecoute je ne sais quel ego'isme et je ne sais
quelle avarice, si ce mariage ne se concluait pas, par ma
faute, vous savez quels inconvenients la rupture ameriait :
fuite d'Olympe; poursuite de George; sommations du fils au
pere, malediction du pere au fils. Mon frere etait exile de la
maison et n'y rentrait que le jour d'une maladie grave ou
de la mort de l'un de nous.

Triste pardon que celui qu'on obtient dans ces circons-
tances! Olympe, repoussee par la famille de son mari, avait
une position difficile dans le monde; notre refus de la rece-
voir eüt ete un sujet de querelle entre son mari et eile, nous
aurions cree un mauvais menage. Vous voyez donc que mon
cceur m'a bien inspiree.

Depuis le jour oü le mariage a ete deeide, je n'ai plus
voulu des lecons de M lle de Brettiere, et nous lui avons
supprime ses appointements par une delicatesse que chaeun
comprendra. Elle a ete ä ia villo choisir les etofl'es qui lui
faisaient plaisir, et l'on a paye ici; mon pere et moi nous
avons contribue, et George a ete heureux de depenser pour
sa femme ses nouveaux revenus.

Olympe a refuse d'etre aecompagnee par moi dans les ma-
gasins, disant :

— Non, Marguerite, vous n'avez pas mon goüt.
Ce qui veut dire : Vous n'avez pas de goüt du tout.
Si je ne me suis pas oecupee de son trousseau, en revan-

che, j'ai veille ä la corbeille de mon abb6. II a jete tout son
bien par toutes les fenetres de la charite. II lui reste trois
chemises. II n'a plus qu'une Soutane luisante, usee. Sa garde-
robe a ete renouvelee, et nous attacherons sa douillette et
sa soutane neuves par une chaine ä l'armoire lorsqu'il les
quittera, car peut-etre il lui prendra fantaisie de les donner
dans la huitaine ä la confrerie des malheureux.

Plus tard, on lui fera gräce, et il pourra se depouiller si
bon lui semble. II est content de moi, car les brassieres et
les petits bonnets pleuvent sur le village.

Ils sont maries d'hier, maries par monseigneur, assiste du
eure de notre village de l'Etang et de l'abbe Pervenche.
Toute la province — la ville et la campagne — est venue ä
la ceremonie. Jusqu'ä M. Sorbier, qui n'est pas entre ä
l'eglise — ses prineipes le lui defendent — mais qui a as¬
siste au defile de la noce.

En voyant l'habit de George, M. Sorbier a declare que lui,
qui n'en avait eu de sa vie, s'en commanderait un, pour
faire comme ces nobles. Comme il ne connait personne, je
le vois se promenant tout seul dans sa maison ornee d'une
tour, ou donnant ä manger ä ses poules, en habit noir.

II a garde son chapeau sur la tete, au passage de l'eve-
que, et a declare que si « cet homme » lui parlait, il ne i'ap-
pellerait jamais monseigneur, mais monsieur.

Olympe a fait son possible pour etre aimable envers tous
les invites; seulement, comme eile ne peut pas dire une
chose completement agreable, eile a dit :

— Vous etes bien aimables d'etre venus si loin. A quelle
heure repartez-vous ?

George et ma belle-soeursont partis.
Quel vide, quel tristesse dans la maison!
Mon pere a pousse un gros soupir et il a tourne sa tete de

mon cöte. Depuis qu'il est aveugle, il est mon enfant, et il
voulait savoir si sa mere ne lui manquerait pas; je repondis
en lui serrant la main.

M. de Gouvieux s'approcha de nous et me dit :
— Me permettez-vous de rester aupres de vous — long¬

temps?
— Certes, lui dis-je; mais notre demeure sera bien triste,

puisque votre ami George n'y sera plus.
— Croyez-vous donc que j'etais iei pour George exclusive-

ment?
— Je sais que vous etes bon pour mon pere.
— Alors vous me permettrez de rester ici trois mois, six

mois, le temps que je voudrai? Vous ne me renverrez pas?
— Non, mon cousin (c'etait la premiere fois que je l'appe-

lais mon cousin ; nous sommes allies de tres-loin). Mais pen-
sez bien que vos terres sont plus belles que les nötres et plus
agreables ä habiter; que Paris vous attend peut-etre, et
qu'ici il n'y aura aueune distraction.

— Pas de distraction, c'est possible, mais des compensa-
tions. Je vous demande seulement la permission d'ecrire chez
moi pour faire venir des chevaux. Ne montiez-vous pas ä
cheval autrefois?

— Je suis redevenue enfant : des chevaux! quel bon¬
heur!

8 septembre 1860.

Je veux vous parier de notre höte, chere madame, puis¬
que c'est le seul personnage que j'aie ä decrire ici. II n'a de
George, son camarade de College, que l'äge. Autant mon
frere est doux, autant celui-lä est energique. Mon frere su-
bit les influences; celui-lä agit d'apres sa propre volonte.
George a dilapide son bien en plaisirs de coulisses, M. de
Gouvieux a eu des passions plus nobles, des amities plus
choisies, et sa belle fortune, dont les revenus sont depenses
largement, est demeuree intacte.

Quoique riche, il n'est pas enfant gäte, il ne se laisse pas
prendre aux compliments ni aux poursuites des meres qui
ont des Alles ä marier.

II a l'oreille ouverte au malheur et la main tendue vers
lui.

II n'a ni pere ni mere, ni frere ni soeur; il est fort inde-
pendant. II faut que l'etat de mon pere, que notre solitüde
lui aient inspire quelque pitie pour qu'il habite avec nous,
lui qui ne va chez personne.

Chez lui, il chasse, il se promene ä cheval, il fait des ex-
cursions. A Paris, il aime les bals, les spectacles, il est
jeune enfin.

Si M. de Gouvieux n'est pas recherche par tout le monde
comme il devrait l'etre, c'est qu'il est froid, correct, d'allu-
res anglaises et ne distribuant ni l'eau benite de cour, ni
les poignees de main, ni les promesses.

Tout intelligent qu'il est, il n'est ni brillant ni poseur. J'ai
yu trop de gens d'esprit ä Paris pour ne pas leur preferer
les gens de cceur.

II en a, avec les instinets les plus nobles et les plus gene-
reux. Brave, il est de ceux qui s'engagent les premiers
quand la patrie declare la guerre ou la subit; mais il epar-
gnerait son adversaire dans un duel.

II n'a point une belle figure, ni une figure originale ; il n'a
'memo pas beaueoup de physionomie : il faut qu'il s'anime
extraordinairement pour cela.

Sa taille est belle, ses cheveux (ins, et Olympe elle-meme
dit qu'il est assez distingue, ce qui veut dire qu'il Fest inii-
niment.

Figurez-vous, chere madame, le bonheur de votre enfant
cherie en s'elancant sur un admirable cheval arabe, son
pied ayant ä peine pose dans la main de M. de Gouvieux.
Elle porte une amazone noire, im nceud de velours au cou,
faisant ressortir la Manchem- du col de toile; le chapeau
d'homme fait valoir ses cheveux blonds.

M. de Gouvieux est d'abord ä mes cötes, puis nous pre-
nons chaeun un des cötes de la voiture oü est mon pere.
Notre vieille caleche, qui sortait aussi rarement que les voi-
tures du sacre, prend l'air tous les jours maintenant.

Ma tenue d'amazone est deplorable; il faut ä chaque ins¬
tant me pencher dans la voiture et expliquer ce que je vois
ä mon pere.

— Allons, .Marguerite, me dit-il, qu'y a-t-il devant nous ?
— Un petit chemin rocailleux oü un torrent semble avoir

passe pour le creuser et remuer les pierres. Les haies sont
d'aubepine, point taillees, et le houx, qui croit sauvage, est
plus beau que eultive avec ses mechantes feuilles qui pi-
quent et dont le vert est d'un ton dur. Plus loin, nous avons
un bois vert et dore ä l'horizon, mais violet ä son pied, ä
cause des bruyeres qui couvrent le terrain.

— N'y a-t-il point d'etres dans le paysage? dit mon pere
qui, en sa qualite d'aveugle, aime sentir des eties vivants
pres de lui.

— Si, mon pere, je vois deux troupeaux dans les geneis,
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des vaches, les unes couchees et ruminant, lcs autres la tete
en l'air et plaintives comme des Niobes, qui ont perdu leurs
petits veaux.

Moh pere ne se lasserait pas de descriptions; M. de Gou-
vieux a la bonte de lui parier beaucoup. Nos chevaux ga-
lopent; le vent taquine mes cheveux et me les jette au nez,
apres les avoir lächement attaques par derriere. La course
nous anime et nous amuse. Mon Dieu, qu'il fait bon vivre!

(A suivre.) Philippe gerfaut.

B.OTANIQ.UE MEDICALE

DU CRESSON

Tout le monde connait cette plante de la famille des cru-
ciferes. Elle croit dans les eaux vives courantes, dans les
petits ruisseaux, dans toutes les contrees de l'Europe. On la
cultive dans les jardins, dans des baquets et le long des
eaux courantes. Sous l'influence d'une bonne culture, le
cresson fournit trois varietes, qui sont : le cresson charnu,
le cresson gaufre et le cresson ä feuilles minces.

Les proprietes du cresson sont connues depuis des siecles.
Les anciens Perses en faisaient leur aliment favori. Les Ro¬
mains et les Arabes l'employaient en medecine et en eeono-
mie domestique. Des le quinzieme siecle, il existait en France
des cressonnieres dans plusieurs provinces. Mais, pendant
longtemps, on se contenta de recueillir le cresson qui se
trouvait ä l'etat sauvage, et on parvint ainsi ä en d£peupler
toutes les loealites voisines des grands centres de population,
ce qui fonja ä etendre de plus en plus le cercle des recher-
ches. II n'y a pas longtemps, dit Loiseleur-Deslongchamps,
que l'on voyait de pauvres femmes aller en recueillir jusqu'ä
quarante Heues de Paris, pour en charger des voitures et le
vendre dans les rues de cette capitale. C'est au commence-
merit de ce siecle, pendant les guerres du premier empire,
qu'un officier de la grande armee apporta d'Allemagne, aux
environs de Paris, la culture du cresson. Cette culture a
fait d'immenses progres, et aujourdhui on compte par mil-
liers les fosses ä cresson qui servent ä l'approvisionnement
de Paris et de ses environs.

Soumis ä l'analyse chimique, le cresson fournit : 1<>une
huile particuliere sulfo-azotte; 2° un extrait amer, contenu
dans le suc, pour une moyenne d'environ 3 pour 100; 3° de
l'iode en quantite variable, depuis 1 jusqu'ä 3 milligrammes
par botte de cresson de 275 grammes; 4° du fer; 5° des ma¬
xieres salines dont beaucoup de phosphates.

II est evident, d'apres cette analyse, que le cresson peut
etre un bon medicament, et que ses proprietes seront d'au.
tant plus actives que celui dont on fera usage contiendra une
plus grande quatite d'iode et de fer.

Lorsqu'on ecrase le cresson et qu'on l'exprime dans un
linge, il fournit une grande quantite de suc, 70 pour 100, en
moyenne, et ce suc renferme l'huile sulfo-azotee, l'iode et
l'extrait amer. Le residu retient les phosphates et le fer.

Le cresson de fontaine est antiscorbutique, stimulant, dia-
phoredque et expectorant. II peut rendre de grands Services
dans le cas de maladie d'estomac, en excitant les forces di¬
gestives et en augmentant l'appetit. On le donne sous toutes
les formes dans les cas de scorbut. II est tres-utile aux en-
fants cachectiques, atteints de glandes autour du cou et
d'engorgements visceraux. On le conseille beaucoup pour
combattre la phthisie pulmonaire, et voici pourquoi, d'apres
Eugene Noiil : « On dit qu'un jeune poitrinaire, abandonnö
de ses medecins, s'en alla habiter au village. Un ruisseau
coulait pres de son ermitage, et ce ruisseau etait recouvert,
ci et lä, d'une jolie verdure luisantau soleil et qui rejouissait
la vue par la vigueur de sa Vegetation. Le malade ignorait
le nom de cette belle plante; il s'avisa d'en mächer quelques
feuilles; leur fortifiante saveur le mit en appetit; il continua
de mächer, Unit meme par en croquer les tiges avec le feuil-
lage, et bientöt il en fit sa seule nourriture. En quelques
mois le voilä remis en sante parfaite. L'herbe salutaire dont
il s'etait nourri n'etait autre que le cresson. » Cette merveil-
leuse guerison ne s'est pas reproduite depuis; mais il n'en
est pas moins vrai que, Sans etre aussi efflcace que cette
eure le ferait supposer, le cresson peut etre d'une grande
utilite dans le traitement de la phthisie pulmonaire. Toute-
fois, il importe que les malades qui en fönt usage soient
exempts de fievres, d'inflammation, d'irritation locale ou
d'irritabilite nerveuse. Les catarrhes pulmonaires avec abon-
dante expectoration se trouvent heureusement modifies par
l'usage journalier du suc de cresson coupe avec du lait
chaud. C'est peut-etre pour avoir trop souvent confondu le
catarrhe pulmonaire avec la phthisie qu'on a attribue la
guerison de celle-ci ä l'usage du cresson.

M. Chatin conseille la puree de cresson comme le meil-
leur des legumes dans le traitement des diabetiques.

A l'exterieur, on emploie le cresson pile en cataplasmes
comme resolutif sur les tumeurs glandulaires; on s'en sert
de la meme facon pour deterger les plaies et les ulceres.
Lorsqu'on a les geneives molles et saignantes, on peut les
rendre plus fermes en mächant les feuilles et les tiges du
cresson.

Enfm, on dit, et je le donne sous toutes reserves ä nos

abonnees, que le melange de 60 grammes de suc de cresson
et de 30 grammes de miel, passes ä travers un lijige et dont
on se frotte bien le visage, enleve les ephehdes, les lentilles
et les taches de rousseuv.

Lorsqu'on veut faire usage du cresson comme moyen the-
rapeutique, la meilleure preparation est le suc, comme je
Tai indique plus haut, coupe avec du lait. La dose est de
60 grammes ä 120 grammes par jour.

En salade, on peut en manger ä volonte.
DOCTEUR IZARD.

LES MENÜSD'UN C0RD0N BLEU

Le potage au sagou.
Les brochetons ä la mattre-d'hötel.

Les beefigues rötis.
L'outarde ä la broche.

Le celeri au jus.
Le gäteau moka ä la moderne.

Dessert.
UN CORDON BLEU.

Les huitres sont l'accompagnement obligatoire de tout bon
dejeuner. Cette annee, la vogue est aux huitres fines de Ker-
melo-Montsaroc, qui sont recherchees de tous les gourmets.
— Veuve Guillaumet et C i0 , depositaires, 2, rue Saint-Ho-
nore (Halles centrales .

LIQUEUR DE MENAGE

A cette epoque de l'annee, le prunellier est encore Charge
de ses petites baies noires et rondes d'un goüt si äpre et si
detestable. Ces fruits sauvages peuvent donner, etant traites
de la maniere suivante, une des plus exquises liqueurs de
menage.

Recueillez un demi-boisseau environ de prunelles, davan-
tage si vous voulez, et les jetez dans une grande ecueile
ou dans un grand pot, oü vous les oubliez jusqu'ä ce que
la fermentation ait completement detache' la pulpe du noyau.
Frottez, remuez pour enlever toule cette pulpe. Lavez ä
grande eau. Retirez les noyaux tout ä fait depouilles; es-
suyez-les bien ou laissez secher. Une fois blancs It seches,
cassez-les legerement avec un gros marteau de maniere ä
briser la coquille sans ecraser l'amande. Mettez le tout en-
semble dans un grand bocal avec deux ou quatre litres d'ex-
cellente eau-de-vie m61ee ä du sucre fondu dans le moins
d'ean possible (500 grammes de sucre par litre d'eau-de-vie).
II faut bien mettre demi-litre de noyaux par litre d'eau-de-
vie. Agitez et oubliez dans l'armoire pendant deux mois.
Agitez, goütez; suivant le degre de bonte, laissez encore la
liqueur se faire, ou bien passez dans un linge fin ou un
morceau de laine. Si on la. laisse encore se faire en bouteille
pendant deux ou trois mois, on aura une liqueur d'un arome
exquis.

REVUE DES MAGASINS ET DE L*INDUSTRIE

La question des chapeaux est la plus interessante pour le
moment. Aussi nous empressons-nous de faire savoir ä nos
lectrices'que M me Caroline Coutot, dont les salons de modes
se trouvent, 55, avenue de l'Opera, tient ä la disposition de
sa nombreuse clientele un choix immense d'elegants cha¬
peaux d'hiver. Nous en avons reproduit quelques-uns dans
nos precedents numeros.

Les chapeaux de M mc Coutot, d'un goüt simple, coiffent
bien. Ses dernieres creations sont le chapeau feutre poil de
chameau et le chapeau feutre marmotte. On peut avoir ces
deux geures de feutres en plusieurs couleurs, de sorte qu'il
s,era tres-facile aux elegantes de rassorti» ,leur chapeau ä
leur toilette. Avis donc ä qui de droit!!

Nous continuerons aujourd'hui ä donner ä nos lectrices
les divers renseignements necessaires pour completer ceux
qu'elles ont dejä recus au sujet des nouveautes de la maison
de Plument (33, rue Vivienne).

Avant de reparier des robes de chambre, que nous avons
annoneees dernierement, nous terminerons la liste des ju-
pons; mais, auparavant, une rectification : dans notre
n° 302, ä la page 328, article Revue des Magasins, le jupon de
moire anglaise de la maison de Plument, a et6 cote par erreur
au prix de 10 francs sans velours; c'est quinze francs qu'il
faut lire. Ce meme jupon, avec velours, coüte 18 francs.

La tralne balayeuse est un ingenieux modele exclusif
aux robes qui possedent des tralnes rapportees, sous les-
quelles on les adapte. Cette traine, en bonne percale, est
d'une hauteur de 73 centimetres; eile est garnie de cinq
grosses ganses « cablees » et recouverte, dans le bas, d'un
Volant plisse en mousseline. Ce volant se prolonge au delä
de la traine pour que celle-ci soit cousue sous l'ourlet de la
robe, comme une balayeuse ordinaire. Ce plisse mesure
i metres de longueur, et avec la traine-balayeuse coüte
12 francs.

Nous noterons aussi un fort beau jupon blanc pour toilette
habillee. II est en percale, sans appret, ä traine mobile et
carree, d'un aspect particulier. Le jupon, taille de forme prin-
cesse, est monte ä une ceinture plate et ronde, qui se pro¬
longe par derriere en droite ligne. A mi-jupe vient s'ajouter
une traine mobile, qui se boutonne sur les cötes du jupon;
eile est garnie de volants rehausses de dentelle de fil; meme
garniture autour de la traine, y compris les cötes.

Ces differents modeles, joints ä la longue liste que nous
avons donnee il y a quelque temps, suffiraient ä procurer
une grande notoriete ä la maison de Plument, si dejä eile
n'etait placee en töte des premieres maisons parisiennes.

Les robes de chambre de forme princesse bien taillees,
bien conditionnöes en petit drap ou drap feutre avee galon
percale, valent, suivant leur importance, de 18 ä 30 francs.

Un excellente maison de chaussures, que nous ne saurions
trop recommander ä l'attention de nos lectrices, vendant au
detail au prix meme de gros, offre des avantages rtels que
beaucoup d'autres maisons ne sont pas ä meme d'offrir.

C'est pour faire partieiper nos lectrices ä cet avantage ex-
ceptionnel que nous donnons l'adresse de la maison Poivret,
61, rue Montorgueil.

La maison Poivret possede un grand assortiment de lar-
geurs sur chaque longueur, ce qui lui permet de chausser
les personnes qui generalement ne peuvent trouver ä le faire
dans d'autres maisons de confections.

Nous engageons beaucoup nos lectrices ä faire une visite
ä la maison Poivret, alin de juger par elles-mfimes de i'ele-
gance du choix immense des chaussures d'hiver qu'elle offre
actuellement ä sa nombreuse clientele.

Toute commande depassant 23 francs sera expgdife franc
de port et contre remboursement, pour la France, la Belgi-
que, l'Alsace-Lorraine et la ville de Londres..

La maison Barde sosurs, couturiöre^ 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
Mmcä Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau, surtout en corsages et cuirasses. Prix moderes.

Nous donnerons sous peu les nouveaux modeles de robes
et costumes pourla saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, nie Saint-Honore. Cette maison Se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

La PATE EPILATOIRE DUSSER, la seule qui ne ren¬
ferme aueun agent chirnique, est aussi le seul produit qui
puisse etre employe en toute securite' pour detruire tout du-
vet importun sur les levres ou les joues. Prix : 10 francs
en un mandat. Envoi franco. 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
emissions ä consulter le Monileur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

Succ&s de Jules Klein. — Tarmes de Crororlile! Fraisos au Champagne,
Mlu Printemps, Levres de Fcu, Cerises l'ompadour. Pazza, Patte deVeloors.V"*;
Radis Roses? Cxurd'Artichaut, Tele de.Linotte, l'eeni de Salin rTruiteaux
I'eiies, Ph"; France Afloree, Mche; Rayons Perdus, Soupir$ llaiser, Melotlies.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 20 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :
' Les Grimacieres, trio bouffe inedit, musique de Cherubim.

La Neige, poesie de Pailleron, musique de Vaucorbeil.
4° Sonate, pour piano, musique de Mattia Van den Gheyn..

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

JCAND,NAVES M f E MANbS
FMNCAIS ;. KSv

Iffr jt -5 KW,tv^

Hotte nt ot J J
EXPLICATIONDU DERMER REBUS :

Comment le Frangais si galant a-t-il etabli la loi salique?'

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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REVUE DE LA MODE

■£. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

SOMMAIRE

Grayi'RES : Costume de Visite (devant et dos). — Pardessus poar
fillette. — Deux carres au crochet tunisien. —■ Garniture pour
meubles. — Douillette en cachemire. — Carre en application
de tulle et mignardise. — Panier ä ouvrage. — Corbeille de bu-
reau. — Jupon d'enfant. — Travaü du jnpon. — Garniture en
broderie Richelieu. — Bande au point russe et passe. — Robe
princesse en poult de soie (devant et dos). — Robe d'enfant
(devant et dos). — Costume forme princesse. — Costume en Vi¬
gogne beige. — Costume^de visite (dos et devant). — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees, — Planche de pa-
trons et de broderies.

--------------------4~f*--------------------

ches en fourrure. — Modele de chez Mmc Dubovs,
31, nie d'Anjou-Saint-Honore.

4 et 5. Deux carres en crochet tunisien pour
couverture de berceau ou de voiture d'enfant. —
Modele de M mc Lecker — La laine blanche, bleue
et rose, convient le mieux pour ces carres, puis-
qu'ils sont destines ä l'usage des bebes. Pour le
carre represente par le dessin 4, il faut monter 18
mailles. Les coins se fönt avec de la laine de cou-
leur, crochet boucle, et pour le fond on emploie de
la laine blanche. II faut avoir trois pelotes de laine,
deux de lacouleur choisie pour les coins et une de
laine blanche pour le fond. La marguerite du mi-
lieu est assortie de ton aux coins. Le cceur se fait
ä points noues.

Pour le dessin 5, il faut monter 19 mailles. La
broderie se fait avec de la soie ou de la laine blan¬
che ou rose.

6. Garniture pour meubles, rideaux, tapis de
table, etc. — Modele de la maison Le Bel-Dela-
lande, Aux Armoiries, 348, rue Saint-Honore. —
Gette jolie garniture convient surtout pour meubles
et rideaux de chäteau ou de maison de campagne.
Pour la faire, on emploie de la grosse toile couleur
bois, ressemblant un peu au canevas Java. Los
feuilles faisant ornement sur la toile sont en drap,
retenues par des points lances faits avec des laines
de couleurs vives. Les autres ornements, ainsi que

les glands, sont assortis. En s'adressant ä la maison d'ou-
vrage qui nous a fourni le modele, on peut se le procurer
tout echantillonne. Le travail en est tres-simple et fait beau-
coup d'effet.

7-8. Douillette en cachemire des Indes beige, brodee de
soutache meine nuance. Manches forme visite. — Cet ele¬
gant et nche modele vient de chez M u ° Noel.

9. Carre, applications de tulle et mignardise. — Apres
avoir decalque notre dessin, on le recouvre de tulle de
Bruxelles; ensuite on suit les contours du dessin avec de la
mignardise, tel qu'il est indique. Une fois la mignardise bien
consolidee, on fait le remplissage varie sur le tulle meine

0. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

Los roues formant le milieu des quatre fleurs, ainsi que Cel¬
les de l'entourage, se fönt sur Als lances comme dans la gui¬
pure d'art. Le travail termine, on enleve avec beaucoup de
soin le tulle dans toutes les parties ä jour; pour l'cncadre-
ment, on se sert de lacet Renaissance.

10. Panier ä ouvrage. — Modele de M me Le Bel-Dela-
lande. — Ge joli panier ä ouvrage est en osier, orne de bro¬
deries en laine rouge ou bleue. Le bas du panier est recou-
vert d'une bände de drap blanc, orne de points d'epines et
decoupe ä petites dents. L'anse est entouree d'une cordeliere
assortie aux broderies, terminee aux deux bouts par des
glands. L'interieur du panier est double de satin pique\

EXPLICATKN
DES GRAYURKS

1 et 2. Cos¬
tume de visite
en etofte de
fantaisie, vu
de face. — Ro¬
be princesse
couverte de
bandes de pas-

sementeries
deux tons. Au
bas, plisse ä
tete en soie.
Manches lon-
gues, garnies
de meme et
terminees par
un revers en
soie.

Meme costu¬
me, 'ui par
derriere. — A
partir des han-
ches, la rohe
est garnie d'un
plisse en soie
sur lequel est
posee la passe-
menterie ä gre-
lots, de manie-
re ä figurer
un corsage, or¬
ne de deux
grandes po-
ches. — De
grands rubans
de faille retom-
bent sur la ju-
pe, toute sim¬
ple et tres-lon-
gue. — Ce mo¬
dele vient de la
maison Du-
boys.

3. Pardes¬
sus pour fil¬
lette. — II est
en drap leger
et boutonne

obliquement
avec des bran-
debourgs en
passementerie
poses en tra-
vers sur une
bände de four¬
rure. Col et re¬
vers de man-

|

6. GARNITURE POUR MEUBLES, RIDEAUX, TAPIS DE TABLE,

11. Corbeil¬
le de bureau.
— Modele de
M""» de -Milly,
±1. rue Chap-
tal. — Cette
corbeille est en
osier garni de
galons fantai¬
sie frange des
deux cötes,
ainsi que de
petita glands,
assortis au ga-
lon, poses, de
chaque cöte,
sous les anses.

I
12 et 13. Ju¬

pon d'enfant
au crochet,
ensemble re-
duit; detail en
grandeur na¬
turelle. — Mo¬
dele de M°"
Lecker, 3, rue
de Rohan. —
Pour faire ce
charmant petit
jupon, il faut
de 130 ä 200
gramnies de lai¬
ne cinq fils, soit
blanche, rose,
bleue, ou blan¬
che et bleue,
ou rose et blan¬
che, en gros
echeveaux.
On commence
par le bas en
faisant une
chaine de mail¬
les simples de
la longueur
voulue. On for¬
me les dents
ainsi : Faire ö
mailles doubles
dans les ö pre-
inieres mailles
de la chaine,
en travaillant,
de droite ä
gauche; sau-
ter 2 mailles
pour former le
creux de la
dent; faire en-
core ö mailles
doubles dans
les 5 mailles
suivantes, et
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j fleurs, ainsi que cel-
s conime dans la gui-
;ve avec beaucoup de
jour; pour l'encadre-

le M m° Le Bel-Dela-
;n osier, orne de bro-
du panier est recou-

le points d'epines et
)uree d'une cordeliere
deux bouts par des

i de satin piquä.

H. Corbeil-
le de bureau.
— .Modele de
M"><> de .Milly,
22, rue Chap-
tal. — Gette
coi'beilleest en
osier garni de
galons fantai-
sio frange des
deux cötes,
ainsi <jue de
petita glands,
assortis au ga-
lon, poses, de
chaque cöte,
sous les anses.

I
12 et 13. Ju-

pon d'enfant
au crochet,
ensemble re-
duit; detail en
grandeur na¬
turelle. — Mo¬
dule de M BI>
Lecker, 3, rue
de Rohan. —
Pour faire ce
charmant petit
jupon, il laut
de tao ä 200
gramnies de lai-
necinq fils, soit
blanche, rose,
bleue, ou blan¬
che et bleue,
ou rose et blan¬
che, en gros
echeveaux.
On commence
par le bas en
faisant une
chaine de mail-
les simples de
la longueur
voulue. On for¬
me les dents
ainsi : Faire 5
maillesdoubles
dans les ö pre-
mieres mailles
de la chaine,
en travaillant,
de droite ä
gauche; sau-
ter 2 mailles
pour former le
creux de la
dent; faire en-
core ä mailles
doubles dans
les 5 mailles
suivantes, et
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puis 3 mailles
doubles dans
une meme mah¬
le ; 5 mailles dou¬
bles, sauter 2
mailles, ctc«

Chaque rang
se fait de la m6-
me facon, et on
doit toujours sau¬
ter 2 mailles
dans le creux de
la dent. Arrive
au 20= rang, on
diminue les
dents, en sautant
I maille de cha¬
que cöte de la
dent, en plus
des 2 mailles
sautees pour for¬
mer le creux.
II faut en tout ä
peupres32rangs.
La petite ceintu-
re se fait egale¬
ment au crochet
plat. Les cötes du
jupon s'obtien-
nent en travail¬
lant ä l'endroit
et ä l'envers, en
piquant son cro¬
chet toujours
derriere la maille
du rang prece-
dent. Notre mo¬
dele est fait avec
de la laine blan¬
che et rose.

14. Garniture V
en broderie Ri¬
chelieu. — Pour
cetravail,onem-
ploie de prefe-
rence de la toile -^
Colbert; mais la <
toile ordinaire »
peut s'employer
egalement. Les
parties mates,
encadrees d'un
feston bien serr£,
sont reunies en-
tre elles par des
barrettes cordon-
nees. Lepicot or-
nant le bord ex-
terieur est rap-
porte; il s'aehete
au metre. Gette ^^^^^^^^^^
garniture con-
vient fort bien
pour costume d'enfant, en cachemire ou
en velours.

15. Petite bände ä broder au point
russe et au passe, surdrap, cachemire,
satin ou soie. — Si on se servait de
cachemire, de soie ou de satin, il fau-
drait doubler ces etoffes de calicot ou de
mousseline avant de commencer la bro¬
derie, pour empecher les plis.

16-17. Robe princesse en magniüque
poult de soie noire. — Le devant du
corsage forme cuirasse; le tablier est
forme de deux draperies separees par
un joli coquille de franges nuance au-
rore. Le bas de la jupe est orne d'un pli
tuyau d'orgue faisant coquille et terrnine
au bas par un fin plisse. La traine, en-
cadree de chaque cöte d'un plisse, est
serree au bas par un gros nceud. — Mo¬
dele de M Ue Noel, 161, rue Saint-Honore.

18-19. Robe d'enfant de 10 ä 14 ans,
vue de face et vue de dos. — Elle
est en etoffe de fantaisie laine et soie,
bourrette aux mille nuances. La robe
est en lainage, plissee a l'ecossaise;
le gilet en faille est fixe ä la taille par
deux petites barrettes laine et soie; le
col plisse ä la main est tout en soie; la
manche est garnie de meme. Par-dessus
cette robe est jetee en travers une
echarpe en laine egalement bordee d'un
biais de soie. Derriere, l'echarpe est
nouee negligemment et retombe en un
pan carre. — Modele de M u " Noel.

20. Costume forme princesse en
etoffe chenillee verte, mille nuances (toi-
lette verte de la planche coloriee, vue
de face). — Le gilet est en faille vert
bouteille tout bouillonne. Le bas de ce

i ;

«"~

plastron tablier
est egalement
tout bouillonne
etse trouve gan-
ce de feuilles
vertes deux tons.
Poches de cöte.
Manches longues
ä revers et petits
volants. Un fllet
de faille rouge
garnit les deux
cötes du gilet ta¬
blier, le tour du
cou et le tour
des revers. Po¬
che de cöte. —
Cet edegant mo¬
dele vient de
chez M Ue Noel.

21. Costume
en vigogne bei¬
ge, avec jupe en
faille loutre (toi-
lette beige de la
planche colo -
riee). — La tu-
nique est toute
simple et relevee
de cöte. Le corsa-
ge-euirasse long
est montant ,
boutonne de -
vant; au bas est
place un grand
nceud ä bouts
longs en satin
double face, seul
ornement de la
robe. Un triple
petit collet et les
parements des
manches longues
et unies sont bor-
des de petits
biais en faille
loutre.

"^

7 ET 8. DOU1LLETTE EN CACHEMIRE DES INDES (DEVANT ET DOS).

9. CARRE EN APPLICATION DE TILLE ET MIGNARDISE.

22-23. Costu¬
me de visite en
vigogne et faille
noire avec pan-
neau de cöte en
faille, garni de
cinq rangs de
franges chenille

__^^^^^^^^^ et jais clair de
\lune. — Le de- ,

vant de la robe
' est forme d'une

draperie coupee
d'un cöte par le
le de la robe

princesse ; ce le continue de cöte en figu-
rant un capuchon. Le. bas est retenu par
une boucle dont s'echappe un flot de
faille. Ce cöte de la robe, en faille, tourne
par derriere (flg. 22) pour aller se fixer
sur la hanche ä l'aide d'une jolie bou¬
cle de perles clair de lune. Le devant du
corsage (flg. 23) forme gilet en faille
avec double revers. Une jolie poche est
placee de cöt6 avec boucle et donne ac-
ces ä celle de la jupe placee au-dessous.
— Cette belle toilette vient de chez M IIe
Noel.

PLANCHE COLOPhEE

Toilette verte. — Jupe en faille vert
bouteille, garnie au bas de deux volants.
La robe princesse est en etoffe chenil¬
lee verte; ,ie bas est orne d'un haut ef-
file en chenille, assortie au ton de la
robe; un noeud en ruhan double face,
vert et rouge, fixe les plis au bas de la
taille, et 1'etofferetombe largement dra-
pee en grands plis; aux revers des man¬
ches, autour des epaules et du cou, un
lilet rouge releve la nuance verte. Man¬
ches longues terminees par un grand
revers en faille d'oü s'echappent deux
petits volants. Ce charmant costume, vu
de face, se trouve dans le Journal, des-
sin 20.

Costume en vigogne beige. — La jupe
est en faille loutre, garnie de deux vo¬
lants. La tunique est toute simple ; les
parements et les trois petits collets sont
bordes d'un simple biais en faille lou¬
tre. Ce costume, d'une extreme simpli-
cite, n'a pour tout ornement qu'un grand
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I

Patrons 6 ä 9. — Douillette en cachemire des
Indes dont le dessin se trouve dans le numero
de ce jour, fig. 7 et 8.

Patrons 10 ä 14. — Costume de petite fflle de
dix ans, dessins 16 et 17 du dernier numero.

Second cdte.

N» 1. — Moitie d'un grand ecran de che-
t minee, style Louis XIV, ä broder, soit en ap-

J* plications de satin sur faille, soit au passet
Ce dessin peut aussi convenir pour tapisserie

sur canevas.

)0. PANIER A OUVP.AGE.

noeud ä bouts longs en satin double face, place au bas du cor

Ces deux charmants modeles, d'une extreme simplicite de
Mgnes, viennent de chez M"° Noel, 161, rue Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.
Patrons 1 ä ö. — Corsage-cuirasse dela toilette de ville en

Velours frappe, parue dans notre dernier numero, dessins 18
et 19.

II. CORBEILLE DE BUREAU.

N° 2. — Bouquet de bleuets ä broder au passe pour ta-
bayeule d'enfant, robes ou confections.

N» 3. — Goin de col prince de Galles, ä broder sur toile
au plumetis.

X» 4. — Guirlandes de violettes et d'hortensias, pour robes
et confections.

N° 5. — Coin de col casse, au plumetis.
N» 6. — Pa^se de bonnet d'enfant de deux ans, ä broder

au plumetis.
X° 7. — Porte dudit bonnet.

12. jupon d'enfant au crochet.

16 ET 17. ROBE PR1NCESSE EN POULT DE SOIE (DEVANT ET DOS), 18. ROBE D'ENFANT (DOS).
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14. GARNITURE EN BRODERIE RICHELIEU. 15. IUNI>E AU POINT RUSSK ET PASSE.

COURRIER DE LA MODE

Novembre, chasses, receptions. Ce mois, en-
core charmant ä la campagne, ramene ä la
■ville les plaisirs de l'hiver. On commence ä
s'inquieter des toilettes elegantes, apres avoir
fait faire son premier costume de rentree.
Beaucoup de gens s'ecrient, comme d'habitude,
que la mode est de plus en plus absurde, eton-
nante, extravagante. Laissons dire. Jamais, ä
mon avis, eile n'a ete plus seyante pour Cel¬
les qui sav.ent, non la subir, mais la diriger
et en faire leur tres-humble esclave.

Defense absolue de n'etre pas jolie avec le
costume actuel, surtout quand une femme a
«e goüt instinctif qui lui fait sentir et deviner
ce qu'elle peut choisir pour s'embellir. Ri-
ches etoffes, couleurs seyantes, dentelles ra-
vissantes jetees ä profusion sur la robe col-
lante ä traine effilee, modelant les formes
elegantes et gracieuses, fleurs, fruits diapres
aux tons Ans et chauds, disposes en touffes, en
guirlandes legeres, plumes aux vives couleurs CROCHKT TOUR JL'PON

tissus transparents et soyeux aux delicieux re-
flets, broderies merveilleuses en soies multico-
lores... quels travaux de fees! quelles ten-
tations! Helas! oui, cheres lectrices, force
m'est d'en convenir : la parure est faite pour
la femme, et la femme paree... est un objet
charmant, n'est-ce pas, messieurs les peres,
les maris et les freres ? Tout en grondant un
peu au vote du budget, vous 6tes tous Con¬
tents d'avoir au bras une femme bien mise,
ä tournure elegante. Avouez meme que vous
en etes enchantes. Ce n'est pas ä dire qu'il
soit necessaire de depenser beaucoup d'ar-
gent pour etre jolie et bien paree. L'impor-
tant est de savoir employer judicieusement
celui dont on dispose. Au lieu de le gaspiller
en se faisant faire avec des etoffes ä bon mar-
che trois ou quatre costumes differents, vite
fanes et dont la facon sera aussi coüteuse
que celle d'une belle robe, la femme de goüt
et sagement econome fera executer par une
tres-bonne conturiere une jolie robe allant
parfaitement. Elle sera elegamment habillee,
et cette meme robe pourra lui servir de mo¬
dele ; en prenant de l'etoffe moins chere, en

20. COSTUME FORME PRINCESSE. 21. COSTUME EN VIGOGNE REIGE. 22. COSTUME DE VISITE (DOS). 23. COSTUME DE VISITE (DEVANT). 19. ROBE d'eNFANT (DEVANT).
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variant les garnitures, avec une machine, un peu d'indus-
trie et des doigts adroits, il est facile d'etre toujours bien
mise ä peu de frais.

Savoir s'habiller! quel art difficile! surtout quand on ne
peut depenser beaucoup. Le probleme est soluble pour-
tant.

Je suis donc justement tres-satisfaite de pouvoir donner
aujourd'hui ä mes lectrices l'adresse nouvelle d'une petite
fee parisienne dont je leur ai dejä parle. M ,le Elisa Noel
vient de s'etabfir rue Saint-Honore, 161, pres du Palais-
Royal. Je la donne comme etant l'incarnation du plus pur
goüt parisien.

M lle Noel devine d'un coup d'reil ee qui vous siera. Savoir
embellir, voilä son secret. Intelligente et fine, eile sait, en
veritablc artiste, marier admirablement la ligne et la cou-
leur. Vous voulez un modeste costume de laine? Le voilä,
drape avec goüt, dessinant la taille, modelant les formes par
des iignes tres-simples. Vous faut-il une belle confection ou
une de ces toilettes elegantes qui doublent le prix de la
beaute? Elle sait choisir l'etoffe soyeuse ou legere, disposer
la riche broderie, et vous compose en un clin d'oeil un cos¬
tume d'un goüt exquis. Elle sait ce qui sied aux jeunes
Alles, aux jeunes femmes et aux femmes... encore jeunes.
Avoir ä la fois Iß goüt, le genre et le chic, ce quelque cbose
d'inexprimable et d'inappreciable, voilä qui est rarissime.
Tout cela n'empeche pas M Uo Noel d'avoir des prix ti'es-
raisonnables , surtout pour nos abonnees. J'apporte ä l'ap-
pui de tous mes dires la serie de costumes elegants et abso-
lument nouveaux que contient ce numero.

Je completerai la liste de renseignements utiles que j'ap¬
porte ä mes lectrices en rappelant ä toutes celles qui ache-
tent elles-memes leurs robes — et le nombre en est grand
— l'adresse de VUniondes Indes, 1, rue Auber. L'excellente
maison Lehoussel offre un choix immense de ces chauds et
solides lainages Thibet-Victoria, cachemire des Indes (lisiere
chinee ä jour, marque de fabrique) dont les nuances sont
infinies. Une bonne robe de laine est un meuble indispen¬
sable. A l'entree de l'hiver, tous ces tissus sont si beaux et
si fins, qu'en y ajoutant un peu de faule on a de suite une
tres-jolie toilette de visite. On peut la choisir de nuance
prune, vert bouteille, vert myrte, gris beige, havane, auber¬
gine royale, vin de Bordeaux, fauve, ventre de rouge-gorge;
on ne sait ä quoi comparer toutes ces couleurs nouvelles.
La plupart de cos belles et chaudes etoffes ont l m80 de lar-
geur, ce qui les met ä des prix extremement raisonnables
en calculant sur la largeur de 60 centimetres qu'elles avaient
autrefois. La maison Lehoussel a en outre des matelasses
— la nouveaute de l'hiver — de toutes sortes pour confec-
tions; le dessus est un fin et joli damier aux dispositions va-
riees, et l'envers est moelleux comme l'interieur d'un nid.

Mes lectrices seront-elles contentes de moi, aujourd'hui ?
Je recois quantite de lettres auxquelles il m'est impossible

de repondre dans le courrier. Je prie donc instamment mes
aimables correspondantes de vouloir bien lire avec attention
mes reponses dans la Petite Correspondance, ä la troisieme
page de la couverture rose.

MARTE DE SWERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Le mariage de M. Edmond de Rothschild, dernier tils du
baron James, et de sa cousine, M11« de Rothschild de Franc¬
fort, a ete celebre dans la ville natale de la jeune fiancee
avec toute la pompe obligatoire. Les toilettes venaient en
droite ligne de Paris, et c'etalent de ces merveilles comme
Worth seul sait en'composer. La robe de noce en satin blanc,
drapee devant, etait garnie de petits volants poses ä plat en
point d'Angleterre, copie exactement sur la vieille dentelle;
des franges de fleurs d'oranger tombaient sur ces petits vo¬
lants. Des üots de point d'Angleterre couvraient cntierement
la traine; le corsage forme cuirasse etait aussi frange de
fleurs d'oranger et voile de dentelle.

Sur la robe de voyage, en velours vert myrte avec casa-
que pareille, passaient des bandesde lophophore; le chapeau
tout en lophophore. La robe de chambre en satin bleu tur-
quoise avait une double garniturc de malineset de grübe.

On commence ärevenir. L'autre soir, ä l'Opera, oü une nou¬
velle cantatrice, M lle Richard, se fait applaudir dans la Fa-
vorite, nous avons pu constater le retour de quelques etoiles
du monde parisien. Peut-etre ne fait-on que passer pour aller
d'un chäteau ä l'autre, mais on a le temps de se montrer
au theätre. On met les robes de mousseline blanche qui ont
figure dans les bals d'automne ; le corsage demi-montant
est de bon goüt en ce moment. G'est le triomphe des fichus
de gaze brodee, des mantelets de dentelle blanche, des eehar-
pes de blonde et des petits bonnets. L'Opera n'a sa salle
etincelante de pierreries que vers Noel.

Quand on y porte des toilettes fraiches, alles sont tres-
simples. Teile etait celle de lajeune marquise d'I... : Robe
de mousseline de laine blanche, garnie en mirliton d'une
quantite d'effiles neigeux poses au bord de biais de mousse¬
line de laine. L'ornement, partant de la hauche gauche,
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A Madame Louise B..

L'emploi des soirees ä la campagne est souvent assez dif-
ficile, dans la saison oü la temperature trop fraiche ne per-
metplus les promenades du soir qui, pendant Fete, est, avec
le matin, la plus charmante heure de la journee.

Tes hötes ont promene, chasse, peche, lu, joue tout le
jour; chacun a choisi l'occupation qui lui plaisait le plus.
Hais le soir, apres diner, tout le monde est reuni. II s'agit
d'eviter : 1° qu'on ne s'ennuie; 2° que les messieurs ne se met-
tent ä parier politique entre eux, ce qui est deplorable. On
dit qu'il n'y a pas sur un arbre deux feuilles identiques;
pour les opinions politiques, il ne se trouve pas deux per-
sonnes ayant exactement une maniere de voir semblable.
Peu de gens savent accepter completement que les autres
pensent autrement qu'eux. La discussion s'eleve de suite,
d'abord courtoise,|—si elle/estait toujours dans ces limites, ce

tournait sans interruption autour de la robe jusqu'en bas,
comme les folles devises sur les mirlitons. Rien de plus
mousseux et de plus coquet que cette simple robe. Le cor¬
sage, ä ceinture devant, ä basque derriere, legerement
fronet äla vierge, se parait de plusieurs rangees de franges
posees en chäle. Dans les cheveux, placee tres en arriere,
demi-couronne de marguerites d'automne faisant presque
cache-peigne, -et beaucoup de boules d'ecaille blonde parse-
mees dans la coiffure

La princesse K..., revenue depuis peu, portaitune robe de
gaze de Ghambery vieil or. Le devant, compose d'une bände
brodle sur soie vieil or, la broderie paille melangee de
fuchsias rouges. Corsage decollete carre avec les bretelles et
le plastron brodes. Franges de fuchsias dans les cheveux et
parure romaine en bijoux d'or mat. M me J... portait en vraie
Parisienne le petit bonnet Louis XVI, ä la mode aujourd'hui.
Le sien etait en gaze rose et malines, brode de bleu de ciel
et de rouge, avec une touffe de roses en velours rouge, et la
robe Lamballe en faule nymphe emue et organdi blanc, flev-
rie d'un bouquet de roses naturelles.

Connaissez-vous la blouse Madame Royale? C'est la nou¬
veaute du moment. On la fait pour le jour et pour le soir,
en variant les teintes et les Stoffes.Pour le jour, eile est, par
exemple, en cachemire beige ou bleu matelot ou gris ar-
doise; pour le soir, eile peut etre aussi en cachemire tres-
fin ivoire, turquoise ou rose royal, mais eile est surtout en
crepon, en soie Orientale'; l'etoffe modo et souple convient
seule ä la blouse Madame Royale.

Elle est attachee sur les epaules; eile n'a pas de manches
et doit par consequent avoir des manches differentes; eile
est legerement echancree au cou et froncee ä la ceinture,
mais seulement devant. Un charmant portrait de la Alle de
Louis XVI nous la montre vetue d'une robe dans ce genre.
G'est un melange de la gräce grecque et de la coquetterie du
dix-huitieme siecle. Le corsage, place sous la blouse, doit etre
en soie et souvent de couleur tranchee, comme bleu amiral
avec du cachemire argent. On brode parfois le bas de la
blouse comme on brodait les peplums antiques. Nous l'avons
vue en crepe de Chine blanc sur pekin blanc, avec la cein¬
ture en satin blanc et le bas de la jupe brode d'oeillets blancs
tres en relief. Au bas, une frange soie et jais.

La preference pour les robes princesses va redonner la Su¬
prematie ä la robe de velours noir, et c'est tant mieux. Quel
que soit son äge et son genre de beaute, jamais une femme
n'est plus jolie que dans une robe de velours noir, et pour
nous servir de l'expression d'Alfred de Musset: « G'est le ve¬
ritable ecrin d'une perle fine.»

Le mariage de la princesse Mercedes est deeide. Elle £pou-
sera le jeune roi Alphonse au mois de janvier. On a dejä
commande ä Paris les dentelles de sa robe de marine. Ces
dentelles reproduisent dans leur dessin les armoiries de la
maison de Bourbon. La maison d'Orleans portait de France,
avec un lambel d'or. Les princes semblent avoir supprime le
lambel, du moins sur les objets familiers ä leur usage. Nous
avons vu de l'argenterie pour Tun d'eux, ecussonnee de
France tout royalement. Nous avons vu aussi de tres-jolis
mouchoirs pour un jeune prince d'Orleans. Us portaient au
coin les armes de France brodees assez grandes et en cou¬
leur. G'est la nouvelle mode. On marque les mouchoirs
comme le papier ä lettre.

Les monogrammes de teintes vives se detachant sur un
medaillon sombre parent la batisto comme le velin. S'il y a
une eouronne, eile est couleur d'or. Le plus joli mono-
gramme, c'est le nom de baptfime en lettres fantaisistes et
tres-embroulllees, rouge vif, bleu lapis ou or sur fond noir.

Nous remarquons que les coiffures se portent beaucoup
moins hautes; les boucles ou la torsade qu'on placait habi-
tuellement sur le sommet de la tete sont disposes plus en
arriere. II y a dans tout l'arrangement des cheveux un air
de negligence qui n'est pas sans charme.

M. DE S.

serait parfait, car chacun a bien le droit de soutenir son opi-
nion, — mais eile s'anime, s'envenime, degenere quelque-
fois. en disputes violentes. Politesse et courtoisie sont leste-
ment ecartees; les hötes prennent fait et cause pour l'un ou
l'autre champion, et les maitres de la maison sont vivement
contrarias sans pouvoir le temoigner, car ils generaient leurs
in vites.

Une maitresse de maison doit donc considerer la politique
comme le phylloxera de toute causerie, de toute sociabilite.
Elle fera prudemment de chercher une distraction qui plaise
ä tous. Tu me diras qu'il y a la musique. Excellent. Mais on
en a fait dans le jour, et puis on n'a pas toujours parmi
ses hötes ou sa famille des personnes assez bonnes musi-
ciennes pour qu'on puisse reclamer le concours de leur ta-
lent. On est tres-exigeant maintenant sur ce chapitre. En-
suite, il faut en convenir, il y a nombre de gens qui n'ai-
ment la musique qu'ä dose restreinte. « Sonate, que me
veux-tu? » — <cRomance, que t'ai-je fait? »

Autrefois, on avait la distraction supreme d'egrener du
ma'is, de tricoter ou de filer du lin, en ecoutant des conteurs
qui vous faisaient fremir avec des histoires 4pouvantables.
A present, — est-ce helas ou tant mieux qu'il faut dire?
— les invitfe ne sauraient se contenter de ces innocents plai-
sirs. Bonhomie, sainte simplicite, vous avez disparu avee
tout un passe qu'on ne saurait ressusciter. G'est un Lazare
endormi pour jamais. On vit plus vite, on veut des emotions,
il en faut. Eh bien, fabriquons de gentilles petites emotions
pour tes chers hötes. Le theätre est lä.

— Comment! quel theätre? II n'y en a pas trace, ici. Oü
trouverai-je une scene, des decors, des acteurs? Je ne puis
pas faire venir la Comedie-Frangaise chez moi!

— Inutile. Elle y est dejä.
M B0 C..., M Ue X... ne font-elles pas une jeune premiere et

une ingenue de premier ordre?
Jouer la comedie est un divertissement tres-agreable ä la

campagne, dans vine societe intime oü tout le monde se con-
nait et oii il regne une certaine bienveillance. A la ville.
c'est tout different. Une foule de rivabtes, de personnalites-
qui s'imposent changent parfois ce plaisir en emuii.

II v a maintenant nombre de pieces tres-faciles ä jouer et
tres-amusantes, tout en restant dans les limites du bon ton.
Quelques auteurs celebres ont meme pris plaisir ä en ecrire
tout oxpres pour le theätre de campagne. Bien des jeunes
femmes seront enchantees de jouer. Quant aux jeunes filles,
c'est au tact maternel ä juger si cela doit ou non leur etre
permis. Cela depend, en general, du milieu oü l'on se trouve.
On peut meme monter de petites operettes ä deux, ä trois,
ä quatre personnages, quand on reunit un nombre süffisant
de musiciens. II y en a de charmantes, tres-gaies, et dont la
musique facile s'apprend vite, ce qui est indispensable, afm
de ne pas se condamner ä un trop grand nombre de repeti-
tions.

Mais, ä mon avis, il y a une chose cent fois plus amü¬
sante que la comedie, parce quelle a le merite de l'im-
promptu : c'est la charade en action. Au premier abord, une
charade parait bien plus facile ä organiser et ä jouer
qu'une comedie. Erreur. Une piece vous donne un cadre
tout fait, un röle tout pret que vous interpretez bien ou
mal, suivant votre capacite. L'autour a prepare le dialogue,
les effets, les peripeties, le denoüment. A vous d'interpreter
le mieux possible ses intentions. Tandis que dans la cha_
rade, la donnee du scenario est ä peine indiquee par le sens
du mot.

Chacun sait qu'une charade en action est une piece im-
provisee dans laquelle chaque scene doit exprimer la signi-
fication d'une syllabe faisant partie d'un mot que les speeta-
teurs doivent deviner. La derniere scene doit contenir le mot
tout entier.

La petite troupe des charadeurs, — qu'on me permette
d'inventer ce .mot et de m'en servir aujourd'hui pour les
besoins de la cause, - convient en grand secret du mot qui
doit servir de tessäure ä la piece improvisee. Les puristes
pretendent qu'on doit profondement respecter l'orthographe;
la jeune ecole, plus independante, soutient que la prononcia-
tion suflit. Cela n'a pas grande importance. L'attrait d'une
charade n'est pas dans la difficulte de deviner le mot, mais
bien dans les scenes plus ou moins amüsantes, excentriques
et dröles dont il est le pretexte.

II v a plusieurs manieres de jouer une charade. La plus
vi'ritablement amüsante est celle oü tout s'improvise leste-
ment, se joue de meme, sans pretentions aux costumes,
sans preparation aueune. Mais, pour cela, il faut que ceux
qui jouent en aient une grande habitude, le don de replique
et le plus d'esprit possible. Une autre facon, et qui ne man-
que pas d'agrement, c'est de chercher dans plusieurs auteurs
des scenes qui puissent servir ä encadrer, ä exprimer une
des syllabes du mot convenu. Cela permet d'y introduire un
ou deux morceaux de musique ou quelque joli dialogue en
vers ou en prose. Ce genre exige plus de talent acquis chez
les charadeurs et un certain nombre de fepetitions, en ge¬
neral fort amüsantes; mais on arrive ainsi ä faire de tres-
jolies representations. Rien ne saurait oecuper plus agrea-
blement tes hötes.

Ma prochaine lettre te dira comment on peut executer fa-
cilement ce charmant divertissement.

Bien ä toi,
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Les chapeaux de M me Rosa Decotte peuvent rivaliser d'ele-
gance et de distinction avec ceux des plus celebres maisons
de Paris; mais ils coütent infiniment moins eher, M me Rosa
Decotte, gräce ä sa Situation rue Meslay, 67, n'etant pas
obligee de supporter d'enormes frais de loyer.

Parmi ses nouveautes, il faut citer le cliapeau Uirabeau en
feutre beige, entoure d'un cercle de plumes grises frangees.
Sur le cöte, une grande plume grise s'elance comme une
gerbe floconneuse d'un nceud en velours pourpre et vieil or,
retonu par un oiseau-mouche qui semble y faire son nid,
puis eile retombe en cascade sur l'epaule. Le dessous est
garni ä plat de velours pourpre et vieil or, formant au front
im brillant diademe.

L'habile modiste a ete tout anssi heureusement inspiree
avec sa capote Dagmar en peluche ombree vert russe et or.
Une plume ombree court surle bord de la calotte, au-dessus

. d'un magnifique ruban oriental dispose en draperie. Le
bouillonne peluche qui forme le tour de töte est agrafe par

i un poignard vieil or.

LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Salle ä M m° de Foages.

(Suite)

15 septembre 1860.

11 y a trois mois que mon cousin est ici. Quand on viti
heure par heure, ä cöte des gens, on les connalt bien mieux
qu'en plusieurs annees. On epie leurs sentimeuts, on com-
pare leurs actions, on voit si elles se suivent avec logique et
finissent par demontrer un caractere.

Celui de Henry m'est connu, par son devouement envers
mon pere, par sa patience avec les inferieurs, par la simpli-
«ite de ses manieres qui fönt oublier l'liomme riche, par sa
franchise si süre.

J'ai ä vous raconter la journee d'hier, qui marquera dans
ma vie. Nous sommes partis tous trois pour une excursion,
mon pere en voiture et nous ä cheval, comme de coutume.
J'adoreces excursions, soit ä cause de l'exercice du cheval,
soit ä cause des causeries de cinq minutes que nous avons,
mon cousin et moi, et oü nous nous trouvons beaueoup les
mömes idees.

II s'agissait, cette fois, de diriger notre excursion vers un
chäteau en ruine, beau a contempler. Malheureusement,
nous fümes trompes sur le village qui y menait, sur les rou-
tes qu'il fallait prendre. Nous demandons notre chemin, et
une fillette de dix ans nous repond qu'il y a moyen d'aller
au vieux chäteau par la traverse du bois, mais que la route
•est trop etrqite pour la voiture.

Mon pere pense d'abord ä nous aecompagner ä pied, mais
reflechissant que le point de vue ne l'interesse plus, et,
d'allleurs, fatigue par le grand air, il s'arrange pour dormir
dans la voiture pondant que les chevaux mangent de
l'avoine sur un tonneau.

Nous voilä donc, M. de Gouvieux et moi, ä la recherche
de notre ruine et ayant pour guide la petite fille.

Arrives dans l'etroite allee du bois de pins, eile nous de-
clare qu'elle a affreusement peur du loup, qu'elle ne peut
plus avancer, et qu'elle aimerait mieux faire avec nous le
tour du bois.

— II n'y en a que pour deux heures, dit-elle.
Nous refusons positivement ä cause de mon pere qui s'in-

quieterait. L'enfant grelotte de peur et dit qu'elle voit les
oreilles du loup dans « ces deserts. » Elle nous suit, au lieu
de nous preceder. Quel guide!

Le murmure doux des pins balances par le vent, les ai-
guilles rouillees que nous foulons ä terre et qui n'ont pas la
richesse des feuilles mortes; la lumiere sombre que produi-
sent ces arbres serres les uns pres des autres et qui ne tien-
draient pas si rapproches s'ils avaient la courbure fantaisiste
des autres arbres; je ne sais quoi... me rendaient melanco-
lique.

— Qu'avez-vous donc? dit Henry. N'Ätes-vous pas heu-
reuse? Moi, je suis si heureux!

— Et de quoi, grand Dieu?
— De vivre pres de vous.
— C'est une vie bien triste.
— C'est pourquoi il faut la partager.
— Vous etes bon! me connaissant si peu!
— Vous oubliez donc votre enfance? Je vous ai vue en ce

temps-lä.
— Ne me rappelez pas ce temps-lä; il parait que j'ai ete

terrible : j'ai eu ä m'aineliorer beaueoup depuis...
— II est impossible d'avoir mieux reussi.
— Merci, mon cousin. Mais... je ne sais pourquoi je vous

appelle ainsi, vous nous etes si peu parent, et vous n'arrive-
rez pas ä me faire croire que nous etions amis d'enfance;
vous etiez l'aine, vous aviez vingt ans et moi dix ans; vous
m'inspiriez autant de respect que de crainte. Si vous etiez

revenu plus tard, quand vous aviez vingt-cinq ans et moi
quinze, nous aurions pu devenir camarades.

— Encore moins; les jeunes gens ne s'interessent pas du
tout aux jeunes filles, malheureusement; ils retrouveraient
peut-etre pres d'elles cette fraicheur d'äme qu'ils cher-
chent tant ä perdre. Ce qui prouve que je vaux mieux que
mon espece, c'est que je reviens ä trente ans aux sentiments
vrais. II y a une chose curieuse, c'est que, bien souvent,
votre regard d'enfant m'a poursuivi. Je n'ose vous deman-
der si vous avez jamais pense ä moi?

— J'ai parle de vous avec George bien souvent.
— Vous me faites une reponse banale; je ne vous de-

mande pas si vous avez parle de moi, mais si vous y avez
pense, ce qui est bien different.

J'hesitai quelques secondes, mais le jugeant digne de
l'aveu, je repondis :

— J'y ai pense.
L'allee du bois de pins etait finie, je me retournai pour la

regarder comme on relit la page qu'on veut fixer dans sa me¬
moire.

Nous arrivions au village.

25 septembre 1860.

Nous traversämes une grande nie assez malpropre; selon
l'usage, chaque maison de paysan avait sa porte ouverte et
sa fenfitre fermee. Les gens sortirent pour voir cette ama-
zone qui se promenait ä pied.

Une douzaine de chiens, qui me parurent plus redoutables
que les loups imaginaires de la petite fille, se mirent ä
aboyer ä mon costume, me prenant, sans doute, pour M. lc
eure.

— C'est lä, tout dret devant vous, dit notre Chaperon
rouge en prenant quelque argent de nos mains et en nous
tirant sa reverence.

Nous visitämes la ruine, qui n'etait vivante que par le
lierre qui en couvrait quelques parties et les oiseaux noctur-
nes qui y juchaient leurs nids.

II manquait des marches ä l'escalier; nous le gravimes
tout de meine pour arriver ä la salle d'armes, ä la pri-
son oü les anciens suzerains exergaient une justice un peu
arbitraire; il y avait une tour, une plate-forme; nous grim-
pions...

Cela etait haut et nous voyions la täte des arbres; le chä¬
teau s'etait ecroule, ouvrage des hommes, tandis que l'arbre,
ouvrage de Dieu, etait daüs toute sa beaute, dans sa jeunes'se
prolongee.

Le point de vue etait charmant; on apercevait le village
coquettement groupe, le fond sombre des bois de pins, la
grande route par laquelle nous etions venus, puis des champs.
Pas de bruit, pas un Souffle.

Nous voulümes faire le tour du chäteau, mais il n'y avait
pas de chemin dans Fanden jardin, qui etait maintenant
l'Eden des ronces et des orties, depuis que les habitants
avaient quitte la demeure, depuis un siecle peut-etre.

II me vint l'idee folle — une idee digne de mon enfance —
de faire le tour sur le mur d'enceinte. II etait assez large
pour cela; mais ecrase en certains endroits, ecroule cä et
la, cette promenade necessitait des descentes et des montees
fort difficiles.

Tres-bas du cöte du jardin, nous nous apereümes qu'il etait
tres-haut de l'autre cöte et qu'il avait ete bäti pour soutenir
les terrains. Cette promenade sur la corde raide s'effectua
assez bien ; nous avions la folie de rire, lorsqu'en reve-
nant ä notre point de depart, je vis mon compagnon glisser.
Je le retins avec mes deux bras en poussant un cri :

— Henry!
Je crois que j'eus un etourdissement tenant du vertige :

il y avait vingt pieds de haut pour le moins.
Je sentis apres qu'il me trainait ä son bras; il choisit une

place sous un vieux chene et me dit :
— Ne voulez-vous pas vous asseoir?
— Non, lui dis-je, il faut rejoindre mon pere.
— Vous avez peur, me dit-il subitement. Pourquoi? Ayez

confiance en moi et laissez-moi vous parier.
— Oui, dis-je, j'ai autant de confiance en vous que d'es-

time; je reste, je vous ecoute.
— Merci de m'avoir appele Henry! nie dit-il tout bas,

comme s'il eüt craint que sa voix me fit peur.
J'essayai de sourire.
— Pouvais-je faire autrement? lui dis-je. Avais-je. le

tempsde vous dire : Monsieur, prenez garde, ou, mon eher
cousin, vous allez vous casser la tete.

— Taisez-vous, me dit-il, presque avec colere, laissez-moi
croire que je ne vous etais pas indifferent, que c'etait un
appel du cceur. Marguerite ! Marguerite!

Oh ! quel effet me produisait mon nom prononce par lui;
j'etais troublee jusqu'ä l'ame ; j'aurais voulu neplus le quit¬
ter et lui entendre dire : « MargueritaJ Marguerite! »

— Marguerite, reprit-il, je vous aime. Je vous demande-
rai ä votre pere, mais je ne veux vous tenir que de vous. Si
vous n'avez que de l'amitie ä m'offrir, je partirai, je ne vous
reverrai plus. Je sais que les jeunes filles se trompent sou¬
vent sur l'etat de leur cceur. Mais en me voyant huit jours,
vous saurez ä quoi vous en tenir. Dans huit jours, donc,
vous me donnerez votre reponse, votre consentement ä notre
mariage par les mots que vous venez d'entendre : «je vous
aime, » ou votre refus par l'offre de votre amitie.

— Dans huit jours, vous aurez ma reponse, lui dis-je en
lui tendant la main.

Nous revinmes par le bois. Un magnifique coucher de so-
leil öclairait la route; en entrantdans la cour de notre mai¬
son, mon cceur se serra. Je n'etais plus si heureuse. Que
vis-je ä ma grande surprise? M me de Nerfeuil et sa fille
Florentine, mon amie de catechisme. Voici en abrege ce que
nous dit cette femme incoherente :

— Je vais aux Pyrenees; ma fille me gene, vous me l'a-
vez demandee souvent, la voilä : je reviendrai la prendre si
j'y pense. Bon voyage!

Et lä-dessus, eile repartit en voiture. C'est une vieille
femme qui a une folie dangereuse, eile veut se remarier.
Pour cela, eile court les ville d'eaux et se debarrasse de
sa fille dont les vingt ans aecusent trop la majorite de la
mere.

Un quart d'heure apres, Florentine etait dans la chambre
que je lui avais fait preparer.

— Tu ne m'aides pas ä defaire ma malle?
— Oh! lui dis-je, quel excedant de bagages' Tout cela te

sera bien inutile ä la campagne. II y a lä de quoi faire la
conquete de plusieurs villes.

— On n'a jamais trop de toilettes, dit Florentine; tiens!
je les ränge devant toi, il y en a pour toutes les circonstan-
ces : la robe de voyage que j'ai sur le dos ne se chiffonne
pas, ne craint ni l'air, ni la pluie; une robe pour aller visi¬
ter les pauvres et faire de l'effet dans le pays ; robe pour le
jour oü l'on est malade, nuance päle, afin de ne pas effacer
le peu de teint qu'on a; robe de dejeuner, robe de diner;
amazones des hero'ines de romans, qui vont toutes ä cheval,
depuis Diana Vernon; robe noire pour messe commemora-
tive oh visite de condoleance : beaueoup de jais, peu de re-
grets.

— Tu m'amuses. Comment! tu as apporte des robes de
bal?

— Certainement. Tu vas nous faire danser. Ecoute renu-
meration : robe blanche, virginale, poetique, destinee ä la
conquete d'un jeune homme; robe rouge, provocante, si
l'on veut epouser « un vieux ; » robe de mauvais goüt, desti¬
nee ä mettre chez les gens qui vous ont invitee pour votre
toilette, afin de les faire enrager; il manque la robe pour
aller ä l'incendie ou pour etre conduite ä l'echafaud, mais
j'y songerai. En attendant, laisse-moi m'habiller pour le di¬
ner. Est-ce qu'il y a du monde ici?

— Je ne compte pas mon pere, qui n'appreciera pas tes
frais de toilette. II y a un jeune homme, mon cousin.

— Un, c'est maigre. Sortons la robe bleu clair pour le
jeune homme.

— Que de robes, Florentine! Quelle somme peux-tu bien
depenser pour ta toilette?

— Le revenu de ma dot, sept mille francs par an, une ba-
gatelle...

Je ne sais comment se sont passes le diner et la soiree,
car j'etais triste; il etait de mauvaise humeur. Quand il
s'est retire, je lui ai dit tout bas :

— Adieu, Henry!
A-t-il compris? Pourquoi m'a-t-il donne ces huit jours de

reflexion ?
Post-Scriplum. — Une lettre des maries nous annonce leur

arrivee pour demain.

28 septembre 1860.

Je voudrais depeindre mon amie Florentine, chere ma-
dame. Ou est bien surpris de laisser une petite fille qui ne
se distingue des autres que par plus ou moins de paresse.
On la retrouve avec un caractere parfaitement deeide. Elle
a la beaute qu'on aime de notre temps, au theätre, dans le
monde, en peinture; eile a les manieres qui amusent au¬
jourd'hui.

Voici cette irreguliere beaute que vous aurez rencontree
parfois. Des cheveux qui ne sont ni bruns, ni Monds, ni
roux, mais fauves, Sans aueun luisant, crepes sur le front
et faisant une legere aureole autour de la tete; on ne voit
pas le front, cache par eux; mais il doit exprimer la ma-
lice, et des instinets plutöt que des idees. Elle a ce qu'on ap¬
pelle le «trait dans l'ceil, » ce qui rend son regard difficile
ä rencontrer. Le.nez est retrousse, les levres rouges et epa
nouies jusqu'aux oreilles, petites et roses.*Florentine est
d'une ligne plus grande que Henry, mince et pourtant
grasse.

Les pieds et les mains sont fort ordinaires, mais leur en-
tretien coüte tres-cher, je vous assure. Soixante francs les
moindres souliers, dix francs les gants!

Au moral, eile n'est pas eile, mais le resume de cette jolie
societe qui a fait son education et defait sa nature. Elle est
composee de quatre parties, comme le monde autrefois,
mais la cinquieme, la femme evangelique, aueun Christophe
Golomb ne la trouvera jamais.

II y a donc en eile, ä doses egales, un peu de la grande
dame, un peu de la femme du demi-monde, un peu de l'an-
glaise, un peu du bon garcon; eile parle quatre langues,
le francais, l'argot, l'anglais et la langue des clubs, c'est-ä-
dire le libre parier masculin sur toutes choses.

Elle baise les chevaux sur le nez et allume le cigare de
« ces messieurs »; eile prodigue les poignees de main, eile
abuse du rire. II y a des gens qui ne vous mettent jamais ä
l'aise, eile, eile vous met trop ä l'aise.

.
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(f Elle ne pense^aux gens que quand eile les voit, ce qui la
rend d'autant plus aimable qu'elle ne s'est pas tracasse'e sur
leur compte. Elle paye tout d'un sourire et croit les gens
trop heureux de ce leger remerciment. Eile a mis le scepti-
cisme ä la place de la reconnaissance et nie le devouement
parce qu'elle n'en a eu pour personne.

Elle a de l'esprit, parce qu'elle lit les journaux, et depuis
qu'elle a [ouvert des romans, eile s'est trouvee un cceur. Le
chagrin l'effleure; eile aura des peines de tete qui dureront
comme les maux de teste, un jour.

Elle nous fatigue ici, eile nous met sur les dents. Elle
creve les domestiques, comme eile creverait les chevaux.

II va sans dire qu'elle ne peut s'entendre ayec Olympe,
qui a dit en pleine table, s'adressant ä moi :

— Je ne comprends pas l'amitie que vous avez pour FIo-
rentine, Marguerite. Ne m'avez-vous meme pas dit qu'elle
etait jolie? Elle a des cheveux queue-de-"vache, une bouche
Enorme, eile louche; eile n'a aucune regularite dans les
traits, et, de plus, eile est mal elevee, oh! mal elevee!

Florentine a pour defenseurs mon pere, qu'elle amuse, et
George, qu'elle secoue un peu de sa torpeur.

— De la moderation, ma fälle, s'ecrie mon pere; je suis
sür que vous exagerez les critiques, comme toujours, et je
voudrais avoir mes yeux pour juger du joli minois de
Miie Florentine.

— Olympe, vous Stes chez vous, 'dit George, et vous fites
inhospitaliere en disant a mademoiselle...

— Qu'elle est mal elevee? Ah! j'en suis bien süre... et
tres-ignorante avec cela. Est-oe qu'on peut me tromper?

28 septembre 1860.

Mon impeccable belle-sceur a pris une manie depuis son
retour, la manie des embellissements. Le chäteau de l'Etang
est [ä eile, n'est-ce pas? Elle peut en faire ce que bon lui
semble. Elle a fait venir les macons et eile a fait reparer
l'escalier, les vieux murs, la buanderie. Elle a deelare ä ce
propos qu'elle etait nee architecte et qu'elle avait le goüt des
Medicis. C'est beaucoup pour une buanderie.

L'inconvenient de ces reparations, c'est qu'il y a par terre
des pioches, des truelles et des lacs de chaux, et qu'il faut
veiller mon pere de tres-pres, mission qui me revient.

Ma chere belle-sceur est un type tres-curieux, eile m'a
dit avec beaucoup d'etonnement qu'elle n'avait pas le goüt
de l'algebre, et qu'avec tout ce qu'elle savait, eile s'etonnait
qu'il lui manquät une faculte. Elle est bas-bleu de nature.
Elle impose ä mon frere, qui deteste la lecture et qui vit
dans la tranquille contemplation des occupations des autres,
des lectures sfirieuses, sur lesquelles il s'endort. II subit la
(( petite classe » tonte la journee pour faire plaisir ä sa
femme.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

BOTANiaUE MEDICALE

CITRONNIER

Le citronnier est originaire de l'Asie. On le cultive cepen-
dant en Italie, en Portugal et dans le midi de la France.
Dans nos jardins, il acquiert ä peine les dimensions d'un
petit arbuste, tandis qu'ä l'etat de nature son tronc s'eleve
jusqu'ä 20 metres de hauteur.

Toutes les parties de l'arbre peuvent Stre employees en
medecinc; mais, en France, on ne se sert guere que du
fruit, c'es-ä-dire du citron.

Le citron a une odeur suave et un suc acide, mais agrea-
ble; son ecorce est aromatique et tres-amere; ses semences
sont äcres et d'une grande amertume. Le £uc du citron con-
tient de l'eau, de l'acide citrique, un principe anier, de la
gomme et de l'acide malique; on trouve, en outre, dans les
zestes, une huile essentielle d'une tres-agreable odeur.

Tout le monde connait les diverses preparations du citron
avec le sucre, le vin, l'eau-de-vie, etc. En pharmacie on n'em-
ploie guere que la limonade, le suc et le siro'p.

La limonade se prepare de trois manieres differentes :
1» On coupe le citron par le milieu et on exprime le jus des
deux moities dans l'eau en y ajoutant du sucre. Gette pre-
paration est la plus simple, et on peut s'en contenter lors-
qu'on veut une boisson seulement agreable et refraichis-
sante ; 2° on coupe le citron par tranches et on lejette dans
l'eau bouillante ou on le fait bouillir. Gette limonade cuite
est plus amere et moins acide que la precedente; eile est, en
outre, mucüagineuse.; 3» on laisse macererle citron coupe
et muni de son ecorce; onobtient ainsi une limonade tout ä
la fois agre"able,tonique et excitante. C'est la meilleure dans
tous les cas de maladie. Elle convient mieux aux personnes
qui ont l'estomac faible, les digestions difficiles ou qui sont
atteintes d'affections putrides.

La limonade est une boisson qui peut remplacer la plupart
des tisanes. Elle est rafralchissante, delayante, diureti-
que, antiputride. Elle convient dans presque toutes les ma-
ladies d'estomac, dans les cas de nausfes, mfime pendant
la grossesse, dans les cas de degoüts, de vomissements,
dans la jaunisse, les calculs [biliares, la gravelle, les affec-

tions du foie, les inflammations abdominales, la fievre ty¬
phoide, la fievre muqueuse, etc.. Je crois cependant qu'il
faut s'en abstenir dans les maladies des voies respiratoires,
telles que la bronchite, la pleuresie, la fluxion de poitrine.

Le suc de citron esl vermifuge, antiscorbutique et febri-
fuge. '

Comme vermifuge, on le donne aux enfants, ä la dose de
13 ä 20 gramnies, mfile avec autant d'huile de ricin ou
d'olive et additionne de quelques gouttes d'eau-de-vie. Au
lieu du suc, on peut encore leur faire prendre une Emulsion
faite avec 10 ä 12 pepins ecrases dans un demi-verre d'eau
sucree additionnee de quelques gouttes d'eau de fleur d'o-
ranger.

Le suc de citron est le meilleur remede contre le scorbut.
N'on-seulement il combat la maladie, mais il est tres-efficace
pour la prevenir. C'est ä ce titre que les marins anglais et
francais en fönt un usage presque journalier.

Dans les cas de ramollissement et d'ulceration des genci-
ves, je me suis toujours bien trouve de l'application du suc
de citron sur les parties malades. Je prescris de badigeonner
les geneives deux ou trois fois par jour avec un petit pinceau
Charge du suc d'un citron prealablement exprime dans une
tasse.

Lorsqu'il se forme ä la racine des ongles des pellicules qui
se soulevent et se detachent douloureusement, rien n'est plus
efficace que de les frictionner avec la moitie d'un citron. Si
l'on veut avoir la peau des mains tres-douce, tres-souple et
tres-fine, il faut souvent les laver avec du suc de citron. Ce
moyen a encore pour effet de prevenir les engelures.

Depuis longtemps le suc de citron est employe pour com-
battre les fievres intermittentes. On l'administre de diverses
facons : les uns le donnent ä la dose de 60 grammes dans
une tasse de cafe noir tres-fort et tres-chaud non sucre; les
autres le fönt prendre avec du sei de cuisine une cuilleree
toutes les heures; d'autres, enfin, coupent un citron dans
une bouteille de vin blanc, exposent le melange ä la chaleur
du feu ou au soleil jusqu'ä ce qu'il y ait eu fermentation, et
en donnent ensuite aux malades un verre chaque matin.

Quelques medecins pretendent avoir gueri des nevralgies
faciales avec du jus de citron; voici comment : on coupe le
citron en deux, et, avec l'une des moities, on frictionne la
partie malade. Le remede n'est ni difficile ni coüteux. Je
conseille volontiere de l'experimenter.

Dn a aussi employe avec avantage le suc de citron en fric-
tion sur les dartres farineuses. On peut egalement s'en servir
pour combattre les pellicules de la tete, en ayant soin de
bien appliquer le suc du citron sur le cuir chevelu, et non
point sur les cheveux.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜSD'UN COEDON BLEU

Potage Crecy.
Esturgeon ä la sauce piquante.

Cailles en caisse.
Kable de lievre röti.

Pommes de terre duchesse.
Creme vanille et citron.

Dessert.

Le mois de novembre fournit aux menageres tous les Cle¬
ments de la bonne chere. Outre la viande de boucherie, le
gibier abonde. Canards sauvages, canardeaux, lapins de ga-
renne, lievres, mauviettes et perdreaux, faisans et ramiers
arrivent en abondance, encore un peu jeunes comme
viande, mais tendres ä plaisir. La basse-cour envoie d'ex-
cellente volaille : canards et canetons, jeunes chapons et
poulardes, poulets demi-gras, les plus estimes des gourmets;
comme gros bataillon viennent ensuite les dindons et les
oies engraiss^es en liberte; ce n'est pas encore l'oie grasse
de No81, mais eile est peut-etre moins lourde pour l'esto¬
mac. Les pigeons dodus, les sauvages pintades et les paon-
neaux, encore tres-apprecies, bien qu'ils partagent avec beau¬
coup de rivaux le privilege d'etre servis sur les tables royales
ou quasi-royales.

La maree commence ä revenir fralche et abondante. Les
huitres Manches, vertes, petites ou geantes, naturelles ou
engraissees, l'esturgeon, le maquereau de Dieppe au ventre
argente et changeant, le hareng frais qu'on accommode ä la
maitre d'hötel bien citronnee, les moules jaunes et dodues,
le surmulet, poisson tres-fin, la lotte, le rouget, si delicat,
et enfin le bar ä la chair d'une blancheur eclatante, s'offrent
en foule au choix du chef experimente.

En legumes, la variete n'est pas moins grande. On a le
chou-fleur blanc et ferme sous le doigt; lecardon succulent,
dont l'accommodement difficile est le triomphe du cordon-
bleu; l'escarole, la Chicoree, le celeri en branches et le ce-
leri rave; la pomme de terre est presque entierement re-
coltee.

Le fruitier est peuple de fruits fraichement recueillis,
parmi lesquels on distingue : en premiere ligne, le chasse-

las maille et dore; puis vient la nombreuse famille des beur-
res et les fondantes crassanes ä la queue longue et mince,
le martin sec, les duchesses enormes, le fin beurre d'Arem-
berg, le passe-Colmar au parfum exquis.

Les pommes ne sont pas encore toutes cueillies. La gre-
nade fait son apparition, mais il ne faut accorder d'attention
qu'ä celles qui sont cueillies en Espagne ou en Algerie. Nul
fruit n'a plus besoin de soleil.

Huitres fines, huitres toujours fraiches, de toutes prove-
nances, Armoricaines, Arcachon, [Portugaises, Marennes,
Cancale, sont livrees ä Paris franco ä domicile en envoyant
la demande, vingt-quatre [heures ä l'avance, ä la maison
J° Guillaumet et C", 2, rue Saint-Honore (Halles centrales).
Specialite des huitres armoricaines de Kermelo, Montsarae
et Bagatelle. — Livraisons par paniere de 30 et de 100.

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Voulez-vous avoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de mariee
en faule ou satin, un costume en faule noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous.
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe^de devant et du corsage.

La PATE EPILATOIRE DUSSER enleve tout duvet dis-
gracieux sur les levres et les joues et en detruit la racine
sans aucun inconvenient ni aucun danger pour la paau.

Ce produit est le seul qui ait ete reconnu comme absolu-
ment inoffensif; aussi les Dames, meme Celles qui ont la
peau la plus delicate, peuvent-elles l'employer en toute
securite. 1, rue Jean-Jacques-Rousseau, Paris.

Pour epiler les bras ou le Corps, la Poudre du Serail
presente egalement toutes les garanties desirables de par-
faite efficacite et de complete securite.

M mc DUSSER, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau, Paris.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
j[mes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderet.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 27 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Le Retour, poesie d'Alfred de Musset, musique de Charles
Delioux.

Fragment (extrait de l'oeuvre |U0,|Jdediee ä Schumann),
musique de Schubert.

Celebresprieres russes (n° 3), transcription du Journai ae
Musique.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

es*
3\EBUS

EXPLICATIONDU DERNIER REBUS \

Le travail accroit la fortune des peuples.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gSrant, 13, quai Voltaire.
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1. TOILETIE EN SATIN ET l'AlLLE NOIRS. 2. TOILETTE EN FAILLE BLEUE ET VELOURS.
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9. DENTELLE EN CROCHET ET LACET MEDAILLON.

10. DENTELLE EN CROCHET ET LACET MEDAILLON.

SOMMAIRE

Gravukes : Toilette en satin et faille noirs. — Toilette en faille bleue et Ve¬
lours. — Deux bandes de tapisserie. — Quatre carres au crochet tunisien.__
Quatre dentelles en crochet et lacet medaillon. — Entre-deux. — DeMelle.

— Motif brode au passe sur tulle. — Toilette de diner (devant et dos). __
Paletot en laina'ge beige. — Deux toilettes de soiree. — Costume de flllette.
— Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette en satin et faille noire. — Voir le devant de cette toi-
lette sur la planche colorife. — Jupe ä traine en satin noir. Au bas, deux

11. DENTELLEEN CROCHET ET LACETMEDAILLON.
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5. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

petits volants surlesquelsretombe"une passementerie en jais clair delune.
Le bas de la robe, par devant, est forme d'un haut pliss6 ä l'äcossaise.
Au-dessus est placee une Schärpe bordee de la passementerie clair de
lune. De grands nreuds en satin noir la flxent de cöte\ Corsage-habit ä
pans longs garnis de dentelle noire et de jais clair de lune. Manches
justes. Hautcollet droit, decore comme l'ccharpe et lebout des manches.

2. Toilette en faille bleue et velours loutre. — Voir la nierne toi-
lette, vue de dos, sur la planche coloriee. — Robe en faille bleu ciel
et velours loutre. La robe est de forme princesse. Au bas de la jupe,
trois petits volants en faille bleue. Une large bände de velours loutre'
un peu Kiriincieä la Laille, descend du cou jusqu'au bas, feimee par une
rarigee de bcutons. La mime bände, encore plus large, tourne autour
de la robe. Grande poche de cöte, ornee ccmme les manches, longues
et justes, d'un revers en velours. Collet rabattu ^galement en velours.

— Modele de M^e Pasquet.
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3. BANDE DE TAPISSERIE.

■ Noir. B Havane fonce. ESFeuille morte. ^ Jaune feuille morte clair. Q Vert. 0 Vert passe fonce. □ vert passe clair.
S Jaune feuille morte clair. [3 Jaune tres-pale. Bl Crenat fonce. H Rouge carmin. (5 Rouge groseilie. 3 Rouge gros, ille paie.
■ Bleu tres-fonce. B uleu de oinl. EBBleu de ciel pale. S Violet fonce. s Violet clair. g Violet pule. Jj?Gris. □ Blaue passe.

12. DENTELLEEN CROCHET ET LACETMEDAILLON.

3 et 4. Deux bandes de tapisserie. — Modeies
de M™e Thorel, A la Iieligieuse, rue Saint-Denis. —
Ges deux belies bandes conviennent parfaitement pour
meubles, rideaux, bordure de tapis de table, etc. Les
couleurs k employer sont indiquees sous les dessins par
des signes differents.

5 ä 8. Quatre carres au crochet tunisien. — Mo¬
deies de M mo Lecker, 3, rue de Hohan. — Ges carrgs
conviennent pour une foule de choses, entre autres
pour couvertures de berceau, tapis de table, cous-
sins, etc. Pour couverture de berceau 011 de petite voi-
ture d'enfant, il faudrait employer de la laine blanche
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4.BANDE DE TAPISSERIE. B Havanetres-foace. 83 Havauefonce. □ Havane. 0 Havane clair.
E! Havanetrcs-clair. S Rouge. M Cerise. E Soie rose, ffi Soie jaune d'or. □Diane.

et de la soie
bleue ou rose
pour les brode-
ries. II faut
monter 20 mail-
les pour les car-
res representes
par les dessins
5 et 6, 18 mail¬
ies pour le des-
sin 7 et 19 mail-
les pour le des-
sin 8. Pour les
autres objets ,
tels que tapis de
table, dessus de
coussin, couver-
ture de voyage,
on pourrait se
servir de laines
de differentes
couleurs ; par
exemple, rouge
ou bleu fonce
pour le fond,
noir et jaune
pour les brode-
ries.

9 ä 12. Qua-
tre dentelles,
crochet et la-
cet medaillon. — Modeies de M me Lecker. — Ges quatre dentelles se fönt en long,
au crochet, entremele de lacet medaillon. Nos dessins sont si clairs, qu'il sera facile
ä nos lectrices de les copier sans autre explication. Toutes ces dentelles conviennent
pour jupons et autres objets de lingerie. II ne faudra pas se servir de fil trop gros,
mais l'assortir autant que possible au lacet, qui est assez (in.

6. CARREAU CROCHET TUNISIEN.

mignardise, lacet medaillon et crochet. Modele de13. Entre-deux
M me Lecker. —
La mignardise
sert pour l'enca-
drement et le
crochet pour re-
lier la mignar¬
dise au lacet me¬
daillon formant
le milieu de l'en-
tre-deux.

14. Dentelle,
crochet , mi¬
gnardise et la¬
cet medaillon.
— Cette dentelle
est assortie ä
l'entre-deux re-
presente par le
dessin 13; letra-
vail en est exces-
sivement simple.

15. Motif bro-
de au passe sur
tulle de Bruxei-
les. — Ce joli
motif peut ser¬
vir pour bien
des choses, entre
autres pour pans
de cravate, des¬
sus de pelote, voile de fauteuil, ndeaux de vitrage, etc. Le tulle de Bruxelles est
celui qu'il convient d'employer, parce qu'il supporte le blanchissage. Lorsqu'on vou-
dra se servir de notre modele pour un grand travail, tel que rideaux de vitrage
voile de fauteuil, il sera necessaire de repeter le motif ä intervalles egaux, ou bien
on pourrait en faire des applications sur mousseline.

CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

16 et 17. Riche toilette de soiree et de speetacle, dos et devant.
devant de la ro-
be figure un ta¬
buer de faule
rose tres-pliss6
en travers, dont
le bas est termi-
ne par quatre
volants tuyau -
tes. La jupe est
mi-partie faule
rose et velours
frappe deux tons,
de vert myrte,
clair et fonce.
Gorsage-cuirasse
pareil. Les cötes
sont en velours ;
le milieu, en soie
rose, forme un
gilet descendant
tres-bas, encadre
d'une petite gar-
niture froncee au
milieu et orne
de cinq noeuds
verts et roses.
La robe est ou-
verte en cceur
par un petit re-
vers rose avec
un plisse Jblanc
dedans. [Man -

Le

CARRE AU CROCHET TUNISIEN.
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ches au coude; deux volants,un blanc et un rose, sont retenus
par une torsade et un noeud des deux etoffes.

Meme toilette decolletee et vue de cöt£. Le corsage est en
velours vert deux tons; autour des epaules court une garni-

ture rose. Manches courtes en soie
rose, formees d'un bouillon avec poi-
gnets. La jupe, longue et simple du
bas, est en velours de cöte; le milieu
est en soie rose, retenu par de gros
noeuds en satin et ruban vert clair.
— Modele de chez M m° Duboys, 31,
rue d'Anjou.

18. Paletot en lainage beige. —11
est ferme au cou par un seul bouton.
Deux grands revers de soie loutre or-
nes de boutons encadrent chaque cöte.
Le collet, les manches et la poche sont
egalement ornes de faille loutre. —
Modelede la maison Duboys.

19. Toilette de soiree et de diner.
— Robe blanche en faille et broderies.
La jupe longue est bordee de Vo¬
lants plisses. Le tablier est forme de
rangs alternes d'un plisse ä tele en
tulle, d'un plisse en soie blanche et
d'une haute broderie blanche. Cette
disposition est repetee trois fois. Le
haut du tablier est forme par du tulle
plisse sur soie blanche. Geinture ä
la taille. Corsage ouvert en coeur, en
soie recouverte de tulle; le fichu est
en tulle et broderie, ferme d'un noeud.
Manches au eoude, ornees de broderie,
terminees par un double volant de tulle
et broderie. Derriere, la traine forme
de gros bouillons de faille retenus d'un

noeud plac6 haut, et encadree par la grande broderie blan¬
che. — Cette belle toilette vient de chez M»e Duboys, 31,
rue d'Anjou-Saint-Honore.

de la robe. Cocarde sur la poitrine.
Fallette.

Modele de M me Day-

13. EKTRE-DEUX.

20, Toilette elegante en faille ou cachemire clair pour

15. M ,T1F AU PASSE SUR TULLE.

fillette. — Robe courte bien ajustee ä la taille et ou-
verte en carre. Le devant est forme de bouillonnfis de
faille claire places en travers et alternant avec des bandes
brodees. Une broderie blanche encadre ce tablier. Man¬
ches longues ouvertes au bas, ornees comme le devant

21. Toilette de jeune femme pour grande soiree, bal ou
theätre. — Robe princesse en faille
rosee. Au bas, plisse et dents coquil-
lees. Echarpe-tablier posee en biais et
garnie de dentelle rose. Traine garnie
de gros tuyaux de faille un peu;plus
foncee; tout autour court une drape-
rie de tulle pincee ä distances de 12
centimeres; le cöte forme un grand
revers garni de meme, et d'une den¬
telle rose. Grandejguirlande de liserons
blancs et roses. Corsage decollete orne
de la meme draperie de tulle placee
entre deux rangees de dentelles. Man¬
ches tres - courtes. — Modele de
M m<=Day-Fallette, boulevard de laJMa-
deleine, 15.

PLANCHE COLORIEE

Elegante toilette en faille bleu ciel
et velours loutre. — Robe princesse.
Au bas, trois volants plisses. Une tres-
large bände de velours loutre entoure
la robe et remonte derriere en relevant
la faille. Manches justes avec revers
de velours loutre. Grand collet de ve¬
lours tombant carrement dans le dos.
Pour la description de ce costume par
devant, voir la figurine n° 2 du jour- _______nal.

Toilette de ville en salin et faille ?ioirs, — Devant, le bas
de la jupe est forme par de grands plis ecossais a partir des
genoux; au-dessus, une Schärpe placee en travers forme
deux grands plis remontants; au bord est pose une passe-
menterie en jais clair de lune. Le m4me ornement encadre

14. BESTELLE.

16. TOILETTEDE SOIREE ET DE SPECTACLE(DEVANT). 18. PALETOT. 17. TOILETTEDE SOIREE ET DE SPECTACLE (DOS). 19. TOILETTEDE SOIREE.
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la robe de cöte et continue tout autonr de la jupe au-dessus
de deux petita volants denteles. Le corsage-cuirasse forme
habit long par derriere, borde d'une haute dentelle noire.
Un gilet decore la poitrine,forme de plis triangulaires,en-
cadre de dentelle noire et de la passementeriede jais. Les
manches longuessont ornees de la meine faera. Pour la
descriptionde cette toilette, vue de dos, voir la figurine
n° 1 du Journal.

Toilettes de M mo Pasquet.

■O
OURRIER DE LA II ODE

RENSEIGNEMENTS UTILES

Bien des mariages ebauches pendant la belle saison vont
se conclure ä l'entree de l'hiver. Puis les jeunes epoux s'en-
voleut en Italie pour passer la saison froide et pluvieuse au
doux pays oii resonne le si. Decrivons en quelques lignes la

ravissante toilette de mariee de M"« Sabine de L..., si 616-
gante dans sa parfaite simplicite. Elle etait de forme prin
cesse, sans aueunegarniture. L'epais satin aux riches e1
doux reflets descendait avec gräce en flots pressfe. Ramenee
et serree par une touffe de faille, tout au bas de la jupe,
l'etoffe se rouvrail en eventail pour former la traine, exces-
sivement longue. Devant, le satin, legerement retenu er,
travers par des points irreguliers, figurait un tablier enca-
dre par deux grands revers garnis de point ä l'aiguille,
commen^ant ä la hanche pour aller se perdre dans la traine.
Le coi'sage, orne de memo, se boutonnait du haut en bas,
avec une fleur d'oranger a chaque noutonniere.Les man-

20. TOlLETtE DE FILLETTE. 21. TOILETTEPOUR BAL OU GRANDE SOIREE.

«hes, au coude, se terminaient par un flot de point. Un bou-
quet au corsage,une guirlande legere en fleurs de cire et le
voile vaporeux completaient cette toilette virginale d'une de-
licieuse simplicitÄde lignes.

Les garnitureselegantes et nouvelles commencent ä sor-
tir des cartons; elles aussi, elles attendaient les elections.
One des plus jolies est le ruban marabout en plumes de cy-
gne tissees. On dirait absolument le duvet veloute du bei
oiseau; mais Industrie parisienne a su teindre ce duvet en
toutes nuances.On peut donc garnir: robes, sorties de bal,
et m§me des confections de bandes larges ou Stroites en cy-
gne noir, blanc, rose, bleu, loutre, pensee, fauve, etc. Pour

garnir les robes serieuses, on peut choisir dans les passe-
menteries brodees en jais noir ou figurant des grappes de
raisin decoupees, le ruban marabout en lacet gaufre, la jo-
lie broderie anglaise sur grenadine noire, le velours peluche
noir ou toutes nuances.Les toilettes claires se garnissent de
guirlandes ajourees faites d'un melange de point de chai-
nette et bouclee, deux tons, avec ou sans perles de couleur.

J'ai remarque dans le mftme magasin, bien connu pour
sa spöcialite de tulles excellents, des voilettes de tout genre,
voile Sita, simple ou bien 6toile de perles clair de lune, tulle
espagnol, tulle ä pois blancs ou noirs, et'enfin la nouvelle et
coquette ¥0116116 dite poudre de riz, qui donne au teint un

ton doux et rose. Et que de jolies parures ä jeter sur sa
robe 1 une surtout, le fichu-mantille, brode de ramagesbleus
et mousse deux tons.

Mais parmi les nouveautes tout ä fait elegantes,une des
plus jolies est sans'contreditle ruban-plume, d'un 'vaporeux,
d'une legerete adorables. Le milieu est une guirlandede
fleurs brodees se detachantsur fond clair, encadree par les
deux bords,~formes de ;soie ebouriffee iigurant la plume
d'autrucherose. Une parure de ce genre, garnie interieure-
ment d'une dentelle iine et legere, angleterreou point ä l'ai
guille, encadre le cou et le corsage ouvert en cceur ou decol-
lete en carre. Une robe de faille noire ou claire est tres-ha«



358 REVUE DE LA MODE

billee avec cette ravissante parure. La belle paresseuse,
ennuyee d'avoir ä changer de robe pour aller au theätre,
n'a qu'ä jeter cela sur ses epaules, et la voilä habillee. Avec
ce genre de parure, on met des manchettes en fine den-
telle.

Plus que jamais, aujourd'hui oü la toilette coüte si eher
et oü toutes les femmes veulent etre bien mises, celles qui
savent faire leurs robes possedent un pr£cieux talent. Mais
oü, comment l'acquerir? G'est toute une science. Desireuse
d'etre, a ce sujet, utile et agreable ä mos lectrices, j'ai de-
eide la femme d'un honorable commandant en retraite,
M m« Clerget, ä ouvrir chez eile, nie Saint-Honor£, 356, un
cours pratique pour apprendre ä couper et ä faire les robes,
ainsi que les v&tements d'enfants et de fillettes. Les dames
pourront apporter etoffes, garnitures, etc., et meme leurs
robes fanees qu'elles apprendront ä rajeunir adroitement.
Secondee par sa füle, jeune personne aux doigts de fee et
parfaitement bien elevee, M mo Clerget, qui fait trousseaux
et layettes dans la perfection, enseignera egalement le tra.
vail de la lingerie, la broderie — le Chiffre en particulier —
et enfin tous les ouvrages de dame. Ce cours aura lieu les
jeudis et lundis, de 2 heures ä 4 heures, a partir du 15 no-
vembre. Une bonne 6ducation, une honorabilite parfaite,
beaueoup de goüt et d'adresse, voilä des avantages qu'on ne
trouve pas toujours r£unis et qui recommandent particulie-
rement M raos Clerget.

Un mot au sujet des chapeaux. Je viens d'en voir de tres-
jolis chez M mc Dujardin. Sa modeste installation, 3, nie
de la Miehodierc, lui permet d'avoir des prix excessivement
raisonnables. J'ai remarque surtout un ravissant petit cha-
peau de theätre, tout blanc, rond, avec bords en plumes
blanches tendues. On sait que le blanc est adopte pour le
soir. Ce joli modele peut cependant s'executer en toutes
nuances. Un autre avait, en guise de fond, un oiseau blotti,
de nuance brune, aux plumes sombres et brillantes.

Outre les petites capotes pour visites ou theätre, M me Du¬
jardin a la specialite des chapeaux ronds, facon chapelier.

Elle fait des toques en feutre toutes nuances, ä bords en
velours, ornfes de plumes et d'oiseaux exotiques, qui ont
une tres-jolie tournure et qui coiffent coquettement, placees
de cöte ou sur le front. Elle fait bien et ä bon marche. Que
veut-on de plus?

MARIE DE SAVEF.NY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE
15° LETTRE

A Madame Louise B...

Tu me demandes quelques consoils au sujets de l'equita¬
tion, bien chere enfant, c'est en effet le moment opportun
pour s'en oecuper, car nous voilä dans la saison des chasses
et des promenades ä cheval. Les avis de ma vieille expe-
rience sont toujours ä ta disposition. Je vais repondre ä tou¬
tes tes questions, puis nous reprendrons nos causeries surla
maniere d'oecuper les soirees par des jeux et des divertisse-
ments amusants et varies.

L'exercice du cheval est-il bon, est-il mauvais pour la
femme? Sante et fortune le permettant, c'est, selon moi,
une chose excellente.

L'equitation est beaueoup moins en honneur en France
qu'en Angleterre. La femme de race latine parait moins
disposfe ä pratiquer ce genre de sport, soit par educa-
tion, soit par goüt naturel. Je le regrette pour nos Fran-
caises. Savoir diriger et maitriser un cheval, le monter avec
gräce, faire d'un ötre fler, indocile et fort, un serviteur
obeissant et doux, ce n'est pas lä une täche deplaisante,
bien au contraire. Disons-le tout bas : l'esprit de domination
est souvent fort developpä chez les Alles d'Eve; cette agrea¬
ble facon de l'exercer ne saurait gener personne. L'habitude
de monter ä cheval fortifle le corps, donne ä l'esprit de la
fermete et de la decision, et developpe chez la femme la pre-
sence d'esprit, le sang-froid et rinitiative personnelle qui lui
deviennent de plus en plus necessaires dans notre epoque de
« struggle for life ».

Elle dissipo egalement cette mievre poltronnerie si ridi-
cule que des esprits tres-faux affectent de trouver naturelle
et gracieuse chez la femme.

Au bon vieux temps, il n'existait guere de routes passa¬
bles. Les femmes voyageaient ä cheval ou dans de lourds
chariots appeles lüsternes, traines par des boeufs. La belle
princesse Galeswinthe, fille du roi visigoth Athanaghild et
fiancee du roi francChilperik, mit ainsi pres d'un an, au sixiemc
siecle, ä venir de Tolede ä Soissons. A cheval, on al-
lait plus vite; pendant plusieurs siecles, les princesses, les
hautes et puissantes dames et damoiselles s'asseyaient en
croupe derriere leur ecuyer; c'est ainsi que la glorieuse Eli¬
sabeth d'Angleterre faisait son entree dans ses bonnes villes.
Cependant quelques femmes chevauchaient franchement ä
califourchon. Dans le musee d'une ville suisse, on con-
serve religieusement la seile de la bonne reine Berthe aux
grands pieds; cette seile, fort curieuse, est munie de deux
enormes etuis en cuir solide dans lesquels Madame Berthe

enfoncait chaeune de ses jam-bes, une de ci, une de lä. Sa
quenouille legendaire etait iixee ä l'arcon, et la bonne reine
s'en aKait filant, visiter ses sujets.

Plus tard, abandonnant l'appui genant de l'ecuyer, les
femmes se servirent de la planchette pour voyager ä cheval,
c'est-ä-dire qu'elles s'asseyaient de cöte, les deux pieds
poses sur une planchette formant etrier; la seile etait sem-
blable au harnachement actuel des änes. Cette facon d'aller>
fort commode pour voyager, n'offrait aueune securite' ä
l'amazone. Aueune assiette, point de solidite. A la moindre
vivacite, au moindre faux pas de la monture, la dame fetait
par terre, « tres-marrie et fort mal en point, » selon le lan-
gago d'alors.

Ce fut Catherine de Medicis qui, la premiere, importa
d'Italie en France l'usage de la seile ä fourche. Excellente
ecuyere, eile appreciait fort l'equitation; desireuse de ne
point trop perdre de vue son royal epoux, la reine Catherine
avait coutume de voyager avec la cour et de suivre les chas¬
ses ä cheval.

Le charmant escadron de ses cent cinquante filles d'hon-
neur, transformees en amazones intrepides, la suivait par¬
tout.

Depuis cette epoque, les femmes ont continue ä se servir
de cet excellent Systeme pour monter ä cheval. Apres diver¬
ses modifications, le harnachement lourd et complique d'au-
trefois, dejä simplifie par la seile francaise, a ete definitive-
ment remplace de nos jours par la legere seile anglaise.

A mon humble avis, l'exercice du cheval est amüsant,
elegant, excellent pour la sante. Quelle bete est plus belle,
meilleure, plus utile, plus amie de l'homme?

L'amazone gagne en force ce qu'elle perd en gräce femi¬
nine, dit-on. Erreur! erreur profonde! La femme gracieuse
e sera quand meme et partout, le sera plus encore placee
sur un beau cheval bien dresse.

« Mais l'amazone est moins solide en seile que le ca-
valier. »

Autre erreur! L'amazone, gräce aux deux fourches qui
lui maintiennent les jambes, est d'une solidite ä toute epreuve,
si eile sait conserver son sang-froid et si eile n'obeit pas ä la
fächeuse inspiration de degager sa jambe dans un moment
perilleux. C'est presque toujours par peur qu'une amazone
est jetee en bas de son cheval. Mais, pour obtenir ce sang-
froid si necessaire, il faut se donner la peine d'acquerir la
science de l'equitation en etudiant ses prineipes avec assi-
duite. Ne pas s'imaginer surtout qu'il suffise de cinq ou
six essäis pour etre apte ä se mfiler aux parties de chasse et
de campagne. 11 faut de trente ä quarante epreuves suivies
pour pouvoir le faire avec l'elegance que donnera une honne
assiette acquise; et il faudra travailler pendant au moins un
an pour devenir une habile amazone.

Dans ma prochaine lettre, je developperai les prineipes
fondamentaux necessaires ä toute femme qui pratique le
noble art de l'equitation.

Mille amities.

(A suivre.) m. de s.

II ne s'agit pas seulement de vendre bon marche pour md-
riter la confiance du public. II est certain bon marche qui
coüte fort eher; on ne s'en apereoit que trop vite ä l'usage.

Pour que la modicite des prix soit reelle, il faut qu'elle
soit appliquee ä des marchandises de qualite superieure.
Ainsi l'entend le Com de Rue en ne cessant de mettre cette
belle maxime commerciale en pratique. La loyaute bien
connue de cette ancienne maison lui a valu une innombrable
c'ientele, laquelle s'aecroit sans cesse en raison des efforts
intelligente tentes par la nouvelle administration pour per-
fectionner ses modes d'operations.

Voici une heureuse innovation qui ne peut manquer de
faire grossir encore le chiffre de ses affaires, dejä fabuleux.
Dösormais, on recevra gratuitement le patron coupe, gran-
deur naturelle, de la confection achetee, robe ou manteau,
faisant partie des modeles reproduits dans les catalogues et
sur les planches de gravures. Toute acheteuse, en choisis-
sant une etofle, a egalement droit ä un de ces patrons.

Le patron monte des modeles coupes sur les mesures des
clientes coüte : modeles simples de robes, costumes ou con-
fections, c fr.; modeles riches, 9 fr.

Fussiez-vous ä tous les bouts du monde civilise, vous pou-
vez vous procurer les plus jolis types des modes parisiennes.

II n'est question que de la liquidation des 10 millions de
marchandises d'hiver cedees ä prix d'expert par l'ancien
proprietaire ä la nouvelle societe\ C'est une veritable feto
commerciale qu'une visite au Coin de Rue. Vous y trouvez
de tres-belles soieries noires depuis 2 fr. 95; des draps de
soie, de qualite garantie, largeur 60 centim., ayant valu
8 fr. 50, reduits ä 5 fr. 40 le metre; des soieries unies cou-
leurs, ä 3 fr. 90; de belies faules en toutes nuances, ä 8 fr. 75,
vendues partout 15 fr. le metre; des soieries fajonnees, ä
5 fr. 90; des velours soie noire, ä 4 fr. 90. Parmi les chaudes
etoffes de fantaisie, on s'arrache le kinkerboker en nuances'
nouvelles, ä 45 Centimes; les bourrettes, ä 85 Centimes, etc.

Les costumes et confections, etablis dans des conditions
exceptionnelles d'elegance et de solidite, vous offrent une
foule d'agreables surprises. Sachez en profiter!

M mc Day-Fallette vient de creer de ravissantes toilettes-
de ville, de bal et de reeeption. M"" Day-Fallette est bien
connue de nos lectrices par sa grande complaisance ä röpon-
dre aux demandes d'explications de toilettes et ä l'envoi d'e-
chantillons.

M"1« Day-Fallette, boulevard de la Madeleine, 15, n'habille
delicieusement bien, il le faut avouer, que les demoiselles et
les jeunes dames, lä est son triomphe. La robe princesse,
est coupee par eile, comme pour le plaisir des yeux et la
gräce de la demarche ä qui eile donne beaueoup d'elegance ;
donc plus de tunique devenue inutile, cette robe n'ayant be-
soin que d'elle pour composer seule, ä l'aide de ses garnitu¬
res, tout un costume et le plus charmant.

De jolies bourrettes laine sur fond soie nuaneees permet-
tent de delicieuses garnitures en rapport. M mc Day-Fallette
emploie ces nouvelles et belies etoffes pour toilettes de ville
et de visite. Elles sont d'une haute distinetion avec le vete-
ment, le chapeau, le manchon et les gants assortis; ces der-
niers ont des broderies d'une delicatesse extreme.

Pouvoir faire d'une vieille robe de soie une robe neuve,
quelle economie! Rien de plus simple cependant, en s'adres-
sant ä la Teinturerie europeenne, 26, boulevard Poissonniere.
Gräce aux inventions, aux perfectionnements realises par
M. Perinaud, directeur de cette maison, on peut faire teindre
une robe de soie sans la decoudre, quelles qu'en soient les
garnitures; de plus, la trame se trouve plus riche, le tissu
est tout aussi souple, tout aussi moelleux et brillant que s'il
etait neuf. On sait que la soie teinte faisait le desespoir des
couturieres, foreees de renoncer ä la draper; elles auraient
autant aim6 chiffonner du carton. Maintenant, entre une
soie teinte et une soie neuve, il n'y a plus aueune diffe-
rence.

Lafcrriere n'etait pas d'une autre nature que le common
des mortels. Pourquoi un cosmetique qui prolongea sa jeu-
nesse pendant si longtemps n'agirait-il pas de meme sur
vous?

h'Eau Laferriere conserve ä la peau son leger duvet avec
la fraicheur, la fermete, les tons lisses de l'adolescence. La
I'oudre Laferriere communique instantancinent au visage
une blanchaur diaphane ; le savon du meme nom est onc-
tueux comme le cold-cream; on sait que ce sont les aeides
qui rendent les savons durs.

II n'est pas de preparations comparables ä celles-lä. Pen¬
dant quatre-vingts ans, Laferriere en a ele la preuvo vi-
vante. (25, rue d'Enghein.)

LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Solle ä M m" de Fouges.

(Suite)

Henry fuit Florentine plutöt qu'il ne la recherche. Mon
presque fiance sera un mari fidele.

— Ah gä! monsieur, lui dit Florentine avec impatience,
pourquoi ne voulez'vous pas m'aecompagner ä la prome-
nade?

— Je ne peux pas.
— Eh bien! vous n'etes pas gentil; je vous aimais beau

coup, vous 6tiez my darling; maintenant je ne vous aime
plus.

— J'en mourrai de douleur, mademoiselle, mais ä la mai¬
son. Dehors vous marchez trop vite pour moi.

— C'est un pretexte. La verite est que vous avez peur que
je vous fasse la cour, eher monsieur.

— C'est un hommage ä vos seduetions, mademoiselle.
— Ou c'est la crainte de votre propre faiblesse.
Je vous transcris ce babillage. Mon coeur est ä d'autres

pensees. C'est dans quelques jours que je donne une reponse
ä Henry.

2 octobre 1860.

Je viens ä vous parce que je souffre, ma seconde mere,
mon amie. C'est demain que je dois donner cette reponse
qui deeidera de ma vie. Vous pensez quelle semaine j'ai
passee, entre Florentine qui est un tourbillon et Olympequi
est une douche glaeee.

Je voyais Henry, je n'osais lui parier ni le regarder en
face. Je n'ai fait que penser ä cette henre de tete ä tete que
j'aurais avec lui, que nous avons le dioit d'avoir comme
iiances. Pour les avoir attendues, il n'aurait eu que des pa-
roles plus douces. II aurait pu baiser lalmain qui etait ä lui,
et le cri qui m'etait echappe Fautre jour dans le danger, je
le lui aurais repete.

Comme un acteur qui dit son röle et etudie tous ses mou-
vements devant la glace, je me demandais, devant ma
conscience, si je pouvais lui dire tous mes sentiments. Et,.
quoi que je risse, ma conclusiou e'tait :

— Je veux bien etre votre femme, Henry.
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J'en|etais lä de mes reveries lorsque je vis entrer Floren¬
tine dans ma chambre; eile coucha sa grande personne a
mes pieds, me cälina doucement et me dit :

-3 Qu'est-ce que tu penses de M. de Gouvieux?
— Tout le bien possible, puisque je compte l'epouser, si

mon pere donne son consentement.
Elle devint horriblement päle.
— Tu aurais du me prevenir.
— Te prevenir! II n'y a pas huit jcurs que tu es lä. Je

dois lui rendre ma reponse demain.
— Marguerite, je t'en supplie, ne lui reponds rien, ne le

vois pas.
— Et pourquoi donc? Si tu l'aimes depuis huit jours, c'est

bien legerement. Tu es jeune, tu es seduisante, tu trou-
veras dans les salons de Paris bien des pretendants. II y a
.huit jours, tu parlais d'epouser un vieillard. Le mariage
etait pour toi un sae d'argent dont Tun tient le contenant
pendant que lautre vide le contenu. Moi, j'aime Henry de¬
puis longtemps, depuis mon enfance peut-etre; je le connais,
je l'apprecie; je le rendrai heureux. Toi, tu le ferais souf-
frir.

— Eh! qu'importe! je te l'enleverais plutöt quo de te le
eeder.

— Allons donc! lui dis-je, tu me fais rougir. Voilä quels
sont tes moyens ä toi! Sais-tu ce que tu aimes en lui? sa
fortune, son rang et le train que tu meneras ä Paris.

— Ah! dit-elle, tu m'insultes! Je ne le savais pas riche;
je ne sais rien de lui, et je m'en vante.

— Pure imagination. Tu te consoleras comme tu as aim§,
en huit jours.

— Non ! Ecoute-moi bien, Marguerite. Si demain tu lui as
parle, je me tuerai devant vous deux et je vous öclabousse-
rai de mon sang. Osez etre heureux, apres!

— C'est une menace! je les crains peu.
— C'est une priere, tu m'ecouteras davantage. J'attendais

■de toi tous les sacriflces d'amitiö, Marguerite! cela ne te
sera pas bien difficile : tu es une sainte!

Elle parla longtemps sur ce ton, eile voulait de moi une
promesse; je n'aurais pu la lui faire, mais eile me quitta,
disant :

— Tu reflechiras, et tu auras pitie.
Je voyais sa passion sincere, je me souvenais de sa me¬

nace, eile 6tait femme ä se tuer. Comme rivale, eile etait
fort dangereuse. Elle avait ete tres-belle pendant cette scene.
•Ces femmes-lä sont capables de tirer un feu d'artifiee de
phrases de roman qui fait plus d'effet que le volcan qui brüle
sourdement pour toujours.

Quand eile fut partio, je me dis :
— Non! je ne peux pas! Le sacrilice est au-dessus de mes

forces. J'ai vecu pour les autres, je veux vivre pour moi. On
peut bien aneantir sa fortune, on ne supprime pas son coeur.
J'ai donne ma vie passee aux soins d'un pere; en me ma-
riant, je pourrai le soigner encore, tout en vivant un peu
pour moi. Je puis bien etre Antigone, mais pas Iphigenie.
J'ai donne presque toute ma fortune ä mon frere; celui-lä
n'a rien ä me reclamer. J'ai introduit Olympedans la famille
sans l'aimer; eile profite de la fortune que j'ai livree et sans
laquelle le mariage ne se füt pas fait. Qu'ont-ils ä me de-
mander, ceux-lä? delever leurs enfants, d'en etre la ser-
vante? Je n'eleverai que les enfants dont je serai la mere.

Enfin, je trouvai mon passe absurde, et je le reniai. Que
dites-vous d'un fanatique qui, au milieu de son martyre, s'a-
percevrait qu'il n'a pas la foi? Je trouvais suffisants les sa¬
criflcesd'autrefois pour qu'on ne m'en demandät pas de nou-
veaux. Et de quel droit une amie me prenait-elle mon fiance,
mon mari,mon avenir? Jamais je ne cederaü... Etsi eile se
tuait?...

Teile fut mon angoisse toute la nuit. Tels etaient les cris
de mon egoi'sme. Et, tout en larmes, je disais :

— Je ne peux pas! je ne peux pas!
Je me levai si päle et si defaite que je me fls peur en me

regardant dans la glace. II me fallut beaucoup de force de
volonte pour m'habiller. Je me serais couchee par terre
comme l'animal qui va mourir.

J'allais au jardin chercher un peu d'air frais et de calme,
lorsqu'au detour d'une allee je me trouvai avec Henry qui
me cherchait. II paraissait fatigue, lui aussi, comme s'il
avait passe une mauvaise nuit et eprouve des inquie-
tudes.

— Causons, dit-il d'une voix breve. Laissez-moi d'abord
vous dire que mon amour pour vous etait mele d'admiration,
.Marguerite ; rassurez-vous, ce ne sont point des compliments
sur votre beaute que je vais vous faire. Je veux parier de
votre grandeur d'äme, de votre bonte, de votre devouement.
H faut que vous ayez beaucoup de tout cela pour supporter
ce qu'on vous fait souffrir, pour ne jamais perdre patience
■une minute, pour sacrifler votre existence entiere ä des
ego'istes et ä des ingrats!

— Je ne vous conrprends pas, lui dis-je, expliquez-vous.
— J'y viens; j'ai donc demande hier VRtre main ä votre

pere; il n'a repondu ni oui, ni non; mais :
— Avez-vousle projet d'emmener Marguerite avec vous?
— Certainement oui, lui ai-je dit avec plus de franchise

que de diplomatie.
— Et que deviendrai-je, moi?
Je reflechis alors ä la sottise que j'avais faite et lui dis :
— Si une des conditions pour obtenir la main de M"° Mar¬

guerite etait de passer ma vie avec vous, monsieur, au
chäteau de l'Etang, j'y consentirais volontiere.

— Oui! vous ditez cela et puis vous l'emmenerez le len-
demain si cela vous plait. Vous avez la loi pour vous. On se
moquera du pauvre vieillard, on laissera I'aveugle dans ses
tenebres. Et qu'est-ce que je deviendrai, moi, avec un fils
qui a horreur de la lecture ä haute voix, un aumönier qui a
une laryngite et une belle-fllle qui est la plus d&obligeante
creature du monde ?

— Raison de plus, monsieur, pour me donner M lle Mar¬
guerite ; nous vous tiendrons compagnie tous deux, nous
vous distrairons.

— Connu! on dit cela avant le mariage; vous avez ete
tres-attentif pour moi, mais qui sait si ce n'etait pas par in-
teret?

— Oh! monsieur, si j'ai eu des attentions, c'est que je
me sentais pour vous l-'affection d'un fils, c'est que j'aimais
votre Alle.

— Oh! tres-bien! je m'attendais ä cela; mais l'aimerez-
vous autant quand vous saurez qu'elle a donne ä son frere
200,000 francs de sa dot pour qu'il püt se marier avec
M 11« de Brettiere?

— J'aimerai votre lille davantage pour cette action ge-
nereuse.

— Ah cä! vous etes desesperant; comprenez donc ä la fin
que je ne tiens pas du tout ä marier ma fille!

— Je concois, monsieur, ce que cela a de douloureux;
mais vous avez eu le temps de vous habituer ä cette idee.
M llc Marguerite a l'äge d'etrc mariee.

— Vous trouvez? moi, je la trouve bien jeune; eile estde-
licate, quoi qu'elle n'en ait pas l'air. Mon Dieu! qu'elle at-
tende un peu! Rien n'est presse. Quand je serai mort, eile
fera ce qu'elle voudra.

— Vous pouvez vivre vingt ans, trente ans encore, mon¬
sieur; jele souhaite pour vous et pour nous tous; M" e Mar¬
guerite aurait quarante ou cinquante ans; ä cet äge-lä, eile
trouverait des partis plus difficilement que maintenant.

— Eh! oü serail le malheur? N'est-elle pas heureuse
comme cela? N'allez pas croire que nous lui infligeons de
mauvais traitements? Quand eile serait vieille fille ! Je la
connais, moi. II lui faut du devouement et non de l'amour.
Comment voulez-vous que cette fille-lä se donne en bloc ä un
seul etre quand son bonheur est de se couper en petits
morceaux pour chacun de nous.

— Ne pensez-vous pas, monsieur, qu'il serait bon d'avoir
l'avis de George sur le mariage de sa soeur?

—- Ce n'est vraiment pas la peine de le consulter, il sera
de l'avis de sa femme. C'est dire que tous les deux pense-
ront que Marguerite doit rester aupres de moi pour me soi¬
gner : ils sont si ego'istes!

— Je souris ä cette na'ivete involontaire, reprit M. de
Gouvieux. Mais j'etais trop triste pour sourire longtemps,
et je dis ä votre pere :

« Ne me d&esperez pas par un refus, monsieur, j'atten-
drai votre Alle — longtemps s'il le faut, car je l'aime, et j'ai
mis en eile tout mon bonheur ä venir. Ne me la refusez
pas. »

— Je la refuse, et formellenient, dit-il. Je ne veux pas
que ma fille se marie.

Le sang me monta au visage.
— Mais vous ne savez pas, lui dis-je, que Marguerite peut

se passer de votre consentement, puisqu'elle a vingt et un
ans?

Votre pere se dressa de toute sa hauteur.
— Marguerite n'a pas ete eJevee comme Florentine, me

dit-il; eile ne sait pas ce que c'est que son bon plaisir et la
desobeissance. Elle obeira, quand eile devrait en mourir.

J'ai quitte votre pere furieux, desespere, et je viens ä
vuus, Marguerite, plein d'esperance. Quelle est votre re¬
ponse? Elle est facile, si vous m'aimez.

— Sans doute, mon pöre me connait mieux que je ne me
connais moi-meme, dis-je avec effort. S'il exige de moi un
devouement eternel, c'est qu'il m'en juge digne. Je crois que
nos sacriflces sont comme nos priores : nous devons toujours
les recommencer. Mon pere a besoin de [moi, je dois rester
pres de lui. Je suis necessaire, non-seulement pour lui, mais
pour la paix dela famille. Tout le monde ne tarderait pas ä
se disputer sans moi. Mon pere a dit la verite en m'appe-
lant une vieille fille; j'ai des manies; je dois etre desagrea-
ble; j'aime la vie tranquille; je ne saurais meme pas jouir
de la trop belle fortune que vous m'offrez. II me semble
qu'une femme comme Florentine, jolie, elegante, jouissant
de l'argent et de tous les agrements de la vie, vous convien-
drait bien mieux. Pour moi, je me devouerai aux miens, et
puis je servirai Dieu : je me ferai religieuse.

— Vous me parlez avec votre raison! dit Henry, et pas
avec votre cceur. II n'y a que deux mariages : celui oü l'on
combine des chiffres, oü l'on dispute des interets, et celui oü
l'on n'est plus toi ou moi, mais nous. Si vous m'aimez, vous
pouvez forcer votre pere ä ce mariage.

— II vous a dit que je ne le ferais pas, il a raison. Pour¬
quoi le frapper si cruellement, moi qui suis son bäton de
vieillesse?

— Ces gens-lä vous sacrilient ä leur egoi'sme. Quand vous
serez malade ou vieille, ils vous abandonneront; alors vous
regretterez le mari et les enfants qui vous eussent aimee.

— Je ne forcerai pas la volonte de mon pere.

— Alors, Marguerite, vous avez attendu huit jours pour
me faire une pareiile reponse? Cela ne vous ressemble pas,
cela est d'une femme coquette et sans cceur.

Je fondis en larmes ä cette accusation.
— Vous pleurez, me dit-il avec emotion. Mais dites-

moi donc que vous m'aimez, et j'attendrai vingt ans. Dites-
moi que vous m'aimez et je subirai toutes les douleurs.
Pourquoi pleurez-vous? Quelqu'un vous a parle, quelqu'un
vous a influencß?

— Personne ne m'influence; je crois que je ne vous ren-
drais pas heureux.

Alors ce que j'eprouvai fut semblable ä une impression de
mon enfance : je me souvins de ce jour oü je me noyais, en
ayant la force, dans mon heroi'sme d'enfant, de ne pas pous-
ser un cri!

Dix lieures du soir.

Florentine m'a embrassee; eile a compris ä ma douleur
que j'avais sacrifie mon avenir, ä eile, mon amie d'enfance!
Dans la journee, onapropose une excursion. Mon pere, mon
frere et ma belle-sceur dtaient dans la voiture, Henry et
Florentine ä cheval. Elle a voulu monter la jumcnt que j'a¬
vais il y a huit jours.

— Non! dit Henry, vous ne toucherez pas ä celle-lä! Pre-
nez la mienne si vous voulez.

Henry est bien triste; pourquoi ne s'en va-t-il pas? Sans
d oute, il n'a pas le courage de me quitter, et moi je vou-
drais qu'il s'en allät.

Allons! puisque vieille fille je suis, il faut du moins plaire
aux malheureux. Pendant qu'ils s'amusaient, l'abbe Perven-
che et moi nous avons ete porter notre travail ä une femme
du village.

Cette femme a d'autant moins le temps de travailler pour.
ses enfants, qu'elle a les fievres et qu'elle est alitee. Nous
avons trouve chez eile notre ennemi, c'est-ä-dire celui qui
suit le facteur pour voir l'adresse de nos lettres, qui de¬
mande au maire qu'on repare ses chemins et qu'on ne tou-
che pas aux nötres, celui qui ne nous salue pas et qui nous
envie! Le pauvre M. Sorbier.

Avec ses deux millions et son chäteau, il est bien heu¬
reux de causer avec une paysanne. Nous avons fait une
assez longue visite ä notre protegee, et nous lui avons laisse
nos provisions.

Comme nous nous en allions, M. Sorbier est venu tirer
l'abbe par la manche, et ils ont cause ä voix hasse derriere
moi. Voilä, ä travers beaucoup de circonlocutions, ce qua
dit M. Sorbier :

— Mais eile est tres-bonne personne, M lle Marguerite. Je
ne la savais pas si simple.

— C'est un ange, dit l'abbe.
Sans doute parce que je lui ai appris ä coudre.
— Est-ce que vous croyez que dans sa famille on consen-

tirait ä la marier avec un homme qui ne serait pas noble?
— Oui, dit l'abbe, si c'etait un honnete homme et un

homme bien eleve.
— Ah! dit M. Sorbier avec un gros soupir, ce doit etre

bien difficile de lui plaire.
— Vous lui plairiez beaucoup, dit l'abbe, en prenant la

balle au bond, si vous faisiez de grandes aumdnes dans tout
le pays.

— Vous ne me croyez pas avare, au moins? dit M. Sor¬
bier. Je ne me suis jamais rien refuse. Venez donc me voir,
nous recauserons des aumönes et de M lle Marguerite.

— Si vous tenez ä la satisfaire, dit l'abbe, il faudra me
tirer votre chapeau toutes les fois que vous me rencon-
trerez.

— Je le ferai et avec plaisir encore. Est-ce que vous
croyez, monsieur l'abbe, que l'eveque viendrait benir le ma¬
riage d'un homme comme moi?

L'abbe a raconte l'anecdote ä mon pere et ä mon frere.
— Qu'en dis-tu? demanda mon pere.
— Je dis qu'on ne refuse pas Henry de Gouvieux pour

accepter un monsieur Sorbier.
— Deux millions, dit George, songes-y, ma chere, c'est

un beau mariage. Et puis tu ne quitterais pas mon pere, tu
pourrais toujours le soigner. On en ferait ce qu'on voudrait
de ce parvenu. II serait si heureux d'habiter le chäteau!

J'ai repondu ä mon frere avec hauteur. Vous, ma noble
amie, vous comprenez ce qui se passe dans mon cceur. J'ai
sacrifie Henry ä mon amie, mais je sacrifierai tous les beaux
mariages ä mes douloureux Souvenirs.

5 novembre 1860.

Le mariage est annoncö.
M me de Nerfeuil doit venir prendre sa lille ici; on songe ä

la corbeille et aussi aux petits cadeaux qu'on fera aux amis.
Comme le dit Florentine, on fait un cadeau de deux cents
francs qui a l'air d'en coüter davantage et qu'on estimera ä
moins comme tous les cadeaux.

Florentine m'a demande ce que je voulais. Je Tai fait rou¬
gir de cette facon de me temoigner sa reconnaissance. La
noce se fera ä Paris. II est temps qu'ils partent. Je n'en puis
plus. Je vais mourir. Oh ! non : les braves ne meurent point
pendant la torture; ils ne succombent qu'apres!...
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Tecembre 1860.

Ils sont maries! Les jours ecoules me semblent un r&ve
et un mauvais rfrve auquel je n'ose penser. Son bonheur ä
eile me faisait mal. Dans un de ces jours oü la bonte n'obeit
plus ä la volonte, oü la patience ne se soumet plus ä la v&-
signation chretienne,' j'ai eu envie de brüler ces robes, ces
dentelles avec lesquelles eile va etre belle pour lui. Etant
seule, j'ai essayö la robe blanche de Florentine, et une mi-
nute, je me suis figurS que j'etais la mariee. Je ne sais com-
ment, apres m'etre regardee dans la glace, je me suis trou-
vee ä genoux.

J'ai eu des remords de cette Jalousie et de cette envie de la
beaute de mon amie.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

L-'ESCARGOT

La lettre d'une abonnee me fournit aujourd'hui l'occasion
de combattre une erreur populaire generalement repandue
en France et plus particulierement dans le Midi, a propos
de l'usage des escargots en medecine.

Tout le monde connait Vescargot, qu'on designe encore
sous les noms de limacon, colimacon, helice, etc. Ce mol-
lusque terrestre habite toutes les parties du monde; on le
rencontre partout, depuis l'equateur jusqu'aux regions gla-
ciales. Dans nos pays, il choisit de preference les lieux hu¬
mides, et pendant la froide saison, il s'enfonce dans la
terre, sous les murailles, dans des trous profonds.

L'h'stoire de l'escargot est tres-ancienne. Les auteurs
grecs et latins n'ont pas dedaigne de s'en occuper. D'apres
Pline, c'etait un mets fort recherche des Romains. Geux-ci
üaisaient parquer les escargots et les nourrissaient avec du
vin cuit et de la farine pour rendre leur chair plus succu-
lente. L'usage etait principalement d'en manger dans les re-
pas funebres. On a trouve dans les cimetieres de Pompe'ides
amas de coquilles de limacon qui provenaient des festins
faits par les habitants de cette ville sur les tombes de leurs
parents.

De nos jours, on est peut-etre moins friand des limacons
que ne l'etaient les Romains; mais cependant on en mange
beaucoup ä Paris, en France et dans toute l'Europe. Les
Italiens en consomment de grandes quantites et, sur toutes
les places de Naples, on voit des marchands qui vendcnt du
bouillon d'escargots. La consommation en est devenue telle-
ment grande dans quelques contrees qu'on a cree des parcs
ou escargotieres pour en faciliter la reproduction. Ces parcs
sont ordinairement des coins de pres ou de jardins limites
par des trainees de sciure de bois qui empfichent les escar¬
gots de s'eloigner. Cette pratique a pour avan tage d'empe-
cher les escargots de se nourrir d'herbes veneneuses et de
prevenir ainsi des accidents d'empoisonnement qu'on a pu
dejä constater apres l'ingestion d'escargots qui avaient
mange de la cigue et de la belladone.

Au point de vue culinaire, l'escargot est un aliment assez
insignifiant, dont on peut dire comme de bien d'autres : « La
sauce vaut mieux que le poisson ». Quelques estomacs le di-
gerent, d'ailleurs, tres-difficilement.

Au point de vue medical, l'usage des escargots remonte a
la plus haute antiquite, sans qu'on puisse se rendre compte
des principes therapeutiques qui entrent dans la composition
de leur chair. Pline l'Ancien les donne comme un des meil-
leurs remedes pour l'estomac. Seulement, il laut, dit-il, leur
faire jeter un bouillon en les lais'sant intacts, puis les faire
griller sur les charbons sans y rien ajouter, ensuite les
prendre avec du vin. II recommande egalement de les pren-
dre en nombre impair. C'est evidemment cette derniere con-
dition qui constitue toutes les proprietes curatives de l'es¬
cargot. C'est de l'enipirisme le plus pur, et c'est sans doute
ce qui a servi de point de depart ä quelques medecins mo¬
dernes qui ont conseille l'usage des escargots dans plusieurs
affections de la poitrine et plus particulierement dans la
phthisie pulmonaire. On prescrit aujourd'hui le bouillon, la
gelee et le sirop de limacon; le plus souvent on conseille
aux malades de manger les escargots crus.

Les trois premieres preparations sont insignifiantes au
point de vue dela maladie elle-meme; elles n'ont absolument
aucune action speciale, curative, sur la phthisie ; elles consti-
tuent un simple medicament mucilagineux, emollient, adou-
cissant, qui peut etre remplace par une multitude d'autres
moins repoussants pour le malade et moins dispendieux. On
peut cependant en permettre l'usage, ä.titre de medicament
pectoral, si tel etait le goüt du malade.

Quant ä faire avaler aux phthisiques les escargots tout
crus, je crois que cette pratique est extremement mauvaise;
non point que l'escargot par lui-meme soit nuisible, mais,
malgre tous les lavages , cet animal conserve toujours
une viscosite degoütante qui en rend la digestion dif-
flcile et qui rt5pugne tellement au malade qu'au bout de
quelque temps celui-ci en est entierement degoüte. En ou-
tre, comme les phthisiques ont l'appetit tres-capricieux et de
courte duree, je crois qu'au lieu deperdre un temps precieux
ä leur faire avaler un medicament inerte et qui les degoüte,

il vaudrait mieux profiter de leur appetit et de leur bonne
volonte pour leur administrer des ahments toniques, de la
viande crue, par exemple. Par ce moyen, onprofite desseules
chances qui restent de retablir la sante.

II faut donc condamner d'une lacon absolue l'usage des
escargots crus dans le traitement de la phthisie pulmonaire.
On peut administrer le sirop d'escargot, ä titre d'adoucisse-
ment, si tel est le goüt du malade.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

Les huitres d'Ostende.
Le consomme aux oeufs poches.

Les rougets au gratin.
Les mauviettes röties.

Le cuissot de chevreuil ä la broche, avec la gelee
de groseilles.

La salade de piments rouges d'Espagne.
Les cardons ä la moelle.

Le savarin aux fruits.
La glace vanille et citron.

Dessert.

Au milieu du rencherissement de toutes les denrees, nous
sommes heureux de constater que les huitres fines conser-
vent toujours les memes prix avantageux; aussi la consom¬
mation en est-elle de jour en jour plus importante.

Adresser les demandes vingt-quatre heu res ä l'avance, pour
etre livrees franco ä domicile, ä M. J. Guillaumet et C<% 2,
rue Saint-Honore (Halles centrales), et demander les huitres
fi?ies de Kermelo Montsarac.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Los chapeaux de M me Caroline Coutot sont renommös
pour leur bon goüt et leur exquise elegance. Nous engageons
nos lectrices qui se trouvent ä Paris ä visiter les salons de
M me Coutot. Ils se trouvent au n° 55 de l'avenue de l'Opera,
c'est-ä-dire ä trois pas du boulevard, en plein centre Ele¬
gant. Malgre1 cette Situation exceptionnelle, les prix de
M me Coutot sont relativement tres-moderes. Ses nouvelles
creations pour la saison sont le chapeau en feutre poils de
chameau et le chapeau en feutre marmotte, tous deux de
forme fort seyante. Nous leur avions predit d'avance un suc-
ces qui s'accroii chaque jour.

La Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet, met en vente
un assortiment tres-complet de mouchoirs nouveaux, depuis
le mouchoir simple jusqu'au beau mouchoir ä riches brode-
ries et dentelle, destine ä la corbeille de mariage. De plus,
la Compagnie irlandaise offre ä sa nombreuse clientele un
choix tres-varie de charmantes parures, grand col et man-
chettes, en veritable guipure d'Irlande, commencant ä
19 francs.

Nous sommes heureux de pouvoir enfin indiquer ä nos
abonnees le secret de faire, avec regularite et promptitude,
tous les genres de plisses et de ruches en soie, laine, moussc-
seline, cröpe, etc., sans aucune trace denotant que la perfec-
tion du travail est obtenue par le nouveau Melier ä plisser,
brevetes. g. d. g., deE. etA. Merle, passage du Desir, Paris.
Le meme metier fait tous les genres de garnitures, depuis
40 fr., plissant sur 0m25 centimetres de hauteur.

La maison Poivret, 61, rue Montorgueil, dejä citee
tant de fois par nous ä cause de la bonne qualite de ses
chaussures, est en mesure de satisfaire ä toutes les exigen-
ces de sa nombreuse clientele. La grande quantite de poin-
tures que peut offrir la maison Poivret lui permet de chaus-
ser immediatement les personnes qui sont ordinairement
obligees de se faire faire des chaussures sur mesure. De
plus, la maison Poivret offre au public l'avantage inappre-
ciable de vendre en detail au meme prix que pour la vente
en gros. La chaussure cousue est vendue au memo prix que
la chaussure clouee.

La maison se Charge d'expedier franc de port et contre
remboursement toute commandepour la France, 1'Alsace-
Lorraine, la Belgiqüe, la Suisse et Londres, depassant
25 francs.

Pour eviter toute erreur, il est essentiel, en faisant la
commande, de bien indiquer les mesures, avec designation
de l'article et le prix.

Comme eau de toilette, le Lait antephelique de Candes est
d'un usage tres-agreable et remplace avantageusement tout
autre produit de ce genre. L'emploi du Lait antephelique
est tres-efflcace contre les taches de rousseur, le häle, les
boutons et toute irritation de l'epiderme. On le trouve chez
M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis, et chez les princi-
paux parfumeurs et coiffeurs.

La maison de Plument a eu la main heureuse en aug-
mentant l'importance de sa vente par le jupon de costume et
par la robe de chambre.

Les jupons, ainsi que nous l'avons dejä mentionne, sont
en jolie popeline de laine, d'une coupe excellente et parfai-
tement plate, avec garniture de volants plisses, entremeles
de bouillonnes et de ruches. Le prix de ces jupons est de
24 francs, ou de 18 francs lorsqu'ils sont en alpaga.

Les robes de chambre sont en petit drap ou drap feutre,
de forme princesse, avec plus ou moins de garnitures de
galon Hereule. Leur prix varie de 28 ä 40 francs. II est im-
possible d'avoir une meilleure robe de chambre que Celles
de ce dernier prix.

Si nous repetons aujourd'hui exactement un des passages
de notre dernier article (dans le numero du 28 octobre) re-
latif aux robes de chambre de la maison de Plument, c'est
afln de rectifier deux erreurs commises, en disant : que ces
robes de chambre etaient garnies de galon de percale, et
coütaient de 18 ä 30 francs.

Les mesures ä jndiquer pour recevoir une de ces robes
doivent etre ainsi prises : longueur de la couture d'epaule
jusqu'ä terre, par devant; derriere, la longneur du milieu
du cou ä terre (sans comprendre la traine, pour laquelle on
designe une longueur); la largeur de poitrine, en mesurant
d'une couture de dessous le bras ä l'autre; mesurer l'enco-
lure et la longueur de la manche en passant sur le coude,
le bras etant plie.

La maison de Plument (rue Vivienne, 33) rappelle ä ses
clientes que, pour le corset-brassiere (corset » bains de mer»),
les mesures ä envoyer sont les memes que pour le corset Sul¬
tane.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vin Aroud au quina et aux principes nutritifs
ile la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la sante.
Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. (Toutes pharmacies.)

La demonstratio!] gratuite que M. Viguier offre de
VEau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employee avec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'etranger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
M me" Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de joüs modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderes.

PATE EPILATOIRE WJSSER. - Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. 10 fr. Envoi f°. M mc Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Lärmes de Crocodile! Valse, Tete de Linolte, P k*de J. Klein, fönt fureur ä Paris.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 3 no-
vembre contient avec le texte la musique suivante :

Les Soirees de Mar/;/, valse pour piano, musique de Paul
Lacome.

Ninon, poesie d'Alfred de Musset, musique de Cesar
Frank.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATIONDU DERNIER REBUS: »

Grande est la mortalite parmi les immortels dans ces der-
niers^temps.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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^Q
Le numero seul, 25 cent.

Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent.
Le numero avec gravure coloriee, 50 ceni.
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1. TOILETTE DE GRAND DINER. ?. TOILETTE DE BAL. 3. COSTUME DE PETHE FILLE. — DESSIN DE M. G. JANET.
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Tous ces petits modeles ont etä choi-
sis par nous, avec le plus grand
soin, chez une des meilleures längeres
de Paris, et en mfime temps une
des plus raisonnables comme prix.
M m° Clerget, rue Saint-Honore, 356,
execute trousseaux et layettes d'une
maniere qui satisfera nos abonnees
les plus difficiles.

6. Drap en toile, brode et Chiffre
pour berceau de bebe.

7. Taie d'oreiller brodee, chiffree,
assortie au drap pour berceau.

8. Bavoir riche, en piquö mate-
lassti, garni d'entre-deux de valen-
ciennes et de bandes brodees.

9. Petite bottine en faille, garnie
d'un plisse de valenciennes et de
nceuds de ruban.

6. DRAP EN TOILE.

SOMMAIRE

Gravures : Toilette de grand diner. — Toilette de bat. — Costume
de petite fille. — Lambrequin. — B3nde au pointlance. — Trente-cinq
dessins de layette : drap, taie d'oreiller, bavoir, bottine, beguin, trois
bonnets, bavoir pelerine, petite housse, deux couche-pantalon, pan'a-
lon, jupon, chemise decolletee, pelerine, bavoir-corsage, brassiere,
guimpe, chemise-brassiere, chemise anglaise, dessus de berceau, robe
jackson, robe-brassiere, robe de deuxieme äge, corset (dos et devant),
robe anglaise, paletot (dos et devantj, deux fichus, pelisse, deux ro-
bes de bapteme. — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de patrons et
de broderies.

—.»►>*««♦.

■

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de grand diner en faille rose et brocatelle rose.
Le gilet-tablier est en faille rose ä plis fixes par des noeudsflots
de faille rose. Au bas, plisse et garniture decoupee. L'habit-tratne
est en brocatelle rose garni d'un fin plisse de faille rose. Derriere,
la traine s'ouvre sur des flots de faille rose. Les manches, demi-
longues, sont en faille avec revers et nceud. La robe est ouverte
en carrt et garnie de plisses remontants, genre Louis XV.

2. Toilette de bal. — Lajupe, ä
longue traine;, est garnie au bas de-
vant d'un plisse sur lequel est posee
une garniture decoupee. La traine
en soie est ornee d'un plisse de soie et
d'une draperie de gaze rose. L'e-
charpe en gaze est garnie d'une
guipure en blonde blanche. Une
guirlande d'eglantines roses aux
longs feuillages est placee en biais
sur l'echarpe. Corsage decollete
orne d'une draperie de gaze et de
dentelle blanche. Bouquet au cor¬
sage et coiffure d'eglantine. Cette
elegante toilette, tres-jeune et tres-
fraiche, nous a ete communiquee
par M 1»« Day-Falletle.

3. Costume de petite fille de
sept ä huitans.en soie bleu clair.
— La petite robe, garnie de faille
plissee au milieu, s'ouvre sur un
petit plisse figure par six rangs de
petits Volants. Manches courtes et
bouffantes retenues par un poignet.
Le haut est decollete en rond et
garni comme la robe. Ce modele et
les deux toilettes qui precedent
nous ont 6te communiques par
M-c Day-Fallette, boulevard de la
Madeleine, L5.

4. Lambrequin en application
de drap sur drap. — Ce joli dessin convient pour bor-
dure de tapis de table, pour ornement de panier de bu-
reau, petite hotte en osier, etc., etc. On peut employer
du drap deux couleurs, ou bien deux tons de la meine
couleur : le ton fonce pour le fond et le ton clair pour les
applications, qui sont retenues du bord par une souta-
che fine ou un cäble de soie de couleur tranchante ou de
couleur assortie, mais d'un ton plus fonce quele fond. Le
feston du bord est assorti aux applications.

5. Bande ä broder au point lance, avec de la grosse
soie sur drap ou cachemire. Cette bände convient pour
tapis de table, coussin, rideaux et couverture de voiture
d'enfant, etc.

LAYETTE

6 ä 40. — Chaque annee, nos abonnees savent qu'el-
les peuvent compter sur un numero entierement consa-
crö aux bebes. Suivant donc cette coutume, nous leur of-
frons aujourd'hui une tres-jolie layette composee de 35
dessins, exöcutfe par un de nos plus habiles artistes.

8. RAVOIR.

4. LAMBREQUIN EN APPLICATION.

S. BANDE A BRODER AU POINT LANCE.

7. TAIE D'OREILLER.

10. Beguin de toile festonne.

11. Bonnet en batiste, jours ä la main formant des petits car
reaux, ruche plissee batiste et valenciennes.

12. Bonnet en batiste, bouillonne avec entre-deux et garniture
valenciennes. ö

13. Bminet, entre-deux de valenciennes, engrelure et petit ru¬
ban, garniture, nceuds ruban et valenciennes.

14. Bavoir pelerine en pique, soutache, garni de deux Risses en
brodene anglaise. ■

15. Petite housse renfermant le caoutchouc impermeable pour
preserver les robes de bebe. *

16. Couche-pantalon de premier äge, en flanelle ou en pique.

17. Couche-pantalon de deuxieme äge, en flanelle ou en pique.

bibi Pa '" al° n e" perCaIe ' ä poi 8 net > g arni de Ijroderie, pour

19. Petit jupon en percale, plisse, garni d'une bände brodee.

20. Chemise decolletee pour
deuxieme äge, en batiste, avec gar¬
niture formant berthe et bouton-
nant sous le bras.

21. Pelerine en mousseline bouil-
lonnee avec entre-deux de valen¬
ciennes; garniture brodee genre
guipure; la pelerine complete la
toilette de bapteme.

22. Bavoir-corsage en pique sou¬
tache garni de broderie anglaise.

23. Brassiere en percale brillan-
tee, garnie dune bände festonnee.

24. Guimpe en nansouk, garnie
de broderie.

25. Chemise-brassiere en batiste
testonnee pour le premier äge Ce
meme modele servira pour la bras¬
siere en flanelle.

26. Chemise anglaise en batiste
ou en fine toile, avec berthe gar¬
nie d'entre-deux et valenciennes.

^^^^^^^^^H 27. Riche dessus de berceau en
mousseline brodee, chiffre, double
de soie bleue ou rose, garni d'un
plisse de mousseline.

28. Robe en broderie anglaise pour deuxieme äge.

29. Robe Jackson en flanelle pour premier aee. v

30. Robe brassiere pour premier äge, avec corsage ä
phs garni de broderie servant de jupon sous les robes
decolletees.

3t et 32. Petit corset boutonne' pour premier äge en
coutil blanc, vu par devant et par derriere.

33. Robe anglaise, modele riche, avec entre-deux
brode; plis creves et garniture brodee formant .volant.

34 et 35. Devant et dos d'un paletot Louis A'Kallant
avec la robe anglaise.

36 et 37. Fichus en nansouk, festonnes et garnis de va¬
lenciennes, pour premier äge.j

38. Pelisse en drap blanc, doublee de soie garnie de
galons de laine; effile ä la pelerine.
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9. BOTT1NE.

39. Robe de bapte'me en
nansouk fin, garnie d'un
tablier avec plis et entre-
deux brodes et trois Vo¬
lants brodes au bas du ta¬
blier; garniture brodee de
chaque cöte.

40. Robe de bapte'me en
mousseline ; devant de la
robe orne de bouillonnes
de mousseline, avec entre-
deux de valenciennes; gar-

mx,^^

lant plisse tres-ouvert, ar-
rSte d'un noeud deux
nuances. Derriere, le cor¬
sage s'allonge en une de-
mi-traine retombant sur
la jupe; un gros nceud
flot deux nuances fixe les
plis au bas de la taille. —
Gette riche toilette vient
de chez M Uo No8I.

Costume de jeune fiile
de glänze ö setze ans en 10. BEGUIN.

14.

15. PETITE IIOUSSE.

niture brodee, gen¬
re guipure, ä la
main au bas de la
robe.

Cette layette
nous a ete commu-
niquee par M me
Clerget, S56, rue
Saint-Honore.

[SAVOin-l'ELERlNE.

^Äi

PLANCHE COLORIEE

Costume de fillette de dix ä douze
ans. Ce ravissant costume Louis XVI
esttouten cachemirette bleu ciel. La
broderie est en soutache blanche ou
chamois semee deperles chamois. II
est de forme robe demi-ajustee, bou-
tonnee devant. De coquets nceuds
bleus sont jetes au bas et sur la
poitrine. Manches longues demi-ajus-
tees, ornees de la broderie en souta-

faille nuance bor-
deaux et soie unie
ou brocMe bleu
elair. — II est de
forme princesse, ä
jupe montrant la
cheville, termine
par un petit plisse.
Une grande echar-
pe en faille rouge,
decoree de bleu,
entoure la taille un peu au-dessous
des hanches; de petits revers bleus
figurent une basque, et l'etoffe de
l'echarpe est relevee ä grands plis
retombants, emmelee de bleu garni
de franges. Les manches sont lon¬
gues, en faille bleue, et terminees
par un petit revers bleu et rouge,
avec nceud au poignet. Collet bleu.
— Ce charmant modele vient' de
chez M"° Noel, 161, rue Saint-Ho¬
nore.

20. CI1EM1SE DECOLLETEE.

12. BONNET ES BATISTE.

H. BONNET.

che. Collet rabattu, brode de la
meme maniere. — Modele de
M" c Noel, 161, rue Saint-IIonore.

Toilette de ville en faille loutre
et velours faconni. — Jupe lon-
gue en faille, garnie au bas de
deux rangs de plisses. Devant, le
bas de la robe forme une garni¬
ture rattrapee dans l'etoffe au-
dessus du plisse. Sur le cöte
descend un grand panneau de

frTT v \

11

13. BONNET.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

MMMH

10. COUCHE-PANTALON

soie brodle de mille couleurs vi-
ves; le pinceau ne peut parvenir
ä reproduire cette quantite de
nuances fondues et vives ä la fois,

*^^H :-&1^ Cette planche (
►>_•>1''''Milf^>^^^^S4^;^ii trons, grandeur n

19. PETIT JCPON.

contient les pa-
aturelle, de dix

objets de layette :
La pelisse, dessin 38.

Le paletot Louis XV, dessins
3't et 35.

Le bavoir, dessin 8.
Le petit beguin, dessin 10.

17. COUCHE-PANTALON.

oü le jaune pale, le bleu elair et le rouge do-
minent. Des nceuds de faille bleue et jaune
relient ee panneau ä la robe. Corsage-cuirasse
en velours frappe loutre, orne de deux bandes
brodees placees en cceur et de nceuds bleu et
jaune. Manches longues, terminees par un vo- 21. PELERINE.

18. .PANTALON.

Le bonnet, dessin 13.
La couche-pantalon, dessin 16.
Le bavoir-pelerine, dessin 14.
Le petit corset, dessins 31 et 32.
Enfin le pantalon, dessin 18.
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Nous donnerons sur notre planche du 2 decembre le complement
des patrons de la layette.

Deuxieme cöti.

N° 1. — Moitie d'un voile de caiiape ä executer en guipure Riche¬
lieu, de preference sur toile Colbert ou treillis; l'eeusson pour le
chiffre est laissö en hlanc.

N° 2. — Gar-
niture en brode-
rie anglaise et
roues pour ju-
pons et panta-
lons.

N° 3. — Bor¬
düre au feston
imperial et fes¬
ton point de
rose.

N° 4. — Le
feston point de
rose couponne.

N° 5. — Bou-
quet riche pou-
vant se broder
en applique, ou,
de preference, au 23. BRASSIKRg.

22. BAVOIR-CORSAGE.

de midi ä cinq heures, tous les jours non fe-
ries.

Nous les expedions franco, ä domicile ä Pa¬
ris, en France et ä l'etranger.

Nos patrons sont tailles sur mesure. La troi-
sieme page de notre couverture contient un
bulletin indiquant les mesuresä envoyer pour
obtenir un bon patron decoupe de grandeur

Toute demande de patrons doit etre aceompagnee du montant en
mandat-poste ou en timbres-poste.

Les patrons demandes au bureau du Journal sont immediate-
ment coupes et remis ä la personne qui les demande.

Les patrons demandes par correspondance sont exeaites dans
le plus bref delai et remis ä laposte, au plus tard, dans les trois

jours qui suivent
la reception de
la lettre d'avis.
Nos correspon-
dantes doivent,
en outre, tenir
compte du temps
que met leur
lettre ä nous
parvenir et du
delai necessaire
ä la poste pour
transmettre les
patrons ä leur
domicile.

Les lettres et
mandats doivent
etre adressfe ä
l'Administrateur
de la Revue de
laMode, 15, quai
Voltaire, ä Paris.

25. CHEMISE-BRASSIERE.

passe, pourcoussin, chaises, dessus de table, etc.
N° 6.—Guirlande ä broder au passe, robes et

confections.
N° 7. — Moitie du voile de fauteuil assorti ä

celui du canap£, avec ecusson et chiffre.
N° 8. — Passe de bonnet d'enfant ä broder au

plumetis sur batiste.
N» 9. — Rond du bonnet allant avec la passe

n° 8. Ce mime rond peut servir pour pelote colibri.

26. CHEM1SE ANGLAISE.

Plusieurs lectrices nous entretiennent de la
difficulte qu'elles eprouvent ä relever les patrons
imprimes sur nos Supplements.

Nous leur signalons un petit Instrument qui
leur rendra pour cet usage de tres-grands Servi¬
ces etaplanira toutes les difficultes. Nous voulons
parier de la Roulette ä patrons

Cet outil se compose d'un manche et d'une
petite roue dentelee.

Apres avoir etendu sur une surface plane

27. DESSUSDE BERCEAU.

naturelle. II sufflra de remplir ce bulletin et de nous l'adres-
ser, si Ton ne peut venir en personne.

Nos patrons sont tailles soit en papier fort, soit en mous-
seline.

Le prix d'un patron en papier est de 1 fr. 50 pour la
France et l'Algerie (2 fr. pour les pays etrangers) port com-
pris.

Le prix d'un patron en mousseline est de 3 tr. pour la
France et l'Algerie; et de 4 fr. pour l'etranger (port com-
pris).

.

ROBE JACKSON.

Les lectrices de la Revue de la Mode peuvent se procurer, dans
les ateliers annexSs ä nos bureaux, 15, quai Voltaire, les pa¬
trons coupfe de n'importe quel modele de robe, confection ou lin-
gerie, qu'il ait 6te publik ou non dans le Journal.

On peut se procurer les patrons d&oupes, soit en les de-
mandant par lettres, soit en se Präsentant dans nos bureaux, 28. ROBE DE DEUXIEMEAGE.

30. ROBE-BRASSIERE.

une grande feuille de papier, on applique sur le papier notre
planche imprimee et l'on promene la roulette, en appuyant le-
gerement sur tous les traits du patron que l'on veut relever.
Les dents de la petite roue traversent notre Supplement sans le
deteriorer et vont s'imprimer sur la feuille de papier qui est en
dessous. Le patron ä relever se trouve ainsi reproduit sur ce pa-
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picr, et il ne reste plus qu'ä ie
decouper avec des ciseaux.

Le prix de la roulette ä pa¬
trons est de 1 fr. 50, rendue
franco dans toute la France et
l'Algerie.

La poste ne se chargeant pas
de la roulette pour les pays etran-
gers, il nous est impossible de
l'envoyer hors de France.

*»®K*»-I

31. PETIT CORSKT.
Nous avons reproduit plusieurs

fois sur notre couverture le fac-
simile du pince-
etoffe. Cet instru-
ment est fort utile
aux personnes qui
fönt de la couture.
11 s'adapte , au
moyen d'une peti-
te vis, au rebord
d'une table on
d'un tiroir. Un res-
sort d'acier recoit
et retient l'etoffe,

ä l'ordre de l'administrateur j^de
la Revue de la Mode 1(13 et 15,
quai Voltaire, ä Paris).

33. ROBE ANGLAISE.

COSTUMES D'ENFANTS

Notre Revue, gazette de ia fa-
mille, ne peut oublier les enfants.
Nous publions aujourd'hui tren-
te-cinq dessins reproduisant les
divers objets composant une
layette. Notre plan-
che de Supplement
contient les pa-
trons de laplupart
de ces objets. Les
autres trouveront
place sur notre
prochain Supple¬
ment du 2 decem-
bre.

Le soin des be-
b& ne nous fait

32. PETIT CORSET.

3S. PALETOTLOUIS XV (DEVANT)

qui peut ßtre tendue ainsi autant qu'on le A6-
sire, sans crainte de dechirure.

II y a deux modeles de pince-etoffe : Tun
s'adaptantspecialement aux tables,l'autre dis-
pose specialement pour tiroir.

Le prix de chaque modele est de 1 fr. 30,
rendu franco en France et en Algerie.

LA FENIMECHEZ s ELLE ET DANS LE MONDE

4 e EDITION

Nous avons a nnonc6 la mis e en v ent e de la quatri eme
Edition du livre de ft«« de Saverny : la Femme chez eile et

33. PALETOTLOUIS XV (DOS)

pas negliger les freres aines et les grandes
sceurs.

Nous preparons ä leur intention une jolie-
collection de costumes de flllettes et de gar-
50ns qui paraitront prochainement et forme-
ront, comme la layette, un num6ro special,
que les jeunes meres consulteront avec fruit.

Nous y joindrons des patrons gradues pour
les differents äges. Gräce ä nos dessins et ä nos patrons,
les lectrices de la Revue de la Mode pourront se donner la
douce joie de faconner elles-memes le vetement de fete de
l'enfant cheri.

39. ROBE DE BAPTEME.

38. PEL1SSE.

dans le monde. Cette quatrieme edi-
tion est bientöt epuisee. Ce succes
est le meilleur eloge qu'on puisse
faire du livre de notre redactrice.

Les lettres que nous recevons cha¬
que jour sont unanimes ä constater
le merite de cet ouvrage, dans le-
quel M me de Saverny, avec l'autorite
d'une vraie femme du monde, d'une
habile maitresse de maison, d'une
mere sage et intelligente, donne a
son public feminin les plus excel-
lents conseils sur le röle que la femme
est appelee ä jouer dans le monde et
dans la famille.

Le prix de cet ouvrage est de
5 francs pris dans nos bureaux, ou
de 5 fr. 50 rendu franco par la poste.
Joindre ä la lettre de demande le
montant du prix en un mandat-poste 40, RORE DE BAPTEME.



366 REVUE DE LA MODE

uJRRIER DE LA MODE
VJ CiL')

RENSEIGNE.UEtiTS UTILES

Bebes, layettes, trousseaux d'enfants, voiläle sujet Je raon
courrier d'aujourd'hui, cheres lectrices. J'espere que vofts
serez contentes, petites mamaiis qui reclamiez ce trousseau
mignon. J'y ai apporte tous mes soins pour combiner et
choisir, avec l'habile lingere qui l'a execute, cette serie de
modeles en grande partie nouveaux, tres-simples et tres-
commodcs. Gette layette est composee de pieces anglaises
et francaises. Les Anglais ont eu longtemps une incontes-
table superiorite pour 1'habillement des jeunes enfants et
le soin materiel de leur petite personne. Nous avions
beaucoup ä apprendre, nous autres Francaises, au sujet
de l'hygiene et de la toilette de l'enfance. Eh bien, nous
avons appris et nous tächerons de prendre encore ä nos bons
voisins tout ce qui pourra, sous ce rapport, s'adapter ä nos
moeurs et ä notre climat. Les Anglais decouvrent bien plus
les enfants que nous le faisons. Petites jambes, bras dodus,
cou grassouület puisent la force et la sante au grand air.
Cela leur reussit, car je n'ai rien vu de plus rose et de plus
frais que les bebes d'outre-Manche. Mais, chez nous, je ne
crois ni necessaire ni sain de decouvrir autant les enfants. x
La petite chemise, figure 25, modele francais, me parait
donc preferable ä la figure aß, modele anglais. Mais les ma¬
mans pourront choisir. L'important est de vetir l'enfant de
man'ere ä ce qu'il puisse s'agiter, gigoter, remuer ä cceur
joie sans defaire ses vetements et sans se decouvrir. II laut
donc que la forme de ceux-ci soit tres-simple et que tout
soit parfaitement attache sans jamais permettre ä une bonne
ou ä la nourrice d'y mettre une epingle. On verra que
tous ccs modeles sont attaches avec des boutons et des ga-
lons; ciest le mode reconnu le plus sür et le plus solide.
Bebe a beau remuer, l'excellent petit corset en souple coutil
(flg. 31-32),la couche-pantalon n» 16 pour le premier äge et
n° 17 pour le second äge rosteront fermes au poste, sans
bouger d'une ligne.

Je recommande surtout la petite housse n° 15, destinee ä
pivserver la robe de tout accident fächeux. Les pattes
s'attachent ä la ceinture du jupon; les petits galons s'enfi-
lent dans un oeillet place au bas, au milieu, de maniere ä
relever l'etoffe entre les deux petites jambes, ce qui forme
une sorte de panta-lon tres-aise. Toute jeune märe sait com-
bien il est difficile d'enfiler les bras si delicats de l'enfant
dans la moindre manche. En outre, cela le refroidit, l'irrite
et l'ennuie. Cette ingenieuse invention permet donc de le
changer sans lui öter autre chose que les couches ou le
petit pantalon. Je ferai observer egalement que draps, taie
d'oreiller et dessus de berceau chiffres sont calcules pour les
dimension du berceau Huret. Comme objets utiles, parlons
encore de la robe Jakson pour le premier äge, n° 29, enfine
llanelle. Tant que les enfants ne peuvent pas marcher, on
est oblige de les tenir relativement plus vetus qu'ils ne le
seront quand les mouvements et la marche feront circuler
le sang. Cette robe, longue, ample et facile ä enfiler, atta-
chee par six galons, tiendra leurs pieds ä l'abri du froid. II
suffit qu'un pauvre bebe ait froid aux pieds pour qu'il
pleure et crie sans qu'on pense ä cette chose si simple.
<i Qu'il est mechant! » dit la nounou. Eh! non, il souffre
tout simplement et le dit comme il peut.

Je n'ai fait dessiner qu'un petit nombre de bonnets parce
que la coutume d'ä present, autorisee par les docteurs, est
de peu eouvrir la töte des enfants des qu'ils ont passe les
Premiers mois et que les os du cräne, presque mous ä la
naissance, se sont bien soudes et raffermis. Pour commencer,
rien ne vaut le bon vieux beguin ä trois pieces, dans lequel
vous avez toutes ete elevees, cheres lectrices; vous l'aviez
quand sur votre petite figure rose est eclos ce premier sou-
rire qui a fait fondre de bonheur le coeur de vos meres, at-
tentives ä l'epier.

En fait d'objets toujours utiles, mais un peu plus elegants,
je vous recommande le bon modele de chaude pelisse pour
promener maitre Bebe, la delicieuse petite robe brodee pour
le premier äge (flg. 28), la pelerino (flg. 21), le petit paletot
Louis XV (flg. 34 et 35). Les jeunes sceurs se feront une
joie d'en faire des merveilles de broderies. Quant aux robes
de bapteme, je suis süre qu'elles plairont aux jeunes niar-
raines; cela les regarde tout particulierement.

Selon moi, il est preferable de ne pas enfouir les bebes
sous des monceaux de dentelles et de broderies. Ils s'en sou-
cient bien! La premiere chose, c'est de les vetir chaudement
et commodement. Une fois la toilette du matin operee sans
trop de brouille, il faut tächer de ne plus les deshabiller jus-
qu'au soir, tout en les tenant d'une exquise proprete ä l'aide
des changements de couches, executes vitement et avec dex-
terite.

Quelque jour, nous causerons des soins d'hygiene et de
toilette ä donner ä l'enfance.

Je finirai aujourd'hui en ajoutant comme utile renseigne-
ment que le prix de cette jolie layette avec les objets en
double qu'elle contient est d'environ 900 fr. L'habile lingere,
de <:lioz qui eile sort, peut fourair un trousseau d'enfant tcut

ä fait simple, c'est-ä-dire avec tres-peu de broderies, pour un
prix d'environ 500 fr.

Si une grand-mere genereuse veut faire cadeau ä son pre¬
mier petit-fils d'une tres-belle layette, ornee de broderies et
de valenciennes, cela lui coütera 1,200 fr. environ.

Tous ces prix sont fort raisonnables, vu l'excellente qualite
des objets et le soin extreme avec lequel ils sont cousus a
la main.

MARIE DB SAVERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

On a beaucoup parle du manage de M llc Feman-Nunez
avec le jeune duc de Huescar. On a fait des fiancailles aux-
quelles devait assister un jeune prince exile, une sorte d'e-
venement politique. Et cependant qu'y a-t-il de moins politi-
que et de plus simple que cette Union de deux cceurs qui s'ai-
ment depuis leur entree dans la vie, que cette alliance de
deux vieux noms castillans et cette douce fete de famille au-
tour de deux enfants heureux ?

Sans la moindre intervention des puissances etrangeres,
le mariage aura lieu ä la fin du mois. Les ceremonies de ce
grand jour en Espagne ne ressemblent pas du tout aux nö-
tres. La duchesse Fernan-Nunez va reunir dans son palais
ses parents et ses nombreux amis. M Ue Rosario Fernan-
Nunez dansera gaiement jusqu'ä minuit. A cette heure ro-
manesque, eile jettera sur sa toilette de mariee le long voile
blanc et descendra dans sa chapelle particuliere oü les jeu¬
nes epoux seront unis. Elle remontera, ötera sa robe, met-
tra une splendide robe de chambre de satin blanc brodee de
roses, un pouf de dentelle sur ses beaux cheveux noirs, et
viendra prendre sa part du souper des noces oü l'on ne se
fera pas faute de boire k la felicit6 des epoux.

Cela s'appello se marier gaiement, et nous sommes loin
du dejeuner ceivmonieux et guinde que la mode anglaise a
introduit chez nous, loin du fastidieux petit voyage obliga-
toire qui n'olfre aux Souvenirs que des chambres d'au-
berge. On reste che/, soi avec ses amis. C'est la chambre
cherie ou les enfants grandiront plus tard qui s'ouvre de¬
vant les jeunes epoux. Et si jamais la jeune femme veut re-
monter le cours du passe, 6voquer les £motions ou les joies
des premieres heures, eile retrouve son bonheur dans tout
ce qui l'entoure. Son bonheur est entre dans sa chambre
avec eile et n'en sortira plus.

La charmante Espagnole a fait faire ä Paris toutes ses toi-
lettes. Elles ont et6 exposees dans la maison Philippe et
Deshais, oü une foule d'elegantes s'est pressee pour les voir.
Nous connaissons plusieurs dilettantes en toilettes qui ont
quitte expres leurs chäteaux pour venir admirer cette expo-
sition. Ne vous y trompez pas, la toilette est devenue un art,
et toute bonne Francaise doit le eultiver par patriotisme,
car nos modes ont la Suprematie dans le monde entier.

Parmi ces quinze robes, oü l'imagination parisienne avait
repandu toutes ses fleurs, nous choisirons Celles qui nous ont
le plus frappee.

D'abord, la robe de chambre du souper de noces, une
toilette Watteau en satin blanc, noyee devant sous une cas-
cade de vieille angleterre parsemee de nceuds de satin. Les
cötes brodes de mignons bouquets Pompadour. Le dos et
la traine en satin blanc uni, avec une draperio Watteau par-
tant du cou, tout en vieille angleterre, une merveilleuse
dentelle venant de la collection de la duchesse d'Albe. Le
petit bonnet en vieille angleterre, avec noeud bleu de ciel et
deux roses.

La robe l'ripillon, toilette de soir. Brocart ciel pur, un ideal
bleu pale. Traine carree ruchee dans le bas, ouvrant devant
toute droite avec une garniture de coques Louis XIII en
satin mousse; sur les cötes de la traine des nceuds papillons
en satin mousse. Tablier ä plastron tout en broderie de che-
nille feuille d'automne ä jour et tres en relief, saupoudree
de jais couleur d'ambre. Corsage decollete tenant ä la robe,
pare du plastron en broderie de chenille.

La Sultane, robe de bal, en satin vieil or, de forme prin-
cesse; le devant, tout brodö de jais taille, rubis, topaze,
emeraude, eblouissant comme si on avait pris des poignees
de pierreries pour les jeter sur cette robe. Sur le cöte, un
panneau entr'ouvert laissant voir une bände de jais multi-
colore. Echarpe bleu pale traversant la jupe ä l'orientale et
venant se nouer de cöte. Sur la hanche, l'echarpe doit etre
fixee par une longue agrafe de diamants.

Toilette de diner chez la reine. Une vraic robe castillane,
digne du temps de Charles-Quint. Devant de satin noir ä
deux drapes scintillants de jais clair de lune. Gorsage demi-
montant et traine de satin noir incruste de longues feuilles
de noyer en velours noir. La traine, ruchee et melangee de
jais clair de lune, mesurant une longueur de 2 m. 50.

Autre toilette de diner. Faille blanche recouverte de gaze
royale ä dessins de velours blanc. Quatre drapes de gaze
franges de chenille blanche. Traine pareille, merveilleuse-
ment chiffonnee. Corsage decollete carr6 avec bouquet de
fleurs variees ä gauche.

Costume de skating. Cachemire de lTnde argent ä jupon
piisse. Tunique bordee de loutre. Corsage de cachemire de

l'Inde argent, ouvert devant, legerement fronce et laissant
voir un gilet de loutre. Chapeau de feutre argent avec
plume tres-frisee tournant autour et oiseau-mouche niche
dans la plume.

Une robe Incroyable en faille noire, taillee en fourreau,
avec petit collet, garnie de chaque cöte d'enormes boutons,
grands comme des pieces de cinq francs, en velours noir,
brodes de petits personnages en soie et perles d'or et d'ar-
gent.

Un costume de promenade en cachemire de l'Inde prune.
Grand gilet descendant jusqu'aux pieds, en faille prune, ga-
lonne de jais prune et d'aeier, attache par des prunes tout
en jais. Traine retroussee de cöte en Merveilleuse. Jaquette
galonnee et frangee de jais.

Une robe de chambre en brocart corail de forme Louis XIV,
encadree de vieux point de Venise, ouvrant sur une jupe de
brocart rose päle, ornee de broderie de soie loutre et de per¬
les d'or et d'aeier. Nceuds de soie 1>rientale rose päle sur les
cötes de la robe de chambre.

Une sortie de bal en velours frappe blanc, avec les gran-
des manches venitiennes en satin blanc et une frange de soie
torse, melangee de plumes dechirees.

Une sortie de theYitreen brocart rouge, brodee d'or, gar¬
nie tout autour de zibeline.

Parmi les chapeaux, le plus joli de tous etait un chapeau
de theätre tout en plumes blanches, trois plumes partant du
bavolet montant sur la calotte et retombant devant.

La robe queporterala duchesse Fernan-Nunez au mariage
de sa fille est en satin bronze; le devant, pare de deux magni-
fiques bandes de guipure de Venise tournant en bas jusqu'ä
la traine. Le devant est un etroit piisse en travers en satin
bouton d'or, cerne de broderies de perles or et bronze. La
traine en satin bronze avec ruche bronze et bouton d'or.
Corsage ä bandes de point de Venise faisant bretelles.

Pour le bal qui precedera le mariage, la duchesse mettra
um' robe Empire de satin blanc, traversee de trois bayade-
res de satin blanc brodees d'argent, de perles fines et de
boutons de roses en chenille. Tablier ä bavette en tulle
brode et garniture du meine tulle brode dans le bas.

Les rohes de la corbeille, offertes par le futur, ont etö
faites chez Worth. De ce nombre est la robe de mariage,
un fourreau exquis en satin blanc, garni simplement d'une
frange de boutons d'oranger descendant au milieu de la
rohe, tout du long, et une robe de grande reeeption en ve¬
lours rubis fonce, style Renaissance, — une de ces formes
que Worth copie sur les portraits des patriciennes de Venise.
La robe est parte, devant, de bandes de passementerieenjais
rubis; les manches sont galonnees de jais rubis.

Que toutes ces toilettes ne tournent pas la tete ä nos lec¬
trices. On peut etre jolie avec moins de magnificences;
mais nous voyons avec plaisir une jeune duchesse d'illustre
maison deployer le luxe auquel eile a droit. Que dites-vous
de cette cour d'Espagne qui verra, au mois de janvier, la
jeune reine Marie-Mercedes presider, avec la gräce de ses
seize ans, aux fetes qu'embelliront les duchesses de Huescar,
de Medina-Coeli,de Sesto, d'Ossuna et autres belies triom-
phantes? Ne va-t-on pas se croire lä dans une cour des
Mille et une nuits?

M. EE S.

LA FEMME A LA CAMPAGNE
IG 8 LETTRE

A Madame Louise B...

La dermere fois, je t'ai raconte comment voyagea.ent nos
helles ai'eules. Aujourd'hui je vais te donner quelques conseils
tres-generaux, car tu penses bien que mon intention n'est
point du tout de te faire un cours d'equitation. C'est l'affaire
du professeur. Tout ce que je te dirais ne vaudrait pas une
bonne lecon.

La chose la plus importante, en equitation, c'est de savoir
jouer avec les renes. Amazone ou cavalier peuvent etre
perdus ä un moment donne, s'ils ne savent pas prendre ä vo¬
lonte et separer rapidenient le bridon et les renes pour les
faire agir ensemble ou separement. C'est le gage le plus sür
et le meilleur de leur securite.

Une sorte d'entente cordiale s'etablit vite entre l'amazone
et le cheval qu'elle a l'habitude de monter. Chaque cheval
a son caractere particulier; il faut apprendre ä connaitre
ses qualites, ses defauts, ses goüts et ses manies. De son
cöte, il sait parfaitement reconnaitre le degre d'experience
de la main qui le dirige.

Les animaux intelligents sont — qu'on me passe la com-
paraison — absolument comme les enfants. Le cheval dis-
cerne de suite, avec une iinesse et une malice inou'ies, la vo¬
lonte ferme qui le domine sans effort d'avec la faiblesse ou
l'ignorance d'une main inexperimentee.

La maniere dont on prend les renes en main, la facen
dont on se pose en seile lui apprennent qui des deux sera
le maitre. Une bete bien dressee comprend ä l'instant la vo-
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lont(5 du cavalier. Par un leger mouvement de la main, une
pression lagere de la jambe ou de la cravache, on telegraphie
au noble animal l'ordrede partir, d'arreter, dereculer ou de
changer d'allure. Mais si l'amazone novice ou brusque ne
connait pas le langage muet des ränes et de la cravach,e,
1'animal inquiet, desoriente, s'impatiente, il cherche ä se de-
fendre et ä se debarrasser de son fardeau. II est dans son
droit.

Je vais donner un conseil qui paraitra bizarre, mais dont
fexperience m'a fait apprecier la valeur tres-seVieuse.Toute
femme qui aime ä monter ä cheval, ä la campagne surtout,
doit avoir soin de faire souvent seller et brider son cheval
devant eile, afin d'arriver ä connaitre parfaitement les de-
tails du harnachement. On est loin, dans la campagne,
■quelque chose se dfirange, une bride se rompt en suivant
une partie de chasse, que faire, que devenir? II est certes
fort agreable de trouver toujours pres de soi aide et protec¬
tion, mais il est toujours bon de savoir au besoin se tirer
d'affaire toute seule.

II faut pouvoir expliquer ä un paysan complaisant, mais
peu habituö aux chevaux, comment on remet un mors,
comment on resserre une sangle.

L'amazone prudente ne doit jamais se mettre en seile sans
jeter un coup d'oeil sur la gourmette, pour voir si eile a etfi
convenablement accrochee au mors, et eile devra passer
prestement le doigt sous les anneaux pour s'en assurer. E le
fera egalement bien de passer deux doigts sous la sangle,
afin de savoir si eile est assez serree. Ces deux points sont
tres-importants pour sa securite. II ne faut pour cela s'en
rapporter qu'ä soi.

II est egalemenf tres-bon d'aller de temps en temps voir
son cheval ä l'ecurie, le flauer de la voix et de la main, et
lui porter quelque friandise, ce qui maintient les relations
amicales.

Encore un avis essentiel : ne jamais prendre peur ni se
mettre en colere avec son cheval.

Si un cheval s'effraie ou se defend, il faut le maintenir
avec fermete, mais sans violence; tächer de le calmer avec
la voix, au son de laquelle il est tres-sensible; enfin, si l'on
doit employer la cravache, il faut le faire avec justice et au
moment precis oü le cheval a commis la faute. 11 faut sur¬
tout ne pas perdre la täte.

Generalement, on ne donne aux femmes que des chevaux
sages et bien dresses. Le meilleur sera toujours le bon cob de
six ä sep.t ans, un peu « pres de terre, » suivant l'expression
consacree. II est toujours plus solide et saute mieux que les
chevaux trop hauts. Mais, en voyage, ä la campagne, shez
des amis, il peut vous tomber en partage quelque bete ca-
pricieuse ou poltronne; on est enchante de montrer qu'on
sait reduire une monture difficile ou tirer parti d'un pietre
animal.

Le costume de l'amazone, approprie au but qu'il doit rem-
plir, n'a pas de raison d'etre modilie. La jupe pas trop lon-
gue, montante de ceinture, lecorsage juste, ä petite basque
derriere,—les longues basques produisent un effet disgra-
cieux en voltigeant soulevees par le vent, — tel est le cos¬
tume de lignes tres-simples adopte de nos jours. Un panta-
lon ä sous-pieds, de mime couleur et de meme etoffe que la
robe est de rigueur; la coupe doit en fitre particulierement
soignee. La chaussure, toujours Elegante, doit avoir une
semeile assez epaisse pourqu'en trottant ä l'anglaise, le pied,
qpi sert de point d'appui, ne soit pas fatigue. Quant au
chapeau, detail important, il doit etre attache tres-solide-
ment, fixe par de bonnes epingles dans le chignon, et, pre-
caution utile, attache ä l'epaule par un fin galon, tont
comme celui du cavalier. De cette facon, on evite le desa-
grement de le perdre. Inutile de dire qu'ä cheval on ne
porte pas de faux cheveux, sous peine de les semer en route.
Un petit peigne-fourchette en ecaille tres-douce suffit ä
fixer le chignon; d'autres prfiferent ne pas mettre de pei-
gne et croiser les nattes dans un filet serre. L'important
pour la tournure de l'amazone, est de n'avoir rien qui flotte
et qui rompe la ligne harmonieuse d'une taille elegante.

Ön s'imagine ä tort, selon moi, qu'il n'est permis de se li-
vrer au plaisir de l'equitation que quand on est jeune. Et
pourquoi se priverait-on ä la campagne de se promener ä
cheval dans son parc ou dans les champs, quand on n'a plus
ni vingt ni trente ans? Tout le naonde n'a pas voiture et
cocher. Un cheval passe partout. Qui pense ä s'etonner
quand la premiere lady de l'Angleterre, la reine Victoria,
s'assied tout tranquillement sur son bon poney pour faire
une promenade de sante. Elle le considere comme un siege
ambulant. Yoilä tout.

En resume, ma chere enfant, cultive l'equitation ä la
campagne surtout. Va goüter l'ivresse de l'espace devore,
bois le pur oxygene des champs; tu rapporteras au logis des
joues roses animees par un sang riche, un appetit robuste
et cette franche gaiete qui est le fruit d'une bonne sante.
Et puis, dis-moi: le cheval n'est-il pas le plus charmant des
compagnons? II fait tout ce qu'on veut... quand on sait le
gouverner.

M. DE S.

remettez pas ä demain les affaires sfirieuses; allcz vite
examiner ces belies parures Anne d'Autriche ä 6 fr. :>0.
N'en pas profiter serait un crime de lese-coquetterie. Comme
vous allez les enlever, ces jolies chemises forme bebe, en
batiste et valenciennes, a 17 fr.; rehaussfies d'un volantdans
le bas, elles ne coütent que 20 francs. Qui se doutera jamais
que vous avez paye la bagatelle de 20 francs ces jolis ju-
pons blancs aux entre-deux et volant-torchon ? C'est le su-
perlatif du genre que ces jupons-sachet en surah, corail ou
ciel, garnis de dentelle; ces peignoirs en flanelle ou en pique
molletonne; ce riche juponnage, etc. Les prix, chez M me Au-
bert-Lebland, sont loin de, glacer votre enthousiasme.

Tout est morceau de reine dans la liquidation de lingerie
de M 1«8 Aubert-Leblanc, 53, chaussfie d'Antin; cependant,
les premieres visiteuses ont le choix, c'est tout legitime. Ne

La calvitie est une infirmite qui semble sevir plus que ja¬
mais sur nos generations modernes. Cette recrudescence
malfaisante est-elle due aux effets pernicieux d'une civilisa-
tion trop raffinee? Le monde des villes surtout est rempli de
jeunes vieillards aux cränes denudes.

II n'est cependant pas impossible d'opposer une digue ä ce
mal envahissant. Quel medecin, francais ou etranger, ne
recommande la Vitaline Steek ? Les rapports les plus <5lo-
gieux, signes de noms faisant autorite, fitablissent l'eflicacitö
de la Vitaline Steck pour faire repousser les cheveux ou en
arräter la chute. II n'est pas de sterilite capillaire qui r&iste
ä l'action revivifiante de cet engrais puissant.

La Vitaline Steck communique de laseve vitale ä laracine,
nourrit plaBtureusement le bulbe et facilite abondamment la
pousse des cheveux (20 fr. le flacon, ä l'Office hygienique,
17, rue de la Paix, au premier etage).

De beaux yeux sans sourcils, c'est comme un beau
paysage sans ombre; il semble que la lumiere y soit trop
crue. II y a dans l'ensemble des traits une banalitä qui fait
ressembler le visage ä celui d'une poupe>. Les Romaines ex-
cellaient ä se dessiner des sourcils bien noirs, bien arques.
Rien d'expressif pour la physionomie comme cette arcade
sourciliere ombrageant les yeux. Que faire quand on n'est
pas douee sous ce rapport? Appellerez-vous ä voire aide le
crayon et l'encre de Chine? C'est aggraver le mal; car la
brosse, le crayon, le pinceau usent ä la longue les poils ful-
lets qu'ils ont mission d'accentuer.

Employez VEaic Andrea. Cette eau est absolument inoffen¬
sive puisqu'elle se vend en pharmacie. L'Eau Andrea noir-
cit, epaissit les sourcils, les trace longs et soyeux et leur
donne une couleur inalterable. C'est un miracle de la science
dont il faut jouir sans chercher ä se l'expliquer. Cette rosee
regeneratrice agit, du reste, sur tout l'ensemble du Systeme
pileux. (30, rue Croix-des-Petits-Champs, et ä l'Office hygie¬
nique, 17, rue de la Paix.)

LA VIEILLE FILLE

Marguerite de la Salle ä M me de Fouc/es.

(Suite et fin)

Je veux eviter aussi tout ressentiment, toute pensee
amcre, tout ce qui me rendrait dfoagröable aux autres. Je
ne veux pas penser que j'aurais pu epouser Henry et que
le bonheur etait lä. II y a deux sortes de mechants, ceux
qui le sont pour faire souffrir les autres, ceux qui le sont
parce qu'ils souffrent eux-memes. Utilisons donc nos souf-
frances; nos larmes, versons-les avec les malheureux. Les
nuits d'insomnie, utilisons-les pour mon pere, pour ses lec-
tures; le pauvre aveugle n'est-il pas plonge, lui, dans une
nuit eternelle? Cetesprit de paix et de conciliation que je
voulais apporter dans mon menage, glissons-le entre mon
frere et ma belle-sceur, comme un baiser de reconciliation.
Soyez donc heureux, vous qui aimez et qui fites aimes!

L'abbe Pervenche m'encourage et dit m'admirer, sans
doute pour m'exciter au courage. Heureusement que l'ima-
gination s'apaise comme une maladie se guerit, et que les
plaies du cceur finissent par se cicatriser. Quand mes souf-
frances reviennent trop vives, j'ouvre ce livre qui a traverse
les siecles en gardant sa native purete, comme la source
garde sa fraicheur, ce livre qui console les desülusionnes et
les vaincus.

1« avril 1861.

Je suis restee longtemps sans vous ecrire, chere madame
et amie. Je n'ai plus la Sensation de la vie. Je vis machina-
lement. II me semblait que je devenais folle apres le depart
de Henry. J'ai supplie l'abbe, ä qui je fais mes confidences
et qui sait depuis mes peches jusqu'ä mes malheurs (ces p6-
ches du sort envers nous, car il devrait nous rendre tous
heureux); je l'ai Supplikde me cacher le jour du mariage de
Florentine. J'ai passe beaucoup de temps ä l'eglise, deman-
dant ä Dieu des forces. Je lui ai demande s'il voulait de moi
dans la vie parfaite, c'est-ä-dire Celles dont les passions sont
exclues, et il m'a semble qu'il ne me refusait pas, comme

aux saintes femmes, de venir pleurer au pied de la croix.
J'ai parle ä mon pere de mon desir de me faire reiigieuse. Il
m'a dit :

— Allons donc! tu es folle! Est-ce que tu n'as pas ete e-le-
vee dans le monde et pour le monde? Tu n'as pas du tout la
vocation reiigieuse. L'abbe, qui s'y connait, te dira comme
moi.

— Je ne dirai pas cela du tout, dit l'abbe, M lle Margue¬
rite est une sainte dans un monde mauvais; que serait-elle
dans un monde oü eile ne recevrait que de sublimes lecons
et de divins exemples?

— Je vous dis qu'elle n'a pas la vocation, dit mon pere.
eile a le depit du monde plutöt que l'amour de Dieu.

— Dieu accepte les grandes douleurs, mon pere.
— Tu m'ennuies avec tes grandes douleurs, dit mon pere;

je suis aveugle depuis des annees, est-ce que je me plains?
— Mais oui, dit l'abbe, vous vous plaignez, et fort sou¬

vent.
— Bien! dit mon pere; moi aussi, j'ai ete amoureux. Je

suis bien calme aujourd'hui. Eh bien! Marguerite fera de
rafme,

Mon vieil enfant ne voulait pas entendre raison. Je lui ai
dit que j'aurais peut-etre, pour Dieu, l'energie de le braver
et d'invoquer la loi, energie que je n'avais pas eue pour mon
bonheur. Je le vis alors presque tomber ä mes pieds, me
supplier de rester, me disant que mon depart serait sa
mort.

— Si l'on me fait l'operation de la cataracte, me dit-il, et
si je recouvre la vue, libre ä toi de faire ce que tu voudras.

— Dites-lui donc qu'il ne recouvrera jamais la vue, qu'il
n'ait pas cette sötte illusion, et vous ferez ce que vous vou-
drez, me dit tout bas Olympe.

Par un geste energique, je lui fis signe de se taire; eile
etait capable d'enlever ä mon pere l'illusion qui le fait vivre,
son paradis perdu — ä retrouver un jour.

Et je suis restee au milieu de ce monde de petites et de
grandes blessures, oii les plaies sont irritees par les coups
d'epingle, quand je ne pouvais trouver la paix qu'en Dieu.
Je ne voudrais jamais entendre parier de Henry et de Flo¬
rentine, et comme les parents et les amis aiment beaucoup
ä vous parier de ce qui fait de la peine, j'entends raconter
leur bonheur, leur vie de fetes et de luxe.

Florentine est de toutes les courses, de tous les bals; eile
suit le torrent de ces plaisirs, ou bien eile a l'emulation de
cette betise qui regne dans les distractions de notre epoque.
Le monde, dans sa mechancete, dit dejä qu'elle a des dettes.

Elle perd sa sante, dans cette valse infernale qui com-
mence ä minuit et Unit ä six heures du matin. On l'envie,
onlabläme... on la suit. Les femmes sont comme les li-
vres, ce sont Celles qui fönt crier le public qui ont le plus
de succes.

Pour moi, les jours sont monotones et vides. Quand on
souff're,tout change. La nature, qui vous paraissait animee
autrefois, est indifferente ä vos maux. La musique, qui
charmait votre äme, l'agace; le travail manuel, qui laissait
errer votre pensee, mais avec le pouvoir de la rappeler ä
l'attention, ne peut plus l'arreter; et quand on lit, on est
comme un sot en voyage : on n'a rien vu, rien entendu.

Quoique mon pere, qui dort peu, comme tous les vieil¬
lards, me fasse lire jusqu'ä trois heures du matin, je ne
sais ce que j'ai dit. Je sais que, pour me retenir plus long¬
temps, il me querelle sur ce qu'il ne voudrait pas qu'il y eüt
dans les livres, et que je nc puis empöcher d'y etre; puis il
nie rend ma liberte. J'essaye alors de dormir; mais Dieu ne
veut pas. Que c'est triste de n'avoir pas les yeux fermes par
le sommeil quand on les a si souvent puverts pour les
larmes!

J'essaye encore de lire pour mon compte, car le but de la
lecture est d'öter l'idee fixe qui cause l'insomnie : je ne puis
que penser et souffrir. Mon Dieu, qu'ai je donc fait pour
eprouver de semblables douleurs? La destinee est maiatre
ou mere aveugle; eile donne aux uns toutes les joies, aux
autres toutes les souffrances. Je suis dans les desherites.

Septembre 1864.

Mon pauvre pere est mort, madame, apres une courte
maladie. II s'est eteint doucement, sans souffrir, je l'espere.
Qui peut savoir ce que c'est que ce terrible passage de la
vie ä la mort? L'abbe Pervenche ne i'a pas quitte pendant
ces derniers jours. Ses dernieres paroles ont ete pour moi.

— Te voilä libre, ma pauvre Marguerite. Quel dommage
que Henry ne t'ait pas attendue! Pourras-tu entrer au cou-
vent? On n'y voudra pas de toi, si l'on a peur que tu de-
viennes aveugle comme ton pauvre pere. Helas! je mourrai
donc sans revoir la lumiere et...

II n'aeheva pas. Nous lui avons rendu les derniers de-
voirs, et quand mon röle aupres de lui a ete fini, dans la
vie comme dans la mort, j'ai annoncö mon depart. Je sais
que je pourrais passer une partie de l'annee chez mon frere,
l'autre chez Florentine, mais je ne peux m'imposer ä la re-
connaissance de personne.

J'ai donc ete trouver la superieure de couvent de notre pe¬
tite ville et je lui ai demande de me recevoir parmi les no-
vices, puisque je n'ai plus qu'une esperance : servir Dieu.
Helas! fobstacle ä ce bonheur est ma vue qui s'affaiblit;
j'ai ete obligee de confesser que j'y voyais juste pour me
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conduire, que je ne reconnaissais plus les gens et que je de-
vais renoncer ä mes prlncipales occupations.

Voilä le resultat des lectures, des veilles et des larmes.
Comment soigner les malades lorsqu'on aurait besoin

d'etre soignee soi-meme? Comment faire partie de cette mi-
lice chretienne, oü, comme pour la guerre, on veut des Su¬
jets sans defaut physique, sans infirmite?

— Soignez vos yeux, a dit la superieure, et diiand vous
serez guerie, venez parmi nous.

En attendant j'ai pris une chambre au couveni.

L'abhi Pervenche ä .¥ mc de Fouges.
Ayi-ü 1868.

Madame,
J'avais perdu de vue M 11» Marguerite de la Salle, lorsque

je fus appele au loin par mon ministere. Nous etions restes
en correspondance : eile me parlait de Dieu, me demandait
des conseils, et ne se plaignait point. Je fus appele aupres
d'elle par la superieure du couvent oü eile a fixe sa resi-
dence. Helas! je ne pensais pas la revoir dans un tel etat et
pour lui donner l'Extreme-Onction.

Sa maigreur etait effrayante; il ne lui restait que le Souf¬
fle ; eile avait perdu la vue.

Elle m'a Charge de paroles d'affection pour son frere et sa
belle-sceur, pour M. et M me de Gouvieux, pour vous, ma-
dame.

— Vous direz ä Mm0 de Fouges, a-t-elle dit en souriant,
qui s'est interessee ä mon petit roman, que j'aime toujours
Henry.

Ge fut son dernier sourire. La confession commenca inter-
rompue par mes pleurs. Elle etait forte et essayait en vain
de me communiquer sa force d'äme.

— L'abbe, dit-elle, il y a eneore quelque argent dans le
tiroir; prenez-le pour vos pauvres. Nous n'irons plus les voir
ensemble, mon pauvre abbe. II faut qu'on m'enterre pres de
mon pere. Des fleurs! dit-elle, des fleurs !...

Ainsi a disparu cette femme admirable qui a sacrifie sa
fortune ä son frere et son bonheur ä M mo de Gouvieux. Elle
aimait, et eile a consacre sa vie ä son pere infirme; eile ai-
mait, et eile a marie son amie ä l'homme qu'elle eüt voulu
epouser.

Elle a ete demandee en mariage par un millionnaire
qu'elle a ecarte pour qu'il ne fit point ombre au sentiment
qui remplissait son cceur.

Elle est demeuree dans la vie austere. Elle a eu la voca-
tion, mais, comme de toutes ses affections, eile n'a pu s'y
livrer. Belle, intelligente et bonne, eile est morte dans l'a-
bandon. Apres une vie de devouement, je la trouve, comme
les saintes femmes, au pied de la croix : ce n'est plus pour y
pleurer, c'est pour y mourir.

Teile fut celle que vous et moi, madame, nous appelions
une sainte, et que le monde, dans sa froide ironie, appellera :
« Une vieille fille. »

FIN.

PHILIPPE GEBFAUT.

Nous eommencerons tres-prochainement la publication
d'une nouvelle charmante, due ä la plume de M me Nelly-
Lieutier. C'est uno ceuvre importante, eerite specialement
pour les lectrices de notre Journal et qui a pour titre Jane
Duincrü.

LES OISEAUX DE PARADIS

Le Jardin d'acclimatation possede depuis quelques jours
plusieurs oiseaux de paradis. II avait ete, paratt-il, impos-
sible, jusqu'ä present d'apporter et d'acclimater en Europe
ces merveilleux volatiles.

L'oiseau de paradis est originaire de la Nouvelle-Guinee.
C'est de ce groupe d'iles voisin de l'Australie que provien-
nent ces gracieux et brillants volatiles. Les habitants de ces
contrees peu civilisees, ies Papous, se plaisent ä maintenir
les prejuges qui regnent au sujet de ces oiseaux, en faisant
croire aux marchands indiens auxquels ils les vendent qu'ils
n'ont point de pieds, et que, vivant seulement de vapeur
et de lumiere, ces oiseaux sont prives d'estomac et d'intes-
tins.

Cette croyance est justifiee, disent les Debats ä qui nous
empruntons ces renseignements, par la furme que leur don-
nent les naturalistes papous, pour ne pas diro empailleurs,
afin de les approprier ä la vente. Ils fönt secher l'oiseau,
meme en plumes, apres lui avoir arrache les cuisses et les
entrailles. Puis ils mettent dans l'interieur un bäton qui tra-
verse le bec et s'etend jusqu'ä l'extremite de la queue. L'oi¬
seau est ainsi roule sur ce bäton, et, malgre tout le soin
qu'on met ä fexaminer, on reconnait difficilement, si l'on
n'est pas naturaliste, oü etaient les ailes et les pattes. Cette
croyance tend ä disparaitre en Europe. Des naturalistes ont
apporte, dans l'interet de la science, au Musee de Paris, de¬
puis plusieurs annees, des oiseaux de paradis entiers.

Ce bei oiseau n'est pas repandu. On ne le trouve guere
que dans les contrees oü croissent les epices, et particulie-
rement dans la Papouasie ou Australie. La Nouvelle-Guinee,
comprise dans cette partie du monde, et les iles d'Arou, qui
sont voisines, contiennent beaucoup de ces rares especes
d'oiseaux, il y a lä l'arbre ä pin et le muscadier, qui crois¬

sent au milieu d'immenses forets. C'est sur ces arbres aro-
matiques que l'oiseau de paradis trouve la nourriture qui
lui convient le mieux.

Les Papous, tout sauvages et grossiers qu'ils sont, tirent
un benefice considerable des depouilles de ce bei oiseau.
Aussi lui font-ils une guerre d'extermination, une chasse in-
cessante, soit ä l'aide de lacets, soit au moyen de baguettes
impregnees de glu. Dans ce dernier cas, ils prennent l'oiseau
de paradis vivant; mais comme il est fort difficile de le con-
server, ils preferent la chasse ä la fleche.

Cette chasse est fort curieuse. Voici en quoi eile consiste.
Les chasseurs grimpent silencieusement, pendant la nuit.
comme des Chats, sur les arbres oü dorment les oiseaux.
Ils s'arretent aux bifurcations des branches, s'y installent et
passent la nuit sur ces sieges aeriens. Ils attendent lä le
jour, et, des que blanchit l'aube, ils tirent sur les volatiles
eneore endormis, ä l'aide de fleches legeres, confeetionnees
avec la nervure des feuilles de latanier.

Leur adresse merveilleuse est teile, que le plus souvent
l'oiseau, plutöt etourdi que Messe, tombe ä terre intact. Ils
renouvellent leur tir aussi souvent qu'ils peuvent, puis des-
cendent de l'arbre et vont proceder ä la preparation et ä
l'embaumement de leurs brillantes victimes.

Ce sont particulierement les Malais de la presqu'ile de Ma-
lacca qui achetent en gros aux Papous ces eblouissantes de-
pouilles, puis ils los portent aux iles Moluques, d'oü elles
sont expediees dansl'Inde, en Chine, en Europe, et figurent,
en definitive, dans les vitrines de nos riches magasins de
modes et sur les coiffuresdes dames.

LES MENÜSFUN CORDON BLEU

La soupe aux grives.
Les bec figues en caisse.

Le gite chasseur.
Les poules faisanes röties.

La territie d'ortolans.
La timbale de poires.
La glace ä l'orange.

Dessert.

Le gite chasseur est un excellent plat d'ancienne cuisine
normande.

Prenez un lievre desosse, deux lapins de garenne, une li-
vre de rouelle de veau, une livre de jambon frais (cuisse de
porc), deux oignons, une gousse d'ail; hachez menu le tout
ensemble, ajoutez sei, poivre et clou de girofle; mettez ce
hachis dans une daubiere ganüe prealablement de couennes
de lard, sur lesquelles vous placez des feuilles de launer. La
piece, en cuisant, doit toujours etre mouillee par un jus
qu'on obtient en reduisant les os du lievre, des lapins, plus
un jarret de veau, bouquet; donc, apres en avoir rempli la
daubiere, fermez hermetiquement et faites cuire doucement
et ä petit feu pendant au moins quatre heures, en ayant
soin, chaque heure, de recouyrir de jus pour remplacer,
dans la daubiere, eelui evapore.

La cuisson terminee, renversez la casserole dans un plat
long, passez le jus dans un tamis fin, versez-le, pour qu'il
prenne en gelee, autour du gite. Avoir soin quela couenne
adhere bien au-dessus.

Ce mets peut se fabriquer avec lievre et oie, ou deux la¬
pins de garenne et oie, au lieu de lievre.

Le nom de gite vient de ce que, anciennement, en Nor-
mandie, on mettait au four un vase ovale en fa'ience, dont
le couvercle representait un lievre au gite. On a simplifie la
chose aujourd'hui en se servant d'un fourneau ordinaire
avec une casserole bien etamee. Co qui n'empfiche pas la
recette que je viens de donner d'etre un mets reconfortant
pour les disciples de saint Hubert.

Les huitpes fines de Kermelo Montsarac continuent ä
etre les huitres favorites de l'annee; leur blancheur con-
traste, cette annee surtout, avec les huitres du bassin d'Ar-
cachon qui, cette annee, ont toutes une teinte coloree, attri-
buee ä l'exces d'iode contenu dans les eaux de ce bassin.
Aussi sont-elles recherchees surtout par les grands restau-
rants et les voit-on figurer sur les tables h\ca servies. —
J. Guillaumet et C», 2, rue Saint-Honore (Halles centrales),
seuls depositaires ä Paris. Envoyer les commandes vingt-
quatre heures ä l'avance. On trouve aussi dans cette maison
des huitres de toutes les autres provenances, Portugaises,
Cancale, Marennes, etc.

REVüE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Du nouveau, toujours du nouveau! A la Yüle de Lyon,
la source est inepuisable. L'esprit coquet qui inspire cette
maison la met en communion d'idees avec sa clientele, com-
pos^e de I'elite du monde elegant.

Aujourd'hui, pour transformer les toilettes les plus sim¬
ples, ce sont les franges laminees en touffes prises dans une
pomponnette faisant tete. Les franges marabout laminees,
tres-touffues, jouissent du meme succes et s'emploient pour
soieries et tissus legers.

Puis, pour poser ä plat sur le velours ou etoffes spongieu-
ses, des guirlandes de raisin, fruit mat, feuillage ä jours.
Le cachemire des Indes acquiert une saveur exceptionnelie
rehausse par l'entre-deux en passementerie avec perles arc-
en-ciei ou clair de lune. Bien jolie aussi, la garniture de tu-
lipes en jais.

Pour deuil, les robes du soir s'ornent de broderie sur gaze

noire. La gaze couleur, brodee de fleurs en toutes teintes
avec perles assorties, et feuilles aux filaments or ou argent,
est une nouveaute ä peine eclose.

On ne saurait mieux remplacer le cache-nez que par l'e-
charpe en dentelle, faisant ä la tete une aureole vaporeuse.

II y a mille nouveautes eneore dont nous voudrions par¬
ier; la Ville de Lyon, 6, Chaussee d'Antin, a toujours de l'f-
nedit. A bientöt des renseignements plus complets.

LAlthseine du Docteur J. Seguin, de la Faculte de mede-
cine. de Paris, est une creme entierement differente des pre-
parations employees jusqu'ici pour les soins de la peau. Uni-
quement composee de prineipes adoucissants, eile est
veritablement hygienique.

Exempte de toutes les matteres grasses et huileuses, qui
sont la base des cremes et de tous les cold-creams connus,
eile ne peut ni rancir, ni exercer sur nos tissus aueune ac-
tion irritante, pas plus qu'elle ne peut tacher le linge ou les
vetements.

Etile en toute saison et dans tous les climats, non-seule-
ment eile blanchit et adoucit la peau, en lui donnant une
souplesse et un veloute incomparables, mais eile la protege
contre toutes les influences atmospheriques, aussi bien con-
tre le häle, l'extreme ardeur du soleil, l'air vif de la mer,
que contre le froid le plus intense.

L'Alth.Tine fait disparaitre les rougeurs, boutons, gercu-
res, engelures, crevasses, toutes traces de veilles et de fati-
gues, calme les douleurs de la brülure, les feux de dents de
la premiere enfance et generalement toutes les irritations
ol; inflammations de la peau.

Comme moyen assure de combattre les effets de l'äcrete
des eaux, eile est präcieuse pour les personnes qui suivent
un traitement hydrotherapique.

Entrepöt general : 69, rue d'Hauteville. Depots : Mignot,
19, rue Yivienne; Delabriere-Vincent, 25, rue duBac; La¬
tour, 17, boulevard de la Madeleine; Desmeurs, 18 et 20,
rue Racine; Dore, 41, rue d'Amsterdam; pharmacie Beral,
14, rue de la Paix.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Yin ferrugineux Aroud au Quina et aux prineipes nu-
tritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix : ö fr.
Pharmacie Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
jimes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderes.

Nous recommandons ä nos lectrices la Pdte epilatoire
Dusser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aucim
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qui agis-
sent chimiquement et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine en peu de temps la disparition definitive. —
10 francs. Envoi franco. M">» Dusser, 1, r. J.-J. Rousseau.

Voulez-vous avoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera composö d'une robe de mariee
en faille ou satin, un costume en faule noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous'
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe de devant et du corsage.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thiövre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Succes : TrlcdeLiiiotle,PeaudeSatin,Cecur1'lrtitkait, Truiteaui Perles,PolkasdeJ. Klein.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 10 no-
vembre contient avec le texte la musique suivante :

Friere ä trois voix, extraite de la Fronde, musique de
Niedermeyer.

Charmante, polka pour piano, musique de I. de Camondo.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

oou/niA- mmwutMnu

EXPLICATIONDU DERNIER REBUSt

Forgey a conquis brillamment son marechalat.

Paris. — A. Boutdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltair».
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370 REVUE DE LA MODE

SOMMAIRE

Gravures : Robe de maiscn (devant et
dos). — Toilette d'interieur ou de visite.
— Dessin de tapisserie. — Bande au
point russe. — Carre au crochet. — Cane
au crochet et mignardise. — Brassiere au
tricot. — Detail de Ia brassiere. — Che¬
misette au crochet-neige. — Detail du
crochet-neige. — Bas au crochet-neige.—
Chausson au crochet tunisien. — Detail
du crochet tunisien. — Quatre manchons.
— Deux tours de cou. — Boa en lyax.
— Huit toilettes de bal. — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPIRATION DES GRAVURES

1 et 2. Robe de maison en grosse
etoffe de laine grise, vue par devant. —
Le tablier de la jupe est orne de larges
bandes de faille et le bas d'une garni-
ture de faille avec pattes d'etoffe en lai-
nage. La polonaise, boutonnee devant,
forme de cöt6 deux revers ä gros plis
pris dans une patte. Manches longues,
garnies de soie et de pattes ä boutons.

Meme robe, vue par derriere. — La
garniture de la jupe, surmontee d'une
large bände en biais, fait le tour au
bas. La polonaise est rattrapee par des
pattes qui fönt draper l'etoffe. Le petit
collet remonte derriere le cou.

Modele de chez M mos Rebillet et Dus-
sol.

3. Toilette d'interieur ou de visite.
— Jupe en faille loutre ; le bas est orne
d'une haute garniture en faille marron melangee de plisses et de re.
vers, doubles d'etoffe fantaisie, bordes d'un lisere de soie brochee de
fleurs de couleur vive. Polonaise en lainage de fantaisie avec peluche de
soie, garnie d'un haut effile et relevee bas de cöte. Le devant s'ouvre
sur un gilet-tablier en faille loutre plissee, traverse par neuf rangees de
pattes en soie brochee. Grandes manches larges ä revers de faille lou¬
tre, fermant dans le bas par des pattes decoupees et recouvrant une se-
conde manche inteneure en faille et soie brochee. Petit collet remon-
tant. — Cette toilette, d'un genre tout ä fait ä part, vient de chez
M""e» Rebillet et Dussol, 219,

6. CARRE Ali CROCHET.

O. BANDE AU POINT RUSSE.

rue Saint-Honore.

4. Dessin courant en ta¬
pisserie pour coussin, chaise
ou tabouret. — Modele de
M me Thorel, ä la Rehgieuse,
rue Saint-Denis, n° 153. —
Les couleurs ä employer sont
indiquees sous le dessin par
des signes differents.

5. Petite bände ä broder
au point russe.

6. Carre au crochet. —
Modele de M">e Lecker, 3,
rue de Rohan. — On com-
mence au milieu par 16 mail-
les simples; les fermer et
faire 4 groupes de 4 barret-
tes , chaque groupe separe
par 7 mailles simples. Faire
un tour de mailles doubles
en piquant son crochet dans
chaque maille du rang prece-
dent. Pour former les angles
anx quatre coins, faire 3 mail¬
les dans la maille du milieu
de la chaine de 7 mailles sim¬
ples. On fait la meme chose
ä chaque rang, c'est-ä-dire ä
chaque rang de mailles dou¬
bles. Pour le resle du travail,
il suffit de copiernotre dessin,
qui d'ailleurs est excessive-
ment clair. Ge carre, alterne
avec des carres de toile ou de
batiste, conviendrait parfai
tement pour nappe de toi¬
lette, couvre-pieds, etc.

7. Carre en crochet et
mignardise. — Modele de
M""= Lecker, 3, rue de Ro
han. — Dans ce carre\ il y a
en tout 2 rangs de mignar¬
dise ; tout le reste est en cro¬
chet. On commence par la
marguerite du milieu, et c'est
en faisant le 2° tour de cro¬
chet qu'on attache la mignar¬
dise qui entoure les quatre
marguerites et les autres
motifs composant l'ornement
du milieu. Les barrettes re-
liant le second rang de mi-

e ■■■■■■aanssssssäiss )=*:*ss«iBSKnaai
ULÄMiannnana.o **.«r ■■ÜB

B :.
BB i
♦ BB;«*■□
äääSBD

.«jK^opaDQaaanii ;;; ^■■■Ciaoaaa 50***3; i ;ua***;aaa:.nnncsBi
.b, : ,bbb»»>= :•>':•:■■§ lUl'^sib bbsb ■j: j .^ hbb> •*-= =-f>-a«B .■.■ü.:-bb

»■«»akiiiiiiH • • ♦=♦' •■■■■■■■■ai««04 ii< «uiEi^iaue•• »r» • • niaiiiiii«
ia* - ♦+iiiii-++-<>i>*+ • ■»♦»♦♦■an*'» • -?aa as+ : >^nBBa-»*++a. *v » «■♦♦♦♦bbbb**- ■
■ ♦ - ■aBBBB-»==*B»«:»B*=S*BBBBU ■:- - •' «BCB« ■.v-. •:-:BBBBB*3S*B*.*C*a«SS«BBBBB ■:.•;.■.

OM.\. iL- BB««*BBia«3S«B*;a*S3*BBBB««*EH - U ■ :•.■ . BB*««&BBB«3B«D'«:B«BB*aaBB«**BB
a . | B f • ••»■BBaB?=======*BBBB». • • ♦■■ b m- pio.. • 4>iH f :::::::«»■■«>« • •«■■

dl"ai+******MH«S5BS*iiM*..... «II B B II« ' • » » • *BBSE«333S3*BBBB« » ♦ ♦ • »♦BB B
u •■•'■♦**. »>. * •**•■:.: ■ .':533 BB*** . «s« « **B v:C::a.C;CB******«**BB =:s: : :::=::: :cBB«******.*«B BäiQ
:i.:.B«**BBBB *<**B :=::;■■■H»l .....S« • « ■ ■EBB » «OB ■ <'.Iftfllll»:» *B ::: C. :3BSII :=ütäiB« » «IUI.». ««BBCT

■ ««■■»♦♦♦•li .SB***BB lll««*4>ll>>l ■••■■««»4>lll »«•»■■ IH««4«II«>|.
a;iiB*BB*:!BiSa>S**«BBlBB«BBBBBB***äi*.**BB»fB ■Xi :.B*BB+£t£>£«**BSaBBB«BflBBBB««***t&*BBXB:*a

*BB*ffiiS*ffiffi!£**BBBBB :.BBBBB«'£i<ffi!EiE!Effi«BB-* - •II«^v:;vvv«I^IM BBBBB«->ä"i"I"-I<**«Ba •
— ♦i**illll*4l*.f.a

«ft**BBBBBBBrEBt*0
B-r-M-MB CBBSB*a
■IMH Bfl : Bäffiö

Hill I ■ I«
'.BBBBBB B ' :iS:J
H-i alllllll :::. BCT
: 'Jllllll tt:: HCl

■Ifll S B
r II lJ SääMCCBBCi
:;;bBljSsss=;uo;;:-:b xa
■B ^t:*:ft* : BBBilb s»»*:=s cBaaaa

ÄS*-- '..'.BBBBBB
"SK.-: ■: iiiiri '

BBB«*>E*äBBBaffiSa*:Lt4' ■.*B*irEBBBBäi**5!* ._
ültv'H'bllllllvl« •BvMIIIII/v'MM A
': BBSffiffliiBd, BB'I-ByD«B*BB . BBB-Pffi-I-Ba ■AA :

Ii-IBI BB ■•!•*: •J-I-B.: ;BB: ;HBBä<BB*^^.i-t- ■
■■■■dBülLMISnSI^EdBLjl BBBBB- AAA* ♦äiiiBB i-cBffiasB ■...jB. ~_:mmmmamy.AjA+.*
■■■■■■■■ ■ b iiiimii ü>i ::c ♦
■■■■in -■tug.yaaasasummmmmmmsAJA'*. •.■ ♦ •
BBBBB :. S BOB S IIIIB-JÜ : CS C ■♦ -

ss :bb :<■■ -ccicss. L: mw-\AA+*. -.sc. ♦-
II S»SS sCCBaDaB.CiCüi^SSSS MU.:'A*,l' CS C *=
B SSS-f ..... III Sil ♦::::!>>■■:M- A* -"SBZ :♦ :
. iSS+*::.:■:■■:.'■■PDP3PBB C........>fSS B v+.CSBS.C-f -.:l
■■*■■;:+ Uli BBBBB *■'■:<: •■>=!=♦ ;•: ■.

♦ BBBBBB . BBBBBB ' :-*S-.:J-4>«SaBBS**

a •■{•■fHiai{-M'*«ii ■
■l'MlBllllv'i'^-fll i

CKfl^BB ■■!***■■ - AA
V-I-B II IIIMI AÄA +
-\-M B ■ IIIIB AAA* *.vi i i ummamm■ aaa+ *

cm : mmaauumm■aaa+ . *
■ C :ft »Ulli AAA*- *

B y. . BBBBB i AA* =
■B ■siäsjj ib ;.aa+ . :s-:**jüscaB:c^cc::isssa mm-iA* • c= c *■.■:■.-

aBIB.-C:c:C::;*SSS :B •^■O.CSiBS >
aaaBBCc:'?.....:**ss ■■••« sbs:->.-.b
']!■■■ ■-.-. :=^s :4-ss ■•;-j*SHa*!"-:
-.."CBBBBBH ■: *¥: ■+>:==B==** CS* : llllll o JI_.bbb««bcbb * »rrni::» ♦ <m»«iig ■■■»«im ♦ «zun::« ♦ bbbb**bbb

BB*»=BBBB »=HBaBBBB = « lillltill ll«»lll>.l ♦=BBPBBBB = « IBIIIMM
JBB BBB BB ♦t-BB**>BBB* IB BBI BB BB BBS ■■ «Hl«»«!!!« BB III II

> ■ 1| o 1| ■■»« C <"f BB IB BBC B < I II : Sl IIH ««!■ II II Iöac:-:MftüPsii ■:■■♦:- _ ♦■.■ ■■ ''«iü=«o t .: :iiot = J |i-;i«;_::.: »■2bbspbebbhqjs51»
■hsd:ij;cc>ih .♦: . ...-: . .♦ in -•<-^ -% -Cv^oo: j :ifto,oflo.iii.-;t:::;:_..:*cm:i>,oi)'Soi:-:. *
«äs ]bo:o o,o ob**bb..<-- ___::: ■:cbb**bpc,o ocosb 1]p o*os. höc.o o oj.cB**iB.c.czrz::z; c -.bb**b:o o v cci g.o.«
«H.:,o,o,a:*p'o o;i«*BBB-:-: SC-i- ;;:BBB**Bi. » ■ 0*0 o o 0*0 j oB**BBB3&::ff£~"-BBB**B o^PiQ*aap o.*
♦ .. B IIIKII ......■■■■11 & ♦ - - **.■-■ B .BHSBBB..... ■Hill I •■ ♦

• ♦• : o'C ■■■■Hill ■■■■■■■■■ -COc .'♦» + ,<-. BBBBBaBBB CBBBBBBIII C •♦• .. *
♦ p >SC • CB= o ö BBB Cfl. :BBBop :■... . B ■'.. c; >o. ,p + c ip* u'o ■If'y: o.oBBBICBZBBBp.P o.'c g| CEp ■■>c ♦
WoCc ♦ aa:iclDap;BBB.4B.CB»HaöHaaPCP0 ■'*PPJG*pc c*.cipcö C-. . BBB CB CBBIPiaDODDD.op ■♦- >. ♦
♦ oft -,.o .. ■...D.C,.-,.coBBB,-:BBH^B«BiQiaaaaaffl lSE.C*Pp*o o* 'Et i.Liai.cU-.-PBBB.äBBBaBBBpDÖaaDfe po.■.*■■: o*
«afi.'-'pjpiaas caaoiiiBziBB»Bü«BHaaaaäiDDigaxioi:o.*p.* ApnrmcaPpBBB BBBBBaBBBsC'a ckdüpJpj.-.+ ♦> -f .»>... BÜ 'BBBBBBB CBBB ^♦»'«gSEiM'Oj* . ■♦ BBB CBBBBBBB CBBB' OtO«»C:C « ♦
»>■- o. ^♦*ap:aBBB''"BBBBBBBBB;r;BBBpcp:a**,*öfi:p*sg*;öp:a.***i: . in bbbbbbbbb m ♦♦• *•
**pja**aapBBB.-: cbbbbbbbbbbb -ccbbi - > ;.♦♦.••■- >♦ ■■. bbb cbbbbbbbbobb c cbbb ♦♦* co*;*
♦ ••♦ Jlllllllllimi .JO-1 J..:♦».♦■.•.♦'■' BBBBBBBBBBBBBBB 'ULI' '!.'♦•• *
s»-^lii;:]::g:] •• -bbbbbbbbbbbbbbbli . aaaaa^»•♦=♦• .aatjoaD : bbbbbbbbbbbbbbb n3UDaa««*s

= ♦••♦♦♦♦ «::C: BBBBBB BBBBBB VSl'+* + +- •♦= =♦• •♦♦♦♦•CG. BBBBBB BBBBBB' DCJ•♦♦♦♦»• ♦S
I»^'>D3'jn3GD <■■■■ BBBB •CJODU'JnC« •♦= =♦> »UGDD3aarJBBBB BBBBi'GaQGDGC « • ♦ =

S»t>ll'.!iK Liv'BBBB C _ -BBBBBClU'JOÜBB»f-.t= :»»IIC.i .1 'BBBBB I BBBB '>.'.'.' ' ■■••«:
:»><iiiiiibiii.«ii ■■•«iiiiiiiiii* •♦=♦• ■iiaiuiiii»«Di ggxiinii......v:
♦ ♦»^♦♦♦♦IBBBB^^ ♦BB II» «»■■■■t«4>l>>4>«4|4>t4>4>llll«4 «II IB* ♦♦■■■■♦♦♦♦■••♦

♦ ii::«iiibi ..... ♦a ■**■■ iiiii«::»- • •■■::<■■■■■ •: ■ a« iiin«i:ii<-
>li::«IUI««*H ■ ■ aa*<-«-BBBB«==BB-:BB==«BBH»*«*Ea : ■BOB ■ BB ♦♦♦■■HB«==BB •
b3s=«bbbb^**^*bb ;:.cbdb:-;-.bb«»;¥**bbbb+=bs=s=s*bbbb**.»;«>bb-- -.büb- □ ♦•.«««■■■i«::::
:::«■■■■>.....»ii ■ ■ ■■♦..... »iiii«:::::«iiii« .....♦aa a n b ........ hui:::
==!C ......■■+*«**«*■ v : :S.:i ■.B********ftBBl:: : =.BSS=i=.:::li#**I****«i/j ; CI-: :M**. • **» **>BB v„ ' üSB
=aa 1«.......(»■ 1 •»••■.....«■ aa=aa ■♦. • bbbb • • «h ■«•■■■■■■•ti aar
»♦BB ■IH««»«II«*I ' ■••■■«»Hill ■■♦♦♦BB ■■■««««■■••B ■•■■■««««■■I ■■««
i«SBBBBBB*4-BSffilB«BB.*B>.i3r:B*BB*fflB3Sffi**BBBBBB*BBBBBB«*fflSSS*BB*S:-:t:i:-:B*BB'»-'EftS*'f*BBBBBB»

BBBBB^*******^BB«. - "• «BB«+M ■-b* -['♦BBBBB - BBBBB«vrv4"!"fr«BI> • ' »IB«'i"K"i-i-H'«BBBBB
aaB4-*£**BBBBO*B* i D - »B«-PBBBB***ä!«BBB BBB« S-5*SBBBBffi*B » ■l 1• •B**BBBB*»ffiffi«BBB

ll«'.+vBIIIIIi:i< . •B-:-BBBBBBB+*-I-«BB A II» H C IIIIIHi: I • :'. • B-:-BBBBBBB*-r-*+BB A
Sffl^ÄBBBEEifflBBBJ.iBBfflB^a^BäiBI. L BBBiBSBBB -\AA »a-:<*ffiF-^
WfflffiE:-BBBBBB BBdk'iBfflaDSffiB C "BB IIISIBCi JAG

♦ BBB«B B B. 1 B* '*B ' B I BBIIBCiiJ« « C; : -J _.
♦ BBBBBB B B* H-B B IllllliJi« ♦ llllll B ■•:■ -:•■ I llllll iii«

♦ llllllll B B llllllll iü» ♦ IBBBBBBI O. B llllllia AAA*
>l -CBBBBBBB % l'U % BBBBBiB • AAA* * ■■BBBBB V: 1 1.1 V: IIBBIBliii«

BaaSEBa.i;BBBBBiCJS:i::C'CBi..!B-:'':-S_.jLJBBBBB:-^^*_' :B ♦ "BBBBB ■'S !:i="BDI ■■;C;=!*L]aBBBBB*t: :+*B"B
B «lt:F.:BB :: < :SHS[:5 COBUBD C SS . ma'-lAA r*. i.-:S ' •♦■f~-.-:BB : :liSS5 ;;;CCaBDBa ■iüSHHaabBBS^SB -'B
B ■»> BB SSSS B ÜJB SS8S ll.vi« S ♦ ■BB :S55.*iSC' C ♦CiCj ' B -y.v.9'> UM ■A* 3
B3 ♦: B :*¥:¥:♦::: rjBBL'BBO ♦:*¥:¥: B'.i+C3B3: + B taS« .......crJBBaflBDX »SSS B ^« 31
BBa«sau«s.«*:"i:n:i BaDaoaaBB c ; «+ss b: ;;*:c3bb c*:-:b ss*«:; .......cBBaaaar'BB «+ss b. ;:* csi
IS«-. • SfSB ■: BBBBB lllll^. «SS {•-.-:+BBBieHaB*S*Jii iü •' CBBBBBDBBBBB ■ «SS - r!*3BBSS«*.:S«C .' -....BBBBBB BBBBBB C C «ü ■♦♦33B33«« 'S« C C BBBBBB .0 BBBBBB C C ♦¥: «+3=B
IIB:»« BBII«»III lll»»llll ♦ «33BBB33« ♦ BBBB««BBB BBB»«BBBB » «33BB
■ IUI« BBBBB««BB ■■««■IUI «llllllll!« ■■■■■♦«■■ ■■««■■■■■ «3BBBB
««III« II ■■■ II 'C- .......«■■■««>■■■« II ^11 II II BIIC II «III»«.

♦ «■■ II ■■ Bl ■■■'»■■' B BB BB BB«« " ««BB BB BB B B II ■■ BB««
azzz*B'.;BBSssaBB.asa*HHDaBBap.pp.ii -:B*zzr3 :zi:«b iicjoch • o>:*oc. cbboccobbi cbwzzzz
.3iszz«.-:BBBocojo.o,.o,H^ap]saaga.iäBEe:E.oSäBBB cszzz _zzz*i3BBBpp;;Qip;p;B;c: j.o:.c».:.. b : o obbb c«z:c:

!■«•■ B o;«p: B oCpo;b««BB :■■««■'.. ."■ «. BP .' oB*«BB CXZZ3
■■■««■ ♦ • ■««!■■ : C BBB««a « »««BPB

llllll le.* ♦ • ■ I9III9 llllll |c< «c .Kc-B "ISBÜH iäI
4. DtSSlN DE TAPISSKFilK. B Noir. H Bleu fonct. ■ Bleu el»ir. S llleu päle.

EBGris perle clair. g Vert tres-fonce. B Vert. M Veit clair. Q llavane fur.ce. p|Havane.
! Rouge grenat

Havaoe clair, 1

gnardise ä la precedente, ainsi que Cel¬
les reliant l'encadrement aux autres mo¬
tifs, sont recouvertes de mailles doubles
coulantes. L'encadrement se fait au cro¬
chet, barrettes et mailles simples.

8 et 9. Brassiere au tricot. — Mo¬
dele de M mo Lecker.

Cette jolie brassiere peut se faire
aussi bien en laine qu'en coton. II faut
deux aiguilles en acier n os 10 et 12. Tout
le travail etant ä deux aiguilles, vous
retournez votre ouvrage a chaque rang.
Le detail du travail est reproduit par
notre dessin 9. Montez 113 mailles, et
commencez par la dentelle du bas.

1" rang. — A l'envers.
2 e rang. — A l'envers.
3e rang. — * 2 mailles ä l'endroit,

1 surjet double, 2 mailles ä l'endroit,
1 passe, 1 maille ä l'endroit, I passe.
Retournez au signe *. Terminez le rang
par l maiLe ä l'endroit.

. 4e rang. — A l'envers.
3e rang. — Comme le 3» rang.
6° rang. — A l'envers.
7e rang. — A l'envers.
8° rang. — A l'endroit.
9° rang. — Comme le 3° rang.
10 e rang. — A l'envers.
11° rang. — Comme le 3" rang.
12« rang. — A l'envers.
13c rang. — A l'envers.
14 e rang. — A l'endroit.
13° rang. — Comme le 3C rang,
16 c rang. — A l'envers.
17° rang. — Comme le 3° rang.
18° rang. — A l'envers.
19° rang. — A l'envers.
20 e rang. — A l'endroit.
21 c rang. — A l'endroit.
22c ,-ang. — A l'envers. C'est a ce

rang que vous commencez le fond.
23» rang. — 1 maille sans la tricoter,

1 maille ä l'endroit *, 1 passe, 1 surjet, 1 maille ä l'endroit, 2 mailles
ensemble, 1 passe, 1 maille ä l'endroit. Recommencez au signe *. Ter¬
minez le rang par 1 passe, 1 surjet, 1 maille ä l'endroit.

24 e rang. — A l'envers.
2ö c rang. — 1 maille sans la tricoter, l maille ä l'endroit *, 1 passe,

1 surjet double, 1 passe, 3 mailles ä l'endroit. Recommencez au signe *.
Terminez par une passe, 1 surjet, l maille ä l'endroit.

26° rang. — A l'envers.
27» rang. — 1 maille sans la tricoter, 1 maille ä l'endroit *, 1 passe,

1 maille ä l'endroit, 1 passe,
1 surjet, 1 maille ä l'endroit,
2 mailles ensemble. Recom¬
mencez au signe *, 1 passe,
I surjet, 1 maille ä l'endroit.

28 e rang. — A l'envers.
29° rang. — 1 maille sans

la tricoter, 1 maille ä l'en¬
droit *, 1 passe, 3 mailles ä
l'endroit, 1 passe, un surjet
double. Recommencez au si¬
gne *, 1 passe, 1 surjet,
1 maille ä l'endroit. Repetez
2 fois encore le travail du
22« au 29» rang, puis 1 fois
le travail du 22 e au 27 e rang.

32« rang. — Vous faites
seulement 30 mailles de ce
rang, ä l'envers, comme tous
les rangs pairs du travail;
pour coinmencer le dos, cöte
droit, vous repetez sur ces 30
mailles le travail du fond, avec
lequel vous etes familiarisöe,
jusqu'au 70° rang. Vous le
repetez ensuite pendant 8
rangs sur 12 mailles seule¬
ment, pour former l'epaulet-
te; au dernier rang, vous
prenez une 3e aiguille pour
retenir vos mailles pendant
que vous terminez les autres
parties.

Vous cassez votre laine et
vous la rattachez pour faire
le meme travail, sur 53 mail¬
les, pour le devant de la bras¬
siere; le travail de 8 rangs
sur 12 mailles sera fait de
chaque cöte de 53 mailles
pour les deux epaulettes.
Laissez vos mailles sur une
4e aiguille. Puis vous repre-
nez le dos, cöte gauche, que
vous terminerez de meme.

Vous fermez les epaulettes
par des mailles passees au
crochet, et vous commencez
l'encolure, qui est composee
de • rangs tricotes et de 1
rang au crochet.

ler e t 2<i rangs. — A l'en¬
droit.

3e rang. — 1 maille sans
la tricoter, * 1 passe, 2 mail¬
les ensemble. Recommencez
au signe *. Terminez par 1 ou

■■;-■•••■ igSBäBBüOaä
ll.'IBB BB B-r-:- *BB BB BBB*BB AAA*
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Sole jauuedor. □ Soie biar.ctTargent.
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2 mailles ä l'endroit, selon ce qui vous restera
apres le dernier raccord. Ce rang forme l'en-
grelure dans laquelle vous passez un petit
ruban.

4« rang. — A l'endroit.
5« rang. — Tout en mailles rabattues.
6° rang. — Au crochet. Les mailles sont pri-

ses en crochet Marie-Louise. Ce rang se fait
egalement pour border les deux moities du dos
sur les cötes. 1 demi-bride *, 2 mailles simples,
2 brides dans la 4« maille, 3 mailles simples,
2 brides dans la meme maille, 2 mailles sim¬
ples, 1 demi-bride dans la 4« maille. Recom-
mencez au signe *.

Manche. — Vous la eommencez par le bas.
Montez 25 mailles. Faites le travail de la den-
telle du 1" au 14« rang.

I V rang. — A l'endroit.
16« rang. — A l'envers.
17« rang. — 1 maille simple, 12 fois 2 mailles BRASS1ERE AU TRICOT. 10. CHEMISETTE AU CRCCHET NEIGE.

detail du travail de la Chemisette; il faut
50 grammes de laine blanche 5 fils pour ce tra¬
vail.

12. Petit bas au crochet. neige. — Modele
de M m« Lecker, 3, rue de Rohan. — II faut
40 grammes de laine 5 fils pour faire la paire.
Faire une chaine de 38 mailles. Ensuite vous
faites 10 rangs ; au 11° rang, vous diminuez
d'une maille ; vous faites 5 rangs; au 6« rang,
vous diminuez d'une maille ; vous faites encore
5 rangs, et au 6e rang vous augmentez d'une
maille et vous faites 2 rangs. Pour le talon *,
vous faites 4 mailles; vous cassez votre laine
et vous faites 2 rangs de 4 mailles; au 3°
rang, vous diminuez d'une maille; vous lais-
sez 10 mailles dans le milieu et vous faites l'au-
tre moitie du talon. Recommencez au signe *;
cousez votre talon. Pour le pied, vous relevcz
toutes vos mailles; vous devez en avoir 14 ; fa

et faites 3 mailles simples; a chaque rang, eommencez tou-
jours par 3 mailles simples ; faire 16 rangs de 55 mailles ; au
17« rang, on commence le dos; faire 14 mailles et casser la
laine, faire 9 rangs de 14 mailles; au 10« rang, laisser
9 mailles, travailler 6 mailles, ce qui donne la moitie du
dos ; faire le devant; l'autre cöte pareil; 9 rangs de 27 mail¬
les ; au 10° rang, faire 6 mailles et casser la laine, laisser
15 mailles et faire 6 mailles, coudre les 6 mailles du devant
et du dos qui forme l'epaulette. Pour la manche, 32 mailles
simples, les fermer, faire 3 mailles simples, travailler les
32 mailles, ce qui donne 16 mailles de crochet neige ; faire
14 rangs de 16 mailles; au 17« rang, laisser 3 mailles de
chaque cöte et faire 6 mailles. Monter la manche et faire
votre dentelle; 4 mailles simples; prendre dans la 3« maille
ce qui forme le picot; repeterlameme chose autour de la Che¬
misette, des manches et du cou. Le dessin 11 represente le

9. TRAVAIL AU TRICOT POUR LA BRASSHSRE.

ensemble ä l'envers. Ce rang forme l'engrelure dans laquelle
vous passez votre petit ruban,

18« rang. — A l'envers.
19« rang. — A l'endroit.
20« rang. — A l'endroit.
21« rang. — A l'envers.
Vous prenez l'explication du fond de la brassiere, et vous

repetez 3 fois le travail du 22« au 29 e rang. Vous faiUs 8
augmentations en remplacant, tous les 4 rangs, le dernier
surjet par 2 mailles simples.

51« rang. — 6 mailles rabattues. Continuez le travail du
fond sur 21 mailles seulement, laissant de meme 6 mailles 11. CROCHET-NEIGE POUR LA CHEMISETTE ET LE RAS.

14. TRAVAIL AU CROCHET TUNISIEN POUR LE CHAUSSON.

tes 6 rangs de 14 mailles|; au 7«, vous diminuez toutes les
mailles, encore un rang et vous les tirez toutes ensemble.
Notre dessin 11 represente le travail du crochet neige.

13-14. Petit chaus-
son au crochet tuni-
sien. — Modele de M m«
Lecker. — II faut 40
grammes de laine S
Als pour faire la pai¬
re. Vous monlez une
chainette de 34 mail-

13. CHAUSSON AU CROCHET TUNISIEN.

sur lautre cöte de l'aiguille; ä tous les
rangs impairs, vous eommencez par 2
mailles rabattues et vous laissez 2 mail¬
les en plus sur l'autre cöte de l'aiguille
au 61« rang; lorsqu'il ne vous reste plus
qu'une seule maille ä travailler, vous la
rabattez et, ä la suite, les 16 mailles que
vous avez laissees sur l'aiguille. Vous
fermez par un surjet dans toute la lon-
gueur; vous la fixez ä i'emmanchure
en placant la couture en dessous, au
point oü se separent le devant et le
dos.

10-11. Petite Chemisette au crochet
neige. — Modele de M me Lecker, 3,
rue de Rohan. — Vous montez une chai¬
nette de 110 mailles simples et les fer¬
mez; faire 3 mailles simples, les travail¬
ler; prendre 2 mailles sur la longueur,
travailler les HO mailles simples, ce
qui doit nous donner 55 mailles de cro¬
chet neige ; a la derniere maille, fermez 7. CARRE EN CROCHET ET MIGNARDISE.

12. BAS AU CROCHET NEIGE.

les simples ; relevez les mailles et faites
28 rangs ; au 29«, vous eommencez votre
talon * en prenant 8 mailles et vous fai¬
tes 3 rangs sans diminuer ; au 4« rang,
vous diminuez au commencement de
votre rang en prenant 2 mailles ensem¬
ble et vous faites 3 rangs endiminuant
chaque fois, et puis vous cassez votre
laine ; vous laissez 18 mailles dans le mi¬
lieu et vous faites l'autre moitie de votre
talon en prenant 8 mailles. Recommen¬
cez au signe *. Ensuite, pour faire le
pied, vous relevez toutes vos mailles,
qui doivent etre au nombre de 30 ;
faire 12 rangs de 30 mailles; au 13°
rang, vous diminuez ä la 8« maille.
Faire 2 rangs; au 3«, vous diminuez
d'une maille; faire 4 rangs, et ä chaque
rang diminuerd'une maille; au 5« rang,
vous prenez toutes vos mailles sur votre
crochet'; vous les tirez toutes ensemble et
vous cousez votre chausson. Pour le
detail du travail, voir notre dessin 14.
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15. Manchon en skungs, double sa-
tin marron et orne de glands de soie.

16. Manchon en castor du Canada,
fourrure d'un brun tres-fonce, parse-
mee de poils blancs; doublure en
satin brun; glands en passementerie.

17. Manchon en loutre brune, dou¬
ble de satin noir.

18. Manchon en lynx, fourrure
epaisse d'un gris clair avec des raies
d'un gris plus fonce au milieu.

19. Tour de cou en loutre de mer,
nuance marron ; boutons en passemen¬
terie.

20. Boa en lynx gris clair, nuance
de gris fonce.

21. Petit tour de cou en hermine,
avec töte naturalisee. — Ces differen-
tes fourrures ont öte dessinees dans la
maison Bresson-Sens, 58, rue de l'Hö-
tel-de-Ville.

äfülüi

I ). MANCHON EN SKUNGS. 16. MANCHON EN CASTOR

22. Toilette de grand bal ou de theatre, en faule blanche.
— L'etoffe est disposee en larges plis disposes en biais et alter-
nant avec des dentelles blanches. Corsage-cuirasse un peu court,
decollete presque carröment et encadre de dentelles. Bouquet ä
l'epaule. Manches courtes.

23. Toilette de bal, en faille vert d'eau, recouverte de tulle
illusion blanc. Longue traine carree, sur laquelle sont posös deux
tres-gros no3uds en velours deux faces vert et rose. Devant la
robe figure un tabuer entoure au bas et releve de cöte par une
guirlande de fleurs roses et feuillage vert. Meme disposition avec
une haute dentelle figurant une basque de cöte seulement. La
guirlande de fleur remonte et fait le tour des epaules.

24. Toilette de bal. — Robe princesse decolletee, en faille bleue 1/. MANCHON EN LOUTRE.

tres-päle. La traine est formee par des
bouillonnes de tulle bleu pale, retenus
par des large velours noir. Devant,
echarpe en dentelle blanche et velours
noir. Plastron en dentelle encadre de
liseres et de bandes en velours noir.
De cöte, arrangement en fleurs, dentel¬
les et velours noir. Herne encadrement
au corsage decollete.

25. Toilette de bal. — Robe prin¬
cesse en faille mauve pale, recouverte
de tarlatane blanche formant derriere
de gros bouillons retenus par un gros
noeud en faille mauve plus foncee. De
cöte, arrangement en faille, retenu par
des noeuds brodes et une grosse fleur;
le bas de la jupe est orne d'une drape-
rie mauve placee sur une garniture
blanche plissee. Möme ornement plus
petit autour du corsage decolletö. Pe-
tite ceinture ronde en faille mauve.
Presque pas de manches.

26. Elegante toilette de bal, de
forme princesse decolletee, en faille
d'un blanc rose. — Devant, tablier en

gaze bouillonne, traverse de filets de faille rouge. La traine est
recouverte de grands plisses ornes de minces rubans rouges. Der¬
riere, la polonaise, lacee dans le dos, descend sur la traine,
ornee de volants de dentelles et d'un fouillis de rubans double
face rouges et blancs; une guirlande de fleurs court dans le s
bouillonnes devant, et dans les dentelles par derriere; le tour des
epaules est orne d'un ruban rouge entre deux dentelles blan¬
ches.

27. Toilette de bal. — Jupe blanche en faille recouverte de
plisses en gaze blanche et de volants de dentelle avec ornement
en rubans croises. Polonaise decolletee en faille rose formant dra-
peries et tablier devant, guirlande de fleurs sur le cöte et bou¬
quet au corsage. Draperie et rubans croisSs autour du corsage.
Tres-petites manches.

22. TOILETTE DE BAL OU DE THEATRE. 23. TOILETTE EN FAILLE VERT D'EAU. 21. TOILETTE DE BAL. 23. ROBE PRINCESSE.

T01LETTES DE BAL, DESSINEES SPECIALEMENT PAR M. GUSTAVE JANET, POUR LA « REVUE DE LA MODE. »
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28. Toilette de bal. — Robe longue en faule
veri c.air. Devant, tablier en gaze verte, entie-
rement froncee. Gorsage-cuirasse court, arrondi
du bas, demi-ilecollete et orne d'une berthe avec
effile de perles blanches. Manches courles.

29. Toilette de bal. — Derriere, onze ran-
gees de volants en tulle, descendent et forment

18. MANCIION EN LYNX.

la traine. Bouillonnes de tulle sur faille blanche
devant. Deux draperies en crepe de Chine bleu
clair, garnies d'effües, forment echarpesdevant
et tournent derriere; elles sont retenues de
eöte par une guirlande de fleurs qui descend
de l'epaule. Marne guirlande dans les flots de la
traine. La robe princesse, qui forme corsage et
dessous, est en faille blanche. Le tour du cor¬
sage decollete est orne d'une draperie bleue en-
tre des dentelles ou de la blonde blanche. Gein-
ture ronde en filigrane d'argent. Manches tres-
courtes.

#»wr TBL
PLANCHECOLORIEE

Toiletted'interieur en faille bleue et
en Stoffe de soie fantaisie brochee bleue
etjaune. — Jupe longue en faille bleue,

19. TOUR DE COU EN LOUTRE. 20, BOA E ( LVNX.

21. TOUR DE COU EN HERMINE.

garnie d'un haut plisse, avec petits re-
vers bordes de liseres de faille jaune.
Polonaise en soie brochee; (gilet-tablier
en faille bleue bordee et traversee de
pattes bordees de faille jaune et fer-
mees par des boucles dorees. En haut
du corsage, ce gilet est terminö par
deux petits revers d'habit. Le bas de la
polonaise, garni d'une haute frange
bleue ä boules jaunes, est drape en

26. TOILETTE DE FORME PRINCESSE. 27. TOILETTE EN FAILLB ET GAZE. 28. TOILETTE EN FAILLE VERT^CLAIR. 29. TOILETTE EN FAILLE, TULLE ET CREPE DE CHINE.

TOHSTTES DE BAL, DESSINEES SOCIALEMENT PAR M. G.STAVE JANET, POUR LA « REVCE DE LA MODE. »
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I

echarpe. Les manches, longues, sont garnies comme le
gilet et terminees par un volant plisse.

Costume de visite. — Jupe tres-longue en faille loutre; au
bas, deux rangs de volants plisses. Polonaise en drap tour-
terelle; le bas est borde d'une haute bände en velours pelu-
che demi-boucle; deux grandes quilles pareilles descendent
de cöte et derriere. Le devant est ornö de pattes de tigre
brodees et disposees obliquement. Collet carrick forme1 par
sept epaisseurs de drap coupe net, sans rien au bord; se-
cond petit collet en velours loutre. Manches longues, termi¬
nees par un revers en velours pluche.

Ces deux belles toilettes nous ont ete communiquees par
Mmes Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honor6. Celle qui est
ornee de pattes de tigre est un costume destinfe ä suivre les
chasses en voiture.

%0URRIER DE LA fLODE

RENSEIGNEM8NTS UTILES

On m'adresse beaucoup de questions au sujet des costu-
mes courts. En fait-on reellement pour la rue? Les tentati-
ves de ce genre ne semblent pas reussir en ce moment. La
mode des robes laissant voir la cheville reviendra peut-£tre,
mais je ne la crois pas proche. Voici pourquoi : les choses
en apparence les plus futiles sont parfois gouvernees par des
mobiles prenant leur source au fin fond de l'äme humaine.
II est quelquefois amüsant d'en suivre l'influence. Depuis le
commencement de ce siecle, un vent d'independance, un be-
soin d'egalitö souffle sur tous. II a pour adversaire un sen-
timent inne d'arislocratie qui pousse chacun ä faire ce que
tout le monde ne peut pas faire, ä mettre ce que tout le
monde ne peut pas mettre. D'un cöte, les petites bourgeoi-
ses, les femmes de modestes emplovßs veulent paraitre
aussi bien mises, porter les mfimes formes de vStements que
les femmes riches. De leur cöte, celles-ci s'efforcent d'avoir
une mise a part, d'inventer des modes que. ce malheureux
<(tout le monde » ne pourra porter. De lä une lutte, tres-
fächeuse souvent comme rfeultat, mais tres-amusante pour
l'observateur. Geci me ramene ä la robe longue. Toutes les
femmes veulent des robes a traine. L'ide'e de voir cette
mode portee seulement par Celles qui ont voiture et vastes
appartements les chagrinerait horriblement. Etre les seules
a porter la robe courte, jamais!...

Ensuite, si l'on veut mettre robe longue au logis, robe
courte au dehors, il faut avoir double costume, c'est-ä-dire
faire double depense. Autre inconvenient : pour n'avoir pas
ä relever sa jupe, il faudrait qu'elle füt assez courte pour
ne pas toucher le pave. Qu'elle traine de 10 centimetres ou
de 50, il n'en faudra pas moins la relever, car rien n'est re-
pugnant comme une etoffe qui balaye le pave ou le maca-
dam. Enfin, raison supreme, les couturieres et les faiseuses
adopteront difficilement la robe courte, parce qu'elle est
moins coüteuse. II est certain qu'une robe longue a infini-
ment plus de gräce ; mais on ne fait de traine proprement
dite qu'aux robes de soirees ou de receptions. La demi-traine
est adoptee pour la rue, les visites et le chez soi. La forme
actuelle des jupes, presque rondes tout autour et formant
longue traine effilee, permet de relever tres-facilement cette
meme traine, soit en prenant dans la main le pH du milieu
qu'on ramene de cötö, soit en l'attachant par un page, petit
objet fort commode qui peut etre tout simple ou presque
im bijou. Bien relevöe, la robe n'est point disgracieuse du
tout et forme un jupon long qui ne gene en rien la marche.

Cette annee, le juponnaije de rue est donc tres-simple.
On porte de petits jupons de dessous, etroits et tres-courts,
en lainage feutre brode de soutache, en drap leger ou bien
en moire anglaise ajustee ä de hautes ceintures plates et
bordee de velours noir. II y en a de divers prix; les plus
simples coütent 9 fr. environ, et augmentent jusqu'ä 25 fr.,
suivant la qualite. On mettra dessous, pour le grand froid,
le juponnet appele « discret », en molleton de laine moel-
leuse, en limousine d'Yport, en fin tricot de laine ou bien i n
marceline ouatee et piquee serre\ Ces petits jupons, qui doi-
vent ä peine depasser le genou, valent 10 fr., 20 fr., 50 fr.,
suivant le genre et la qualite.

Le juponnage — terme consacre — des robes longues esl
tres-different. II doit, comme aspect, etre absolument plat
devant et sur les hanches. Derriere, il est un peu moins
plat en haut que l'annee derniere et descend en grossissant
jusqu'au bas, pour soutenir la traine, presque aussi long

"qu'elle. Je conseillerai de fixer par quelques points ces ju¬
pons a volants ä la traine, ä la hauteur de 12 ä 25 centime¬
tres, afin d'empöcher qu'en tournant ou s'asseyant ils ne se
separent de la robe, ce qui est d'un eilet tres-disgracieux.
Une couturiere de bon goüt a invente de ravissantes petites
balayeuses en fin foulard de couleur claire, rose, bleu. Was,
citron, garnies de dentelles qui depassent un peu la traine.
Cela est d'un fort joli effet et moins salissant que le blane.

Encore un bien joli chapeau remarque expres pour Celles
de mes belles lectrices qui peuvent se permettre des coiffu-
res un peu ä part. C'etait un chapeau de theätre, en che-
vreau blanc, forme petite capote, avec diademe brode en

chenille blanche et perles fines. Au sommet, un vaporeux
pouf marabout blanc retombait sur le fond, cache sous ses
legeres frisures. Brides en velours blanc brodees comme le
diademe.

Comme accessoires de toilette, fantaisies peu coüteuses
formant de gentils cadeaux ä faire, je signalerai d'abord le
bracelet-gourmette nouveau, puis les nouvelles demi-ceintu-
res en filigrane vieil argent; elles se posent sur la robe et
arrivent presque aux hanches; un mignon ruban continue
cette espece de boucle et forme, derriere, un nceud tres-leger.
Pour les personnes tres-grandes, cela rompt un peu la lon¬
gue ligne de la robe princesse. Un autre objet assez amü¬
sant, c'est l'eventail-ecran renferme dans un petit oiseau
des iles. On tire le bec et l'eventail se deploie. Le pauvre
animal, dejä niche sur les toques et les chapeaux, ne s'at-
tendait guere ä finir de la sorte.

La direction de la Revue de la Mode, toujours desireuse
d'ötre agriable ä ses abonnees, leur offre, cette annee, une
charmante prime qui va tenter un grand nombre d'entre
elles. II s'agit d'une jolie lorgnette-jumelle montee en or et
ivoire, ä verres achromatiques de premier choix. Elle sera
renfermee dans un gtuide peau en maroquin ä poignee, dou¬
ble de satin ä l'interieur. Cet elegant objet, d'une valeur
reelle de 40 fr., sera donne a nos abonnees au prix de vingt-
deux francs et envoye franco contre un mandat-poste de
pareille somme ä Vordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 St 15, quai Voltaire, ä Paris.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE
17 e LETTRE

A Madame Louise B. .

Revenons aux charades, ma chere Louise. Occupons-nous
aujourd'hui du personnel'et des costumes. Parmi les amis
de ton mari, admis dans ton cerclo intime, il s'en trouvera
bien un certain nombre, pleins d'entrain, disposes ä s'amu-
ser, doues d'un esprit vif et gai et du don de repartie. Voüä
des charadeurs excellents.

Quelquefois il est assez difficile de trouver parmi les da-
mes de bonnes partners pour faire des charades en action.
Elles aiment mieux jouer des pieces toutes faites oü l'on
peut arborer une jolie toilette. Les jeunes personnes sont
quelquefois trop timides, — ä vrai dire ce defaut est devenu
rare, ce n'est plus guere leur defaut aujourd'hui, — ou
bien les mamans n'aiment pas ä leur laisser prendre le pe¬
tit Supplement de liberte necessaire. Je n'ai pas ä discuter
ce sujet delicat, ne me placant aujourd'hui qu'au point de
vue du plaisir du speetateur. Tout depend ici du milieu oii
l'on se trouve; chacun appreciera ce qui doit etre permis ou
defendu : c'est affaire de tact et de convenance. Quant aux
decors, ils sont fort inutiles. Un paravent suffira. Pour les
costumes, c'est different; ils ajoutent beaucoup ä la gaiete
de la representation; tes vieilles robes de bal seront donc
d'un grand secours. II faudra bien aussi sacrifier quelques
pieces de ta garde-robe. S'il te reste dans les tiroirs des ro¬
bes ou des chapeaux de ta grand'mere, ce sera mirifique.
Ajoutes-y quelques draperies rouges, blanches, vertes, jau-
nes, de vieux schakos a plumet, des sabres de garde natio¬
nale, des lattes de cavalier relegufe au grenier, avec d'au-
tres objets du meme genre. Nomme un costumier qui veil-
lera ä ce que l'on se contente le plus possible de ces ressour-
ces, car les charadeurs, une fois lances, sont gens dangereux
et capables de tout. On en a vu decrocher les rideaux pour
se draper ä l'antique ou faire des traines de cour, vider l'ar-
moire ä linge pour s'habiller en bedouins, piller la garde-
robe de madame, manger tous les gäteaux prepares pour le
the, sous pretexte de reprendre des forces. C'est charmant
pour une fois, mais il vaut mieux leur organiser un petit
magasin de costumes, avec perruques, fausses barbes, mous-
taches de mousquetaires, de Chinois, etc. Voila qui fera leur
joie; avec un peu defil de fer, du crin noir, de la filasse
blonde, on arrange de magnifiques barbes de jeune pre¬
mier, de brigand, de tyran, de pere-noble, d'ermite, etc., et
des perruques assorties. On recourbe deux petites branches
en fil de fer pour les aecrocher derriere les oreilles, absolu¬
ment comme des branches de lunettes; le fil de fer passe
au-dessus de la bouche, ou l'entoure en formant un rond;
lä-dessus on fixe avec un peu de fil du beau crin noir de ma¬
telas ou du crin long; cela forme des cötelettes de marin,
des Barbe-bleue, des moustachesde mandarin, etc., etc., qui
s'aecrochent instantanement et deguisent tout a fait la
figure. MSme emploi de la belle filasse blonde, de la soie
ecrue en 6cheveau ou du coton blanc. II n'est pas difficile
d'etablir des perruques avec le meme Systeme. On pourrait
faire venir barbes et perruques de chez un bon costumier de
Paris, mais cela coüterait fort eher et ne serait certes pas
plus amüsant. Au contraire, la confection mysterieuse de
ces accessoires oecupera et amusera « la troupe » pendant
les jours de pluie. J'ai vu des gens avoir une adresse singu-
liere pour arranger costumes et coiffures; en un clin d'ceil

ils vous tournaient un enorme turban blanc sur la töte ; on
piquait de cöte le petit plumeau rouge qui sert ä epous-
seter les bibelots, un grand jupon blanc dontlele de derriere
est ramenö devant entre les genoux et releve dans la cein-
ture faite d'une echarpe rouge; grand vieux sabre, quatre
pistolets ä pierre, trouves au grenier, passes dans la cein-
ture, veste chamarree, barbe formidable, yeux furibonds, et
voilä un pacha de premiere qualite.

Les charades en action ne se peuvent jouer que dans un
cercle tres-intime, car il faut que la bienveillance du public
donne toute liberte aux acteurs. Charges de gens celebres,
parodies de leurs ceuvres, fantaisies, absurdites, tout doit
leur etre permis, m£me un grain d'extravagance, ä l'ex-
presse condition de rester toujours de bonne compagnie.
Comme il est impossible de fixer aueune regle ä ce genre de
divertissement, on doit se contenter de recommander trois
choses : 1° ne pas parier en me'me temps que son interlocii-
teur, chose que les novices ne manquent jamais de faire et
qui gute tout; 2» tourner le moins possible le dos au public,
mSme reflexion que tout ä l'heure; 3° avoir le plus grand
soin que les entr'actes entre les trois ou quatre scenes qui
composent generalement une charade soient extrömement
courts; sans cela le public s'ennuie, se refroidit, cause d'une
foule de choses et oublie le commencement.

La petite troupe doit donc avoir soin de nommer un direc-
teur, ou impresario, Charge d'organiser les diverses scenes-
avant de commencer, afin que chacun sache quel person¬
nage il aura ä representer, dans quelle Situation il le pla-
cera et comment il faudra s'affubler.

Je repete encore que pour ce genre de plaisir, les costu¬
mes ont peu d'importance, tandis que les dialogues en ont
une tres-grande. Tout doit rouler sur l'esprit d'ä-propos, de
repartie vive et dröle des charadeurs. Ajoutons que pour
bien jouer, il faut que la maitresse de maison soit parfaite-
ment sure que, müme empörtes par l'excitation du jeu et
du rire, aueun des acteurs ne passera jamais les limites du
bon goüt.

On a quelquefois l'heureuse fortune de trouver, pour les
charades comme pour les pieces, des Sujets precieux parmi
les tres-jeunes gens pour jouer les röles de femmes, inge-
nues, soubrettes et mfimesjeunes premieres. Ce n'en est que
plus amüsant. II me souvient d'avoir vu jouer dans un cha-
teau, et fort bien ma foi, le Voyaae de M. Perrichon. La
dame qui devait jouer le röle de M me Perrichon dut partir
subitement. On n'avait donc personne. Grand embarras. En¬
fin, le jour de la repr&entation arriva. Comment avait-on
fait? Qui jouerait? Le plus grand secret avait ete garde,
chose dejä etonnante. Enfin on vit paraitre une fort jolie
personne, tres-bien mise, et suffisamment majestueuse de
tournure et d'allure. Elle joua admirablement. La curiosite
etait vivement excitee. Qui etait-ce? Aurait-on fait venir
une actrice de Paris? La societe nombreuse, et formee,
outre les hötes du chäteau, de tout le voisinage un peu col¬
let monte, commencait ä s'inquieter. Pour la rassurer, la
piece finie au milieu des applaudissements, le maitre de la
maison vint presenter au public la debutante qui s'eventaif
avec gräce, en minaudant : « M. de X..., le fils d'un de mes,
amis, £leve de l'Ecole de..., en vacances depuis quelques
jours. » Personne ne voulait y croire. II fallut que M me Per¬
richon otät sa coiffure : bonnet ä fleurs, chignon, perruque-
blonde, etc. Ce furent des etonnements et des rires sans fin.
Cette aimable personne voulait mfime öter au plus vile ses
jupons, sa tournure et surtout son corsage bombe qui, disait-
elie, la genait, faute d'habitude... On l'obligea de garder
son costume pendant le souper qui suivit la piece. Ces mes-
sieurs s'amuserent ä lui faire une cour assidue; Mmc Perri¬
chon profita de l'occasion pour faire un peu la coquette,
car eile avait infiniment d'esprit. Ce fut un second divertis¬
sement qui valait presque le premier. Jamais on ne s'etait
tant amuse au chäteau de Z...

Tu vois, ma chere, qu'ü n'est pas si difficile de passer le
temps d'une maniere tres-agreable ä la campagne, quand
on sait un peu s'industrier.

Je vais encore rechercher quels sont les autres jeux qui
peuvent oecuper agreablement les loisirs d'une famille ou
il'unc societe intime et choisie.

Bien ä toi, ma chere.
M. ee s.

Les premiers froids se fönt sentir. L'et6 de la Saint-Mar-
tin, dernier regain d'automne, est fini, bien fini. Voilä donc
le moment de se faire de bonnes robes de laine ; la meilleure
etoffe, la plus solide, est toujours le cachemire de finde.
Nul mieux que lui ne forme ces souples et savantes draperies
exigäes par la mode. Mais il faut savoir oü le trouver bon,
souple et moelleux ; la maison Lehoussel (1, rue Auber) a su
en reunir un choix immense comme qualites et nuances. .

Le cachemire leger qu'on melange ä la faille pour robes
de visites coüte de 9 fr. 50 ä 16 fr., suivant la finessc du
tissu ; le fort cachemire, eher aux femmes teonomes et qui
sert ä faire le costume de rue ou d'interieur, vaut de 11 fr. 50
ä 22 fr. Ces prix ne sont pas exager^s quand onpense ä la
largeur de l'etoffe, qui n'a jamais moins de 1°>25. Outre la
bonne qualite de la laine spteialement travaillee avec la li-
siere chinee ä jour comme rhärque de fabrique, la maison
de VUnion des Indes offre ä sa nombreuse clientele un choix
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de quatorze cents nuances! Et si meme on desire une cou-
leur non comprise dans ce veritable parterre, M™" Lehoussel
peut faire teindre l'etoffe dans ses laboratoires suivant l'e-
chantillon donne.

Nous venons donc rappeler tous ces utiles renseignements
aux frileuses parisiennes, ainsi qu'aux dames de la province.
Ces dernieres n'ont qu'ä demander des echantillons; elles
recevront par la poste tous ceux qu'elles peuvent desirer.
Rien ne remplace comme usage et economie une belle robe
de laine. C'est le cadeau le plus utile ä faire aux siens et ä
soi-meme.

Je rappelle ä mes lectrices l'excellent cours de coupe et de
couture, lingerie, broderie, ouvert par M mcs Clerget, les
ltindis et jeudis, de 2 heures ä 4 heures, 350, rue Saint-Ho-
nore.

La coiffure feminine est devenue si compliquee, qu'il est
impossible, si bien douee qu'on soit sous le rapport de la
chevelure, de ne pas avoir -recours aux cheveux d'emprunt.
De lä l'exageration du prix des postiches dont on se plaint
generalemeut. II est une maison cependant qui a pu resister
a cette hausse exageree, gräce ä l'importance de ses achats,
c'est la maison de M me de Neuville. Aussi nattes, boucles,
f'risures pour le front, crepons, chignons, bandeaux, appeles
a former l'edifiee capillaire y sont donnes en detail au prix
du gros. Vous ossayez ces postiches dans un retrait discret,
ä l'abri des regards curieux, rue Neuve-des-Petits-Champs,
48, au premier etage.

Pour faciliter ses relations avec sa clientele, qui est veri-
tablement universelle, le Coin de Rue adresse gratuitement,
ä toute personne qui achete un costume ou une confection
dont les modeles sont reprodnits sur le catalogue illustre, le
jiatruu coupe, de grandeur naturelle, de ce costume ou de
cette confection.

Enfaisant l'acquisition d'une etoffe, on peut y faire join-
dre egalement un de ces patrons ä titre gratuit.

L'etrangere habitant les regions les plus eloignees peut
jouir des meines avantages que la Parisienne.

La grande affaire est toujours la continuation de la liqui-
dation des marchandises d'hiver cedees, avec un rabais
enorme, par l'ancien proprietaire ä la nouvelle societe, qui
en fait profiter le public. En voici un leger apercu :

Vous enlevez, pour 35 fr. au lieu de 52 fr., une jolie toi-
lette en lainage neigeux ä grand flonflon; de charmants cos-
tumes fillette, t>ssu fantaisie ganse, plissc, forme paletot,

'pour 15 fr. 75; les paletots colla'nts, en drap matelass6 et
soutache, pour 29 fr.; les costumes complets, en beau drap
de soie noir, sont abandonnes ä 98 fr.

Que d'heureuses occasions dans la galerie des etoffes nou-
velles et de fantaisie! C'est le Lindsey qui s'offre ä vous
avec ses dispositions nouvelles, au prix de 39 Centimes; les
Kinkerboker, ä 45 cent.; les bourrettes de Saison, souples et
moelleuses, ä 85 cent.

Aux velours anglais, nous voyons des velours ä rayures
oannelees, au prix de 1 fr. 95, au lieu de 4 fr. 90; des ve¬
lours couleurs, ä 2 fr. 95; les velours velveteen noirs, ä
2 fr. 95.

On peut avoir de beau velours soie trame, en noir, depuis
4 fr. 90, et en couleurs, depuis 2 fr. 95.

Le beau velours noir tout so :e, poil cuit, est reduit ä
12 fr. 50.

Les soieries noires presentent des avantages extraordi-
naires.

Nous rappelons ä nos lectrices la liquidation de lingerie
de M rae Aubert-Leblanc, 53, Chaussee d'Antin; les premie-
res visiteuses ont le choix, c'est tout legitime. Allez donc vite
examiner ces belies parures Anne d'Autriche ä 6 fr. 50.
N'en pas profiter serait un crime de lese-coquetterie. Comme
vous allez les enlever, ces jolies chemises forme bebe, en
batiste et valenciennes, ä 17 fr.; rehaussees d'un volantdans
le bas, elles ne coütent que 20 francs. Qui se doutera jamais
que vous avez paye la bagatelle de 20 francs cesjolis ju-
pons blancs aux entre-deux et volant-torchon ? C'est le su-
perlatif du genre que ces jupons-sachet en surah, corail ou
ciel, garnis de dentelle; ces peignoirs en flanelle ou en pique
molletonne; ce riche juponnage, etc.

La parfumerie hygienique salicylce a des vertus tres-
serieuses, gräce ä ses principes antiseptiques; on sait que
Yacide salicylique, agent purificateur par excellence, arrete
la decomposition.

Le savon salicyle, d'une puissance desinfectante energi-
que, supprime l'odeur de la transpiration, guerit les feux,
les efflorescences. La poudre d'amidon et l'eau de toilette
salicylees en sont le complement. L'eau dentifrice et la
poudre de corail ä meme base dissolvent le tartre, raffer-
missent les gencives, purifient l'haleine. La pommade anti-
pelliculaire fortilie les cheveux, enleve sur-le-champ les pel-
lieules.

La parfumerie hyyienique salicylee assure la beaute par
la sante. (Pharmacie generale, 54, Chaussee d'Antin. En
gros, pharmacie Jlaubert, 30, faubourg Poissonniere.)

LA CHARITE ET LA POESIE

II y a longtemps, bien longtemps, vivait au fond d'un
vieux chäteau une petite princesse de quinze ans qui n'avait
plus ni pere ni mere, ni freres ni soeurs, ni oncles ni tantes,
plus rien que sa nourrice, qui remplissait les fonctions de
dame de compagnie, de gouvernante et de cuisiniere, et un
vieux domestique, si vieux et si casse qu'il avait assez ä
faire d'ouvrir chaque matin et de fermer chaque soir la
lourde porte barree de fer qui donnait acces sur la cam-
pagne.

Ce n'etait certes pas la crainte des voleurs qui le poussait
ä s'acquitter de ce soin journalier, car, depuis plus de dix ans,
il n'avait passe äme qui vive devant la tour; l'herbe et la
mousse envahissaient les sentiers abandonnes, et on ne
distinguait plus trace de la belle route bordee de fosses
qui conduisait autrefois au manoir. Seulement le vieux
Christophe, se souvenant du temps passe, avait continue d'a-
gir comme autrefois, pretendant que les usages ont toujours
leur raison d'etre et qu'il faut les respecter et les observcr,
lors meme que Ton ne sait plus ä quoi ils ont pu servir. A
cette 6poque dont il se plaisait ä evoquer les Souvenirs pen-
dant les longues veillees d'hiver, il ne se passait presque pas
de jour sans que de belles dames et de puissants seigneurs,
richement vitus et montes sur de süperbes chevaux, ne vins-
sent rendre visite au prince son maltre. Que de fois les sal-
les, aujourd'hui silencieuses etdesertes, avaient resplendide
l'eclat des festins somptueux et retenti du joyeux ramage
des chants et des danses! Que de fois le soleil s'etait mire
dans les pierreries et avait fait etinceler l'or et l'argent dont
ce beau monde etait couvertl Helas! la guerre etait surve-
nue, le prince avait ete tue, son chateau pris d'assaut, ses
serviteurs massacres, et, de toute cette brillante maison, il
n'etait reste que la petite Caritas, alors au berceau, la nour¬
rice et lui-meme.

Pour qui le considerait de loin, le vieux castel avait encöre
grand air avec ses larges fosses, ses quatre tourelles elan-
cant vers le ciel leurs pointes hardies et ses croisees en ogive
qui se decoupaient gracieusement dans le mur de la fa-
cade. Mais 1'illusion cessait avec l'eloignement, et l'aspect de
ces grandes pieces vides et nues dont la plupart n'avaient
d'autre plafond que la voüte etoilee, avait quelque chose de
profondement navrant.

Ce n'etait pas Christophe qui pouvait reparerde ses mains
affaiblies les outrages de la guerre et du temps; la ville
etait trop eloignee et les ressources de la mattresse du logis
trop bornees pour qu'elle put songer un instant ä engager
fes ouvriers et ä faire venir les materiaux necessaires, car
eile etait presque aussi pauvre que Job, la petite princesse,
et Dieu sait par quels prodiges de sobriete et d'economie ces
trois personnes reussissaient ä ne pas mourir de faim dans
ce desert. Du lait, des ceufs, de chetifs legumes et quelques
fruits composaient tout leur ordinaire. Jamais Caritas n'a¬
vait permis, dans les temps de disette, que l'on tuät les quel¬
ques volailles qui caquetaient dans la basse-cour, ni les deux
ou trois couples de pigeons restes fideles au colombier qui
les avait vus naitre. N'etait-ce pas eile qui chaque jour leur
distribuait la nourriture? N'etaient-ils pas ses compagnons,
ses seuls amis, la gaiete, la joie et l'ornement de cette triste
demeure? Notre coaur est fait pour l'amour, et lorsque nos
semblables nous abandonnent, c'est sur les betes ou sur les
fleurs que nous reportons le trop plein de notre affection.

Du reste, ces trois etres vivaient heureux, et jamais ils ne
se surprenaient ä murmurer contre la durete du sort. Xe
voyant jamais personne, ils ne pouvaient comparer leur me-
dioerite ä la fortune de leurs voisins; ils ne connaissaient
donc pas l'envie. Le bonheur ne se trouve-t-il pas oü on le
met? et la felicite n'est-elle pas l'apanage du pauvre labou-
reur aussi bien que du puissant monarque?

Un soir d'hiver, les habitants du chäteau etaient reunis
dans la salle basse; la nourrice preparait le souper, tandis
que Caritas dressait le couvert de ses nobles mains; Chris¬
tophe sommeillait au coin de la grande cheminee oü flam-
bait la moitie d'un hetre; car i! f»isait grand froid, et on
entendait la bise qui sifflait ä travers les arbres de la foret
en secouant leur blanche chevelure de neige et de glace.

Tout ä coup, un bruit inaecoutume fit tressaillir les voütes
sonores. La grosse cloche, muette depuis si longtemps, la
grosse cloche que le lierre cachait ä tous les yeux, venait de
s'ebranler. Qui donc pouvait venir ä pareille heure et dans
une saison si rigoureuse jusqu'ä ce lieu perdu? Les pauvres
gens ont bon coeur et pratiquent volontiere l'hospitalite.

Christophe prit la lanterne, sa grosse clef, et se leva pour
aller ouvrir. Au bout d'un instant, il revint aecompagne
d'une jeune fille si freie et si delicate qu'elle ne semblait
pas avoir plus de dix ans. L'etrange creature! Son teint
etait plus blanc que la neige inimaculee qui couvrait la
plaine, sa peau plus douce que la feuille de rose et plus
transparente que l'eau de la source, ses yeux bleus etince-
laient comme les etoiles du firmament, et sa chevelure blonde
tombait en boucles capricieuses sur ses epaules et sur son

dos en jetant des reflets plus eblouissants que les rayons du
soleil. Elle n'avait pour tout vetement qu'une robe blanche
descendant jusqu'ä mi-jambe, et laissant voir ses pieds nus
aussi blancs et aussi mignons que ceux de l'enfant qui vient
de naitre.

— Qui donc es-tu? lui demanda la princesse, apres l'avoir
un instant consideree en silence.

— Une pauvre voyageuse egaree qui demande asile pour
la nuit.

— Comment te nomme-t-on?
— La Poesie.
— Quelle est ta famille?
— Mon pere s'appelle le Genie; le nom de ma mere est !a

Douleur.
— Sainte Vierge ! fit la nourrice en se signant, ce ne sont

pas lä des noms de chretiens. Personne ne connait ces
gens-lä.

— Ils sont rares, en effet, ceux auxquels mon pere a
rendu visite; il est fier et soiitaire, mais il n'est guere de
gens qui ne connaissent ma mere et qui n'aient vu au moins
une fois dans leur vie sa figure päle et ses habits noirs. Je
suis certaine qu'elle a passe par ici, ajouta l'inconnue en
promenant ses regards sur les ruines qui l'entouraient.

— Que fais-tu sur la terre?
— Je chante.
— Ce n'est pas un metier!
— En eonnaissez-vous un plus beau ? repliqua-t-elle en re¬

levant fierement la tete.
— C'est une petite vagabonde, interrompit de nouveau la

nourrice; lui aecorder l'hospitalite qu'elle demande, ce se¬
rait encourager la paresse. Qu'elle travaille au lieu de courir
le monde dans une pareille saison. Dites-lui comme la
fourmi, dans cette histoire que vous nous lisiez derniere-
liient :

Vous chantiez? J'en suis fort aise;
He bien ! dansez maintenant.

L'enfant sourit tristement.
— Je sais, repoudit-elle, un conseil plus genereux qui se

trouve dans le meme livre :

U faut autant qu'on peut obliger tout le monde.
On a souvent besoin d'un plus petit que soi.

Et cet autre encore, aussi beau qu'il est simple :
« Aimez-vousles uns les autres. »
— Elle a raison, nourrice. Allons, petite, assieds-toi pres

du feu, en attendant que le souper soit prepare. Nous ne
sommes pas riches, et notre ordinaire est assez maigre,
mais nous serons heureux de partager avec toi. D'ailleurs,
si j'en juge d'apres ta mise, tu ne dois pas etre difficile.

— Je suis toujo.urs contente; je suis heureuse de tout. A
la table du pauvre, comme au festin du riche, je souris et je
cliante. Commel'oiseau qui vole, mon äme est legere; eile ne
connait ni l'ambition, ni l'avarice, ni la haine, ni la vanite, ni
l'inquietude. Un rayon de soleil ne m'enchante pas plus que
les vents neigeux de l'hiver. Sur les rochers abruptes et de-
serts, je chante aussi joyeusement qu'au milieu des vallees
fertiles et verdoyantes. Dans ses heures de melancolie, c'est
moi qu'appelle le roi süperbe, et des que je parais s'evanouit
le sillon que l'ennui creusait sur son front altier. Quand la
misere et la douleur viennent accabler le pauvre bücheron,
j'entre dans sa cabane, qui soudain lui semble plus belle, et
un son de ma lyre ramene sur ses levres le sourire envole.

— Pourquoi toujours voyager? Reste avec nous, tu parta-
geras notre pain en 6gayant nos veillees.

Mais l'enfant secoua la tete :
— C'est impossible; celui qui m'a creee ne le veut pas. Le

repos serait la mort pour moi. D'ailleurs, les hommes me
reclament; ils ont besoin de moi. Le soleil reste-t-il toujours
ä la meme place? Rejouit-il toujours les mßmes contrees de
sa chaude lumiere ? Ne partage-t-il pas ses bienfaits entre
tous les humains? Je suis le soleil de l'äme, et, comme lui,
je me dois ä tous.

— Tout au moins, quand tu rencontres des gens hospita-
liers, fais-tu des provisions pour les mauvais jours? Lorsque
tu nous quitteras, nous emplirons tes poches de noix, de
pommes et de pain, et tu penseras ä nous en mangeant tout
cela.

— Je n'ai pas de poche; mais je n'ai jamais rien oublie
du bien qui m'a ete fait.

FREDKRIC D1ENY.

(La suite au prochain nuinero.)

LE BISMÜTH

Le bismuth est un metal blanc, un peu rougeätre, ä cas-
sure lamelleuse, tres-facilement cristallisable par la fusion.
II est presque toujours combine, ä l'etat natif, avec une
assez grande quantite de soufre et d'arsenic, ce qui en read
quelquefois l'usage fort suspect.

II est employ6 par les parfumeurs sous le nom de bianc
de perle ou blanc de fard; il est Egalement employe en me-
decine pour combattre certaines maladies des voies digesti-

*
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ves ; mais ce n'est point ä 1'tHat metallique qu'il entrejians
la composition des cosmetiques et;dans la'preparation des
medicaments. On le rijduit en poudre flne, designee sous'le
nom de sous-nitrate de bismuth. Pour]cela on fait dissoudre
le metal dans l'acide azotique, puis on verse peu ä peu cette
dissolution dans une grande quantite d'eau. Immediatement
ü se depose au fond du vase une poudre excessivement fine,
qui est le sous-nitrate de bismuth; on le lave avec beaueoup
de soin, on le fait .sicher et on l'emploie dans les diverses
preparations suivantes :

1° En parfumerie. — Le bismuth entre dans la composi¬
tion des fards et dans les poudres de riz ou veloutines.

Plusieurs abonnees m'ont dejä demande si la poudre de riz
au bismuth n'etait point dangereuse. Je leur ai toujours ri-
pondu negativement, quoique la poudre de bismuth ainsi em-
ployde ait ete l'objet de critiques violentes de la part de
quelques auteurs. Ges critiques reposent sur ce fait que le
bismuth se trouvant mele, ä l'etat metallique, avec une cer-
taine quantite d'arsenic, celui-ci peut ne pas en avoir ete
completement separe et provoquer des accidents chez les
personnes qui en fönt usage. Cette opinion, si eile n'est pas
entierement fausse est au moins singulierement exageree.

Et d'abord les moyens dont on se sert actuellement pour
purifler le sous-nitrate de bismuth sont tellement simples
qu'on ne concoit pas qu'il y ait des fabricants qui puissent
livrer du bismuth impur. Si d'aüleurs il existait de l'arsenic
dans le sous-nitrate de bismuth, que d'empoisonnements ne
vei'rait-on pas en medecine oü l'on administre journellement
ä certains malades jusqu'ä 10 et meme 20 grammes de cette
substance ä l'interieur !

Une autre raison qui me fait croire encore que les pou¬
dres de riz au bismuth sont inoffensives, c'est que quand
meme il y aurait de l'arsenic, celui-ci se trouverait en quan¬
tite infiniment petite, et de plus il serait ä l'etat de poudre
insoluble, par consequent inoffensive. C'est pourquoi je ne
crains pas de dire non-seulement que les poudres au bismuth
sont inoffensives, mais j'ajoute qu'elles sont les meilleures.

(A süivre) docteur izabd.

Nous commencerons dans un de nos prochains numeros
la publication de Jane Dumcril, par M mc= Nelly Lieutier.

LES MENÜSD'UN C0RD0N BLEU

Soupe riz aux choux a la milänaise.
Esturgeon braise.

Filet d'aloyau au madere.
Cochon de lait röti avec sauce enragee.

Salade de celeri.
Ecrevisses en buisson.

Pudding au citron.
Dessert.

Plusieurs de nos abonnees nous ayant demande un joli
menu pour feter la Sainte-Catherine, patronne des demoi-
selles, nous en avons compose'un qui les satisfera, nous l'es-
perons.

MENU DUN DINER DE DEMOISELLES

POUR LA SAINTE-C'ATIIF.RINE

Potage ä la reine.
Les anges ä cheval.

Aspic de foie gras.
Cailles röties entourees de mauviettes.

Salade russe.
Glace tutti-frutti.

Gateau religieuse au chocolat.
Salade d'oranges.1

Mousse aux macarons.
DESSERT :

Chasselas, poires duchesses, pommes d'api.
vins :

Tisane de Champagne frappee, Moscatel d'Espagne.
Cafe-Zanzibar.

Marasquin, Rosolio.

Les anges ä cheval. Choisir quelques douzaines de grosses
hultres, les ouvrir, en supprimer les barbes et les parties cal-
leuses; deposer les chairs dans une assiette, les assaisonner
avec du poivre.

Faire blanchir un morceau de lard; quand il est froid, le
couper en bandes minces; sur celles-ci couper des morceaux
carres du diametre des huitres. Prendre les huitres une ä
une, les enfiler ä de petites brochettes en argent, en les al-
ternant chacune avec un petit carr6 de lard : mettre six
huitres ä chaque brochette. Saupoudrer les huitres avec un
peu de mie de pain melfe avec du persil häche; les faire
griller ä feu vif, mais trois minutes seulement. Dresser les
brochettes sur un plat chaud, en les placant sur des tran-
ches de pain, coupees minces, frites au beurre, bien
chaudes.

Nous em .runtons cette recette ' au livre curieux de

M. Urbain Dubois, la Cuisine de tous les pays. Paris,
Dentu, au Palais-Royal. Prix, 16 fr. broche.

chez

Nous engageons nos lectrices qui veulent souscrire aux
Emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
financier hebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affaires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDüSTRIE

Nous recommandons sp&ialement ä nos lectrices qui cher-
chent des costumes de bon goüt, ä des prix moderes,
M> e Louise Marcade, 3, rue d'Hauteville, qui fait egale-
ment les trousseaux et layettes.

Le goüt, il est vrai, se trouve partout ä Paris, mais on
doit toujours s'adresser de preference, surtout quand il s'a-
git de chapeaux, ä une maison oü on est sür de trouver le
bon goüt. Comme le choix d'une modiste est chose assez
diflicile, surtout pour les personnes n'habitant pas Paris,
nous nous empressons de rappeler ä nos lectrices, tant en
province qu'ä l'etranger, que M mc Caroline Coutot, 55, ave-
nue de l'Opera, tient ä leur disposition un choix de chapeaux
elegants d'hiver. Parmi les dernieres creations de M™0 Cou¬
tot, nous citerons le chapeau en feutre poil de chameau et
le chapeau feutre marmotte. On peut avoir ces deux genres
de chapeaux en plusieurs teintes, ce qui permet aux dames
de rassortir leur chapeau ä leur toilette.

Ainsi qu'on pouvait le pressentir, l'hiver sera rigoureux;
aussi nous rappelons ä nos lectrices qu'elles trouveront
dans la maison Sobotka, 19, rue Paul-Lelong, pres la Bourse,
de fort jolis vetements, garnis et doubles de fourrure, dans
les modeles les plus riches et les plus nouveaux. Des boas,
des manchons, en skung, castor, renard, dans toutes les
qualites; le tout ä des prix relativement moderet.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour rohes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Voulez-vous avoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de mariee
en faille ou satin, un costume en faille noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe de devant et du corsage.

Toutes les femmes renouvellent en ce moment, — si dejä
la chose n'est faite, — toute leur garde-robe. Ce sont par¬
tout de nouvelles toilettes, ou des changements ä vue pour
les anciennes. Bref, c'est l'instant ou jamais de posseder un
corset irreprochable.

Le corset Sultane de la maison de Plüment constitue
donc une actualite qu'il convient de signaler en traitant la
question de l'habillement. C'est vraiment le corset indispen¬
sable aujourd'hui, avec sa ceinture « Jeanne d'Arc », posee
sur son bord inferieur, de maniere ä brider et refouler les
hanches trop saillantes. Ce precieux modele est etabli en
beau coutil; les baleines sont de premiere qualite, ainsi que
les aciers; il est, en outre, garni de peluche dans le bas et
de dentelle ou broderie anglaise dans le haut. Malgre tant
d'avantages, le prix du corset Sultane n'est que de 35 fr.

Par nos precedents articles, nos lectrices savent que la
maison de Plument est parfaitement oiyanisee pour tout ce
qui concerne la toilette de dessous. Elles peuvent donc
s'adresser rue Vivienne, 33, pour n'importe quel achat de
corset, jupons, robes de chambre ou tournures.

La maison Poivret, 61, rue Montorgueil, vend les chaus-
sures cousues an meme prix que le cloufy Inutiie de faire
ressortir les avantages incontestables qu'offre la chaussure
cousue sur celle clouee ou vissee; la notoriete dont jouit la
maison Poivret et sa prosperite toujours croissante suffisent
pour justifier la faveur qu'on hü aecorde, faveur qui n'est
due qu'ä la valeur reelle de ses produits.

L'organisation toute particuliere de la maison Poivret,
Joint au benefice tres-restreint qu'elle preleve sur ses arti¬
cles, lui permet de defier toute coneurrence des maisons fai-
sant un genre analogue au sien.

La grande quantite de largeurs tres-regulieres qu'elle a
sur chaque longueur de pied lui permet d'assurer que cha-
eun trouvera dans ses magasins des articles le chaussant ä
la perfection.

Les pilules Delaunay au phosphate de fer et de manga-
nese remplissent au plus haut degre la double indication
suivante : Triompher de la Chlorosesans engendrer la con-
stipation. Aussi n'hesitons-nous pas ä les recommander
comme le meilleur des ferrugineux et des reconstituants.

L'usage du the est maintenant passe dans nos moeurs; il
fait paitie integrante de la vie confortable et elegante; non-
seulement beaueoup de personnes fönt leur premier dejeu-
ner avec du the, mais elles en prennent encore dans l'apres-
midi, sous pretexte de lunch; tout cela sans prejudice des
reunions du soir, oü le the fait toujours bonne figure.

Toutefois, il faut convenir que peu de personnes savent
choisir leur the.

On risque moins de se tromper lorsque l'on prend des
tlte's russes de preference aux thes anglais. Les premiers ar-
rivent directement de Chine en Russie, tandis que les thes
anglais sont souvent falsifies en route.

Nous recommandons ä ce sujet ä nos lectrices les thes
authentiques de la caravane, le Bozie Promisle dont M. W. F.
Kraemer possede un depöt important (69, rue d'Hauteville).
Ces thes se vendent par paquets d'une livre, demi-livre et
quart.

Voici un apercu des differentes qualites de ces thes avec
leurs noms et leur prix par livre :

Th6s noirs : Sane Sine, 6 fr. 50; Houne my, 1 fr. 50;
Nene Mo aromatique, 9 fr.; Sy-Chine-hou, 10 fr.; Fou-Tehe-
Fou, 11 fr.

Autre categorie, les thes en fleurs : Sou-ny-Tchene, II fr.;
My-You-Sine, 13 fr.; You-Tchene-Ouane, 16 fr.; Sio-Fa-
Youne, 18 fr.; Liane-Sive premiere, 22 fr.

S'adresser directement ä M. Kraemer, pour les thes de la
caravane Bojie Promisle, qui expedie contre l'envoi d'un
mandat-poste.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vin Aroud au quina et aux prineipes nutritifs
de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la sante.
Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. (Toutes pharmacies.)

La demonstration gratuite que M. Viguier offre de
VEau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employee avec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'etranger.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incommo-
derait un duvet importun sur les levres ou les joues doivent
employer, de preference ä tout autre produit, la Pate epila-
toire de Mmo Dusser, 1, rue Jean-Jacques Rousseau. Prix :
10 francs, envoi franco. Bien superieure aux poudres, eile est
sans aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

I\eines desValses? Fraises au Champagne, Lärmes de CroeodilelW Prin-
:• mjw, I.evres de Feu, Cuir de Russie, Patte deVelours, Cerlses Pompadour:

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 17 no-
vembre contient avec le texte la musique suivante :

Entree des suivantes d'Hebe, extraite du Castor et Pollttx,
de Rameau, transcription de Ch. Lecocq.

Trois Marches militaires (n° 2), repertoire de la Garde re-
publicaine, musique de Ch. Boulogne.

Neobule, romance, de M. Granier de Cassagnac, musiqued'Albert Grisar.
Or, ch, la belle fille! poesie de Theophile Gautier, musi¬

que de Leon Kreutzer.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Le point dit de Malines est plus fin que ceux de Valen-
ciennes, Venise et Chantilly.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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6 e Annöe. — N"> 309 (avec patrons). Dimanche, 2 Decembre 1877.

Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTEDE ._ . , >TT t r? Le numero avec gravure coloriee, 50 ceni.

LA r AMl-L-Lll/ Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 .

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr, — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

AUX BUREAUX

ABONNEMENTS ET VENTE

DU MONDE ILLUSTRE ET DU M0N1TEUR UNIV€RSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS 52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

1. COSTU.ME EN NEIGEUSE (DOS). 5. COSTUME POUR FILXETTE DE SEPT ANS. 6. COSTUME POUR F1LLETTE DE SEPI ANS.

3. COSTUME EN DRAP CACHEMIRE (DOS). 4. COSTUME EN DRAP CACHEMIRE (üEVANt). 2. COSTU.ME EN NEIGELSE (dEVANT).

COSTU.MES DE FILLETTES DE SEPT A (jUINZE ANS.

■■M
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SOMMAIRE

Gravures : üix-neuf dessins de costumes de petits garcons, fillettes et jeunes filles. — Huit chapeaux pour fillettes et
jeunes filles. — Costutne en etoffe de fantaisie. — Höbe de cachemire noir. — Kobe princesse en faille noire. —
Bande ä broder en application. — Calotte, bände et rond (2 dessins). — Guetre d'enfant et detail (2 dessins). —
Chausson au crochet tunisiea. —■ Rebus.

Supplements : Planche de modes colonees. — Planche de patrons.

7. BANDE A BRODEREN APPLICATION.

EXPLIGATION DES GRAVÜRES

3. Costume en drap cachemire
pour jeune Alle de douze ä quinze
ans, vu de dos. — Jupe courte et
ronde; au bas, volant ä gros
tuyaux. Polonaise blouse, relevee
et tres-drapee par derriere. Cein-
ture ronde : piece carree formant
le haut du dos. Manches longues.
Un triple lisere de soie court au-
tour de la polonaise, de la poche

9. TRAVAIL DE LA GUETRE.

de cöte, de la ceinture et de la piece du dos.
Notre dessin 4 represente le devant de ce cos¬
tume.

4. Costume de drap cachemire pour fillette

GUETRED ENFANT.

8. CHAUSSON AU CROCHET TUNISIEN.

de douze a
quinze ans, vu
par devant. —
Au bas de la
jupe , volant
tuyaut(5. Blou¬
se polonaise ,
ouverte et bou-
tonnee devant.
Un triple lisere
de soie borde
les revers des
manches, les
poches de cö¬
te, la piece car-

1 et 2. Costume en neigeuse de laine pour fillette de sept ä dix ans, vu par devant et par derriere. —
Petite jupe ä volant tuyaute. Polonaise forme robe anglaise, fermee devant par une patte boutonnee; cette
patte, ainsi que le dentele du bas, les manches, le collet et les poches, sont bordes d'un lisere en faille. Noeud
au cou. Par derriere, gros noeud en faille, place entre deux rangs de doubles denls. Collet rabattu. ii. TOUR DE LA CALOTTE.
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ree du cou, le bord de la blouse et la cein-
ture et l'ouverture du corsage. Petit collet ra-
battu en soie. Notre dessin 3 reproduit le dos
de ce costume.

5 et 6. Costume en cachemire deux tons
pourflllette de six ä sept ans, "vu par devant
et par derriere. — Devant, la robe anglaise est
terminee par deux volants surmontes d'une
bände de faille. Elle est fermee par deux
bandes de soie flxees par des boutons vieil
argent. Les revers des manches, le collet ra-
battu, la piece carree figuree par une bände
de soie et les volants sont bordes d'un lisere
de soie. Boutons en argent sur les poches et
les manches. Par derriere, la robe au lieu
de volants est plissee ä l'ecossaise. Des bou¬
tons d'argent flxent une seconde rangee de
plis. Ces ditferents costumes de flllettes nous
ont ete communiques par les magasins du
Petit-Saint-Thomas, rue du Bac.

7. Bande, applications de drap sur drap.
— Cette belle bände convient pour rideaux,
meubles, housse d'autel, etc. Le fond est en
drap bleu pale, les lis en drap blanc creme,
les tiges en laine bois nuance et le feuillage
en drap vert bronze. Les calices se fönt en soie
couleur or. Toutes les applications sont rete-
nues aux bords par un point de feston es-
pace, fait avec de la soie assortie, c'est-ä-dire
verte pour le feuillage et blanche pour les lis.
Gette bände serait egalement jolie en drap
d'une autre couleur avec applications de meme
ton, mais plus fonce. Alors on prendrait le
ton clair pour le fond, le ton intermediaire
pour les lis et le ton fonce pour le feuil¬
lage. De toutes les facons la bände est jolie. 12. ROND DE LA CALOTTE.

8. Chausson en crochet tunisien. — Mo¬
dele de Mme Trigoulet, rue de la Monnaie,
n° 17. — On commence par la semeile. Mon-
ter 34 mailies et faire 3 rangs de crochet tuni¬
sien ; au 4e rang, faire une diminution au
milieu, en prenant deux mailies ensemble:
faire encore 5 rangs avec diminution. Pour
le haut du chausson, faire 6 rangs de crochet
astrakan autrement dit boucle, et terminer
par un rang de dents. Ensuite faire une cou-
ture en joignant les deux cötes du chausson.
Dans les ceillets du haut on passe un ruban
ou une petite cordeliere de laine ornee aux
bouts dun petit gland fait ä la main.

9 et 10. Guetre d'enfant en crochet tu¬
nisien. — Modele de M'»e Trigoulet, rue de
la Monnaie, n» 17. — On fait d'abord un pa-
tron de guetre en papier, de la taille voulue, et
sur ce patron on adapte son crochet, en fai-
sant les diminutions de chaque cöte de la
guetre. On commence par le haut. II faut, par
consequent, monter le nombre de mailles ne-
cessaires pour obtenir la largeur du patron.
Arrive ä la cheville, on commence les dimi¬
nutions ä distance egale de chaque cöte pour
former le dessus du pied. Geci termine, on
l'entoure d'un rang de mailles glissees et on
ferme la guötre en faisant un surjet. Notre
dessin 9 represente le detail du travail de la
guetre en grandeur naturelle.

11 et 12. Calotte, applications de drap sur
drap et broderies. — Le dessin 11 represente
une partie de la bände de la calotte et le des¬
sin 12 represente le rond pour le fond. On
pourra se servir de drap noir pour le fond ou
bien de drap de la meme couleur que les ap-

douze
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13, COSTUME EN ETUFFE. I>E FANTAlStE. 11. ROBE DE CACHEMIRE NOI't: 10. ROBE 1RINCESSE EN FAIL'.E NOIRF.
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plications, mais de ton plus fonce. Les
broderies sont assoi'ties de couleur au
fond, s'il est en drap de couleur, et ä
l'application. Ces broderies se fönt au
passe et au point russe. On double la ca-
lotte de soie piquee et on l'orne d'un
gland assorti aux broderies que l'on at-
tache au milieu du rond.

13. Costume en etoffe fantaisie. —
Jupe longue ä demi-traine carree, plissee
ä l'ecossaise dans le haut; gros noeud de
faule bronze sur le bas dela traine ; tout
autour, encadrement en faule bronze et
dentele, borde de faule bleue. Le meine
ornement est repet6 deux fois au bas
du jupon par devant. Gorsage-cuirasse,
au bas duquel est un plisse bronze et
des dents bordees de faule bleue. Collet
et manches longues ornees de revers
semblables. —Modele de chez M me Jenny
Pasquet.

CHAPEAU EN FEUTBE GRIS.14. Robe de cachemire noir demi-
longue.—Au bas, deux rangs de plisses.
Le gilet, le tour de la robe, les poches et les manches sont enca-
dres et ornes d'une simple passementerie de soie noire. La jupe est
un peu relevee et drapee par derriere. Devant, les passementeries
retiennent l'etoffe plissee en travers pour former tabuer. Manches
longues avec revers et plisses.

15. Riche toilette en faille noire. — Robe princesse ä traine
longue; le tour de la robe et la traine sont ornes de rangs de plis¬
ses surmontes d'une large bände brodeede jais; derriere, tres-grand
nceud de faille dont les coques et les bouts retombentsur la traine ;
devant, garniture de jais et de plisses fins. Grande poche de cöte
avec bandes de jais et boucles de faille tombantes. La poitrine et le
dos sont decores avec les meines ornements. Manches longues ter-
ninees par un double plisse et une bände brodee de jais. — Cette
nelle toilette simple et distingueevient de chez M me Jenny Pasquet,
53, nie Neuve-des-Petits-Champs.

17. CHAPEAUEN FEUTBE BLANC.

GHÄPEAUX DE FILLETTES

ET DE JEUNES FILLES

Pour completer les costumes d'enfants
publies dans ce numero, nous avons fait •
dessiner chez Mmc Gellee, 36, rue duBac,
de charmants chapeaux pour fillettes et
jeunes Alles dont voici la description :

Le n° 16 est un chapeau en feutre
gris, relev6 de cöte, crn6 de velours et
de deux plumes marron.

17. Chapeau en feutre blanc, borde
de velours rouge cerise et releve de
cöte. Une grande plume blanche tourne
autour de la forme; sur le cöte, gros
nceud en velours rouge.

18. Toque bordee de fourrure grise.
pour jeune tille. Devant, noeud bleu; or¬
nements en faille verte; plumes vertes.

18. TOQUEBORDEEDE FÜUBRURE.

19. Chapeau en satin et velours noir, ornö de plumes vertes
par devant; de cöte, aigrette jaune pale ; par derriere, ornements
marron clair.

20. Chapeau de feutre marron, borde de velours marron; une
plume doree est piquee dans le nceud de velours marron.

21. Chapeau en feutre gris. — Ornements en velours mar¬
ron ; aile et plume de meine couleur. Sur le cöte, petite fleche en
acier.

22. Chapeau rond en feutre marron. — De cöt6, torsade de
velours marron. Un oiseau vert tourne autour de la forme, la tete
un peu sur le cöte du chapeau; les plumes de la queue retombent
legerement derriere.

23. Chapeau en feutre noir, orne de velours noir. Devant,
ailes vertes; grande plume noire retombant derriere.

24. COSTUME EN LA1NAUE BLEU MARINE (DEVANT). 30. COSTUME DE JEUNE FILLE (DEVANT).

26. COSTUME EN VELOLRS CAFE (DOS). 28 ET 29. COSTUME DE PETIT GARQON,

COSTUMES d'hIVEK POUR ENFANTS ET JEUNES FILLES. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.

25. COSTUME EN LA1NAGE BLEU MABINE (DOS).

27. COSTUME EN VELOURS CAFE (DEVANT).
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GAZETTE DE LA FAMILLE Ü8J

Ces differents chapeaux ontj ete' crees par M mc
Bac, 36.

Gellee, rue du

24 et 25. Costume en lainage bleu marine pour fillette de sept a
dix ans, vu par devant et par derriere. — Jupe plissee ä Fecossaise.

au bas, garniture de franges posees de distance en distance: au-des.
sus, deux bandes en velours. Robe-paletot ä dos plisse, garnie au
bas de franges et d'une bände de velours. Grand collet rabattu avec
bände de velours. Manches justes.

Notre dessin 27 represente le devant de ce costume.

19. CHAPEAU EN SATIN ET VELOURS.

Robe-paletot demi-ajustee; au bas,
deux rangs de larges dents; le rang
inferieur est en soie. Bande bouton-
nee devant. Grandes poches avec
revers en soie. Boutons en or. Double
collet en soie et laine. Manches jus¬
tes avee parements en soie. Le col,
la bände, les dents et les poches sont
bordes de liseres de soie.

Par derriere, la robe est demi-
ajustee ä la taille; un gros nceud ä
larges bouts en faille garnis d'effiles
retombe sur le bas de la jupe.

26. Costume en velours nuance
cafe au lait fonce, garni de velours
loutre, pour fillette de dix ä quatorze
ans, vu par derriere. — Jupe ronde; 2?. CHAPEAUROND CHAPEAU EN FEUTRE NOIR.

21. CHAPEAUEN FEUTRE GRIS.

27. Devant du costume n° 26, en
velours cafe. — Les franges, dispo-
sees par groupes de deux, ornent le
bas de la jupe ; au-dessus, deux ban¬
des en velours. Le paletot boutonne
au milieu avec de larges boutons
carres. Grandes poches garnies de
velours, comme les manches. De gros
liseres de velours loutre descendent
en ornements sur la poitrine et ter-
minent le bas du paletot. Grand col
let rabattu avec bände en velours.

28 et 29. Costume en velours
bleu fonce pour petit garcon de
trois a cinq ans, vu par devant et
par derriere.— Petite jupe plissee ä
partir des cötes. Paletot tres^-largeä-

'*

32. ROBE ANGLAISE (DEVANTj. 31. COSTUME DE JEUNE FILLE (DOS). 34. DOS DU COSTUME EN NEIGEUSE. 36. COSTUME POUR PETITE FILLE. 33. ROBE ANGLAJSE (DOS).

33. DEVANT DU COSTUME EN NEIGEUSE.

COSTIMES 1>HIVER POüR EiNFANTS ET JEUNES FILLES. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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poches, boutonne devant; les deux cötes s'ecartent pour
figurer un gilet long. Derriere, la jupe est tres-plissee ä
l'ecossaise. Le paletot, un peu ajuste dans le dos, est ter-
mine au bas par quatre gros plisses bordes, comme les po¬
ches, de liseres de soie.

30. Costume en neigeuse pour jeune fille de quatorze ä
seize ans, vu par devant. — Jupe ronde venant au-dessusde
la cheville, et garnie d'un volant ä töte et ä gros tuyaux.
Tunique ornöe d'une large bände de soie et relevee de cöte,
de maniere ä former un grand pli devant. Corsage-blouse;
bände de soie au bas. Ceinture en soie. Grand collet ouvert
en soie, fermö d'un noeud. Manches justes avec revers de
soie. Partout la soie est bordee d'un lisere jaune.

Notre dessin 31 reproduit le dos de ce costume.

31. Costume de jeune fille. (Dos du costume en nei¬
geuse, n° 30.) — La jupe est un peu plus longue par der¬
riere. Tunique relevee derriere un peu haut et fixee par un
demi-noeud en faille lisöree de jaune; eile retombe carre-
ment presque au bas de la jupe. Gette tunique est ornee tout
autour d'une large bände en faille bordee d'un lisere. Le
meine ornement est röpete aux manches, au grand collet
tombant carrement sur les epaules, ä la ceinture et sur les'
cötes du corsage blouse. Les cötes de ce corsage sont plats, le
dos est fronce et borde au bas d'un lisere sans bände. Aux
manches justes, revers en soie avec petit noeud de cöte\

32 et 33. Robe anglaise pourfillette de quatre ä six ans.
— Robe en neigeuse boutonnee de haut en bas, deux gar-
nitures en soie descendent de chaque cöte. Poches de cöte1
avec revers de soie. Manches garnies de soie. Par derriere,
la jupe unie est bordee d'un lisere de soie; les poches sont
ornees de soie et de boutons. Les pieces du dos sont bordees
de liseres de soie.

34 et 35. Costume en neigeuse pour jeune fille de douze
ä quinze ans, vu par devant et par derriere. — Par devant
(dessin 35), le bas de la jupe est uni. La tunique forme trois
plis devant. Des liseres de velours bleu figurent un corsage
ä bavette d'oü sort une guimpe en soie plissee, encadree de
revers en velours. Petit noeud au cou. Aux manches, revers
en velours et en satin. Par derriere (dessin 31), la jupe ronde
et unie descend un peu au-dessus de la cheville; gros plis sur
le cöte seulement. Polonaise relevee ä plis fixes derriere,
plus courte au milieu sur lequel retombe un pan de velours
bleu. Poche en velours de cöte. Les coutures du dos sont or¬
nees par de gros liserfo de velours bleu. Petit collet remon-
tant.

36. Costume en etoffe de fantaisie pour petite fille de
six ans. — Robe anglaise dont le bas figure unejupe en soie
plissee ä l'ecossaise. Elle ferme par des pattes posees sur un
plisse long en soie. Poches sur le cöte formant revers pose
sur un plisse. Manches justes, terminees par un plisse. Petit
col rabattu.

Ces differents modeles d'enfants nous ont ete communi-
ques par les magasins du Petit-Saint-Thomas, rue du Bac.

PLANCHE COLORIEE

Elegante toilette d'interieur et de reeeption. — Jupe en
faille bleue; au bas, volant ä tete. Polonaise enbourrette de
soie fond vert bronze avec dessins noirs. Elle est bordee tout
autour d'un plisse de soie bleue; relevee derriere ä deux re-
prises. Le dos est en faille bleue entoure du meme plisse au
bas du dos, nceud de faille bleue et bronze. Manches au
coude terminee par deux volants bleus ; nceud au coude.
Volant blanc ä l'interieur.

Toilette d' Interieur. — Robe princesse en drap cachemire
Bordeaux; volant de faille Bordeaux plus clair au bas. De¬
vant la robe s'ouvre sur un gilet tablier en faille plissee en
long et sur lequel croisent des cordelieres en passementerie,
fixees par des ornements en passementerie. Manches longues
mi-velours, mi-soie.

Ces deux riches toilettes nous ont ete communiquees par
la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cöte

Robe-paletot pour filierte de sept ans. Yoir, dans le nu¬
mero de ce jour, les dessins 24 et 25, representant le devant
et le dos de eettc robe-paletot.

Paletot de garcon de quatre ans. Yoir le devant et le
dos, dessins 28 et 29 du numero de ce jour.

Robe anglaise pour fillette de cinq ans, dessins 32 et 33
du numero de ce jour.

Bavoir-corsage, publie dans la layette, dessin 22 du nu¬
mero du 18 novembre.

Chemise-brassiere, publiee dans la layette, dessin 23 du
numero du 18 novembre.

Chemise decolletee, voir le dessin 20 de la layette, dans
le numero du 18 novembre.

Second cöte

Corsage de la toilette de bal, dessin 23 du numero du 23
novembre.

Robe princesse, dessin 15 du numero de ce jour. Memes
patrons reduits au dixieme.

Nous avons annonce la mise en vente de la quatrieme
Editiondu livre de M™" de Saverny : la Femme chez eile et
dans le monde. Cette quatrieme edition est bientöt epuisee.

Ce succes est le meilleur eloge qu'on puisse faire du livre
de notre redactrice.

Les lettres que nous recevons chaque jour sont unanimes
ä constater le merite de cet ouvrage, dans lequel M m<>de
Saverny, avec l'autorite d'une vraie femme du monde, d'une
habile maitresse de maison, d'une mere sage et intelligente,
donne ä son public feminin les plus excellents conseils sur
le röle que la femme est appelee ä jouer dans le monde et
dans la famille.

Le prix de cet ouvrage est de 5 francs pris dans nos
bureaux, ou de 5 fr. 50 rendu franco par la poste. Joindre ä
la lettre de demande le montant du prix en un mandat-posle
ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de la Mode (13
et 15, quai Voltaire, ä Paris).

lOURRIERDE LA Sode

RENSEIGNEMENTS UTILES

Grands enfants, garconnets, fillettes, jeunes fillettes,
voiei votre tour. J'espere que vous ne vous plaindrez pas.
Ce numero de la Revue porte ä vos petites meres une serie
de jolis costumes, d'une coupe elegante et simple. On
n'aura qu'ä choisir, mes chers amis, pour vous habiller
gentiment. Depuis l'age de quatre ans ä peine jusqu'au mo-
ment oü la fillette de quinze ans acheve de porter la robe
courte, tous les äges trouveront modele ä leur gre, ä por-
tee de leur goüt et du budget de maman. On habille tres-
bien les enfants ä present. A l'aise dans la robe large et
courte, ils peuvent courir, jouer tout leur content, et faire
sans gene cette gymnastique continuelle qui döveloppe la
force et la souplesse.

Ce Systeme de vetement, ample et commode, doit ötre
continue jusqu'ä 1'äge oü la fillette devient jeune fille; un
corset tres-souple, ä peine baieine, point serre, qui donne du
maintien, soutienne le pantalon et les jupons, ceux-ci courts
et chauds; par lä-dessus une robe en lainage ou en etoffe de
fantaisie demi-ajustee, jamais serree; enfin un habillement
commode qui permette ä la fillette de se developper en ga-
gnant force et sante, sans aecuser des formes toujours un
peu greles ou gauches. J'insiste surtout pour qu'on ne fasse
pas porter aux tres-jeunes Alles des corsets durs et serres.
Rien n'est plus nuisible. La mode des tailles fines revient
et, malheureusement, on cherche aussitötä l'exagerer. Cela
me met dans un etat d'insurrection violent contre les im-
prudentes qui achetent, au prix de leur sante, et souvent de
celle de leurs enfants, une taille röduite presque ä un simple
point d'intersection. Rien n'est plus horrible äl'oeildesartistes,
rien n'est plus dangereux pour la sante feminine. Laissons
donc le huste et la taille des jeunes fillettes danser dans un
corset souple et leger; mais, d'un autre cöte, ne donnons
pas dans l'exces contraire : un laisser-aller trop grand. Les
meres doivent surveiller avec un soin extröme la tenue des
fillettes, qui se laissent aller trop volontiers ä courber le dos,
ä plier les epaules. Sachez, mesdemoiselles, que cette mau-
vaise tenue vous ötera plus tard la distinetion, ce charme
supreme de la femme elegante. Ainsi, payez attention,
comme disent les Anglais, tenez vous droites, effacez vos
epaules et donnez ce bon exemple ä vos petites sceurs.

Quant aux robes de soie, il faut evter d'en faire porter
aux enfants. Gardons-les pour la jeune fille. AutrefoiSj elles
etaient reservees aux jeunes femmes. Mais autrefois est
bien Iota de nous!

A propos de robes, tout ce que j'ai dit dans mon dernier
courrier au sujet des costumes longs et courts s'appliquait
aux robes de ville. On fait, pour campagne ou chäteau, des
robes courtes laissant voir la cheville; mais c'est un genre
ä part dont nous donnerons bientöt de tres-jolis speeimens.

Les chapeaux sont toujours de plus en plus petits; la ca-
pote en satin coulisse et bord en velours fronce se fait beau-
coup pour toilettes elegantes; on les orne d'une palme en
plumes, grobe naturel ou nuance loutre ou gris. M m« Du-
jardin, 3, rue de la Michodiere, en fait ainsi de tres-jolies
pour une quarantaine de francs; j'ai souvent recommande
cette modiste ä Celles de mes lectrices qui disposent d'un
budget tres-modeste pour leurs chapeaux. M me Dujardin ne
fait pas payer les dorures de son magasin ou le luxe de son
appartement. Cela lui permet d'executer de tres-jolies coif-
fures ä des prix extremement doux. Elle fait surtout le cha-
peau rond pour jeune fille, ä partir de 30 francs, et le cha-
peau ferme,. ä partir de 33 francs. Elle a aussi de
tres-gentilles capotes fermees, forme diademe; on pose lä-
dessus un feuillage vert dore, retenu par deux ijpingles
dites de nourriee, ä tete d'or; le prix de ces chapeaux est de
50 francs. On porte beaueoup de ces epingles ä töte de mar-
ron dore ou argenti5, plantees dans un gros noeud noir ou
loutre. Souvent aussi on ajoute un cordon de perles de cou-
leur d'or ou d'argent, pos6 sur le bord du chapeau. En
somme, la fantaisie se donne toute carriere. Bonnets-poufs
perdus dans la chevelure brune ou blonde, toquets blancs
en peluche, en feutre, en « on ne sait quoi », poses droits,
en avant, en arriere, un peu de cöt<§, se portent aux theätres,

Conferences, matinees, etc. Chapeaux ronds, capotes gros¬
ses comme le poing, ornes de feuillages veloutes, d'oiseaux
exotiques, de noeuds formidables, de plumes tombantes, tout
se voit, tout se met, tout se fait, pourvu qu'on sache porter
chaque chose en son lieu et place, et de la facon qu'il con-
vient. C'est lä le grand art. Je souhaite de l'acquerir ä
toutes celles chez qui il n'est pas inne.

MAKIE DE SAVERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Nous allons encore vous parier mariage. Cette fois-ci,
c'est l'Angleterre qui a vu les plus belles unions aristoerati-
ques, et les diamants, les perles, les rubis ont coule comme
des flots feeriques dans les corbeilles des jeunes epousees.
En quelques-jours, on a celebre ä Londres le mariage de
lady Beatrice Grosvenor, la fille du plus riche marquis de la
Grande-Bretagne, lord Westminster; celui de miss Majori-
banks avec lord Aberdeen, et celui de lady Flora Hastings
avec le duc de Norfolk. L'histoire du jeune lord Aberdeen
est presque un roman.

Son frere aine, volontaire dans la marine anglaise, c'est-
ä-dire devenu simple matelot par un caprice de grand sei-
gneur, tombe ä la mer. On essaie en vain d'aller ä son se-
cours; cependant on ne le croit pas noye, parce que la terre
etait proche et qu'il etait grand nageur. On espere son re¬
tour pendant plusieurs annees. Les biens, le titre, le siege
ä la Chambre haute, tout reste lä, attendant l'apparition
du marin. 11 y a quelques mois enfin, on se deeide, et son
frere cadet devient le comte Aberdeen. Qu'un jour le noye
ressuscite, on se trouvera en face d'une seconde affaire
Tichborne. Ce n'est pas tout. Le lendemain de son mariage,
on a vole tous ses joyaux ä la nouvelle comtesse Aberdeen.
Voilä une famille que le roman poursuit.

Le mariage du duc de Norfolk a ete le plus splendide de
tous. II offre ä nos yeux un vif interet en consacrant l'union
de deux illustres maisons catholiques.

L'eglise etait entierement tenduede drap cramoisi. L'autel
etincelait ä la lumiere des cierges allumes dans des cande-
labres d'or; des massifs de Jasmins, de roses Manches, de
fleurs d'oranger remplissaient le sanetuaire.

Parmi les invites on remarquait la princesse Louise d'An-
gleterre (marquise de Lome), le marquis de Lome et sa
soeur lady Elisabeth Campbell, la duchesse douairiere de
Norfolk et lord Beaconsfield, premier ministre d'Angleterre.

A onze heures juste, la jeune mariee a fait son entree au
bras de son pere. Ses douze demoiselles d'honneur etaient
venues la recevoir au seuil de l'eglise. Elle portait une robe
princesse en satin blanc, garnie de point ä l'aiguille sur le¬
quel etaient jetees des traines de fleurs d'oranger. Dans les
cheveux, un diademe de diamants et des grappes de fleurs
d'oranger ä demi cachees par un long voile de dentelle; au
cou, sur la robe montante, un collier de diamants et des
bracelets de diamants.

Ces douze demoiselles d'honneur Etaient toutes vetues de
meme. Elles avaient des robes de faille creme ä traine de
brocart creme, rehaussees de garnitures en velours cardinal,
de grands chapeaux Gainsborough en feutre creme, ä bord
double de velours cardinal, avec touffe de plumes creme et
cardinal.

Apres la ceremonie, un grand dejeuner a reuni cent cin-
quanto invites autour des jeunes epoux. Au milieu de la ta¬
ble, on admirait le colossal gäteau de mariage, decore des
armoiries des deux familles.

Les cadeaux etales dans le salon etaient en si grand nom-
bre qu'on aurait eu peine ä les compter. Le duc a offert ä sa
jeune femme une parure complete en diamants et rubis; la
duchesse douairiere, un seul diamant d'une prodigieuse
beaute; M. Hastings, son pere, un diademe et une toilette
Marie-Antoinette en or. Mais le plus precieux de tous ces pre-
sents, c'est un fil de perles qui a appartenu ä Marie Stuart
et qui se trouve dans la famille du duc de Norfolk depuis la
mort de l'infortunee reine d'Ecosse.

Passons aux Chiffons. Nous nageons en plein dans les nou-
veautes de toutes sortes, et la politique ne fait pas oublier
aux femmes qu'elles veulent etre jolies.

La Chambre, ä certains jours, est brillante comme un
theatre les soirs de premiere. Pal mal de costumes courts,
parmi les charmantes speetatrices de Versailles, surtout dans
le camp des ambassadrices et grandes dames cosmopolites.
Parmi les Francaises, on a vu un costume court ä la com¬
tesse de R..., ä la duchesse d'H..., ä la marquise de B... Ce¬
lui de la marquise de B... etait meme en cachemire de soie
et velours frappe, ce qui indiquerait que non-seulement le
costume court est admis pour le neglige, mais qu'il gagne
du terrain, monte en grade et qu'on se risquera ä faire des
visites « en jupes detroussees, » comme on disait dans le
Versailles-Pompadour. Ces toilettes courtes, sous leur mo-
destie, eachent une certaine fierte. C'est un moyen sür d'af-
firmer sa position d'elegante. Jamais une petite bourgeoise
n'osera adopter le costume court. II est trop special, on ne
peut pas le mettre ä la fois pour le diner, ou le speetacle, ou
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la reception chez soi. C'est le costume du dejeuner, apres le-
quel on sort ä pied, on va au bois, resolue ä se promener
dans les allees, — ou bien encore on fait le voyage de Ver¬
sailles, en garcon, sans s'embarrasser de jupes trainantes.—
Cela exige de jolis pieds, un soin de chaussures tres-grand
et un juponnage particulier.

Le chapeau de castor, Merveilleuse en voyage, accompa-
gne bien le costume court. C'est un chapeau ä passe haute
doublee de satin rubis ou mousse, une touffe de plumes tres-
elevee de cöte, la calotte plate et des brides de satin. Toutes
les femmes, cette semaine, semblaient s'etre donne le mot
pour piquer de grosses epingles de nourrice ä boules d'or
taillees dans leurs chapeaux. Au theätre, sur les chapeaux
tont en plumes noires, sur les chapeaux tout en plumes
Manches, brillaient quatre de ces epingles. Quelques-unes
etaient en turquoises ou en jais blanc ; ä la ville, dans le
nceud d'Alsacienne qui decore beaucoiip de chapeaux, deux
epingles seulement; parfois, de cöte, une aile d'oiseau trem-
pee dans l'or. Tout cela est joli.

Voici une toilette de soiree tres-remarquee ä l'Elysee.
Robe de moire blanche unie ä longue traine, parure conipo-
see de plaques d'or mat, sur lesquelles se ddtachaient des
fleurs en brillants et opales.

On reporte donc de la moire. On revoit aussi les toilettes
de genre castillan toutes noires, ä petits volants devant alter-
nant avec des fronces de dentelle noire. Pour le jour, les vo¬
lants se fönt en taffetas decoupE, le corsage et la trafne en
cachemire de l'Inde, ä plisses de dentelle noire. Pour le
soir, on les garnit de longues franges de chenille qui alter-
nent avec la dentelle. Le corsage et la traine sont en faille, ä
brocart, en velours uni ou en velours de Genes. Les toilettes
noires, moins portees le jour, semblent tres en faveur le soir,
meme au bal. Avec de belles touffes de fleurs naturelles,
une toilette tout en blonde noire ou tout en satin noir, ruis-
selante de jais, est süre de son succes.

La faille de teintes demi-sombres, dont on composait tant
de toilettes, se porte ä peine. Dans la journee, on ne met
guere que des costumes de laine. On n'oserait plus sortir ä
pied vetue de soie; m'ais, en revanche, on ne craint pas les
ornements originaux, les couleurs vives. Les broderies in-
diennes, chinoises, turques ont un succes fou. La garniture
preferee est une frange ä languettes en drap blanc. Voici un
costume dans le dernier genre. Jupon de cachemire du
Cambodge bleu marine, ä plisse. Gorsage-casaque, lace
dans le dos, descendant devant presque jusqu'au genou et
decrivant sur la jupe, derriere, deux longs pans carres. Sur
cette casaque, broderie turque, rouge, bleue et blanche; les
poches en coeur, brodees de mfime; au bord, devant, et au-
tour des pans, Kmgue frange ä languettes de drap blanc.
Collet brode.

Le « chic 'i pour demi-toilette, c'est le costume gomnieiix
en drap zibeline noisette. Jupe courte, garnie d'un seul
biais. Redingote Incroyable ä grands revers, boutonnee de
cöte. Petit carrick par dessus.

Ce costume se vend dans les grandes maisons ä la mode,
comme Roger ou Worth, de 4 ä 600 francs. De jeunes Elegan¬
tes, pretendant qu'il doit etre anglais, en ont commande ä
Londres, ä un tailleur ä la mode, qui les leur a fait payer
beaueoup plus. II y avait compensation : le costume allait
fort mal. Savez-vous oü il avait ete fait? Tout bonnement
rue Vivienne, chez un eonfectionneur qui travaille pour
l'etranger et vend par douzaines ä Londres, ä prix reduits,
ce qu'on revend fort eher ä nos Parisiennes. N'avons-nous
pas la Suprematie de la mode et du goüt? A-t-on besoin
d'aller chercher de l'autre cöte de la mer ce que nous trou-
vons meilleur et plus joli chez nous?

m. de s.

PRIME
OFFERTE A NOS ABONNEES

La direction de la Revue de la Mode, toujours d&ireuse
d'etre agreable a ses abonnees, leur offre, cette annee, une
charmante prime qui va tenter un grand nombre d'entre
elles. II s'agit d'une jolie lorgnette-jumelle montee en or et
ivoire, ä verres achromatiques de premier choix. Elle sera
renfermee dans un Etui de peau en maroquin ä poignee, dou¬
ble de satin ä l'interieur. Cot elegant objet, d'une valeur
reelle de 40 fr., sera donne ä nos abonnees au prix de vingt-
deux francs et envoye franco contre un mandat-poste de
pareille somme ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, a Paris.

LA CHARLTE ET LA POESIE
(Suite et fln)

Le lendemain, des que Taube parut ä l'horizon, la voya-
geuse s'eveilla et voulut partir. Rien ne la put retenir, ni les
douces instances de Caritas, ni les maternelles gronderies

de la nourrice, ni les prudentes observations de Christophe,
qui lui remontrait que la neige n'avait cessE de tomber pen-
dant toute la nuit et que les chemins seraient certainement
impraticables.

— C'est impossible, je ne puis rester davantage; on m'at-
tend ä la föte que donne ce soir le roi de Boheme.

— Misericorde! s'exclama le vieillard; la Boheme est loin
d'ici et il te faudra marcher bien des jours et bien des nuits
avant que d'y arriver! Je me souviens que mon defunt sei-
gneur alla autrefois dans ce pays pour se marier, et nous
n'y arrivämes que trois semaines apres notre derart, et en¬
core avions-nous de bons chevaux, tandis que toi, avec tes
petits pieds...

— Rassurez-vous, mes bons amis, j'arriverai, gräce ä mon
petit cheval, la Reverie, qui parcourt facilement cent Heues
ä I'heure.

— Centlieues ä I'heure! Je voudrais bien le voir. Oüdonc
est-il?

— Je Tai laisse dans le bois voisin.
— Mais il y sera mort de faim et de froid! Pourquoi ne

l'avoir pas amene? nous l'eussions mis ä l'ecurie, oü il eüt
ete bien mieux qu'au pied d'un sapin.

— Jamais il n'est entre ä l'ecurie; il ne peut se sentir en-
ferme. La libertE est sa vie et le grand air sa nourriture.
.Mais voici le soleil qui se leve; il est temps que je vous
quitte. Adieu donc et merci, mes chers hötes. Helas! pour¬
quoi faut-il que je sois si pauvre que je ne puisse vous re-
compenser de vos bons soins ? Je n'ai rien ä vous offrir
qu'un baiser de soeur, voulez-vous l'accepter, chere prin-
cesse ?

— De grand cteur!
Et l'enfant posa ses levres roses sur son front. Chose

etrange! Ce baiser fit tressaillir tout le corps de Caritas,
une flamme divine courut dans ses veines; il lui sembla
que son äme se dilatait et que, tout au fond de son cceur,
venait de s'eveiller un petit oiseau qui chantait. Un instant
eile resta etourdie, inconsciente de ce qui se passait autour
d'elle, livree ä une sorte d'enchantement dont eile ne se ren-
dait pas compte. Elle ne s'aper^ut pas du depart de l'etran-
gere; eile ne vit pas son petit cheval qui etait venu l'attendre
ä la porte du chäteau, et qui, la voyant venir, se baissa
pour l'aider ä monter en poussant un hennissement de joie.

Lorsque, revenue ä eile, eile ouvrit les yeux, eile ne vit
plus rien qu'un point noir qui s'eloignait avec la rapidite
d'une fluche.

contree habite cette princesse dont eile vient de faire un si
seduisant portrait.

— Bien loin d'ici! Mais vous trouverez facilement le che-
min qui mene ä son chäteau; pour y arriver, vous n'avez
qu'ä suivre les buissons de fleurs que j'ai semes sur mon
passage.

La cour du roi de Boheme est en üesse; le vieux prince
celebre le cinquantieme annive'rsaire de son mariage avec
la duchesse de Normandie. Rien ne lui a coütö pour em-
bellir le souvenir d'un aussi heureux evenement; les vins
les plus fins, les mets les plus delicats, les tentures les plus
brillantes, tout a ete mis en requisition. Un grand nombre
de jeunes et beaux seigneurs sont arrives de tous les pays
du monde, attires par l'eclat des splendeurs qui se prepa-
rent; il en est venu de Hongrie, de France, d'Espagne, d'A-
frique; on se montre meme avec etonnement un puissant
chef indien qui a traverse les mers pour faire honneur au
roi de Boheme.

Le souper vient de finir. Les dames et les seigneurs, en¬
core assis autour d'une immense table circulaire, devisent
gaiement en buvant du vin de France, lorsqu'entre la Poe¬
sie. A sa vue, c'est une acclamation generale; chaeun se
leve, les hommes se decouvrent et les femmes agitent en
l'air leurs mouchoirs parfumes. L'enfant n'a pas change de
vetements et la noble simplicite de son costume ressort da¬
vantage au milieu de toutes ces magnificences. Le vieux roi
s'est avance courtoisement au-devantde lavisiteuse; il incline
devant eile ses cheveux blancs que surmonte la couronne
royale. Apres lui avoir souhaite la bienvenue, il lui offre de
l'hydromel dans une coupe d'or, en la priant de vouloir bien
chanter quelque chose pour charmer ses nobles convives.

— Volontiers, repond-elle, apres avoir trempE ses levres
dans la liqueur Celeste.

Et eile se place au milieu de la salle. Sa lyre ä la main, et
les yeux au ciel, eile commence ainsi :

— Lä-bas, bien loin, derriere la montagne aux neigeux som-
mets, vit une princesse belle comme le jour, bonne comme
la charite dont eile porte le nom, et pure comme la colombe
qui n'a pas encore quitte l'aile protectrice de sa mere;

Lä-bas, bien loin, au milieu d'une plaine sterile et deserte,
se trouve une vierge adorable, dernier rejeton d'une famille
aussi noble que les plus vaillants rois;

Lä-bas, bien loin, sous un ciel que le soleil n'eclaire que
rarement de sesjoyeux rayons, habite la charmante Caritas,
que la mechancete des hommes a privee de sa fortune sans
lui rien pouvoir enlever de sa noblesse et de sa beaute;

Lä-bas, bien loin, dans un antique chäteau, la joie et la
felicitfi attendent l'heureux Chevalier qui saura conquerir
cette incomparable dame et faire battre ce coeur chaste et
pur que la vue d'aucun homme n'a jamais fait tressaillir
encore;

Lä-bas, bien loin, au delä des fleuves aux eaux verdä-
tres, plus loin que les forets aux pins immenses, lä-bas est
le bonheur, lä-bas est la felicite.

Elle se tait, et chaeun de l'entourer et de la remercier,
tandis que les jeunes seigneurs lui demandent dans quelle

L'hiver a fait place au printemps, le doux soleil d'avril a
fondu les neiges de la montagne, les oiseaux chantent dans
les arbres elincelants de fleurs et de feuillage nouveau, la
violette, la rose et l'oeillet repandent dans la campagne leurs
frais et suaves parfums.

Fidele ä son habitude, Christophe vient d'ouvrir la porte
du chäteau, lorsque soudain il s'arrete stupEfait ä la vue du
speetacle qui s'offre ä ses yeux. Sur ces collines ordinaire-
ment desertes, le long de cette route abandonnee se dEroule
une longue cavalcade de beaux seigneurs, aecompagnes d'une
suite nombreuse, et qui semblent se diriger du cöte du ma
noir. Leurs riches armures et les pierreries dont ils sont cou-
verts refletent les rayons dorfe du soleil. L'etonnement dont
est saisi le vieillard lui permet ä peine de pousser un cri de
surprise qui fait aecourir la nourrice et sa jeune maitresse.
Grande est leur stupeur; plus grande encore est-elle lors-
qu'elles voient tout ce monde s'arreter ä cent pas du fosse,
tandis qu'un heraut d'armes s'avance et demande pour ces
nobles Chevaliers la permission de präsenter leurs hom-
mages ä la reine de beaute qui se cache dans ce desert.

Si pareille demande lui eüt ete faite quelques mois aupa-
ravant, Caritas en eüt ete bien etonnee et n'eüt certes rien
compris ä ce langage. Mais la visite de l'inconnue, et surtout
le baiser qu'elle en avait recu, avait transforme l'esprit de
la jeune Alle; aussi s'attendait-elle chaque matin ä ce que
quelque e>6nement imprEvu vint donner un corps aux reve-
ries etranges qui remplissaient son coBur.

Elle ordonne donc ä Christophe de repondre que ces illus¬
tres visiteurs seront les bienvenus; quant ä eile, eile s'en-
fuit du cöte de sa chambre, entrainant sa nourrice par la
main, tandis que les seigneurs franchissent le pont-levis et
sont introduits dans la grande salle.

Au bout de quelques instants, Caritas parait revetue de
ses plus beaux atours. HElas! la pauvre enfant est bien
pauvre, et ses vetements plus que modestes ne reussiraient
guere ä eblouir des princes habituEs aux splendeurs du luxe
royal, si sa reelle beaute et surtout le souvenir des beaux
vers dans lesquels l'a celebree la Poesie ne lui faisaient une
aureole plus eblouissante que toutes les couronnes d'or et
de diamants.

A sa vue, les jeunes seigneurs se decouvrent respectueu-
sement, et chaeun d'eux vient k son tour s'incliner devant
eile. 11 y a lä le duede Bretagne, le marquis de Cornouailles,
le comte de Hongrie, le prince de Grenade et quarante au-
tres jeunes princes de haute lignee, parmi lesquels le chef
indien dont la coiffure etrange et le visage bronzö fönt
pousser un cri d'effroi ä la nourrice.

La presentation est enfm terminee ; le prince de Grenade
prend la parole et dit ä Caritas qu'ayant entendu vanter sa
gräce, sa beaute, sa sagesse et la noblesse de sa famille, ils
sont tous venus dans le desir de la voir et de se disputer
l'amour d'une si rare merveille.

— Mais qui donc vous a parlE de moi ? Je vis isolee dans
ce vieux chäteau et je ne connais personne.

— Quelle autre serait-ce que la Poesie, dont les divins ac-
cents embellissent tout ce qu'ils celebrent et dont la voix re-
tentit ä travers la terre entiere. Et maintenant que vous
nous connaissez, princesse, faites votre choix, et dites-nous
quel est celui d'entre nous que vous jugez digne de devenir
votre epoux.

Pour toute reponse, Caritas tendit en rougissant sa majn
au beau jeune prince, qui mit le genou ä terre.

Deux mois apres furent celebrees ä Grenade les noces des
deux fiances. La Poesie ne manqua pas de s'y trouver et de
celebrer la beaute de la jeune epouse et le courage du prince
son man. Pas n'est besoin d'ajouter qu'ils vecurent long-
temps pour leur propre felicite et pour le bonheur de leur.<
sujets.

FREDERIC DIENT.

LE BISMUTH

Dans la preparation des fards, le bismuth n'est pas plus
dangereux que dans les poudres de riz; malheureusement cer-
tains parfumeurs, au lieu d'employer le bismuth qui est le xe-
ritable blanc de fard ou blanc de perle, se servent de la ce-
ruse (carbonate de plomb) tout en conservant ä leur produit le
nom de la substance inoffensive. Aussi arrive-t-il frequem-
ment que certains fards reputfe non dangereux ne tardent
pas ä alterer quelquefois la santä et toujours la fraicheur du
teint. Les fards au sei de plomb irritent la peau, la cauteri-
sent, lui communiquent une teinte blafarde et un aspect



384 REVUE DE LA MODE

m

ride, resultat de la perte de la retractilite de la peau et d'une
diminution de la circulation capillaire. Je ne parle pas de
l'absorption du plomb et de l'empoisonnement leint qu'il
opere.

Les personnes qui ont l'habitude de se servir de fard, ce
que je bläme toujours, ne sauraient prendre trop de precau-
tions pour s'assurer que le produit qu'elles emploient, quel
qu'en soit le nom, contient du bisrauth et non point de car-
bonate de plomb.

Le fard au bismuth a cependant un inconvenient que nous
ne pouvons passer sous silence. Lorsque les personnes qui
en fönt usage s'exposent ä des emanations sulfureuses, leur
teint devient rapidement noirätre. G'est ce qu'on observo
frequemment aux stations thermales sulfureuses. Cet acci-
dent desagreable persiste jusqu'ä la chute de l'epiderme. On
peut cependant l'attenuer considerablement en se lavant plu-
sieurs fois par joui' le visage avec de l'eau ordinaire dans
laquelle on aura fait dissoudre un peu de sei de cuisine.

2° En medecine, le sous-nitrate de bismuth joue un grand
röle dans les maladies du tube digestif. II convient plus par-
ticulierement aux personnes dont les digestions sont penibles
et accompagnees de tendance ä la diarrhee. Lorsqu'il y a des
eructations acides avec Sensation de brülure au creux de l'es-
tomac, ou simplement des flatuosites inodores, on prescrit
le sous-nitrate de bismuth associe ä de faibles proportions
de carbonate de magnesie ou de bicarbonate de soude avec
quelques gouttes de laudanum.

Les vomissements des enfants pendant la dentition, ceux
qui succedent aux indigestions que cause leur voracite, ceux
qui accompagnent le muguet, sont heureusement combattus
par le sous-nitrate de bismuth.

Dans les cas nombreux de diarrhee, le bismuth est regarde
comme le remede specifique. On l'administre ä la dose de 4
ä 10 grammes par jour pour les grandes personnes, et de 1

*& 2 grammes pour les petits enfants. II reussit beaucoup
mieux lorsqu'on lui associe une tres-petite quantite d'opium.

Lp sous-nitrate de bismuth, dit Trousseaux, convient par-
ticulierement aux enfants debiles, qui eprouvent de la diar¬
rhee sous l'influence de la moindre cause, et surtout au mo-
ment du sevrage, lorsque les visceres gastriques se revoltent
contre une alimentation nouvelle, ou bien encore lorsque le
devoiement, qui accompagne habituellement la dentition,
persiste encore apres l'eruption de la dent.

Le sous-nitrate de bismuth se donne au moment du repas,
dans une cuilleree de potage ou de conflture. Pour les en¬
fants, on le mele ä un peu de sirop, de miel ou de conflture,
ou bien encore dans leur bouillie.

DOCTEUR 1ZARD.

COMMUNICATIONS ET AVIS

M mc Rosa Decotte, en s'installant rue Meslay, 67, a eu
pour but de faire profiter ses clientes des räductions de prix
que lui permet le bon marche relatif de son loyer. Mais
l'habile modiste parisienne n'a pas pour cela renonee ä l'ele-
gance : bien au contraire; tous ses chapeaux sont marques
au cachet du bon goüt, et sa plus recente creation, la
fleuT phosphorescente, fait Sensation dans le monde des
modes.

Les fleurs phosphorescentes sont une brillante Improvisa¬
tion de M me Rosa Decotte. Dans l'ombre, on dirait des dia-
mants qui se volatilisent.

Avec ces fleurs, M">° Rosa Decotte (67, rue Meslay) a fait
passer dans la realite la femme lumineuse, reväe par les
poetes; eile a cree une coquetterie fantastique.

Le moyen d'etre eclipsee, quand vous etes paree, comme
uns Willis, de lucioles et de feux follets!

Quelles quo soient les garnitures d'une robe de soie, la
eindre en n'importe quelle nuance sans la decoudre, et la
rendre plus riche et plus solide que lorsqu'elle etait neuve,
tel est le resultat obienu par M. Perinaud depuis ses admi-
rables perfectionnements pour la teinture des soies : Systeme
de tendeurs, Tun simple pour le tissu, le dernier ä coulisse
pour les robes garnies ; Systeme de chargement qui double
la force de la trame; procede d'assouplissage pour eonser-
ver aux soies leur moelleux, leur souplesse, etc., etc.

Tels sont les progres dont profitent ä la fois la coquette¬
rie et l'economie ä la Teinturerie europeenne (26, boulevard
Poissonniere),

Tout le monde connalt aujourd'hui la colossale liquidation
du Com de Rue; mais beaucoup de personnes ignorent que
cette liquidation comprend une immense variete d'objets
d'etrennes dans des conditions dont s'empresseront de pro-
fiter les personnes economes.

On nous saura gre de signaler des arlicles fantaisistes
d'une fraicheur et d'une originalite qui ne laissent rien ä
desirer et dont le bon marche est une bonne fortune pour
tout le monde.

Dans la galerie des jouets, Bebe sera reellement dans le
paradis de ses rtves. Comme il ouvrira de grands yeux eton-

nes et ravis pour admifer polichinelles et pantins drölati-
ques, elegantes poupees, jeux de patience, bergeries, mena-
ges, soldats, musiques, etc., qui fönt egalement la joie des
parents par la modicite des prix.

Les bibelots artistiques meritent de fixer l'attention de la
femme de goüt et de l'amateur. Ce sont de petits meubles
tres-finement travailles, des bronzes mignons, reduction de
modeles inedits, des papeteries de luxe, des porcelaines de la
Chine et du Japon, etc., etc.

Aux tissus, quelle ample moisson pour les visiteurs! Ce
sont des poults de soie au grain apparent, ayant valu
3 fr. 25 le metre, reduits ä 2 fr. 45; d'autres ne valant pas
moins de 5 fr. 50 le metre, abandonnes ä 3 fr. 50.

De souples et moelleux draps de soie noire, descendus de
8 fr. 50 le metre ä 5 fr. 40.

De jolies soieries fantaisie de differents genres, qui fe-
raient de ravissantes robes de jeunes Alles, tels que taffetas
rayes fond noir ou couleur, et des poults de soie rayes, can-
neles, tres-bonne etoffe, n'ayant pas valu moins de 4 fr. et
4 fr. 50 le metre, donnes ä 1 fr. 93.

De beaux velours noirs,! tout soie, poil cuit, noir fin, ä
12 fr. 50 au Heu de 16 ä 17 fr. le metre.

C'est avec de telles reductions de prix qu'on arrive reelle¬
ment ä vulgariser l'elegance.

Aux lainages noirs vous trouvez des Orleans bon corses,
au prix invraisemblable de 55 cent. au lieu de 75 cent.; des
brillantines noires ä 1 fr. 25 au lieu de 1 fr. 95.

La lingerie ne vous menage pas de moins agreables sur-
prises.

En visitant la liquidation du Coin de Rue, Harpagon lui-
meme viderait sa bourse.

Se contenter d'un seul peignoir japonais... ici l'economie
serait mal entendue, car on l'utilise de mille manieres. Apres
l'avoir porte pour elegante toilette d'interieur, vous le decou-
pez en Sieges, en tentures, en ecrans, en rideaux, etc. A
chaque ccstume, il faudrait le decor en harmonie. Quand
votre ameublement est dans l'esprit du beau tissu de Yeddo,
votre robe, de meme origine, gagne en couleur locale. La
maison Jeröme, 10, boulevard Malesherbes, a si bien acca-
pare le peignoir japonais, qu'elle le vend meilleur marche
que dans le pays meme.

En voyant les nombreuses preparations qui ont la preten-
tion de conserver la jeunesse et la beaute, on se demande
avec hesitation laquelle il faut choisir.

La Veritable Eau de Ninon a fait ses preuves. Cette re-
cette'merveilleuse, retrouvee par le D r Lecomte, se trouve
aujourd'hui la propriete de la Parfumerie Ninon, 31, rue du
Quatre-Septembre.

Outre la Veritable Eau de Ninon, qui rend ou conserve au
teint l'eclat et la fraicheur, et preserve de la ride, il est bon
d'employer le Duvet de Ninon, poudre de riz incomparable,
et de faire un usage constant du Savon de Ninon, qui as-
souplit et tonifie le tisssu dermal.

La Vitaline Steck fournit le moyen de combattre la calvi-
tie. La Vitaline S.teck fertilise le derme capillaire frappe de
sterilite. Les sommites medicales ont reconnu la puissance
de la Vitaline Steck; l'experience ne cesse de prouver que
cette preparation revivifie la racine, nourrit la seve, donne
une energique impulsion aux cheveux et en previent la
chute. Le prix du flacon est de 20 fr. C'est bien peu de
chose quand il s'agit de conserver une cbevelure naturelle.
On trouve ce produit ä l'Office hygienique, 17, rue de la
Paix, au premier etage.

LES MENÜSD'UN C0RD0N BLEU

Huitres d'Ostende.
Potage ä la Reine.

Filets de soie Joinville.
Chaufroix de perdreaux.

Filet Richelieu.
Petits pois au Sucre.

Biscuits glaces.
Dessert.

De plus en plus recherchees, les huitres fines de Kermelo
Montsarac se retrouvent sur toutes les tables bien servies.
— Expedition en province, livraison franco ä domicile, en
faisant les commandes 24 heures ä l'avance. — Ce qui fait
le succes de ces huitres, c'est qu'elles conservent toujours
leur fraicheur et leur eau, malgre le voyage qu'on leur fait
faire et qu'elles supportent sans s'alterer aucunement.

J. GuillaumetelC' 6, 2, rue Saint-Honore (Halles centrales).

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Que de goüt depense par la Ville de Lyon dans la conrpo-
sition de ces mille riens ravissants qui finissent par etre tout
dans la toilette qu'ils metamorphosent ä force de coquette¬
rie! En oe moment, les cadeaux de fin d'annee inspirent
particulierement la Ville de Lyon. C'est dans ce but que
cette maison a composeune belle collection de nceuds-aiguil-
lettes pour le couet la coiffure, les uns en satin double face,
les autres en ruban ombre. Le nceud-aiguillette est le com-
pltiment oblige du col Marion de Lorme.

La parure Marion de Lorme, oii le style historique se
trouve strictement respectö, se fait en guipure d'Irlande ou
en dentelle Mirecourt coupee d'entre-deux brodes. On la
compose egalement en nuageux plisse reps lisse et en den¬
telle russe. La forme Marion de Lorme fera sortir des car-
tons les belies dentelle's qui s'y ensevelissaient, bien que les
imitations se fassentavec une rare perfection.

C'est du raffinement que le cache-nez en dentelle chenil-
lee, pouvant egalement servir d'echarpe. II faut s'en rappor¬
ter au goüt de la Parisienne pour se faire de ce cache-nez
une vaporeuse aureole. Le voile Sita, par ces temps bru-
meux, est aussi chaud que leger; il sert ä recouvrir les cha¬
peaux qui ont perdu leur premiere fraicheur. Tres-seyant, le
voile en tulle noir double de tulle poudre de riz; il se fond
harmonieusement avec le teint en l'adoucissant.

Les charmants accessoires de toilette de la Ville de Lyon
vous tireront d'embarras pour cadeaux familiers de Noel et
du jour de l'an (6, Chausseed'Antin).

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, Fappauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Vin ferrugineux Aroud au Quina et aux principes nu-
tritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix : 5 fr.
Pharmacie Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

La demonstration gratuite que M. Viguier offre de
VEau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employee avec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'etranger.

La PATE EPILATOIRE DUSSER, la seule qui ne ren-
ferme aucun agent chimique, est aussi le seul produit qui
puisse Stre employe en toute securite pour detruire tout du¬
vet importun sur les levres ou les joues. Prix : 10 francs
en un mandat. Envoi franco. 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
M°>eaKeffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderes.

------------------------♦------------------------
Le Journal de Musiaue du 24 novembre contient :
Sarabande, extraite de Castor et Pollux, de Rameau,

transcription de Ch. Lecotq.
Je vais che: la Heuniere, chanson, musique de J. Darcier.
Heure du Soir, poesie de .Millevoye, musique de E. Gottin.
Menuet de Castor et Pollux, musique de Rameau.

----------------------------♦----------------------------

COURS SA1NTE CECILE

SALONS DE MM. FLAXLAND PF.RE ET FILS

40, rue Neuce-des-Mat/atrins
Enseignement musical, sous la direction de M. de Mar¬

tini et de M mc Cornillon-Dombrowska, coniprenant :
Le Solfege..... 1 seance par semaine 10 fr. par mois.
Le Piano...... — IS —
Le Chant...... 20 —
L'Accompagnem1. 13 —
L' Harmonie. .... — 12 —

Les inscriptions sont recues tous les jours chez M. de Mar¬
tini, 22, rue Lemercier, et chez M me Cornillon-Dombrowska,
58, rue Caumartin, et le jeudi, de 2 heures ä 4 heures,
40, rue Neuve-des-Mathurins.

EEBÜS

ff ^€

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

On boit,' en France, biere dans le Nord, vin dans le Midi,

Le nu

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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1. COSTUME EN MATELASSE. 2. PALETOT POUR JEUNE FILLE. — DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.
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GRAVURES

GRAVURES : Costume en matelasse. — Paletot pour jeune fille. —
vide-poche (3 dessins). — Panier ä ouvrages, — Bonnet d'enfant
(3 dessins). — Carre en crochet mat. — Toilette d'inteneur (devant
et dos). — Chapeaux et coiffures (8 dessins). — Rebus.

SvtI'LFment : Planche coloriee de toilettes de bal.

Rohan. — Ce joli petit bonnet est excessivemenf facile ä faire,
etant compose de lacet olive relie par du crochet, mailles sim¬
ples et barrettes. Notre dcssin 8 represente le d6tail de l'ouvrage
en grandeur naturelle et le dessin 9 celui de la dentelle. On
commence par le fond du bonnet en formant un petit rond au
crochet, ensuite on ex^cute le dessin. Lorsqu'on sera arrive

EXPLIKATION
ES GRAVURES

1. Costume en
matelasse bron-
ze ou myrte. —
Robe forme princes-
se, ornee par devant
de deux longues
bandes en velours
myrte reliees en travers
par des bandes du meme
velours. Paletot pareil atta-
che au cou avec revers en
velours. Manches longues ä
revers en velours, recouvertes
de bandes sur le bras. Tout au-
tour de la robe, large bände en
velours, surmontee d'un plisse
en faille. Balayeuse blanche. —
Modele de la maison Duboys.

2. Paletot en drap loutre
pour jeune fille de seize ans. —
Devant, il est ferme par de gros
boutons retenant un petit orne-
ment en faille loutre. Le collet,
deux tÄtes, sont en faille loutre.

Ce modele vient de chez Mm» Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

3. nRODERlE DE GRANDEIJR NATURELLE, TOUR LE SOLTFLET DU VIDE-POCHE

le noeud et les revers des manches, formeVd'un plissß ä

31,

3 ä 5. Vide-poche, applications et broderies. — Modele de M""> Lecker. — N'otre mo¬
dele, dont le dessin 5 repr&ente l'ensemble, peut se faire aussi
bien en drap qu'en cachemire, soit bleu ou rouge, orne d'ap-
plications en drap ou en cachemire blanc, retenu par des bro¬
deries au point russe et au passe, faites avec des] soies de Cou¬
leurs tranchantes. Dans le cas oü on emploierait du cachemire
ou autre etoffe semblable, il serait necessaire de doubler l'e-
«offe avant de commencer la broderie, pour empecher
les plis. A l'interieur, la poche se double de soie pi-
que'e, assortie au fond.

6. Panier ä ouvrage. — Modele de M mcs de Milly,
22, rue Chaptal. — Ge joli panier est en osier, orne de
broderies en laine, rouge ou
bleue, ou mSme de plusieurs
couleurs,-et d'une frange ä pom-
pons assortis. Les deux anses
sont terminees par un pompon
assorti, mais plus gros que ceux
de la frange.

7 ä 9. Bonnet d'en¬
fant, crochet et lacet
olive. — Modele de
M m0 Lecker, 3, rue de

ä la passe, on
casse son fil ä la
lin de chaque
rang, ce qui veut
dire que le tra-
vail doit tout se
faire ä l'endroit.

Le dernier rang de
lacet doit se conti-
nuer tout autour du
bonnet, ainsi que le
rang de crochet pre-

cedant la dentelle. Le
bonnet termine, on peut
e doubler de soie, blan¬

che, bleue ou rose, et fer¬
ner de nceuds assortis.

10. Carre en crochet mat.
— Ge genrede crochet convient
pour couvre-pieds, couverture
de berceau, etc. Pour le faire,
on se sert de gros coton ä tri-
coter. On commence par la
croix du milieu. Faire 20 mail¬
les simples, remonter la chaine
de droite ä gauche, en faisant
1 maille double dans chaque

maille simple, jusqu'a la treizieme; faire 13 mailles simples et 1 maille double dans cha-
eune des mailles simples, pour former le 3e bras de la croix; 13 mailles simples et 13
mailles doubles pour le 4e bras; ensuite faire 1 maille double dans chaque maille sim¬
ple qui reste des 26 mailles simples par lesquelles on a commence. Voilä la croix formee.
On l'entoure de mailles doubles en sautant 2 mailles dans chaque angle de la croix et en

augmentant de 3 mailles aux deux coins de° chaque bras de la
croix. On doit faire de meme ä chaque rang, c'est-ä-dire dimi-
nuer aux angles formant creux et augmenter aux anc'es des
bras, en faisant 3 mailles dans la meme maille. Pour' obtenir
les cötes, on fait 1 rang ä l'endroit et 1 rang ä l'envers enpi-
quant son crochet derriere les mailles du rang sur lequel on

travaille. Tout le travail se fait de meme. Les petites
feuilles faisant relief se fönt en meme temps que le
reste du travail, au moyen de barrettes doubles. L'en-
cadrement est compose de barrettes alternees de mail¬
les simples et de 2 rangs de crochet double.

H et 12. Toilette d'inte-
rieur. — Jupeen faille bronze.
Au bas, grand plisse snrmonte
d'une garniture en etoffe de
fantaisie, sur laquelle est posee
une draperie legere en faille

rouge, formant feston.
Polonaise en etoffe de
fantaisie gris fer, dra-
pee par derriere. Deux
grandes echarpes en
faille bronze partent

i. DROllERIE EN GRANDEL'R NATURELLE POUR LE HAUT DU VIDE-POCHE.
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Fune de derriere, Fautre de de-
vant, et croisen: de cöte. Le bout
de Fune, decoupe en croissant,
vient se rattacher de cöte; le
bout de Fautre, termine en trian-
gle, rattache derriere, tombe
sur la jupe. Ges echarpes sont
bordees d'une file de grelots en
passementerie et d'un iilet de
faille rouge. Des ronds en pas¬
sementerie et filet rouges, d'oü
retombent des boules rouges,

PLANCHE COLORIEE

Toilette de bat et de theätre.
— Robe princesse en satin blanc.
Longue traine unie sous laquelle
passe une riche balayeuse; gros
noeud de faille ou de satin blanc
oü commence la traine. Le cle-
vant de la robe est entierement

0. PAN'lEit A OUVfiAGE.

soat disposes sur les echarpes. Sur la poitrine, plaques de
soie ornees comme les echarpes. Manches longues avec
croissants contrarias en faille bordee de rouge. Petit collet
droit.

Cette toilette tout äfait originale, vient de chez M mes Re-
billet et Dussol, 219, rue Saint-Honore.

CHAPEAUXET COlFFURiS

13. Chapeau de jeu-
ne fille, en feutre
gris, borde de Ve¬
lours gris fonce. Gros
noeud en velours, d'un
cöte; de Fautre, sous
le bord releve, guir-
lande de roses rouges,
roses et creme. Plu-
mes blanclies derriere.

i . UON.NET I) ENTANT, CKOCHET ET LACET OLIVE.

e S \
DETAIL DU BOlNiNET.

1 verte et plmne noire. Bri¬
de« nouees pres de Foreille.

16. Chapeau ferme pour
jeune dame. — Diademe
en velours noir couüsse,
borde de grosses perles de
jais. Au sommet, plume
nuire; coque en satin; der¬
riere, bouquet de feuillages,
resedas dores et chenüle
tombante. Beides en satin
noir.

17. Chapeau diademe
borde d'un filet d'or; fond
et brides en velours et faille
marron. Au-dessus, deux
plumes marron; de cöte,
plume grise avec rainure
doree. Brides nouees sous
le menton.

18. Capote fennee pour
visites. — Passe en ve¬
lours vert; devant, grandes
plumes vertes; sur le fond,
derriere, nceud et coques en
faille verte et peluche bleu
clair. Brides nouees de cöte.

19. Chapeau-coiffure. —
Guirlande en feuilles de
lierre bruni deux tons, clair
et fonce. Au sommet, pouf
de roses. Dentelle noire me-
langee, formant le fond et
tournant autour du cou
pour nouer de cöte.

20. Coiffure en dentelle
noire faisant mantille. —
Devant, nceud et coques
bleu pale et rouge carou-
bier. Grand noeud derriere,
au bas du chignon, pour
retenir la dentelle.

Ces charmante modeles
viennent de chez M«"> Gel¬
lee, 36, rue du Bac, Paris.

14. Chapeau ferme. — Diademe en velours noir
borde de perles de jais. Dessus, noeud de satin noir
et plumes d'oiseau de paradis. Brides en velours noir
nouees ä Foreille.

15. Capote fermee pour jeune dame. — Devant,
double ruche de velours tioir sur laquelle retombe un
rang de chenüle verte. Au-dessus, gros noeud de faille

^^^^^^^^^^^^ VIDE-POCHE.

recouvert de cinq rangees de garnitures posees de biais
Ghaque rangee est composee.d'un effilede soie, d'une bände
lirodee et d'un gros ruche en tulle blanc. La robe ferme
devant en tournant ä gauebe. Meine
garniture plus petite au corsage decol-
lete. Manches courtes.

Toilette de bat et de grand diner. —
Jupe longue en faille rose, garnie de
plisses de tulle rose. Sur la jupe est
posee en biais une echarpe faille rose
sur laquelle courent deux guirlandes
de feuillages verts. Gorsage-cuirasse
long en faille rose, ferme derriere et
decollete. Petites manches; nceuds aux
epaules et devant. Berthe en tulle rose
et dentelle blanche. Gants longs.

Ges deux toilettes nous ont ete communiquees par la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-Saint-Hjnore.

KOS PATRONS DECOUPES

Nos ateliers de patrons decoupes sont ouverts au public, tous les jours
nun feries, de midi ä 5 heures, 15, quai Voltaire, au premier etage.

9. DENTELLE
1IU BONNET.

10. ClHRE Aü CR XU LT MIT.

En s'y Präsentant on peut
faire couper immediatement
et empörter le patron de
n'importe quelle toilette.

Eu ecrivant, on recevra,
quelques jours apres, par
Fi poste, ä domicile, le pa¬
tron demande.

Le prix d'un patron coupe
de grandeur naturelle, en
papier, est de 1 fr. 50 pour
Paris, les departements et
l'Algerie — et de 2 fr. pour
les pays etrangers.

Le prix d'un patron en
mousseline, coupe, ajuste et
cousu, est fixe, a dater du
l lr decembre, ä cinq franes
pour Paris, les departements
et l'Algerie — et ä six franes
pour Fetranger, dans tous
les pays oü la poste secharge
du transportde ces patrons.

11 est indispensable d'en-
voyer en meine temps que
la lettre de comniande le
prix des patrons en un man-
dal de poste ou en timbres-
poste.

La toilette d'une figurine
de modes se compose sou-
vent de plnsieurs patrons,
et, en ce cas, si Ion veut
recevoir la toilette coinplete
en papier, il faut envoyer
autant de fois i fr. 50 qu'il
y a de patrons. Ainsi, par
exemple, dans le numero de
ce jour, la figurine n° 1, qui
est une polonaise, ne com-
prend qu'un patron. — La
figurine n° 2, paletol et jupe,
forme deux patrons. — Sur
notre planche coloriee, la
figurine blanche ne cjm-
prend qu'un patron; tandis
que la figurine rose com-
prend deux patrons : un cor-
sageet une jupe. II est bien
entendu que Fon peut ne de-
mander, dans ce cas, qu'un
seul patron, soit celui du
corsage, "oit celui de lajupj.
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i.OURRIER DE LA [ODE

RENSE1GNEMENTS UTILES

A'quoi peuvent reverles jeunes filles, sice n'est ä un trous-
seau eomme celui que je viens de volr? II est vrai qu'il est

donn6 par un prince Charmant, ce qui ne gäte rien. La pre-
miere lingere de Paris en a dirige le choix et l'execution,
en y imprimant ce cachet d'elegance et de goüt parfait qui
ne se trouvent reellement que dans notre belle ville. Venait
d'abord le bataillon serieux du beau linge de maison, draps,
taies d'oreiller marquees d'un chiffre simple et tres-grand,
les hautes piles des beaux Servicesde table, en fll damasse,
le linge russe decore de mille fantaisies brodees en couleur,
pour les dejeuners, puis le linge de toilette, solid3 et fln, et,
couronnement de l'edifice, le trousseau particulier de la
mariee. Jamais l'industrie du linge de corps n'a ete poussee

aussi loin. Et disons qu'aucun luxe nest plus veritablement
de bon goüt. Ghemises au tour brode, ä manches toutes pe-
tites, beaux peignoirs de nuit finement plisses, enrichis de
dentelles, valenciennes et autres, ä la fois solides et elegan¬
tes, juponnets, pantalons coquets, traines abondantes et sa-
vamment etagees, tout etait extremement soigne, sans
atteindre des prix fabuleux. Les mignons corsages de des-
sous, d'une forme toute nouvelle, n'avaient pour manches
qu'un ruban noue sur l'epaule. Une femme doit regretter
parfois de cacher sous une robe ces elegances exquises.

L'art de s'habiller bien par-dessous est particulier aux

m

m

.

ü ET 12. TOILETTE d'iNTERIEUR, VÜE PAR DEVANT ET PAR DEHRIERE.

Franeaises, et surtoutaux Parisiennes. Commentdecrire les
merveilles delicates qui sont sur la frontiere de la modiste
et de la lingere : parures-carrick ä trois etages de dentelles,
bonnets de theätre en gaze de soie deux tons si mignons
qu'on les dirait faits pour la reine Mab, fichus Marie-An-
Uinette, en tulle de Bruxelles, garni de plusieurs kilometres
de dentelles aeriennes, etc., etc. Rien n'est plus parant que
ces fichus dont le nom rappelle le souvenir charmant et
douloureux d'une illustre princesse.

Et quelle meilleure occasion que la composition d'une cor-
beille, pour former un fond de toilette en beau linge et riches

dentelles, reserve precieuse oü la jeune femme puisera pen-
dant longtemps.

Le bruit court que l'on recommence ä porter des tour-
nures.

On m'a encore racont4 quelque chose ä ce sujet, mais je
suis un peu embarrassee pour l'expliquer ä mes lectrices.
Elles sont, heureusement, si intelligentes, qu'elles com-
prendront au quart de mot. On recommence, ai-je dit, ä
soutenir un peu les robes par derriere, au bas de la taille et
un peu plus bas encore. Toutes les tailles et toutes les han-
ches ne s'accommodent pas du collant absolu; [il faut^quel-

quefois suppleer ä l'insufflsance du modele... Alors donc, il
parait, on me l'a dit du moins,car je n'ai pas encore vu, ce
qui s'appelle vu, il parait que l'on fabrique des especes de
tournures un peu capitonnees, gonflant ä partir des hanches
et augmentant graduellement en prenant la forme de la per¬
sonne.

Ouf!... Est-ce compris? On ne peut s'empecher de rire, et
cependant ce... Supplement est quelquefois necessaire au
coup d'ceil.

Plusieurs de mes jeunes lectrices m'ecrivent pour me de-
mander des renseignements au sujet des costumes de
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(4. CIIAPKAU FERME EN VELOURS NOIR.

15. CAPOTE FERMEE POUR JEUNE DAME.

16. CHAPEAU FERME POUR JEUNE DAME.

13. CIUPEAU DE JSUKE FILLS

20. COIFFURE EN DENTELLE NOIRE.

MODELES DE Mme GELI.EE.

17. CHAPEAU D1ADEMF.

)8. CAPOTE FERMEE POUR VISITE.

f I 9. CHAPEAU COIFFURE.
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I

chasse pour les dames. L'exercice un peu rüde de ce genre
de sport est exccllent pour la sante, quand on a soin de ne
pas trop se fatiguer. II n'est point mauvais qu'une fenime
ou une jeune fllle sache marcher pour tout de hon, manier
des armes, diriger des chiens ou des chevaux.Tout cela habi-
tueä etre prudente, soigneuse, refl^chie, courageuse. Disons
tout bas, mesdames, mesdemoiselles, que ce ne sont pas lä
des qualites qui vous... que vous... qu'on trouve chez yous...
trop frequemment.

_Voici donc, d'une maniere generale, comment la chasse-
resse doit s'habiller commodement, tout en restant aussi
elegante que possible.

II laut absolument adopter un costume semi-masculin,
leste et degage; une robe ne .descendant memo qu'ä la che-
ville serait genante et dangereuse; on peut tomber,-s'empfr-
trer dans les plis; le fusil part et l'accident arrive sans s'an-
noncer.

La jupe-gilet doit venir jusqu'aux genoux, plissee ä
l'ecossaise; on peut ajouter au bas, par-dessous, une ganse
elastique qui maintiendra les plis. On passe par-dessus un
veston ä poclies, tres-historie de jolis boutons d'argent figu-
rant des totes d'animaux : chien, cheval, oiseaux, etc.; ces
boutons doivent etre jetes partout avec goüt; quantite de
poches au veston; deux pour la montre, deux autres sur la
poitrine; cela orne et puis c'est commode. Le pantalon
demi-bouffant jusqu'aux genoux, devient collant au-dessous,
bien pris dans des molletieres en cuir de la meme couleur
que les bottes. Les bottes ä l'ecuyere, en cuir russe rouge
fonce ou en cuir fauve, sont encore preferables pour garan-
tir de l'humidite, des ronces, etc. La semelle, detail impor-
tant, doit Stre epaisse d'un bon centimetre et debordant la
chaussure ä la facon dite provencale; le pied se fatigue
moins dans la marche, et il est tres-essentiel de le tenir ä
l'abri du froid et de l'humidite. Les mains seront garanties
par de bons gants en peau de daim grise ou fauve, souples
et solides, assez longs, pour proteger le poignet.

Ce costume peut fttre execute en trois gsnres d'etoffe dif-
ferents : en drap vert fonce, en velours de coton brun ou
rouge brun, tissu d'un porter un peu lourd, tres-ehaud,
enfin en home-spun gris, tissu anglais special, souple, chaud
et leger. Le costume de chasse doit toujours etre d'une
seule telnte. Les blondes choisiront le vert, les brunes le
brun ou le rouge tres-fonce. Le gris est bien pour toutes.

Quant ä la coiffure, eile doit etre simple d'aspect, sans
panache ondoyant ni plume au vent. On choisira entre
la petite cape anglaise, ä bords tombant sur la flgure,
ou un chapeau Louis XIII bas en feutre epais et souple;
dessus, piquez une plume de heron, une plume rouge ou
grise, ou bien une aile de perdreau, une fantaisie quelcon-
que, courte et droite, bien liee ä la forme du chapeau.

-Chacune doit en ceci prendre ce qui va ä sa tournure, ä
sa ligure. N'oublions pas la cartouchiere en cuir anglais
fauve ou brun; on en fu.it de speciales pour les Dianes chas-
seresses.

MARIE DE SAVERNY,

LES REABONNEMENTS DU JANVIER

La plupart des abonnements de la Revue de la Mode par-
tent du l er janvier. II se produit ordinairement ä cette epo-
que dans nos bureaux un encombrement de correspondances
tel, que, malgre le zele de nos employes, il est diflicile d'evi-
ter des erreurs ou des retards dans l'envoi du premier nu-
mero de l'annee.

Nos leclrices peuvent nous faciliter grandeinent ce tra-
vail si elles veulent bien :

1° Nous adresscr de suite l'avis de leur reabonnement au
lieu d'attendre jusqu'a la fin du mois;

2° Joindre ä leur lettre d'avis une des derniercs bandes
d'adresse du Journal;

3° Inserer dans leur lettre le prix de l'abonnement en un
mandat-poste ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

Pour les prix d'abonnement, consulter le tableau qui se
trouve au bas de la troisieme page de la couverture.

Toutes les lettres de reabonnement, tous les mandats de
poste doivent etre adresses ä \' administrateur de la Revue
de la Mode, Vi et 15, quai Voltaire, ä Paris.

LA REVUE DE FRANC

Une bonne nouvelle, cheres lectrices, pour Celles d'entre
vous qui aiment les lectures attachantes, instructives et se-
rieuses. Toujours desireux de maintenir eleve le niveau de
la litterature saine et de bon goüt, M. Paul Dalloz vient de
prendre sous sä direction la Revue de France. Une redaction
cntierement nouvelle a ete choisie par ses soins parmi les
noms les plus sympathiques. Nous citerons, entre autres :
MM. Desire Nisard, de 1'Academiefrancaise , de Parieu, de
\'Institut, Paul de Saint-Victor, Sardou, Gaston Tissandier,

Alphonse Daudet, Edouard Thierry, J.-J. Weiss, Eugene
Müller, Charles Garnier, architecte de l'Opera, Franeois
Coppee, etc.

Un bon livre est un ami, dit-on. Celui-cisera, en outre, un
abnable causeur, qui vous portera chaque quinzaine des ar-
ticles traitant de toutes les questions actuelles interessant le
monde des lettres, des arts et dos sciences. Cet excellent re-
cueil ne coütera que quarante francs. Pour cette somme rao-
dique on aura au bout de l'annee 24 beaux volumes. La Revue
de France n'est point consacree exclusivement aux femmes,
mais toutes pourront la lire avec plaisir et avec fruit, sans
jamais y rien trouver qui puisse blesser la delicatesse de
leurs sentiments. Je crois donc etre utile et agreable ä mes
lectrices en leur recommandant cette publication.

LA FEMME A LA CAMPAGNE

A Madame Louise B...

Puisque mes lettres sur les charades t'amusent, my dear,
je vais m'occuper de te tracer un scenario complet avec dia-
logue et mise en scene. Gräce ä toi, je deviendrai peut-etre
un jour auteur de quelque piece plus ou moins mauvaise.
Je te promets la meilleure löge pour la premiere. Aujour-
d'hui, j'ai un autre amusement de salon ä t'indiquer.

C'est un jeu tres-divertissant quand il est execute par des
personnes ayant beaucoup d'aplomb, d'entrain et une langue
exercee, j'allais dire bien pendue. Messieurs les avocats four-
nissent en general d'excellents sujets — qu'ils nie pardon-
nent nion irreverence — pour etre changes en nain.

— En nain ! Et par quel procede inhumain?...
— Une autre fois, on les changera en geant pour les de-

dommager, le tout sans courir d'autre risque que de mou-
rir... de rire.

Dans l'ouverture de la porte d'une piece donnant dans le
salon, on place une table etroite et de la largeur de la porte.
Sur cette table, on jette un tapis tombant largement jus¬
qu'a terre, — detail tres-important. S'il n'y a pas de por-
tiere s'ouvrant au milieu comme des rideaux, on en installe
une provisoire.

Le premier menuisier venu saura agencer une boite car-
ree, petit theätre en planches analogue ä un theätre de ma¬
rionnettes, haut d'environ 1 metre ou l m20, large de 80 cen-
timetres ä 1 metre. Le bois blanc qui en fait les frais se
recouvre de beau papier velours d'un rouge eclatant, tapa-
geur. Cette scene ne doit pas etre harmonieuse de tons
comme celle de l'Opera, bien au contraire. La toile est en
cretonne rouge unie, se relevant subito comme par un res-
sort, commecelui des storesde voiture. Une autre draperiepa-
reille, longue et tres-ample, forme la toile de fond. Pas n'es t
besoin d'autre decor. Ainsi agence, ce theätre miniature se
p jse sur la table, dans l'ouverture de la porte, bien encadre
par les grands rideaux. Les lumieres du salon doivent etre
disposees de maniere ä eclairer parfaitement la petite scene.

Occupons-nous maintenant des acteurs. II en faut deux,
aussi spirituels que possible et de bonne volonte, toujours.
Le premier, disons M. X., sera le nain. Assis sur le haut
tabouret, derriere la table, ses mains devront poser sur la
scene. Les bras nus bien loges dans ta plus belle paire de
bas de soie rouges, verts ou roses, les mains chaussees de
tes souliers de bal, vetu d'une splendide tunique en soie
rouge ou jaune — toujours des couleurs d'Ara du Bresil —
chamarrede decorations excentriques, ceint d'une echarpe
en crepe de Chine, dans laquelle on passera des armes ba-
roques, le plus seduisant des nains se disposera ä ravager
tous les coeurs. Sur sa tete, enorme turban en mousseline
blanche avec aigrette d'acier ou de diamants d'Alencon,posö
un peu sur l'oreille. A son menton, enorme barbe vraie ou
fausse. La tunique descendra jusqu'a trois ou quatre doigts
au-dessus despieds; deux ouvertures seront pratiquees dans
cette tunique, pour queM. Z..., le second acteur, place der¬
riere, puisse y passer ses bras qui ligureront ceux du nain.
M. Z... tächera de mettredeson mieux ses gestes en harmo-
nie avec les discoursfleuris que M. X... adressera au public.
La draperie rouge retombant entre eux empechera le public
de saisir de suite la superaherie. Si Ton a su bien garder le
secret, l'illusion sera d'abord tres-somplete. Onexecutera au
piano soit une valse entrainante, soit un fragment d'ouver-
ture d'opera : le jeune Henri, du Wagner pour ceux qui
l'aiment, enfin n'importe quoi. Les rideaux sont tires, la toile
se leve, et le bei etranger apparaitra dans toute sa gloire
aux yeux eblouis des spectateurs. II saluera de la tete, met-
tra la main sur son coeur, enverra discretement quelques
baisers aux dames — chose permise ä un etranger galant
peu au fait de la severite de nos moeurs — puis, agitant un
eventail chinois, un ecran, son mouchoir, il racontera.....
tout ce qui lui passera par l'esprit : il debarque, arrivant
d'Orient ou d'un pays inconnu, il a vu ceci, fait cela. Tu
coniprends qu'il est impossible de preparer un pareil dis-
cours. C'est pourquoi je te recommande les avocats. Le nain
pourra intercaler quelques Couplets d'une piece en vogue,
accompagnes au piano. On modulera quelques mesures dan-

santes. Relevant de cöte sa petite jupe, le noble prince fera
mine de danser, mais tres-distrait, le voilä qui tout d'un
coup se gratte le bout du nez ou se lisse la barbe avec son>
pied qui est son verkable bras. Hilarit6 generale. Confus, il>
disparait.

On peut installer deux nains qui se donnent la replique.
Ce. jeü ne peut guere etre execute que dans une societe
tres-intime. Tout le monde ne voudrait oune saurait pas s'y
pivter. Mais quand il est bien reussi, on s'en amuse beau¬
coup. Chacun veut essayer ä son tour de remplir le person¬
nage; on dit nulle folies et l'on passe une soiree tres-gaie.
C'est tout ce que voulaient les mailres de la maison.

A bientot une charade et une causerie sur les jeux ä la
campagne.

Mille amilies. m. de s.

NOS PETITS MAITRES

Une reaction excessive s'est operee dans Feducation pre¬
miere des enfants. Autrefois, on les elevait peut-etre un peu
trop severement; ä present, c'est l'exces contraire qui do¬
mine. L'enfant ötait soumis, attendant son tour en toutes
choses et n'osant parier que quand on l'interrogeait. Main¬
tenant, Bebe est l'objet de toutes les preoccupations. Bebe
a fait ceci, Bebe a dit cela; il est etonnant pour son äge;
ce n'est pas un enfant ordinaire! Et onimiteses gestes, et
on repete ses mots devant lui, car Bebe fait dejä des mots.
II ouvre la bouche: extase! II laisse echapper une petite
reflexion, une grosse mechancete, une betise : on s'ecrie
c'est un enfant vraiment extraordinaire! Quelle intelligence!
Quelle precocite!

Le petit homme, dejä malin et finaud comme un diable,
comprend vite qu'il est le but unique des preoccupations
maternelles et palernelles, que ses moindres caprices sont
satisfaits, que tout tourne autour de sa petite personne. De-
sormais, il sait qu'au moindre cri, ä la moindre colere vraie
ou feinte, — car il sait dejä feindre, — on accourt, on s'em-
presse.

De lä ä croire que le monde est fait pour lui, il y a peu.
En un rien de temps, Bebe apprend ä poser pour attirer

l'attention. Gräce ä la faiblesse enfantine des parents, le
voilä devenu colere, hargneux, exigeant, vaniteux, despote,
gourmand et, disons-le, insupportable.

II est le petit maitre. Encore un peu, c'est un tyran.
Prendre le meilleur morceau, etendre le premier la main

au plat endisant : « je veux Qa; » parier sans cesse, inter-
rompre les grandes personnes, ne pas repondre quand ca ne
lui plait pas, occuper tout le monde de lui, ne jamais obeir
et meine faire exactement le contraire de ce qu'on lui dit,
voilä le Bebe d'ä present, en train de devenir un de ces etres
insjapportables qu'on appelle enfant gäte.

Habitue dejä ä etre ailmire, flatte, regarde comme une
merveille, un prodige, il se moque de pere et mere, aveu-
glement soumis ä ses caprices. Sa mere veut sortir, il exige
qu'elle reste ; sa bonne veut selon les ordres de sa mere le
faire coucher de bonne heure, mais il y a du monde, 5a
l'aniuse et il jette des cris percants, il se debat et fait une
scene ridicule, il faut l'emporter de force.

Une de mes amies possede une charmante flllette de deux
ans, pas plus; le mot charmante ne s'explique qu'au physi-
que; sa mere l'a dejä tellement mal elevee, s'est faite son hum-
ble esclave ä tel point qu'elle n'ose sortir sans la permission
de son « Tresor adore » qui la refuse regulierement; il exige
qu'elle reste pour la coucher et la regarder donnir. Une
fois cependant, invitee ä assister ä une representation dont
eile se fait ä l'avance une fete, M me D... prepare en sourdine
satoilette; mais Bebe soupcjonnequelque chose, s'attache ä
la robe de memere et fait etlört pour ne s'endormir que le
plus tard possible. Vite memere va au theätre rejoindre ses
amis. A peine partie, « Tresor adore » ouvre l'oeil et ne
voyant plus moniere pousse des hurlements epouvantables,
pleure, se demene pour ravoir son esclave, criant qu'il ne
se rendormira jamais, jamais. La bonne, inquiete, envoie le
domestique en voiture chercher madame; celle-ci avait ä
peine entendu un morceau de musique. Affbleeä l'idee du
desespoir de Bebe, eile quitte en bäte ses amis, fort deso-
bliges, et promet au cocher un pourboire fantastique; eile
arrive, grimpe essoufflee, s'elance... 0 Tresor adore » dor-
mait du profond sommeil de l'enfance.

Les amis n'ont plus jamais invite Mm« D...
Qui n'a autour de soi des troupeaux d'enfants gätes et

mal eleves?
Haas!... Ce sont nos petits maitres.
Ce seront de petits homniesqui se feront un jour un dogme

de leur propre liberte sans songer que toute liberte a pour
frontieres celle d'autrui.

J'ignore quels grands hommes, quelles femmes distinguees
produira cette belle education. Ce que je sais fort bien, c'est
que les enfants eleves au siecle dernier, au commencement
de celui-ci, s'ils n'ont pas ete les petits maitres de leur fa-
mille, ont du moins su etre ceux du monde dans les arts
les sciences et l'histoire.

J'en souhaite autant ä ceux d'aujourd'hui.
m. de s.
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Noas empruntons cct episode ä la fois historique et fan-
taisiste et le dessin qui l'ac^ompagne au beau livre nue
vientdep-jblier M. Eugene Muller, en edition de grand luxe,
sous le titre de La Foret, son histoire, sa legende, sa vie,
son rüle, ses habitants. Ce volume, illustre de 130 composi-
tions par les premiers artistes, Chifflart, Rion, Bödmet -,
Giacomelli, Scott, sera certainement le plus grand succes lit-
teraire et artistique delanouvelle annee, car outre quele-vo¬
lume est par lui-meme d'une magnificence rare, ce livre est
celui d'un ecrivain qui, apres avoir obtenu de vrais succes
par les reuvres d'imagination comme la Mionette, Madame
Claude, Rol/insonette, est devenu Fun de nos vulgarisateurs
scientifiques les plus goütes. Rien d'etonnant donc, qu'ayanl
ä traiter un sujet ä la fois aussi poetique et aussi serieuse-
ment interessant, le lettre delicat, double de 1'homme de sa-
voir, ait fait une osuvre remarquable ä tous les titres. En
donnant ä nos lectrices un avant-goüt du livre, nous n'au-
rons fait que les associer au succes certain qui attend La
Foret, et que par leur concours elles doivent puissamment
confirmer. «

UN MAITRE ES-EAUX ET FORETS

AU XVII0 SIEGLE

« Le texte est forme!, entends-tu l'Espingole ?
— Et naturellement vous le savez par cceur, le texte,

n'est-ce pas, sergent? On n'a pas, comme vous, griffonne les
parchemins du tabellion, pour ne point se fourrer dans la
cervelle jusqu'au dernier mot de ces bazocheries.

— Ghoses respectables, dont il n'y a point de mal ä dire,
entends-tu l'Espingole?

— Oh! voyez-vous,moi, sergent, ce quej'en dis!...
— Fortbien! mais tu insinues, non sans quelque ironie,

que je dois savoir le texte par coeur; certainement, et je
m'en fais gloire, par amour de ma profession. Or, que dit,
article III, l'ordonnance rendue par notre roi Louis, quator-
zieme du nom, en son chäteäu de Saint-Germain? — Elle
dit : « Devront, les maitres es-eaux et forets, tenir au moins
« une fois chaque semaine leur audience, oü seront appe-
« lees toutes affaires, et particulierement proces-verbaux des
« gardes-marteaux, gruyers et sergenls, et les amendes
<. taxee.s sans remises, etc. »

— Eh bien, sergent?
— Eh bien! est-ce qu'il la tient, son audience, notre nou¬

veau maitre es-eaux et forets?
— Si, quelquefois.
— Oui, une fois toutes les cinq ou six semaines, quand

nous pouvons parvemr ä le cerner en quelque sorte, pour le
conduire presque de forceä son siege magistral.|

— Que -voulez-vous,sergent, si ca ne l'amuse pas, le
maitre ?

— Comme s'il s'agissait d'amusement! Puis, voyons,
quand il consent ä sieger et que, devant lui, sont lus proces-
verbaux, et appeles delinquants, nuelle attention donne-t-il ä
nos exploits? Ne voit-on pas que son esprit est ailleurs?
Quelle fln met-il d'ordinaire ä nos conclusions? « Passez!
passez! » dit-il ä tous considerants [ou exposes. — Et, ä
peine la plainte enoncee, dont il n'a souvent rien entendu,
parce que ses pensees sont bien loin des soins de sa Charge:
« Hors de cause! hors de cause! » Et voilä relaxes des co-
quins, qui s'en iront faire pis le lendemain, au grand dom-
mage et detriment du domaine royal. —

— Que voulez-vous, sergent : s'il n'aime pas ä chagriner
les gens, le maitre.

— Comment les chagriner, alors que ces gens sont delin¬
quants, ayant ouvertement contrevenu aux lois, eflits, or-
donnances!...

— Oh! si peu quelquefois!
et meme lä, entre nous, ser¬
gent, ne trouvez-vous pas
qu'il y a peut-etre im peu
trop de ces edits, ordonnan-
ces?.,.

— Non, l'Espingole.
— Ah! pardon, sergent, je

croyais; mais du moment
que... voyez-vous, moi, ce
quej'en dis!...

— Raisonnons, l'Espingole.
'— Oui, je veux bien, ser¬

gent, raisonnons.
— Suis mes arguments.
— Je les suis, sergent, je

les suis.
— Si ce corps de prescrip-

tions edictees^enconseit royal
n'existait pas, qui ont cree,
prevu defini, declare tous cas
delictueux, reprehensibles et
punissables en mauere d'eaux
et forets, dis-moi, ä quoi servi-
rions-nous, nous autres, hauts
ou bas-officiers, charges d'en

faire la stricte et rigide application? Fante d'avoir requis
nos bons et fiiaux Services, tout irait desastreusement ä
l'aventure dans le domaine forestier du roi.

— G'est pourtant vrai, ca, sergent, fit l'Espingole, ebalti
conyne si tout un vaste horizon venait de s'ouvrir a ses
yeux.

— Et je ne serais pas sergent, moi, et tu ne serais pas
garde, toi, l'Espingole.

— Ah! sergent, s'ecria le garde, voilä qui est fierement
raisonne! Mon Dieu, vous comprenez ; que je ne sois pas
garde, moi, ca derangerait vraiment les affaires en mon
petit logis. Voyant que je n'etais plus d'äge ä faire figure
en l'armee de guerre, oü, (Tailleurs, j'avais attrape deux
estafilades au Servicede Sa Majeste, je me suis recommande
a mon capitaine, qui m'a fait entrer aux forets. J'ai pris
femme; les enfants sont venus, nous vivons tranquillement.
Si, les ordonnances ötees, il ne fallait plus de gardes, adieu
la tranquillite! Ah! vous raisonnez bien, sergent, oui, vous
raisonnez bien!

— Gertes! Et toujours est-il qu'avec un maitre es-eaux
et forets comme celui que nous avons aujourd'hui, la Charge
n'est ni commode, ni avantageuse. Maintes fois nous arrive-
t-il d'en etre pour nos frais de proces-verbaux, ecritures et
papiers au sceau royal : tout est perdu.

— Entre nous, sergent... Ah! mais, voyez-vous, ce que
j'en dis!... Est-ce que, vous autres gens qui savez ecrire,
vous n'etes pas toujours un peu presses de noircir du. pa-
pier... C'est ä ce point que vous, sergent, bien fin qui vous
prendra sans plume et sans cornet (1).

— II faut etre muni pour tous cas echeants, l'Espingole.
— Parfaitement, sergent, parfaitement.
— D'ailleurs, que dit l'article IV? «Devront les maitres

es-eaux et forets coter, parapher les registres de nos procu-
reurs, gardes-marteaux, gruyers et sergents; et devront
contresigner et parapher tout etat de visite, proces-verbaux,
röles d'amendes, et generalement tous exploits dresses par
iceux. »

— Eh bien, sergent?
— Eh bien! savons-nous le plus souvent oü prendre notre

maitre es-eaux et forSts, pour avoir de lui cote, paraphe ou
contre-seing?

— Oh ! ä ce coup, sergent, vous me permettrez de vous
dire qu'il y a erreur de votre part. Pour trouver notre mai¬
tre, il suffit, me semble-t-il, de battre la foret en long ou
en large, ä une heure quelconque, sans en excepter les heu-
res de nuit. Eh! tenez, nous sommes partis tous deux ce
matin pour notre tournee, bien avant l'aube, n'est-ce pas?
c'est ä peine si maintenant le soleil est leve. Eh bien ! je ne
voudrais pas jurer que le maitre ne soit parti encore avant
nous; car plus d'une fois, avant le jour ou ä la nuit close,
j'ai ete tout etonne de donner sur lui dans les fourres ou
dans les tlairieres... A ce propos meme, puisque vous parlez
toujours des ordonnances, n'y a-t-il pas un article disant que
les maitres seront tenus de visiter les bois de leurs maitrises
une fois seulement tous les trois mois... Le notre les visite
sans cesse.

— Fort bien! mais voudrais-tu repondre que ce soit en
vue des devoirs de sa charge?

— Je ne reponds de rien, moi, sergent. Je sais que je
trouve ä tout moment le maitre dans la foret, tantöt d'ici,
tantöt de lä.

— Avec un livre ä la main, n'est-ce pas ?
— Oui, le plus souvent.
— Et crois-tu que ce soient les ordonnances des eaux et

forets qu'il etudie ?
— Ah! je ne sais pas, moi, sergent.
— Et si tu le vois tout absorbe, tout pensif, crois-tu que

ce soient les choses de la maitrise qui le preoecupent?

I (lj Ecritoire portative, ordimirement faite de corne.

— Moi, sergent, je sais seulement qu'il m'est arrive plus
d'une fois de passer tout pres de lui sans qu'il m'ait remar¬
ques Un jour meme, pour voir, j'ai tire un coup de mous-
quet dans le fourre, ä vingt pas de l'endroit oü il etait assis.
Je Tai vu faire un mouvement; mais, quand je me suis ap-
proche de lui et que je lui ai dit que je venais de tirer sur
un renard : « Vous avez tire, garde? — Oui, monsieur. —
Je n'ai pas entendu; mais dites-moi, le renard est-il mort .'
— Non, monsieur; je le voyais ä peine ä travers les braii-
chages. Je tlois l'avoir manque. — Ah ! taut niieux, la pau-
vre bete! »

— Quoi! s'ecria le sergent indigne, quoi, l'Espingole, il
a dit : « pauvre bete!» d'un animal nuisible et destrueteur ;
et « taut mieux! » parce que tu l'avais manque?...

— Oui, sergent. G'est dröle, n'est-ce pas?
— Dis donc que c'est revoltant.
— Hein?
— Vn maitre es-eaux et forets tenir un pareil langage !

Je le dis, je le repete : G'est revoltant! cria presque le ser¬
gent.

— Si vous m'en croyiez, sergent, remarqua doucement
l'Espingole, vous ne parleriez pas tout ä fait aussi haut dans
la foret; on ne sait pas, voyez-vous, on ne sah pas!...

— Laissons ces propos, l'Espingole, et allons ä nos de¬
voirs.

Quelques instants plus tard les deux hommes suivaient un
sentier couvert :

— Eh bien, sergent, fit tout ä coup l'Espingole en mon-
trant, par une trouee de l'epaisse futaie, un personnage qui,
assis sur un tertre herbeux, le regard fixe devant lui, parais-
sait plonge dans une tres-absorbante" meditation, — eh!
bien! que vous disais-je?

— G'est bien lui, fit le sergent. Allons, ma foi! il en sera
ce qu'il en sera; mais je ne l'aurai pas rencontre sans profit
pour le Service.

Et le sergent, suivi du garde, s'en alla droit au reveur.
— Monsieur, je suis votre tres-humble serviteur.
— Ah! c'est vous, sergent? fit le personnage, qui ne sem-

bla qu'a peine sorlir de sa reverie. Bonsoir, mon-ami, bon-
soir!...

Le sergent dirigea sur l'Espingole un regard qui voulait
dire : « Gomprend-on un homme en charge, un homme ti¬
tre qui vous dit bonsoir au lever du soleil? »

A quoi l'Espingole sembla repondre d'un leger haussement
d'epaules et d'une moue indulgente : « Bah! le mal n'est pas
grand : on peut avoir des distractions. »

— Mais vous les avez deranges, sergent, reprit le maitre
des eaux et forets. C'est dommage! ils jouaient si bien!...

— Deranges!... qui, monsieur?
— Les lapins.
— Les lapins!... Ah!
Et sur cette exclamation, nouveau regard du sergent au

garde, qui repliqua d'un sourire.
Alors le sergent, tirant d'une de ses poches plusieurs pa¬

piers, de l'autre une plume et une petite ecritoire :
— Monsieur, reprit-il, excusera, je Ten prie, mon impor-

tunite ; mais, puisque j'ai l'honneur de le rencontrer, mon¬
sieur voudra bien permettre que je soumette ä sa Signatare
ces quelques pieces urgentes, ä savoir : deux etats de visite,
trois proces-verbaux de delits, un röle d'amendes.

— Ah! du papier, de l'encre, fit le maitre es-eaux et fo¬
rets; bien, mon ami, bien, merci! Laissez-moi cela. Allez!

Les deux hommes se retirerent ä respectueuse distanee, et
ils purent voir que le maitre posait un papier sur son ge-
nou, trempait la plume dans le cornet et commencait a
ecrire.

— Voilä, n'est-ce pas, l'Espingole, fit le sergent d'un ton
quelque peu süffisant, ce qui s'appelle prendre la balle au
bond? II ecrit, il signe, contresigne et paraphe tous mes pa¬
piers. Bonne besogne qui ne sera plus ä faire. Ah! il faut
avoir de la tele dans ce bas monde!

— Et vous en avez, sergent, oui, on peut dire que vous en
avez, repliqua l'Espingole.

Tout en causant, les deux hommes continuaient ä guetter
le maitre; et comme, de temps en temps, ils le voyaient
s'interrompre, semblant chercher ce qu'il devait ecrire :

— Qu'a-t-il donc ä r6flechir ainsi? disait alors le sergent,
puisqu il ne doit mettre sur les papiers que son nom et son
paraphe ?

— Ah! je ne sais pas, moi, sergent, repliquait tranquille¬
ment le garde.

Bientöt, cependant, le maitre parut avoir acheve, car il se
leva et se dirigea vers un chemin qui bordait la futaie.

EUGENE MÜLLER.

(La fin au prochain numtro.)

Un grand nombre d'ahonnees nous ont prie de faire coi'n-
eider, autant que possible, le premier chapitre de notre
nouveau roman avec le premier numero de l'annee, qui
commencera le septieme volume de notre collection.

Pour repondre ä ce voeu, nous retardons de quelques se¬
maines la publication de l'interessttnt cuvrage de Mm» Ntlly
Lieutier.

Le premier chapitre de Jane Dumn-il paraitra dans le
premier numero de l'annee IS78, c'e£!-ä-dire le 0 janvicr.
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Le Monde illustre publie cette semaine un numero qui
datera comme celui de M. Thiers et celui de l'Exposition.
Ce numero est entierement consacre ä Victor Hugo, ä propos
de l'eclalant succes de la reprise d'Hernani ä la Comedie-
Francaise. II contient :

Le portrait de VICTOR HUGO.
Les cinq actes ä'HERNANI, formant cinq pages dessinees
» MM. Vierge, Lix, Scott, Morin et Brun.
Uq dessin original par VICTOR HUGO.
Deux autographes de VICTOR HUGO sur HERNANI, l'un de

1830, adresse ä Theophile Gautier; lautre de 1877, adresse
ä M<ne Sarah Bernhardt.

Le prix de ce numero est de 50 Centimes.

par

* Une centaine d'exemplaires de ce numero exeeptionnel,
epreuves de luxe, tires sur chine avant la lettre, seront mis
ä la disposition du public au prix de 5 francs.

COMMUNICATIONS ET AVIS

* M mes de Milly, 22, rue Chaptal, dont nous parlons sou-
vent, viennent de creer pour l'hiver de tres-jolies echarpes
en tulle Chantilly, brode dechenille et perles claire de lune.
Ces 6charpes sont tres-legeres, elles ont en mfeme temps
assez de solidite; elles feront de riches garnitures de robes,
sur le velours reffet sera tres-beau. Elles se fönt aussi en
tulle blanc pour robe de mariee, elles sont alors brodees en
per.es b.anches; pour les robes de bal, elles seront perlees de
perles arc-en-ciel.

Ces dames continuent ä preparer de charmants ouvrages
copies de l'ancien, elles se chargent, comme- toujours, de
outes les commissions que l'on veut bien leur donn'er; elles

ont, ä l'occasion du nouvel an, une collection de tres-jolis
petits objets pour les etrennes.

jlmcs d e Milly sont chez elles, tous les jours de une heure
ä six heures.

La veritable eau de Ninon n'en est plus ä faire ses preu-
ves. Cette eau assainit l'epiderme, lui conserve sa fraicheur,
son eclat. (Parfumerie Ninon, 31, rueduQuatre-Septembre).

II n'est question que de la liquidation de lingerie de
M me Aubert Lebland. L'teonomie a beau jeu ici. Tous les
articles ont subi une enorme reduction de prix.

Ainsi vous avez pour 6 fr. 50 la parure Pierrot, mise ä la
mode par la duchesse de Berry; pour 12 fr., le jupon rond
aux entre-deux et volant guipure; les chemises-foulard et
valenciennes, 17 fr.; les chemises de nuit ouvertes, avec
plisse entourant le cou, descendant devant tout le long, et
formant volant au bas, 35 fr., etc., etc. La plus ravissante
lingerie, qui coütait hier encore les yeux de la tete, est
presque pour rien, 53, Chaussee d'Antin.

Experimenter 'sur soi-meme est la meilleure maniere de
faire du proselytisme. C'est cette logique qui fait le succes
de l'eau de toilette dont se servait Laferriere, et qui valut ä
cet artiste, jusqu'ä quatre-vingt-un ans, la Prolongation de
sa jeunesse.

L'eau Laferriere polit, satine, assouplit les chairs et leur
communique la fraicheur de l'adolescence. La poudre La¬
ferriere fait rayonner le visage en le recouvrant d'une blan-
cheur diaphane. Le savon du meme nom, exempt d'acide,
est onctueux comme le cold-cream, et penetre la peau pour
l'adoucir et la nettoyer ä fond (25, rue d'Enghien).

LES MENÜSD'ÜN CORDON BLEU

Püree Crecy.
Mayonnaise de langouste.
Mauviettes bonne-femme.

Perdreaux rötis avec compote de poires.
Terrine de Nerac.
Parfait panache.

DESSERT :
Beurre d'Arenberg — Pommes calville.

Perdreaux rötis avec compote de poires. — Ce plat se fait
beaucoup dans la bonne cuisine beige, oü il est tres-ap-
precie. On sert en meme temps que le gibier une compote
de poires rousselet ou martin sec. Ces deux goüts se marient
fort bien et forment un mets tres-delicat.

Le mois de decembre offre toutes les ressources possibles
comme viande de boucherie, charcuterie fraiche et gibie r.
Comme volaille, on peut choisir entre les dindes, les cha-
pons, les beaux poulets nantais et les pigeons gros et gras .
Le gibier arrive de toutes parts : faisans d'Amerique, per-
drix rouges et grises, lievres, levrauts, mauviettes, pluviers
dores, poules de bruyere, gelinottes, outardes. En fait de
venaison, on a le sanglier, le chevreuil, le daim. C'est l'epo-
que la meilleure pour faire venir les pätes. Strasbourg,
Pithiviers, Chartres, Nerac, Toulouse, Amiens, Perigueux
fabriquent ä Fenvi cette production toute francaise.

Le legume abonde. On a surcouche : radis, laitues, persil,

estragon, cerfeuil, asperges; et en pleine terre : le chou de
Bruxelles et celui de Milan, les scorsoneres, la mäche, la
raiponce, les epinards.

La serre ä legumes contient des navets, de la carotte, des
betteraves, du celeri, du cardon, des choux-fleurs.

Encore du raisin dans le fruitier oü se rangent les poires
d'automne et d'hiver : passe-Colmar, fln beurre dArenberg,
martin sec, rousselet. Les pommes d'api, reinettes et cal¬
ville sont recoltees. Toutes les provisions d'hiver sont faites.

De plus en plus recherchees, les huitres fmes de Kermelo
Montsarac se retrouvent sur toutes les tables bien servies.
— Expedition en province, livraison franco ä domicile, en
faisant les commändes 24 heures ä l'avance. — Ce qui fait
le succes de ces huitres, c'est qu'elles conservent toujours
leur fraicheur et leur eau, malgre le voyage qu'on leur fait
faire et qu'elles supportent sans s'alterer aucunement.

J. GuillaumetelC' 0,2, rue Saint-Honore (Halles centrales).
-+++-

REVUE DES MAGASINS ET ÜE L'INÜU STRIE

II est ä Paris quelques maisons qui fönt loi pour la mode,
celle de Mm» Caroline Coutot, 55, avenue de l'Opera, est de
ce nombre; c'est ä eile que nous devons la creation de cha-
peaux en feutre poits de chameau et en feutre marmotte.
Ces chapeaux sont tres-elegants et tres-seyants. Les formes
sont ravissantes : chaque äge, et presque chaque physiono-
mie, a chez eile son modele tout prepare. C'est pourquoi
nous engageons beaucoup nos lectrices ä faire une visite
chez M me Coutot afin de juger par elles-memes de l'elegance
de ses chapeaux.

La maison Poivret vient de faire paraitre son nouveau
catalogue illustre pour la Saison d'hiver 1877-1878.Ce cata-
logue qui ne contient pas moins de vingt-trois pages, avec
de nombreusesfigures, sera envoye franco ä toutes cellesde
nos lectrices qui en feront la demande par lettre affranchie
ä MAI. Poivret et C'e, 61, rue Montorgueil.

La maison Poivret est, on le sait, la seule maison vendant
la chaussure cousue au prix du cloue. Gräce au catalogue
illustre qui contient une nombreuse nomenclature d'articles
pour hommes, dames, garconnets, fillettes et enfants, avec
les prix de vente en regard de chaque article, il sera facile
de fixer son choix sans perte de. temps, sans derangement
et de recevoir ä domicile les articles choisis.

Tous les envois de la maison Poivret, ä partir de 25 francs,
sont rendus franco de port jusqu'ä la gare la plus proche,
pour la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique et la Suisse.
— Pour la Corse et l'Algerie la maison Poivret envoie franc
de port jusqu'ä Marseille seulement. Le reste du trajet est
ä la Charge du destinataire.

A l'occasion des Etrennes, la Compagnie Irlandaise,
36, rue Tronchet, met en vente un choix considerable de
mouchoirs elegants. On ne saurait oflrir un plus joli cadeau ä
une jeune Alle ou ä une parente, qu'un des beaux mouchoirs
de la Compagnie Irlandaise, car ils sont d'une haute nou-
veaute et d'une richesse extreme. Quant aux mouchoirs plus
modestes, on les trouve egalement chez M. Duret, et ä des
prix exceptionnellement moderes. Les toiles d'Irlande, pour
chemises, s'y trouvent aussi en grande quantite.

La Compagnie Irlandaise envoie des echantillons, franc
de port, ä toute personne qui en fera la demande par lettre
affranchie.

De toutes les preparations qu'on emploie pour entretenir
la beaute du teint, il faut placer les cold-creamen premiere
ligne; leur action adoucissante est un fait acquis. Mais ils
offrent un inconvenient devant lequel bien des femmes re-
culent : c'estje cöte huileux de leur substance.

Penetre de cette pensee, le docteur Seguin a cree un cold-
cream, XAltheine, qui differe completement de toutes lesau-
tres preparations de ce genre. Ce produit exeeptionnel n'est
compose que de prineipes adoucissants, sans pour cela ren-
fermer aueun corps gras. II en resulte que j&m&isVAltheme
ne rancit, comme tous les autres cold-cream, lorsqu'ils sont
un peu conserves. On n'a donc pas ä craindre, avec eile, l'ac-
tion irritante sur le tissu dermal, ni aueune lache sur le
linge.

Voilä des qualites indiscutables et que nos lectrices appre-
cieront d'autant mieux qu'elles feront un usage constant de
ce produit. Elles y gagneront une fraicheur et une beaute de
carnation tout ä fait exceptionnelles.

V Altheine est maintenant le cold-cream favori des femmes
elegantes; on Tötend sur la peau avant l'application des pou-
dres de riz et des veloutines, ce qui les fait davantage adhe-
rer et les rend inoffensives.

On se procure ce produit : ä l'entrepöt general, rue d'Hau-
teville, 69; chez MM. Mignot (rue Vivienno, 19); Delabriere-
Yincent (rue du Bac, 55); Latour (boulevard de la Made¬
leine, 17); Desmeure Als (rue Racine, 18); pharmacie Beral
(rue de la Paix, 14), et chez M. Dore (rue d'Amsterdam, 41).

II nous faut bien nous repeter ä propos des nouveaux mo-
deles de la maison de Plument(33, rue Vivienne), puisque
d'aimables correspondantes nous accablent de questions ä
ce sujet.

En dehors du jupon blanc, les nouveaux assortiments de
jupons de cette maison comprennent toutes les categories :
depuis le simple jupon de dessous en drap molletonne, ou
satin ouate et pique, jusqu'au jupon de costume elegamment
garni de volants et de bouillonnes.

Le jupon en petit drap de couleur est plus ou moins brode;
le plus bas prix est de 7 francs. Les jupons de drap molle¬

tonne, avec garniture de tresses Hercule, sont marques
11 fr. 50 et plus. II faut observer que ces jupons sont d'une
excellente coupe, tres-plate, ne grossissant pas, et que l'e-
tofl'e en est parfaite; il y a une difference notable entre ces
modeles et ceux des maisons de nouveautes, quoique les
prix soient semblables.

Indiquons, au nomire des jupons qui remplacentle jupon
blanc, celui de moire anglaise; la maison de Plument a su
lui donner une coupe particuliere, genre princesse, qui le
rend moins lourd; il n'y a de volant que derriere, et tout le
bord inferieur est garni de velours. Ainsi etabli, ce modele
est fort apprecie; il vaut 18 francs, ou sans velours 15 fr.

Les jupons de costume sont surtout combines pour aecom-
pagner une polonaise et remplacer le jupon de soie noire.
De 18 ä 24 et 40 francs on peut choisir tel modele qu'il
plaira. L'etoffe est generalement une popeline de couleur
sombre, choisie selon le goüt du jour (loutre, bleu marine,
vert russe) ; un volant plisse, surmonte d'un bouillonne ä
deux tetes, constitue toute la garniture.

Les femmes dont le teint delicat Supporte difficilement les
intemperies de l'atmosphere, vent, brouillard, froid, etc.,
trouveront un grand adoucissement dans l'application du
lait ANTEPaELiQTjE, de Candes. Cette preparation calme
les irritations de la peau, telles que : boutons, rougeurs,
toute efflorescence malsaine.

Pour la vente, s'adresser chez tous les parfumeurs et coif-
feurs, et chez Candes, 26, boulevard Saint-Denis.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. 10 fr. Envoi f°. M me Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Le portifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vin Aroud au quina et aux prineipes nutrilifs
de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la sante.
Prix: 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. (Toutes pharmacies.)

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
jyimes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve¬
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderes.

La demonstration gratuite que M. Viguier offre de
VEau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employee avec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'etranger.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne. Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Voulez-vousavoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de mariee
en fall le ou satin, un costume en faule noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe de devant et du corsage.

Lärmes de Crocodile! Valse, Tete de Linotte, P k"de J. Klein, fönt fnrenr äParis.

Le numfiro du Journal de Musique qui a paru le 1 er de¬
cembre contient avec le texte la musique suivante :

Gavotte de Lulli, transcription inedite de Guido Spinetti.
Viens aux champs! poesie de Beranger, musique de Jules

Bordier.
Riez-vous? poesie d'Armand Silvestre, musique de Gaston

Serpette.
La Marche des Marionnettes, musique de Paul Dalloz.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Aime la verite sous toutes les formes.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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1. TOILETTE DE DINER ET DE REZEPTION. 2. TOILETTE EN FAILLE ET VELOLRS. 3. ROBE DE SROTIE.
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4. CARRE EN GUIPURE d'äRT OU BRODERIE SUR FILET.

SOMMA.IRE

Gravures : Toilette de diner et de reception. — Toilette en faule et Velours. — Robe de sortie. — Eeux
carres en guipure d'art. — Bande brodee au point de chainette. — Encoignure. — Entie-deux en
application sur tulle. — Dentelle en lacet et tuile. — Chäle au crochet et detail. — Boite ä bijoux et

deux details. — Costume d'interieur (devant et
dos). — Toilette de visite (devant et dos). — Po¬
lonaise en faille grise. — Rebus.

Supplements : Planche de modes colonees. — Plan¬
che de patrons et de broderies.

Hr EXPLICATION DES GRAVURES

12. BANDE POUR LA BOITE A UUOUX. .ii.-it.jji j ...1. Toilette de diner et de reception. —
La jupe est par derriere en lampas vert myrte

sur fond bleu päle; devant, le tablier tres-fronce sur les cötes est en faille bleue; au bas, plisse ä
tete. Le corsage et les manches sont en lampas; le plastron ouvert en cceur, bc-rde d'un plisse et
descendant sur le tablier est aussi en faille bleu päle. Quatre noeuds en faille sont poses sur ce
plastron. Manches au coude terminees par deux volants avec nceud de faille.
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Ce joli modele et les deux suivants nous ont £te eommuniques par la maison
Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

2. Toilette en faille et velours bronze. — Jupe en faille. Traine rapportee,
garnie de trois rangees de plisses qui bordent aussi la jupe par devant. Polonaise
en velours formant pan [de cöte, rattache par de gros boutons. Devant, la moitie
de la polonaise est en soie, boutonnee jusqu'en bas et bordee, ainsi que le pan
d'un haut effile. Plusieurs rangees superposees de ce meme e.'file ornent la rohe
de cöte. Manches en faille avec bände et revers en velours; au bas, deux rangees
de plissäs.
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5. CARRE EN GUIPURE D'ART OU BRODERIE SUR FILET.

6. BANDE BRuDEE AU T01M' DE CHAINETTK.

3. Robe de sortie. — Jupe en drap vert myrte bordee de huit rangees de ga-
lon. La meme garniture reinonte devant. Paletot de meme e'toffe que la robe orne
de galons comme la robe et borde d'une garniture en fourrure poil de mar-
motte. Ce paletot ferme de cöte. Les manches sont justes.

4 et 5. Deux carres en guipure d'art, autrement ditbroderie sur filet.— Mo¬
deies de chezM me Lecker, 3, rue de Rohan. — Ce genre de travail est toujours ä
la mode, aussi sommes-nous persuades que les deux jolis dessins que nous pu-
blions aujourd'hui feront plaisir ä plus d'une de nos lectrices, surtout ä Celles qui
ont entrepris de grands travaux, tels que rideaux, dessus de lit, etc., oü il entre
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un nombre infini de carres et de bandes. Le fü parexcellence,
pour la guipure d'art, est celui connu sous le nom de fil cceur
de lin. Le fllet sur Iequel on brode doit, autant que possibe,
etre fait avec le meine fil que la broderie, de facon ä ce qu'on
ne puisse les distinguer Tun de l'autre, une fois l'ouvrage ter-
mine. On trouvera l'explication des points employes pour la gui-
pure dans le n° 87 de la Revue de la Mode, paru en 1873.

6. Bande brodee au point de chai-
nette. — Ce genre de broderie sur drap
est facile d'execution et d'un effet char¬
mant. II s'agit tout simplement de couvrir
les parties ä broder de plusieurs rangs de

chainette, bien serres les
uns ä cöte des autres, en
suivant le sens des motifs.
On peut employer des soies
de differentes couleurs ou
bien plusieurs tons dune

ENC01GNURE

meine nuance, en employant
le ton le plus clair pour la
rangee du bord. Cette bän¬
de convient pour rideaux
et meubles.

7. Encoignure en broderie Riche¬
lieu. — L'etoffe qui convient le mieux
pour la broderie Richelieu est celle
qu'on nomme toile Colbert. Apres avoir
decalque notre dessin sur l'etoffe, on la
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de la moleskine
la broderie. Les
des feuilles se
point cordonne,
les barrettes re-
motifs; l'enca-
se fait au point
serre.

10. CUALE AU CP.OCHET.

est fait cechäle se nomme dans le commerce laine mohair; eile est tres-fine, et, lorsqu'elle
est trayaillee, eile fait l'effet de la soie. L'eeheveau coüte 1 franc; il faut trois echeveaux
pour faire le chäle. Quoique la laine soit excessivement fine, il faut se servir d'un tres-gros
crochet. On commence par le milieu du cbä'e en faisant 4 groupes de 3 barrettes ; chaque
groupe doit etre separe par 3 mailles simples. Au second tour, on fait 2 groupes de 3 barret¬

tes coulantes, separes par 3 mailles simples sur les mailles
simples du tour precedent; ceci forme le carre du chäle. On
fait la meine chose aux quatre angles, jusqu'au bout. La gar-
niture encadrant le chäle se fait ä part avec le moule et la
navette ä filet. La chaine esten soie d'Alger et les pomponsen
laine de Hombourg; il faut quatre brins de laine pour chaque
pompon.

12-13-14. Boite ä bijoux, son ensemble et ses details en
grandeur naturelle. — Le dessin Li represente la boite ter-

ENTRE-DEUX BN APPLICATION SUR TÜLLE.

8. Entre-deux en application sur tulle. — Le fond est en tulle
de Bruxelles et les applications en batiste linon, retenue aux bords
par un feston serre\

9. Dentelle, lacet et tulle.

9. DENTELLELACET ET TULLE.

On peut faire cette dentelle de
deux manieres : avec
fond de tulle ou avec
fond execute ä la main,
ce qui serait tres-j oli,
mais beaucoup plus
long. Les contours du
dessin sontindiquesavec
du lacet Renaissance
tres-fin. Le remplissage
se fait sur le tulle mime,
si le fond est en tulle;
autrement, les jours doi-
vent se faire entiere-
ment ä l'aiguille. Noue
a-vons publie une expli-
cation des jours em¬
ployes dans la
dentelle Re -
naissance,avec
dessins ä l'ap-
pui, dans les
n os 69, 72, 73
et 75 de la Re¬
vue de la Mode,
parus en 1873.

10 et 11.
Chäle au cro¬
chet. — Mo¬
dele de la mai-
son Trigoulet,
rue de la Mon-
naie, 17. — Le
dessin 10 re¬
presente l'en-
semble du chä¬
le et le dessin
11 represente
le detail du
travail en gran¬
deur naturelle.
La laine];dont 11. DETAIL EX GRANDEUR NATURELLE DU TRAVAIL DU CHALE AU CROCHET.
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minee; le 13|le dessus, en grandeur
naturelle, et le 12 la petite bände,
egalement en grandeur naturelle,
ornant le bas de la boite. Le satin
ou le cachemire sont les deux etof-
fes les mieux adaptees ä ce tra-
vail. L'un comme l'autre exige une
doublure de calicot ou de mousse-
line roide avant de commencer la
broderie, qui se fait au passe et
au point d'armes, ä part la petite
grecque d'encadrement, qui se
fait au point russe ou au point cor-
donne. Les glands ornant les qua-
tre coins et la cordeliere surmon-
tant la ruche sont assortis aux
broderies. La ruche est assortie au
fond.

15-16. Costume d'interieur, en
soie et drap vert myrte. Vu de face:
— Jupe demi-longue, bordee d'un
haut plisse en soie, figurant petit
revers de distance en distance. Po¬
lonaise en drap demi ouverte devant
sur un tabuer en faille, drapee en
travers; chaque cöte de la polo-
naise forme un revers double de faille. Petit
col droit ä coins rabattus. Manches longues,
terminees par un revers entoure d'un plisse
en faille. Notre dessin 16 represente le meme
costume vu de dos. La polonaise, drapee der-
riere, est entouree d'un large biais de faille; au
bas de la taille, plisse droit en faille avec petits
ncEuds aux coins du corsage. — Modele de la
maison Duboys, 31, nie d'Anjou.

17-18. Elegante toilette de visite en faille
grise, vue de face. — Jupe demi-longue; au
bas, deux hautes garnitures plissees. Polonaise
en faille bordee d'une ruche en soie pareille ä
la robe, effilee et bouclee. Paletot fourreau pa-»
reil ä la robe, garni de meme; devant, il est

13. DESSUS DE LA BOITE A B1JOEX.

ferme par sept rangs de brande-
bourgs en passementerie grise; po¬
che de cöte; manches longues or-
nees comme le tour du paletot et
de la polonaise. Notre dessin 18
represente le meme costume vu
de dos. La polonaise est tres-drapee
et forme pan de cöte tombant sur
la jupe. Une grande passementerie
pareille aux brandebourgs du pale¬
tot fixe les releves; meme passe¬
menterie sur les poches et les man¬
ches. Le paletot est cintre ä la
taille.

Ce charmant modele vient de
chez M llM Barde soeurs, 34, rue de
Penthievre.

19. Polonaise de la robe en faille
grise. — Elle ferme en biais ä par-
tir de l'epaule jusqu'en bas. La gar-
niture, en soie bouclee, suit la
fermeture. Poches de cöt6. La po¬
lonaise est relevee ä grands plis de
cöte. Les manches sont en faille
d'un ton plus fonce que le reste du
costume, garnies au bas d'un re¬

vers sur lequel est posee la soie bouclee, et
d'un petit plisse double d'un autre plisse blanc.

Modelecommunique par M llM Barde soeurs.

14. BOITE A BIJOEX.

PLANCHE COLORIEE

Robe duchesse, forme princesse. — Le devant
forme grand corsage borde d'un effile'retombant
sur un fronce de satin bronze; une echarpe en
satin raye pekin bordee d'un effile tombe au-
dessous des genoux et se rattache de chaque
cöte de la traine ; le devant fronce se termine

15 ET 16. COSTUME o'lMERIEUR, VU PAR DEVANT ET PAR DERR1ERE.



■■I

gs de brande-
lterie grise; po-
les longues or-
du paletot et

otre dessin 18
ie costume vu
! est tres-drapee
,e tombant sur
i passementerie
Dourgs du pale-
; meine passe-
;hes et les man-
ät cintre ä la

odele vient de
;urs, 34, rue de

la robe en faille
: en biais ä par-
'en bas. La gar-
uclee, suit la
de cöt£. La po-
l grands plis de

sont en faille
que le reste du

iU bas d'un re-
äoie bouclee, et
tre plisse blanc.
i Barde soeurs.

EE

e. — Le devant
effile'retombant
une echarpe en
ifflle tombe au-
iche de chaque
nice se termine

I

r£v

jr ■

fulconer- hup.Paris

6 e Annee N? 311 Dimanche 16 Decembre 1877

REVU E DE LA MODE
"~^-v// '''r

13.Quai Voltaire, a Paris

/ /
J\X3uOLouÜ) «-t- •-) I liVI tili . / / . - /j /■".'/*■/"< /. /' A _ /',■//. rr'/f/'' r/" LO l U 3« .^Ult' ."" . /',■/,/,',//'/,>

^■■■■■■i



«s^SmöS

•

par de §
en salin
che form
decollete
retenii ps
phore;c<
vants soi
ches sonl
posees su
coupe qu
jolie robi
juste ä 1

Vetite

m



GAZETTE DE LA FAMILLE 33 J

par de grandes dents en biais retombant sur un bouillonnä
en satin jaune, qui est tenu par le bas au moyen d'une ru-
che formant trois petits coquilles entierement recouverts. Le
decollete du corsage se ferme avec trois nceuds. Le cöte est
retenu par des biais formant noeuds avec une boucle en lopho-
phore; ce noeud est melange de satin jaune et bronze; les de-
vants sont coupes en biais et le dos est en droit (11. Les man¬
ches sont en satin uni, terminees par un revers et des dents
poseessurun bouillonne de satin. Par la disposition de sa
coupe qui forme des rayures disparaissant ä la taille, cette
jolie robe produit un effet de couleur d'une seule nuance
juste ä la taille, qu'elle amincit extremement.

Petite robe vettdant/euse en drap epinard, col et manches

Louis XIV. — La jupe en soie reseda, avec un large biais
fronce dans le haut un plisse de laine formant deux tetes,
est coupee par une grosse ganse dans le bas et deux petits
plisses retournes daiis le haut. Le fond de jupe est egale-
ment en soie avec dessus en laine. Le plastron bavette
Louis XIV est garni de soie, et dans le bas de la tunique est
une frange formant trois etages ; celle du milieu est en soie
reseda. Les poches et les manches sont garnies comme le
devant.

Toilettes de M mes Keffer sceurs, 3, rue du llelder.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte

Les patrons 1 ä 5 sont la coupe en grandeur naturelle du
corsage porte par notre fig. 1, dans le numero de ce jour. "

Les patrons 6 ä 9 reproduisent, en grandeur naturelle, le
paletot croise porte par notre fig. 3, dans le numero de ce
jour.

Les patrons 10 ä 13 reproduisent, en grandeur naturelle,
le paletot-fourreau porte par nos deux fig. 17 et 18, dans le
numero de ce jour.

17. TOILETTE DE VISITE (dEYANT). 18. TOILETTE DE VISITE (DOS). 19. POLONAISE EN KA1LLE GR1SE.

Second cöte
N° 1. — Pan de cravate ä broder au passe.
N» 2. — Pouf ou tabouret de piano, soutaches et brode-

«•ies.
N» 3. — Encoignure ä broder au plumetis.
N° 4. — Bande assortie ä l'encoignure.
N» ü. — Petit rond, pour pelote colibri ou pour bonnet

d'enfant, en dentelle lacet.
N° B. — Ecusson, applications et broderies au point

russe.
N° 7. — Moitie de chaise, applications de drap et brode-

i'ies au passe.
N'o 8. — Motif au plumetis.
N° 9. — Ecusson pour mouchoir, ä broder au plumetis et

point d'arnies.
•N» 10. — Dessus de boite ou de Sachet ä mouchoirs.

N° 11. — Motif pour dessus de boite ou pour ecran en
broderie Richelieu.

N» lä. — Petit ecusson pour mouchoirs ou lingerie.
N» 13. — Dessus de boite ä eventaü ä broder au point

russe.
N» 14. — Dessus de boite ou de Sachet ä gants. Brode¬

ries representant des plumes de paon.

NOS PATRONS DECOüPES

Nos ateliers de patrons decoupes sont ouverts au public,
tous les jours non feries, de midi ä ö heures, 15, quai Vol¬
taire, au premier etage.

En s'y presentant on peut faire couper immediatement et
empörter le patron de n'importe quelle toilette.

En ecrivant, on recevra, quelques jours apres, par la
poste, ä domicile, le patron demande.

Le prixd'un patron coupe de grandeur naturelle, en pa-
pier, est de 1 fr. 50 pour Paris, les departements et l'Alge-
rie, — et de 2 fr. pour les pays etrangers.

Le prix d'un patron en mousseline, coupe, ajuste et cousu,
est fixe, a dater du 1er decembre, ä cinq franes pour Paris,
les departements et l'Algerie — elksix frmics pour l'etran-
ger, dans tous les paysoü la poste se Charge du transport de
ces patrons.

II est indispensable d'envoyer en meme temps que la let
tre de commande le prix des patrons en un mandat de poste
ou en timbres-poste.

La toilette d'une ligurine de modes se compose souvent
de plusieurs patrons, et, en ce cas, si Ton veut recevoir la
toilette complete en papier, il faut envoyer autant de fois
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1 fr. 50 qu'ü y a de patrons. Ainsi, par exemple, dans le
numero de ce jour, lafigurine n° 2, qui est une polonaise, ne
comprend qu'un patron. — La figurinen 0 3, paletotet jupe,
forme deux patrons; — la figurine rose comprend deux pa¬
trons : un corsage et une jupe. II est bien entendu que l'on
peut ne demander, dans ce cas, qu'un seid patron, soit eelui
du corsage, soit celui de la jupe.

PRIME
OFFERTE A NOS ABONNEES

La direction de la Revue de la Mode, toujours d§sireuse
d'etre agreable ä ses abonnees, leur offre, cette annee, une
charmante prime qui va tenter un grand nombre d'entre
elles. II s'agit d'une jolie lorgnette-jumelle montee en or et
ivoire, ä verres achromatiques de premier choix. Elle sera
renfermee dans un etui de peau en maroquin ä poignee, dou¬
blt de satin ä l"int6rieur. Get elegant objet, d'une valeur
reelle de 40 fr., sera donne ä nos abonnees au prix de vingt-
deux francs tt envoye franco contre un mandat-poste de
pareille somme ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

ÖURRIERDE LA

RENSEK5NEMENTS UTILES

De mon temps, oui, vraiment,
Tout etait mieux qu'ä präsent

Voilä le vieux refrain par leque! j'ai souvent envie de
commencer mes courriers; mais je le garde d'ordinaire pour
moi, car il faut savoir marcher avec le temps, accepter les
modifications necessaires qu'il apporte en tout, et chercher
celles qu'il est sage d'adopter. Mais aujourd'hui je n'y tiens
plus.

Garcons tapageurs, fillettes remuantes, vous n'avez guere
souci de tout. ce qui preoccupe en ce moment vos parents.
Voici venir Noel, le jour de l'an, les Rois, etc. Vous voulez
vos etrennes, vos joujoux, vos gäteaux. Vous serez femmes
de deputes dans vingt ans, senateurs dans soixante; il sera
bien temps alors de vous inquieter ä votre tour. En atten-

. dant, jouez qui avec la poupee, qui avec les fusils, tam-
bours, etc.

De toutes parts, on voit eclore aux boutiques de merveil-
leuses expositions de jouets : chiens aboyant, vaches beu-
glant, moutons belant, oiseaux roucoulant, coqs cocorico-
tant, änes, chameaux, cygnes, elephants, toutes les betes
possibles sont la rovetus de peaux naturelles, s'il vous plait,
enguirlandes de rubans bleus et roses. Un essaim de petites

! beautSs ä tetes mobiles, vetues de satin, d'or, de velours,
: coiffees, habillees ä la derniere mode, les escortent, accom.

pagnees de l'olies ä grelots, d'arlequins, de polichinelles res-
plendissants. Ce joli monde brille,. scintille, attire le regard
ettire... l'argent. Mesdemoiselles les poupees ont meine des
ecrins remplis de bijoux mignons et tres-so)gnes. — Vrai¬
ment, on voudrait redevenir enfant ä la vue de toutes ces
gäteries. *

Tout cela est charmant, trop beau, trop eher! G'est lä ce
qui nie fache, pas beaueoup cependant, car la confection de
toutes ces merveilles fait vivre un nombre enorme de per-
sonnes. Mais est-il bien necessaire de mettre tant de luxe ä
des objets voues ä une prompte destruetion, une fois livi-es
aux enfants? Je trouve aussi fächeux de leur dire : « Ne
touche pas ä tes joujoux, tu vas les ablmer, » que de leur
laisser tout briser et gaspiller. Un tres-grand nombre de ces
jouets sont mecaniques et automatiques; quand un enfant
aura fait crier un animal, tourne le manche d'une boite ä
musique, pousse le ressort qui fait marcher une bete ou re-
muer un bonhomme, ce sera toujours la meme chose, et il
s'en lassera promptement.

Le meilleui' jouet est done, suivant moi, celui qui fixe,
absorbe son attention, et gräce auquel il peut se livrer ä des
exercices, ä des combinaisons oü il met un peu d'imagina-
tion et d'initiative. Ainsi, une cuisine miniature, une boite
ä couleur, des figures geometriques en bois avec lesquelles
il fera des dinettes, des enluminures, des construetions, se-
ront bien plus amüsantes pour lui que les plus beaux pan-
tins habilles de soie, aux couleurs tapageuses. J'ai souvent
remarque que les enfants s'amusent infiniment plus avec un
rogaton de poupee qu'ils drapent, tournent, habillent eux-
memes qu'avec une poupee richement vetue. Je ne veux pas
dire qu'il faut priver nos chers petits de tous ces enchante-
ments de leur äge, mais les mamans intelligentes et amies
du repos penseront comme moi que le meilleur joujou est
celui qui oecupe le plus l'enfant.

Et, reflexion derniere, c'est que la vanite, deesse du jour,
trouve encore un aliment dans ce deploiement de luxe ä
propos des amusements enfantins. Quelle maman n'est tres-
flattee de pouvoir dire : « Voyez donc les beaux joujoux

qu'on a donnes ä mon petit garcon, — ä ma fillette! » Le
plus souvent ce sont des cadeaux obligatoires, tribut parfois
bien lourd pour ceux qui ne peuvent plus aujourd'hui se dis
penser d'offrir avant tout ce qu'il y a de plus coüteux.

De mon temps, om vraiment...

Cheres lectrices, laissez-moi nie consoler en marmottant
mon refrain.

Malgre les preoecupations politiques, on commence ä par¬
ier reeeptions et soirees. Lajeunesse n'entend pas se passer
de danser. Quand on est gai, les bals sont amusants; quand
on ne l'est pas, ils vous consolent des amertumes de l'exis-
tence. Donc, dansons. Excellent amendement pour lequel
voteront toutes les couturieres, fleuristes, etc., qui se lamen-
tent, les doigts croisfe.

La nioire et le satin, longtemps delaisses, se portent de
nouveau pour toilette elegante. Ce sont deux elements pre-
cieux pour le costume feminin. J'ai vu ainsi une fort belle
robe en moire vieil or, toute garnie du fameux ruban
plume d'un rose insaisissable. Portee ä une grande reeeption
chez la princesse de S..., cette toilette relevait merveilleuse-
ment la tres-brune beaute d'une jeune mariee qui debute
dans le monde elegant et qui sera une des reines de l'hiver
parisien.

La robe decolletee, toujours si elegante, se fait davantage
cet hiver. C'est bien le cadre le plus charmant pour les bel¬
ies epaules. Les corsages ouverts en cceur ou en carre
l'avaient un peu trop remplacee. Quelques corsages sont ar-
rondis sur la poitrine et ouverts en coeur dans le dos. Cette
forme plait surtout aux belies etrangeres. La Parisienne ne
l'a pas encore franchement adopted. Cela est quelquefois
joli comme effet, mais aussi quel moyen excellent pour ga¬
gner un rhume ou pire, car la pointe des poumons, place
tres-delicate, se trouve ainsi ä decouvert. On fait de ravis-
sants fichus ä deux fins dits menteurs. Ils se posent sur les
robes fermees et descendent presque ä la taille en bouffant
du haut, ou bien ils encadrent le decolletage de la robe;
dans ce cas, on les tire en arriere et ils prennent le tour
des epaules. Les personnes un peu maigres obligees de se
decolleter les trouveront fort ä leur gre. Ces fichus sont
faits en tulle Bruxelles leger et tres-beau, pouvant se blan-
chir, et d'un fouillis de dentelles claires. Nceud ou piquet de
fleurs au corsage, nceud ou fleurs sur l'epaule; on a l'air
tres-habillee avec un rien ravissant. Mais aussi ces parures
doivent, pour aller bien, sortir des doigts les plus habiles.
Sinon elles fönt paquet, terme de metier.

On commence ä m'ecrire beaueoup de lettres au sujet des
cadeaux de Noel et du nouvel an. II est encore un peu tot
pour bien renseigner mes lectrices ä ce sujet. Paris n'a pas
encore deballe ses nouveautes. Cependant j'ai note quelques
jolis objets qui seront de gentils cadeaux. Ce sont d'abord
des bijoux du genre japonais, genre qui est tres en faveur,
comme on sait. On peut choisir entre une agrafe de man-
teau, une boucle deeeinture, des boutons demanchettes, une
chätelaine d'eventail; ces objets sont du prix de 9 fr. 50 ä
18 fr. La chätelaine de montre pareille vaut 50 fr. D'autres
chätelaines de montre, avec le boitier, valent environ 29 fr.,
en nickel, en vieil argent, qui va avec tout, ou bien en bois
durci pour deuil. On sait que l'argent est demi-deuil. II y a
encore, dans le meme genre, des broches porte-bouquet,
nickelees ou dorees, du prix de 9 fr. Ce sont lä des objets
qui fönt encore un certain effet pour une somme peu elevee.
Jamais la mode des cadeaux n'a ete plus en faveur... sur¬
tout pres de ceux qui en reeoivent. On s'en fait ä toute oc-
casion : mariage, bapteme, premier sourire, premiere dent,
premiere communion, quand .on est fiances, parrain, mar-
raine, tante, oncle, grand'mere, etc. On revient de voyage,
il faut rapporter trente ou quarante Souvenirsles plus beaux
possible pour sa petite intimite. Et la Saint-Nicolas, Noel,
le nouvel an, Päques, l'entree en pension, la sortie du cou-
vent, le volontariat, le baccalaureat, les examens des jeunes
filles... Cela ne Unit pas et prouve, en somme, que dans
notre eher pays chaeun sait menager une petite epargne
pour faire plaisir aux siens, luxe aimable dont on ne peut
se plaindre. En outre, cela entretient la produetion constanle
de ces objets charmants et varies, resultat de l'adresse et du
goüt francais, qu'aucune nation n'a encore su egaler.

En terminant, je dois prevenir mes lectrices que I'extrSme
complication des toilettes nous oblige ä augmenter le prix
des patrons en mousseline; ils coüteront donc dorenavant
5 francs. On ne saurait trouver ce prix trop eleve, car ce
ce genre de patron permet d'executer soi-meme et ä peu de
frais les modeles les plus difficiles sortant de chez les pre-
mieres faiseuses de Paris. Les patrons en papier coüteront,
comme toujours, 1 fr. 50.

MARIE DE SAVERNY.

CHR0NIQUE PARISIENNE

On dine pour oublier la pdlitique. Decembre est, entre
tous, le mois des plaisirs gastronomiques. Le luxe de table
est eblouissant, l'elegance culinaire atteint la perfection. On
cherche, on invente, on veut etre ä la fois artiste, erudit,

improvisateur, dans cette partie importante ^de l'hospitalite
mondaine. Donner un diner, ce n'est point lä peu de chose.
Que de grands e\enements peuvent sortir d'un diner! Et
comme on pourrait dire d'un de ces festins exquis oü la
beaute des femmes et le raflinement des mets se fönt les
complices des plus grandes affaires de l'Etat :

Savez-vous qu'il s'agit du destin d'un empire ?

Ah ! si M me de *** avait tenu sous le feu de ses beaux yeux
nos hommes politiques de la semaine passee; si eile avait
place la plus blonde des marquises ä cötö de M. X..., et la
plus adorablement brune des republicaines ä cöte du duc de
Z...; si eile leur avait servi du potage ä la Reine, ce deli-
cieux potage au blanc de poularde et aux amandes pilees
qui plaisait tant ä Marie-Antoinette; si eile leur avait offert
du homard äla Marechale, rouledans une sauce de laitances
de carpes aux truffes; un supreme de perdreaux ä la gelee d'o-
ranges; du cuissotde chevreuil ä la puree de grives truffees;
des glaces au beurre frais, entourees de brioches mousseline;
des tranches d'ananas au vin de Champagne frappe; si eile
leur avait faii verser l'or päle du chäteau-yquem, les rubis li¬
quides du chambertin et du chäteau-laffitte, la mousse blonde
du vin de Champagne; si eile avait m&li les roses, les vio¬
lettes, les oeillets pourpres et les lilas blancs dans les cor-
beilles ciselees; si eile avait acheveses victimes par quelques-
uns de ces jolis mots de femme d'autant plus spirituels que
le sourire les enchässe, croyez-vous que ces adversaires poli¬
tiques, seduits, enivres, eblouis, convaineus, ne seraient pas
tombes dans les bras les uns des autres, abandonnant toutes
leurs mutuelles exigences pour former un ministere de con-
ciliation, un ministere d'esperance, qui aurait rendu le calme
et la joie ä la France entiere ? Malheureusement, ce diner
n'a pas eu lieu. M m" de *** n'a rien fait. Et puis, de qui est-
ce la faute? Les femmes sont plus charmantes que jamais
et... elles n'ont aueune influence! Qu'on y prenne garde, ce¬
pendant ! Les electeurs, c'est peut-etre quelque chose......
mais les femmes, c'est tout!

Pour trouver des mets nouveaux, on fait des recherches
dans de vieux livres, comme on va feuilleter les albums des
siecles passes pour trouver des toilettes originales. Mefiez-
vous des vieux mets allemands qu'on essaye de rajeunir : le
lievre aux poires tapees est faible, et la soupe ä la biere est
une simple horreur.

Mais les inventions delicates de l'ancienne cuisine francaise'
meritent toute votre attention.

Les robes de diner se fönt tres-souvent melangees de trois
etoffes : cachemire, velours de Genes et satin. Nous ne par-
lons pas des robes de diner officiel oü l'on va en grand fioc-
chi et döcolletee.

Voici une robe bourgeoise de Paris qui donne bien idee
de ce nouveau genre. Le devant est en velours de Genes,
fond vieil or, ä vermicelles de velours marron; les quilles
sur les cötes en satin vieil or formant des pliss^s en lon-
gueur; la traine en cachemire mordore, decoupee dans le
bas en coques Louis XIII, doublees de faule rouge. Corsage
en velours de Genes, ä dos de cachemire ; autour de la bas-
que, coques de cachemire doublees de rouge. Manches de
velours de Genes. Ceinture en satin vieil or, attachee de cöte
par une haute boucle d'argent formant monogramme. Le
corsage peut se porter montant avec une cravate de vieille
dentelle ou ouvert, avec des revers plats de dentelle ancienne
et les hautes manchettes pareilles.

Autre melange de trois etoffes : Double tunique plissee en
eventail en cachemire turquoise. La tunique du bas garnie
de trois biais de velours frappe bleu de roi ä fond bleu päle.
Sur les cötes, grandes quilles unies en velours frappe. Habit
de merveilleuse en cachemire bleu de roi, ä revers devant,
ouvrant sur un gilet de cachemire turquoise; l'habit fait
traine par derriere.

La meme toilette ötait portee au diner de contrat de
M lle S..., ä Nancy. Les eventails de la tunique etaient en
crepe blanc; la traine en satin rose nymphe emue, sur gilet
decollete de velours frappe nymphe emue, et les quilles se
composaient de deux bandes de velours frappe entre les¬
quelles descendait une cascade de dentelle blanche.

Nous avons parle des robes de style castillan, remises en
honneur par le mariage de la jeune duchesse de Huesca et
la future union de la princesse Mercedes. La robe tout en
blonde sevillane, la robe ä volants de guipure ancienne al-
ternant avec des franges de chenille, les frous-frous de den¬
telle noire et taffetas decoupe, tout cela a du succes et se
complete par la mantille madrilene en blonde dessinant une
pelerine couverte de petits volants de blonde, souvent perles
de jais multicolore. La mantille remplace le chapeau au
theätre. On la fleurit d'une rose, d'une touffe d'oeillets ou
d'une branche de chardons lumineux. Ces chardons en or
ou en argent, formes de fils eblouissants, produisent le soir
un effet diamante. Ils se posent dans les cheveux ou ä la
ceinture, meles ä un feuillage de velours sombre.

La plus jolie des fantaisies castillanes, c'est le fourrean
dona Sol, sombre fourreau ä longue taille de guepe, comme
on en voit dans les portraits de la Renaissance, en sicilienne
noire, pos6 sur velours noir. Le fourreau, entr'ouvert de¬
vant, est tout garni de feuilles delicatement brodees en
perles d'or et d'argent. La guimpe, simulee, est entierement
en broderies de perles d'or et d'argent; dans le dos, des
bretelles elroites toutes'j.brodees,*ayant au'milieu des flots



de rubans etroits en satin noir. Ceinture d'or dans laquelle
on passe deux grosses roses, une th<5 et l'autre rouge. Coif-
fure ä l'Infante, basse sur le sommet de la tete avec le pei-
gne d'ecaille, semblant une petite couronne posee en ar-
riere.

Gette toilette est exquise, et aussi triomphante pour vous,
si vous avez le bonheur d'etre blonde que si vous avez l'hon-
neur d'etre brune. m. de s.

IAITRE ES-EAUXET FORETS

All XVII0 SIEGLE (1)

(Suite et fin)

Alors le sergent, coupant ä travers bois pour se trouver
sur son passage :

— Puis-je me permettre de reclamer ä monsieur les pa-
piers qu'il a bien voulu signer et parapher?

— Des papiers! fit d'abord le maitre tout etonne. Ah! c'est
Juste : je dois les avoir par lä.

Et, les ayant trouves dans une poche basse de son pour-
point, il les remit au sergent, qui, tout en remerciant d'un
salut :

— Pourrais-je aussi reclamer ä monsieur la plume et le
cornet?

— La plume, le cornet! Ah! je ne sais pas, fit le maitre
en jetant un regard candide autour de lui.

— Monsieur les aura sans doute laisses lä-bas, oü il etait
assis. Je les chercherai.

— Peut-etre bien. Bonjour, mon ami, bonjour!
Et le maitre s'eloigna, toujours revassant...
L'Espingole rejoignit le sergent au moment oü celui-ci re-

trouvait sur l'herbe les instruments que, dans son extreme
distraction, le maitre y avait oublies.

— Sergent, fit gravement le garde, il ne m'arrivera plus,
je vous le promets, de trouver non seant que vous ayez sur
vous ä toute heure ce qu'il faut pour ecrire.

— Je sais ce que je dis, et je sais ce que je fais, l'Espin-
gole, repartit avec une importance triomphale le sergent,
■qui, avant de les rei.itegrer dans sa pochette, parcourait des
yeux les pieces soumises ä la signature du maitre.

Et, tout ä coup :
— Ca mais, s'ecria-t-il, il n'a rien signe, rien paraphe du

tout!
— Est-ce croyable, sergent? Nous qui l'avons vu griffon-

ner cependant.
— Ce n'est pas croyable, l'Espingole, mais c'est exact.
— Ah! par exemple!
— Tiens, tu vois, rien au bas de ces etats, rien sur ces

proces-verbaux, et quant au röle d'amendes...
— Ah! pour le röle d'amendes, encore que je n'y connaisse

rien, moi, sergent, il me semble...
— Oui, en effet, il a ecrit sur le blanc qui restait, mais ä

eontre-sens de l'autre ecriture. II faut retourner le papier
pour lire... Quelque Observation, sans doute... Voyons plu-
töt. Heu! heu!

A l'heure de l'affüt...

— L'heure de l'affüt, c'est l'heure oü nous sommes, ser¬
gent.

— Possible, mais qu'est-ce que cette heure peut avoir de
commun avec un röle d'amendes ?

— Ah! je ne sais pas, moi, sergent!
— Allons encore :

A l'neure de l'affüt, alors que la lumlere
Frecipite ses traits dans l'humide sejour...

— L'humide sejour., sergent, ca doit etre du cöte des
etangs.

— Et que m'importe!...
Soit lorsque le soleil rentre dans sa carriere,
Et que, n'etant plus nuit, il n'est pas encor jour.

— Ah! sergent, ca, c'est dröle! II n'est plus nuit, il n'est
pas encore jour, tres-bien I tres-bien! Nous autres, les peti-
tes gens, nous disons « entre chien et loup »; mais, vous
comprenez, sergent, les beaux messieurs doivent avoir un
plus beau langage que nous autres... Ah! 5a, c'est dröle!
oui, ma foi!

— Beau langage tant que tu voudras, et dröle puisqu'il te
convient, mais qu'est-ce que ce beau langage vient faire sur
un röle d'amendes?...

— Ah! je ne sais pas, moi, sergent!
— Tu ne sais pas, tu ne sais pas!...

Au bord de quelque bois, sur un arbre je grimpe,
Et, nouveau Jupiter, du haut de cet Olympe...

— Jupiter, sergent, serait-ce le gros chien braque de notre
procureur?...

— Eh non! Jupiter est un dieu! tu entends bien :
l'Olympe...

(1) La Forkt, son histoire, sa legende, sa vie, son röle,
ses habilanls, volume illustre de 150 compositions par les Pre¬
miers artistes.

— Oui, sergent, oui, j'entends bien.
— Mais tu ne me comprends pas, ignorant!...

Et nouveau Jupiter, du haut de cet Olympe,
Je foudroie ä discretion

Un lapin qui n'y pensait guere;
Je vois fuir aussitöt toute la nation

Des lapins qui, sur la bruyere,
L'ceil eveille, l'oreille au guet...

S'egayaient, et de thym parfumaient leur banquet.

— Eh! eh! c'est gentil comme tout, ca, sergent. On dirait
d'un vieux conte de ma mere l'Oie... Ces drölets de lapins,
les voilä bien, savez-vous, tels qu'on les voit ä l'affüt, eveil-
les, guettant, sautant, broutant. Eh! eh!

— Sur un röle d'amendes, l'Espingole!...
— Y en a-t-il encore, sergent?
— Eh, oui, il y en a encore :

Le bruit du coup fait que la bände
S'en va chercher sa sürete
Dans la sout rraine cite...

— Et v'lan! les voilä tous dans leur trou. Ah! les mä-
tins! je les vois detalant dare-dare!...

— Tu les vois! tu les vois! tu as lä un beau tableau!...
Mais le danger s'oubiie; et cette peur si grande
S'evanouit bientöt; je revois les lapins,
Plus gais qu'auparavant, revenir sous mes mains.

— Ah! que c'est bien vrai, sergent! Pour un que l'on
tue, il en revient quarante, qui n'en sontpas plus tristes, au
contrairel... Est-ce qu'il n'y a plus rien?...

— Eh! si fait! il a depense lä son temps et mon encre ä
griffonner une foule de choses qu'on ne lui demandait pas,
et qu'il semblait avoir bien du mal ä trouver; tandis qu'il
en eüt ete quitte par cinq ou six signatures, et autant de
paraphes.

— Sergent, voyons donc la fin...
— La fin! la fin! Eh bien, la voici, la fin :

Ne reconnait-on pas en cela les humains?
Disperses par quelque orage,
A peine lls touchent le port

Que, vrais lapins, ils hasardent encor
Metne vent, meme naufrage.

— C'est tout, sergent?
— Eh oui, c'est tout, et c'est bien assez, c'est bien trop,

j'imagine; car je vais en etre, moi, pour mes frais de papier
au sceau royal et pour mon travail de transcription... C'est
un röle perdu...

— Eh bien! dites donc, sergent, ce röle, puisque vous
n'en pouvez rien faire, donnez-le-moi, nein !

, — Qu'en feras-tu ?
— Mon Dieu ! vous comprenez sergent, ce n'est pas pour

le lire, moi, puisque je ne sais pas; mais ma femme sait
lire, eile, et eile contera ca aux enfants; 5a les amusera, les
petits... Et, en revanche, si vous voulez me les remettre les
autres papiers avec le cornet et la plume, je vas courir
apres le maitre; je le rattraperai sürement; il ne peut etre
bien loin, et, en moins de r.en, je vous rapporte ttfut ca
signe, paraphe.

— Ca me va! Tiens, voilä le röle, puisque tu crois qu'il
amusera tes enfants... Amuser.les enfants, belle täche,
n'es-ce pas, pour un maitre es eaux et forets?...

L'Espingole etait dejä loin, qui ne tarda pas ä rejoindre le
maitre.

— Monsieur! monsieur!
— Ah ! c'est toi, garde ?
— Oui, monsieur, avec ces papiers, oü vous avez oublie

de mettre votre signature; et il parait que ca presse. C'est
pourquoi, si vous vouliez avoir la bonte... Voilä la plume, le
cornet.

— Donne, mon ami, donne. Lä, n'est-ce pas ?
— Oui, monsieur, au bas de chaque feuille.
— Tres-bien! Voilä qui est fait.
— Merci, monsieur. Mais, reprit l'Espingole, voyant que

le maitre se fouillait en tous sens, que cherchez-vous donc
alnsi, monsieur?

— Un autre papier sur lequel j'avais ecrit...
— Une histoire de lapins, peut-etre, monsieur?
— Justement... Ce papier?
— Je l'ai lä, monsieur, et puisqu'il vous fait faute...
— Ah! merci, mon ami, tu es un brave homme; prends

ceci pour boire ä ma sante.
Et deux pieces d'argent passent dans la main du garde,

puis le maitre s'eloigne, et l'Espingole rejoint en toute hüte
le sergent qui, prenant les papiers et s'assurant que les si¬
gnatures y ont ete regulieremeut apposees.

— Tres-bien ! fait-il : « Jean de La Fontaine — Jean de La
Fontaine... » Tout cela est en regle, maintenant; je n'ai plus
qu'ä dresser de nouveau mon röle d'amendes.

Alors le garde :
— Parait bien tout de meme, savez-vous, sergent, que ce

röle-lä avait du prix, puisque, content de le retrouver, le
maitre... Voyez plutöt.

Et l'Espingole montre les pieces d'argent qui sont encore
dans sa main.

— Deux ecus, peste! fait le sergent, qui lorgne d'un oeil
singulierement allume; c'est le double de ce que m'eüt rap¬
porte le röle.

— Alors, si ca vous va, sergent, part ä deux! Ne vous
genez point, car aussi bien, voyez-vous, le papier m'aurait
mieux accommode... pour amuser les enfants.

— Part ä deux, soit! fait le sergent, car, aussi bien, en
suis-je, moi, pour mon papier et mon travail.

Et, tout en empochant la belle piece d'argent :
— C'est egal, murmurait-il, je ne m'en dedis pas : amu¬

ser les enfants, un maitre es-eaux et forSts! Ah ! la maitrise
royale de Chäteau-Thierry est en bonnes mains... Mes com-
pliments ä M. Jean de La Fontaine!...

A qui, un jour, me conta cette historiette, que nulle part
je n'avais lue, mais qui serait venue du pays meme :

— Est-elle bien vraie? demandai-je.
— Ne suffit-il pas qu'elle soit vraisemblable?...
Et alors je l'ai redite.
Ai-je eu tort?...

EUGENE MULLER.

LES REABONNEMENTS DU 1" JANYIEß

La plupart des abonnements de la Revue de la Mode par-
tent du 1 er janvier. II se produit ordinairement ä cette epo-
que dans nos bureaux un encombrement decorrespondances
tel, que, malgre le zele de nos employ£s, il est diflicile d'evi-
ter des erreurs ou des retards dans l'envoi du premier nu-
mero de l'annee.

Nos lectrices peuvent no#s faciliter grandement ce tra¬
vail si elles veulent bien :

1° Nous adresser de suite l'avis de leur reabonnement au
lieu d'attendre jusqu'ä la fin du mois;

2° Joindre ä leur lettre d'avis une des demieres bandes
d'adresse du Journal;

3° Inserer dans leur leltre le prix de l'abonnement en un
mandat-poste ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

Toutes les lettres de reabonnement, tous les mandals de
poste doivent etre adresses ä Yadministrateur de la Revue
de la Mode, 13 et IS, quai Voltaire, ä Paris.

Voici la somme que l'on a ä nous adresser en un mandat-
poste pour recevoir chaque dimanche la Revue de la Mode,
Edition simple, c'est-ä-dire sans gravures colori^es :

A Paris: — un an, 12 fr.; — six mois, 6 fr.; — trois möis,
3 fr.

En France, dans les departements, y compris l'Algerie :—
un an, 14 fr.; — six mois, 7 fr.; — trois mois, 3 fr. 50.

Dans toute l'Europe, la Turquie d'Asie, l'Egypte, la Tu-
nisie et le Maroe : — un an, IG fr.; — six mois, 8 fr.; —
trois mois, 4 fr.

Un tableau detaille, qui se trouve ä la troisieme page de
la couverture, indique les sommes ä payer pour les autres
pays.

Voici la somme qu'il faut nous adresser pour recevoir
chaque dimanche la Revue de la Mode, edition complete,
c'est-ä-dire avec planelies coloriees de modes et de cha-
peaux :

A Paris : — un an, 24 fr.; — six mois, 13 fr.; — trois
mois, 6 fr. 75.

En France, dans les departements, y compris VAlgerie: —
un an, 23 fr.; — six mois, 13 fr. 30; — trois mois, 7 fr.

Dans toute l'Europe, la Turquie d'Asie, l'Egypte, la Tu-
nisie et le Maroe : — un an, 30 fr.; — six mois, 13 fr.; —
trois mois, 7 fr. 50.

Pour les autres pays, consulter le tableau qui se trouve ä
la 3C page de la couverture.

COMMUNICATIONS ET AVIS

De toutes les maladies qui apportent leur contingent au
bulletin des deces, la plus commune, la plus desesperante
pour les familles, celle qui chaque jour occasionne la plus
grande mortalite, c'est assurement la phthisie pulmonaire.

Des experiences faites d'abord ä Bruxelles et renouvelees
depuis un peu partout ont prouve que le goudron, qui est un
produit resineux du sapin, a une action des plus remarqua-
bles et des plus heureuses sur les malades atteints de phthi¬
sie et de bronchite.

La meilleure maniere d'employer le goudron, c'est sous
forme de capsules.

Les capsules de Goudron de Guyot sont devenues un re-
mede populaire dans ce genre de maladies.

La dose ordinaire est de deux capsules ä prendre au mo¬
ment de chaque repas.

Le bien-etre se fait sentir rapidement.
Pour eviter de nombreuses imitations, exiger la signature

Guyot imprimee en trois couleurs sur l'etiquette du flacon. .
Ces capsules se trouvent dans la plupart des pharmacies.

La laine est, de toutes les etoffes, la plus facile ä porter.
On peut en faire, selon les b'esoins, une robe habülee, un
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costumo de voyage ou une toilette de soiree, en faisant
choix des teintes que reclament, necessairement, ces divers
costumes. Les nuances loutre, gros vert, bronze tete de
negre, s'emploient generalement pour les costumes de voya-
ges et de fatigue. Les teintes, prune, olive, caroubier,
mousse et tous les gris fönt les plus jolies robes de ville et
de visite. Pour soiree et theätre, les tons cremes, ciel indien,
tilleul, ble et ocre sont les plus recherches.

Non-seulement la laine est, de toutes les etoffes, la plus
facile ä porter, je dois ajouter aussi qu'elle est la plus solide
et la moins chere. Mais il faut acheter de la laine, et non
pas certains tissus qui n'ont de la laine que le nom. Le
verkable cachemire de l'Inde, lisiere chinee ä jour, le seul
qui ait obtenu la medaille d'or, est un des seuls tissus qui
soit vraiment en laine. M. Lehoussel en a depuis trois ans,
et pour longtemps encore, le seul depöt dans toute l'Eu-
rope; c'est donc ä sa maison de XUnion des Indes, 1, rue
Auber, a Paris, qu'il faut s'adresser pour avoir la veritable
marque de fabrique : la lisiere chinee ä jour.

La robe japonaise, douillettement ouatee, jouit d'une
yogue immense. Cet original deshabille arrive tout fait de
Yeddo. L'etoffe, soie, crepe de Chine ou satin, est semee de
dessins capricieux entremeles de feuillage, d'oiseaux, d'in-
sectes nuances ou brodes en relief or ou argent. Le peignoir
japonais va ä toutes les tailles. Soyez grande ou petite,
mince ou exuberante, vous le pjrtez sans avoir besoin d'y
retoucher. Les femmes elegantes l'achetent par douzaine,
l'utilisant en etoffe d'ameublement, quand elles sont fati-
guees de le porter. On trouve Egalement dans la maison Je-
röme, 10, boulevard Malesherbes, une collection de bibelots
exotiques pour objets d'etrennes.

Une liquidation de jouets dans une maison comme celle
du Coin de Rue, oü les affaires se chiffrent par millions,
quelle bonne aubaine pour les enfants! L'immense collection
de bibelots Offerte au public se compose d'articles inedits, li-
vres ä des prix d'une modicite invraisemblable.

II faudrait tout citer. Signaions au hasard : les jolies pou-
pees aux yeux d'email, aux perruques bouclees, de 2 fr. 90 ä
4 fr. 90 ; les bebes incroyables articules, tete tournante, de
9 fr. 75 ä 16 fr. 75, ou entierement articules et richement
costumes laine ou cachemire, ä 50 fr.

Puis viennent les polichinelles et pierrots aux grimaces
exhilarantes; le menu fretin habille en laine, estime de
1 fr. 40 ä 7 fr. 50; puis lebeau monde habille en salin, etc., etc.

Les moutons bölants, frises et enrubannes comme ceux de
M™0 Deshoulieres. Les mönages de M mes les poupees, etablis
selon leurs rangs, en metal blanc ou en porcelaine, de 2 fr. 90
ä 35 fr. Les guignols aux personnages grotesqnes, les ope-
ras-theatres, de ö fr. 75 ä 43 fr. Voitures de toutes sortes,
instruments de musique, mobilier de poupees, boites de ca-
valiers, cirques, menageries, Clowns, canons et mitrailleuses,
jeux de bascules faisant sauter les lapins dans le sac, che-
vaux mecaniques, hotte de polichinelle remplie de jouets,
panoplies. Toutes ces nouveautös ont subi une enorme re-
duction de prix.

A la librairie d'etrennes, on remarque le Tour du Monde,
le Magasih d'education, l'Ile mysterieuse, les Indes noires,
et une foule d'ouvrages amusants et instructifs, magnifique-
ment relies.

A ses autres comptoirs de petits meubles, de metal, d'arti¬
cles de Paris, de porcelaine de la Chine et du Japon, le Coin
de Rue a fait largement les choses.

Les articles d'etrennes, generalement assez volumineux,
sont expedißs avec un emballage et une caisse, dont le prix
varie de 2 ä 5 fr., aux frais de l'acheteur.

Voulez-vous avoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de mariee
en faillS ou satin, un costume en faule noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe de devant et du corsage.

Ce n'est que par ia sante que Ton conserve labeaute. Teile
est la raison d'etre de la parfumerie salicylee.

L'eau de toilette et le savon salicyles rafraichissent, puri-
fient l'epiderme, moderent et regularisent la transpiration
dont ils remplacent parun parfum exquis l'odeur desagrea-
ble. L'eau dentifrice et la poudre de corail salicylees parfu-
ment l'haleine, epaississent les gencives, dissolvent le tar-
tre. La poudre d'amidon salicylee est superieure ä la meil-
leure poudre de riz pour donner de l'eclat au teint; eile est
tres-salutaire aux enfants en bas äge. La pommade anti-
pelliculaire arrfite la chute des cheveux, fait disparaitre les
pellicules et les dgmangeaisons.

C'est en assainissant et en purifiant que la parfumerie
hygienique salicylee conserve la jeunesse et la beautß. Phar-
macie generale, 54, Chaussee-d'Antin. — En gros, parfumerie
Maubert, 30, faubourg Poissonniere.

LA REVUE DE FRANCE

SOMMAIRE DE LA L1VRAISON DU 1er DECEMBRE 1877 :

I. Aux Lecteurs dela Revue de France, par M. Paul Dalloz.
— II. Une Audience de Caligula, par M. Paul de Saint-
Victor. — III. La Venus equestie, nouvelle, par M. Paul
Perret. — IV. Dernier Voyage autour de mon jardin, par
M. Alph. Karr. — V. Alphonse Daudet, le Nabab, par
M. Andre Lemoyne. — VI. Un Marin diplomate sous
Louis XIV. Jean du Casse, par M. Eugene Asse. —
VII. L'Association des campagnes. — Les Societes d'assu-
rances mutuelles agricoles (3° article), par M. J. Valser-
res. — VIII. Une Kille de Henri IV, Henriette-Marie, reine
d'Angleterre, par M. Bertold Zeller. — IX. Les chemins
de fer secondaires devant le parlement, par M. L. de P"\
— X. Un Descendant du Prophete au Maroc, par M. E.
Gregoire. — XI. Les Tuileries de Philibert Delorme et de
Jean Bullant, par M. L. M. T.

Chroniques :
Chronique parisienne, par M. Jules Noriac. — L'Institut,

par M. Ferdinand Delaunay. — Quinzaine dramatique,
par M. Edouard Thierry. — Revue musicale, par M. Al¬
bert de Lasalle. — Nouvelles des Arts, par M. Victor
Champier. — Geographie et Voyages, par M. Paul
Bourde. — Sciences, par Jean l'Ermite. — Chronique ju-
diciaire, par Un Plaideur. — Finances, par G. C. —
Chronique politique : Interieur, par M. Louis Joly; Exte¬
rieur, par M. Ch. Hubin. — Notices bibliographiques.

LES MENÜSD'UN CORDON'BLEÜ

Potage gras au tapioca.
Sole au beurre.

Ponlet Marengo.
Becasses röties.

Salade.
Cardons au jus.

Patrouillard de poires.
Dessert.

Patrouillard. — Beurrez une plaque de töle, posez dessus
une couchetres-mincedepätefeuilletee. Placez surcettepäte,
en les dressant en pyramide, des quartiers de poires cuites
en compote. Arrosez d'un sirop tres-epais. Coiifez cette Pyra¬
mide de fruit avec une seconde feuille de päte. Retroussez
ensemble, avec le pouce, les deux bords, comme on fait
pour les chaussons de pomme. Dorez avec du lait ou un
jaune d'osuf. Mettez au four pendant un quart d'heure,
vingt minutes, suivant l'epaisseur de la päte et la chaleur du
four. Retirez, saupoudrez de sucre et servez chaud ou froid,
suivant votre goCit. On peut egalement se servir de quar¬
tiers de pommes avec un peu de gelee de groseilles ou sau-
poudres de cannelle.

TTN CORDON BLEU.

------------------4~f>------------------

REVUE DES MAGASINS ET DE l'INDUSTRTE

La toilette coüte bien eher maintenant. La jeune fille qui
sait faire ses robes possede donc le plus utile des talents.
Quelle plus grande economie que de savoir couper l'etoffe et
disposer un costume! Je rappelle donc ä nies jeunes lec-
trices qu'elles pourront apprendre ä couper, coudre et garnir
leurs toilettes, gräce au cours que M'°es Clerget viennent
d'installer chez elles au centre de Paris, rue Saint-Honore,
356, les lundis et jeudis, de 2 heures ä 4 heures. Ces dames
joignent ä leur adresse de main beaueoup de goüt, ensei-
gnent egalement l'art delicat de la lingerie et de la bro-
derie fine, ainsi que tous les jolis ouvrages de dames.

Nos lectrices ä la recherche de jolies toilettes, remarqua-
bles surtout comme coupe, et particulierement comme cor¬
sage, peuvent visiter les salons de M n,e Keffer, 3, rue du
Helder, au premier. Prix raisonnables. Envoi f° d'echantillons.

Costumes d'ENFANTS faits ou sur mesure (prix mo-
deres). M m6 Aucaigne, couturiere, 18, rue d'Angouleme,
au 3« (boulevard Voltaire).

La maison de Plument, toujours d&ireuse d'etre agreable
aux abonnees du Journal, offre, ä titrede concession, pen¬
dant les mois de janvier et fevrier prochain :

Un nouveau corset-euirasse Jeanne d'Arc. Elle y Joint trois
petits corsages cache-corsets, dont Tun uni, le deuxieme
garni de dentelle Mirecourt de fil, le troisieme avec jolie
bände brodee.

Puis une traine cordee dont la description a dejä ete don-
nee dans les numeros precedents du Journal.

Ces cinq articles pour le prix de 48 fr., francs de port. —
Pass6 le dölai fixe, le corset-euirasse Jeanne d'Arc vaudra
40 fr., le tout, 65 fr.

Pour recevoir cette prime, il est indispensable de charger
la lettre d'un mandat de poste de 48 fr.

Nous pr^venons en meme temps nos nombreuses clientes
que cette prime est indivisible et qu'elle ne subira aueun
changement.

Pourtant si les abonnees habituees au corset sultane Jeanne
d'Arc desirent recevoir celui qu'elles portent ordinairement
au lieu de celui annonce, il sera fait droit ä leur demande.

Pour les mesures du corset : indiquer en centimetres le

tour de taille sur robe tout habillee, le tour de poitrine en
passant sous les bras, le tour des hanches, dire si la per¬
sonne a la taille courte ou longue.

AVIS. — Nous dotmerons sous peu les nouveaux modeles
de la maison Barde »ceurs,couturieres, 34, rue de Penthievre,
au rez-de-chaussee. Cette maison, recommandee par la Revue
ih' In Mode, se met ä la disposition de nos lectrices pour tous
renseignements de prix d'etoifes,facons, etc., et enverra/Wmco
des echantillons. — Prix modüres.

La parfumerie doit avant tout posseder des vertus hygie-
niques. C'est le fait de la veritable eau de Ninon qui rafrai-
chit, tonifie l'epiderme (parfumerie Ninon, 31, rue du Quatre-
Septembre).

L'usage du the est maintenant passä dans nos moeurs; il
fait paitie integrante de la vie confortable et elegante; non-
seulement beaueoup de personnes fönt leur premier dejeu-
ner avec du the, mais elles en prennent encore dans l'apres-
midi, sous pretexte de lunch; tout cela sans pri'judice des
reunions du soir, oü le the fait toujours bonne figure.

Toutefois, il faut convenir que peu de personnes savent
choisir leur th6.

On risque moins de se tromper lorsque l'on prend des
thes russes de preference aux thes anglais. Les premiers ar-
rivent directement de Chine en Russie, tandis que les thes
anglais sont souvent falsifies en route.

Nous recommandons ä ce sujet ä nos lectrices les thes
authentiques de la caravane le Bojie Promiste dont M.W. F.
Kraemer possede un döpöt important (69, rue d'Hauteville).
Ces thes se vendent par paquets d'une livre, demi-livre et
quart.

Voici un apercu des ditferentes qualites de ces thßs avec
leurs noms et leur prix par livre :

Thes noirs : Sane Sine, 6 fr. 50; Houne my, 7 fr. 50;
Nene heo aromatique, 9 fr.; Sy-Chine-hou, 10 fr.; Fou-Tche-
Fou, 11 fr.

Autre categorie, les thes en fleurs : Sou-ny-Tchene, 11 fr.;
My-You-Sine, 13 fr.; Yon-Tchene-Ouane, 16 fr.; Sio-Fa-
Youne, 18 fr.; Liane-Sive premiere, 22 fr.

S'adresser directement ä M. Kraemer, pour les th6s de la
caravane Bojie Promisle, qui expedie contre l'envoi d'un
mandat-poste.

Les pilules Delaunay au phosphate de fer et de manga-
nese remplissent au plus haut degre la double indication
suivante : Triompher de la Chlorosesans engendrer la con-
stipation. Aussi n'hesitons-nous pas ä les recommander
comme le meilleur des ferrugineux et des reconstituants.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Vin ferrugineux Aroud au Quina et aux prineipes nu-
tritifsdela Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix : 5 fr.
Pharmacie Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

Nous recommandons ä nos lectrices la Päte epilatoire
Dusser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qui agis-
sent chimiquement et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine en peu de temps la disparition definitive. —
10 francs. Envoi franco. M mc Dusser, 1, r. J.-J. Rousseau.

Succes : Telede Linotle,PeaudeSatin.Ctturil'Artichaul,Truiteaui Perles,PolltasdeJ. Klein.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 8 de-
cembre contient avec le texte la musique suivante :

Rondo, pour piano, musique de Cherubini.
Les Cloches d'arnour, poesie de Rene de Saint-Prest, mu¬

sique de J. Darcier.
Menuet, pour piano, musique de Mehul.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

V0U

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

La faim fait sortir le loup du bois.

Paris. — P. Mouillot, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.a
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et manchette Louis XITI. ■— Mouffle avec son detail.
— Tricot double. — Tncot anglais. — Tricot Vosgien
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EXPLICATION

1. Costume Moliere. — Mo¬
dele deM mcs Rebillet et Dussol.
— Jupe en faille bleu indigo,
garnie dans le bas de plisses et
revers ganses vieilor. Polonaise
en brocart indigo et vieil or.
Sur le devant est im gilet plisse

plisses et d'une bände de drap mastic ornee
de piqüres. Polonaise en drap mastic ornee
de peluche Neva. La polonaise etant fermt'e
devant par une Serie de pattes de tigre bro-
dees ä meme et allant en augmentant vers le
bas estparcela d'une grande originalite. Nous
ecommandons aussi tout specialement les

petits collets groom qui ter-
minent la polonaise de la
facon la plus heureu se. —
Modele de M m<>s Rebillet et
Dussol, 219, rue St-Honore.

3. Grand col Louis XIII

O. DETAIL DU TRICOT POIJR LE MOUFFLE.

en broderie Ri¬
chelieu. — Modele
de M me Lecker. —
Notre dessin repre-
sente un peu plus
de la moitie du
col en grandeur

naturelle; la moitie juste est indi-
quee par une raie blanche. L'enca-
drement de tous lesmotifsse fait au
point de feston serre. Les jours or-
nant les molifs sont cordonnös. Les
barrettes qui relient les motifs entre
eux sont festonnees et orneesde picots.

On peut les faire sur l'etoffe meme ou sur des fils
lances. Le picot du bord est rapporte; on l'achete
au metre. Dans les maisons d'ouvrages, on se
charge du blanchissage des broderies et des gui¬
pures et de la

6. MOUFFLE.

monture du pi¬
cot, ce qui de-

mande ä etre fait par
une main experimentee.

4. Manchette Louis
XIII en broderie Ri¬
chelieu. — Cette man¬
chette est assortie au
col. Notre dessin reprß-
sente un peu plus de la
moitie de la manchette
en grandeur naturelle.
Lemilieu est indique par
une ligne blanche ponc-
tuee.

5 et 6. Mouffle au
tricot. — Notre dessin
6 represente le mouffle
acheve. Notre dessin 5

reproduit le
travail au tri¬
cot.

Montez im
nombre de 50
mailles.

au i
ce cö
se s6]

8.
acier
Visier

7. TRICOT DOUISLE.

s

ä la paysanne et ve-
nant se perdre dans
les draperies. Pour
fermer la polor.a :se
des pattes passent
par-dessus le gilet,
s'attachant au mi-
lieu par des boucles
Moliere. Une grande
boucle retient sur le
cöte les draperies de
la polonaise, qui est
terminee en bas par
une frange chenille
assortie. Manches
dont les garnitures
rappellent ä la fois
la polonaise et la
jupe.

2. Costume Diane
destine ä suivre les
chasses elegantes en
voiture. — Jupe en
faille marron, garni
dans le bas de deux

rang. A l'en-

M01T1E DE COL LOUIS XIII.

droit.
2e rang. — A l'en¬

vers.
3e rang. — Une

maille simple sans la
tricoter*, 2 mailles simples; prenez la
l re de ces 3 mailles et surjetez-la sur
les 2 autres, 1 passe, et retournez au
signe *; faites la meme chose trois fois;
ensuite 5 rangs ä l'endroit, puis vous
prenez 8 mailles pour faire le pouce
et faites 11 rangs, et au douzieme

tour vous les rabattez toutes ensemble, ensuite vous
reprenez vos mailles et continuez le • corps de votre
mouftle, en faisant 14 rangs ä l'endroit, au 15 e, vous di-
minuez toutes les 2 mailles, et vous faites 4 rangs en
diminuant chaque maille et vous les rabattez toutes.

7. Tricot double. — Modele de W""> Lecker, 3, rue
de Rohan. — Prenez deux aiguilles acier ou ivoire. Mon¬
tez un nombre pair de mailles.

t«> rang. — 1 maille ä l'envers Sans la tricoter *, 1
maille simple, 1 maille ä l'envers Sans la tricoter; re¬
tournez au signe *; terminez par une maille simple.

8. TRICOT ANGLAIS.

9. TRICOT VOSGIEN.
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2e rawy. — Gomme le premier. Au l or rang, vous avez tricote la moitie de vos mailles;
au 2°, vous tricotez Celles que vous avez prises ä l'envers sans tricoter et qui se trouvent de
ce cöte entre des mailles simples. Ge tricot est sans envers et forme deux doubles de tissu qui
se separent en les tirant de chaque cöte.

8. Tricot anglais, ou point de brioche. — Modele de M 1»6 Lecker. — Deux aiguilles
acier ou ivoire. Montez un nombre de mailles divisibles par 3; ajoutez 4 mailles pour les
fisieres.
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H. MOUCHO R PLUMETIS ET APPLICATION.

1er rang. — 1 maille simple sans la tricoter, 1 maille simple *, 2 mailles ensemble,
1 maille äl'envers sans la tricoter; laissez le fil deva.nt l'aiguille; retournez au signe *;
terminez par 2 mailles simples.

2° rang. — Comme le 1er .

9. Tricot vosgien. — Modele de M me Lecker. — Montez un nombre de mailles di¬
visibles par 2, ajoutez 4 mailles pour les deux lisieres.

1er rang. — t maille sans la tricoter; terminez le rang par des mailles simples.
Strang. — 1 maille saus la tricoter, 1 maille simple*, 1 maille sans la tricoter;

prenez cette maille comme une maille ä l'envers, mais laissant le fil derriere l'ai¬
guille ;[1 maille simple; retour¬
nez au signe*; terminez par2
mailles simples.

3e rang. — Gomme le 1er .
4° rang. — 1 maille sans la

tricoter, L maille simple *, 1
maille simple, 1 maille sans
la tricoter; retournez au si¬
gne *; terminez par 2 mailles
simples ; retournez au 1« rang.

10. Tricot mousse. — Mo¬
dele de M™e Lecker. — Deux
aiguilles acier ou ivoire. Vous
faites 1 rang ä l'envers, 1 ä
l'endroit, en ayant soin, toutes
les fois que vous retournez vo-
tre ouvrage, de prendre la 1">
maille sans la tricoter.

4. JIANCHETTE LOUIS XIII.

11. Mouchoir, broderies au
plumetis et applications de tulle.
— L'etoffe que je conseille pour 10. TRICOT MOUS-'E.
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cet elegant mouchoir est de la batiste linon. La guirlande
representant du muguet avec feuillage so brode au plumetis
et au point d'armes; les tiges sont cordonnees; la bordure
ä dents arrondies, au-dessous de la guirlande, se compose
d'une serie d'applications en tulle de Bruxelles, encadrees de
points d'armes; entre chaque application il y a une petite
feuille au plumetis; au-dessous des dents tombe une belle va-
lenciennes legerement froncee.

12. Toilette de visite. — Jupe garnie au bas d'un tres-
haut plisse en soie et en laine. Tunique en cachemire noir,
ornee autour d'une large bände en passementerie semee de
boules de laine et bordee d'un elfile. Le meine ornement

descend en biais par devant. Corsage-cuirasse long en ca¬
chemire noir, avec gilet en etoffe de soie rayee de satin, en-
cadre de passementerie. Manches longues terminees par un
volant de soie et une passementerie.

13. Paletot de visite, pour accompagner la robe ci-des-
sus. — II est ferme par de gros b'outons, garni de la möme
passementerie et borde de l'effile ä boules. Cette garniture
passe autour du cou et descend en biais; eile est repetee sur
les manches. Grandes poches de cöte.

14. Costume d'interieur. — Robe de forme princesso en
lainage fantaisie. Au bas sont disposees des quilles en soie

brune plissee; l'etoffe de la jupe se retourne en faisant re-
vers pour les laisser voir. Tablier-gilet en faille brune, bou-
tonne du haut en bas, encadre par une petite garniture de
faille coulissee au milieu. Manches longues en faille; au bas,
garniture en faille arretee par deux biais. Poches de cöte.

Ces trois modeles nous ont ete communiques par la maison
Duboys, 31, rue d'Anjou.

15-16. Costume frileuse pour promenade. — Jupe en
faille marron. Polonaise formant ä la fois tunique et vete-
ment, ce qui donne un cachet tout special ä ce costume,
executö en grosse etoffe beige ä longs poils, garni de plumes.
De gros boutons de passementerie marron ferment la polo-
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12. TOILETTEDE VISITE.

naise sur le devant et le cöte\ et des cordelieres, terminees
par des motifs de passementeries marron, viennent agrafer
heureusement le vetement qui enveloppele corsage de ses plis
gracieux, les memes cordelieres se retrouvent derriere pour
attacher les draperies du retroussfi. — Modelede M mcs Re-
billet et Dussol.

17. Toilette de ceremonie, pour diners et soirees. —
Cette elegante toilette est en velours Louis XIII loutre et
vieil or et velours loutre uni. Corsage-habit ä longues bas-
ques avec gilet. Draperies et traines, terminees d'un cöte
par une broderie chenille loutre et vieil or, et de l'autre par
une serie de coques en velours loutre, doublees de faille.

13. PALETOTDE VISITE

Balayeuse en soie bleue, garnie d'entre-deux et dentelle tor-
chon. — Modele de M™" Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-
Honore.

PLANCHE COLORIEE

Toilettebleue. — Jupe de faille garnie de trois rangees de
plis doubles ä tele. Tunique ouverte devant, garnie d'un haut
effile ä boules blanches. Une passementerie quadrillee, po-
see sur une bände de velours bleu, forme encadrement tout

14. COSTUME n'lNTEUIElU.

autour de la tunique. Coisage-cuirasse long; devant, deux
bandes de velours (igurent un gilet; autour, meine disposi-
tion que sur la tunique. Manches longues terminees par un
revers de velours et deux petits volants. Collet droit ä coins
casses.

Toilette brune. — Jupe en faille loutre garnie de deux ran¬
gees de plisses. Tunique en drap tres-ample, drapee der¬
riere. Devant, eile forme tablier avec des plis en travers. Au
bord, large biais de faille. Corsage-cuirasse arrondi au bas.
Manches longues terminees par des liserös de faille.

Modeles venant de chez M' 1« Barde soeurs, 34, rue de
Penthievre.
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•$!,OURRIERDE

RENSEIGNEMEXTS L'TILES

Noel! etrennes! cadeaux! De toute part eclosion de ces
choses charmantes, belles, utiles, agreables, que notre eher
Paris sait produire avec profusion ä la fin de l'annee. La
ee tentation vous guette partout. Impossible de lui echap-

per. Un peu plus de tranquillitä dans ce royaume, qui n'est
pas celui de la mode, et dont je n'ai point a vous parier, fait
que chacuu pense serieusement aux cadeaux ä faire, ä de-
sirer. Qui nja dans son budget une petite reserve pour faire
plaisir aux enfants, aux amies? Mais il s'agit de la bien
employer, de choisir des choses de bon goüt et qui seront
recues avec une vraie joie. En parodiant un celebre adage
latin, on peut dire avec raison : « Les bonbons fondent, un
joli objet reste. » J'ai remarquE deux charmants jouets
pour enfants de huit a douze ans : l'un une miniature de
presse avec laquelle ils peuvent composer et imprimer, l'au-
tre un telegraphe avec Iequel on peut s'envoyer des depfi-

ches du haut au bas de la maison. Voila qui est interessant,
amüsant et oecupant.

Je me suis donc oecupee specialement, pour Stre agreable
ä mes lectrices, de chercher de jolis cadeaux pour les Etren¬
nes. Gelles qui sont loin de Paris seront bien aises d'fitre
guidees, et elles savent qu'on peut s'en rapporter ä men
goüt. J'ai donc trouvE, dans le plus elegant magasin de Pa¬
ris, une foule de choses charmantes ä des prix tres-raison-
nables. Les magasins Elegants ne sont pas toujours les plus
chers, et on est assure de n'y avoir que d'excellentes mar-
chandises. Tout le monde ä present peut avoir une jolie
robe, mais le grand art, c'est d'y ajouter des accessoires d'un

15. COSTUME DE PROMENADE (DEVANT). 17. TOILETTE DE CEREMONIE. 16. COSTUME DE PROMENADE (DOS),

goüt tout parisien qui doublent le prix d'une toilette mo-
deste. Nos grand'meres appelaient cela «le ragoüt.» Je
vous presenterai d'abord les parures Marion Delorme, en
belle imitation de Bruges; on a le grand col, les manchettes
avec nceud et poignet bordö d'un plissö crepe lisse, ä partir
de 12 fr. Elles fönt beaueoup d'effet et sont solides. Le
genre vieux Bruges, ä grandes fleurs, vraie dentelle, est
plus eher, mais a plus de cachet. Les parures en crepe
lisse, garnies de dentelle Mirecourt, genre Pompadour, c'est-ä-
dire brodee de soie de couleur, sont encore tres-jolies. Toutes
ces parures se portent avec des nceuds aiguillettes de plusieurs
■couleurs. Mais la nouveaute toute fraiche eclose, c'est le

fichu-mantille Dona Sol. II est en tulle grand rescau, brode
ä la main en soie multicolore. Toutes les nuances les plus
fines, les plus delicieuses sont fondues ensemble avec un
goüt exquis. Les tons changeants de la queue du paon ne
sont plus rien ä cöte de ces melanges de vert, de bleu, de
jaune et d'un rose si doux, si delicatement reunis dans une
riche palette.

Ce charmant fichu se jette sur la tete ou sur les epaules,
partout il pare et embellit, mais son merite le plus grand
est encore de ne coüter que 25 francs. Voilä un cadeau
qui represente bien plus que sa valeur. Le meme tra-
vail est repete sur des barbes assorties dont on peut faire

soit une cravate, soit une coiffure d'interieur, en y ajoutant
une belle epingle ou une fleur mignonne.

J'ai dit plus haut que la mirecourt — une dentelle bien
francaise — se couvre de broderies en soie. On fait avec ce
genre de dentelle de ravissantes parures composees d'un
fouillis artistement chiffonne au milieu duquel se plante le
nceud arlequin en rubans melanges de dix couleurs vives et
brillantes. Ces parures sont formees d'un nceud de cou et
d'un noeud de tete. A partir de 7 fr., on en a de charman¬
tes. On donne un ordre, et bientöt arrive une mysterieuse
petite boite dont l'ouverture provoque des cris de joie et de
surprise. On fait aussi des nceuds separes sans dentelle. Ah!
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il n'y a que Paris, ce Paris qui resume le goüt francais, pour
produire de ces « riens » delicieux!

J'allais oublierles cravates Lavalliere en soie de toute cou-
leur, brodees de fleurettes aux mille nuances. Ces cravates
ne coütent que 5 fr. Je rappellerai encore le joli voile Sita,
semedeperles brillantes; äpartirde 10 fr., on en a de,char-
mants. Dans le meine magasin se trouve un choix varie de
tulles excelients et de lilets en chenille de toutes nuances.
Un autre objet qui est un bijuu par sa monture, sinon par
sa valeur, c'est la boucle de ceinture en strass; cette boucle
et l'etoile mignonne qui l'accompagne, pour piquer dans la
chevelure, sont taillees et montees avec un goüt exquis. La
boucle vaut 20 fr., et l'etoile 12 fr. : encore un cadeau ravis-
sant! Ne vaut-il pas mieux donner un objet de ce genre
qu'une boite de bonbons ou une chinoiserie douteuse? Avis
ä vous, messieurs les aimables papas, niaris, gentils freres.

La Revue d'aujourd'hui contient plusieurs toilettes venant
de chez M«">» Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Leur
coupe elegante sera, certes, remarquee par toutes les femmes
qui s'y connaissent. Cette jolie frileuse, enveloppee d'une
robe toute garnie de franges bouclees, et ce beau costume
orne d'une etoffe tigree, donnent une idee du goüt qui dis-
tingue toutes les creations de ces intelligentes couturieres.
Les toilettes atteignent aujourd'hui un prix tel que l'on est
vraiment enchantee de trouver une faiseuse ayant du goüt,
qui habille parfaitement sans demander des prix insenses
pour la raoindre robe. Je suis donc bien aise de recomman-
der ä mes lectrices M mes Rebillet et Dussol; non-seulement
ces dames fönt des toilettes tres-elegantes et du meilleur
genre, mais elles savent aussi se montrer fort accommo-
dantes. Si l'on a un beau costume un peu demode, elles sau-
ront le rajeunir et lui donner tournure de robe neuve. On
peut egalement leur apporter des dentelles dont elles com-
posent de charmantes toilettes. On peut avoir chez M mcs Re¬
billet et Dussol un costume en lainage pour 195 fr., et un
costume en soie a partir de 380 fr. environ, ce qui n'est vrai¬
ment pas eher; bien entendu qu'il ne faut pas exiger des
failles de premiere qualite. J'ai vu chez ces dames de char¬
mantes toilettes blanches pour jeunes filles, — personne ne
sait les habiller mieux qu'elles, — en barege Virginie, con-
venant egalement aux jeunes femmes, et faisant beaueoup
d'efTet dans les petites soirees ou bien au theätre. Ces toi¬
lettes coütent 175 fr. On sait que le blanc se porte enorme-
ment lesoir. Mes lectrices savent que jene leur recommande
jamais rien dans le courrier qui ne soit absolument digne de
l'etre, et que je mets tous mes soins ä examiner et juger
chaque chose par moi-meme.

MARIE DE SAVERNY.

CHRONIQÜE PARISIENNE

De qui etes-vous en deuil, beautes charmantes qui revenez
une ä une et comme ä regret? A chaque representation de
l'Opera, on Signale un retour. Hier, c'etait la marquise de
L...; aujourd'hui, c'est la baronne de B... Mais pourquoi
dans des vetements si sombres ? Du satin noir, du velours
noir, du damas noir, et pas meme decolleteesl La robe
seulement entr'ouverte. Avez-vousrecu la visite du page de
Marlborough? Et qui est-ce donc, que vos beaux yeux ont
pieure? Dans les fetes de la nature, le bon Dieu seme par¬
tout des fleurs roses, pourpres et blanches. II n'a pas voulu
de fleurs noires. Suivez ses prescriptions et prenez les cou-
leurs de la gaiete, vous qui etes la jeunesse et la gaiete.

On jette sur ce noir, comme des etoiles sur im ciel som-
bre, des scintillements de jais multicolore, des broderies re-
naissance en ünes perles d'or et d'argent. L'autre soir, la
blonde lady M... s'est montree en robe fourreau de satin
noir, ä corsage prenant les hanches, la robe garnie depuis
le cou jusqu'aux pieds d'un double rang de point d'Alencon.
Dans les cheveux, un oiseau-mouche trempe dans Vor. A
cöte d'elle, une amie portait une robe Raphaßl de velours
noir; les epaulettes et le tour carre du corsage brodes de jais
multicolore ; une seconde epaulette et un second encadre-
nient places au-dessus en vieilie binche flamande. Le tablier
brode de jais multicolore sur satin noir et formant une bände
droite; de chaque cöte, un rang de binche. Bouquet de
chardons d'or lumineux; le meme bouquet dans les che¬
veux-.

Ainsi que je le disais plus haut, dans mon courrier de la
Mode, Noel approche avec sa pluie de presents dans les cen-
dres du l'oyer et dans les mignons souliers. Puis le jour de
l'an vient pour feter ä la fois tout le monde : jeunes fem¬
mes, grands parents et bebes.

Je vous ai enumere dans mon courrier les charmants pe-
tits objets detoilette qu'on peut otfrir. Jevaisvous diremain-
tenant les cadeaux ä la mode; cela viendra en aide ä vos
indecisions. Quant aux livres d'etrennes, je leur consacre un
article special.

D'abord, le grand succes de l'annee, c'est le galuchat ou
la peau de requin. Une providence, ce galuchat, pour les
cadeaux ä offrir aux peres, aux maris et aux freres. Le ga¬
luchat est bleu turquoise et ressemble au vernis Martin; la
peau de requin de Chine est gris d'argent, tachetee, leopar-

dee, lisse comme du satin ; c'est tres-joli. On en fait de
grands encriers de voyage montes en argent, des couteaux
ä papier ä lame d'ecaille, des carnets, porte-cigares, porte-
monnaie, papeterie, buvards, cadres ä photographies, meme
des boutons de manchettes. On ajoute sur les objets un
chiffre en argent ou en or. Tout cela doit etre un peu mas-
sif, solidement fait dans le genre anglais.

Le galuchat est en train de detröner le maroquin.
Apres le galuchat, voiei les eniaux, les porcelaines deeo-

rees, les peintures sur soie. Beaueoup de femmes les fönt
elles-memes. Les verres d'eau en cristal emaille, les even-
tails de porcelaine a fleurs servant d'assiettes, puis les
lunchs, les ecrans, les coffrets, les eventails de satin ä pein¬
tures meritent leur faveur. L'eventail ä la mode, c'est
l'eventail de plumes fauves montö en ecaille avec le chiffre
tres-grand sculpte dans 1'ecaille ou un chiffre plus petit en
pierreries.

Le bijou ä la mode, c'est le porte-bonheur tres-etroit a
sept ou neuf enroulements, semblables a ceux d'un serpent.
II est en or mat ou en pierreries ; il monte parfois du poi-
gnet ä la saignee.

11 y a encore les epingles de nourrice normande en or ci-
sele qu'on niche dans les plumes des chapeaux. 11 en faut
trois ou cinq, les epingles milanaises en filigrane d'or, les
epingles de turquoises, de corail rose et de cailloux du
Rhin. Les colliers de chien anglais, en mailles d'or oumail-
les d'argent, bien serres au cou, avec une boucle ou un ca-
denas suspendu au collier; les colliers russes en argent tra-
vailles comme de la dentelle, les colliers et les bracelets en
medailles antiques ou Renaissance.

Les bijoux japonais en email, les fleurs d'argent a feuil-
lage d'or avec gouttes de rosee en diamants, pouvant s'atta-
cher dans un chapeau de soiree, se mettre ä une cravate ou
remplacer le bouquet sur un fichu.

Les bagues de pierreries formant un mot ou un nom. On
prend pour former ce nom la premiere lettre de chaque
pierre. Ainsi Georges s'ecrira avec un grenat, une emeraude,
une opale, un rubis, un grenat, une emeraude, un saphir.
Les epingles de cravate dessinant un nom en lettres ä jour
ou en perles, les clefs en petits diamants, les fleches (c'est
plus connu), les grandes boucles de ceinture ovales, formant
monogrammes, en argent ou en or.

Pour offrir ä une soeur ou ä une amie, les mille colifi-
chets de la mode, cols, flehus, etc.; les mules venitiennes
ä talons d'or cisele, en satin brode d'orou de jais multi¬
colore ; les mouchoirs signes. On fait copier par la bro-
deuse le nom de bapteme de la personne ä qui on les donne.
Les Sachets et les carnets peuvent porter aussi la Signatare
en soie brodee ou en lettres d'argent. Parmi les ouvrages de
femmes, les plus beaux sont toujours les tables Henri II en
peluche mousse ou rouge antique, avec armoiries au milieu
en chiffres brodes en vieil or. Les tra versin s de satin ou de
velours brode, pour mettre au fond des grands fauteuils, sont
agreables aux grands'mamans.

Grande vogue pour les objets d'osier dore, rehausses de
drap brode : corbeilles de bureau, pahiers ä gravures et ä
musique, paniers ä fleurs, hottes russes, qu'on remplit de
plantes rares, tonneau de ravaudeuse, tables-paniers ä ou-
vrage, etc. Les broderies sur drap, varieesäl'infini, sont plus
que jamais reproduites avec garnitures de franges espagno-
les en ünes ardelettes melangees de boules de laine multi-
colores.

La boite de bonbons ä la mode, c'est la petite Turque a
flgure de porcelaine de Sevres, et vetue desetoffesd'Orient
les plus splendides, — ou la belle Russe, tout habillee d'as-
trakan blanc. Le conflseur bienveillant ayant rempli de dou-
ceurs ces jeunes rivales, elles vivent en paix dans sa vitrine.
Les cadeaux ä surprises, comme les crochets de commission-
naire, charges de büches en carton, les caisses d'emballage,
les gros sacs de cafe des colonies, les hottes de chiü'onnier,
exigent, pour etre amusants, de i'esprit comme si on n'etait
pas millionnaire, et de l'argent comme si on n'avait pas
d'esprit.

LIVRES D'ETRENNES

Les livres d'etrennes! que de soupirs d'envie et de satis-
faction provoquent ces deux mots chez nos chers enfants!
Et combien de parents prer.nent un vrai plaisir ä les par-
courir eux-memes! En voiei une avalanche. Comment s'y
reconnaitre? Ici encore je vais travailler de mon mieux ä
designer ä mes lectrices ceux qu'elles pourront prendre les
yeux fermes. Commencons par les ouvrages instruetifs ou
amusants publies par la librairie Hetzel, rue Jacob, 18, qui
a une specialite bien connue pour les livres convenant ä la
jeunesse. Je serai obligee de les passer, en revue tres-rapide-
ment, vu leur riombre et le retard mis ä me les apporter,
tout frais sortis des ateliers de reliure :

Une Familie pendant la guerre de 1870-71, par feu
M me de Boissonnas, format in-8°, ouvrage excellent, plein
de coeur et de patriodsme, couronne par l'Academie fran-
caise, et illustre par M. P. Philippoteaux.

Les Aventures d'un Grillon, par le docteur Candeze, livre-
spirituel et amüsant qui initiera ses jeunes lecteurs ä la plus¬
interessante des sciences, l'histoire naturelle.

On connait le celebre roman de M. Alphonse Daudet, le-
Petit Chose, histoire d'un enfant. Sa forme premiere a ete
legerement modifiee et l'editeur a su en faire un ouvrage
tout ä fait destine ä la jeunesse: L'interet n'en est point di-
minue, et il prendra ainsi la place qui lui est due dans les
classiques de l'enfance.

Le Livre des Meres est un choix des plus ravissantes poe-
sies de l'illustre maitre, fait parmi Celles ou il a chantö la
jeunesse et l'enfance avec ce coeur de pere et de poete qui
lui communique un charme si attendrissant. De charmants
dessins de Froment embellissent cette jolie edition.

Les Robinsons de terre ferme sont un tres-joli livre extrait
de l'ceuvre du capitaine Mayne-Reid et approprie au goüt
francais. On a supprime les longueurs et forme un volume
qui fait partie de l'osuvre choisie de Mayne-Reid, publiee
sous ce titre general : Aventures de terre et de mer.

De l'ceuvre si philosophique de Cervantes on a refait une
traduetion dont on a enleve ce qui ne convient qu'ä l'äge
mür. Le Don Quichotte de la Jeunesse peut donc etre confie
ä tous les jeunes esprits. Le texte n'en a ete nullement al¬
tere, mais seulement un peu diminue. Ce magniflque vo¬
lume est illustre des 315 dessins de Tony Johannot qui don-
naient tant de prix ä l'ancienne edition.

Les fillettes connaissent bien dejä l'histoire de M' le Lili.
La bibliotheque de cette gentille personne est devenue la
leur. Elles seront donc contentes si je leur indique Petites
Sceurs et Petites Mamans, et M Ue Lili aux eaux, M. de la
Palisse, Nous n'irons plus au bois! M. de Crac, avec illus-
trations par leur ami Froelich, qui sait si bien expliquer
l'histoire avec ses jolis dessins. Et la Petite Devineresse,avec
gravures par Froment? Chiens et Chats sont une amüsante
illustration due au crayon spirituel de M. Lambert, le cele¬
bre peintre des chats. Mon petit frere, par Walton.

Le temps me manque absolument pour vous rendre le
compte le plus abrege du nouveau et si curieux livre de
Jules Verne : Hector Servadac, voyage dans le monde so-
laire. Qui ne connait, qui ne devore les amusants et instrue¬
tifs ouvrages de cet admirable vulgarisateur de la science?

La librairie Hachette nous envoie aussi un monceau de
nouveautes ou de bons livres reedites. Choisissons vite et
bien.

Neveu de l'oncle Placide, nous vous connaissons, mais
nous vous revoyons toujours avec un nouveau plaisir. M. J.
Girardin sait ecrire avec un esprit plein de bonhomie et
de douce gaiete des ouvrages pleins d'observations fines et
de pensees patriotiques.

Trois ouvrages aimables : Heur et Malheur, par M me Emmc
d'Erwin ; Chloris et Jeanneton, par Jl"10 Colomb; Courage
et Devouement, par M. Charles Üeslys. Ce dernier est un
recueil de nouvelles, dont une est tres-touchante : la Petite
Mete, histoire de petits fugitifs alsaciens.

C'est ä peine si je crois devoir rappeler un ouvrage que
personne ne peut oublier, le Tour du monde, cette excel-
lente publication ä laquelle les voyageurs celebres s'empres-
sent d'apporter le resume de leurs curieuses explorations.

Les Bords de l'Adriatique et le Montenegro, de M. Charles
Yriarte, ont ete tires ä part et forment un beau volume
splendidemejit illustre.

Citons encore : .1 travers l'Afrique, et l'Expidition de
Tighetoff, racontee par M. Payer, aux 80-83 degres de lati-
tude nord. Le texte est aecompagne de gravures reprodui-
sant les scenes les plus saisissantes de cet etrange voyage.

Les Tableaux et Scenes de la vie des animaux, par M. Le-
bazeilles, sont illustres par M. Wolf avec une verve amü¬
sante. On dirait presque que c'est l'envers de l'humanke.

La litterature anglaise, toujours si saine pour les enfants,
nous offre deux charmantes nouvelles de miss Edgeworth :
Demain, suivi de Mourad le Malheureux, traduites par
M. Jousselin, conseiller ä la cour d'appel de Paris.

Un ouvrage d'un autre genre, mais d'un extreme interet,
c'est l'Or et VArgent, par M. Simonin. Geographe, voyageur,
economiste, ce savant ingenieur a su raconter sous ce
titre l'histoire de ces deux metaux, decrire les procedes
par lesquels on les decouvre et la maniere dont on exploite
les mines qui les renferment. Puis il apprend egalement l'em-
ploi de l'or et de l'argent dans la monnaie, dans les arts, et
il y ajoute des conclusions morales. Livre excellent, recoin-
mandable de tout point. Des notions vraies, presentees avec
clarte, groupees avec goüt, et dues aux explorations d'un
savant voyageur, voilä un ensemble qui ne se trouve pas
partout.

La bibliotheque Charpentier, 13, rue de Grenelle-Saint-
Germain, nous offre aussi un ouvrage curieux et bien amü¬
sant. Les Promenades japonaises, de M. Emile Guimet, pre-
sentent, scyis une forme familiere et humoristique, des
etudes de moeurs, des faits historiques et scientifiques du
plus vif interet. Un artiste dont le talent sympathique est
bien connu, M. Felix Regamey, aecompagnait M. Guimet
dans son voyage, ce qui lui a permis de joindre au texte des
dessins pris sur les lieux memes.

Mes lectrices n'auront qu'ä choisir dans ce triage fait
dans une quantite de bons ouvrages; mais il est toujours
bon d'avoir un guide.
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LES PIEMES PREOIEÜSESARTIFIMELLES

Voici nne decouverte qui, si eile realise toutes ses pro.
messes, est appelee ä produire une grande Sensation dans le
monde feminin. II s'agit de la fabrication artificielle des
pierres precieuses; on a reussi, parait-il, ä les obtenir iden-
tiques de tout point ä Celles que l'on trouve dans les entrail-
les de la terre.

La chose est offlcielle. L'Academie des sciences a recu
communication, dans sa derniere seance, d'un rapport de
M. .Monniersur un procede qui permet d'obtenir des opales,
et d'un second rapport de M. Fremy sur les moyens de re-
produire industriellement le rubis blanc, le saphir et la to-
paze.

On connait parfaitement la composition chimique de tous
les mineraux, et, par consequent, celle des pierres precieu¬
ses. II semblerait, d'apres cela, que le chimiste devrait pou-
voir reproduire dans son laboratoire ces Corps si recherches.
II n'en est rien cependant; ä peu d'exception pres, les lois de
la nature tont ignorees, les savants n'ont pu constituer de
toutes pieces les mineraux dont l'industrie et le commerce
fönt tant de cas. Ainsi, tout le monde sait fort bien que le
■diamant, qui n'est que du charbon pur et cristallise, n'a ja-
mais Cte obtenu par aueun chimiste ni aueun physicien.

Le corindon (rubis, topaze, saphir) est peut-etre le mine-
ral qui a le plus exerce la sagacite des chimistes. Dans son
memoire, M. Fremy fait connaitre les procedes qu'ils em-
ploient pour produire de l'alumine differemment coloree et
•cristallisöe, c'est-ä-dire du rubis et du saphir, en masses süf¬
fisantes pour etre employees dans l'horlogerie et pour se
preter ä la taille des lapidaires. Ces methodes pourront pro-
bablement s'appliquer ä la produetion artificielle d'autres
mineraux. Voulant se rapprocher autant que possible des
conditions naturelles qui ont determine probablement la
formation du corindon, du rubis et du saphir, MM. 1"reim¬
et Feil ont emprunte ä l'industrie ses appareils caloriliques
les plus energiques, qui permettent de produire une tempe-
rature elevee, de la prolonger pendant longtemps et d'ope-
rer sur des masses considerables. Ils ont agi sur 20 ou 30 ki-
logrammes de matieres qu'ils chauffaient sans interruption
pendant vingt jours.

Us ont obtenu le rubis blanc ou corindon incolore. En in-
troduisant dans le melange du bichromate de potasse, le
produit acquiert la couleur du rubis et les cristaux sont de
vrais rubis orientaux. Le saphir s'obtient de la meme facon
par le melange d'oxyde de cobalt.

II est probable que ces recherches, qui se continuent, se-
ront utilisdes d'un moment ä l'autre par l'horlogerie et la
joaillerie, les experiences precedentes donnant, en masses
considerables, des Corps dont la durete est comparable ä
celle du rubis naturel.

MM. Fremy et Feil, se proposant un but exclusivement
scientifique, mettent dans le domaine public les faits qu'ils
ont decouverts. Voila un desinteressement auquel nous ap-
plaudissons de grand coeur. Les procedes de ces savants,
cxploites par eux, ne pouvaient manquer de leur fournir
<les benefices importants; ils en fönt l'abandon, en vue de
l'utilite de tous : on ne peut que les en remercier, en admi-
rant leur desinteressement.

En envisageant ia question au point de vue industriel, il
est clair que si le commerce pouvait livrer des pierrres pre¬
cieuses artiliciellos, le prix de ces objets diminuerait imme-
diatement d'une maniere extraordinaire, en sorte qu'ils or-
neraient egalement la toilette du pauvre comme celle du
riche. Mais n'en resulterait-il pas pendant un certain temps
une perturbation dans le commerce? Cela est probable.

UN DES ROLES DE LA FEMME

On discute encore souvent les avantages et les inconve-
nients de l'education d'autrefois et de celle d'ä present. Jene
viens point reveiller semblable discussion. Nous causons,
nous ne discutons point.

Education, Instruction, sont deux mots qu'on a le tort de
confondre souvent et qui expriment des idees fort differentes.
Education signifie l'ensemble de tout ce qui concourt au ä&-
veloppement et ä la cultureintellectuelle, morale et physique
de l'etre humain. L'education peut etre bonne ou mauvaise.
L'instruction signifie seulement le developpement du bagage
intellectuel, l'acquisition du savoir.

Autrefois, ces. deux choses etaient le partage du petit
nombre. De notre temps, la facilite de s'instruire est a la
portee d'un tres-grand nombre; aussi reeoit-on ä present une
somme <VInstruction plus grande et devenue necessaire pour
les conditions actuelles de la vie generale, mais en revanche
et fort malheureusement une moindre somme (l'education.

L'education reposait sur une foule de traditions de famille
et de societe aujourd'hui disparues ou plutöl. transformees.
Chercher ä reconstituer le passe est une lache d'archeologue;
mais le prendre pour modele en ce qu'il avait de bon sera

toujours chose intelligente. Ces traditions d'exquise politesse,
d'urbanite, de parfaite courtoisie, sont maintenant semblables
ä un heritage considerable divise en parcelles innombrables;
chaeun de nous n'en reeoit que quelques bribes; chaeun de
nous doit tächer d'augmenter ce leger patrimoine, sous
peine de le voir disparaitre' dans les infiniment petits. Nous
sommes, en general, beaueoup moins bien eleves qu'on ne
l'etait autrefois. Ne nous fächons point : c'est une verite
dure. II est bon de se la dire quelquefois.

La faute en est beaueoup ä nous autres femmes. Nous ne
nous rendons pas un compte süffisant de deux choses tres-
importantes : 1° la premiere education des enfants est entre
nos mains; 2° les premieres impressions posent sur l'äme
une einpreinte ineffacable. Toute l'existence repose sur
cette base. Par eile, nous commencons et nous terminons
notre vie. Tel s'en fcarte au milieu de sa carriere, qui y re-
vient ä coup sür vers la fin. L'influence des meres sur les
fils et sur les Alles est d'une puissance incalculable : eile est
de la derniere importance.

La societe d'autrefois, ayant pour modele les traditions
d'une cour elegante, a fait place ä la bourgeoisie actuelle,
infiniment plus nombreuse, mais moins bien polieee. Beau¬
eoup pretendent aujourd'hui arriver ä faire partie de ce
qu'on appelle la bonne societe, sans se rendre compte que
ni l'argent, ni l'instruction, ni le talent ne suffisent pour
faire d'emblee partie du monde choisi des gens bien eleves).
Outre les dons de la fortune, du savoir ou du talent, il taut
encore posseder ce tact cxqms, cette habitude de se gener
pour autrul, ces manieres elegantes et douces dont l'ensem¬
ble s'appelle le savoir-vivre.

Cela seul constitue aujourd'hui la veritable aristoeratie.
L'avantage d'etre bien eleve sert ä faire valoir la valeur
personnelle ou bien a en deguiser l'absence. J'avoue que
j'aime encore mieux voir l'egoi'sme ou l'ignorance masques
par des formes charmantes que s'etaler avec une crudite
choquante.

« La forme conserve le fond, » verite profonde qu'il ne
faut pas oublier. La politesse et la douceur des relations
sont un lien social d'une grande puissance.

II depend beaueoup de nous autres femmes d'en assurer
la force et la duree en donnant ä nos fils, ä nos Alles, une
excellente education.

Autrefois, les enfants etaient eleves dans un plus grand
respect dm parents. Maintenant, la familiarite a remplace
le respect. On pretend que c'est tout ä l'avantage de la ten-
dresse et de l'affection. Je n'en saurais convenir. Le respect
filial se compose d'une haute estime, d'une confiance pro¬
fonde envers ceux qui ont achete souvent bien eher l'expe-
rience de la vie, et d'une vive reconnaissance pour les sacri-
fices et les peines de tous genres que coüte l'education des
enfants. Voit-on que ces sentiments soient incompatibles
avec l'affection? Autrefois, les enfants disaient vous ä leurs
parents. Aujourd'hui, le tutoiement est presque generale-
ment adopte. Les parents veulent, ä present, etre les cama-
rades de leurs enfants. II faut alors un tact tres-grand pour
conserver 1'autorite morale qui est due aux chefs de fa¬
mille.

Quelle influence plus que la nötre est «instante, legitime
et profonde? Nous aurions donc bien tort de ne pas l'em-
ployer au profit de tous.

Devenons sans cesse plus instruites, plus aimables, meil-
leures; nous saurons alors mieux elever nos enfants et nous
aurons acquis le droit d'etre exigeantes. Le respect des en¬
fants envers leurs parents est le commencement de la sou-
mission aux lois du pays. Bon fils, bon citoyen.

M. DE S.

LE SOULIER DE NOEL

Ce soir, je ferai ma priere
Devotement pres du foyer,
Puis je poserai sur la pierre
Avec soin mon petit soulier;

Car, cette nuit, Jesus va nattre,
Et, pour feter ce grand bonheur,
Dans les souliers il viendra mettre
Ce quo l'on demande au Seigneur :

Des pralines, des confitures,
Des chalets d'or de chez Giroux;
Soldats, pantins, sahres, voitures,
C'est au choix parmi les joujoux.
Jesus ä la bonne conduite
Ne refuse rien, ä Noel.
Demandez! vous verrez de suite
Vos souhaits descendre du ciel.

Ainsi je veux!... oh! non, j'y pense,
II faut, avant que de vouloir,
Reflechir ä la recompense
<jue l'on a le desir d'avoir.

J'envierais bien un attelage,
Un fusil, un joli tambour...
Par malheur ces jeux fönt tapage
Dans la maison et dans la cour.

Or, maman se trouve malade,
Ne peut supporter aueun bruit;
Elle souffrirait de l'aubade :
Vilain tambour, soyez proscrit!

Adieu joujoux, livres, praline,
Mais, en behänge, avec elan
Au petit Jesus j'imagme
De dire : « Guerissez maman !

« Pour cela vous n'avez qu'ä prendre
« De la sante dans votre ciel,
« Et de vos mains, sans plus attendre,
« Emplir mon soulier de Noel.

« Comment c'est-il fait? je l'ignore...
« N'importe! mettez-en beaueoup !
« Tant qu'il en contient, plus encore,
« Que maman guerisse d'un coup! >

Apres sa naive priere,
Le eher enfant, le lendemain,
l'ut vite chercher sur la pierre
Le soulier qu'il croyait tout plein.

II n'y voit rien, se deconcerte,
Des pleurs s'echappent de ses yeux,
Lorsquesa mere, gaie, alerte,
L'embrassant, lui dit : Je vais mieux.

Cette nuit, ton souhait splendide
Est descendu dans mon foyer,
Et de m'en emparer avide,
J'ai repris le petit soulier.

II contenait la Confiance,
La Foi, l'Amour, la Cbarite,
Baume divin, sainte esperance,
Qui m'a redonne la sante.

AUGUSTA COUPEy.

(Extrait de la Muse des Enfants. Plön, Edit. 1 vol. 2 fr.)

PRIME
OFFERTE A NOS ABONNEES

La direction de la Revue de la Mode, toujours desireuse
d'etre agreable ä ses abonnees, leur offre, cette annee, une
charmante prime qui va tenter un grand nombre d'entre
elles. II s'agit d'une jolie lorgnette-jumelle montee en or et
ivoire, ä verres achromatiques de premier choix. Elle sera
renfermee dans un etui de peau en maroquin ä poignee, dou¬
ble de satin ä l'interieur. Cet elegant objet, d'une valeur
reelle de 40 fr., sera donne ä nos abonnees au prix de vingt-
deux francs tt envoye franco contro un mandat-poste de
pareille somme a l'ordre de l'administrateur de la lievue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

LES REABONNEMENTS DU 1 er JANYIER

La plupart des abonnements de la Revue de la Mode par-
tent du l» r janvier. II se produit ordinairement ä cette epo-
que dans nos bureaux un encombrement de correspondances
tel, que, malgre le zele de nos employes, il est diflicile d'evi-
ter des erreurs ou des retards dans l'envoi du premier nu-
mero de l'annee.

Nos lectrices peuvent nous faciliter grandement ce tra-
vail si elles veulent bien nous adresser de suite l'avis de
leur reabonnement au lieu d'attendre jusqu'ä la fin du mois.

Le tarif et les conditions de reahonnemenl se trouvent a
la 3C page de la couverture.

COMMUNICATIONS ET AVIS

UN REMEDE BON MABCI1E.— Prendre deux capsillee
de goudron de Guyot au moment de chaque repas, dans
les cas de rhume, toux, bronchite, catarrhe, phthisie, et, en
general, dans tous les cas d'affection des bronches et des
poumons.

Chaque flacon, du prix de 2 fr. 50, contient 60 capsules,
ce qui remet le prix du traitement ä 10 ou 15 Centimes par
jour, et dispense d'empioyer pätes, sirops, tisanes.

NOMBREUSESIMITAT IONS. — Exiger sur l'etiquette la
signature Guyot imprimee en trois eouleurs. Ces capsules
se trouvent dans la plupart des pharmacies.

Le Cadeau d'Etrennes qui sera le plus agreable aux per-
sonnes adroites et economes est certainement le nouveau
metier ä plisser et rucher les volants. (Voir aux annonces de
la Revue de la Mode du 16 decembre.)
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LES ETRENNES

VASE JARDINIERE

EN BRONZE AVEC MELLES OR ET ÄRGERT

Modele de la maison Giroux

Les Etrennes rappellent tout naturel-
emont le nom de Giroux, que vous con-

naissez toutes, mesdames, depuis votre
enfance, les merveilles entassees chez
Giroux. L'espace nous manque pour les
detailler; mais nous ne pouvons resister
au desir de decrire une jardiniere qui
nous a paru etre une perfection dans
son genre.

Un de nos dessinateu rs en a reproduit
le fac simile.

Ce beau vase, dont voici le dessin, est
en bronze, avec un fond nielle inspire
des Japonais, sur lequel se detachent de
magnifiques oiseaux en gravure d'ar-
gent, au milieu d'une riebe Vegetation.
La monture est en or mat, admirable-
ment cisele; les paons formant les anses
reposent sur un bord orne de dessins,
egalement emailles, et sont d'un effet
original; la base est une double tresse
supportee par trois griffons chinois,
aussi en or mat.

Pour en avoir une juste idee, il faut
voir de pres oette charmante jardiniere,
qui est aussi jolie dans l'ensemble que
soignee dans les details.

En meme temps, pendant votre visite
chez Giroux, vous pourrez jeter un coup
d'oeil sur plusieurs fantaisies tres-re-
marquables :

Un joli paravent dore fond satin, avec
scenes de personnages Louis XV dont
les costumes sont en relief; un riche pa¬
nier ä ouvrage que l'on dirait brode au
Japon ; un sechoir ä cigares dont tous
les tiroirs s'ouvrent ä secret, et bien
d'autres encore.

Je vous parlerais bien aussi des jou-
joux : du manchon surprise, de la bour-
riche de chasse, de la laitiere et son pot
au lait; mais je crois qu'il yaut mieux,
mesdames, vous dire d'aller vous-me-
mes juger de toutes les merveilles dont
ma plume ne pourrait vous donner
qu'une idee imparfaite.

Est-il necessaire de rappeler ici l'a-
dresse de la maison Giroux? Toutes nos
lectrices la connaissent saus doute.
Toutes ont visite plus d'une fois les
vastes salons du boulevard des Capu-
cines, — le boulevard elegant par ex-
cellence, — oü Giroux expose chaque
annee ce que l'art parisien produit de
plus exquis et de plus delicat.

LES MENÜSD'ÜN C0RD0N BLEU

"lenu d'un Diner de Noel pour 20 personnes
POTAGES

Consomme de volailles.
Soupe ä la tortue.
bors-d'ceuvres

Poutargue et olives d'Espagne.
RELEVES

Boudins ä la Richelieu.
Turbot sauce crevettes.

ENTREES
Supreme de poulets.

Quartier de cbevreuil sauce poivrade..
Chaufroix d'ortolans.

Sorbets au bordeaux et au kirsch.
ROTS

Dindo truffee.
Faisans rötis.

Salade.
ENTREMETS

Ecrevisses en buisson.
Foie gras de Strasbourg.

Petits pois ä la Frangaise.
Gäteau moka ä la moderne.

Corne d'abondance aux fruits.
Bombe glacee ä l'orange.

DESSERT

Marsala ■
VINS

Saint-Emilion — Pomard ■ • Rcederer — Setubal.

-♦ + ♦

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDOSTRIE

Quelques renseignements nous sont demandes par des
abonnees de province au sujet des chaussures cousues de la
maison Poivret, 61, rue Montorgueil. Ges renseignements
pouvant interesser toutes nos lectrices, nous les donnons ici.

Tous les envois de la maison Poivret, ä partir de 25 fr.,
sont rendus franco de port jusqu'ä la gare la plus proche
pour la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique et la Suisse.

La maison Poivret n'expedie en province qu'apres avoir
recu le montant de la commaude, soit en mandat-poste, soit
en especes sous pli charge, soit en valeurs ä vue sur Paris
(ou contre remboursement, mais en France seulement).

Les mesures ä envoyer doivent etre prises au centimetre,
enayant soinde bien serrer en faisant joindre le centimetre.
Donner 1° la grosseur des doigts de pied;2°la grossem-du
cou-de-pied; 3° la grosseur du pied, en passant du talon au-
dessus du cou-de-pied ; 4° grosseur du bas de la jambe, un
peu au-dessus de la cheville; 5» tracer l'empreinte du pied
sur une feuille de papier et l'adresser avec les mesures ci-
dessus, ä M. Poivret, 61, rue Montorgueil, ä Paris.

Nous croyons devoir signaler tout particulierementla mai¬
son de deuil A VEgliseSaint-Roch, 197, r. Saint-Honore, en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elegance
de ses modeles; il est donc de l'inleret de toute personne en
deuil de visiter cette maison, oü on trouvera tous les plus
jolis modeles de la saison, en robes, confections, modes et
lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis . . 59 fr.
Costume avec plisse ou crepe anglais, 110 ä. 150
Costume riche avec faule et frange, 200 ä . . 250
Pour les expeditions en province, il suffit d'envoyer un

corsage avec quelques indications et la longueur de jupe.
Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Nos abonnees peuvent recevoir, jusqu'ä la fin de janvier
seulement, trois cols et leurs manchettes en flne toile; ou
bien un charmant petit mouchoir de batiste brode tout au-
tour.

Pour recevoir franco l'une ou l'autre de ces uniques occa-
sions, envoyer un mandat de 10 fr. ä M mc Marcade, 3, rue
d'Hauteville.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
jjmes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderes.

__Tout le monde sait que nous devons^ä M m<>Caroline Cou-
tot IIa cha rmante innovation des chapeaux feutre poils de
chameau et marmotte. Les salons de M mc Goutot se trouvent,
55, avenue de l'Opera.

Les chapeaux de M mo Caroline Coutot joignent au goüt
parfait un cachet de haute elegance, que toute femme du
monde ne pourra manquer d'apprecier. Le meilleur moyen
de s'en rendre compte sera de faire une visite chez M me Cou¬
tot, qui tient toujours ä la disposition de sa nombreuse
clientele un choix tres-varie de chapeaux pour toutes les cir-
constances et pour tous les äges.

Pour conserver la fraicheur et l'eclat du teint, Venu de toi-
lette tout indiquee est la Veritable eau de Ninon (31, rue du
Quatre-Septembre).

REBUS

VQU

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

II est des jours passös auxquels vous pensez avec delices.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
ä des prix moderes. Jolis modeles. Maison de coniiance.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Les dames qu'incommo-
derait un duvet importun sur les levres ou les joues doivent
employer, de preference ä tout autre produit, la Pate epila-
toire-de M me l)usser, 1, rue Jean-Jacques Rousseau. Prix :
10 francs, envoi franco. Bien superieure aux poudres, eile est
saus aueun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Les pilules Delaunay au phosphate de fer et de manira-
nese remplissent au plus haut degre la double indication
suivante : Triompher de la Chlorosesans engendrer la con-
stipation. Aussi n'hesitons-nous pas a les reCommander
comme le meilleur des ferrugineux et des reoonstituants.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutions delica-
tes, c'est le Vin Aroud au quina et aux prineipes nutritifs
de la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la sante.
Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. (Toutes pharmacies.)

Costumes d'ENFANTS faits ou sur mesure (prix mo¬
deres). M me Aucaigne, couturiere, IS, rue d'AngoulÄme,
au 3e (boulevard Voltaire).

Grande Vojrüe Musicale de la Saison. - Jules Klein: Creurd'Artichaut.Tele de
Ui.nüe.Tniile aux Perles,P k"; Radis lioscs^W'-^annes de Cvocoäile! Fraises
r.u Champagne, Cerises Pompadour, MnoPrintemps, Levres de Yen, Patte de
Velours, Cuirde Kassie, Pazza, Valses; FranceAdoräe, Marche;J. Klein-Q11*.

Le Journal de Musique du 15 decembre contient :
Trois Marclies militaires (n° 3, laManouba), repertoire de

la Garde republicaine, musique de Charles Boulogne.
Chanson de Barnabe, musique de Leopold Dauphin.
L'Ange au berceau, musique de Leon Kreutzer.
Hymne israelite, extrait du recueil de S. Naunbourg.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

Paris, — P. Mouillot, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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3. CARRE AU CRÜCHET ET LACET CANEVAS.

SOMMA1RE

Gravur^s : Deux costames d'amazone. — Deux car¬
res au crochet et lacet canevas. — Carre au cro-
chet mat et mignardise. — Bavoir de poupee. —
Deux dentelles crochet et mignardise. — Toilette
de ville. — Toilette d'interieur. — Costume en
faille et vslours. — Costume en laine noire, —
Costumes de chasse (5 figures). — Toilette en Vi¬
gogne (3 figures). —^Eobe princesse. — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Costume d'amazone, assise sur
le ohcval. — Jupe en drap nuance
feuille morte. La ceinture de cette
jupe doit etre plus montante que celle
d'unejupe ordinaire. Corsage ä bas-
ques courtes, coupees en pointe de-
vant et carrement par derriere. Man¬
ches longues et justes; manchettes
blanches empesees au poignet. Petit
col droit. Le pantalon. doit etre en
meine etoffe et de meine couleur.
Chapeau d'homme ä forme basse.
Gants un peu plus clairs que la robe.

2. Costume d'amazone debout.
— Jupe de drap bleu marine, plissee
derriere ä la taille et plate devani,
comme celle decrite precedemment.
Gorsage collant, de meme forme que
l'autre et vu par derriere.

3 et 4. Deux carres, crochet et
lacet canevas. — Le travail de ces
deux carres est le meme. Le milieu
ainsi que l'encadrement exterieur se
fönt au crochet, tandis que la bände
qui separe le milieu de l'encadrement

O. DEMELLE CROCHET ET MIGNARDISE.

-i. CARRE AU CROCHET ET LACET CANEVAS.

est en lacet canevas, Simulant de la grosse toile
pour le carre 3 on commence par 32 mailles sim¬
ples : puis ou Joint les deux bouts et l'on fait 9
mailles simples, dont 3 pour former le picot qui
orne chaque petit carre, puis 3 mailles simples,
I barrette dans la maille de jonetion des 32 mail¬
les simples par lesquelles on a commence; 7
mailles simples., 1 barrette dans la Se des 32 mail¬
les, en comptant de la derniere barrette, 3 mail¬
les simples, 1 picot de 3 mailles, 3 mailles sim¬
ples, 1 barrette dans la meine maille que la der¬
niere barrette, 7 mailles simples, l barrette dans

9. TOILETTE DE VILLE. 10. TOILETTE D*1NTERIEUR.
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7. ROSACE AU CROCIIET HAT ET MIGNAKD1SE,

tre qu'un rang de mignardise ;
le reste se fait au crochet.
Dans le n° 5, la mignardise
sert pour former les deux
dents qui sont encadrees d'un
rang de crochet ä picots. Cha-
que dent est ornee ä l'iiitr-
rit'iir dune etoile au crochet
qui se fait en meme temps
que la .chainette reliant les
picots de la mignardise. En-
suite on fait galerie,' barret-
tes et mailles simples alter-
nees. Dans le n° 6 tout se
fait au crochet, ä part la tote,
qui est en mignardise sur-
montee d'un rang de crochet.
On doit casser son fil au hout
de chaque rang et l'attacher
de nouveau au commence-
ment. — Modeiesde la mai-
son Jardin.

7. Rosace, crochet mat et
mignardise. — On forme im
rond de mailles simples; on

recouvre ces mailles simples de mailles double:
coulantes.

i' tour. — Petites dents formees de 7 maille:
simples.

3° tour. — Le meme travail que le rang pro
cedent.

4° tow. — Crochet double; on fait 3 maille: 8. BAVOIP, DE POUPEE.

la 8e maille, en comptanl de la derniere barrette, et ainsi de
suite. II faut commencer chaque rang par 9 mailles simples,
c'est-ä-dire 3 qui comptent pour 1 barrette, 3 pour un cöte du
petit carre, et 3 pour le picot. Pour le carre n° 4, on com-
mence par les petits ronds. D'ailleurs, nos dessins sont si clairs
qu'il sera facile de les copier sans autre explication. — Mo¬
deies de la maison Jardin, 83, rue de Rivoli.

5 et 6. Deux dentelles, crochet et mignardise. — Ces
deux denlelles se fönt en long; dans chacune d'elles il ne ren- 6. DENTELLE CROCIIET ET MIGNARDISE.

dans la maille du milieu de la denf (ä tous les rangs on
fait le meme travail). On fait 7 rangs de crochet mat. Chaque
dent doit former un tuyau en relief sur la bordure, qui est
plate. Lorsque la bordure est terminee on la coud tout simple-
ment sous le crochet mat, en ayant soin de bien egaliser les
tuyaux. — Modele de la maison Jardin, 83, rue de Rivoli.

8. Bavoir de poupee, au crochet. — Les petites Alles qui
savent faire le crochet pourront s'am'user pendant les vacan-
ces du jour de l'an ä copier notre modele. Bien sür, leurs

*\B
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II. COSTUME E.N FA1LLE ET VfcUMJjS. 12. COSTUJJE EN LAINE NOIRE.
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poupees lcur en sauront un gre inflni. Pour ötre sür de reus-
sir, il sera necessaire de tailler un patron du bavoir en pa-
pier et d'appliquer sur ce patron son crochet. On commence
par 1'encoUire.Le meme modele pourrait servir pour un en-
fant, en taillant le patron plus grand. — Modele de la mai-
son Jardin.

9. Toilette de ville. — Robe princesse en cachemire noir.
Tout le bord est decoupe en larges dents bordees d'un biais
de soie bleue. Ges dents alternent avec deux rangees de plis¬
ses en soie nuance brun clair. Derriere, gros nceud en faillle
brune retombant sur la traine. La garnituro de plisses et de
dents remonte de cöte jusqu'a la poche. Devant, la robe s'ou-
vre sur un gilet-tablier en faille brune, fronee en travers et
encadre de dents decoupees, bordees de bleu; filet bleu au-
dessus des decoupures. Manches longues ornees, comme la
robe, de dents remontant sur un plisse de faille. — Modele
de M me Pasquet.

10. Toilette d'interieur en drap cachemire. — Robe de
forme princesse par devant et de cöte. Derriere, le bas de
la taille decoupe figure un corsage encadre de passementerie.
De dessous ce corsage s'echappe la traine plissee ä l'ecos-
saise dans le haut, relevee plus bas, et garnie d'une passe¬
menterie et de deux rangees de plisses. Le meme genre
d'ornement encadre les cötes et le devant de la robe; la pas¬
sementerie descend en pointe dans le dos et orne le revers
des manches, qui sont longues et justes. — Modeies de
Mme pasquet, 53, rue Neuve-des-Petits-Champs, pres le pas-
sage Ghoiseul.

11. Costume en faille noireet velours cisele noir. —Robe
princesse en faille, ornee devant de frois petits yolants. La
traine est en velours melange de faille, tournes et relevös
ensemble. Le bas de la traine en velours est termine par
un petit plisse en faille; de cöte, grande poche en faille plis-
sfie en sens contraire. Grand col rabattu en velours. Man¬
ches longues mi-parties en soie et velours; au bas, revers de
velours et volants en soie. — Modele de la maison Duboys,
31, rue d'Anjou.

12. Costume en laine noire. — Jupe en cachemire de
l'Inde, garnie au bas d'un haut plisse ä tete. Tunique gar¬
nie d'une bände de passementerie et d'un effile. Relevee et
drapee par derriere, cette tunique retombe en pointe sur le
püsse\ Corsage-cuirasse tres-long, borde de la meme passe¬
menterie et de l'efflle qui ornent egalement le grand col ra¬
battu et les manches longues et justes. — Modelede la mai¬
son Duboys.

13 ä 15. Toilette de chasse. — Jupe courte, seconde
jupe et corsage-cuirasse ä longue basque. La toilette se
compose de bandes alterndes, tan tot en velours de soie noire,
tantöt en velours de chasse gris cottele. La figure V6 repre-
sente la mßme toilette avec vetement.

16. Toilette de vigogne gros vert, garnie de peluche as-
sortie. — Devant drape, termine par deux volants surmontes
d'un biais de peluche. Traine tombant droit, se composant
de deux les retournes sur une bände de peluche. Vetement
borde d'un large biais de peluche garni de gros boutons.

17 et 18. Toilette de chasse, vue devant et derriere. —
Toilette de chasse de grand genre. — La toilette entiere-
ment en drap noir avec echarpe de belle faille rouge fonce\
La jupe est courte sans aucun ornement du bas. Le corsage
est ä plis surmontes d'une piece et se porte avec ceinture.

19. Toilette de vigogne loutre chenillee et mouchetee.
— Robe princesse avec pointe derriere; la pointe en faille
bleu ciel est presque couverte de rangs de soutache de laine
loutre. Draperie rapportee et boutonnee sur la jupe; cette
draperie bordee d'un large biais de faille ciel presque recou-
vert de plusieurs rangs de soutache de laine loutre.

20. Meme toilette, vue par devant et avec son vetement.

21. Robe princesse en laine epaisse mousse foncee, poin-
tillee de' mousse claire. — Tout le long du devant de la robe
est un plastron en faille mousse plissee par dessus lequel,
au moyeri de pattes, les deux cötes de la robe viennent se
rattacher. Dans le bas, un volant ä creneaux; le derriere de
la robe esfdrape.

Les charmants modeles qui flgurent sur notre planche
nous ont ete communiques par la maison Duboys, 31, rue
d'Anjou.

PLANCHE COLORIEE DE TRAVESTISSEMENTS

Costume d'Albanaise. — Robe courte en soie blanche bor¬
dee de velours loutre. Getto bordure est recouverte d'un
quadrille de chenille noire. Grande echarpe de soie jaune ä
seme noir, ä franges formee de longues houppes noires
nouees sur la hanche droite. Par-dessus la robe blanche ä
manches larges fermees au poignet est passee une dalma-
tique de satin bleu ouverte devant et garnie d'une passemen¬
terie jaune ä boules. Les manches, tres-longues, sont ou-
vertes ä l'epaule. Sur la tete, calotte grecque bordee de
sequins ; coiffe rouge derriere; grand voile de gaze blanche
passant sous le menton et attache sous la coiffe rouge. Col¬
liers de sequins et de plaques d'or. Bas de soie blancs. Ba-
bouches orientales bleu et or.

Costume de Hongrois. — Tunique de drap rouge ä bran-
debourgs jaunes. Ceinture ä franges en soie jaune. Pantalon
en drap bleu. Bottes hongroises. Bonnet hongrois ä aigrette.

Costume de paysanne. — Jupe courte en soie blanche ä
rayures roses. Corsage decollete ä manches bouffantes et
courtes. Petit fichu en gaze nouej devant. Tablier ä bavette

et ä poches en soie noire. Bonnet forme d'un leger fichu
noue au sommet de la töte. Velours et croix normande au
cou. Bas de soie blancs et souliersde satin noir tres-decou-
verts. Gants blancs, bracelets de velours.

Ges modeles nous ont ete communiques par la maison
Martinet, editeur, rue de Rivoli, 172.
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RENSEIGNEMEXTS UT1LES

Nouvel an, reunions de famille, diners, cadeaux, surprises,
joies d'enfants et do grandes personnes, voila le sujet de tou-
tes les preoccupations de fin d'annee. On se dit tout bas
qu'au point de vue des opinions feminines le premier devoir
d'un ministere est de donner quelques beaux bals. Mais
sera-til, sous ce rapport, au niveau de la Situation?... Jan¬
vier nous le dira. Et vraimem on a bien besoin de s'aniu-
ser un peu. Paris, devemr ennuyeux! serait-ce possible?
Beaucoup de familles riches restent tard ä la campagne. Le
monde elegant est un peu maussade. Quelle fee voudra donc
secouer ses grelots et reveiller tous ces endormis? La jeu-
nesse veut danser, se parer, s'amuser. Entendez-vous, pa-
rents? Allons, un peu moins de politique, un pen plus de
gaiete, ou sinon...

Je n'ai donc pas grand'chose de nouveau ä vous conter
aujourd'hui. Esperons que les premieres semaines de janvier
vont sans doute voir dolore des merveilles de toilettes. Mais
vous ayant bien renseignees sur les cadeaux ä faire, je
me permettrai quelques conseils sur la facon d'employer
divers genres d'etoü'es, et j'y joindrai une Conference
sur les robes de chambre. Je reponds ainsi, pour le profit
general, ä une foule de questions roulant sur le meme
objet.

J'ai dit, dans un autre Courrier, que la faille, la moire et
le satin s'emploient maintenant simultanement pour les cos-
tumes. Ces trois etoffes ont des reflets tres-differents dont
les uns relevent certains genres de beaute et leur fönt un
cadre seyant, tandis que d'autres sont ecrases ou eteints
par i'emploi inintelligent des tissus. C'est ä quoi il faut
prendre garde soi-meme, et ne pas toujours ecouter l'avis
des couturieres, quand elles vous disent : « Je vous conseille
teile nuance, eile se porte beaucoup. » Avant toute chose,
convient-elle ä votre air, ä votre teint, ä la couleur de vos
cheveux? Alors mettezla; mais ne commettez jamais cette
faute de goüt de vous affubler d'une etoffe uniquement parce
qu'elle est ä la mode.

Passons au deuxieme sujet.
La robe de chambre etait jadis une des principales pieces

de la garde-robe des femmes. C'etait presque un meuble.
D'etoffe epaisse, sombre et solide, eile vous enveloppait
chaudement comme le froc d'un bon moine. Des le matin,
on l'enfilait pour trottiner dans la maison, ä la cave, ä l'of-
fice ou la lingerie, ou pour habiller les enfants; le trousseau
de clefs dansait dans la grande poche; on la gardait meme
pour dejeuner, cette bonne vieille guerite oü se blottissaient
les frileuses. On vieillissait ensemble. Que de Souvenirs de
famille, d'intimite dans les grands plis de l'etoffe, qui finis-
sait par se modeler sur vous et prendre votre tournure !
Eh bien! la robe de chambre s'en va! Voilä que je me sur-
prends, comme les vieilles gens, ä regretter les choses pas-
sees.

L'habitude de dejeuner fortement ä midi est devenue pres¬
que generale.

Messieurs les maris aiment beaucoup a inviter leurs amis
ä ce repas; c'est moins ceremonieux qu'un diner; on cause
un peu de tout et meme d'afl'aires. La maitresse de maison
n'a point ä s'babiller d'aussi bonne heure, mais eile ne veut
cependant pas etre negligee; de lä l'usage des matinees,
grands paletots demi-ajustes en fin cachemire de couleur
claire en crepe de Chine, en transparent surah, double' de
soie legere, toujours elegamment garnis de dentelles, de cy-
gne de coulemyde ruches Louis XV. Les manches tres-am-
ples degagent le joli bras. On met ces matinees par-dessus
une jupe demi-longue, reste d'une toilette qu'on acheve
ainsi economiquement. Ces matinees remplacent mainte¬
nant l'ancienne robe de chambre. Mais les femmes qui s'oc-
cupent de leur maison ne renoncent pas ä ce vetement du
matin. Je dirai meme qu'il est de bon goüt de l'avoir tres-
simple. On fait donc la robe de chambre de forme prin¬
cesse, ä dos ajuste, un peu flottante ä la taille, avec ou sans
ceinture, ou bien forme capote de soldat; toujours des man¬
ches presque justes.

J'en ai vu de toutes simples, en drap feutre gris fer ou
marron, pour des prix tres-raisonnables, 30 ä 40 francs en-
viron. Bordees de velours noir, en drap feutre mouchete,
elles valent un peu plus.

D'autres plus cheres, mais bien commodes aussi, sont en
drap de soldat gris-bleu, encadrees d'un velours bleu un
peu plus fonce, ä plis Louis XV dans le dos. La femme s&-
rieuse, qui s'occupe de son manage et de ses enfants, ne
saurait se passer d'une bonne robe de chambre. Mais qu'il
me soit permis de donner un petit conseil ä ce propos.

Tout en approuvant grandement l'usage de cet excellent ve¬
tement, je n'entends pas du tout autoriser mes cheres lec-
trices ä se dispenser de mettre leur corset par dessous. Je
sais que cette petite negligence se pratique volontiers, en
province surtout. C'est ainsi qu'on prend un air de grand'-
mere ä trente ans; le buste se deforme, la taille s'epaissit.
Qu'est devenue cette jolie tournure qui plaisait tant ä notre
mari? Elle est restee dans les plis de la robe de chambre,
parce que l'on a neglige de mettre son corset sitöt la pre-
miere toilette faite, Ceci, je ne me lasserai pas de le r£peter
ä mes lectrices, dussent-elles me traiter irreverencieusement
de « rabächeuse ».

J'ai parle, il y a quelque temp», des robes courtes et des
toilettes de chasse portees par les helles chätelaines qui pro-
longent leur sejour ä la campagne aiin de partager les plai-
sirs cynegetiques des intrepides chasseurs. Mes lectrices
recevront donc aujourd'hui une magnifique planche de char¬
mantes toilettes de ce genre dessinees dans les ateliers de
l'excellente maison Duboys, 31, rue d'Anjou. Toutes les des-
criptions que je pourrais faire ne vaudraient pas un dessin.
On sait que la maison Duboys est une des premieres de Pa¬
ris pour donner un cachet particulier d'elegance et de co-
quetterie aux costumes executeschez eile. Ajoutons que pour
avoir ces robes bien coupees, bien faites et en etoffes de
belle qualite, il ne faut pas payer plus eher, au contraire,
que chez des couturieres en renom. Je ferai remarquer sur¬
tout le joli costume n° s 5 et 6, en drap noir lie d'une echarpe
en faille rouge, qui est ä la fois original et distingue. Jupes
courtes, grands cols; petits paletots ä la tournure nette et
simple, corsages ä plis surmontes d'une piece, serres ä la
taille par une ceinture ä grande boucle, tous ces modeles ont
un aspect elegant et coquet, et cependant ils sont executes
en epais lainages d'un porter chaud et solide. M mo Duboys
sait choisir ce qui convient a chaque genre de toilette. Aussi
nous promettons-nous de faire de frequents emprunts ä cette
maison, que je ne saurais trop recommander aux lectrices
de la Revue de la Mode.

Je dois maintenant röparer un oubli dont je m'aecuse au-
pres de mes lectrices. Dans mon dernier courrier, celui du
23 decembre, j'ai enumere une foule d'objets de toilette for-
mant de ravissants cadeaux ä la fois utiles et tres-agreables,
et j'ai omis d'indiquer le magasin oü je les av<iis vus. C'est
ä la Ville de Lyon, n° 6, rue de la Chaussee-d'Antin, que se
trouvent ces coquettes parures, mantilles dona Sol, voiles
Sita emperles de jais brillant; strass monte avec un goüt
charmant, parures Arlequin, Marion Delorme, etc.; mire-
court brodees de soie aux nuances plus vives que Celles des
colibris du Bresil.

Dans cet'excellent magasin dela Ville de Lyon, on trouve
tout ce que le goüt parisien peut inventer de plus nouveau
et de plus elegant. C'est un veritable arsenal pour la coquet-
terie feminine. Heureusement, ces projectiles ne tuent ja¬
mais et ne blessent que... les petites pieces d'or.

Je ne veux pas clore la se>ie de mes Courriers de 1877
sans dire ä mes cheres lectrices combien je les remercie de
tous les encouragements qu'elles me prodiguent. Je reeois
chaque semaine une foule de lettres contenant des temoi-
gnages de Sympathie extremement flatteurs et dont je suis
fort touchee; il sont la plus precieuse des recompenses ä
une tache souvent lourde et difficile, ä laquelle j'apporte
tout mon zele. Que mes lectrices reeoivent donc, avec mes
remereiments, mes souhaits pour que 1878 leur apporte
paix, bonheur et prospente.

MARIE DE SAVERNY.

THEATRES
REPRISE DE L'AFRICAINE A L'OPERA

La Revue de la Mode veut tenir ses lectrices au courant
de tout ce qui peut les interesser, sans sortir de la sphere
qui lui est fixee; aussi nous proposons-nous de publier l'a-
nalyse succinete des pieces nouvelles que les familles pour-
ront prendre plaisir ä voir. Commengons aujourd'hui par
l'Afrieaine, de Meyerbeer. La reprise d'une oeuvre de cette
importance offre un attrait presque egal ä celui d'une pre-
miere representation. Celle-ci a ete un veritable övenement
dans le monde musical.

La musique de l'illustre maitre, pleine de sonorite, exige
pour arriver ä une bonne execution des voix particuliere-
ment robustes. Mm<>Krauss, l'artiste sympathique, ä la voix
chaude et richement timbree, a chante cette musique un
peu difficile avec grand succes. D'abord un peu hesitante,
eile s'est ensuite montree touchante et dramatique dans le
röle de Selika, qui a ete chantä avec un style large et puis-
sant. Dans la scene fameuse sous le mancenillier, eile a
trouve les accents les plus pathetiques.

M lle Daram est une Ines tres-charmante; non-seulement
eile chante bien, mais eile joue avec gräce et sait porter un
beau costume. La voix pleine et vibrarite du baryton las-
salle convient au röle de Nelusko, autrefois rendu par Faure
avec tant de succes. On a surtout remarque la miniere dont
il a dit l'air : Fille de nos rois, et la facon magistrale dont il
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a lance aux matelots l'ordre de faire virer le fameux vais-
seau, personnage important qui trouve enfln un ocean con-
venable dans la nouvelle scene de l'Opera. Mais Vasco de
Gama, en admettant qu'il ait jamais soupire un duo, serait-
il bien satisfait de la facon dont le tenor Salomon chante le
fameux morceau : Ma Selika? C'est un artiste consciencieux
qui fait de son mieux; mais la conscience pas plus que la
methode ne suffisent en pareil cas. Sa voix est sourde et
manque absolument du moelleux et de la tendresse exiges
dans un röle d'amoureux bien appris.

Que de perles musicales dans ce quatrieme acte! C'est le
joyau de cet opera un peu trop touffu et un peu bruyant,
comme le sont en general les Oeuvresde Meyerbeer; il faut
des nerfs d'airain pour supporter cette tension prolongee.
Heureusement, le fameux prelude pour violons, violoncelle
et clarinettes arrive au cinquieme acte pour vous dedom-
mager. La salle a eclatä en applaudissements et a fait bis¬
ser cet admirable passage. G'est lä de la belle et grande
musique. Riches decors, charmant ballet, costumes bien
dessines; en somme, tres-belle representation.

Voilä au moins une piece montee avec un luxe digne du
splendide theätre que nous devons ä un artiste bien Fran¬
cais, d'un incomparable genie. La brillante salle, veritable
ecrin pour les femmes en toilette, etait remplie d'un public
elegant; mais pas assez de belles epaules decolletees. Pour
quand les gardez-vousj mesdames?

La reprise de VAfricaine sera le succes de l'hiver ä l'O¬
pera. Ce n'est pas la plus suave des ceuvres de Meyerbeer,
mais l'ensemble forme un tres-beau spectacle, et l'on peut y
conduire avec plaisir sa femme et sa fille.

m. ee s.

Nous commencerons dans le prochain numero la publica-
tion de Jane Dum&ril, l'interessante nouvelle ecrite pour les
lectrices de la Revue de la Mode par M me Nelly Lieutier.

Ce numero contiendra — outre de nombreux dessins de
toilettes de ville et des modeles d'ouvrages ä l'aiguille — onze
dessins de costumes travestis pour bals masques : costumes
historiques et costumes de fantaisie, pour jeunes garcons et
jeunes personnes.

Dans l'un de nos numeros de janvier paraitra une grande
planche contenant seize costumes d'enfants avec patrons de
grandeur naturelle permettant d'executer soi-meme ces cos¬
tumes.

UNE EXPOSITION DE BEBES

Les journaux de New-York nous apportent l'interes¬
sante description d'une Exposition de bebes. Ce concours
original et tout americain, dans lequelon distribue des prix
aux laureats, attirait la foule empressee ä Midget-Hall, oü
il avait lieu. Great attraction! Cette salle, envahie par une
armee de bebes, etait convertie en immense nursery, le mot
est devenu presque francais. Bebes de droite, bebes de gau-
che, bebes de face et de profil, de toute grandeur, de toute
grosseur. Bebes ä petite mine curieuse, triste, pensive, gaie,
malicieuse, riante, enfin bebes de toutes sortes, gros, gras,
minces, maigres, courts, longs,laids, beaux, blonds, bruns...
Vue ä rejouir le cceur des mamans et ä rendre songeurs
MM. les peres. Un, c'est fort bien, mais deux jumeaux, il
n'v a pas de quoi rire! et quand surviennent des triplets
(trois enfants jumeaux), la chose menace de tourner tout
simplement au tragique. Plus d'un papa dissimulait une se-
crete inquietude en invitant sa chere moitie ä s'avancer
pour regarder les concurrents : l'exemple est souvent conta-
gieux.

Lorsque la premiere Exposition d'enfants fut inauguree,
il y a quelques annees, au Palais de Cristal de Londres, on
s'en moqua, mais on y courut. Quand, ä son tour, M. Bar-
num, voulant suivre le mouvement, frappa sur sa grosse
caisse ä New-York, et fit une exhibition de ce genre, il eut
un enorme succes. L'Exposition derniere en fut un egale-
ment, au double point de vue des concurrents et de l'af-
üuence des visiteurs. Islande, Suede, Danemark, Prusse,
Russie, Autriche, Turquie, Hollande, Eeosse, Irlande, Ame-
rique, toutes les nationalites se trouvaient repräsentees par
les jeunes exposes.

Aussi quelle Babel de Jargons enfantins, accompagnes de
toutes les paroles d'apaisement et de mignonnes flatteries
employees d'ordinaire a calmer les marmots refractaires!

Chargees de leur precieux fardeau, les mores etaient as-
sises, autour du hall, sur une plate-forme elevee, pavoisee
de drapeaux. L'orgueil maternel se manifestait sous les for-
mes les plus variees, ä niesure que les visiteurs exprimaient
leur admiration pour les « produits ». Qui remporterait les
prix? Chaque mere etaitdevoree d'ambition. Aucun des «Su¬
jets exposes » ne depassait l'äge de cinq ans. Des recom¬
penses devaient etre distribuees : ä la mere la plus belle, au
plus bei enfant, aux triplets les mieux reussis, aux plus jo-
lis jumeaux, ä la nouveaute la plus remarquable, au plus
gentil enfant äge de deux ans, de quatre ans et de cinq ans.
A l'entree, chaque visiteur recevait un bulletin sur lequel

on votait; ce bulletin etait ensuite depose dans la boite du
scrutin. Le prix serait decerne au numero qui aurait obtenu
le plas de votes. Le prospectus designait ainsi les concur¬
rents : triplets, jumeaux, phenomenes ; bebes magnifiques,
ordinaires, pleurards, irascibles, rieurs, bons enfants, tapa-
geurs, pacifiques, grassouillets, chetifs; bebes arrogants,
modestes, batailleurs, et enfin bebes angeliques.

Mentionnons parmi les curiosites de l'exposition : un en¬
fant äge de cinq mois, et ne pesant qu'une livre et demie.
Yis-ä-vis de ce triste specimen du genre humain, s'ebattait
un magnifique bonhomme du meme äge pesant vingt-quatre
livres. Venaient ensuite : un gros bebe de onze mois pesant
cinquantc-huit livres; les jointures des bras et des jambes
disparaissaient tellement sous les rondeurs de l'embonpoint,
que le plus habile n'eut su les decouvrir : des triplets de
New-Jersey, trois solides et vigoureuses petites soeurs; des
triplets de New-York, une blondine de quatre ans et demi,
vrai mouvement perpetuel; un enfant ne dix heures apres
la mort de sa mere; des jumeaux plus ou moins intercs-
sants; un bebe de treize mois, chauve comme un ceuf, et
enfin une pauvre petite creature presque semblable ä un
singe. Les meres avaient l'air anxieux et fatigue; rien d'e-
tonnant, l'atmosphere regnant dans cet endroit n'etait guere
favorable aux enfants. En somme l'impression generale pro-
duite par cette exhibition singuliere etait, disent les jour¬
naux d'Amerique, celle d'une Sorte de degradation — le
mot y est — infligee ä l'espece humaine.

m. de s.

NUIT EN MER

A Sully-Prudhomme

Les poetes parfois revent qu'ils sont oiseaux : —
J'avais pris mon essor en Irlande, et, loin d'elle,
(Vers fin decembre, un soir), je volais ä grande aile,
En mesurant des youx l'immensite des eaux.

Le profil ^breche de la derniere cöte,
Laissant fuir dans la brume un long cap incertain,
S'effaea, comme au fond d'un abime lointain,
Dans les bruits de la mer, qui parlait ä voix haute.

Et bientöt j'apergus, plante sur un ecueil,
Tas de rochers perdus, oublies de la terre,
Dans le desert des flots un phare solitaire,
Un vieux geant marin qui rallumait son ceil.

Apportes par les vents, attiräs par les flammes,
Des tourbillons d'oiseaux, faisant cercle alentour,
Comme les flots montaient ou baissaient tour a tour,
Obeissant du vol au mouvement des lames.

Et dans le haut du phare, impassibles au bruit,
Les deux veilleurs, par une etroite meurtriere,
Envoyant sur les eaux de longs jets de lumiere,
D'eclairs intermittents coupaient la sombre nuit.

Oubliant pour un soir que leur vie etait rüde,
Dans l'eternel ehaos de la" mer et du ciel,
Ils s'etaient souvenus. Tous deux, fetant Noel,
Souriaient dans leur froide et haute solitude.

ANDRE LEMOYNE.

Nous empruntons ä la Revue de France qui a paru le
13 decembre la charmante poesie que l'on vient de lire.

NOTRE PRIME

La direction de la Revue de la Mode, toujours desireuse
d'etre agreable ä ses abonnees, leur offre, cette annee, une
charmante prime qui va tenter un grand nombre d'entre
elles. II s'agit d'une jolie lorgnette-jumelle montee en or et
ivoire, ä verres achromatiques de premier choix. Elle sera
renfermee dans un etui de peau en maroquin ä poignee, dou¬
ble de satin ä rinterieur. Cet elegant objet, d'une valeur
reelle de 40 fr., sera donne ä nos abonnees au prix de vingt-
deux francs tt envoye franco contre un mandat-poste de
pareille somme ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 13, quai Voltaire, ä Paris.

DU ROLE DE LA FEMME
DANS LA FAMILLE

Chaque jour on se plaint davantage de la Separation qui
s'etablit dans les salons entre les hommes et les femmes.

« Les hommes ne savent plus etre aimables. Ils s'en vont
au cercle, jouer, lire les journaux, fumer, parier politique,
chevaux, chasse, elections et Dieu sait quoi encore. Quel
ennui! »

« Les femmes ne s'inquietent plus d'etre aimables. La pa-
rure seule a le don de les interesser. Elles ne sont pas trois

minutes ensemble qu'elles se mettent ä parier modes, Chif¬
fons, toilettes, costumes, couturieres et le diable sait de quoi
encore. Quel ennui! »

Voilä ce que l'auditeur impartial entend dire de chaque
cöte. Qui a tort ? Qui a raison ? Tous les deux.

Depuis une quarantaine d'annees, le developpement exces-
sif de l'industrie, la creation de machines innombrables et
variees, l'emploi de la vapeur et de l'electricite ont entiere-
ment modifie les conditions de l'existence humaine. En cher-
chant ä se liberer, ä s'affranchir du travail manuel,l'homme
en est arrive äetre parfois lui-meme l'esclave de la machine.
II lui faut produire vite et beaucoup, consommer enorme-
ment, rapidement. Sa vie est un travail incessant, sembla¬
ble ä une courroie sans fin qui reprend d'un cöte ce qu'elle
donne de l'autre.

Alalgre soi on est donc entraine dans des engrenages
multiples qui communiquent ä notre existence une activite
devorante et fievreuse, une vitesse acceleree. Chacun veut
vivre vite, doubler les etapes. Les relations de monde, d'af-
faires, de famille meme s'en ressentent. On ne se voit plus, ■
on s'apercoit. On ne cause plus, on se parle.

Qu'on regarde un instant les vieux portraits d'il y a cent
ans. Contempler ces figures placides, spirituellement bonnes
et douces, est un vrai repos pour l'esprit. Bons a'ieux! Ils
prenaient tout le temps pour vivre, eux! et pour s'occuper
affectueusement les uns des autres. A present : vite! en
avant! gagner, gagner ä tout prix, jouir, jouir vite! tel est
le mot d'ordre de notre generation.

A Paris surtout, le temps est devore, englouti, sans qu'on
ait le loisir de vivre pour soi et les siens. Les graves preoc-
cupations de la politique, de la fortune, tout ce qui consti-
tue la hüte pour l'existence, absorbent la vie des hommes.
La direction de la maison, les enfants ä soigner, ä instruire,
ä elever (l'education des enfants), toute la lourde Charge du
ministöre de l'interieur pesent sur les femmes, quand elles
savent prendre ä coeur ces devoirs fort serieux. L'obligation
ineluctable des visites ä faire, ä recevoir, des receptions, de
faire de la toilette, meme d'une facon raisonnable et mode-
ree, tout cela absorbe encore un temps considerable. L'inti-
mite est donc devenue plus malaisee qu'autrefois ä cultiver.
Quelques femmes, veritable elite, savent mener de front la
vie du monde et les devoirs de famille et d'interieur. C'est
presque un tour de force. Celles qui n'ont pas le courage de
faire d'abord la part du devoir negligent forcement maison,
enfants, mari, pour s'abandonner ä la dissipation mondaine,
visites, toilette, coquetterie dangereuse, plaisirs de toute
sorte. Soirees, bals, theätre, courses, confisquent leur temps.
J'en connais une ä qui je demandais un jour des nouvelles
de ses enfants. Elle sonna, sa femme de chambre pour en
aller demander ä l'institutrice. « Depuis trois jours, je n'ai
pu voir ces pauvres cheris. Impossible! Je rentre si tard!
je me leve si tard! On n'a que le temps de s'habiller pour
aller dlner dehors... Quelle vie! quelle fatigue! .. »

Elle se croyait fort ä plaindre. Et son mari?
Beaucoup fourrent leurs enfants en pension, qui au cou-

vent, qui au lycee, leur payent des maitres chers et se
croient quittes envers eux. Certes, l'exemple d'une vie oisive
et futile est pire pour la jeune fille que d'etre sevree abso¬
lument de la vie de famille; mais aussi apprendra-t-elie en/
pension ä tenir une maison? Jamais.

Une fois debarrasses des enfants, mari et femme vivent
chez eux comme ä l'hötel. Ne trouvant au logis que desor-
dre, manque de soins, preoccupations futiles auxquelles il ne
peut s'associer, monsieur s'en va au cercle, endroit beni oü
il peut jouer, fumer, lire les journaux dans la societö peu
genante d'autres hommes. S'il accompagne parfois madame
dans le monde, oü eile va etaler un costume ä Sensation, et
s'il cherche ä causer avec les femmes, il n'entend aussitöt
parier que de toilettes...

II se sauve. A qui la faute?
« Oh! les femmes avec leurs Chiffons! »
« Oh ! les hommes avec leur politique! »
Ces deux gracieux sujets de conversation sont reciproque-

ment la bete noire des gens aimables. Gaiete et cordialite
mettent en fuite la politique et son triste cortege d'aigres
discussions, les potins de salon et la description fatigante
des robes et parures. C'est si bon de rire et d'oublier un
moment toutes les tracasseries mesquines de la vie quoti-
dienne. La gaiete est la sante de l'äme; eile dispose ä la
bienveillance, cette douce qualite si francaise qui devient de
plus en plus rare. Cette « lutte pour l'existence » dont je
parlais plus haut, lutte de chaque instant, pour la vie, les
croyances, les ambitions, qui chaque jour devient plus äpre
et plus passionnee, vous rend prudents, defiants, inquiets.
Dans chaque individu, on voit un adversaire, un rival, im
ennemi. Heureux quand ces aimables sentiments sont dissi-
mules sous des formes courtoises !

C'est donc ä nous, femmes, de tout tenter pour rendre notre
societe plus attrayante, notre interieur plus agreable.

COMMUNICATIONSET AVIS
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Le Conseil de Sante ä Saint-Petersbourg a autorise l'im-
portation en Russie des Capsules de Gvudron de Guyot, si
efficaces dans les cas de rhumes, catarrhes, bronchites,
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phthisie. Deux capsules ä chaque repas amenent une amä-
lioration rapide. Le traitement revient au prix insignifiant de
dix ä quinze Centimes par jour.

Pour eviter les trop nombreuses imitations, exiger'sur cha¬
que flacon la signature Cuyot, imprimee en trois couleurs.
Ces capsules se trouvent dans la plupart des pharmacies.

On trouve les plus utiles cadcaux d'etrennes chez M. Le-
houssel (ä VVnion des Indes, rue Auber, 1), tels que : une
robe en cachemire de Finde dans une jolie boite; un soyeux
cache-nez en foulard de l'Inde; une douzaine de petits fou-
lards pour la poche, ornes du chiffrc de la personne ä la-
quelle ils sont offerts. Toutes ces choses charmantes, uti¬
les, et d'autres encore, se trouvent, 1, rue Auber. Je
recommande tout specialement ä mes lectrices une visite
dans cet elegant magasin pour leurs achats du jour de l'an.

Voulez-vousavoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de marine
en faille ou satin, un costume en faille noire, uue toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre, pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. —
Envoyez la longueur de jupe de devant et du corsage.

Laferriere etonna plusieurs generations par sa surpre-
nante conservation; la mort le prit jeune, a quatre-vingts
ans passes.

Usez de la recette Laferriere. L'eau Laferriere vous con-
serve la peau lisse et delicate. La poudre Laferriere repand
sur le visage une blancheur diaphane en illuminant la phy-
sionomie. 11 n'est pas de preparation comparable ä celle
du savon Laferriere que l'absence d'acide rend onctueux
comme le cold-cream (25, rue d'Enghien).

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Menü dun Diner de famille pour le nouvel an

Huitres.
Potage gras au riz carotte.

Bar sauce aux cäpres.
Salmis d'alouettes.

Rein de chevreuil et grives rötis.
Salade.

Patates au beurre.
Charlotte de pomme avec confitures de groseille.

Souffle vanille et chocolat.
Dessert.

Le Journal le Sport nous offre un petit cours de science
culinaire ä propos du chevreuil et de la maniere de l'accom-
moder. Celles de nos lectrices qui dirigent elles-memes leur
chef ou leur Sophie nous sauront gre de le leur faire con-
naitre :

Le chevreuil, tire au fusil, alors que les chiens l'ont sim-
plement traque sans l'avoir par trop chasse et force est,
dans les viandes noires, le gibier le plus delicat.

En lui tout se mange, depuis ses gracieuses cötelettes,
qui figurent si bien sur un plat d'argent, appuyees d'une
part sur un croüton saute au beurre fln, de l'autre, sur une
large rondelle de truffe soigneusement coupee et assaison-
nee, jusqu'ä l'epaule, qu'on peut preparer farcie ou en
daube : tout est bon, tout est delicat, tout compose un
mets recherche.

Gigot, ftlet, carre rötis, cötelettes, filets et gigot braisüs,
la difference existe seulement dans la preparation, mais on
peut etre sür de la distinction du plat.

II y a longtemps dejä qu'on est absolument revenu du
procede ridicule et malseant qui ne faisait manger du che¬
vreuil qu'apres que le morceau avait, au prealable, subi un
ou plusieurs jours les atteintes de la marine du vinaigre.
Or, il arrivait que la chair de l'animal avait completement
perduson fumet pouracquerirun goüt prononce de vinaigre,
n'ayant d'ailleurs aucune difference avec les autres viandes
inferieures soumises ä semblable preparation. On mangeait
un compose ou plutöt un decomposö au vinaigre et c'etait
tout.

Je sais bien que le vinaigre etait destine ä faire disparai-
tre certain goüt sauvage, inherent ä certains chevreuils.
Dans ce cas, le remede employe etait applicable, mais fal-
lait-il pour cela l'etablir en these generale?

Le vrai et gourmet cuisinier doit toujours rechercher dans
la chimie culinaire les meilleurs procedes pour degager et
non pour faire disparaitre les fumets particuliers de l'ani¬
mal ä manger. La science consiste ä placer la viande dans
la Situation qui lui »st le plus favorable pour faire appretier
toute sa saveur.

Les combinaisons autres, les recherches incomprehensi-
Mes, ne prouvent ni l'invention, ni le talent du cuisinier, pas
mgme une envie de bien faire.

Pardonnez-moi cette digression un peu longue, mais j'ai
tant vu de ces illustres chefs ou pretendus tels, qui, apres
une longue preparation, arrivaient ä de si tristes rfeultats, que

je ne sais trop insister surlasimpliciteä apporter dans les ap-
prets de fa veritable cuisine du gourmet.

Le gigot de chevreuil doit surtout se manger röli. II est
sans doute bon braise, et, en chaufroix, il n'est pas non plus
ä dedaigner; mais il est superieur comme röti avec une
sauce savante, cuite independamment de l'animal et ayant,
au dernier moment, recu le jus de la bete comme une addi-
tion indispensable.

C'est avec le plus grand soin qu'on doit faire la toilette du
gigot de chevreuil. Les membranes, les peaux doivent etre
ehlevees une ä une jusqu'ä ce que la chair, mise ä vif, dis-
paraisse ensuite sous les rangs de lard frais, gracieusement
disposes par une main habile.

Toujours le meine principe pour rötir. Un feu vif, saisis-
sant la chair et formant comme une croüte destinee ä enve-
lopper le jus comme d'une enceinte infranchissable. Puis un
feu soutenu, egal, qui cuit sans dessecher, et qui permet,
au bout de quarante ä quarante-cinq minutes, d'avoir un
röti rose et cuit cependant.

La sauce peut se faire ä la francaise. c'est-ä-dire avec des
echalotes pilees, du vin blanc, du jus de viande, le tout bien
lie, bien pafse, et surtout bien poivre.

La sauce ä la lithuanienne se mange beaucoup en Alle-
magne et en Russie. Pendant que le gigot rötit ä feu vif, le
rötisseur a le soin de l'arroser avec de la creme double,
qui, melangee au sang de l'animal, prend ainsi une couleur
marron tres-agreable ä l'ceil. Le mets en lui-meme est un
peu fade, mais il faut cependant reconnaitre que le fumet
du chevreuil se detache merveilleusement.

Le gigot de chevreuil braise doit se preparer, pour ötre
exquis, absolument comme le civet de lievre. Le gigot, part
et pique, comme il est dit plus haut, se place dans une cas-
serole, oü il disparait bientöt sous le vin rouge, une bonne
bouteille de Bourgogne. Ensuite quelques tranohes de lard,
des petits oignons, carottes, thym, laurier, jus de viande et
une cuisson lente de cinq ou six heures.

Pour servir, epaissir et degraisser la sauce. Quelques-uns
melangent un petit morceau de beurre, je ne suis pas de
cet avis.

Le Bourgogne, comme vin extra, nie semble recomman-
dable avec le gigot de chevreuil. M. le comte affectionnait
le vin de l'Ermitage, mais je me suis laisse dire qu'il n'y en
avait plus.

LES REABONNEMENTS DU 1 er JÄNYIER

Ce numero est le dernier auquel ont droit celles de nos
lectrices dont l'abonnement se termine au 31 deeembre.
Noas les prions, pour neprouver aueun retard dans la re-
ception du premier numero de janvier, de vouloir bien :

1» Nous adresser de suite l'avis de leur reabonnement au
lieu d'attendre jusqu'ä la fin du mois;

2° Joindre ä leur lettre d'avis une des dernieres bandes
d'adresse du Journal;

3° loserer dans leur lettre le prix de l'abonnement en urt
mandat-poste ä l'ordre de l'administrateur de la Revue de
la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

Toutes les lettres de reabonnement, tous les mandats de
poste doivent £tre adresses ä l'administrateur de la Keime
de la Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

-----------------------4~»~*-----------------------

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

Nos lectrices ä la recherche de jolies toilettes, remarqua-
bles surtout comme coupe et particulierement comme cor¬
sage, peuvent visiter les salons de ll mc Keffer, 3, rue du
Helder, au 1er . Prix raisonnables. Envoi f« d'echantillons.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la Mode,
envoie franeo eehantillons d'etoffes po.ur robes, costumes,
ä des prix moderes. Jolis modeles. Maison de conflance.

Nous croyons devoir signaler tout particulierement la mai¬
son de deuil A l'Eglise Saint-Roch, 197, r. Saint-Honore, en
face St-Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elegance
de ses modeles; il est donc de l'inleret de toute personne en
deuil de visiter cette maison, oü on trouvera tous les plus
jolis modeles de la saison, en robes, confections, modes et
lingeries noires.

Nous donnons ci-dessous l'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis . . 59 fr.
Costume avec plisse ou cr6pe anglais, 110 ä. 150
Costume riche avec faille et frange, 200 ä . . 230
Pour les expeditions en province, il suffit d'envoyer un

corsage avec quelques indications et la longueur de jupe.
Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

Costumes d'ENFANTS faits ou sur mesure (prix mo¬
deres). M mo Aucaigne, couturiere, 18, rue dAngouleme,
au 3° (boulevard Voltaire).

Jamais la maison de Plument n'avait encore offert ä nos
abonnees une prime aussi avantageuse que celle de cette
annee, et dont nous avons dejä donne un apercu dans notre
avant-dernier numero.

II s'agit d'un corset Cuirasse Jeanne d'Arc, d'une coupe et

d'un aspect particuliers, comme il n'en a pas encore ete
etabli. La cuirasse meine de la celebre heroi'ne a servi d
modele pour la creation de ce corset, qui moule le Corps
dans la perfection et procure une taille irreprochable, tout
en laissant aux hanches une grande facilite de mouvement.
— La maison de Plument Joint au corset Cuirasse Jeanne
d'Arc trois petits corsages cache-corsets, dont Tun est um,
un autre garni d'une dentelle de Mirecourt pur fil, et le troi-
sieme entoure d'une jolie bände brodee; puis une traine
cablee dont la description a ete donnöe dans nos numeros
preeödents.

Cos cinq articles, qui constituent la prime, ne coüteront
pour nos abonnees que 48 francs, rendus franeo; leur va-
leur reelle est de 65 francs. — Passe le delai fixe, le corset
Cuirasse Jeanne d'Arc ne sera livre, lui tout seul, qu'au
prix de 40 francs. On voit tout de suite quel grand avantage
il y a ä profiter de la combinaison Offerte par M. de Plument.

Nous devons faire observer que cette prime est indivisible
et qu'elle ne subira aueun changement. Toutefois, s'il se
trouvait quelque dame qui par habitude preferat le corset
Sultane Jeanne d'Arc, il serait fait droit ä son desir.

Adresser les mesures bien prises, par centimetre, sur la
personne habillee, ä M. de Plument (33, rue Vivienne). Tour
de la taille, tour de la poitrine en passant sous les bras,
tour des hanches; dire si la personne a la taille courte ou
Inngue. II est indispensable, en m<5me temps qu'on chargera
la lettre d'un mandat de poste de 48 francs, d'y joindre une
bände du Journal. ^^^^

Une poudre de riz recommandable, c'est le Duret de
Ninon, invisible, impalpable, adherente. Parfumerie Mnon,
31, rue du Quatre-Septembre.

Les pilules Delaunay au phosphate de fer et de manga-
nese remplissent au plus haut degre la double indication
suivante : Triompher de la Chlorosesans engendrer la con-
stipation. Aussi n'hesitons-nous pas ä les recommander
comme le meilleur des ferrugineux et des reconstituants.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'appauvrissement
ou l'alteration du sang, nous recommandons specialement
le Vin ferrugineux Aroud au Quina et aux prmeipes nu-
tritifs de la Viande. II nourrit et fortifie le sang. Prix : 5 fr.
Pharmacie Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

La PATE EPILATOIRE DUSSER enleve tout duvet dis-
gracieux sur les levres et les joues et en detruit la racine
sans aueun inconvenient ni aueun danger pour la peau.

Ce produit est le seul qui ait ete reconnu comme absolu¬
ment inoffensif; aussi les Dames, meme celles qui ont la
peau la plus delicate, peuvent-elles l'employer en toute
securite. 1, nie Jean-Jacques-Rousseau, Paris.

Pour epiler les bras ou le corps, la Poudre du Serail
presente egalement toutes les garanties desirables de par-
faite efficacite et de complete securite.

M mo DUSSER, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau, Paris.

Insensibilisateur Duchesne. Extraction et pose de dents
sans douleur, 45, rue Lafayette.

Valscs ChanlCesen vosuc : Fraises au Champagne,Vana, Lärmes
de Crocodile ! Cerisa Pompadour; Soupir &Baiser, Rayons Perdns

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 22 de¬
cembre contient avee le texte la musique suivante :

Hymne israelite, extraüe du recueil de S. Naunbourg,
ministre officiant du temple consistorial de Paris.

Guitare, poesie de Victor Hugo, musique de Jules Bordier.
La Bonne Aventure, chanson hongroise, transcrite et tra-

duite par P. Lacome.
Mazuaka, pour piano, musique d'Edoardo Aromatari.'

Un numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

3JJK
EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

Petit metier, petit profit laisse; grand metier, grand profit
laisse.

Paris. — P. Mouillot,imprimeur-gerant,13, quai Voltaire.
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	[Seite]
	Seite 202
	Seite 203
	Seite 204
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 205
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208

	No. 288. Dimanche, 8 Juillet
	[Seite]
	Seite 210
	Seite 211
	Seite 212
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 213
	Seite 214
	Seite 215
	Seite 216

	No. 289. Dimanche, 15 Juillet
	[Seite]
	Seite 218
	Seite 219
	Seite 220
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 221
	Seite 222
	Seite 223
	Seite 224

	No. 290 (avec patrons). Dimanche, 22 Juillet
	[Seite]
	Seite 226
	Seite 227
	Seite 228
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 229
	Seite 230
	Seite 231
	Seite 232

	No. 291. Dimanche, 29 Juillet
	[Seite]
	Seite 234
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 235
	Seite 236/237
	Seite 238
	Seite 239
	Seite 240

	No. 292 (avec patrons). Dimanche, 5 Août
	[Seite]
	Seite 242
	Seite 243
	Seite 244
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 245
	Seite 246
	Seite 247
	Seite 248

	No. 293. Dimanche, 12 Août
	[Seite]
	Seite 250
	Seite 251
	Seite 252
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 253
	Seite 254
	Seite 255
	Seite 256

	No. 294 (avec patrons). Dimanche, 19 Août
	[Seite]
	Seite 258
	Seite 259
	Seite 260
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 261
	Seite 262
	Seite 263
	Seite 264

	No. 295 (avec patrons). Dimanche, 26 Août
	[Seite]
	Seite 266
	Seite 267
	Seite 268
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 269
	Seite 270
	Seite 271
	Seite 272

	No. 296 (avec patrons). Dimanche, 2 Septembre
	[Seite]
	Seite 274
	Seite 275
	Seite 276
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 277
	Seite 278
	Seite 279
	Seite 280

	No. 297. Dimanche, 9 Septembre
	[Seite]
	Seite 282
	Seite 283
	Seite 284
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 285
	Seite 286
	Seite 287
	Seite 288

	No. 298. Dimanche, 16 Septembre
	[Seite]
	Seite 290
	Seite 291
	Seite 292
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 293
	Seite 294
	Seite 295
	Seite 296

	No. 299 (avec patrons). Dimanche, 23 Septembre
	[Seite]
	Seite 298
	Seite 299
	Seite 300
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 301
	Seite 302
	Seite 303
	Seite 304

	No. 300. Dimanche, 30 Septembre
	[Seite]
	Seite 306
	Seite 307
	Seite 308
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 309
	Seite 310
	Seite 311
	Seite 312

	No. 301 (avec patrons). Dimanche, 7 Octobre
	[Seite]
	Seite 314
	Seite 315
	Seite 316
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 317
	Seite 318
	Seite 319
	Seite 320

	No. 302. Dimanche, 14 Octobre
	[Seite]
	Seite 322
	Seite 323
	Seite 324
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 325
	Seite 326
	Seite 327
	Seite 328

	No. 303 (avec patrons). Dimanche, 21 Octobre
	[Seite]
	Seite 330
	Seite 331
	Seite 332
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 333
	Seite 334
	Seite 335
	Seite 336

	No. 304. Dimanche, 28 Octobre
	[Seite]
	Seite 338
	Seite 339
	Seite 340
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 341
	Seite 342
	Seite 343
	Seite 344

	No. 305 (avec patrons). Dimanche, 4 Novembre
	[Seite]
	Seite 346
	Seite 347
	Seite 348
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 349
	Seite 350
	Seite 351
	Seite 352

	No. 306. Dimanche, 11 Novembre
	[Seite]
	Seite 354
	Seite 355
	Seite 356
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 357
	Seite 358
	Seite 359
	Seite 360

	No. 307 (avec patrons). Dimanche, 18 Novembre
	[Seite]
	Seite 362
	Seite 363
	Seite 364
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 365
	Seite 366
	Seite 367
	Seite 368

	No. 308. Dimanche, 25 Novembre
	[Seite]
	Seite 370
	Seite 371
	Seite 372
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 373
	Seite 374
	Seite 375
	Seite 376

	No. 309 (avec patrons). Dimanche, 2 Décembre
	[Seite]
	Seite 378
	Seite 379
	Seite 380
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 381
	Seite 382
	Seite 383
	Seite 384

	No. 310. Dimanche, 9 Décembre
	[Seite]
	Seite 386
	Seite 387
	Seite 388
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 389
	Seite 390
	Seite 391
	Seite 392

	No. 311 (avec patrons). Dimanche, 16 Décembre
	[Seite]
	Seite 394
	Seite 395
	Seite 396
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 397
	Seite 398
	Seite 399
	Seite 400

	No. 312. Dimanche, 23 Décembre
	[Seite]
	Seite 402
	Seite 403
	Seite 404
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 405
	Seite 406
	Seite 407
	Seite 408

	No. 313. Dimanche, 30 Décembre
	[Seite]
	Seite 410
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 411
	[Seite]
	Seite 414
	Seite 415
	Seite 416
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
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